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Monseigneur, 
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En  vous  dédiant  ce  Huitième  Tome 

de  tout  le  mon- 
de, 


d’un  Ouvrage  approuvé 
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■de  nous  ofirons  à Votre  Excellence 
un  des  plus.: admirables  Morceaux  de 
l’Hiftoire , traité,  à ce  que  des  Pcrfonnes 
de  goût  nous  ont  alluré,  de  la  manière 
la  plus  intéreflfante.  A qui  aurions-nous 

pu  en  faire  hommage , qui  fût  aufïï  ca- 

— — *" . **  ’***.?  •••  % , 

pable  d’en  lcntir  toutes  les  beautés? 

i 

Aufli,  Monseigneur,  eft-ce  moins 

» ^ 

à votre  illuftre  naiflance , ou  au  rang  é- 
minent  que  vous  occupez  dans  une  des 
premières  Cours  de  l’Europe , que  nous 
donnons  ce  témoignage  public  de  notre 
relped  , qu’à  la  fùpériorité  de  votre  gé- 
nie, & à letonnante  étendue  de  vos  lu- 
mières. Puiflè  la  liberté  que  nous  pre- 
• • • 

nons , être  juftifiée  à vos  yeux , par  le 
- v * * $ motif 


Digitized  by  Google 


E P I T R E. 

motif  qui  nous  y a engages  ! Nous  fem- 
mes avec  le  plus  parfait  dévouement*  ; 
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L’ancien  Etat  de  HT  A LIE  jufqtià  la  londation  de  ROME. 

S 

E C T I O 

N 

I. 

Xefcription  de  T I T A LIE. 

COmme  les  différens  petits  États , dont  nous  ferons  obligés  de  parler,  Sierra* 
étoient  compris  autrefois  fous  le  nom  général  d’Italie,  nous  com-  L 
mencerons , pour  faciliter  l’intelligence  de  cette  Hilloire , par  une  Cefcrip- 
defeription  de  Y Italie , telle  qu’elle  étoit  dans  les  plus  beaux  tems  de  la  Ré- 1 ion  dt 
publique , & fous  le  Règne  d ’Augufie.  Car  ce  fut  fous  cet  Empereur  que  Wolje. 
le  Pays  en  queftion  fut  partagé  dune  manière  nouvelle,  & qui  fubfilta, 
fans  prefque  aucune  altération  confidérable , jufqu’à  la  divîlion  de  l’Empire. 

L’Italie , autrefois  la  terreur , & attuellement  encore  l’objet  de  l’admira- 
tion  de  tous  les  Peuples,  étoit  connue  anciennement  fous  les  noms  de  Sa- 
turnie , d’Oenotrie,  üHefpérie , & d’Aufemie.  On  l’appelloit  Saturnie,  d’a- 
près Saturne , qui  s’y  réfugia  après  avoir  été  chaffé  de  Crète  par  fon  Père 
Jupiter.  Les  noms  d ’Oenttrie  & d ’Aufonie  lui  ont  été  donnés  a caufe  de  fes 
Tome  FUI.  A ancien 
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5 HISTOIRE  ROMAINE; 

anciens  habitans  les  Oenotricns  & les  Aufonitns  ; & celui  d ’Hefpèrie  ou  d’Oc- 
cidentak , à caule  de  fa  ficuation  relativement  à la  Grèce.  Le  nom  d’Italie  , 
qui  à la  fin  l’emporta  fur  tous  les  autres,  ell  dérivé  d' [talus.  Roi  des  Si- 
cules,  ou  bien  d’Italos  mot  Grec  qui  lignifie  un  Bxuf:  ce  Pays,  dont  les, 
pâturages  font  excellons,  ayant  abondé  en  Bxufs  d’une  grandeur  extraordi- 
naire (a).  Chacun  de  ces  noms  étoit  primitivement  afieilé  à quelque  Pro- 
vince particulière  d'Italie , mais  fut  donné  dans  la  fuite  à tout  le  Pays. 

Les  limites  de  V Italie  ont  été  fixées  par  la  Nature  même,  qui  fembté 
avoir  pris  plaifir  à pourvoir  cetoe  heureufe  Région  de  tout  ce  qui  cft  ns- 
ceiïiiire , tant  pour  la  confervation  que  pour  les  agrémens  de  la  vie.  Les 
plus  fortes  barrières  contribuent  à la  garantir  de_  toute  invafion..  Les  Mers. 
.Ionienne  & Adriatique  la  féparent  de  l'Afrique , de  la  Grèce,  dé  l’ancienne 
Dalmdtk , & de  ta  IJburnie  ; & elle  cft  féparée  de  la  Gaule  Trarf alpine , 
auffi-bien  que  de  la  Rbétie,  par  les  Alpes.  Le  Pays,  renfermé  dans  ces  li- 
mites, a,  fuivant  Clavier  , environ  poo  milles  en  longueur;  car  c’elt-là 

Srécifément  la  diflance  entre  Augujla  Pretoria , préfeatement  Âojle , au  pié 
es  Alpes , & le  Cap  Leucopétra , aujourd’hui  Capo  dcl  Armi,  dans  le  Pays 
des  Brutiens,  ou  la  Calabre  Ultérieure.  Sa  largeur  cil  fort  inégale,  étant, 
au  pié  des  Alpes,  environ  de  560  milles;  de  136  milles  entre  Ancône  & 
l’embouchure  du  Tibre  ; & à peine  de  25  milles  en  quelques  endroits. 

L’Italie , en  prenant  ce  nom  dans  fa  lignification  la  plus  étendue , étoit 
anciennement,  comme  la  plupart  des  autres  Pays,  partagée  en  plufieurs 
petits  Etats  & Royaumes,  dont  nous  aurons  occafion  de  faire  plus  d’une 
fois  mention  dans  cette  llÜtoirc.  Dans  la  fuite , quand  les  Gaulois  s’éta- 
blirent dans  les  Provinces  Occidentales  de  ce  Pays , & que  plufieurs  Colo- 
nies Grecques  en  firent  de-même  dans  les  Provinces  Orientales , il  fut  dm- 
fé,  rélativement  à fes  habitans,  en  trois  parties,  fa  voir  la  Gaule  Cif alpine, 

Y Italie  proprement  ainfi  nommée,  & la  Grande  Grèce.  Comme  cette  di- 
vifion  a été  adoptée  par  la  plupart  des  anciens  Géographes,  nous  en  ferons 
ufage  dans  la  defeription  que  nous  allons  donner,  après  avoir  averti  nos 
Lecteurs , que  notre  delfein  n’efl  pas  d’entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
a rapport  à tant  de  Villes  confidérables  que  l’ancienne  Italie  renfennoit  au- 
trefois dans  fon  fein.  Il  fuffira  de  marquer  leur  fituation  relpeélive,  en 
réfervant  une  defeription  plus  particulière  de  chacune  d’elles  pour  lTIiïtoi- 
re  des  Pays  particuliers  auxquels  elles  appartiennent. 

Les  Provinces  d’Italie  le  plus  fituées  vers  l’Occident  & le  Septentrion , 
étoient  en  grande  partie  poffédées  par  des  Gaulois , & appellées  Gaule  Cif  al- 
pine & Citerieure , a caufc  qu’elles  le  trouvoient  du  même  côté  des  Alpes  . 
que  la  Ville  de  Rome.  La  Gaule  Cifalpinc  s’appelloit  aulîi  Gallia  Togata  » par- 
ce que  lès  habitans  s’hablUoient  à la  Romaine  ; mais  ce  dernier  nom  elt  de 
bien  plus  nouvelle  date  que  l’autre  (b\  Plutarque  (c)  & Pline  (d)  nomment 
le  Pays,  donc  nous  parlons,  Italie  Subalpine , c’ell-à-dire  Italie  au  pii  des 

Alpes; 


(a)  Dion.  Haücarn.  L.  I.  p.  28.  Au!.  Gell. 
L XL  c.  1.  & Servius.  in  JLib.  L Æneïd. 
Kl».  5 3 J. 


(0)  Dio  Cafl.  L.  XLVIII.  p.  3«4- 
(c)  Plut,  in  MarceL  fub  init.  & in  CmC- 
(f)  P lin.  L.  XVL  c il. 
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Alpes  ; & Polybe  fimplement  Italie  ( a ).  De-même  Brutus,  dans  une  de  fcs*  Skctiou' 
Lettres  à Cicéron , & ce  dernier  dans  fa  reponfe  à Brutus  (4) , appellent  1 
fimplement  Italie  cette  étendue  de  Pays  au  pié  des  Alpes , où  étoit  l'ancien-  DtPr‘F. 
ne  Ville  d 'Eporèdia,  à préfent  Ivria.  Ainfi  les  belles  & fertiles  Provinces,  * 
pofledées  autrefois  par  les  Gaulois , appartenoient  à Y Italie,  & ne  portoient  u ie~  -j 
le  nom  de  Gaule , que  parce  que  des  Gaulois  vinrent  s’y  établir  fous  le  rè- 
gne de  Tarquin  l'Ancien.  Ce  nom  ne  fut  plus  guère  en  ufage  depuis  la 
nouvelle  divifion  qu ’AuguJlc  fit  de  Y Italie. 

Les  limites  de  ce  Pays  s’étendoient  depuis  les  Alpes  & le  Var , qui  le  fé-  Ses  timii 

S croient  de  la  Gaule  Tranfalpine , jufqu’à  YAéfis,  fuivant  Ttte-Uve  (e)  ; ou , tes. 
ùivant  Pline  (a) , julqu  à la  Ville  d’/incone  dans  l’ancien  Piccnum.  Cicéron 
(f) , Suétone  (J),  &.  Plutarque  (?) , font  du  liubicon , entre  Ravenne  & Art - 
minum , la  borne  orientale  de  la  Gaule  Ci/alpine.  Mais  ces  Ecrivains  par» 
lent  dans  les  endroits  que  nous  venons  de  citer , d’un  tems  poflérieur  à ce» 
lui  dans  lequel  M.  Lépidus  fe  rendit  maître  du  Picénum  & de  YOmbriet 
& réduifît  cette  conquête  en  Province  Romaine  ; car  il  eft  très  certain  que 
ces  Pays  avoient , en  grande  partie , été  pofledés  autrefois  par  les  Sénones 
( b ) , & doivent  par  cela  même  être  compris  entre  les  limites  de  la  Gaule 
LiJ'alpine.  Le  nom  même  d'Ager  Gallicus  leur  eft  relié , après  qu’ils  furent 
devenus  une  Province  Romaine  («.).  Au  Nord , la  Gaule  "Gif alpine  étoit  fé- 
parée  de  la  Rbétie  par  les  Alpes,  appellées  Alpes  Rbceticee , & de  Ylllyrie 
par  le  Formio:  mais  de  ce  côté-ci  les  limites  de  Y Italie  s’étendoient,  du 
tems  de  Pline,  jufqu’à  la  Rivière  d'Arfie  en  IJlrie  (<j.  Du  côté  du  Midi 
elles  alloicnt  juiqu’à  la  Mer  Ligujlique  & Y Apennin , qui  féparoient  la  Gaule 
Cif alpine  de  YEtrurie;  deforte  que  fous  le  nom  de  Gaule  Cifalpine  étoient 
•compris  tous  les  Pays  fitués  au  pié  des  Alpes.  Ces  Contrées,  que  Pline  & 

Strabon  appellent  Subalpines , étoient  la  Ligurie , la  Gaule  Cifpadane , & la 
Gaule  Tranfpaiane.  . 

Les  Pays  qui  confinoient  aux  Alpes , étoient  habités  par  les  Fediantii , ou  Nations 
Vejîiantii,  comme  Ptolomée  les  appelle , les  Vagienni , les  Taurini, les  Segufiani , Subalpt- 
les  Salaffi , les  Lepontii,  les  Libicii  & les  Canini.  Les  Fediantii  habitoient  une  nes‘ 
petite  partie  du  bord  oriental  du  Far  , depuis  les  Alpes  Maritimes  jufqu’au 
Territoire  de  Nice.  Plus  loin,  du  côté  feptentrional  des  Alpes  Maritimce , 

& près  de  la  fource  du  Pù , étoient  les  Fagianni.  Cemelium,  ou  Cemcnelium , 
étoit  la  Capitale  des  Fediantii , comme  Augujia  Fagiennorum , préfentement 
SaluJJes , l’étoit  des  Fagienni.  Le  Pu  féparoit  les  Fagienni  des  Taurini  ; & 
c’étoit  fur  Ce  Fleuve  que  ces  derniers  avoient  leur  Capitale , appellée  d’a- 
bord Tauraft  i (J) , & dans  la  fuite  Augujia  Taurinorutn  (m)  d’après  une  Co- 
lonie qui  y fut  envoyée  par  Augufle.  Forum  Fibii,  autre  Ville  des  Taurini , 

v ' étoit  pj 


(a)  Polyb.  L.  XI.  c.  i j. 

(i)  Cic.  L.  XI.  Epitl.  23  & 24, 
(cl  Tic.  Liv.  L.  V.  c.  35. 

(1 i)  Plin.  L.  III.  c.  14. 
fe)  Cic.  Philip.  VI.  c,  3. 

(/)  Sueton.  in  Cæf.  c.  31. 

(g)  Plat,  in  C*f. 


(1)  Strab.  L.  V.  p 150,  157. 

(i)  Cic.  in  Catil.  Orat.  2.  c.  3 & 12. 

(*)  Plin.  ubi  Ibpr.ïi  18  & ip. 

(l)  Appian.  in  Hannlbnl. 

(m)  Plin.  ubi  lupr.  c.  17.  Tacit.  Hift.  L XL 

C.  66. 

A z 
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Sseno»  tftoît , fuivant  Pline  ( a ) , à une  petite  diftanee  de  la  fource  du  PS.  Au 
• 1-  Nord  des  Taurini , & entre  les  Alpes,  étoic  le  Royaume  de  Cottius,  d’a- 

Deftrip.  près  lequel  les  Montagnes  voifines  furent  appellécs  Alpes  Cotti  ce : les  Sigu- 
S"  .*  Jiens  lui  étoient  fournis , & Segujium  fervoit  de  Capitale  à ce  petit  Royati- 
, u 'e~  me  (A).  Les  SalaJJi  pofledoient  le  Pays  fitué  entre  les  Alpes  Graia  au  Nord , 
& le  Pays  des  Libicii  au  Midi.  Leurs  principales  Villes  étoient,  Augujla 
Pretoria  & Eporidia , préfentement  Aofta  & Ivréa , l’une  & l’autre  fur  la 
même  Rivière  que  Pline  appelle  Magna  Druria  ; car  il  y avoit  dans  ce  Pays 
deux  Rivières  du  même  nom , & qui  n’etoient  dillinguées  l’une  de  l’autre 
que  par  les  épithètes  de  Magna  & de  Parva  (e).  La  première  tiroit  fa  four- 
ce des  Alpes  Graia,  au-lieu  que  la  fécondé  fortoit  des  Alpes  Cottia.  Augujla 
Pratoria  s’appelloit  ainfi , à caufc  qu’AuguJlc  y envoya  3000  Soldats  Préto- 
riens. Eporidia , bâtie  environ  100  ans  avant  l 'Ere  Chrétienne,  fut  d’abord 
une  Colonie  Romaine , & dans  la  fuite  un  Mimicipium  (d).  Le  Territoire 
des  Lepontii  était  entre  celui  des  SalaJJi  & le  Jmcus  Verbanus,  à préfent  La- 

Îo  Maggiore.  Leur  Capitale  portoit  le  nom  d ’O/cila , appellée  aujourd’hui 

hmo  d'Ofcela.  Les  fibicii,  ou  Libui , pofledoient  cette  étendue  de  Pays, 
v qu’arrofoit  la  Rivière  connue  préfentement  fous  Je  nom  de  Seffia.  Leurs 
principales) Villes  étoient  Fer cellce  & Laumelhtm,  qui,  à une  légère  diffé- 
rence près , confbrvent  encore  leurs  anciens  noms.  La  Contrée  des  Cani- 
ni  étoit,  entre  le  Lac  Verbanus  & le  Lac  Larius.  Les  Alpes  Maritimes , 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflïis , s’étendoient  depuis  l’embouchure 
du  Var  jufqifau  Mont  que  les  Piémontois  appellent  Vcfo.  Les  Alpes  Graia 
s’étendent  depuis  le  Mont  Cinis  jufqu’au  Mont  St.  Bernard.  Quelques  an- 
ciens Ecrivains  fuppofent  qu’ Hercule  pafla  ces  Montagnes  à la  tete  d’une  Ar- 
mée de  Grecs  en  revenant  d’ E/pagne,  après  avoir  vaincu  G.ryon,  & déri- 
vent de-là  le  nom  d'Alpes  Graia.  Mais  Tite  Livc  (ej  traite  cette  expédi- 
tion d' Hercule  de  fabulcufe. 

Les  Contrées  que  nous  avons  décrites  jufqu’ici,  font  placées  par  Strabon 
& par  Ti te- Livc  dans  l’ancienne  Ligurie , & les  habitans  font  défignés  par 
les  épithètes  de  Montani  & de  Comati , pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  na- 
bitoient  la  Ligurie  proprement  dite.  Pline  cite  quelques  anciens  Au- 
teurs m.qui  prétendent  que  les  Lepontii  relièrent  dans  cette  partie  de  ]’/- 
Salie  dont  il  s’agit , ne  voulant  plus  fuivre  Hercule , avec  qui  ils  avoient 
pâlie  les  Alpes.  Mais  cette  opinion  n’eft  fondée  que  fur  la  reflemblance  du 
. , nom  de  ce  Peuple  & de  leipo  mot  Grec  qui  veut  dire  laifjcr. 

Ligune.  La  Ligurie , proprement  dite , étoit  bornée  à l’Orient  par  le  Magre  ; à 
]’Occidcnt  par  le  Var  ; au  Midi  par  la  Mer  Ligujlique  ; & au  Septentrion 
par  le  Pô.  Les  Villes  les  plus  confidérahles  de  ce  Pays  étoient , fur  la  Cô- 
te, Nicaa , bâtie  par  les  Maftlienfes,  pour  leur  fervir  de  rempart  contre  les 
ligures  Montani  (g)  ; Portas  Herculis  Monaci , préfentement  Monaco  Par- 


tus 

(*)  Plta.  L,  III.  c.  17  ét  18.  ( 'i ) Idem  ibid.  c.  17.  Vell.  Paterc.  L.  I. 

(b)  Idem  Ibid.  c.  10.  Jac.  Spon  Mifcel.  c.  15.  Teck.  Hift.  L Le.  70. 

Xr.  Antiq.  p.  198.  (c)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  33. 

(«)  Flin.  ubi  fupr.  c.  5.  If)  Plin.  ubi  (bpr.  c.  so. 

(g)  Stiab.  L IV.  p.  14a 
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tus  Herculis  Portus  Motuecl  écoient , fuivant  Ptolêmie,  deux  Villes  dis-  Sectios 
tin&es;  car  cec  Ecrivain  parle  d'une  Place  qu’il  nomme  Tropes  1 Augufli , L 
comme  fituée  entre  elles.  Mus  il  fc  trompe  furement  en  ceci,  puifque  Difcrlp. 
tous  les  anciens  Géographes  & Hiftoriens  appellent  la  Ville  en  queflion , tilm  d* 
tantôt  Portus  Herculis , à tantôt  Portus  Herculis  Morusci.  Virgile  parle  de  cet-  *ltalie‘ 
te  Ville , & Lucain  nous  en  a donné  la  defeription  (a).  Albintemalium  ou  " 

Albium  Intemelium , Albium  Ingaunum  ou  Albingaunum , Vada  Sabata , Ge- 
rma , Portus  Delpbini , & Portus  Lance  \ préfentement  Ventimiglià , Albenga , 
l'ado,  Savona,  Genou , Porto  Ftno , & Golfo  dclle  Spezie , étoient  toutes  fur 
la  Côte  appelléc  préfentement  la  Rivière  de  Gènes.  Cluvier  fuppofe  que  Va- 
da, & Sabatia  ou  Sabata , étoient  une  feule  & même  Ville,  qu’il  nomme 
Vada  Sabatia  ; mais  Holjlinius  n’efl  point  de  fon  avis.  Gènes  étoit  ancien- 
nement, comme  elle  eft  encore  à préfenr,  la  Capitale  de  la  Ligurie , & 
une  Ville  de  grand  Commerce  (b).  Quelques  Ecrivains  modernes  l’appel- 
lent Janua , oc  prétendent  que  Janus  en  fut  le  Fondateur  ; mais  les  An- 
ciens la  défignent  confkmment  par  le  nom  de  Germa.  Elle  fut  détruite  par 
Magon  le  Carthaginois , & rebâtie  par  les  Romains.  Portus  Lunes  étoit  en 
Ligurie , mais  la  Ville  même  de  Lima  étoit  en  Etrurie  (c) , fur  le  bord  oricn-' 
tal  du  Magre.  tes  autres  Villes  de  la  Ligurie,  dans  l’intérieur  du  Pays, 
étoient  Pollcntia  , Alba  Pompcia , AJla , Aques  Statiellec  , Forum  ruL 
t ni  ou  Valentium , Lidujlria , Dertona , & Pria , préfentement  Pollenza , Alba , 

Afli,  Acqui,  Valenza,  Tortona,  Vogbira.  Jnduftria  étoit  appelléc  par  les 
anciens  Liguriens  Bodincomagum  , parce  qu’elle  étoit  fur  le  Pd , qu’ils  nom- 
moient  Boiincus  (d).  Quelques  Ecrivains  font  de  YLria  la  borne  orientale 
de  la  Ligurie  ; mais  comme  Tite-Live  (?)  met  les  Villes  de  Caljlidium  & de 
Litubium  dans  ce  Pays,  Cluvier  en  étend  les  confins  jufqu’cn-deçà  de  la 
Rivière  de  Trêbia. 

La  Gaule  Cifpadane  s’étendoit  depuis  la  Trêbia  julqu’à  la  Ville  d’ Ancône,  Gw'« 

& étoit  bornée  au  Nord  par  le  Pù , & par  une  partie  de  la  Mer  Adriatique  ; Ci'pi- 
& au  Midi  par  Y Apennin , qui  la  féparoit  de  Y Etrurie.  O11  la  nommoit  dane‘ 
Gaule , à caufe  de  les  habitans  ; & Cifpadane , parce  qu’elle  étoit  fur  le  bord 
du  Pô  le  plus  voifin  de  Rome.  Ce  Pays  fut  poffédé  par  les  Boit , les  Lingo- 
net,  & les  Senones.  Les  principales  Villes  des  Boii , étoient  Placent ia.  Par- 
ma.  Mutina  & Bononia;  des  Ungones,  Ravenna,  Forum  Cornclii,  Faventia, 

Solona , Forum  Livii , Forum  Popilit , & Ceefena  ; préfentement  Ravenna , Imola, 

Faenza , Citta  di  Sole , Forli , Forlinpopoli , Ceefena  ; des  Senones , Ariminum , Pi- 
faurum,  Fanum  Fortunes,  Sena  Gallica  & Ancona  j préfentement  Rimini, 

Pèfaro , Fano . Sinigaglia  & Ancona. 

La  Gaule  Tranfpadane  s’étendoit  depuis  les  Pays  des  Lepontii , des  Libicii  Gaute 
& des  Canini,  dont  il  a été  fait  mention  ci-delTus,  & que  Stralon  & Pline  Tranfp*. 
mettent  au  nombre  des  Nations  Subalpines , jufqu’à  la  Mer  Adriatique  & la  dane‘ 
Rivière  de  Formio , préfentement  il  Rifino , qui  la  féparoient  de  T Iflrie  ; 
étant  bornée  au  Midi  par  le  Pù,  & au  Nord  par  les  Alpes  Rhestias  & Car- 

nices  : 

(*)  Virgil.  L.  VI.Æneid.  vers.  83o.'Luean.  fe)  Ideril  ibid.  Tacif.  Hlft.  L.  II.  c.  iS- 

L.  I.  Pharfal.  vers.  40s.  Mêla  L.  II.  c.  1.  Plin.  L.  II.  c.  5. 

ii)  Strab.  L.  IV.  p.  139.  (d)  Idem  ibid.  c.  16. 

(e)  fit.  Uv.  L.  XXXIL  c.  39, 
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nictc  : les  premières  la  fcparoient  de  la  Rbétie , à préfent  le  Trentin  , & les 
autres  du  Pays  des  Carni , connu  fous  le  nom  de  Carniole.  Cette  partie  [de 
la  Gau'e  Cifapine  avoic  pour  habitans , les  Orobii , les  In fubres  , les  Lccvi , 
les  Cenomani , les  Euganei  & les  Vctieti , & contenoit  plufieurs  Villes  confi- 
dérables.  Celles  de  Comum , de  Bergomum  & de  Forum  Licinii , préfente- 
ment  Como , Bergamo  & Piève  d ’Incino , ou , fuivant  d’autres , Berlajma , ap* 
partenoient  aux  Orobii  ; Mediolanum , Laus  Pompeia , & Forum  Intuntorum , 
préfentement  Milan , Lodi , Crema , aux  Infubres  ; Novaria  & Ttcinum , pré- 
lentement  Novare  & Pavie  , aux  Lœvi  ; Brixia , Cremona , Mar,  tua  & Vcro- 
na  aux  Cenomani;  Sabium , Vobcrna,  Edrum,  & Fannia  ,•  Villes  démolies 
depuis  longtcms , aux  Euganei  ; Pataviurn , Ficctia  ou  Ficentia , Atejte , Fo- 
rum  Allient , Turv'fum , Cene.'a , Aquileia , Forum  Juin, &.  Tergejle , préfènee* 
ment  Padoux,  Ficenzi  , Ejle , Ferrara , Trévifo , Céncda , Aquilea,  Civita 
di  Friuli,  Triejle,  aux  Fcneti.  Mais  dans  la  fuite  les  Carni  s’emparèrent  d’une 
bonne  partie  de  ce  Pays. 

h' Italie  proprement  dite  s’etendoit  fur  la  côte  de  la  Mer  Adriatique  de* 
puis  la  Ville  à1  Ancône  jufqu’à  la  Rivière  de  Fort  or  e,  & le  long  de  la  Médi- 
terranée depuis  le  Magre  jufqu’à  la  Rivière  de  Se'.e , & comprenoit  YEtrurie, 
YOmbrie , Sabinium , Latium,  Picenum,  les  Pays  des  Fejiins,  des  Marucins, 
des  Peligv.es,  des  Marfes,  des  Fèrentains , des  Samnifet , des  Hirpiniens , des 
Camp  miens  & des  Picentins. 

L'Etrurie,  habitée  par  les  Etruriens,  ou,  comme  les  Grecs  les  appel* 
lent,  les  Tyrrbiniens , étoit  bornée  à l’Orient  par  le  Tibre , à l’Occident 
par  la  Rivière  de  Magre , au  Midi  par  la  Mer  de  Tofcane , & au  Nord 
par  l’ Apennin.  Tite-Live  (a)  & Denys  d’ Halicarnajfc  (b)  partagent  les  habi* 
tans  de  ce  Pays  en  douze  Nations  ou  Tribus,  dont  chacune  avoit  fa  Ville 
particulière , dont  elle  droit  fon  nom.  Ces  Villes  étoient  FoIJinii , Clufwn , Périt- 
Jia,  Cortona,  Aretiuw,  Falerii , Folaterrœ,  Fetulonium,  Roufeilee , Feii,  Tarquinii, 
& Carre,  préfentement  Bolféua,  Cbiuji,  Pcrugia,  Cortona , Arezzo,  Civita 
Ccfleïlana , Folterra , Grofpto , Cerveteri.  Il  ne  refie  plus  que  des  ruines 
des  Villes  de  Feii,  de  Tarquinii,  & de  Caere.  Outre  ces  Villes  d 'Etrurie, 
on  comptoit  encore  fur  la  côte , ou  à une  petite  diflance  de-là , Lun  a , 
Pif  ce , Portus  Herculis,  Populonia,  Tilamon,  Ctfa,  Cofa  ou  Cvffa,  Centum- 
ccllœ' , & Alftum  , préfentement,  fErice,  Pif  a , Livnrno,  Tclamone,  Anfi- 
donia , Civita  Fecchia , Palo.  Les  ruines  de  Populonia  fe  voyent  encore  prés 
de  Piombino.  Dans  l’intérieur  du  Pays  fe  trouvoient  Népétê,  Sutrium , Fa-  . 
lérii  Faliscorum,  Fanum  Voltumnee,  Hortanum,  Herbanum,  Suana,  Saturnin, 
Sente  Juliœ  , Florentin  , Fcefdce  , Pijloria  , Luca  , que  les  habitans  du 
Pays  nomment  à préfent,  Ne] pe,  Sut  ri , Civita  Cafteîlana  , Fiterbo , Orti, 
Orviéto,  Saturna,  Saona,  Fiorcnza , Fièfoli , Pijloia,  Lucca. 

L ’Ombrie  étoit  bornée  au  Midi  par  la  Nira-,  au  Nord  par  la  Mer  Adriati- 
que ; à l’Orient  par  le  Fiumicino;  & au  Couchant  par  le  Tibre,  du  côté  de 
l'Appennin  le  moins  éloigné  de  Rome , & de  l’autre  côté  par  la  Rivière  que 
les  habitans  du  Pays  appellent  il  Ronco , qui  fe  jette  dans  le  Golphe  Adria- 
tique 

(<)  Tie  Liv.  L.  IV.  c.  23.  & L.  V.  fub  ink.  (t)  Dionyf.  Halle,  L.  VI.  p.  Jÿg. 
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tique  à Ravenne.  Defortc  que  cette  Ville,  Ariminum,  Pifanrum,  Fanum  Fortu-  Sierra* 
sur,  Sena  Gullica , & Ctcfena , quoique  pofledées  par  les  Ungoniens  & les  Sé-  L 
noncs , étoient , à proprement  parler , dans  I ’Ombrie.  Les  autres  Places  con-  — _ •* 
fidérables  dans  ce  Pays  étoient , Sarjina,  Urbinum , Metaurenfe  & Hortenfe,  tPf^' 
Sentinum , Æjis  & Cainerimm , préfentement  Sarfma , Caftel  Durante , Urb:- 
no , Sentino , Jéfi , Camérino.  Ces  Villes  fe  trouvoient  entre  la  Mer  Adriati - 
que  & l’Apennin.  De  l’autre  côté  de  ce  Mont  il  y avoit,  Iguvium,  Mcva- 
nia , Spoletium , Tifernum , Nuceria , Camellaria , AJifium , Hifpellum , Fulgi- 
nium , Tuder , Interamnium  ou  luteramna , Narnia , Amena , & Ocriculi  ou 
Ocriculum , connues  à prélent  fous  les  noms  d ’Ugubio,  de  Bavagna,  de 
Spolcti,  de  Citta  di  Cajlcllo,  de  Macéra , d ’AJJiji,  d ’lfpello,  de  Foligno,  de 
Todi , de  Terni , de  Narni , d’Ainélia  , & d’Ùtricoli. 

Le  Pays  des  Sabine  étoit  fitué  entre  le  Ncra  & le  TMrone.  La  première  Sabint,' 
de  ces  Rivières  le  féparoit  de  l'Ombrie  ,&  l’autre  du  Latium.  Cures , d’apres 
laquelle  les  Romains  furent  appellés  Quirites , fervit  d’abord  de  Capitale  aux 
Sabine;  dans  la  fuite  ce  fut  Réate,  préfentement  Riète.  On  peut  voir  en- 
core les  ruines  de  Cures , dans  un  endroit  appelle  Vècvoio  di  Sabina.  Les  au- 
tres Villes  de  ce  Pays  étoient  Nurfia , Eretum , Nomentum , Cutilice , & A- 
miternum.  Les  trois  prémières  font  connues  à préfent  fous  les  noms  de 
Norcia , de  Monte  Rotondo , & de  Lamentario  ; Cutiliee  & Amilernum  ont  été 
détruites  depuis  longtems  ; mais  on  trouve  encore  quelques  relies  des  ruï- 
aes  de  celle-là  à Civita  Ducale , & de  l’autre  près  de  la  Ville  d'Aq  iila. 

Tout  joignant  le  Pays  des  Sabine  étoit  celui  de  Latium , renfermé  d’abord  L,tiul,w 
dans  des  limites  très  étroites , fa  voir  le  libre,  l'Anio,  & Monte  Cir  cilié  ; mais 
après  que  les  Æques , les  Volfques , les  Herniquee  & les  Aujhnicns  eurent  été 
fubjugués , ce  Pays  eut  pour  limite  la  Rivière  que  les  habitans  d’à  préfent 
appellent  il  Garigliano.  De-là  la  diflinétion  entre  l'Ancien  & le  Nouveau  La- 
tium. L’Arcien  Latium  contenoit  les  Villes  fuivantes;  Rome,  jadis  la  plus 
pmlfante,  & encore  actuellement  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Terre; 

Tibur , Preenefle  , Gabii , Tufculum , Aricia , Lanuvium , Alba  Longa , appel- 
le ainfi  à caufe  de  fa  longueur , & pour  la  diflinguer  d’une  autre  Ville  du 
même  nom  dans  le  Pays  des  Mar  fer;  Lavinium,  Laurentum,OJlia,  Antemna , 

Collatia , & Ardea , la  Capitale  des  Rutulee  Peuple  Latin.  Il  ne  refie  preï- 

3ue  plus  la  moindre  trace  des  Gabiens , ni  des  quatre  Villes  nommées  en 
ernier  lieu;  mais  les  autres  font  connues  encore  fous  les  noms  de  Tivoli , 
de  Palejlrina , de  Frafcati , d’ Aricia , de  Citta  Lavina , d'Albano , de  Patri- 
cia , de  Paterne , d' OJlia.  Carfeoli  ou  Carfula , Valeria , Sublaqueum , Algidum , 
préfentement  Arfuli , VicoVaro,  Subiaco , appartenoient  aux  Aùques.  On  voit 
encore  quelques  ruines  d' Algidum  près  d’une  Hôtellerie  que  les  Italiens  ap- 
pellent l'OJleria  dell  Aglio.  Anagvia,  Alatrum,  Vcrulcc , Ferontinum , préfen- 
tement Anaenï , Alatri , Véroli , Fêrentino , étoient  les  principales  Villes  des 
Herniquee.  Dans  le  Pays  des  Volfques  fc  trouvoient  Antium , Ctrcai  ou  Cir * 
cttum , Tarracina , nommée  aufTi  Artxur , Suejfa  Pometia , d’où  un  Marais  voi- 
fin  avoit  tiré  le  nom  de  Palus  Pometina , ou  Pomptina  ; Velitrœ , Cor  a , Norba , 
Privernum , Setia,  Signia,  Sulmo , Frufino , Fabrateria , Aquinum , Cofinum, 

Atina  , Arpinum  , Arz  , Sora,  Fregeïïce,  Si  Int  crama.  Les  ruines  d’Ar- 

tium'. 
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thim , de  Circei,  «St  de  Surjfa  Pcrr.etia,  fe  voyent  tr.ccre  à Copo  d'/rze, 
à Gtta  Ftcelia.  «St  dans  le  voifimge  de  Pékin.  Les  autres  Villes  fortcc»- 
nues  à préfent  fous  les  noms  de  Terracina,  de Fi/itri,de  Cira,  de  Mrna, 
de  Piperno,  de  Stzza,  deSegni,  d eSrnincta,  de  hvjmr.t,àe  bakiaierra, 
d 'Aquino,  de  Monte  Cajino,  d’Atina,  d’Atpino,  d’Arce , de  Sera,  de  Fente 
Ccr'o,  d'Jfola.  Dans  le  Pays  des  Aufcnes  étoient  Cajeta , lundi  &.  lot  mut , 
à préfent  Gaèta , Fondi  «St  Mola.  . 

Picinum , Pays  des  Picentcs , étoit  entre  YÆfis  & 1 Atemus,  s etendant  depuis 
la  Mer  Adriatique  jufquau  Mont  Apennin.  Les  principales  Villes  de  ce  Pays 
étoient  Ancor.a,  pofledée  autrefois  par  les  Gaulois  ;Cajtrum  Novum  ; Cajlellum 
Truentinum , appelle  ainfi  d’après  le  Truentum,  «St  connu  de  nos  jours  fous  le 
nom  de  Tronto  ; Auiimum  , Septempéda , Tollentwum , tirmum  Pictnum  , AJculum 
Picerum , Inter  omnium,  «St  Atria , préfenttment  Ancona , Flavtano , 1 orre  Sigura , 
ou  fuivant  d’autres,  Porto  d' AJcoli.Ofmo,  St.  Sivérino,  Tolcntino,  berrno,  AJcoli, 
Teramo  Atri.  A l'Orient  de  ce  Pays  étoit  celui  des  Fejltns , qui  contenoit 
les  Villes  fuivantes  ; fAvguius , Pinna  «St  Avia  ou  Avella , appelles  à préfent 
Civita  di  S.  Angelo  , Civita  di  penna,-&  Aquila.  Les  Vejlins  avoient  pour 
Voifins  les  Marucins , dont  le  peut  Territoire  ne  contenoit  qu  une  feule 
Ville  favoir  Téate,  préfentement  Cbiéti.  Les  Pélignts  habitoient  un  Pays 
peu  étendu,  qui  avoit  les  Ve [lin:  & les  Marucins  au  Septentrion  «&  le 
Mont  Appennin  au  Midi.  Leurs  principales  \illes  etoient  Corfinmm  & Sul- 
mo  ’ les  niïnes  de  la  première  fubfiftent  encore  environ  a 8 milles  de 
Sulmo,  connue  à préfent  fous  le  nom  de  Sulmona.  Les  Mar  Je s étoient  fe- 
parés  du  Golphe  Adriatique  par  les  PiKgnes  «St  les  Vejlins ; de  1 autre  côté 
de  Y Apennin  leur  Pays  étoit  limitrophe  de  ceux  des  Sabws.Sc  -des  Æques: 
ils  n’avoient que  deux  Villes,  favoir,  Alba  bucentes , appcllee  ainfi  d apres 
le  Lac  Fucinus,  préfentement  Lago  di  Cilano,<pi  étoit  dans  le  voifinage, 
«St  Marrubium.  La  première  conferve  encore  fon  ancien,  nom  d^tta,  mais 
le  nom  de  la  dernière  a été  changé  en  celui  de  Morria.  Après  \csMam- 
<ins  le  lone  de  la  côte  fe  trouvoient  les  Firent  Ans.  Plus  avant  dans  le  Pays 
étoient  les  Samnites,  entre  les  Ferentains  «St  les  Campanien s.  Les  Ihrptmtns 
avoient  l'Apulia  Daunia  au  Nord-Eft,  & la  Campanie  au  Sud-Oueft.  Les 
Villes  d'Ortona,  d'Anxanwn,  & d'HiJtonium , préfentement  Ortona  ,Lanza- 
no  «St  Guaftn  d'Amone  , appartenoient  aux  Firent  ams  ; Bovianum , 

Sepinum  , Allifee , & Telejta,  préfentement  Boiano,  Jfernia , Scpmo  Ah  fi, 
Télife  aux  Samnites;  Btneventum , Equus,  luticus,  Abe!hnum  &.  Lompja  , 
nrélentement  BénAento,  Ariano,  Avellino,  Conza,  w*  Hirpimins. 

P La  Campanie  s’étendoit  depuis  la  Rivière  de  Uns  jufqu  au  Promontoire 
de  Minerve,  appelle  usuellement  encore  II  capo  di  Mmerva i, étant Tome  au 
Nord-Efl  par  le  Pays  de  Samnium , & au  Sud-Oueft  par  celui  des  Hirptniens. 
Dans  cette*Contrée , qui  étoit  la  plus  belle  «St  la  plus  fertile  de  toute  Ut  a- 
S fe  Suvoient  les  Ville,  fuivantes;  fur  la  côte , Utemum  Baja , Mife- 
„Jn,  Putioli , Néapclis  ou  Partbrnope , ^cuhn^,Pmpea,  &S^ntw^ 
préfentement  Torrc  di  Patria,  Baie  Mmte  MifinoPuzzuoh,FapohTor- 
di  Crico  Scafati , Sorrento.  Dans  1’mténeur  du  Pays,  Capua  , dont  on 
.ine.e«vi,oe  i a nulle,  de  la.  Ville  du  même  nom; 
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Surffa  Aurunca , Venafrum,  CaJ'ilinum  , Teanum  Sidicinum  , Calot ia  , Cales, 

Atclla , Acerrte , Nola , & Nuceria , connues  à préfent  fous  les  noms  de 
Sejfa,  de  Venafro  , de  Nova  Capua , de  Tiano , de  Cajazzo,  de  Cahi , d'A- 
vtrj'a  ,.  à'Acerra,  de  Nola,  & de  Nocéra.  La  petite  étendue  de  Pays,  fi-  n^lie. 
tuée  entre  le  Promontoire  de  Minerve  & le  Silarus,  étoit  habitée  par  une  ^ 

Colonie  de  Picentins  plantée  en  cet  endroit  par  les  Romains.  Pline  (a)  & 

Ptulomée  les  appellent  Picentins , pour  les  diftinguer  des  Picentes , qui  habi- 
toient  Picenum  fur  le  bord  du  Golphe  Adriatique.  Les  Picentins  n avoient  PicemiiB. 
que  deux  Villes , lavoir  Picentia , que  Strabon  nomme  la  Capitale  des  Pi. 
ctntinsÇb),  mais  quied  préfentement  démolie;  & Salernum,  à préfent  Salerno. 

La  Grande  Grèce  comprenoit  YApulie , la  Lucanie , & le  Pays  des  Brutiens.  Magna 
On  l’appelloit  Grèce , à caul’e  que  la  plupart  des  Villes  étoient  habitées  par 
des  Colonies  Grecques.  Les  habitans  lui  donnoient  l’épithète  de  Grande , 
quoiqu’elle  ne  fût  rien  moins  que  telle , uniquement  par  ollentation , à ce 

?ue  Pline  nous  aprend  (r).  L’ Apulie  s’étendoit  depuis  le  Frento  julqu’au  Apulie» 
iétroit qui  fépare  V Italie  delà  Grèce.  Elle  étoit  divifée  en  trois  parties, 
favoir , Damne , Peucetia , & Mtjfapia.  Dans  YApulie , nom  fous  lequel  les 
anciens  Géographes  comprenoient  aufli  Daunie  & Pucétie,  le  trouvoient 
les  Villes  fuivantcs;  Teanum  Apulum  , Geryon,  Sipuntum , htceria , Æqitula- 
num , Arpi , dont  les  ruines  fubfiUcnt  encore  aux  environs  de  la  Ville  de 
Loggia , AJculum  Apulum,  Tenujia , Acherontia,  Canu/tum,  Canna,  Salapia, 

Rubi , Butunti,  Jiarium , ■&  Egnatia,  préfentement  Ovitate  Tragonara , Si- 
ponto.  Lacera,  Troia,  AJicli,  Tenofa,  Acirenza,  Canoza,  Canna,  Salpe, 

Ruvo , Bitonio,  Bari , Terra  d’Anazzo.  En  MeJJapie , Brundufium,  Hydrun- 
tum , Caftrum  Minerves , Callipolis , Tarcntum , Neritum , & Aletium , à pre- 
fent  Brrndifi,  Otranto,  Caftro,  Gallipoli , Tarent o,  Nardo , Lezze.  Prés  d'A- 
letium  étoit  autrefois  la  Ville  de  Rudice,  Patrie  d'Ennius. 

La  Lucanie  étoit  féparée  du  Pays  des  Picentins  par  le  Siiaras , & dé  ce-  Lacaaiç* 
Ici  des  Brutiens  par  le  Laino.  Le  Brandano  la  féparoit  de  la  Pucétie , & le 
Golphe  de  Tarent e lui  fervoit  de  borne  du  côté  de  la  MeJJapie,  connue  aulfi 
fous  le  nom  de  Calabre.  Sur  la  côte  de  la  Mer  de  Tofcaneé toient  les  Villes 
de  Pajlum  , appclléc  par  les  Grecs  Pojidmia  ,•  Telia , Buxentum  ; fur  le  Gol- 
phe de  Tarente , Mctapontum,  lliraclea,  appellée  anciennement  Siris , & 

Sybaris , connue  dans  la  fuite  fous  les  noms  de  Tburii  & de  Copies  : dans 
l’intérieur  du  Pays  étoient  Potentia  & Grumentum.  Ces  mêmes  Villes  s’ap- 
pellent à préfent , Pejlo,  Pifciotta,  Policajlro , Terre  di  Mare , Policore , Po- 
tenza , Cleirimonte.  La  Ville  de  Thurice  ou  Thurium  fut  détruite  après  la  fé- 
condé Guerre  Punique. 

Les  Brutiens,  poffedoicnt  la  Prefqu’île , qui  s’étend  depuis  la  Lucanie  jus-  Brotieiui 
qu’au  Détroit , qui  fépare  la  Sicile  de  Y Italie.  Dans  ce  coin'  de  Y Italie , s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi , étoient  les  Villes  fuivantes  ; fur  la  Côte  Occi- 
dentale , Cerilli , Clampetia  , Temfa , Tèrina , Lamétia , Scytlaum , & Rhe- 
gium , à préfent  Cirella , Amantea , Torse  Loppa , Nocèra  , Sant  Eufcmia , Sci- 
glio.  Reggio  ; fur  la  côte  Orientale,  Locri,  appellée  Epizephyrü  d’après 
» le 


(«)  IMin.  L.  III.  c.  s & 12.  (b)  Strab.  L.  V.  fub  fin. 

Tome  TIII.  B 


(c)  Plia,  ubi  fupr.  c.  S. 
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le  Promontoire  Zepbyrium , Caulonia,  Scylacium , Croto,  Petilia , & Ru/cia - 
nam,  préfentement  Jeraces,  Cajlcl  Veteri , Squillaci,  Crotone , Bdicajiro , 
RoJJano  ; en  avançant  dans  le  Pays , Coufentia , préfentement  Cofenza , au- 
trefois la  Capitale  des  Brutiens  ; Pandojia  & Hipponium  , appellée  par  les 
Romains  Vibo  Valentia , & Monte  Leone  par  les  Italiens.  Ce  font-là  les  prin- 
cipales Villes  d'Italie , dont  nous  donnerons  la  defcription,  à mefure  que 
l’occafion  d’en  parler  fe  préfentera  dans  la  fuite  de  cette  I liiloirc.- 

Les  Rivières  dont  il  eft  à propos  de  faire  mention  ici,  font  le  Pu,  ap-  • 
pelle  par  les  Latins  Padtts  & Eritlanus.  Cette  Rivière  fort  du  Vefule , pré- 
sentement Véfo,  une  des  plus  hautes  Montagnes  des  Alpes , & fe  décharge 
dans  la  Mer  Adriatique  par  fept  différens  canaux,  après  avoir  reçu  dans 
fon  lit  plus  de  trente  petites  Rivières.  Les  Alpes  fervoient  pareillement 
de  fource  aux  Rivières  connues  anciennement  fous  les  noms  de  Druria , 
SeJJites , Ttcinum,  Addua , Ullius , Mincius , Tanarus , Trebia,  & Rbcnus 
Bononienfis,  préfentement  Dura , Seffïa , Téjino , Adda , Oglio,  Mincio,  Ta- 
naro , Tr.bia  & Reno  tli  Bologna.  L ’Atbefts , à préfènt  Y Adige , fort  aulîi  des 
Alpes,  baigne  les  Murs  de  Trente  & de  Vérone , & eft  la  feule  grande  Ri- 
vière en  Lombardie  qui  ne  fe  jette  point  dans  le  Pô.  L'Ame  & le  Tibre , 
qui  reçoivent  dans  leur  fein  le  Clanis,  le  Nar  & YAnio,  préfentement  le 
Cbiana , la  Néra  & il  Tivérone , fortent  de  Y Apennin , & fe  jettent  dans  la 
Méditerranée.  Le  Liris , qui  fépare  le  Latium  de  la  Campanie,  le  Vulturne , 
en  Campanie  même  ; le  Silure , qui  fépare  les  Picentins  dçs  Lucanicns  ; le 
Sybaris  & le  Crathis  en  Lucanie;  YAufidus  en  Apulie;  Y Aternus  & le  Metau- 
rus  dans  le  Pays  de  Picénum  ; préfentement  Garigliano , Vcltumo , Silaro , 
Cocbile,  Crati,  YOfanto , Pefcara  , Met  aura , étoient  autant  de  Rivières  con 
lîdérables , & dont  il  eft  très  louvent  parlé  dans  les  Ecrits  des  Anciens. 

Les  principales  Montagnes  d’Italie  font  les  Alpes  & Y Apennin.  Les  pre- 
mières la  féparent  de  la  France  & de  F Allemagne , l’autre  partage  Y Italie 
prefque  par  le  milieu.  Fr  fl  us  croit  que  le  nom  d'Alpes  eft  dérivé  du  mot 
Latin  Albus , ( les  Sabins  prononçoient  Aigus)  à caufe  qu’elles  étoient  prefque 
toujours  couvertes  de  neige  (a).  Mais  If  dore  ( b ) & Servius  (c)  prétendent  que 
dans  le  langage  des  Celtes  toutes  les  hautes  Montagnes  s’appelloicnt  Alpes  : d’au- 
tres dérivent  ce  nom  d'Albion,  fils  de  Neptune,  qui  fut  tué,  difent-ils,  par 
Hercule , en  voulant  pafTer  ces  Montagnes.  Mais  fans  nous  arrêter  à ces 
différentes  étymologies,  il  eft  certain  que  les  Alpes  forment  une  longue 
chaîne  de  Montagnes  depuis  l'embouchure  du  Vax  jufqu’en  IJlrie.  Les  Al- 
pes maritimes  s’étendent  depuis  Vado  jufqu’à  la  fource  du  Var  ; plus  loin 
elles  s’appellent  Alpes  Cottiènes , jufqu’a  la  Ville  de  Suze  ; delà  jufqu’au  pe- 
tit St.  Bernard,  elles  portent  le  nom  d’Alpes  Grecques , & celui  d’Alpes  Apcn- 
runes  depuis  cette  dernière  Montagne  jufqu’au  Mont  St.  Gotbard.  Les  Al- 
pes Rhétiques  font  celles  des  Grifons.  Après  cela  il  y a les  Alpes  Comiques 
dans  la  Carinthie , & les  Alpes  Noriques  prés  des  fources  du  Drave.  L'Apen- 
nin s’étend  depuis  les  Alpes  maritimes,  jufqu’au  Détroit  qui  fépare  Y Italie 
de  la  Sicile.  11  eft  fréquemment  fait  mention  dans  les  Ouvrages , tant  des 

An- 

(»)  Feft.  L.  UI.  (&)  lfidor.  Origin.  L.  UL  (0  Servlui  in  L.  III.  Æneid. 
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Anciens  que  des  Modernes , des  Monts  Maflicus  près  de  Sutjfa , Caurus  Sictioh 
entre  Puzzole  & Baias , Fifata  à une  petite  diftance  de  Capouc JVèjuve  dans  L 
le  voifinage  de  Sole,  & Garganus  dans  la  Pouille  (a).  P!fcri P- 

L'Italie  efl  entre  le  38.  & le  46.  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Per-  ^{jj, 
fonne  n’ignore  combien  cet  heureux  Pays  ell  fertile  & abondant  en  toutes  - - * , 

fortes  de  produirions  : aulfi  l’a-t-on  appellé  le  Jardin  de  l'Europe , & l'Abri-  Terroir. 

(ré  des  merjeilles  du  Monde.  Ses  anciens  habitans  ont  été  les  Souverains  de 
a Terre , & autant  fupérieurs  aux  autres  Peuples  en  fait  de  valeur  & d’ha- 
bileté militaire , que  les  habitans  d’à  préfent  le  font  en  plufieurs  Arts , qui 
demandent  plus  d’adreffe  & de  génie , que  de  courage  & de  fermeté. 


T I O N 


I I. 


De  P ancien  Etat  £*?  des  prémiers  Habitans  de  P ITALIE. 

T Es  anciens  Auteurs  font  fi  peu  d’accord  entre  eux  fur  le  chapitre  des  SecTton 

' prémiers  habitans  de  l'Italie , qu’il  n'eft  guères  poflible  de  raporter  u- 
rien  à cet  égard  qu’on  puiffe  donner  comme  certain.  ■—  '4 

L'ancien  Latium,  qui  s’étendoit  vers  le  Sud  depuis  les  bords  du  Tibre  Habitant 
jufqu’au  Cap  de  Circelli , étant  borné  au  Nord  par  YAnio , & à l'Orient  par  * /'un- 
ie Mont  Algide , qui  n’efl  qu’à  18  milles  de  Rome,  a été  habité  en  diffé- citn  & 
rens  tems  par  les  Nations  fuivantes  (b)  ; favoir , les  Aborigènes , les  Pilas - du  nou~ 
gtens,  les  Arcadiens,  les  Sicules,  les  Auninces,  & les  Rutules.  Ces  habitans  du  nou-  ™u^U'' 
veau  Latium  , qui  s’étendoit  jufqu’au  Liris , étoient  les  Volfques , les  Ofciyis , les 
Aujoniens , les  Coriolans , les  Fidénates  & les  Sicaniens.  Quelques  Hiîlo- 
riens  font  de  fen riment,  que  les  Aborigènes  furent  defignes  par  ce  nom,  Afiorï- 
parce  qu’ils  avoient  été  en  Italie  dès  le  commencement , fans  avoir  tiré  leur*gène». 
origine  d’aucun  autre  Peuple:  d’autres  changeant  le  nom  Latin  d’ Aborirines 
en  celui  d ' Aberrigines , diîent  que  c’étoit  un  Peuple  vagabond,  ou  pîutôt 
un  amas  de  différentes  Nations, que  le  hazard  avoit  raflemblé  en  Italie  ( c ).  ' 

Denys  d ' HalicarnaJJe,  qui  étoit  dans  l’idée  qu’ils  venoient  à' Arcadie,  propo- 
fe  denx  autres  fenrimens;  favoir  qu’on  les  apelloit  Aborigènes,  parce  qu’ils 
faifoient  leur  demeure  fur  des  Montagnes,  léjour  que  les  Arcadiens  préfé- 
roient  à tout  autre  *;  ou  parce  qu’ils  furent  les  Ancêtres  des  Latins  f (d), 

(a)  Cluver.  Antlq.  Ittl.  L.  IM  Plfn.  L.  (b)  Plin.  L.  IIL  c.  s.  ^ 

XXXI.  c.  ».  Tit.  Liv.  L-  XXII.  Virgil.  (c)  Vidor.  de  Origin.  Roman. 

L.  II.  Georg.  vert.  143.  & L.  III.  vert.  516.  (d)  Dion.  Hal.  L.  I.  Antiq.  Rom.  c.  10. 

ICirch.  Aliind.  Subtcrr.  Tom.  L 

* Virgile  parle  des  Aborigènes , comme  difperfés  çi  A 11  fur  des  montagnes  avant  la  ve- 
nue de  Saturne. 

h gémis  indocile,  iifperfum  mtntibus  Ms, 

Compofuit , legcsqut  dédit  (r). 

t C’ell-li  le  fens  que  Servius  attache  1 ce  paflage  de  Virgile. 

Qui*  etiam  veterum  effigies  ex  crème  overun 
Ansiqua  ex  codto , halusque,  paterque  Sabirnu  , 

Saturnusque  ftntx , Janique  bifronüs  imago, 

Vcjiikulo  acljlabant , nliique  ab  origine  Reges  (a). 

Pu 

(0  Viigil.  Æncid.  I»  vcit.  lu.  Suid.  in  Abctigines.  L.  IV,  A)b  £jicja(  (jJ  Æneid,  I»  VLL  Ttn.  srj, 
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;SecTio!»  qui  les  défignérent  par  ce  nom , pour  marquer  que  c’étoit  d’eux  qu’ils  tî* 
H*  roient  leur  origine.  Le  nom  d’ Aborigènes , pris  dans  la  première  des  ligni- 
fications que  nous  venons  d’indiquer,  efb  dérivé  d'Oreon  Gcnos  , mots 
Grecs  qui  veulent  dire.  Natifs  des  Montagnes.  L’Auteur,  cité  en  dernier 
lieu , les  regarde  comme  ayant  été  le  même  Peuple  que  les  O em  triens , qui , 
après  avoir  quité  l’ Arcadie , leur  Terre  natale,  traverférent  la  Mer,  & 
vinrent  s’établir  dans  le  Pays  de  Latium , environ  400  ans  avant  la  Guer- 
re de  Troye.  Les  Pclafgicns  étoient  originairement  des  Péloponncjiens , qui 
aSfcnt  été  dniffés  de  leur  Pays  par  les  Curètes , s’établirent  d’abord  en  TbtJJ'a- 
lie , & pafTérent  enfuite  dans  cette  partie  de  Y Italie , qui  cft  arrofée  par  le 
Pô,  & y bâtirent  la  Ville  de  Spina.  Quelques-uns  d’eux  paflerent  Y Apen- 
nin, rejoignirent  aux  Aborigènes,  & s étant  rendus  maîtres  d’une  grande 

1 larde  de  Püinbrie  & de  l’ Hctrurie , chalTérent  les  Sicules ■ de  ces  Pays,  & 
es  obligèrent  à fe  retirer  en  Sicile.  Ils  enlevèrent  auffi  plufieurs  Villes  de 
Campanie  aux  Aurunces;  mais  à la  fin , diverfes  calamités  dont  ils  furent  af- 
fligés, les  déterminèrent  à reprendre  le  chemin  de  la  Grèce  (a),  Plufieurs 
Coutumes  Grecques , en  ufage  parmi  les  Aborigènes , ont  été  empruntées  d’eux. 
Area-  Environ  60  ans  avant  la  Guerre  de  Troye , il  arriva  du  PéLponnefe  dans 
diens.  un  Port  de  Latium  une  autre  Colonie, fous  la  conduite  d’ Evandre  Y Arcadien. 
Cet  Etranger  obtint  dé  Eaunus,  en  ce  tems-là  Roi  du  Pays,  une  hauteur 
fur  les  bords  du  Tibre.  Dès-qu’il  s’y  fut  établi  avec  les  liens , il  enfeigna 
aux  habitans  d’alentour  le  Culte  des  Dieux  de  fon  Pays , & l’ufage  des  Let- 
tres Grecques  * , & de  quelques  Infîrumens  de  Mufique.  Par  où  il  adoucit 
les  mœurs  fauvages  des  Aborigènes  (/;).  Peu  de  tems  après , une  autre  Colo- 

fie  d ’Arcadiens  <x  d’Elèens,  ayant  Hercule  à leur  tête,  pafia  aulli  dans  le 
ays  de  Latium , & ne  fit  plus  qu’un  feid  Peuple  avec  la  Colonie  qu’Ecan- 
dre  avoit  amenée  avec  lui. 

tlcules.  Les  Siculcs  furent,  fuivant  Denys  d'HdlicarnaJJe , les  premiers  habitans  du 
Latium;  mais  en  ayant  été  chafies  par  les  Aborigènes  & par  les  Pclafgiens, 
& enfuite  de  toute  Y Italie  par  d’autres  Peuples,  ils  gagnèrent  la  Sicile.  Pli- 
ne croit  que  les  Sicules  étoient  le  même  Peuple  que  les  Sicaniens.  En  ce  cas, 
ils  doivent , fuivant  Denys  d' HalicamaJJe , Thucydide , & un  ancien  Auteur 
Sicilien  nommé  Philijle , avoir  été  originaires  à’Efpagne  : mais  s’il  en  faut 
croire  Diodore  de  Sicile,  ils  étoient  Siciliens,  les  Sicaniens  ayant,  à ce  qu’il 
prétend , habité  en  Sicile  depuis  les  tems  les  plus  reculés.  Sophocle  dit  qu’ils 
Aurancei.  nïrent  appelles  Sicules , d’après  un  de  leurs  Rois  nommé  Siculus.  Les  Au- 

runcesx 

(a)  Dion.  Hll.  L.  I.  Antiq.  Rom.  c.  10.  (V)  Plio.  ubi  fupr. 

Par  ces  derniers  mots  Virgile  entend, fuivant  Servius,  les  Rols  des  Aborigènes,  c’eft-â-dlre 
les  Rois  du  Peuple  dont  les  Ronuiru  étoient  originaires.  Pline  appelle  de  même  les  Tyriens, 
Aberigines  Gadium  (r). 

• Les  Luins  fe  fervirent,  au  commencement,  de  Caraftères  Grecs.  Le  Traité,  par 
exemple , entre  I nrquinle  Superbe  & les  G Mens,  étoit  écrit  en  mou  Lstins,  mais  en  let- 
tre» Grecques  far  un  Bouclier  de  boit  couvert  de  la  peau  d'un  Bœuf,  qui  avoit  été  immolé 
à cette  occafïon  (a). 


(14  JOûk.  t,  IV.  fut» 


Cal  Dio*.  Halle.  L.  IV.  p.  1*4. 
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rinces , ou  Arunces , étoient  originairement  Æfoniens  (a).  Virgile  parle  deux  Süctioi» 
comme  d’une  Colonie  de  Troyens  (b).  Les  Rutules  defeendoient  des  A bon-  II. 

gènes . Tels  font  les  différons  Peuples  qui  poflèdérent  le  Pays  de  Latium , P'f'pt- 
entout  ou  en  grande  partje,  avant  la  venue  d'Ence.  . j'®"! 

Les  Vvljquei , fur  l’origine  defquels  les  anciens  Auteurs  gardent  le  filen-  ie' 
ce,  étoient  un  Peuple  valeureux,  qui  avoit  un  langage  particulier.  Les  Rutultj. 
Qjciens , Opiciens  ou  Obfciens , defeendoient  des  /. lufanitns ..  C’eft  de  leur  Volf<I°«. 
nom  que  les  Etymologifles  dérivent  le  mot  d ’Obfcanus  r Ob/ccnc,  à caufe  0rcltM* 
que  leurs  mœurs  étoient  extrêmement  diflolues.  Leur  Langue  étoit  diffé- 
rente de  celle  des  Remains  ; car  Ennuis , à ce  qu ’Aulu-Gelle  nous  aprend  (c) 
fe  vantoit  ordinairement  qu’il  favoit  parler  Ofcien  , Crée  & Latin.  Les  Fidénitet; 
Fidenates  étoient  une  Colonie  d ’Albaniens,  & les- Corîolans  defeendoient  des  Cor,°- 
Volfques..  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  des  Sicaniens.  Pour  ce  lin,> 
qui  efl  des  Aujoniens  ils  étoient  Gréer  d’origine  , & furent  une  des  plus  an- 
ciennes Colonies  qui  vinrent  s’établir  en  Italie.  Ils  fixèrent  d’abord  leur 
demeure  dans  le  Nouveau  Latium  ; mais  en  ayant  été  chafTés  par  d’autres 
Avanturiers,  ils  fe  retirèrent  dans  cette  partie  de  la  Campanie , qui  efl  en- 
tre Tèanum  & Capoue  (d).  Ils  furent  nommés  Aufoniens,  fuivant  Denys 
i'HalicarnaJfe  t d’après  Aujon,  fils  d'Ulyjfi  & de  Calypfo.  Il  fuppofe  que 
cet  Aujrm  fut  leur  Roi  durant  le  féjour  qu’ils  firent  dans  le  Latium.  Mais 
cet  Ecrivain  fe  trompe  furement , puifque  le  Peuple  en  queflion  portoit  le 
nom  d! Aufoniens , longtcms  avant  la  venue  d’Ence,  & par  conféquent  avant 
la  naiffance  de  leur  prétendu  Roi  Au/on.  C’cfl  à eux  que  les  Pays  où  ils 
s’établirent  d’abord , & enfuite  toute  Y Italie , dûrent  le  nom  d ’Aufonie. 

Tout  joignant  l’ Ancien  Latium  étoit  YHitrurie , habitée  par  les  Tyrrhi-  Hétro. 
niens , nommés  auffi  Hétrufques , Etrufqucs , Tuf  que  s , & quelquefois  Thufqnes.  rien». 

_ Le  nom  de  Tyrrbiniens  leur  venoit  de  leur  Conducteur  Tyrrhène  ; celui  d 'Hé- 
trufqucs  leur  fut  donné  d’après  un  de  leurs  Rois  ; & le  dernier  par  allufion 
au  mot  Grec  thuo , je  facrific , les  Hétrufques  étant  très  verfés  dans  toutes 
les  cérémonies  relatives  aux  Sacrifices  (e)..  Suivant  l’opinion  commune, 
ils  vinrent  de  Lydie,  ayant  à leur  tête  Tyrrhène,  comme  nous  l’avons  ra- 
porté  dans  l’Hiftoire  de  Lydie  (f).  En  arrivant  en  Italie , ils  s’établirent 
dans  cette  étendue  de  Pays  qui  fépare  la  Mer  Adriatique  de  Y Apennin, 
après  avoir  chaffé  les  Ombriens,  & leur  avoir  enlevé  jufqu’à  300  Villes,  à 
ce  que  dit  Pline  (g)..  Ils  s’étendirent  enfuite  au-delà  de  Y Apennin , & fe  ren- 
dirent maîtres  des  Territoires  de  Noie  & de  Capoue,  & de  prefque  toute 
la  Côte  de  cette  Mer , qui  fut  appellée  Tyrrhcniennc  d’après  eux.  Ils  réitè- 
rent en  poffeffion  de  ces  Pays  jufqu’à  l'in  vallon  des  Gaulois , qui  les  obli- 
gèrent à quiter  les  bords  de  la  Mer  Adriatique  ; les  Latins  cn  ayant  fait  de- 
même  à l’égard  de  la  Campanie , ils-  fe  retirèrent  dans  ce  Pays , qui  efl  en- 
tre le  Magie  & le  Tibre , & que  tous  les  Anciens  appellent  Hétrurie. 

Les 


(»)  Ariilor.  Polit  L.  VTI.  c.  10  Servit» 
In  L.  VII.  Æneld.  Kmc.  Tzetzcs  p.  iti. 

, (b)  Vlrgil  Geotgic.  L.  II.  vtr*.  384. 

(V  Aul  Ge'l  I..  XVII. 

(fy  Dio.  Htl.  L.  VI.  c.  S. 


(t)  Servit»  in  L.  I.  ÆneiJ.  Ifldor.  de 
Origin.  S Briet,  in  Hiilorlc.  Dtfcrlpt.  Tufc- 
(/}  Hic  lîipr.  T.  IV.  p.  138. 

(*)  Plin.  L.  II.  c.  *, 
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SîCTtOS 

II. 

Dlfcrip- 
tiin  de 
/'Italie. 


Liguriens. 


Ombriens. 


O-no- 

trkns. 


U HISTOIRE  ROMAINE. 

Les  Savans  ne  font  pas  d’accord  fur  l’origine  des  Liguriens.  Denys  d 'Ha- 
licamqffc  avoue  qu’il  ignore  s’ils  defeendoient  des  Gaulois  ou  de  quelque  an- 
cien Peuple  établi  en  Italie.  Strabon , parlant  des  différentes  Tribus  qui  ha- 
bitaient aux  environs  des  Alpes , dit  qu’elles  étaient  toutes  d'origine  Gai<- 
loife , excepté  les  Liguriens  (a) , quoiqu’il  femble  affirmer  dans  un  autre  en- 
droit , que  la  Ligurie  fut  peuplée  au  commencement  par  des  Colonies  Grec- 
ques. Quelques  Auteurs  font  remonter  leur  origine  jufqu’aux  Héros  fabu- 
leux de  r Antiquité  ; pendant  que  d’autres , fondés  fur  la  reflèmblance  des 
noms  (b) , leur  donnent  pour  Ancêtres  les  Lygiens  qui  accompagnèrent  Xer- 
xis  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce  (c).  Jxs  Lygiens  lont  placés  par 
quelques  anciens  Géographes  dans  la  Colchide , & par  d’autres  dans  l’ Alba- 
nie. Sextus  Pompeius  prétend  que  les  Liguriens  defeendoient  des  Sicules  (d)  ; 
mais  le  fentiment  ordinaire  veut  qu’ils  ayent  été  originaires  de  la  Gaule  Cel- 
tique. Clavier  (e)  découvre  quelques  traces  de  cette  origine  dans  le  mot 
de  Bodencus , par  lequel , fuivant  Polybe  & Pline , les  Liguriens  défignoient  le 
Pi , pour  marquer  la  profondeur  de  ce  Fleuve.  Le  mot  de  Boden , qui  fi- 
gnie  Fond  en  Allemand , donne  lieu  au  Géographe  que  nous  venons 
de  citer , d’en  inférer  que  les  Liguriens  avoient  la  même  origine  que  les  ha- 
bitans  de  la  Germanie , qui  defeendoient  furement  des  anciens  Celtes.  Mais 
on  ignore  quand  & à quelle  occafton  ces  Gaulois  quitérent  leur  Terre  na- 
tale. Tout  ce  qu’on  peut  en  dire  avec  certitude,  c’efl  qu’il  faut  les  met- 
tre au  nombre  des  plus  anciens  habitans  d'Italie , & par  conféquent  qu’ils 
pafférent  les  Alpes  plufieurs  fiècles  avant  ces  Gaulois , qui  donnèrent  leur 
nom  à la  Gaule  Ci  [alpine. 

Les  Ombriens  font  rangés  par  les  Auteurs  Romains  dans  la  claffe  des  Peu- 
ples dont  l’origine  eft  inconnue , & appellés  pour  cette  raifon  Aborigènes 
d'Italie.  Pline  (J  ) dérive  le  nom  d' Ombriens  d Ombros , mot  Grec  qui  ligni- 
fie une  Ondée,  un  Déluge  caufé  par  de  violentes  pluies,  les  ayant  obligés 
à quiter  leur  Pays.  Avant  l’arrivée  des  Tyrrhénicns , ils  poffédoient  une 
partie  confidérable  du  Pays , qui  a été  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Gaule  Ci/alpine  ; mais  ils  en  furent  chaffés  par  les  Tyrrhéniens , comme  ces 
derniers  le  furent  à leur  tour  par  les  Gaulois. 

Les  Oenotriens  étaient,  fuivant  les  plus  anciens  Ecrivains,  originaires 
d’ Arcadie.  Denys  d’ Halicarnaffe  dit  qu’ils  furent  les  premiers  Grecs  qui  tra- 
verférent  la  Mer  Ionienne , & qu’ils  s’établirent  en  Italie  fous  la  conduite 
d ’Oenotrus  & de  Peucétius , deux  fils  de  Lycaon  Roi  d 'Arcadie.  Peucètius  le 
rendit  maître  de  la  Pouille  & de  Calabre , & ce  fut  d’après  lui  que  dette 
étendue  de  Pays  prit  le  nom  d ’ Apulia  Pucetia.  Oenotrus  fe  mit  en  poffef- 
fion  de  la  Lucanie  & du  Pays  de  Brutium.  Ainfi  le  nom  d'Oenotrie  vient 
d 'Oenotrus,  & point  du  tout  d’Oinos , comme  Servius  ( g ) l’affure,  à caufe 
que  cette  Contrée  produilbit  d’excellent  Vin.  Les  Oenotriens  fe  répandirent 
dans  la  fuite  en  Ornbrie,  <5c,  s’il  en  faut  croire  quelques  Auteurs,  ils  péné- 
trèrent 

M Srnb.  L.  II.  (el  Irai.  Ant.  L.  ÎI. 

(4)  Idem  L.  IV.  (/)  Plin.  L.  III.  c.  4- 

(e)  HeroJot.  L.  VU.  (g)  Servius  in  L.  L Æneid. 

(d)  Seat.  Pompei.  L.  XVII. 
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trérent  jufqu’au  Pays  des  Subins.  Un  Ecrivain  moderne  eft  de  fentiment , Sténos 

2ue  YOenotrus  des  Anciens  ell  Noé , qui,  pour  fe  dérober  aux  infultes  de  U. 

am , vint  en  Italie  avec  Japhct  & Gomer , & régna  dans  le  Pays  de  La.  Dtfirip- 
tium  fous  le  nom  de  Janus , qu’il  dérive  du  mot  Hébreu  Juin  , ou  du  mot tim  * 
Chaldéen  Jaino , qui  lignifie  du  Vin , à caufe  que  le  Patriarche  en  queftion  flta  Ie~ 
fut  le  prémier  qui  pretia  le  jus  de  la  Vigne  (a).  De-là  le  nom  Grec  d'Oe- 
notrus , qui  répond  à celui  de  Janus.  Mais  ce  ne  font-là  que  des  conjec- 
tures, qu’on  peut  adopter  ou  rejetter,  comme  on  veut.  Quelques  Savans 
prétendent  que  les  Oenotriens  ont  été  les  prémiers  habitans  de  V Italie;  mais 
la  plupart  des  Anciens  affirment  que  le  Pays  où  ils  s’établirent  en  arrivant, 
étoit  aftuellcment  pofl'édé  par  les  /lujonicns. 

Les  Crotoniates , les  Locriens , les  Tarentins  , les  McJJapicns , les  Apuliens , Croto- 
les  Salentins,  les  Calabrais  & les  Iapyges , étoient,  fans  contredit,  d’origine 
Grecque.  Ils  s’établirent  dans  cette  partie  de  Y Italie , qui  fut  nommée  à eau-  t °rent  m! 
fe  de  cela  Grande  Grèce , plufieurs  fiècles  après  la  venue  des  Ombriens , des  Si-  &c. 
cules,  & des  Aufoniens , qu’on  tient  pour  les  plus  anciens  Peuples  de  Y Ita- 
lie , & auxquels  on  a donné , à caufe  de  cela  même , le  nom  $ Aborigènes. 

Dans  un  autre  endroit  nous  aurons  occafîon  de  parler  des  Gaulais , & de 
leurs  différentes  tranfmigrations  en  Italie.  * 

Eiifèbe  & Cédrénus  (b) , regardant  comme  fabuleux  tout  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit , d’après  les  Hiltoriens  prophanes , touchant  l’origine  des  premiers 
habitans  de  Y Italie , difent  que  ce  Pays  fut  prémiércment  peuplé  par  les  des- 
cendans  de  Kittim,  le  quatrième  fils  de  Javan , qui,  après  setre  rendus  de 
cette  partie  de  la  Grèce , nommée  dans  la  fuite  Macédoine , fe  répandirent 
jufqu’en  Ætolie , & s’avancèrent  jufqu’aux  bords  du  Golplie  Adriatique  , 
qu’ils  traverférent  , pour  s’aller  établir  dans  la  fertile  Contrée  qui  reçut 
dans  la  fuite  le  nom  d 'Italie.  Le  fentiment  de  ces  Ecrivains  efl  en  quel- 
que forte  confirmé  par  ce  que  nous  lifons  dans  Suidas,  qui  affirme  en  ter- 
fcies  exprès , que  les  Latins  s’appelloient  anciennement  Ketii.  Outre  cela , 

Denys  a HalicarnaJJe  fait  mention  d’une  Ville  du  Latium  nommée  Ketea , & 

Ariftote  parle  d’un  Lac  près  de  dîmes,  appelle  Ketus  (c).  Reineccius,  pour 
confirmer  l’opinion  de  Cédrénus  & d ’Eufèbe , obferve  que  Y Italie  n’a  point 
emprunté  fon  nom  d'Itahts  Roi  des  Oenotriens , mais  aÆtolus  & d’une  Co- 
lonie d'Ætolicns , c’efl-à-dire  de  defeendans  de  Kittim , qui  vinrent  s’établir 
avec  lui  dans  ce  Pays.  Il  ajoute  qu’en  changeant  fimplement  la  prémière 
lettre  du  nom  d ’Æjnüe  & 1 0 en  a ( changement  dont  la  dernière  partie  fe 
trouve  déjà  avoir  lieu  dans'lc  mot  û'Æthalie , Ile  peuplée  par  les  Ætoliens  ) 
on  a le  nom  d’Italie.  Deforte  que , fuivant  ces  Auteurs , Y Italie  fut  d’abord 
peuplée  parles  defeendans  de  Kittim,  qui  s’étoient  établis  en  Ætolie,  ou 
Aitolie,  comme  les  Grecs  écrivent  ce  nom.  Dès-que  la  route  vers  un  fi  heu- 
reux Pays  fut  une  fois  frayée,  on  vit  bientôt  arriver  les  Pélafgicns,  les  Ar- 
cadiens & autres  Mations  Grecques , qui  s’emparèrent  des  parties  Orienta- 
les & Méridionales  de  Y Italie,  pendanrque  les  Tyrrbéniens,  venus  de  Ly- 

. die 

(«1  Kircher  in  Latio  Antiq.  & Novo.  (t)  Ariüot.  de  Miiabil. 

\ (b)  tuieb.  in  Chren.  & Cedren.  L.  L Annal. 
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Section] die , & les  Celles,  appelles  dans  la  fuite  Liguriens,  s’établirent  dans  les 
II*  Provinces  occidentales  & feptentrionales.  Ainfi  l’Italie  , avant  la  venue 
Defirip-  d ' Enie  t étoit  poffedée  par  des  Grecs,  des  Lydiens,  & des  Celles, 
tion  de 

ntalie-  SECTION  III. 


Des  anciens  Rois  d' II ET  RU  RIE , du  LATIUM , & d'ALRE. 

Section  T Es  Hétruricns  & les  Latins  font  les  deux  feules  Nations  en  Italie , dont 
III.  / l'Hiftoire  fafle  quelque  efpéce  de  mention  avant  la  fondation  de  Rome. 
- — A-la-vérité  les  Ombriens  & les  Liguriens  firent  autrefois  une  figure  allez 

wmtnTfÿ  considérable , les  prémiers  ayant  été  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
Rois  lies  l 'Italie , & les  autres  ayant  été  gouvernés  par  leurs  propres  Rois , plulieurs 
<mciens  ficelés  avant  la  venue  d’Ence  dans  le  Latium  ; mais  c’ert  aulli  tout  ce  que 
Hétru-  nous  favons  d’eux,  jufqu’au  tems  où  leurs  guerres  avec  les  Romains  les 

riens.  rendirent  plus  fameux.  Les  Hètruriens  ont  été  durant  plufieurs  fiècles  le 
plus  puiflant  Peuple  de  l’ Italie-,  car  Tite-Live  («)  affirme  pofitivement, 
qu’ils  furent  non  feulement  en  pofleiîion  de  plufieurs  Provinces  dans  l’inté- 
rieur du  Pays,  mais  auffi  de  toute  la  Côte  de  la  Mer  de  Tojcane,  depuis 
les  Alpes  juiqu'au  Détroit  de  Sicile.  Les  Villes  de  Capoue , de  Noie , de 
Mantoue , &c.  ont  été  bâties  par  eux.  Virgile  (Ji)  les  appelle  une  Nation  re- 
nommée en  guerre , & la  plupart  des  Anciens  parlent  de  leurs  Rois , comme 
4'autant  de  puilfiins  Princes.  La  forme  de  leur  Gouvernement  étoit  Monar- 
chique; mais  dans  la  fuite  ce  grand  Etat  fut  partagé  en  douze  Cantons, 
appelles  Leucumimies.  Chaque  Leucumonie  avoit  fon  Roi,  choifi  par  le  Peu- 
ple, qui  l’appelloit  Lan , titre  emprunté,  à ce  qu’il  paroit,de  la  Langue 
Egyptienne;  car  Manéthon  donne  ce  même  titre  a quelques  anciens  Rois 
d' Égypte.  Nous  trouvons  quelquefois  une  feule  Leucumonie  faifant  la  guer-% 
re , & quelquefois  toutes  les  Leucumonies  jointes  en  Corps  de  Nation  pour 
défendre  leur  Liberté  commune;  ce  qui  prouve  que  leur  Gouvernement, 
fous  ces  Lattes , étoit  plutôt  Ariflocratique  que  Monarchique.  Quand  une 
guerre  étoit  entreprilè  du  confentcmcnt  de  toutes  les  Leucumonies , le  Gé- 
néral en  Chef  étoit  précédé  de  douze  Licteurs , qui  portoient  des  faifeeaux, 
chaque  Leucumonie  fournifïant  fon  LiCteur;  deforte  qu’on  pouvoit  juger 
par  le  nombre  des  LiCleurs , combien  de  Leucumonies  prenoient  part  à la 

Suerrc.  Nous  avons  fait  ci-deflus  l’énumération  des  Villes  Capitales  des 
ouze  Leucumonies , & nous  ajouterons  Amplement  ici,  que  chacune  d’elles 
avoit  le  droit  de  fe  choifir  un  Roi , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
de  cette  I liftoire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  de  Hctruriens , perfonne 
n’ignore  que  les  Romains  empruntèrent  d’eux  la  plupart  de  leurs  Cérémo- 
nies, & particulièrement  celles  qui  avoient  raport  aux  Sacrifices,  aux 
Augures,  &c;  & que  ïi/étrurie  fut  regardée  par  les  Romains  comme  la 
Mère  des  Arts  & des  Sciences , avant  qu’ils  euflent  conquis  la  Grèce  ; car 
c’étoit  dahs  ce  Pays  qu’ils  envoyoient  leurs  Enfans  pour  s’y  former  l’elprit- 

Lcs 

(«)  Tit.  Ut.  L.  U (K  Virgil.  L.  VIII.  vers.  480. 
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Les  Divinités  adorées  par  les  anciens  Hetruricns , étoient , Janus , Jupi-  Sfctiou 
ter,  Vertumnus , Volumnus , Volumna , Voltumna , Viridianus , Curis , Nurtia , 'J.1-. 

Fortuna,  P allas , &c.  Leur  Langue  étoit  différente  du  Grrr  & du  Latin , 

comme  il  paroit  par  divers  paffages  de  Denys  d' Halicarnnjft  ( a ) , & par  

quelques  anciens  Monumens , qu’on  voit  encore  de  nos  jours  dans  les  Vil-  Leurs 
les  de  Florence  & d 'Arezzo.  Ce  que  nous  liions  au  fujet  de  leurs  Rois , eJl  Dieu* , 
fi  mêlé  de  fables,  qu’on  ne  peut  y ajouter  aucune  foi.  Il  eft  fait  mention 
en  divers  Auteurs  de  plufieurs  de  ces  Princes , mais  nous  ignorons  abfolu-  ’ 
ment  le  tems  où  ils  ont  régné , & l’ordre  de  leur  Succefiion.  Janus  fut  le 
prémier  Roi  d'Hétrurie  (b) , mais  aucun  Auteur  ne  nous  aprend  qui  étoit 
ce  Janus.  Les  uns  le  prennent  pour  Tyrrbine  le  Lydien  ; d’autres  le  font  an- 
térieur de  plufieurs  fièclcs  à l’arrivée  de  la  Colonie  Lydienne.  Les  Rois, 
defeendus  de  lui,  font  appcllés  par  les  anciens  Auteurs,  Janigence.  Voici 
les  noms  de  quelques-uns  de  ces  Princes  ; Tiberinus , Vertumnus , Aunus , A- 
nus , Dehebens , & Tibet.  Tiberinus  eft  dit  avoir  tué  fon  Père  Janus  (c). 

Silius  Italicus  fait  mention  d’ Aunus  ( d Anus , s’il  en  faut  croire  Strabon  (e) , 
fe  noya  dans  le  Parenjius , qui  reçut  a cette  occafion  le  nom  d ' Anio.  Debe- 
ieri:  & Ttber  fe  noyèrent  l’un  & l’autre  dans  l 'Albula,  qui,  à caufe  de  ce- 
la même , fut  défignée  dans  la  fuite  par  les  noms  de  Debeberis  & de  77- 
bre  (/).  Outre  ces  Princes , les  Hiftoriens  font  mention  de  Coritus,d’ Æolus, 
d'EtruJcus,  de  Tufcus , de  Rafcna , de  Tarcon  , d ’Ocnus  , de  Mizentius  t 
d'Afylas , d' ri  bas , de  MaJJicus , d'Ofinius , de  Morrius , de  Chtjius , de  Veicn- 
■tus , d'Ülénius , de  Porfèna  ou  Porfenna , & de  Tulumnius.  Cotirus  eut  JaJius 
& Dardanus  d' Electre  fille  d'Atlas  Roi  de  Mauritanie.  Etant  venu  à mou- 


rir, Dardanus  & Jafius  fe  difputérent  la  Couronne.  Le  prémier  ayant,  à 
cette  occafion , tué  Ion  frère , fe  réfugia  en  Samotbrace , & après  cela 
en  Phrygie , où  il  époufa  la  fille  de  Teucer , & devint , comme  Virgile  l’ap- 
pelle , le  Fondateur  du  Peuple  Troyen  (g)  ; car  il  fuccéda  à Teucer , & bâ- 
tit Dardanie , appellée  Troye  dans  la  fuite.  Ce  fut  d’après  lui  que  les  Tro- 
yens  furent  nommés  Dardanidcs.  Plutarque  fait  mention  d'Æolus  ( h ) , com- 
me ayant  été  Roi  d ’Hétrurie , & des  Iles  de  la  Mer  Tyrrbenienne.  Il  eft 
parlé  d'Etruscus  & de  Tufcus , d’après  lefquels  les  F.truriens  lurent  appcllés 
Etrufques  & Tufques , dans  les  Ecrits  de  Servius  (;)  & de  Sextus  Pompeius  (k). 
Denys  d' Lfalicamajfe  (/) , & Virgile  (ni),  parlent  de  Rafina  & de  Tarcon  ; 
ce  dernier  étoit  contemporain  d’Enée , & eft  dit  avoir  fait  bâtir  douze  Vil- 
les , qui  devinrent  dans  la  fuite  les  Capitales  d’autant  de  Leucumonies.  Oc- 
nus  , Mizentius , Afylas , & Abas , font  connus  par  l'Enéide.  Nous  aurons 
occafion  de  parler  des  autres  Rois  dans  l’Hiftoire  du  Latium.  Suidas  & 
Suétone  affirment  que  l’Empereur  Claude  compofit  l’Hiftoire  d'Hétrurie  en 
vingt  Livres;  mais  comme  ni  cette  Hiftoire,  ni  les  Oeuvres  de  Sojlrate , 

fou- 


(al  Dio.  Haï.  L.  I.  p.  23.  & L.  V.  p.îp8. 

(b)  Arnob.  contr.  Cent.  L.  111. 

(c)  Idem  ibid. 

(d)  Silius  Irai.  L.  V.  Punie. 

(e)  Strab.  L.  V.  p.  6a. 

(/)  Seat.  Pomp.  L.  XVIII.  Vid.  Servium 
In  L.  VIII.  Æneid.  vers.  490  & 50& 
Tome  VIII. 


(g)  Æneid.  L.  III.  vers.  i<58. 

(b)  Plue.  Parallcl.  p.  312. 

(f)  Servius  ln  L.I. Æneid.  vers.71  &l<4; 
(*)  Sext.  Pomp.  L.  XVIII. 

(0  Dio.  Hal.  L.  I.  p.  24. 

<m)  Virgil,  L.  VU.  Æneid.  vers  45,  &. 

C 


Digitized  by  Google 


l8  HISTOIRE  ROMAINE; 

Sténo*  fouvent  cité  par  St  ruban , quand  cet  Auteur  parle  des  affaires  des  Etru/que ?t. 
III*  ne  font  point  parvenues  jufqu’à  nous,  il  s'en  faut  peu  que  nous  ne  foyions 
Hijloirt  dans  une  parfaice  ignorance  au  fujet  de  l’ancien  état  du  Gouvernement 
Ri  mine.  & des  Loix  de  cette  Nation , jadis  fi  puilîante. 

^ Picus , Faunus  &.  Lut  Inus  avoient  occupé  le  Trône  du  Pays  de  Latium  a- 
du  La.  vant  k venue  d 'Enée.  Virgile  (a)  & quelques  autres  font  Picus  fils  de  Sa- 
tiuui.  turne;  mais  VoJJtus  cil  de  fentiment , que  jamais  aucun  Prince  de  ce  nom 
ne  régna  dans  le  Latium , & regarde  tout  ce  qui  efl:  dit  de  Picus  comme 
fabuleux  (JL).  Ce  fut  du  tems  de  Faunus , qu’on  fuppofe  avroir  été  fils  de 
Picus,  quhvandrt  arriva  avec  une  Colonie  d' /freudiens  dans  un  Port  du 
Latium.  Sur  le  terrain  qui  leur  fut  accordé  par  Faunus  , ces  Etrangers 
bâtirent  une  Ville , qu’ils  appelèrent  Pallantium , qui  étoit  le  nom  de  la 
Capitale  des  Etats  qu 'Evandre  avoit  été  obligé  d’abandonner  en  /freadie ’, 
pour  avoir  tué  par  malheur  fon  Père  Ecbèmus.  Faunus  fut  remplacé  par 
Ion  fils  Latinus , qu’il  avoit  eu , fuivant  Virgile  (c) , d’une  Nymphe  nom- 
mée Marica ; & , fuivant  d’autres  , d’une  Maîtrefle  d’ Hercule , ce  Héros 
étant  arrivé  dans  le  Pays  de  Latium  durant  le  Règne  de  Faunus .. 

Faunus  avoit  époufé  en  premières  noces  fa  propre  fœur  Fauna , fameufè 
DevinerelTe  ; mais  comme  elle  ne  lui  donna  point  d’enfans , & qu’il  eut 
un  fils  d’une  Maîtrefle  d 'Hercule , après  l’avoir  époufée , on  foupçonna  Her- 
cule d'être  le  Père  de  l’enfant.  Quoi  qu’il  en  foit,  Latinus  cft  célébré  dans 
l’I  liffoire , non  feulement  à caufo  de  (es  exploits  guerriers,  mais  aulîi  par* 
Ent5e  ar*  ce  flue  ce  ^ut  *°us  f°n  Règne  qu'Ence  arriva  dans  le  Pays  de  Latium.  Ce 
rive  daru  Prince  fe  trouvoit  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Rutules , dans  le  tems 
lt  Pays  de  qU’il  reçut  la  nouvelle  qu’une  Armée  d’Etrangers  venoit  de  faire  une  des- 
La 'U?>  cente  h11-  côtes , & étoit  campée  à une  petite  diftance  du  bord  de  la 
apris  le  Mer.  Il  fe  mit  auflîtôt  en  marche  contre  ces  nouveaux-venus,  dans  l’in- 
Déluge  tendon  de  les  attaquer  , s’imaginant  que  ce  n’étoit  qu’une  troupe  ra- 
1822.  A-  maffée-de  Corfaircs  & de  Brigands.  Mais  il  trouva,  à fon  grand  étonne- - 
vant  J.  C.  ment , que  c’étoit  un  Corps  de  troupes  bien  armées , & rangées  en  ordre 
de  bataille.  Ainfi  il  aima  mieux  en  venir  à un  pour-parler,qu’à  une  batail- 
le. Dans  la  conférence  qui  fe  tint  à cette  occalion,  Latinus  aprit  que  ceux 
qu’il  regardoit  comme  Ennemis,  étoient  des  Troyens  chaffés  de  leur  Patrie. 
Touché  de  compaflîon  envers  eux,  il  leur  afligna  une  étendue  de  terrain, 
à condition  qu’ils  joindroient  leurs  armes  aux  fiennes  contre  les  Rutules. 
Enée  y confendt , & rempliflant  fidèlement  fa  promette , gagna  fi  bien  la 
confiance  de  Latinus , que  ce  Prince  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Lavinie , 
& par  cela  même , comme  il  n’avoit  point  d’autre  enfant,  le  droit  de  fuc- 
B /poufs  céder  à la  Couronne  (d)..  Enée  bâdt  une  Ville,  que,  par  un  motif  de  rc- 
Lavinie.  connoiflimee , il  nomma  Lavinium,  du  nom  de  fa  nouvelle  Epoufe.  Les 
Troyens  imitèrent  l’exemple  de  leur  Chef,  & en  fe  liant  par  des  mariages  avec 
les  Latins , ne  formèrent  bientôt  plus  avec  eux  qu’un  feul  & même  Peuple. 

Cependant  Turnus , neveu  de  la  Reine,  qui,  ayant  été  élevé  dans  le 

Pa- 

(à)  Virait,  obi  fuprs.  (c)  Loc.  cic. 

CO  Volt  de  Orig.  Idol.  L.  L (d)  Tic.  Liv.L.L  c.  i.Dio.IIal.  L.I.p-45* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III.  Ch.  I. 


*s> 


SlCTIOg 

lü. 

Hijhir» 


Palais  fous  les  yeux  de  Latinus,  avoit  conçu  l’efpérance  d’époufer  Lavinie, 

& de  fuccéder  à la  Couronne , voyant  toutes  fes  efpérances  confondues , 
pafla  dans  le  Pays  des  Rutules , dans  l’intention  de  les  faire  fervir  à fa  ven-  K - 
geance.  Peu  de  tems  après  il  fe  donna  une  fanglante  bataille , qui  coûta  la  Re'na,ne- 
vie  à Tumus  & à Latinus.  Ence , après  la  mort  de  fon  Beau-père,  & Enée 
d’un  rival  redoutable,  monta  fans  oppolition  fur  le  Trône  de  Latium  (a)  *.  Iuccid!  à 
Enée  ne  régna  que  trois  ans , durant  lefquels  il  établit  le  Culte  des  Dieux 
de  fon  Pays , & ajouta  à la  Religion  des  Latins  celle  de  Troye.  Les  deux 
Palladiums  f , fous  la  protedion  defquels  cette  Ville  avoit  été , devinrent  les 
Divinités  tutélaires  de  Lavmium , 6c  dans  la  fuite  de  tout  l’Empire  Romain. 

Le  Culte  de  Vejla  fut  auflî  introduit  par  Enee , qui  établit  des  Vierges , ap- 

Ïellées  d’après  elle  VeJ taies,  dont  une  des  fondions  étoit  d’empecher  le 
eu  facré  de  s’éteindre.  ‘Jupiter , Vénus , & plufieurs  autres  Divinités , qui 
avoient  été  révérées  par  les  Troyens , furent  probablement  conçues  des  La- 
tins par  le  moyen  d' Enée;  ce  qui  donna  occafion  aux  Poètes  de  le  repré* 
fenter  comme  un  Héros  diftingué  par  fa  piété. 

Pendant  qu’Ence  s’occupoit  de  ces  differens  foins,  les  Rutules , anciens 
Ennemis  du  Nom  iMtin,  ayant  fait  alliance  avec  Mèzence,  Roi  des  Tyrrhéniens, 
afTemblérent  leurs  forces  dans  le  deflein  de  chalTer  les  nouveaux- venus, dont 
la  puiflance  commençoit  à leur  donner  de  l’ombrage.  Enée  alla  à leur  ren* 

con» 

(a)  Id.  Ibid.  p.  St. 

* La  généalogie  des  Rois  du  Latium,  dont  nous  venons  de  parler,  cfl  exprimée  par 
t'agite  dans  les  vers  (divans  : 

Rex  arva  Litinus  (J  urbei 

Jam  fcnior  longa  placides  in  puce  regebat. 

Hune  Faune  (J  Nympbn  genitum  Laurence  Marie à 
Hccipimus.  Faune  Ficus  pater;  ifque  pnrentum 
Te,  Saturne,  re/ert;  tu Janguinis  ultimus  auStr  (i). 

Mais  d’autres  Ecrivains  comptent  plufieurs  Rois  du  Pays  de  Latium  avant  Pieut  Grand- 
père  de  Latinus.  Iis  font  mention  entre  autres  de  deux  Saturnes  , & de  deux  Faunus,  & 
affirment  que  le  plus  ancien  Faunus  a vécu  200  ans  avant  celui  qui  fut  Père  de  Latinus.’ Ce  ~ 

Prince  fut  le  prémier  qui  enfeigna  aux  Italiens  un  Culte  Religieux:  inflruâions  qui  lui  pro- 
curèrent après  (a  mort  des  honneurs  divins  de  la  part  de  fes  Sujets.  VoJJius , comme  nous 
l'avons  obfervé  ci-deflus,  croit  que  le  Latium  n'eut  jamais  de  Roi  nommé  Ficus , & atribue 
l'origine  de  ce  prétendu  Prince  à une  tradition  fabuleufe,  rapportée  par  Dtnys d'HalicarnaJJe, 
favoir,  que  dans  une  Province  du  Latium  le  Dieu  Mars  rendoit  fes  Oracles  par  le  moyen 
d’un  Oifeau  myftérieux , nommé  dans  le  langage  du  Pays  Ficus,  c’eü-â-dire,  un  Pivert. 

D’autres  Savans  comptent  Janus , Oenotrus,  St  quatre  Rois  du  nom  de  Latinus,  parmi  le* 
anciens  Princes  du  Latium.  Firgile  lui-méme  (l)reconnoit  que  les  habitans  du  Latium  s'ap- 
pelaient Lasint  longtems  avant  le  Règne  du  Roi  Latinus,  qui  fut  Beau-père  A' Enée-,  car  il 
introduit  Junoa , demandant  i Jupiter  en  faveur  des  Latins,  de  ne  pas  permettre  que  leur 
tncien  nom  fût  changé  en  celui  de  Troyens. 

Pro  Latia  obtejlor , pu  majcjlate  tuorum , (Je. 

Ne  vêtus  indigenas  rumen  raui are  Latines, 

Neu  Troas  fiers  jubeas , Tcucrofyut  vocari  (a). 

t Cétolent  deux  Statues , l'une  l’original  & l'autre  la  copie.  Ainfî,  è proprement  parler,' 

R n’y  avoit  qu’un  feul  Palladium , dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  mention  dtnc 
rHifloire  de  Troye , à laquelle  nous  renvoyons  nos  Leéleurs  (3). 

(Oitacid.  1.  VU.  ru».  41-  «te.  (i)  là.  L.  x.  vea.  »,».  4a.  (,)  Hjç  fupra  T.  IV.  p.  »o-4 
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Si ct io n contre  avec  une  Armée  compofée  de  Troyens  & de  Latins.  Dans  uns 
III.  bataille  , qui  fe  donna  peu  de  tems  après  fur  les  bords  du  Numicus , donc 

Hijloire  les  eaux  baignoient  les  murs  de  Lavinium  , Ente  tut  le-  malheur  d’è- 
tre  pouffé  dans  cette  Rivière  , & de  s’y  noyer.  Les  Troyens  cachèrent 
MorttfE-  f°n  corps  ; & ayant  femé  le  bruit  qu’il  étoit  difparu  tout-à-coup,  ils  le 
fiée  firent  paffer  pour  un  Dieu  parmi  fes  crédules  Sujets  , qui  lui  érigèrent 
un  Temple  fous  le  titre  de  Jupiter  Iniliges  * (a).  Telle  fut  la  fin 
à'Enée , Prince  célébré  par  les  plus  fameux  Poètes.  Nous  avons  parlé  ail 
long , dans  un  autre  endroit  (/y , de  fa  naiflknee , de  fa  conduite  pendant 
le  liège  de  Troye , & de  ce  qui  lui  arriva  de  remarquable  a,  rès  la  deltruc-- 
tion  de  cette  Ville,  jufqu’au  tems  où  il  vint  dans  le  Pays  de  Latium. 
Afcagne.  A la  mort  à'Enée , fon  fils  Euryléon , appellé  aulîi  AJcagne  & Jute , mon- 
ta fur  le  Trône  f.  Ce  jeune  Prince  ne  jugeant  pas  à propos  de  hasarder, 
dès  le  commencement  de  fon  Règne,  une  bataille  contre  un  Ennemi  aulîi 
redoutable  que  celui  qu’il  avoit  fur  les  bras , réfolut  de  fe  tenir  renfermé 
dans  les  murs  de  Lavinium  , & de  tâcher  de  terminer  une  guerre  fâcheufe. 
par  un  Traité  honorable.  Mais  comme  Mézence  vouloir  impofer  aux  La- 
tins , entre  autres  conditions , qu’ils  lui  donneroient , par  manière  de  tri- 
but annuel , tout  le  vin  qui  croilfoit  dans  le  Territoire  de  Latium , Ajca- 
nius,  bien  loin  d’entendre  à un  fi  honteux  accommodement,  confiera  tou- 
tes les  vignes  de  fes  Etats  à Jupiter,  & fe  mit  par-là  dans  l'impolîibiiité 
d’accorder  la  demande  de  fon  Ennemi. 

Dans  une  fortie  qu’  Afcagne  jugea  à propos  de  faire  , pour  fe  venger 
de  l’infultante  propofition  de  Mézence,  les  Troyens,  qui  avoient  apris  l’are 
de  faire  des  forties , attaquèrent  de  nuit  un  porte  avancé,  où  fe  trouvoit 
Lmifus,  fils  de  Mézence.  Le  Corps,  que  ce  Prince  commandoit,  fe  fauva 
vers  le  gros  de  l’Armée , qui , faille  d’une  terreur  panique , prit  la  fuite  vers 
les  Montagnes  voifines.  Les  Latins  pourfuivirent  les  fuyards , & tuèrent 
Laufus , dont  la  mort  découragea  tellement  Mézence , qu’il  demanda  la  paix. 
Ajcagne  lui  accorda  fa  demande,  à condition  que  le  Tibre  ferviroit  défor- 
mais de  borne  entre  le  Pays  des  Latins  & celui  des  Hètruriens  (c), 

Ce- 

(a)  Dio.  Hal.  p.  sr.  fe)  DIo.  Hal.  Ibid.  Li».  L.  1.  c.  3. 

(b)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  MS-  &c. 

* L'Infcription , fuivant  Aurtlius  EiBor,  étoit  conçue  en  ces  termes,  Potri  Dit  Indlgeti. 
I.e  mot  Lit  in,  Indiges.  lignifie  un  de  ces  Dieux  qui  avoient  été  autrefois  hommes.  Le 
Temple  ou  Tombeau  d 'Ente,  n'étoit,  du  tems  de  Denys  d'/Iolicamaffe , qu'un  terrain  un 
peu  élevé,  4 entouré  d'arbres.  Peut-être,  dit  cet  Auteur,  que  c'étoit  le  Tombeau  A'Anchi- 
fe,  qui  ne  mourut  qu'un  an  avant  fon  fils  (1).  Tuc-Livc  dit  aulîi  qu'£née  fut  honoré  fous 
Je  nom  de  Jupiter  Indicés  (*). 

f Euryléon  étoit , fuivant  quelques  Auteurs , fils  A'Enée  & de  Créufe-,  mais  fuivant  d'au- 
très , A'Enée  & de  Lovinie.  Il  fut  appellé  slfconius , d'après  une  Rivière  de  Pbrygie  qui 
portoit  ce  nom;  4 //ur  (nom  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Jului)  d'après  Ilium 
ou  Troye.  Colon  cité  par  Servius  (3),  dérive  le  nom  de  Jttlus  du  mot  Grec  , qui  li- 
gnifie ce  pût  follet  qui  couvre  une  partie  du  vifage  , à caufe,  dit-il,  cpiAfcagne  étoit  enco- 
re fort  jeune  quand  il  tua  Mézence.  Au  refie,  ce  dernier  fait  n’eft  fondé  fur  l'autorité  d'au- 
cun ancien  Hillorien. 

(»)  Dio.  Hù.  L.  l>  p,  xk  .>  fi)  Tic,  lir.  L.  U fi)  Suvius  la  !..  I,  Æocid.  r,  i7f.  ( 
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Cependant  Lavinie , qu’Enée  avoit  laifiee  enceinte , ayant  pris  ombrage  de  Sscrto». 

F ambition  de  fon  beau-fils,  fe  retira  dans  les  Bois,  où  elle  accoucha  d’un  UH. 
fils,  qui  fut  nommé  Eric  d'après  fon  Père,  & à qui  on  donna  le  furnom  liftoire 
de  Sylvius , à caufe  qu’il  étoit  né  au  milieu  des  Forêts.  Comme  la  retraite  Romaine. 
de  la  Reine  faifoit  tort  à la  réputation  d ' AJ'cagne  , ce  Prince  employa  tous  1 "■  ■ 1 
fes  foins,  d’abord  à découvrir  l’endroit  où  Lavinie  s’étoit  cachée , & enfui- 
te  à calmer  fes  frayeurs.  Il  eut  le  bonheur  de  réulîir  à l’un  & à l’autre  de 
ces  égards,  & ayant  ramené  la  Reine  avec  fon  fils,  il  traita  toujours  dans 
la  fuite  ce  Prince  comme  un  frère. 

La  Ville  de  Lavinium  devenoit  plus  peuplée  & plus  florifiante  de  jour  en 
jour.  Mais  comme  c’étoit  le  patrimoine  de  Lavinie , & l’héritage  de  fon 
fils  Sylvius , y Ifcagnc  réfolut  d’y  laiflcr  régner  cette  Princefle , & de  bâtir  une 
Ville  pour  lui-même.  Il  donna  à cette  Ville  le  nom  d ’/ilbe  la  Longue  ;Albe,  Afcngne 
d’après  une  Truye  blanche  qu ’Enée  avoit  trouvée  dans  l’endroit  où  la  Ville  Mt,t  Albe 
fut  bâtie;  & Longue , pour  la  dülinguer  d’une  autre  Ville  du  même  nom  llL,onauc'  * 
dans  le  Pays  des  Marfes , ou  plutôt , parce  qu’ayant  peu  de  largeur , elle 
occupoit  toute  la  longueur  d’un  Lac  près  duquel  elle  étoit  bâtie  (^)  *.  Ce 
fut  trente  ans  après  que  la  Ville  de  Lavinium  eut'  été  fondée,  epi'Afcagne  alla 
faire  fon  féjour  à Æbe , où  il  mourut  après  un  Règne  d’environ  38  ans, 
dont  il  en-  avoit  pafle  1 2 dans  fa  nouvelle  Capitale.  Il  lailfa  un  fils  nommé 
Julc , entre  qui  &.  Sylvius  fe  trouvoit  comme  partagé  le  droit  de  Succes- 
fion  au  Trône,  le  dernier  étant  fils  & l’autre  petit-fils  d'Enée.  Les  Latins , Ees  Fillet 
comprenant  qu’il  n’étoit  nullement  de  leur  intérêt  de  fe  divifer , réfolurent  * 
de  réunir  Æbe  & Lavinium  fous  une  même  Souveraineté;  & comme  Syl-  3’ïfte 
vius  étoit  né  de  Lavinie,  fille  de  Latinus,  ce  qui  lui  donnoit  un  droit  in-  rtunies  a- 
conteftable  à la  Couronne  de  fon  Grand-pcre , au-lieu  que  l’autre , après  pris  la 
tout , n’étoit  que  le  fils  d’un  Etranger , les  Latins  revêtirent  Sylvius  du  mort 
Pouvoir  Souverain  ; & , pour  ôter  à Julc  tout  fujet  de  mécontentement , cagne’ 
ils  lui  donnèrent  le  même  pouvoir  relativement  à la  Religion  : honneur  qui 
devint  héréditaire  dans  fa  famille. 

Sylvius  eut  pour  Succefleurs  jufqu’â  treize  Rois , tous  de  la  même  race , Rois 
qui  régnèrent  à Æbe  durant  Fefpacc  d’environ  400  ans.  Mais  tout  ce  que 
nous  lavons  fur  leur  fujet , fe  réduit  à peu  près  à leurs  noms , & à la  du- 
rée de  leurs  Règnes.  Æncas  Sylvius  mourut  après  avoir  rempli  le  Trône 
pendant  l'efpace  d’environ  29  ans.  Son  fils,  appellé  aulîi  Sylvius  Æneas , 
gouverna  le  Latium  31  ans.  Latinus  Sylvius,  fon  Succefleur,  régna  5r  ans. 

Æba  jouît  de  l’Autorité  Souveraine  39  ans;  Capitus,  que  Tite  Live  nom- 
me A lys,  26;  Capis,  28;  & Capetus,  13.  Tibirinus , qui  lui  fuccéda,  s’en-  . 

gagea 

(a)  Dio.  Hal.  p.  52,  53-  Tit.  LIv.  L.  I.  c.  3.  Aurel.  Vifih  Orig.  Rom. 

* L'endroit,  dont  Afcagne  fit  choix  pour  y bâtir  fa  nouvelle  Capitale, «étoit  agréable, 
fertile,  fit  aifé  à fortifier,  étant  couvert  d'un  côté  par  une  Montagne,  & de  l’autre  par  un 
Lac  profond.  La  Ville  étoit  à une  égale  di (tance  du  Lac  fit  de  la  Montagne,  probablement 
entre  la  Ville  A’Abano  fit  le  Lac  de  CaJitl  Ganilolfe . fit  fut  peuplée  par  une  Colonie  de  La- 
tins fit  de  Treycns.  Les  habitans  de  cette  Ville  «'appelloient  Alboni,  pour  les  diltinguer  de 
ceux  de  l’autre  Æbe , qui  portoient  le  nom  à'Albenfes  (1). 

(t)  Vitro  de  Ling.  Latia.  X,  VU, 
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gagea  dans  une  guerre  qui  lui  coûta  la  vie:  ce  Prince  s’dtant  noyé  dans  la 
Rivière  d’ Albula , fur  le  bord  de  laquelle  fon  Armée  en  étoit  venue  aux 
mains  avec  celle  de  l’Ennemi.  Il  ne  régna  que  8 ans.  Ce  fut  d'apres  lui 
que  cette  Rivière  reçut  le  nom  de  Tibre,  qu’elle  a toujours  porté  depuis. 
si  grippa  monta  enfuite  fur  le  Trône,  qu’il  laiflli,  après  un  Règne  de  41 
ans  à Alladius , qui  en  régna  19,  & qui  eut  pour  Succeflèur  Avcnt inus , dont 
le  Mont  /îventin,  où  il  fut  enterré,  a pris  fon  nom.  Procas , qui  lui  fuc- 
céda,  tint  le  Sceptre  23  ans.  Il  fut  Pere  de  Numitor  & d ’Amulius,  dont 
le  premier  fuccéda  à la  Couronne.  Mais  Amulius,  qui  furpaffoit  fon  frère 
en  talens  & en  courage , le  chaffa  du  Trône , & pour  fe  l’alfurer  à lui-mê- 
me il  tua  Ægcjlùs , fils  unique  de  Numitor  , & confiera  fa  fille  Rbca  Syhia 
au  culte  de  Fejla  , ce  qui  obligeoit  cette  Princefle  à une  virginité  perpé- 
tuelle. Mais  cette  précaution  fut  inutile;  car  un  jour  que  la  Veltale  alloit 
puifer  de  l’eau  à une  Source  voifine , elle  fut  violée  par  un  homme  habillé 
comme  on  repréfente  le  Dieu  Mars.  Quelques  Auteurs  croient  que  ce  pré- 
tendu Mars  étoit  un  Amant  à qui  la  Veftale  avoit  donné  rendez-vous.  D’au- 
tres accufent  Amulius  lui-même  d’avoir  fait  violence  à la  nièce,  moins  par 
volupté  , que  pour  avoir  un  prétexte  de  la  faire  fnourir  ; car  depuis  ce 
tems-!à  il  la  fit  foigneufement  garder.  Elle  devint  Mère  de  deux  Jumeaux, 
qui,  dans  une  Allemblée  folemnelle  du  Peuple  , devant  laquelle  Amulius 
exagéra  le  crime  de  Rbca , furent  condamnés  à être  jettés  dans  le  Tibre. 
La  fentence  de  mort,  qu’on  prononça  en  même  tems  contre  Rbca , fut , fui- 
vant  quelques  Auteurs , changée  par  Amulius , à la  requifition  de  là  fille 
Antbo , en  celle  d’une  prifon  perpétuelle.  Les  enfans , abandonnés  dans 
leur  berceau  au  gré  des  Vents  & du  cours  de  la  Rivière,  furent  portés  au 
pié  du  Mont  Palatin  ; & comme  les  eaux  étoient  alors  fort  hautes , dès- 
qu’elles  furent  retirées,  le  berceau  refia  à fec.  Faujlulc,  Intendant  des 
Troupeaux  du  Roi,  s’étant  rencontré  par  hazard  en  cet  endroit,  empor- 
ta les  enfans  dans  fa  Bergerie , & les  remit  à 1a  femme  Acca  Laurentia , à 
qui  fes  débauches  avoient  attiré  l’épithète  de  Louve.  Et  c’efl  apparemment 
ce  qui  a donné  lieu  à la  fable,  qu’une  Louve  fervit  de  nourrice  à ces 
deux  Jumeaux  ( a ) . 

Faujlulc , qui  probablement  n’ignoroit  pas  qui  étoient  ces  enfans , eut 

Eand  foin  de  leur  éducation , & les  envoya  à G abies  , pour  y aprendre  les 
:ttres  (b).  Dès  leur  prémiére  jeunefle  on  remarquoit  en  eux  un  air  de  no- 
blette  & de  grandeur,  qui  leur  donnoit  fur  les  autres  Bergers  une  efpèce  d’em- 
pire naturel.  Un  jour  que  les  Bergers  <3 Amulius  & ceux  de  Numitor  avoient 
pris  querelle,  les  deux  frères  fe  déclarèrent  pour  les  premiers.  Les  autres, 
pour  fe  venger  de  Romulus  & de  Rémus  (c’étoient  les  noms  des  Jumeaux)  pri- 
rent Rémus , un  jour  qu’on  célébroit  la  Fête  des  Lupercales  *,  & le  mené- 
• - . rent 

(a)  Tit.  Liv.  ibid.  Dio.  Haï.  p.  60-63.  Fab.  Pic-  (4)  PIJt-  in  Romul. 
tor.  Portius  Cato  & Calpurnius  Pifo.  np.  eund. 

* VaUrius  Maximus  prétend  nue  l'Inllitution  de  la  Fête  des  Lupercnles  n'eft  pas  antérieure 
i la  Fondation  de  Rome;  mais  Tae-Livt  (1),  Dcnys  A' Haiicatntjje  (1),  6c  Plutarque  (3), 

affir- 

(0  Tit.  Ut.  L,  l,  c.  f,  fa)  Dio-  Hii.  L,  t.  p.  aj  4c  «},  (t)  Jim  « AvumI, 
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sent  devant  Numitor , pour  que  ce  Prince  le  fît  punir  comme  il  le  meritoit.  Stcrros 
Mais  Numitor , foit  par  inftinct,  ou  par  compalTionT,  fe  Tentant  ému  en  faveur  m* 
du  prifonnier , lui  demanda  où  il  étoit  né , & qui  étoient  fes  parens  ? Sa  Hijloire 
réponfe  lui  rappella  le  fouvenir  de  les  deux  petits-fils.  Son  âge,  qui  étoit  R,maint- 
de  18  ans,  s’accordoit  avec  le  tems  où  les  Jumeaux  avoient  étéexpofés  fur  ' 

le  Tibre  ; & il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  fuccédcr  la  tcndreiTe  au 
reflentiment  (a).. 

Cependant  Romulus  fongeolt  aux  moyens  de  tfrer  fon  frère  des  mains  de 
fes  Ennemis  ; mais  Fauftule , après  lui  avoir  découvert  le  fecret  de  fa  nais- 
fance,  l’engagea  à voler  plutôt  au  fecours  de  fa  Mère  Rbla , & de  fon 
Grand-père  Numitor.  Dans  cette  vue  il  ralfembla  quelques  habitans  de  la 
Campagne , & leur  fit  promettre  de  fe  rendre  en  Ville  par  diflerens  che- 
mins, au  jour  qu’il  eut  loin  de  leur  marquer,  en  prenant  bien  foin  de  ca- 
cher les  armes  dont  ils  dévoient  fe  pourvoir.  Pendant  que  Romulus  pré- 
parait tout  pour  l’exécution  de  fon  dellcin , Numitor  inlbuifoit  Rémus  de  fa 
nailTance,  & dfr  la  trille  fituation  où  fa  Mère  fe  trouvoit;  ce  qui  l’anima 
tellement  contre  Amulius , qu’il  réfolut  de  tout  risquer  pour  tirer  Rhia  de 
prifon.  Mais  Numitor  prit  foin  de  modérer  les  transports  de  fon  petit-fils, 

& lui  recommanda  d’aller  dire  à fon  frère  ce  qu’il  venoit  d’aprendre,  &dê 
le  prier  de  venir  trouver  fon  Grand-père  Numitor.  Romulus  vint , fuivi  de 
Fauftule  ,qui  s’étoit  chargé  du  berceau  où  les  Jumeaux  avoient  été  expofés, 
fon  delTein  étant  de  le  faire  voir  à Numitor.  Mais  l’air  embarralfé  & inquiet 
qu’on  remarqua  fur  le  vifage  de  ce  Berger , fut  caufe  qu’on  l’arrêta  à la  por- 
te de  la  Ville,  & qu’on  le  mena  devant  Amulius.  On  reconnut  aifément  le 
berceau.,  & par  fa  figure,  & par  une  infeription  qui  étoit  encore  lifible 

ainli 

(a)  Dio.  Hal.  p.  £4.  Ælius  Tubero  ap.  eund.  p.  65. 

affirment  le  contraire,  le  dernier  de  ces  Auteurs  difant  môme  en  ternies  exprès,  que  cette 
Fête  fut  établie  par  Evandre.  Voici  quelles  étoient  tes  cérémonies  qui  s’y  obfervoient..  On 
commençoit  par  immoler  un  Chien  & deux  Chèvres:  enfuite  on  touchoit  le  front-de  deux 
jeune»  Garçons  de  famille  diflinguée  avec  le  couteau  teint  au  fang  de  ces  viétimes,&  il  fa- 
loi»  qu'ils  fe  milTent  i rire  dans  le  tems  qu'on  les  touchoit  ainfi.  On  découpoit  après  cela 
les  peaux  des  Chèvres  & du  Chien , de  manière  i en  faire  des  courroies , que  les  jeune» 

Garçons  empoignoient  pour  s'en  fervir  comme  de  fouets.  Armés  de  ce  bizarre  inftrument, 
ils  couroient  par  la  Ville  & par  les  Champs,  frappant  tous  ceux  qu'ils  rencontraient.  Les 
jeunes  Femmes,  bien  loin  d'en  être  efFrayées,  s 'offraient  à leurs  coups  , s’imaginant  qu’il* 
ferviroient  i les  rendre  fécondes  (1).  Ils  couroient  nuds,  parce  que  c'étoit  ainfi  que  Pan,  le 
Dieu  des  Bergers,  étoit  ordinairement  repréfenté.  Les  Chèvres  étoient  facriSéesparallufisn 
aux  piés  de  cette  Divinité  Le  Chien  étoit  ajouté, à caufe  qu'il  frrt  â garder  les  Troupeaux. 

Plutarque  croit  que  les  Dupcrcales  furent  inffituées  i l’honneur  de  la  Louve  qui  fervit  de 
nourrice  i Romulus  & iRimus.  Mais  il  y a apparence  qu’on  célébrait  cette  Fête  à l’honneur 
de  Pan,  appellé  en  Grec  nom  dérivé  probablement  de  a™.,,  qui  répond  au  mot 

Latin  Lupus  un  Loup,  à caufe  qu'une  des  principales  fondions  de  ce  Dieu  étoit  de  garantir 
les  Troupeaux  de  la  fureur  des  Loups.  La  Fête  fe  célébrolt  le  15.  de  Février.  Les  Prêtres, 
qui  préfidoient  aux  facrifices  .s'appelaient  Luptrci.  & étoient  partagés  en  deux  cla(Tes,celle 
des  Fabiani.  & celle  des  QuinSiliani,  l'une  pour  Romulus  & l'autre  pour  Rémus.  Elles  ti- 
raient leurs  noms  de  Fabius  & de  QuinSilius  leurs  Gtands-Prêrres  (*\  Dion  CnJ/ius  allure 
qu’une  troifième  claire  fut  ajoutée  dans  la  fuite  ê l'honneur  de  Jules  Cefar  (3). 

CiJ  riut.  ibid.  Seat,  fompei.  L.  XVHL  fjJ  J*  Ibid,  (i)  Dio.  CiC  I»  IUV, 


.Digitized  by  Google 


H 


H 


ISTOIRE  ROMAINE. 


Section  a'mfi  Fauflule  ne  put  s’empêcher  d avouer,  que  les  Jumeaux  dtoient  en  \îc, 
III-  mais  pour  «mener  du  tems,  il  ajouta  qu’ils  paiffoient  des  troupeaux  dans  un 
Ilijloire  jyéfert  reculé  (a).  Durant  cet  examen Romulus  prenoitdes  mefurcs  pour  m- 
Rtmùnt.  vefl;ir  |c  Paiais  du  Roi.  Les  habitans  de  la  Campagne  vinrent  au  tems  mar- 
qué  & fe  partagèrent  en  Compagnies,  compofees  chacune  de  cent  hom- 
mes! Ils  n’avoient  d’autres  Enfeignes,  que  quelques  poignées  de  loin  atta- 
Li..  i i nnr*  les  Romains  anDelloient  en  cetems-la  Ma- 


lts fin- 
dent  une 
tmneUe 
Colonie. 


Amulius  levées  a la  eampaguc  . •»-  ■■■ — ------  * . . ■ 

* ui  cf  Nu.  Romulus  occupa  les  avenues  du  Palais,  força  la  Garde,  & ayant  tue  le  ly- 
mitor  ri-  ^ aprés  u!{  Règne  de  42  ans , rétablit  Minuter  fur  le  I roue  (b).  _ 

tabli.  deux  frères  fondèrent  enfuitc  a fonder  une  nouvelle  Colonie.  Ixî  Roi 

leur  fit  préfent  pour  cet  effet  du  terrain  où  ilsavoient  été  élevés,  leur  ht  four- 
nir  toutes  fortes  d’inftrumens  pour  remuer  la  terre  avec  des  Esclaves  & des 
Bêtes  de  fomme,  & permit  à fes  Sujets  de  fe  joindre  a la  Colonie.  La  plu- 
part des  Troyens,  dont  il  reftoit  encore  cinquante  famille»  du  tems  d Au- 
pille , s’attachèrent  à la  fortune  de  Romulus  & de  Rémus  ; ce  que  firent 
pareillement  les  habitans  de  deux  petites  Villes  nommées  V allant tum  & Sa- 
turnie. Pour  achever  l’ouvrage  en  moins  de  tems , on  jugea  a propos  de 
partager  ceux  qui  travaillent  à bâtir  la  Ville  en  deux  dalles , 1 une  fous 
les  ordres  de  Romulus,  & l’autre  fous  ceux  de  Rémus.  Cette  cfpece  d arran- 
gement dont  le  '4’/""''rr'r  "no  émulation  qui  hatat  1 ouvrage . en- 


fanta entre  les  deux 

Nurntor  inllrnit  de  ce  différend , leur  confeilla  d’avoir  recours  aux  Dieux, 
& de  confulter  le  vol  des  Oifeaux.  Le  jour  marqué  pour  la  cérémonie  étant 
venu  chacun  des  frères  fe  plaça  fur  le  Mont  qu’il  avoir  choifi , apres  être 
convenus  que  celui  qui  appercevroit  la  prémière  volée  ou  le  plus  grand 
nombre  de  Vautours , s’ils  en  voyoient  en  même  tems , auroit  gain  de  cau- 
fe.  Romulus,  commençant  à s’impatienter  de  ne  rien  voir,  fit  dire  a fon 
frère  qu’il  avoit  apperçu  quelques  Vautours.  Mais  Rémus , qui  en  a voit  réel- 
lement vu  fix,  gagna  au  plus  vite  le  Mont  Ralatin,  pour  examiner  la  ven- 
té du  rapport  quon  venoit  de  lui  faire  de  la  part  de  Romulus . En  arrivant^, 

(a)  Plut,  in  Romulo.  « P'ut-  4 Llv'  ibii 

* Les  Romains  n’avoient  pas  d’autres  Enfeignes  au  commencement. 

A Jtm  iUi  cœlo  labentia  figna  tombait  ; 

Setl  fua  , çua  magnum  perdere  crimen  trot: 

Ilia  qui  lem  feena.  fed  trat  revermtia  fana , 

Quantum  nunc  oquilas  certiis  bibere  tuai  : 

Pertica  fufptnfis  portabat  longa  maniplos , 

Unie  maniplaris  nomina  miles  babet.  (1) 

n'alloit  pas  à 100  hommes,  comme  il  paroit  par  un  paflage  d Anmten  Marcellin.  W 
(,)  ovid.  1*  III.  v.  1.7-  « AmI°-  M““U’  L'  XV"’ 
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les  deux  Frères  virent  tout-à-coup  douze  Vautours,  que  Romulus  tâcha  de  Sictioh 
faire  paffer  pour  ceux  qui  avoient  été  le  fujet  de  fon  meffage.  Rémus  foutint  III. 
qu'il  ne  les  avoit  vus  qu’aprés  que  lui-même  enavoit  apperçu  fix.  Là-deflus  n,Jlair‘  • 
ciiaquc  clafle  époufe  la  caufe  de  fon  Chef,  & la  querelle  devient  fanglante.  Rmbint' 
Faujiule , également  chéri  des  deux  Frères ,cft  tué  dans  la  mêlée,  en  vou-  Rému,~ 
lant  féparer  les  combattans.  (Quelques  Ecrivains  difent  que  Rémus  perdit  ejl  mi. 
aulfi  la  vie  en  cette  occafion:  d autres , en  bien  plus  grand  nombre , aflurent 

Ju’il  fut  tué  par  un  certain  Fabius , pour  avoir  fauté  par  mépris  le  folié  qui 
evoit  environner  les  murailles  de  la  nouvelle  Ville:  mais  7 ïte-Li-y  pré- 
tend que  l’opinion  générale  étoit  que  Rtutus  reçut  un  coup  mortel  <k  la 
main  de  fon  frère  ( a ) *. 

Romulus , le  voyant  lèul  Chef  de  la  Colonie  depuis  la  défaite  du  parti  de  Fondation 
fon  frère,  s’apliqua  avec  ardeur  à bâtir  une  Ville,  à laquelle  il  avoit  des-  1<fRome- 
fein  de  donner  fon  nom.  Il  perfifta  dans  le  choix  qu’il  avoit  fait  du  Mont  JBAnntîe 
Palatin,  & s acquits  à ccttc  occuiion  de  toutes  les  cérémonies  que  la  fuper-  le  Déluge 
ftition  des  Hétruriens  avoit  introduites.  II  offrit  des  Sacrifices  aux  Dieux , *251-  b 
& ordonna  à tout  le  Peuple  d’en  faire  de-mêine.  On  alluma  de  grands  feux  Avant 
devant  les  différentes  tentes,  & le  Peuple  fe  purifia  en  (autant  au  travers  de  J*  C'  748‘ 
ces  feux.  Apres  cette  cérémonie , on  creufa  un  foffé  autour  de  l’endroit 
où  les  Affemblées  du  Peuple  dévoient  fe  tenir  dans  la  fuite, & l’on  y jetta 
les  prémices  de  tout  ce  qui  devoit  fervir  de  nourriture  aux  habitans  : clia- 
qtie  homme,  appartenant  à la  Colonie,  devoit  aufii  jetterdans  le  folie  une 
poignée  de  terre,  prife  de  fon  Pays  ou  de  quelque  Pays  voifin.  Ils  appel- 
leront le  terrain,  dont  le  folle  faifoit  le  tour , Mundus , c’eft-â-dire  le  Mm- 
de , & en  firent  le  centre  de  la  Ville  qu’ils  vouloient  bâtir.  Après  cela  Ro- 
mulus attela  une  Vache  & un  Taureau  à une  charuc  dont  le  foc  étoit  de 
cuivre , & marqua  par  un  profond  fillon , tout  le  tour  de  la  Ville.  Ces  deux 
Animaux , Symbole  du  Mariage , par  le  moyen  duquel  les  Villes  font  peu- 
plées, lurent  offerts  enfuite  en  (acrifice.  Tout  le  Peuple  fuivit  la  charue, 
tournant  en  dedans  toutes  les  mottes  de  terre  aue  le  foc  avoit  tournées  en 
dehors.  Quand  la  charue  arrivoit  à quelque  endroit  où  Romulus  vouloit  fai- 
re une  porte , on  portoit  la  charue  fans  continuer  le  fillon.  De-là  le  mot 
Latin , Porta  f.  Comme  le  Mont  Palatin  n’étoit  joint  à aucune  autre 

Mon- 

(a)  Liv.  L.  x.  Dio.  Hal.  L.  r.  p.  71.  Plut,  in  Romulo. 

* Dertys  i'Halicomaffe , qui  cfl  de  (intiment  que  la  mort  de  Rémus  précéda  la  Fondation 
de  Rome. ajoute  qu'il  fut  enterré  dans  un  endroit  appellé  d’après  lui .Remuria.à  la  diftance 
d’environ  3 a Rades  de  Rome.  Comme  la  fituation  lui  en  paroilToic  très  avantageufe  pour  y 
bâtir  une  Ville,  il  s’y  rendit, fuivant  quelques  Auteurs,  R,  fuivant  d'autres,  au  Mont  A- 
ventin  , pour  obferver  le  vol  des  Oifeaux.  Fejlus  dit  que  le  Commet  du  Mont  Aventin  s'ap- 
pela Remuriti,  depuis  la  réColution  de  Rémus  d'y  bâtir  une  Ville.  Mais  Dcnys d’ Halicama[]e 
parle  du  Mont  Aventin  & de  Rémuria  comme  de  deux  endroits  différens.  Stepbanus  prétend 
que  Remnrin  étoit  une  Ville  dans  le  voifinage  de  Rome. 

f Les  Hctrurieru avoient , à ce  que  Fiji  us  nous  aprend  (1),  une  forte  de  Rituel,  dans 
lequel  étoient  décrites  toutes  les  cérémonies  qu’il  falloir  obferver,  a vint  que  de  b3tir  des 
Villes,  des  Temples,  des  Autels,  des  Murailles*  des  Portes,  fabius  Piüor  dit  que  Ro- 

nulut 

M *»•  * Vmg.  Lit.  L.  II. 
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Section  Montagne, il  fut  renfermé  tout  entier  dans  les  lignes  tracées  par  le  fillon  , 
III.  & qui  formèrent  une  efpèce  de  quarré  : dc-là  r épithète  de  Ouadrata  que 
Hifttire  Dcnys  d’ tlalicarnajje  donne  à Rome.  R lut  arque  lemble  faire  une  dütinétion  en- 
Xirmini.  Q-e  Jiûma  Quadrata  & la  Ville  de  Rome  , puisqu’il  aifure  que  Romulut  bâtit 
- - - --  la  prémière  avant  que  d’avoir  tracé  le  plan  de  la  fécondé  ; mais  l’autorité  de 
Fabius  Piclor , aufli-bien  que  celles  de  Caton  & de  Denys  d’ HalicarnaJJe , nous 
paroiflent  préférables  à la  fienne. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’année  de  la  fondation  de  Rome,  il  y a parmi  les  His- 
toriens & les  Chronologiftes  une  grande  diverfité  de  fentimens  fur  ce  fu- 
jet.  Varron , dont  l’opinion , fuivant  le  Père  Pet  an , s’accorde  le  mieux  avec 
les  règles  de  la  Chronologie , place  cette  fondation  dans  la  troifième  année 
de  la  lixième  Olympiade , c’eft-a-dire , fuivant  le  calcul  du  Pavant  UJber  que 
nous  fuivons , 436  ans  après  la  dcftruélion  de  Troye , & 748  avant  Y Ere 
Chrétienne  *.  Les  Romains , s’il  cft  permis  de  leur  donner  déjàcenom,com- 

men- 

mulus  fit  venir  un  Prêtre  d'IIétrurie,  pour  préfider  à la  fondation  de  fa  nouvelle  Ville;  & 
Plutarque  affirme,  que  ce  fut  par  des  Hètruriens  que  Romulus  fut  inftruit  de  toutes  les  cé- 
rémonies qu’il  devoit  obferver  en  cette  occaüon.  Le  Taureau  êt  la  Vache  étoient  blancs 
l’un  êc  l'autre. 

Albajugum  mveo  cum  bave  vacca  tuht  (1), 

dit  Ovide.  Leur  blancheur  étoit  le  Symbole  de  la  pureté  de  Mœurs , qui  devoit  régner  par- 
mi les  Citoyens.  Iftdi re  C2)  nous  aprend  qu'une  Vache  & un  Taureau  attelés  enfemble,  re- 
préfentoient  l'aftion  de  fonder  des  Villes, 6c  d'établir  des  Colonies.  En  jettant  les  prémices 
de  leurs  fruits  & une  poignée  de  terre  dans  le  folTé  , les  Chefs  de  la  Colonie  aprenoient  i 
pourvoir  aux  befoins  de  leurs  Concitoyens.  Pour  ce  qui  eft  du  foin  que  le  Peuple  prenoit 
de  tourner  les  mottes  de  terre  du  côté  de  la  Ville,  le  fens  en  étoit  mauifeftement,  que  l'a- 
bondance qui  règne  dans  les  Villes,  eft  due  à la  fertilité  des  terres  d’alentour. 

Toute  l'étendue  du  terrain  par  lequel  la  charue  avoit  palTé , étoit  regardée  par  les  An. 
ciens  comme  facrée.  Auflî  les  Ruinai  ns  fe  croyoient-ils  obligés  de  répandre  jufqu’à  la  der. 
niére  goûte  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs  murs. 

En  parlant  de  la  Fondation  de  Rome,  nous  avons  fuivi  le  récit  de  Tite-Live;  cependant 
Plutarque  allure  ( 3 ) qu'il  y a parmi  les  Auteurs  une  grande  diverficé  de  fentimens , tant  au 
fujet  du  Fondateur  de  Rome,  que  de  la  raifon  pourquoi  le  nom  de  Rome  fut  donné  i cette 
Ville.  Les  uns  étoient  d'opinion,  à ce  que  cet  Ecrivain  nous  aprend,  que  les  Pilafgiens, 
déjà  fameux  par  bien  d’autres  conquêtes,  s'établirent  en  cet  endroit,  & que  par  allufion  à 
la  force  de  leurs  armes,  en  Grec  uPjmm,  ils  défignérent  la  Ville  en  queftion  par  ce  nom. 
D'autres  atribuent  la  fondation  de  cette  Ville  i quelques  Troyens,  qui,  en  fe  fauvant  du 
fac  de  Troye , furent  jettés  fur  les  côtes  de  YHétrurie.  Du  nombre  de  ces  fugitifs  étoit  une 
Dame  nommée  Arma, dont  le  nom  fut  donné  à la  nouvelle  Ville.  D'autres  font  de  Rom  la 
fille  d'halut  & de  Luc  vie , ou  bien  de  Teltpbus  le  fils  à' Hercule,  & difent  qu’elle  épouf* 
Ente.  D'autres  enfin  prétendent  qu’elle  étoit  la  fille  d'Afcagne,  fils  d’Enie.  Le  même  Auteur 
fait  mention  de  Rornnus , fils  d'Ulylfe  & de  Circé,  de  Romus  fils  d ’Emitbion  & de  Romus, 
Roi  des  Latins,  qui  chafia  les  Hètruriens-,  & ajoute  que  la  fondation  de  Rome  a été  atri- 
buée  i chacun  d'eux  par  différens  Ecrivains.  Salin  atribue  au  feul  Evanirc  la  fondation  da 
Rome,  qui,  fuivant  lui,  fut  d’abord  appellée  Valentin  j pendant  que  d’autres,  à ce  que  St. 
Àugu/lin  nous  aprenl  (4) , prétendent  qu'elle  étoit  nommée  anciennement  Tchris,  d’après 
februa  la  Mère  de  Mars. 

* Times  de  Sicile  croit  que  Rame  & Carthage  furent  bâties  vers  le  même  tems,  e’eft  i- 
dire  38  ans  avant  la  prémière  Olympiade.  Q.  Cincius  place  la  fondation  de  Rome  dans  1s 
quatrième  année  de  la  douzième  Olympiade;  Fabius  Piclor  dans  la  prémière  année  de  la  hui- 
tième; Marcus  Verrius  Placent,  qu'on  fait  Auteur  des  Tables  Capitolines,  & Tite-Live , dan» 

14 

(t)  Orid.  Faft.  r,.  IV.  fl)  Plut,  de  Romulo. 

(0  Hui.  J»  XX V.  c.  J,  (a)  Aug-iftiu,  de  CiTiut,  Del,  L.  UI, 
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mcncérent  à bâtir,  à ce  que 'Parque  (a)  & d’autres  nous  aprennentje  21  Srcrro, 
dAtnl,  jour  confrère  a Faits,  Deefle  des  Bergers.  Voilà  pourquoi  ôn  ce- 

/«•hrn  n:in«  In  1 mrt^  a Hnm*  r»n  momr»  1.,  1 n \ r» 1 


| ■ ...  ' “ “8“"  » ™a  jjoiuquoi  On  Ce-  HL 

fcbra  dans  la  fuite  a to  en  meme  teins,  la  Fête  de  Paies  & ‘celle  de  la  W<n' 
Fondation  de  la  Ville  • Apres  que  1 ouvrage  eut  reçu  toute  la  perfection 
que  fon  Fondateur  pauvre  & greffier  pouvoir  lui  donner,  la  Ville  confiiloic  — > 
en  mille  madons,  ou  plutôt  en  mille  cabanes, & n’etoit , à proprement  par- 
ler, qu  un  Village,  dont  les  principaux  habitans  n’avoient  d'autre  occuoa- 
non  que  de  cultiver  un  terrain  fterile  , qu’ils  avoient  partagé  entre  eux 
Les  murs  du  palais  de  Romuhu  étoient  faits  de  joncs , & Je  toit  de  mille  + 

Outre  cela,  comme  il  n y avoir  aucune  régularité  dans  la  manière  dont  les 

T?.?S'K°‘ent  rangeeS’  ?n  Pcuî  di?  Ve  Rûmene  jusqu’au  tems  où 
elle  fut  rebâtie,  apres  que  les  haulots  1 eurent  réduite  en  cendres  qu’un  a- 

nias  confus  de  cabanes  (b).  Tel  fut  l’état  méprifable  d’une  Ville  oui  de 
vint  la  Capitale  & la  Souveraine  du  Monde  connu, comme  nous  lé  verrons 
dans  la  fuite  de  cette  1 Moire.  “ 


C H A* 


(a)  Plut.  Ibid. 


(&)  Val.  Mai.  L.  IV.  Dio.  Haï.  & piut.  ibjj. 


la  quatrième  année  de  la  fixième  Olympiade;  Polybe  & Diadare  de  Sieile  1,  i I 
* la  fepiième, ; Par, iu,  Ca"  & 3’/“  tre,  | dans’ la  nréml’èra ££% 

Mais  !es  Auteurs  Ramants,  qui  ft  piquent  le  plus  d’exaftitude,  adoptent  le  calculée  rat- 
«u.fuivant  lequel  R, me  Tut  fondée  vers  la  fin  Je  la  troifiéme année  de  la  fixfiim Tohmtiade 
Plutarque  rapporte,  d’apres  quelques  anciens  Ecrivains,  que  le  jour,  qu’on  DofaleT  fon 
demens  de  Rame,  il  y eut  une  Eclipfe  de  Soleil,  qui  fut  vue  par  'Zin^ue  ZW 

d HthcarmJJe  fait  mention  d’une  autre  Eclipfe  fi),  qui  arriva  le  même  iour  ni  , 7 

mourut.  A l’aide  de  ces  Obfervations  Agronomique^,  plufieurs  Savans  ont  tâché  dcTx« 

des" X,e» Œ J “■*  le  fruit  dc  ,turs  «*  abouti  qu’à 


* La  Fête  de  Palis,  connue  fous  le  nom  de  Palilia , efi  défignée  quelquefois  par  celui  de 

.e-m  qui  veut  dire  Produire,  à caufe  qu’on  faifoit  des 


Parllia,  qui  vient  de  Parère,  mot  Latin  qui  veut  uire  mautre,  i caufe  qu'on  faifoit  des 
vœux  pour  h fécondité  des  Brebis.  Ovide  fait  une  longue  énumération  de  toutes  IcsSrfmS 
nies  fuperfiitieufes  que  les  Bergers  pratiquaient  en  cette  occafion.  ils  terniinoient  toufours 
U journée  par  un  feftto,  & en  fautant  par  defius  des  feux  de  paille,  qu’ils  allumée” 
m heu  des  champs  (a).  Comme  les  Romains  célébraient  en  même  tems  la  fondation  de  leur 
Ville,  on  n imiuoloit  point  de  viélimes , une  folemnité  fi  propre  à infpirer  de  la  ioie  ! 
vant  point  être  marquée  par  la  moindre  efïufion  de  rang.  1 1 de" 

,±L*Ctr  de  R,mulus  fut  lonStems  confervée  dans  le  Capitole,  fuivant  Vitruvc,  Ma- 
rnftf,  6c  Seneque,  comme  un  monument  vénérable;  & les  Romains  regardoient  comme  une 
na  fe  Mate  de  ° ^ployer  d’autres  matériaux  pour  la  réparer,  q^ue  dès" oncs  & dël! 
pallie.  Mais  apres  tout,  cette  Cabane  ne  pouvoit  pas  être  la  demeure  de  Rmuhts  nuifau’il 
clt  certain  que  ce  Prince  faifoit  fon  féjour  fur  le  Mont  Palatin.  ,P  q U 


<0  Dio.  Hal.  L.  II.  p.  nj. 


(i)  Ovid.  flft.  4,  r.  7U, 
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Romuiu» 
élu  Rjti. 


Tribus, 
Curies  &? 
Uécuries. 


CHAPITRE  IL 

H I S T O I RE 

ROMAINE 


Depuis  RO  MU  LU  S juf qu'au  teins  où  le  Gouvernement 
Monarchique  fit  place  au  Gouvernement  Républicain. 


COmme  Romulus  ne  s’étoit  charge  du  commandement  de  la  Colonie  que 
pour  le  tems  qu’on  mettroic  à bâtir  la  Ville, dès-que  l’ouvrage  fut  fini, 
il  convoqua  une  Aflemblée  du  Peuple,  & demanda  à ceux  qui  com- 
pofoient  cette  Aflemblée,  quel  Gouvernement  étoit  le  plus  à leur  gré.  Sans 
héliter , ils  donnèrent  la  préférence  au  Gouvernement  Monarchique,  & procia- 
mérenumanimement  Romulus  Roi  de  Rome.  Mais  le  Prince  élu  les  pria  de  trou- 
ver bon  qu’il  ne  montât  fur  le  Trône  qu’après  avoir  confulté  les  Dieux  fur  une 
démarche  auflî  importante.  On  allure  qu’aprés  qu’il  eut  offert  des  facrifices 
aux  Dieux  en  plein  air , un  brillant  éclair  fe  fit  voir  à gauche , ce  qui  étoit 
regardé  comme  un  heureux  préfage  chez  les  Romains.  Dès-lors  on  eut  re- 
cours aux  Augures,  toutes  les  fois  qu’il  s'agiffoit  d’élever  quelqu’un  à la 
Dignité  de  Roi , de  Souverain-Pontife , ou  à quelque  autre  Charge  émi- 
nente ; mais  avec  le  tems  ce  ne  fut  plus  qu’une  f impie  cérémonie , quoique 
la  coutume,  introduite  à l’exemple  du  Fondateur,  ait  fubfifte  plus  de'fept 
fïècles  ( a ) *.  Romulus,  Ce  voyant  ainfi  élu  Roi  par  le  choix  du  Peuple , & de 
l’aveu  des  Dieux, s’apliqua  à' faire  des  règlemens  pour  maintenir  l’ordre  dans 
fon  nouveau  Royaume.  Il  fe  revêtit  d’un  habit  distingué,  & établit  douze 
Licteurs  pour  lui  fervir  de  Gardes:  chacun  de  ces  Licteurs portoit  un  faisceau 
de  baguettes  lices  enlemble,  & une  hache,  Symbole  de  la  Souveraineté 
parmi  fes  Voiftns  les  Hétruriens  |.  Il  partagea  les  3300  hommes  dont  fa  Co- 
lonie étoit  compofée , en  trois  parties  égales , appellées  Tribus , ou  Tiers , 
dont  chacune  avoic  fon  Tribun.  Les  Tribus  étoient  divifées  en  Curies,  & 
ces  dernières  fubdivifées  en  DScuries  : de-!à  les  noms  de  Curior.cs  & de  De- 
curiones,  pour  défigner  les  Officiers  qui  commandoient  ces  différens  Corps. 
Le  nouveau  Roi  partagea  enfuite  fon  petit  Territoire  en  trois  portions  iné- 
gales: 


(a)  Dio.  Hal.  p.  78.  Cic.  L.  III.  de  Leg.  & L.  III.  de  Nat.  Deor. 

* Cette  coutume  fut  en  ufage  depuis  le  tems  de  Romulus  jufqu’J  la  fin  de  la  République; 
& fut  même  pratiquée  quelquefois  fous  les  Empereurs.  Ceux  qui  briguoient  quelques  gran- 
des Charees,  fortoien:  de  grand  matin  le  jour  de  l'éleftion, fiifbicnt  une  priere  publique, 
& confultoient  les  Augures.  Quand  la  réponfe  de  ces  derniers  étoit  favorable,  comme  elle 
l'étoit  ordinairement,  fur-tout  quand  les  Augures  étoiem  bien  payés, les  Candidats  faifoiene 
publier  nue  les  Dieux  aprouvoient  leurs  foilicitations.  En  ce  cas,  on  difoit  que  la  Charge 
leur  avoit  été  conférée  nufficati.  ...  , „ r 

t Quelques  Savans  ont  conjecturé  que  Rtmulus  choiût  douze  Licteurs,  pat  allufion  aux 
douze  Vautours  qu’il  prétendoit  avoir  vus. 


Digitized  by  Google 
- . J 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III.  Ch.  II.  5p 

pales:  l’une  fervok  à fournir  aux  dtpenfes  nécefTaires  pour  l’entretien  du  MJIoirt 
Culte  Religieux  : l’autre  fut  refervee  pour  les  befoins  de  l’Etat  : & la  troi-  Semoir;*, 
fiéme , qui  étoit  la  plus  confidérable,  confïltoit  en  trente  portions  égales  "J 
une  pour  chaque  Curie  ( a ) *.  ’ 

De  ce  prémier  partage,  Romulus  pafia  à un  autre,  dans  lequel  ilfepropofa 
de  régler  les  rangs , en  diftinguant  ceux  qui  avoient  de  la  naiffancc  & des  ri- 
chefles,  d’avec  ceux  qui  n’avoient  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  avantages.  Les  pré- 
miers,  qu’il  nomma  Patriciens. dévoient  s’acquiter  des  Cérémonies  Religieuses  Patri- 
& pofléder  les  principales  Dignités , tant  Civiles  que  Militaires  ; au-lieu  que  dtns&? 
l’Emploi  des  autres,  connus  fous  le  nom  de  Plébéiens , confifloit  à nourrir  du 
Bétail,  à cultiver  la  terre , ou  à faire  commerce.  Pour  empêcher  qu’une  diver- 
fité  de  conditions  fi  marquée  necaufatdes  l'éditions,  Romulus  attacha  ces  diffé- 
rais rangs  l’un  à l’autre  par  des  liens  réciproques.  Chaque  Plébéien  eut  le  droit 
de  fe  choifir  dans  le  Corps  des  Patriciens  un  Protefteur,  qui  étoit  obligé  de 
J’aiîîfter  de  fon  crédit  & de  fes  lumières,  & de  le  défendre  contre  l’oppres- 
fion  des  Grands.  Ces  Protecteurs  portoient  le  nom  de  Patrons  & ceux 
qu’Ms  protégeoient  celui  de  Client.  Les  Patrons  étoient  tenus  d’expliquer  à Patrmt 
leurs  Cliens  les  Loix,  de  foutenir  les  procès  qu’on  leur  intentoit , & de  pren-  ^ 
dre  foin  d’eux  comme  de  leurs  propres  enfans.  Les  Cliens , d’un  autre  côté 
dévoient  racheter  leurs  Patrons, s’il  arrivoit  qu’ils  fulTent  pris  par  les  Enne- 
mis, fournir  la  dot  de  leurs  Filles, & faire  en  leur  faveur plufieurs autres  dé- 

Îenfes.  II  n’étoit  pas  permis  aux  Patrons  & aux  Cliens  de  s’entr’accufer  en 
uftice , ni  de  donner  leurs  fuffrages  l’un  contTe  l’autre.  Chacune  de  ces  fautes 
étoit  regardée  comme  une  trahilon  infâme  ; & celui  contre  qui  cette  efpè- 
ce  dq  trahifon  étoit  commife , avoit  le  droit  de  tuer  le  coupable.  Cette  ré- 
lation  de  Patron  & de  Client  produifit  l’union  la  plus  étroite  durant  l’efpace 
de  plus  de  600  ans:  I’affeélion  mutuelle  ayant  lu  b fi  fié  dans  le  tems  que  la 
Populace  fc  foulevoit  alfez  fréquemment  contre  les  plus  puifJâns  Citovens  (b). 

Après  cela  Romulus  forma  un  Sénat  compofé  de  100  hommes  chôifis  dans 
l’Ordre  des  Patriciens  ; mais  ce  ne  fut  pas  le  Roi  lui-même  qui  fit  ce  choix. 

Chaque  Tribu  choifit  3 Sénateurs,  & chacune  des  30  Curies  auflî  3.  A Ces 
99  Sénateurs , Romulus  en  ajouta  un  centième , qui  en  qualité  de  Chef  ou 
Prince  du  Sénat,  étoit  Gouverneur  de  la  Ville,  quand  le  Roi  fe  trouvo’icen 
campagne.  On  appelloit  ces  Sénateurs  F ères , foit  à caufe  de  leur  âge  foit 
pour  défigner  leur  foin  paternel  à l’égard  de  leurs  Concitoyens.  Leurs’  des- 
ccndans , que  quelques  Auteurs  regardent  comme  les  prémiers  Patriciens 
furent  l’origine  de  la  prémière  Noblefle  parmi  les  Romains. 

fol* 

(a)  Dfo  Hal.  !..  IL  p.  7<s.  Plut,  in  Ro-  (b)  Plut.  ibid.  Dio.  liai.  p.  8l-8s 
mulo.  Strab.  L.  V.  p.  531. 


* Del, y,  d Hal,  amaffe  affirme  en  termes  exprès,  que  chaque  Curie  étoit  fi.MfviCde  en  dix 
Décunis,  qui  étoit  nt  commandées  par  autant  de  Dec„ri,„es.  Fr  e’eft  en  vertu  de  cette  ,, 
torité  que  la  plupart  des  Compilateurs  de  l’HIfloire  Rmaine  ont  répété  h mêmTrwI’ 
Mais  le  fartant  CrÆoiar  ed  de  fentïmenr  que  Dmys  .Ttfcïpé 

cafion,  en  atribuant  aux  Ctma  une  dmfion  qui  étoit  particulière  aux  Tut,  J dans  les  Ar. 
mées  Romair.es  (i),  • w 

(1)  Gis  vins  in  Tixf.  ad  T.  Vol  Thci.  Ami*  Ao». 
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Immédiatement  après  rétabliffement  du  Sénat , Romulus  ordonna  aux  Cu- 
ries de  lui  choifir  une  Garde  de  300  jeunes  hommes,  10  de  chaque  Curie  ; 
il  leur  donna  le  nom  de  Ce/eres , pour  marquer  leur  agilité  & leur  promtitu- 
de  à exécuter  les  ordres  qu’ils  rccevoient.  Ils  combattoient  à cheval  ou  à 
pié  félon  le  befoin  , & avoient  pour  Chef  un  Tribun  nommé  Tribunus  Ce- 
lerum , qui  avoit  fous  lui  trois  Centurions  & plufieurs  autres  Officiers  fubal- 
ternes.  Voici  quelles  étoient  les  différentes  fonctions  du  Roi,  du  Sénat, 
& du  Peuple.  Le  Roi  eut  l’Intendance  de  toutes  les  Chofes  Saintes,  & 
fut  le  Confervateur  des  Lois  & des  Coutumes.  La  connoilfance  des  plus 
importantes  Caufes  lui  étoit  réfervée , pendant  que  celles  d’une  moindre 
conféquence  étoient  renvoyées  au  jugement  du  Sénat.  Outre  cela  le  Roi 
avoit  aulfi  le  pouvoir  d'afTembler  le  Peuple  & le  Sénat  quand  il  le  jugeoit  à 
propos  ; de  dire  fon  avis  le  prémier , & de  conclure  à la  pluralité  des  voix. 
Enfin  il  ctoit  chargé  en  tems  de  guerre  du  Commandement  en  Chef  des 
Armées  (a).  Le  Sénat  étoit  Juge  Souverain  des  Caufes  moins  importantes , 
& de  tout  ce  que  le  Roi  renvoyoit  à fon  Tribunal.  Au  refie  il  n’y  avoit 
point  d’appel  des  dccifions  de  cette  Afîemblée.  Le  Peuple  étoit  eh  droit  de 
créer  des  Magiflrats , de  faire  des  Loix , & de  prendre  des  refolutions , qui 
cependant  n avoient  point  de  force  à moins  qu’elles  ne  fulTent  confirmées  par 
le  Sénat. 

Romulus  ne  donna  pas  d’abord  au  Culte  Religieux  la  forme  qu’il  eut  dans 
la  fuite,  mais  le  contenta  de  régler  en  quelque  manière  le  fervice  des  Divini- 
tés, qu ’Evandre  & Ente  avoient  introduites , ou  que  les  Aborigènes  avoient 
adorées  en  leur  tems.  Il  ordonna  que  chaque  Curie  eut  fon  Temple , fes  Dieux 
& fes  Prêtres;  & que  le  Peuple  s aflèmblât  dans  des  tems  marqués,  pour 
fe  régaler  des  victimes  qui  avoient  été  offertes  aux  Dieux.  11  inftitua  aufli 
des  Jours  de  fête  pour  le  foulagcment  de  ceux  qui  ne  vivoient  que  de  leur 
travail.  Les  principaux  Miniflres  des  Dieux  n’étoient  tirés  que  de  l’Ordre 
des  Patriciens  & le  bas  Clergé  de  la  cîaffc  des  bons  Bourgeois.  Tous  les  Prê- 
tres dévoient  être  âgés  au  moins  de  50  ans , & leurs  femmes  feules  étoient 
autorifées  à faire  les  fondions  de  Prêtreflès.  Leurs  fils  fervoient  à l’Autel 
jufqu’à  l’âge  de  puberté , & leurs  filles  tant  qu’elles  refloient  vierges.  Les 
fils  portoient  le  nom  de  Camilli,  & les  filles  celui  de  CamUhz.  Quand  un 
Prêtre  n’ avoit  point  d'enfans , il  lui  étoit  permis  de  fe  faire  aider  dans  ce 
qui  avoit  rapport  aux  facrifices  par  les  jeunes-gens  les  mieux  faits  de  fa  Curie, 
Comme  les  Familles  Sacerdotales  étoient  exemtes  de  l’obligation  de  payer 
des  taxes  & de  porter  les  armes , & qu’outre  cela  leur  Emploi  étoit  a vie , 
Romulus  défendit  de  rechercher  cette  Charge  par  brigue,  par  argent,  ou 
même  en  ayant  recours  au  fort.  II  lailîa  à chaque  Curie  la  parfaite  liberté  de 
choifir  fes  Prêtres , fes  Arufpices  & fes  Augures.  Les  Arufpices  confultoienc 
les  entrailles  des  vidimes  ; & les  Augures  fondoieat  leurs  prédidions  fur  le 
vol  & fur  le  chant  des  Oifeaux  *. 

Pour 


(a)  Dio.  Hïl.  ibîd.  p.  84,  8î. 

* Comme  nous  aurons  plus  d'une  fois  occafion  dans  la  fuite  sic  cette  Hifloire  de  parler 
J '.taures  &d  ’ Arufpices,  il  ne  fera  pas  nul  à-propos  d'en  dire  ici  un  mot.  L’Art  de  prédire 

l’avenii 
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Pour  peupler  fon  nouveau  Royaume , Romulus  ouvrit  un  Azile  à tous  ceux  Jtijlaire 
qui  voudraient  venir  s’y  écablir,  de  quelque  état  ou  condition  qu’ils  fuirent:  m.  1 

^ Assis, 


l’avenir  oar  le  moyen  du  vol , du  chant,  ou  de  quelques  autres  mouvemens  des  Oifeaux, 

l «vcim  f . 1 : ™ .J A,  A. . t,  J ..... 


féaux  ou  bien  de  leur  chant.  Romulus,  qui  étoit  lui-même  bien  verfé  dans  cet  Art , n'eut 
pas  plutôt  divifé  la  Ville  en  trois  Tribus  qu’il  établit  un  Augure  pour  chacune  d'elles  (2). 
Il  y en  eut  peu  de  tems  après  un  quatrième  d'ajouté  , probablement  par  Servius  Tullius, 
qui  augmenta  les  Tribus.  Ces  quatre  furent  tous  de  l’Ordre  des  Patriciens  ; mais  l’an 
de  Rame  45+,  à la  follieitation  des  Tribuns,  cinq  autres  Augures  élus  d'entre  le  Peuple  fu- 
rent ajoutés  à ce  Collège  (3) , fie  l'an  672  Sfla  en  multiplia  le  nombre  jufqu'à  quinze  (4). 
Le  plus  ancien  étoit  Frélident  de  l'AtTemblée,  & portoit  le  titre  de  Magijltr  Cdlegii  (s). 
En  vertu  de  leur  Charge,  ils  étoient  tenus  d'interpréter  les  Songes,  les  Oracles,  les  Pro- 
diges , &c. , fit  de  déclarer  fi  une  entreprife  ftroit  avantageufe  ou  préjudiciable  à un  Par- 
ticulier ou  à l’Etat  (6).  En  qualité  d’Inttrprètes  de  la  volonté  des  Dieux,  ils  décidoient 
s'il  falloir  faire  la  Guerre  ou  la  Paix  ; fit  leur  décifion  étoit  prefque  toujours  refpeftée.  Les 
Anciens  font  mention  de  cinq  manières  principales  de  prendre  les  Aufpices.  La  première  fe 
tiroit  de  quelques  Phénomènes  Céleftes,  comme  le  Tonnerre,  l'Eclair,  les  Comètes,  fie 
divers  Météores.  2.  La  fécondé  forte  étoit  des  Aufpices  proprement  dits,  ce  nom  étant  dé- 
rivé des  mots  lustins , avis  fie  confpicio.  Quand  les  prédirions  étoient  fondées  fur  le  chant 
des  Oifeaux,  on  leur  donnoit  le  nom  i’Oj'cines;  & celui  de Pnpetes,  quand  on  avoir  égard  1 
leur  vol.  L’Augure,  dans  les  deux  cas  que  nous  venons  d’indiquer,  inontoit  fur  qutiqufe 
hauteur,  fie  tenant  en  main  le  Bâton  Augurai,  qui  étoit  recourbé  par  le  bout,  il  délignoit 
dans  l’air  avec  ce  bâton  l’Orient , l’Occident,  le  Septentrion  fie  le  Midi.  Se  tournant  enfui- 
te  vers  l'Orient,  il  attendoit  dans  cette  fituation  quelque  préfage,  qui  n'étoit  regardé  com- 


nourrir 


toujours  qu'on  ne  fit  point  de  bruit.  Les  Poulets  étant  fortis  de  leurs  cages,  on  leur  jettoit  de 
la  nourriture.  S'ils  mangeoient  fans  marquer  beaucoup  d'avidité,  fit  qu'ils  lailfalTent  tomber 
à terre  une  partie  de  la  nourriture,  fit  fur-tout  s'ils  refufoient  de’  manger,  l’augure  étoit  fu- 
nefte’  mais  s'ils  faififfoient  avidement  la  nourriture,  fit  fans  en  laitier  rien  tomber,  on  re- 
eardo’it  la  chofe  comme  le  préfage  du  monde  le  plus  favorable  (7).  Cela  s'appelait  Tripu- 
ÎJi-tm  mot  dérivé  de  l’ancien  mot  Latin  pavire,  frapper, fit  terra,  la  terre;  parce  que  les 
Oifeaux,  en  mangeant  avec  avidité,  frappoient  la  terre  de  leur  bec.  La  quatrième  efpèce 
de  Préfage  fe  tiroit  de  quelques  Animaux,  comme  Loups,  Renards,  Lièvres,  Belettes, 
Souris.  Les  obfcrvations , qu'on  faifoit  au  fujet  de  ces  Animaux , confifioient  principale- 
ment en  ceci:  s’ils  fe  trouvoient  en  quelque  endroit  extraordinaire;  s'ils  couroient  à droite 
ou  à gauche  de  l'Augure,  fitc.  La  dernière  manière  de  prendre  les  Aufpices, confirtoit  dan* 
l’interprétation  de  quelques  accidens  inopinés,  comme  de  broncher,  de  voir  des  apparitions, 
d'entendre  quelques  voix  extraordinaires,  de  rencontrer  un  Loup,  un  Renard,  fitc..  Tout 
Augure  étoit  en  droit  de  faire  des  obfcrvations , mais  il  n’appartenoit  qu'au  Collège  feul 
d'en  déterminer  la  fignific3tion. 

Pour  ce  qui  efk  des  Arufpices,  ils  étoient  appellés  ainfi  ab  aris  infpiciendis.  Les  Arufptceî 
Romains  étoient  au  commencement  tous  Hétruriens-,  mais  dans  la  fuite  le  Sénat  ordonna 
iu’on  envoyât  chez  les  Etruppus  douze  jeunes  Romains  tirés  de  la  Noblefie,  pour  aprendre 
Je  ces  Peuples  les  rites  6c  les  cérémonies  de  leur  Religion  (8).  Leur  principale  fonftion  étoit 
de  confulter  la  volonté  des  Dieux  par  l'infpe&ion  des  viftimes , dont  ils  examinoient  les  en- 
trailles, comme  le  cœur,  la  rate,  le  poumon  fie  le  foye.  Quand  on  étoit  obligé  de  traîner 
la  viftime  à l'autel,  ou  qu’elle  s’enfùyoit  après  avoir  rompu  les  liens  qui  la  tendent  atta- 
chée. 


l 


(,)  Cic.  de  Divin.  & Olig.  L,  IY,  ecaj,  Ctll. 
' ' Plut.  ibid. 


ji  Tit.  Lie.  L.  X. 

4)  flot,  L,  IV,  Ci  24 


(s)  Ale*,  ah  Ale*.  L.  V.  C.  ij. 
fs)  Cic.  de  Divin.  L.  II, 

(7)  Ale*,  ab  AJcx.  ibid. 

fl)  Cic,  de  Diria.  L,  I, 
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& il  leur  afîigna  pour  demeure  le  Mont  Saturnins , connu  dans  la  fuite  lous 
celui  de  Capitolinus.  Pour  donner  un  air  refpeélahe  à l’Azile  qu’il  accordoit 
à toutes  fortes  de  gens , dont  la  plupart  fe  deroboient  aux  pourfuites  de  la 
Jullice  ou  de  leurs  Créanciers,  Komulus  fit  ériger  un  Temple  à l’honneur 
d’une  nouvelle  Divinité,  qu'il  nomma  le  Dieu  /izikin  *,  & qu’il  repré- 
fenta  comme  le  Protecteur  de  tous  ceux  qui  viendroient  lui  rendre  leurs 
hommages  dans  fon  Temple.  Dans  la  fuite , quand  le  Roi  agrandit  fa  nou- 
velle Ville,  l’Azilc  fut  renfermé  dans  l’enceinte  des  murailles;  & ceux  qui 
s’y  étoient  retirés,  devinrent  Citoyens  de  Rome  (a)  f.  Pour  allurer  la  du- 
rée de  cet  Etat  naiflànt , il  ne  manquoit  que  des  femmes  ; mais  comme 
les  Peuples  voifins  refuférent  de  donner  leurs  filles  en  mariage  à une  trou- 
pe de  gens  ramifies,  Romulus , par  le  confeil  de  fon  Grand-pcre  Numitor , 
& du  confentemcnt  du  Sénat,  fit  publier  qu’il  avoit  delTein  de  célébrer  des 
Jeux  folemnels  à l'honneur  de  Neptune  Equcjlre , appellé  autrement  Confus. 
La  curiolité  attira  à Rome  un  grand  nombre  de  Ipectateurs.  Quand  l’heu- 
re du  fpeChicle  fut  venue , la  Jeunefie  Romaine , au  fignal  dont  on  étoit 
convenu , fe  répandit  de  tous  côtés , & enleva  toutes  les  filles  des  Etran- 
gers. Chacun  d’eux  mena  chez  lui  celle  qui  lui  étoit  tombée  en  partage, 
fins  attenter  le  moins  du  monde  à fon  honneur,  fuivant  l’ordre  exprès' de 
Romulus.  Le  nombre  des  filles  qui  furent  ainfi  enlevées , montoit  à 683 , 
qui  eurent  chacune  leur  époux.  On  obferva  pour  ces  mariages  les  mêmes 
cérémonies , qui  fubfiftérent  à Rome  pendant  plufieurs  fiècles  t.  Cette  vio- 
lence 


(a)  Plut.  & Dio.  Hal.  ubi  fupr. 

chée,  cts  accidens  paflbient  pour  un  très  funefte  préfage:  mais  le  plus  funefte  de  tous  étoit 
quand  la  viftime  avoit  un  double  foie  fie  point  de  cœur.  I.a  fonction  des  Arufpicts  nefebor- 
noit  pas  à l’infpeétion  des  victimes  ; fie  le  Sénat  même-  les  confulta  plus  d’une  fois  fur  des 
prodiges,  des  montres, fitc.  Qnand  les  Arufpices  Romains  perdoient  leur  crédit, on  en  fai- 
foit  venir  d'autres  d ‘Hitrurie , où  leur  Art  étoit  plus  en  vogue  & plus  refpeété. 

* Plutarque  dit  que  l'Azile  fut  mis  fous  la  protection  du  Dieu  Azilien.  Le  même  endroit 
fut,  fuivant  Denis  i' Halicarna(fe , confacré  dans  le  fuite  à Jupiter ; ce  qui  a fait  conjeélu- 
rcr  i quelques  Savans.que  Jupiter  fit  le  Dieu  Azilien  de  liomulus  ont  été  une  feule  fit  mfi. 
me  Divinité. 

1 C’eft  i quoi  Juvenal  fait  allufion  dans  les  vers  fuivans,  adreflès  à un  Gtoycn  Romain, 
qui  vantoit  extrêmement  la  noblefle  de  fon  extraction. 

jSttamen  ut  longe  répétas , longeque  revdvas , 

Nomen  ; ab  infami  genlem  deducis  afylt. 

Mnjomm  qviiquis  primus  fuit  ille  tuorum, 

/Sut  latro  fuit , aut  illud  quod  dicere  nota  (1). 

I Un  des  articles  du  Formulaire  du  mariage  étoit,  /liez  part  au  Feu  (J  i l'Eau  de  val 
tre  Epoux.  Cette  fociété  de  Feu  fit  d'Eau  entre  le  Mari  fit  la  Femme,  étoit  un  Symbole  de 
l'amour  conjugal , fit  fignifioit  que  tout  ce  qu’ils  avoient  leur  appartenoit  en  commun.  Les 
filles,  enlevées  en  cette  occafion , s'appelaient  Sabines.i  caufe  que  la  plupart  étoient  de  cet. 
te  Nation.  Le  fentiment  ordinaire  e(t  que  leur  nombre  montoit  à 683.  d'autres  diftnt  527, 
& d'autres  feulement  30,  dérivant  le  mot  Curia  de  Cures, nom  de  la  Ville  dont  la  plupart 
de  ces  filles  étoient  natives.  Mais  aucun  Hiftorien  de  quelque  autorité  n'eft  de  ce  fentiment. 
Ramulus  ne  trouva  parmi  tant  de  perfonnes  enlevées,  qu’une  feule  femme  mariée.  Elle 
s’appdloit  Herjilie ; & nous  «prenons  de  Zcnodote,  cité  par  Plutarque,  que  Romulus  l’épou- 
fa,  &eut  d’elle  une  fille  nommée  Prima, i caufe  qu’elle  fut  fon  prémier  enfant,  fie  un  fils, 
appellé  Ajilius  : mais  d’autres  Hilloriens  afiurent  <\u’ Herfilie  époufa  un  Patricien  nommé 
fjojlus,  fit  que  Tullut  Hojlilius,  troifième  Roi  de  Rome,  defeendoit  d'elle. 

(0  Jurcn.  Sac.  VIII,  rus.  171. 
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Lnce  irrita  tous  les  Peuples  voifins , & les  Sabins  plus  qu’aucun  autre  ; mais  Hijleirt 
comme  ces  derniers  craignoient  de  s'engager  dans  une  guerre,  à caufe  Romaine- 
que  leur  Pays  étoit  ouvert  de  tous  côtés , ils  commencèrent  par  demander  ' 

qu’on  leur  rendît  leurs  filles-,  promettant  à cette  condition  de  faire  allian- 
ce avec  les  Romains , & de  contracter  des  mariages  avec  eux  ; mais  Roinu- 
lus  ne  voulut  entendre  à rien , que  les  mariages  déjà  contractés  ne  fuflènt 
confirmés.  Pendant  que  cette  Négociation  fufpendoit  les  holtilités  de  part 
& d’autre,  Acron , que  les  Hiftoriens  appellent  Roi  de  Cénina  * , indigné 
du  rapt  commis  à l’égard  des  Sabines , & jaloux  de  la  puillànce  naiifante 
des  Romains , fc  mit  en  campagne  ; & ayant  été  joint  par  les  Antemnates  & par 
les  Crujluminiens  f,  il  fit  une  incurfion  fur  le  Territoire  de  Rome.  Romulus  Ro-nulus 
fortit  à fa  rencontre,  offrit  à Acron , fuivant  la  coutume  de  ces  tems-là,  difait  l!s 
de  vuider  leur  querelle  par  un  combat  fingulier , tua  ce  Prince , mit  fon 
Armée  en  fuite,  & fe  rendit  maître  de  fa  Capitale , qu’il  fit  détruire  de  fond  Roi.  ‘ 
en  comble.  Pour  ce  qui  eft  des  habitans,  il  les  mena  avec  lui  à Rome , où 
il  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  qu’aux  premiers  Citoyens  (a).  Romulus , 
après  cette  victoire , fe  décerna  à lui-même  l’honneur  du  Triomphe , & 
confiera  les  dépouilles  d 'Acron  à Jupiter  Férétrien , air.fi  appellé  du  mot  La- 
tin fer  ire  , frapper , à caufe  qu’il  avoit  tué  ce  Roi  de  fa  propre  main;  ou 
du  mot  ferre,  porter,  parce  que  Romulus  avoit  porté  lui-même  en  cet  en- 
droit les  armes  du  Prince  vameu.  Les  dépouilles  furent  aufli  défignées  Opim* 
par  un  nom  diftingué  ; car  on  les  appella  Dépouilles  Opimes  j , pour  marquer  sP°lla- 
quelles  étoient  les  plus  excellentes  de  toutes.  Enhardi  par  un  fi  éclatant 
hiccès , Romulus  marcha  avec  une  Légion , levée  à la  hâte  f , contre  les  Romulu» 
Antemnates  & les  Crujluminiens , qui  avoient  joint  le  Roi  de  Cénina  ; &] es  fe  rend 
ayant  défaits,  prcfque  fans  aucune  peine,  il  prit  leurs  Villes,  dont  les  ha-  ma!tre  de 
bitans  furent , à la  rcquifition  d ’HerJilic , qui  étoit  native  d ’Antemnes. , trans-  „ .ruftu®l‘ 
plantés  à Rome,  où  ils  furent  traités  à tous  égards  comme  des  Citoyens  d’Amten. 
Romains.  Une  conduite  fi  prudente  & fi  généreufe  engagea  peu  de  tems  nés. 
après  plufieurs  Villes  d ’Hétrurie  à fe  foumettre  volontairement  à Romulus 

Un 

(a)  Dlo.  Hal.  L.  II.  p.  98.  Plut.  Ibîd.  Tît.  Liv.  L.  L 

* Cénina  étoit  (huée  fur  les  confins  du  Latium  & du  P.iys  des  SMns;  c’eù  ce  qui  a en- 
gagé quelques  Géographes  i confidércr  cette  Ville  comme  ayant  appartenu  aux  Sabins,  & 
d'autres  à la  mettre  dans  l’ancien  Latium.  Cluvier  la  place  fur  les  bords  de  \'Anio  pris  de 
Rome;  mais  iloljitnius  prétend  qu’elle  étoit  fituée  fur  l'autre  bord,  dans  le  voifinage  de 
Mmtieelli. 


t Qrujlutr.inium  & Aotemnes  appartenoient  aux  Sabins , ou  étoient  dans  le  voifinage  de  lent 
Pays.  Quelques  Géographes  prétendent  que  la  prémière  de  ces  Villes  étoit  fituée  dans  le 
mime  endroit  où  Marcigliano  VeccbiO fe  trouve  préfentement.fit  placent  l'autre  fur  le  Tibre. 

| Feftus  dérive  le  mot  Opina  d'Opt,  qui  lignifie  la  Terre  & fes  riches  produftions.  Mai* 
Plutarque  dérive  le  même  terme  d'Opur . faifant  de  Dépouilles  Opimes  , & de  Dépouilles  diffi- 
ciles i obtenir,  des  phrafes  fynonymes.  Ce  nom  n’ttoit  donné , fuivant  le  môme  Auteur , qu’aux 
dépouilles  enlevées  par  le  Général  de  l'Armée  Romaine  au  Général  ennemi.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  la  pompe , de  l'ordre  & desloix  qui  s’obfcrvoientdans  les  anciens  Triomphes. 

I Le  mot  Légion  vient  du  mot  Latin  legere,  eboifir,  les  Légions  ne  confinant  qu'en 
hommes  choifis.  Les  Légions  furent  plus  ou  moins  fortes  en  différeas  teins.  Dans  celui 
dont  il  s'agit  ici,  une  Légion  confifioit  en  3000  Fantaflins,  $ en  300  Chevaux  (1). 

(1)  flur.  in  Romulo, 
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Tiïjloire  Un  Général  Hétrurien , nommé  Célius , mena  à Rome  les  Troupes  qui  étoienr 
Romaine.  pous  fes  ordres , & alla  s’établir  fur  une  hauteur , qui  fut  appellée  d’après  - 
~ lui  le  Mont  Célius  ( a ).  Il  fallut  bientôt  agrandir  de-nouveau  la  Ville,  à la- 

S ruelle  Romulus  ajouta  en  cette  occafion  le  Mont  Saturnius,  connu  dans  la 
uite  fous  le  nom  de  Capitole.  Il  garnit  le  fommet  de  ce  Mont  d’une  Cita- 
delle , dont  il  confia  le  Gouvernement  à un  Patricien  nommé  Tarpiius.  La 
Citadelle  étoit  entourée  de  tous  côtés  de  remparts  & de  tours,  qui  com- 
mandoient  également  la  Ville  & le  Pays  d’alentour.  On  confbuifit  depuis  le 
pié  du  Mont  Saturnius  jufqu’au  Tibre  un  Mur , qui  avoit  une  Porte  nom- 
meé  Carmentalis , d’apres  Carmenta , Mère  d ’Evandre. 

Guerre  Les  Salins , fans  être  effrayés  de  l’agrandiffement  du  pouvoir  des  Ro- 
rentre  les  mains , envoyèrent  une  fécondé  Députation  à Romulus  pour  ravoir  leurs  fil- 
Sabini..  ]es  j & dès-qu’ils  eurent  apris  que  ce  Prince  perfiftoit  dans  fon  premier  re- 
fus , ils  prirent  le  chemin  de  Rome  avec  une  Armée  de  25000  Fantalfins , . 
& de  1000  Chevaux,  fous  les  ordres  de  leur  Roi  Titus  Tatius.  Romulus , après 
avoir  reçu  un  renfort  de  fon  Grand-pcre  Numitor , & encore  un  autre  ren- 
fort à'Hétrurie , marcha  à leur  rencontre  à la  tête  de  20000  Fantaffins  & 
de  800  Chevaux.  Il  porta  fon  Armée  entre  les  Monts  Efquilinus  & Quiri- 
nalis , pendant  que  les  Sabins  campoient  au  pié  du  Mont  Saturnius , 
dans  une  Plaine  qu’on  appella  dans  la  fuite  Campus  Alartius.  Tatius  trou- 
va les  Romains  trop  bien  portés  pour  ofer  les  attaquer  ; mais  un  ac- 
cident imprévu  lui  procura  à cet  égard  des  facilités  auxquelles  il  ne 
s’étoit  pas  attendu. 

Tarpéia , fille  du  Gouverneur  dé  la  Citadelle , charmée  de  la  beauté  des 
bracelets  & des  anneaux  des  Sabins,  leur  cria  qu’elle  les  rendrait  maîtres 
de  la  Place , s’ils  lui  donnoient  ce  qu’ils  portoient  à leur  bras  gauche. 
Les  Salmis  y confentirent , & furent  admis  dans  la  Citadelle  par  une  porte 
‘ ' dérobée  qu’elle  eut  foin  de  leur  ouvrir.  Mais  au-licu  de  tenir  la  promefle 
faite  à Tarpéia,  on  prétend  qu’ils  l’accablèrent  de  leurs  boucliers,  préten- 
dant s’acquiter  ainfi  de  leur  parole.  Ceft  d’après  elle  que  le  Mont  Satur- 
nius a été  nommé  Tarpiius , jufqu’au  tems  qu’on  bâtit  le  Capitole  ; & ce- 

Çindant  il  refta  encore  un  morceau  de  rocher , qui  conferva  le  nom  de  Roc 
arpéicn;  & ce  fut  de  ce  lieu  qu’on  précipita  depuis  les  Criminels  d’Etat.. 
La  prife  de  la  Citadelle  donna  moyen  aux  Sabins  de  continuer  la  guerre 
avec  moins  t’e  rilque. 

D’abord  il  n’y  eut  'de  part  & d’autre  que  quelques  légères  ercarmou-- 
ches;  mais  à la  fin  les  deux  Partis,  également  fatigués  de  la  durée  de 
cette  guerre,  réfolurent  de  la  terminer  par  une  bataille  décifive;  on  en 
vint  aux  mains  avec  une  égale  valeur , prelque  avec  le  même  fuccès.  L’en- 
gagement avoit  déjà  duré  plufieurs  jours,  la  nuit  feule  fulpendant  l’achar- 
nement des  Combattans.  Au  bout  de  ce  terme  la  viétoire  parut  fe  déclarer 
pour  les  Romains  , qui  pourfuivirent  leurs  Ennemis  jufqu’à  la  Citadelle. 
Mais  dans  le  tems  que  les  Vainqueurs  efpéroient  de  fe  rendre  maîtres  de 
cette  Fartereffe , ils  furent  accablés  d’un  grand  nombre  de  groffes  pierres , 

que 

(0)  Plut.  Tic.  Lir.  Die.  HiU  ibid. 
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■que  les  Satins  Iaifloient  rouler  du  fommec  de  la  Montagne.  Romulus  lui-  rTijfetri 
meme  fut  en  cette  occafion  blefle  à la  tète , & tomba  à terre  privé  de  fen-  Rmaîne. 
tinrent.  Cet  accident  infpira  un  nouveau  courage  aux  Satins , qui , après  ■ 
avoir  chargé  les  Romains , les  mirent  en  fuite  à leur  tour , & les  pourfui- 
virent  jufqu’aux  portes  de  Rome.  Durant  ces  entrefaites,  Romulus,  qui 
avoit  recouvré  l’ufage  de  fes  fens , ramena  fes  Troupes  au  combat , >Sc 
après  s’être  engagé  par  un  vœu  à Jupiter , pour  obtenir  le  fecours  de  ce 
Dieu  * , il  rechafla  l’Ennemi  jufques  dans  la  Citadelle.  Quelques  Ecrivains 
difent  (a)  qu’au  plus  fort  de  la  mêlée,  les  Satines , par  le  confeil  d'HerJitie , 
fortirent  de  la  Ville , les  cheveux  épars,  & les  habits  déchirés:  elles  te. 
noient  entre  leurs  bras  les  enfans  nés  de  leurs  mariages , & fe  jettant  à 
corps  perdu  au  milieu  des  Combattans , tâchoient  de  les  féparer.  Comme 
cette  avanture  a un  air  tout-à-fait  merveilleux , elle  pourroit  fort  bien  n’être 
pas  vraie.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quelle  part  les  Femmes  Satines  eurent 
au  racommodement  qui  fe  fit  entre  les  deux  Peuples  ,•  Titus  Tatius  étant  en 
poflëflîon  de  la  Citadelle , & Romulus  fe  trouvant  affiégé  dans  fa  Ville , il 
n’étoit  guères  pofiïble  d’en  venir  à un  engagement.  Les  Satins  délibéroient 
déjà  s’ils  lèveroient  le  fiège , & s’ils  fe  contenteraient  de  ravager  le  Terri- 
toire de  Rome.  D’un  autre  côté , les  Romains  avoient  bien  de  la  peine  à 
fe  déterminer  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Ils  favoient  que  les  Sa- 
bins  ctoient  un  Peuple  puififant , & que  la  dernière  viéioire  remportée  fur 
eux  n’avoir  été  ni  complette  ni  déctfive.  D’un  autre  côté , s’ils  avoient 
confenti  à rendre  les  Femmes  Sabine  s , ils  fe  feroient  deshonorés,  & n’au- 
raient fait  par  cette  lâcheté  qu’augmenter  l’audace  de  l’Ennemi.  Durant 
ces  délibérations,  les  Femmes,  par  le  confeil  d 'Herfilie,  demandèrent  au- 
dience au  Sénat.  Ayant  été  admifes,  elles  firent  part  à cette  Aflemblée  du 
deflein  qu’elles  avoient  formé  à l’infu  de  leurs  Maris  ; favoir , de  s’employer 
à terminer  une  guerre  qui  avoit  été  entreprife  à leur  occafion.  La  conjonc- 
ture préfente  fit  que  le  Sénat  confentit  à tout.  La  feule  chofe  que  le  Sé- 
nat exigea  de  ces  Ambafiadrices , fut  qu’elles  laiflàfient  un  de  leurs  enfans 
à Rome.  Il  leur  étoit  permis  de  porter  les  autres  entre  leurs  bras,  pour 
mieux  réuffir  à exciter  la  compaflion  de  leurs  parens.  Un  fpeèlacle  fi  tou- 
chant produifit  tout  l’effet  qu’on  pouvoit  s’en  promettre.  Tatius  ordonna 
aux  Satines  de  déclarer  le  fujet  de  leur  venue.  Herfilie  répondit  à cette 
fommation  par  un  difeours  long  & pathétique,  & demanda  enfuite  une 
Sufpenfion  d’armes,  pour  que  les  Chefs  des  deux  Armées  pufiènt  entrer  en 
négociation.  Comme  les  Satins  étoient  ravis  d’avoir  un  prétexte  honora- 
ble de  finir  cette  guerre , ils  accordèrent  volontiers  cette  elpèce  de  grâce. 

Bientôt  après , il  fe  fit  entre  les  deux  Peuples  un  Traité  de  Paix  & d’ Al- 
liance, dont  voici  les  Articles,  i.  Que  les  deux  Rois  réfideroient  à Rome , 

& y régneraient  conjointement.  2.  Que  la  Ville  conferveroit  toujours  le  Les  r0. 

nom  mains  t) 

(«0  Plut.  Ibid.  TIf.  Liv.  L.  I.  c.  ij.  lei  Sabm* 

* Dans  le  tems  que  les  Romains  fuyolent  devant  l'Ennemi , Romulus  fit  un  vœu  à Jupiter,  d'vi'nnm* 
pour  que  ce  Dieu  fit  enforte  que  fes  foldats  s’arrêtalTcnt.  Cette  grâce  lui  ayant  été  accordée,  Up  [j 
Il  fil  bâtit  un  Temple  à Jupiter  foui  le  nom  de  Jupiter  Stator  (1  ).  reuptt. 

(t)  Aurc’.  Via. 
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nom  de  fon  Fondateur,  mais  que  le  Peuple  en  général  prendrait  le  nom' 
de  Quirites , qui  avoir  jufqu’alors  été  particulier  aux  Sabins  *.  3.  Que  les 
deux  Nations  n’en  formeraient  plas  qu’une;  & que  les  Sabins , qui  vou-r 
droient  s’établir  à Rome , jouiraient  à tous  égards  des  mêmes  privilèges  que 
les  Citoyens  Romains  (a).  L’Hiftoire  fait  mention  de  trois  Familles  Sabi- 
ne s de  la  prémière  diftinclion , qui  vinrent  s’établir  à Rome  en  confèquen- 
ce  de  ce  Traité.  Les  Chefs  de  ces  trois  Maifons  s'appelaient ,’  Valerius 
Voléfus , Talus  Tyrannus , & Métius  Curtius , qui  s’étoit  iorc  fignalé  dans  la 
dernière  bataille  f.  C’efl  à Falèrius  Folèfus  que  Plutarque  attribue  l’honneur 
d’avoir  réulîi  à faire  la  Paix. 

Les  deux  Peuples  fe  trouvant  ainfi  réunis,  Tatias,  à l’imitation  de  Stimu- 
lus , forma  un  Confeil  de  cent  Sénateurs  de  fa  propre  Nation , qui  eurent 
aufïi  le  titre  de  Pires,  & le* mêmes  privilèges  dont  jouïllbient  les  Menu 
bres  du  Sénat  fondé  par  Romulus.  Les  Confeils  s’aflemblérent  au  commen- 
cement dans  les  maifons  de  leurs  Princes  refpectifs  ; mais  quelque  tems  a- 
près  ils  tinrent  leurs  féances  dans  un  même  endroit , qui  fut  à caufe  de  ce- 
la appellé  Càmithim  $.  Cette  Union  des  deux  Peuples  & des  deux  Sénats  fut 
fuivie , à ‘ce  que  Titc-Live  allure  (b) , de  l’Inftitution  des  trois . Corps  de  • 
Chevaliers  Romains , appelles  Ramnenfes , Tatienfes , & Luceres.  Le  pre- 
mier Corps  tirait  fon  nom  de  Ràmulus , le  fécond  de  Tatius , & le  troifième 
de  Imcus  , c’eft-à-dire  du  Bocage  où  l’ Azile  étoit  fitué  ; ce  dernier  Ordre  de 
Chevaliers  étant  formé  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  peuplé  cet  en- 
droit. Ces  trois  Ordres  furent  incorporés  dans  les  Légions  Romaines , dont 
chacune,  fut  depuis  ce  tems,  fui vant_ l'opinion  la  plus . commune , forte  de 

4000 

(a)  Dio.  Ha!.  Tit.  Liv.  Plut.  ibid.  (6)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  13. 

* Le  mot  Quirif , dans  le  langage  des  Sabins,  fignifioit  une  flèche  Amplement,  ou  bien 
une  Divinité  guerrière  armée  d'une  flèche.  On  ignore  fi  c'eft  le  Dieu  qui  a donné  Ton  nom  i 
la  flèche,  ou  bien  fi  celle-ci  a donné  fon  aom  au  Dieu.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Dieu  Quiri- 
nus  étoit  Mars  , ou  quelque  autre  Dieu  guerrier,  qui  fut  adoré  à Rome  tant  que  Roma- 
ins vécut:  car  ce  Prince  étain  venu  à mourir,  on  lui  décerna  le  nom  de  ^ airinur , avec 
les  honneurs  qui  avoient  été  rendus  jufqu’aiors  à ce  Dfeu(i).  . 

t Dans  le  tems  que  les  Romains  avoient  l'avantage,  ce  vaillant  Sibin  perça  jufqu’au  cen- 
tre de  leur  Armée,  & les  mit  en  defordre.  Mais  Romulus,  l'ayant  attaqué  en  perfonne, 
l'obligea,  comme  il  étoit  déjà  bleffé,  i quiter  le  champ  de  bataille.  Curtius,  entouré  de 
tous  côtés  par  l'Ennemi,  aima  mieux  fe  jetter  dans  une  efpèce  de  Marais  fait  par  le  débor- 
dement du  Tibre,  que  de  faire  un  grand  détour.  Comme  !e  Marais  éroit  profond,  Ron.u- 
lus,  jugeant  qu’il  lui  feroit  itnpofljble  de  s’en  tirer,  le  laifia-là,  h alla  rejoindre  fon  Ar- 
mée; mais  le  Sabin  fe  tira  de  ce  mauvais  pas;  & l’endroit  même  fut  appellé  dans  la  fuite 
Lacus  Curtius , quoique  defieché  & faifant  partie  du  forum  Romain  (2).  Procilius  dit  que  la 
terre  s'étant  ouvertt.Ies  Arufpiccs  déclarèrent  que  le  falut  de  la  République  demandoit  que 
le  plus  vaillant  homme  de  la  Ville  fe  jettât  dans  le  Goufre;  ce  qui  nVut  pas  plutôt  été  fii , 
qu’un  certain  Curtius  monta  à cheval  & fe  précipita  dans  le  Goufre  . qui  fe  referma  à l’ins- 
tant même.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  Lac  lut  nommé  ainfi  d'après  Curtius , col- 
lègue de  M Cénuciur  (3). 

I Le  mot  Comilium  e(t  dérivé  de  l’ancien  verbe  Latin  eumire,  qui  lignifie  rencontrer. 
Le  Omitium  étoit  au  pié  du  Mont  Palatin,  vis-à-vis  du  Capitole.  A une  petite  difiance  de- 
là les  deux  Rois  bâtirent  le  Temple  de  yulcain , oil  ils  Ce  rendoient  quand  il  étoit  queftion 
de  confultcr  le  Sénat  fur  des  affaires  importantes. 

■ (>).  ïlut.  in  Romulo.  (2)  Dio.  Hal,  Ibid.  (s)  Vano  dcLing.  Latin.  I*  IV. 
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4000  hommes.  Delà  le  nom  de  Qiiadrata , par  lequel  une  Légion  étoic  dé- 
filée. Les  Femmes  Satines  ayant  rendu  aux  Romains  plus  d’un  fervice 
important , on  crut  devoir  leur  en  témoigner  de  la  recornioiflance  par  des 
privilèges  & des  marques  de  diftinétion  : ^ tout  Citoyen  étoic  obligé  de  leur 
céder  le  pas  : aucun  difcours  immodefte  n’étoit  permis  en  leur  préfence  : on 
regardoit  comme  un  crime  d’offrir  à leurs  yeux  quelçiue  objet  indécent  : 
dans  les  affaires  capitales,  elles  n’ctoient  pas  foumil'es  à la  jurifdiction  des 
Juges  ordinaires  ; & leurs  enfans  avoient  la  prérogative  de  porter  à leur 
cou  une  boule  d’or,  & une  robe  particulière , appdlée  Prétexta  *. 

Les  deux  Rois  vivoient  enfemble  en  très  bonne  intelligence,  RomuIuS 
faifhnr  fa  réfidence  fur  le  Mont  Palatin  & Tatius  fur  le  Mont  Tarpéicn.  Les 

Sa- 

* Les  Sàvans  ne  font  pas  Raccord  fur  la  figure  de  cet  ornement,  que  les Sahines  avoient 
droit  de  mettre  au  cou  de  leurs  enfans.  On  l'appelloit  Bulla-,  & Plutarque  dit  (t)  qu’il  res- 
fcmbloit  à ces  petites  bulles  que  les  goûtes  de  pluye  forment  quand  elles  tombent  dans  une 
eau  courante.  Il  femble  qu’on  pourroit  inférer  de  cette  comparaifon,  que  ces  petites  bou- 
les d'  • étoient  creufes  & légères.  D'autres  n’en  font  que  des  demi-globes.  Microbe  dit 
que  Tarquin  l’ancien  accorda  ie  droit  de  porter  cet  ornement  à tous  les  enfans  des  Patrî- 
ciens.  Quand  un  Jeune-homme  avoit  atteint  l'àge  viril , il  quitoit  la  Bulla,  St  la  confacrolt 
aux.  Dit  Lares,  ou  Dieux  Domeftiques.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Prétexta,  elle  étoit  garnie 
d'un  bord  de  pourpre,  & c’eft  delà  qu’elle  avoit  pris  fon  nom.  Les  filles  portaient  cet- 
te robe  jufqu’au  tems  de  leur  mariage,  & les  garçons  jufqu’à  l’âge  de  17  ans:  la  Loi  ordon- 
noit  qu’à  cet  âge  ils  priffent  la  robe  virile.  Mais  ce  qui  du  tems  de  Romulus  étoit  urte 
marque  de  diftinftion  pour  les  enfans  des  Sabines , devint  dans  la  fuite  fi  commun  , que  les 
enfans  des  Afranchis  mêmes  avoient  des  robes  bordées  de  pourpre.  Dans  la  fuite,  les  plus 
graves  Magiftrats  portaient  de  ces  robes,  non  feulement  à Rome,  mais  même  dans  les  Co. 
Ionies  & ailleurs.  Cette  Prcttex ta  étoit  non  feulement  une  marque  de  difiinftion , mais  avoir 
outre  cela  quelque  chofe  de  facré.qui  empêchoit  qu'on  n’infultât  celui  qui  s’en  trouvoit  re- 
vêtu. Delà  l’expreflion  Cujhs  Purpura  (2);  & cette  defeription  qu’en  fait  Quintilien,  quand 
il  l’appelle  une  robe,  qui  fait  rtfpcBer  l'enfance  bers  d'état  de  fe  défendre  elle-même.  Avec  le 
tems  la  Bulla  devint  auflï  commune  que  la  Prétextâmes  fils  de  tous  ceux  qui  étalent  nés  li- 
bres, ayant  la  permiffion  d’en  porter;  cependant  il  y avoit  cette  différence, que  leur  Bulla 
tr’étoit  pas  d'or,, mais  de  cuir,  comme  Juvenal  l'inûnue: 

— — Etrufcttm  puero  fi  contiqit  aurum, 

Pci  noiits  tantum,  6?  fignum  de  paupere  lorer  (3% 

Le  Poète  appelle  la  Bulla  aufta,  de  l'or  Etrufque,  parce  que  cette  forte  d’ornement  étoit 
en  ufage  chez  les  Etrufques  longtems  avant  que  d'avoir  été  introduit  pamii-les  Romaine. 
Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  deux  marques  de  diftinûio» , nous  avons  fuivi  De- 
nyS  i'Halicttnnffc  & Tite-Live.  Mais  s'il  en  faut  croire  Microbe,  Herfilic  tomba  en  parta- 
ge à Hofius,  Officier  de  marque,  & fut  la  prémière  qui  donna  un  fils  à l’Etat  naiffant.  Ce 
fils , appellé  Hofius  Hoftilius,  fût  gratifié  par  Romulus  du  privilège  de  porter  la  Bulla  aurea. 
D’autres  prétendent  que  Tarquin  l’ancien,  après  une  viftoire  remportée  fur  les  Sabinr,  ho- 
nora fon  fils  de  la  Prétexta  & de  la  Bulla  aurea,  pour  avoir  mé  un  des  Généraux  ennemis 
de  fa  propre  main.  D’autres  enfin  , fans  rien  dire  de  cette  vifloire.affurent  que  ce  Prince 
accorda  la  Prétexta  & la  Bulla  aurea  aux  fils  des  Sénateurs  & des  Patriciens , & la  Prétexta 
feule  à leurs  filles , aulfi-bien  qu’aux  fils  de  ceux  qui  avoient  fervi  dans  la  Cavalerie  tout  le 
tems  preferit  par  la  Loi.  La  figure  d’un  cœur-humain  étoit  quelquefois  imprimée  fur  les 
Ru’.Ue  aurea, pour  faire  fouvenir  ceux  qui  les  portaient, que  les  hommes  ne  méritaient  d’être 
eftimés  que  par  les  qualités  du  cœur,  de-même  que  la  couleur  de  la  Prétexte  leur  rappelldic 
lldée  de  cette  raodeftie  fi  convenable  à leur  âge  (|). 

fi)  Plut.  ibld.  (4)  Microb.  Saturn,  L.  I,  c.  s.  Dacicr.  in  Hou  c. 

O)  Perdus  Sar.  V.  L.  V.  O J.  y. 

fj)  Juvciul.  Sac.  V.  i«4. 
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Hljhire  Sabins  s’établirent  fur  un  Mont  qu’ils  appelleront  J QuirinaHs,  foit  en  mémor- 
Romaine,  TC  de  leur  Ville  de  Cures , foit  à l’honneur  de  leur  Dieu  Oniris.  La  Plaine 
' entre  les  Monts  Palatin  & Tarpcien  devint  une  Place  publique  pour  les  deux 
Nations,  & fut  appellée  le  Forum,  ou  la  Place  Romaine.  1, union  des  deux 
Peuples  produifit  bientôt  un  mélange  de  Coutnmes  & de  Cultes  Religieux. 
Les  Romains  adoptèrent  les  Dieux  des  Sabins,  & ces  derniers  en  firent  de- 
même  à l’égard  des  Dieux  des  Romains.  Ils  in  (limèrent  enfemble  une  Fête 
appellée  Matronalia , en  mémoire  de  la  Paix  conclue  par  la  médiation  des 
Satines  *.  Pour  ce  qui  eft  des  exploits  militaires , Camcrie , Ville  dans  levoi- 
(inage  de  Rome,  fut  la  feule  conquête  faite  fous  les  deux  Rois.  Quatre  mille 
Camériens  furent  transplantés  à Rome , & remplacés  par  une  Colonie  aè  Romains . 
Mort  Je  La  fixième  année  du  Règne  de  Tatius  à Rome,  ce  Prince,  pour  avoir  pro- 
Tutius.  tégé  quelques-uns  de  les  Amis  qui  avoient  commis  des  brigandages  (iir  les 
Terres  de  Lavinium , fut  tué  au  pié  de  l’Autel,  dans  le  tems  même  qu’il 
offroit  un  facrifice , conjointement  avec  Romulus , dans  la  \ ille  de  Lavi- 
nium, aux  Dieux  rutélaires  de  l’Etat.  Romulus  fit  transporter  le  corps  de  fon 
collègue  à Rome  , où  il  fut  inhumé  en  grande  pompe  fur  le  Mont  /hemin. 
Les  Laviniens,  craignant  le  reflentiment  de  Romulus,  lui  livrèrent  les  As - 
fiiflins,  qui  furent  renvoyés  abfous;  ce  qui  donna  lieu  de  foupçonner, 
qu’il  n’étoit  nullement  fâché  de  la  mort  de  ion  collègue  (a). 

Peu  de  tems  après , Rome  fut  défoléc  d’une  Perte , qui  ne  tarda  guères  à 
^tre  fuivie  de  la  Famine.  Les  Camériens  profitèrent  de  cette  occafion  pour 
fecouer  le  joug,  & fe  mirent  à ravager  une  partie  du  Territoire  de  Rome. 
Romulus  Le  Roi  alla  à leur  rencontre , leur  livra  bataille,  & après  leur  avoir  tué 
défait  Ut  6000  hommes , revint  en  triomphe , comme  il  avoit  fait  après  la  défaite  d 'A- 
Camé-  crm.  jj  eut  je  même  fuccès  contre  les  Fidénates , dont  la  Ville , éloignée  de 
Fidénata  Rome  d’environ  40  ftades,  fut  prife,  & changée  en  Colonie  Romaine.  Ces 
fc?  Us  exploits  lui  attirèrent  de  nouveaux  Ennemis , favoir  les  Fèiens  f , qui  mi- 
Vékns.  rent  le  fîège  devant  Fidènes , prétendant  que  cette  Ville  leur  appartenoit  ; 
mais  après  avoir  été  défaits  dans  deux  engagemens , ils  fe  virent  réduits  à 
demander  une  paix,  dont  ils  avoient  d’autant  plus  befoin,  que  leur  Chef 
& un  très  grand  nombre  des  liens  avoient  été  faits  prifonniers.  Romulus  leur 

accorda 


(a)  Dio.  Hal.  p.  110. 

* On  célébroit  cette  Fête  le  prémier  jour  du  mois  de  Mars.  Ovide  (1)  allègue  d’autres 
niions  de  cette  inftitution,  dont  le  but  étoit,  fuivant  lui,  d’obtenir  de  Mars  la  bénédic- 
tion de  donner  d l’Etat  des  enfans  propres  i le  foutenlr  : grâce  que  ce  Dieu  avoit  accordée 
d Rbéa  Sylvia.  Cependant  le  Poète  avoue  que  les  Matronalia  fe  célébroient  auflï  en  mémoi- 
re des  obligations  que  les  Romains  avoient  aux  Femmes  Saisines.  Durant  cette  Fête  les  Fem. 
mes  Romaines  fervoient  leurs  efclaves  d table,  & reccvoicnt  des  préfens  de  leurs  époux  , 
qui  en  recevoient  d leur  tour  de  leurs  femmes  durant  ies  Saturnales.  Comme  la  Fête  des 
Matronalia  étoit  confacrée  à Mars,  & auflï , fuivant  quelques  Auteurr,  d Jumn  Lutine,  on 
offroit  des  facrifices  d ces  deux  Divinités.  Cette  Fête  forme  le  fujet  de  l’Ode  d’Horace, 
Mnrtiis  ctelcbs  juiJ  sgam  ealendis,  &?.'• 

| Vlies  étoir  limée  fur  un  rocher  efearpé  environ  d cent  ftades  de  Roms , dt  eft  comparée 
par  Dcnys  à' H ilicarnaffe  à /Stbirus , tant  pour  la  grandeur  que  pour  les  richcffes.  Clavier  la 
met  dans  l’endtoit  où  eft  préfentement  Scrofano. 

(O  orid.  T ûft,  !..  UI. 
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accorda  une  trêve  d’un  fiècle  aux  conditions  fuivances  : Qu’ils  lui  cèderoient 
7 Bourgs  fitués  fur  le  bord  du  Tibre , & des  Salines  qu’ils  avoient  à-  l’embou- 
chure de  ce  Fleuve  ; & que  50  de  leurs  principaux  Citoyens  feroient  gardés  ' 
à Rome  comme  otages.  Üne  guerre,  fi  glorieufement  terminée , valut  à 
Romulus  l’honneur  d un  troifième  Triomphe,  qui,  par  cela  même  que  Rome 
-étoit  accrue  en  richeflcs  & en  nombre  d’habitans , devoir  naturellement  ê- 
tre  plus  brillant  qu'aucun  des  deux  autres.  I-es  prifonniers  furent  vendus; 
pour  efclaves;  & ce  qui  fe  fit  en  cette  occafion,  donna  lieu  à une  coutume 
qui  fut  toujours  obfervéc  depuis  ; car  dans  le  tems  que  les  Romains  rendoient 
grâces  aux  Dieux  à l’occafion  de  quelque  victoire , ils  revêtoient  un  .Vieil- 
lard d’une  robe  de  pourpre , & lux  ayant  mis  au  cou  une  de  ces  Bulles  d’en- 
fans  dont  il  a été  fait  mention , ils  crioicnt  autour  de  lui , Sardiens  à vendre  : 
Cérémonie  par  laquelle  ils  failbient  allufion  au  Roi  ou  Gouverneur  des 
Véiens,  qui  dans  cette  guerre  s’étoit  conduit  comme  un  enfant  ;&  aux  Véiens 
mêmes,  qui  auffi-bien  que  les  autres  Hètruriens , étoient  une  Colonie  de  Ly- 
diens, dont  la  Capitale  ctoit  Sardes  (ah  D’autres  Écrivains  datent'cette  coutume 
du  tems  que  la  Sardaigne  fut  conquife  par  Ttbérius  Sempronius  Gracchus  : le 
nombre  des  Efclaves,  qui  furent  vendus  alors , ayant  été  fi  grand, 'qu’on  ne 
voyoit  autre  chofe  dans  les  Places  publiques  que  des  habitans  de  cette  Ile 
expofés  en  vente. 

Ce  fut  la  dernière  guerre  que  Romulus  eut  à foutenir.  Il  employa  le  relie  £,l  v & 
de  fes  jours  à régler  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  Gouvernement , & fit  plu-  Romulus. 
fieurs  excellentes  Loix,mais  dont  il  ne  nous  relie  que  quelques  fragmens.  La 
prémière  de  cesLoix  ell  relative  au  Mariage  , & défend  a une  femme  de 
quiter  fon  mari  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Pour  le  mari , il  lui  ét<jit 

Ïiermis  de  répudier  fa  femme , & même  de  la  punir  de  mort  en  cas  qu’el- 
e fût  convaincue  d’adultère , d’empoifonnement , d’avoir  fait  de  faulfes  clés, 
ou  feulement  d’avoir  bu  du  vin.  Chaque  mari  n’avoit  qu’une  femme , & é- 
toit  avec  elle  en  communauté  de  biens , quoiqu’il  cn  eût  feul  l’adminiltra- 
tion.  Le  pouvoir  que  les  Pères  avoient  fur  leurs  enfans , étoit  abfolu , puis- 
qu’ils pouvoient  les  faire  mettre  en  prifon , les  vendre  pour  efclaves , & mê- 
me les  condamner  au  dernier  fuplice , quelque  âge  qu’ils  euflent  & de  quel- 
que Dignité  qu’ils  fullent  revêtus  (b).  Il  ne  décerna  aucun  châtiment  contre 
le  Parricide,  jugeant  la  chofe  impoflible.  AulTi  ne  s’en  trouva-t-il  pas  un  feul 
exemple  à Rome  durant  l’efpace  de  près  de  fix  fiècles.  Pareillement  il  n’y  eut 
malgré  la  permiflîon  qui  en  étoit  accordée  aux  maris , qu’un  feul  divorce 
pendant  520  ans  (c). 

Romulus , vers  la  fin  de  fon  Règne,  voulut  étendre  fon  autorité  au-delà  //  irrite  le 
des  fages  bornes  qu’il  avoit  lui-même  tracées , & affoiblir  le  pouvoir  du  tn 
Sénat.  Il  convoqua  à-la-vérité  les  Membres  de  cette  AlTemblée,  mais  uni- 
quement  pour  la  forme,  & dans  l’intention  de  leur  faire  ratifier  fes  ordres,  fwjinru- 
Ce  qui  irrita  le  plus  les  Sénateurs  en  cette  occafion, fut  le  partage  qu’il  fit  femmt. 
des  Pays  conquis  entre  fes  foldats  fans  confultcr  le  Sénat , <St  l’impruden- 
ce 


(a)  Plut  & Dio  Haï.  ihM.  fc ) Plut,  ubi  fupr,- 

(li)  Dio  Hil.  L.  II.  p.  92.  A.  Gel!,  c.  23. 
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ce  qu’il  eut  de  rendre  aux  Vèitns  leurs  ôtages  contre  le  fentiment  de  cette 
Aïïcmbléc.  Une  conduite  fi  arbitraire  leur  paroiflànt  infupportable,  ils  ré- 
fblurent  de  le  défaire  de  lui , & exécutèrent  leur  deflein  peu  de  tems  après. 

Un  jour  qu’il  ïaifoit  la  revue  de  fon  Armée  hors  de  la  Ville , en  préfence 
du  Sénat,  il  furvint  tout-à-coup  un  Orage  horrible , qui  obligea  les  foldats 
à chercher  de  tous  côtés  quelque  endroit  pour  fe  mettre  à l’abri.  Les  Sé- 
nateurs , croyant  devoir  profiter  de  cette  occafion , tuèrent  le  Roi , & fi- 
rent difparoître  fon  corps.  Quelques  Auteurs  difent  que  pour  mieux  ca- 
cher la  chofe , ils  coupèrent  fon  corps  en  pièces , & que  chacun  d’eux  en 
emporta  une  fous  fa  robe  *.  Quoi  qu’il  en  fiait,  les  Sénateurs  répandirent 
le  bruit  que  Romulus  avoit  été  enlevé  au  Ciel  pendant  l’orage  : artifice  qui 
ne  réuffit  à appaifer  les  foldats,  qu’après  que  Julius  Proculus , Sénateur  ex- 
trêmement accrédité , eut  déclaré  aux  Curies  afiemblées , que  Romulus  s’é- 
toit  préfenté  à lui , & lui  avoit  ordonné  de  dire  à fon  Peuple , qu’il  avoit 
plu  aux  Dieux  de  le  faire  remonter  au  Ciel , dont  il  étoit  defeendu  ; mais 
que  les  Romains  pouvoient  être  allurés  d’avoir  toujours  en  lui  un  Dieu  pro- 
pice , fous  le  nom  de  Quirinus.  Comme  Julius  Proculus  étoit  reconnu  pour 
un  dès  plus  hommes  debien  de  toute  la  Ville,  & qu’outre  cela  il  confir- 
moit  par  ferment  ce  qu’ii  venoit  de  rapporter , il  n’y  eut  plus  de  foupçons., 
& l’on  décerna  au  nouveau  Dieu  des  honneurs  divins  (a). 

Romulus  mourut  le  7 de  Juillet , la  37.  année  de  fon  Règne,  & la  60. 
ou,  fuivant  d’autres,  la  55.  de  fon  âge.  Telle  fut  la  fin  du  Fondateur  & 
du  premier  Roi  de  Rome.  Il  pafloit  pour  le  fils  de  Mars  ; & il  cft  certain 
qu’il  fit  paraître  dans  toutes  les  occafions  une  valeur , qui  le  rendoit  digne 
de  cette  efpècé  d’honneur.  Sa  fagclTe  étoit  outre  cela  égale  à fon  coura- 
ge , puifqu’il  augmenta  fes  Sujets , dans  l’intervalle  de  quelques  années , de 
3300  hommes  jufqu’au  nombre  de  47000.  Une  chofe  plus  furprenante 
encore , cft , que  d’une  troupe  de  Pâtres  & d’Avanturiers , il  réunit  à for- 
mer un  Peuple,  qui  devint  avec  le  tems  le  maître  de  la  Terre,  & qui  ne 
fe  diftingua  pas  moins  par  fa  vertu  que  par  fa  bravoure  & par  fes  conquê- 
tes. Après  la  mort  de  fon  Grand-père  Numitor , il  devint  pofiefleur  du  pe- 
tit Royaume  d '/Me  ; cependant  il  ne  s’y  arrogea  d’autre  autorité , que  celle 
de  nommer  annuellement  un  Dictateur , pour  gouverner  cet  Etat  en  forme 
de  République;  ce  qui  parait  en  quelque  forte  incroyable  dans  un  Prince, 

qui 

(a)  Dio.  lût.  L.  ÎI.  p 119.  Plut.  Tit.  Liv.  ibid. 


* Les  Hitloriens  ne  font  nullement  d'accord  fur  l’endroit  où  Rnmuius  perdit  la  vie;  les 
«ns  difant  qu'il  fut  tué  pendant  qu'il  haranguoit  fes  Troupes;  d’autres,  qu’il  perdit  la  vie 
dans  le  Temple  de  Vulcaiu,  ou  dans  le  Sénat.  La  même  diverfité  de  fentimens  a lieu  par 
rapport  à la  manière  dont  il  fut  affiiliné.  Suivant  quelques-uns  il  fut  la  victime  de  la  fu- 
reur du  Peuple  irrité,  parce  qu'il  étoit  plus  favorable  à quelques  nouveaux-venus  qu'aux 
anciens  habitans:  d'autres  prétendent  qu'il  fut  tué  dans  le  Sénat,  & ajoutent  les  mêmes  cir- 
conflances  que  nous  avons  déjà  rapportées  ci-deflus.  Quoi  qu'il  en  foit,  fa  mort,  fuivant 
Plutarque  (i),  fut  l'origine  du  Papulifugium,  c’eft-â-dire,  la  fuite  du  Peuple,  Fête  que  le* 
£j>»uinr  célébroient  au  Mois  de  juillet.  D'autres  donnent  une  origine  différente  à cetu 
Tète , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

(0  fl»1*  ibid, 
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gui  écoit  fi  ardent  à reculer  les  Frontières  de  Ton  Pays,  & à fùbjuguer  fesVoifins. 

La  mort  de  Romulus , qui  i f avoit  point  laifle  d’enfans , excita  de  gran- 
des diviiions  dans  la  Ville  de  Rome.  D’un  côté , les  Romains  ne  vouloient  ^ 1 
pas  confier  l’Autorité  Souveraine  à quelque  Satin  ; & de  l’autre,  les  Sabmsfuivuiiun 
pretendoient  que  la  chofe  .n’étoit  que  jufle,  puisqu’après  s’être  fournis  à interrègne. 
Romulus  y Hs  avoient  contribué  autant  que  les  Romains  mêmes  à augmenter 
la  puiffancc  de  l’Etat.  Durant  ces  difputes , les  Sénateurs , pour  prévenir  une 
Anarchie , prirent  en  main  la  Souveraineté.  Etant  au  nombre  de  200 , ils 
fe  partagèrent  en  20  Décuries,  & convinrent  de  confier  alternativement  à 
l’un  d'entre  eux , félon  un  certain  ordre  qu’ils  établirent , le  commandement 
pendant  cinq  jours,  durant  lesquels  il  jouïroit  de  tous  les  honneurs  attachés  à 
la  q’ialité  de  Roi.  Cette  forme  3c  Gouvernement  continua  l’efpacc  d’un  an, 

& fut  appellée  Interrègne.  A la  fin , le  Peuple  ne  pouvant  s’accoutumer  à 
ce  changement  perpétuel  de  Maîtres , obligea  les  Sénateurs  à confentir  à 
l’éleètion  d’un  Roi.  Le  Sénateur  actuellement  régnant , après  avoir  con- 
voqué les  Citoyens , leur  parla  en  ces  termes  : ,,  Choififfez  vous-mêmes  un 
„ Roi,  ô Romains , le  Sénat  y confient;  & ratifiera  votre  choix,  s’iltom- 
„ be  fur  un  Prince  digne  de  fuccéder  à Romulus  ”.  Cette  condescendance 
charma  tellement  le  Peuple,  qu’il  abandonna  l’éleétion  d’un  Roi  aux  fuffrages 
des  Sénateurs.  Mais  comme  la  grande  difficulté , fi  ce  Prince  feroit  un 
Romain  ou  un  Satin  , fubfifloit  toujours,  après  de  longs  débats  il  fut 
enfin  arrêté  que  les  Romains  éliroient  le  Roi,  & que  leur  choix  ne  pourroit 
tomber  que  fur  un  Satin. 

Il  y avoit  en  ce  tems-Ià  un  Philofophe  Satin , qui  menoit  une  vie  retirée , Numa 
& dont  la  principale  occupation  confifloit  à étudier  les  Loix  de  la  Morale,  Pompilius 
& les  Pcrfeètions  Divines.  Il  fe  nommoit  Numa  Pompilius.  Né  d’une  illuftre  èlufucces- 
famille , il  avoit  époufé  Tatia , fille  du  collègue  de  Romulus , & demeuroit^^j^ 
avec  elle  dans  le  heu  de  fa  naiffimee , préférant  la  douceur  d’une  vie  privée 
au  vain  éclat  d’une  Cour.  Sa  femme  étant  morte  mirés  treize  ans  de  maria- 
ge , il  fe  livra  fans  réferve  à l’étude  de  la  Sagefle , & fe  retira  à la  Cam- 
pagne pour  éviter  les  diltraétions  inféparables  du  féjour  d’une  Ville.  Son 
goût  pour  la  folitude  domia  lieu  à la  fable  que  Numa  avoit  des  entretiens  fe- 
crets  avec  la  Nymphe  Egérie  *.  Ce  fut  lui  que  le  Sénat  & le  Peuple  élu- 
rent. Sur  le  champ  on  députa  vers  lui  Julius  Proculus  & Falérius  Foléfus , 
deux  des  principaux  Sénateurs , pour  lui  offrir  la  Couronne.  Le  Pliilofophe 

Satin 


* Le  goût  que  Numa  avoit  pour  la  folitude,  & fa  coutume  de  chercher  les  endroits  les 
plus  retirés  de  la  Forêt  d' Aride , donnèrent  lieu  à pluficurs  bruits  populaires.  De  ce  nom- 
bre étoit  l'opinion,  que  la  Nymphe  Egérie  lui  avoic  elle-même  diété  les  Loix,  tant  Civiles 
que  rélatives  à la  Religion  qu'il  établit  dans  la  fuite.  Numa  fut- habilement  profiter  de  cct» 
te  idée.  D'autres  ,penfant  moins  favorablement  de  Numa,  ont  dit  que  l'es  liaifons  avec  la 
Nymphe  étoient  plus  réelles  & moins  chartes.  Juvmal  femble  avoir  été  de  ce  dernier  fen- 
tiinenr,  quand  en  parlant  de  ce  Bocage,  connu  des  Ko» tains  fous  le  nom  de  Lucui Egcria, 
ou  Bocage  d'Egirie , il  dit: 

Hic  ubi  1 »3urn*  Numa  ctmjlituebat  arnica  (1). 
fri  JbvcjwI,  Satvi.  III.  yen,  n, 
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jJÜloin  Sabin  réfute  d’abord  cette  offre  ; mais  à la  fin  fon  Pére,&  un  defes  parons 
Romaine.  nommé  Mdtcius , le  déterminèrent  à accepter  la  Couronne. 

— ' — {^uma  s’étant  ainfi  laiffé  fléchir , facrifia  aux  Dieux, & prit  le  chemin  de 
Rome , où  il  fût  reçu  avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  joie.  Spu- 
n'jfî  Fettitis , Y Interroi  du  jour,  voulut  pour  la  forme  que  le  Peuple  procédlt 
à fon  éleftion.  Il  eut  tous  les  fuffrages,  & le  choix  du  Peuple  fut  ratifié  par 

le  Sénat  (.-?).  . 

Le  Règne  de  ce  Prince  ne  fut  remarquable  , ni  par  des  batailles  gagnées , 
ni  par  de 'grandes  conquêtes , fon  principal  foin  ayant  été  d’adoucir  les  Mœurs 
des \ Romains  & d’établir  une  fage  Police  dans  la  Ville.  Il  commença  par  con- 


leur  caraétère  trop  féroce  par  le  fecours  de  la  Religion.  Plutarque  nous  a- 
prend  (b)  qu’il  avoir  de  très  faines  notions  de  h nature  de  Dieu, qu’il  con- 
cevoir comme  le  premier  Principe  de  traites  ebofes , imtajjlble  ,fphituel  £?  in- 
corruotible  : & que  c’étoit  à caufe  de  cela  qu’il  défendit  de  repréfenter  la 


repréfenter 
Le  même  Auteur 


£f!i£i'ofi 
en  huit 
tlaffes. 


corruptible-,  & que  c’étoit  3 caule  de  cela  qu 
Divinité  par  quelques  images  d’Hommes  ou  cl  Animaux, 
ajoute , que  durant  l’efpace  de  160  ans  il  n’y  eut  pas  une  feule  image  dans 
les  Temples  des  Romains.  Mais  quelles  qu’ayent  été  les  idées  de  Numa  au 
fujet  de  fa  Divinité , il  n’établit  cependant  pas  le  Culte  de  l’Etre  Suprême. 
Tout  ce  qu’il  fit,  fut  de  donner  im  air  d’ordre  & de  décence  aux  Superfti- 
jiprttg,  tions  Sabine  s & Albatnes.  Dans  cette  vue  il  partagea  les  Miniftrcsdc  laRc- 
lesMints-  li<non  en  huit  claffes,  qui  étoient  celles  des  Cunones,  des  Flamincs,  des  Co- 
tres de  la  j°es,  des  Augures,  des  Fcjlalcs , des  Salions,  des  Féciaux , & des  Pontifes. 
Les  Curiones  étoient  les  Prêtres  particuliers  de  chaque  Curie.  Les  Flamines , 
appellés  ainfi  de  la  couleur  du  chapeau  qu’ils  portoient  *,  étoient  contenais 
au  fervice  de  quelque  Dieu  particulier,  dont  ils  tiraient  leur  nom, comme 
le  Flarnen  Dialis,  le  Flamen  Martialis,  & les  Ccleres,  étoient  des  Miniftres  d’un 
rang  inférieur  ; leur  Emploi  confiftoit  à avoir  foin  des  Sacrifices , fous  la  di- 
rection des  Tribuns,  qui  les  avoient  commandés  dans  le  tems  qu’ils  fervoient 
de  Gardes  à Romulus.  Les  Augures  prédifoient  l’avenir  par  le  vol  des  Oi- 
feaux,  & avoient  outre  cela  plufieurs  autres  manières  de  connoître  ce  qui  de- 
voit  arriver.  Les  Fcjlales  étoient  uniquement  contecrées  au  culte  de  la 
Décffe  Fcjla , & obligées  fous  les  plus  févères  peines  de  ne  point  laiffer 
éteindre  le  Feu  Sacré.  Les  Saliens  étoient  chargés  de  garder  les  Ancilia , ou 
douze  Boucliers,  fuspendus  dans  le  Temple  de  Mars.  Ils  s’appelloient  Sa- 
liens, à caufe  qu’ils  danfoient  en  célébrant  une  Fête  annuelle  inftituée  en 
mémoire  d’un  Bouclier  miraculeux , que  Numa  prétendoit  être  tombé  des 

Cicux. 

(s)  DIo.  Hil.  L.  IL  p-  121.  Plut.  Tit.  Liv.  Ibid.  (.b)  Plut,  in  Numa. 

* Lepréinier  nom  de  ces  Prêtres  étoit,  fuivant  Plutarque , celui  de  Pilé/mines,  du  mot 
grec  «•<*.;,  en  Latin  Pilau,  à caufe  qu’ils  portoient  une  forte  de  Chapeau  qui  leur  étoit  par. 
ticulière.  Ils  étoienc  élus  par  le  Peuple  & inftallés  par  le  Ponlifcx  Maxinus.  Les  Flamines 
ne  p envoient  être  dépofés  que  pour  de  très  graves  raifons.  Leurs  femmes, qui s’appclloient 
Flanlnic/e  , pirtageoient  avec  oux  le  foin  des  Sacrifices.  Il  étoit  défendu  au  Flamen  de  ré* 
pudier  fu  femme,  & dès-qu’elle  mouroit  il  perdoit  fa  Charge. 
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Cicux.  L’Emploi  des  Fcciaux  étoit  de  demander  jufticc,  quand  le  Peuple  Rfietre 
Romain  avoit  été  offenfé  par  fes  Ennemis , & en  cas  de  refus , de  leur  dé-  Ra*3in*> 
clracr  la  guerre  ; comme  aulfi  d’avoir  foin  que  les  Traités  avec  les  Peuples 
voilins  fulfent  fidèlement  obfervés.  Les  Pontifes  * formoient  la  plus  re- 
fpeétable  de  toutes  les  Clafies.  Ils  prononçoient  fur  toutes  les  caufes  rela- 
tives à la  Religion,  examinoient  la  conduite  des  Prêtres  inférieurs,  & les 
fâifoient  châtier,  quand  ils  manquaient  à leur  devoir;  ils  règloient  les  Fê- 
tes , les  Sacrifices , & toutes  les  Inftitutions  Sacrées  ; enfin  ils  décidoient 
quelle  forte  de  travail  étoit  permife , & quelle  autre  défendue  les  Jours  de 
Fête.  Leur  Préfident  portoit  le  titre  de  Pontife x Maximus , & fa  Charge 
étoit  confidérée  comme  une  des  plus  honorables  de  l’Etat.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  Numa  garda  cette  éminente  Dignité  pour  lui-mème  ; 

& d’autres , qu’il  en  revêtit  Ion  parent  Numa  Marc  tus. 

Le  but  du  nouveau  Roi,  en  multipliant  ainfi  les  Cérémonies  de  Religion, - 
étoit  d’adoucir  les  mœurs  des  Romains.  Dans  la  même  vue , & pour  em- 
pêcher un  Peuple  toujours  prêt  à courir  aux  armes,  de  commencer  trop-lé- 
gèrement une  guerre,  il  dédia  un  Temple  à Janus , Symbole  de  la  Pru-  Il  Mlle  ■ 
dence , qui  tourne  fes  regards  de  plus  d’un  côté , & qui  confidère  non  V".  Tem?lt  ' 
feulement  le  paiTé  mais  auffi  l’avenir.  Il  érigea  auiîi  un  Autel  à la  Bonne  à ,nu*‘ 

Foi , afin  d’engager  la  République  à obferver  fidèlement  fes  Traités , & les 
Citoyens  à avoir  la  même  délicaielTe  dans  leurs  engagemens  particuliers. 

Le  même  principe  d’équité  le  porta  à introduire  le  culte  d’une  autre  forte 
de  Dieux , fous  le  nom  de  Dieux  Termes.  Ces  Dieux  étoient  deftinés  à pu- 
nir ceux  qui  ne  fe  contentant  pas  des  Terres  qu’ils  pofièdoient,  envafus- 
foient  celles  d’autrui.  Numa  inftitua  en  leur  honneur  une  Fête , qui  fe  cé- 
lébroit  le  22.  ou  le  23.  de  Février.  Oter  un  Dieu  Terme  de  l’endroit  où  il 
avoit  été  placé,  palToit  pour  un  crime  fi  odieux,  qu’il  étoit  permis  à tout  le 
monde  de  tuer  le  coupable  (a). 

Par  une  des  Loix  de  Numa , il  étoit  permis  aux  maris  de  prêter  leurs  Nouvelles 
femmes  après  avoir  eu  des  enfans  d’elles.  C’étoit  une  efpèce  de  divorce  ifix  de 

f>our  un  tems,  en  faveur  de  ceux  dont  les  femmes  étoient  ftériles;  mais  uma' 

es  maris  confervoicnt  toujours  fur  elles  le  même  pouvoir,  & avoienc  le 
droit  de  les  faire  revenir  chez  eux  ou  de  les  prêter  à d’autres.  Il  réforma 
la  Loi  par  laquelle  Rmulus  autorifoit  les  Pères  à vendre  leurs  enfans,  mê- 
me après  que  ceux-ci  étoient  mariés  ; une  femme  qui  avoit  époufé  un 
nomme  libre  ne  pouvant,  fans  injullice,  être  obligée  de  vivre  avec  un 
Efclave. 

Pour  encourager  l’Agriculture,  Numa  partagea  les  Pays,  dont  fon  Pré-  B menu. 

déceflcur  raf*J’A* 

(a)  Plut.  Tit.  Liv.  & Dio  HaU  ibid.  8' ‘culture. 


* Le  mot  P ont  if  ex  e(t  dérivé  par  la  plupart  des  Etymologiftes  de  Pons  & de  Faeere, 
le  foin  de  faire  réparer  1er  Ponts , qu'on  regardoit  comme  facrés , étant  confié  aux  Pontifes. 
Mais  Plutarque  rejette  cette  étymologie,  parce  que  le  mot  de  Ptmtifcx  étoit  en  ufige  â 
Rome  avant  qu’il  y eût  aucun  Pont  dans  cette  Ville.  Il  dérive  ce  nom  du  trot  Punis , qui 
en  vieux  Latin  lignifie  puijfant.  D'autres  prétendent  que  Pontifes  vient  de  Polis  & de  ta- 
ccrc,  oit  Faeere  lignifie  Sacrifier.  Nous  aurons  ,dsns  la  fuite  de  cette  Hiftoiie,  occaCon  d* 
parler  des  Fonftions  de  ces  différentes  ClalLs  de  Prêtres. 
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UijUirt  décefleur  avoit  fait  la  conquête  , parmi  ceux  qui  n’avoient  point  d’autre 
moyen  de  fubfiltcr  ; & pour  les  attacher  d’une  manière  plus  fixe  à la  cut- 
turc  des  Terres,  il  les  diibibua  en  l’agi , c’efl-à-dire  par  Bourgades , & 
leur  donna  des  Surveillans,  qui  récompenfoient  ceux  qui  êtoient  induftricux 
& diligens,  & faifoicnt  iniligcr  des  châtimens  aux  Pardieux.  Le  Roi  lui- 
même  vifitoit  fouvcnt  les  travaux  de  la  Campagne,  & élevoit  aux  Em- 
plois ceux  qu’il  reconnoiflbit  fages  & les  plus  apliquês.  Par  ces  moyens  les 
Terres  furent  cultivées,  & la  Ville  déchargée  d’une  Soldatesque  oifive, 
qui  avoit  contraélé  fous  Romulus  l’habitude  de  vivre  de  rapine  (a). 

Dilr.bu-  Mais  le  chef-d’ocuvre  de  la  politique  de  Numa,  fut  la  diftribution  du 
rVi  du  Peuple  par  Arts  & par  Métiers.  La  Ville  avoit  été  juiqu’alors  diviféc  en 
ir  deux  Faélions,  ou  en  deux  Peuples,  les  Sabins  & les  Romains.  Pour  anéantir 
Métiers,  cette  dillinétion , il  partagea  le  Peuple  par  Métiers , accordant  à chacun  d’eux 
différons  privilèges.  Dans  cette  divifion  les  Joueurs  d’Inftrumens  eurent  le  pre- 
mier rang,  à caillé  qu’ils  étoient  employés  dans  les  Sacrifices  & dans  les  autres 
Exercices  de  Religion.  Les  Orfèvres, les  Charpentiers, les  Teinturiers, &c. 
furent  rangés  en  diverfes  chiffes,  qui  avoient  leurs  I-oix  particulières,  leurs 
Fêtes,  &c.  ; ce  qui  leur  fit  bientôt  oublier  qu’ils  étoient  Romains  ou  Sabine  (/»). 

Kri forme  La  dernière  réformation  que  Numa  entreprit , fut  celle  du  Calendrier. 

U Caien-  Ro  inlus  avoit  partagé  l’Année  en  dix  mois,  qui , fuivant  Plutarque , étoient 
<irtir-  compofés,  les  uns  de  30  jours,  les  autres  de  35,  & d’autres  enfin  d’un 
plus  grand  nombre  encore  (c).  Mais  Macrobe  nous  aprend  ( d ) que  ce  par- 
tage n’c'toit  pas  fi  inégal , & qu’il  donna  à fix  mois  de  fon  Année  30  jours , 
& 31  à chacun  des  quatre  autres.  Numa,  plus  verfé  dans  l’Aflronomie, 
commença  par  ajouter  les  deux  mois  de  Janvier  & de  Février.  Pour  for- 
mer ces  deux  mois,  il  ajouta  50  jours  aux  30+ , dans  le  deffein  de  les 
faire  répondre  au  cours  de  la  Lync.  Par  un  efprit  de  Superfticion , il  fit  dm 
Année  de  355  jours , donnant  29  jours  à fept  mois , & 3 1 à quatre  autres 
*:  ce  qui  fit  qu’il  ne  put  trouver  que  28  jours  pour  le  mois  de  Février , 
qui,  à caufe  de  cela  même,  fut  toujours  regardé  comme  malheureux.  Outre 
cela,  comme  il.s’apperçut  que  l’Année  Solaire  étok  plus  longue  d’onze 
jours  que  l’Année  Lunaire,  il  corrigea  cette  inégalité  , en  cîoublant  ce 
nombre  de  jours  tous  les  deux  ans,  ajoutant  après  le  mois  de  Février  un 
autre  mois , que  Plutarque  appelle  Mercidinus  dans  un  endroit  (e) , & Alarcido- 
tiius  dans  un  autre  (J)  f . L’exaéle  précifion  demandoit  que  Numaxùt  égard 

aux 


(a)  Plut.  în  Numa. 
(h)  Id.  ibid- 
(0  IL  ibid. 


(<0  Macrob.  Siturnal.  L.  I c.  12. 
(e)  Plut,  in  Numa. 

(/)  Idem  in  Jul.  Cæs. 


' • Les  Payent  regardoient  tout  nombre  pair  comme  un  fymbole  de  la  Divifion  , 3 caufe 
qu’il  peut  être  partagé  en  deux  parties  égales,  au-lieu  qu’un  nombre  impair  étoit  l’embfé- 
* me  de  la  Concorde.  Ce  préjugé  enfanta  chez  eux  un  nombre  infini  de  pratiques  fupertli- 
tieufes,  qui  fubfiflent  encorte  en  divers  Pays  en  dépit  de  la  Religion  & du  Bon  fens. 

J Fefiui  parle  de  certains  jours  qu’il  appelle  Mercidmii  Üics,  parce  qu’ils  étoient  deflN 
nés  à payer  aux  Ouvriers  & aux  Domefliques  ce  qui  leur  étoit  dû.  Il  fe  pourroit  très  bien 
que  le  mois  intercalaire  Mercideniui  ait,  pour  la  même  raifon , été  jappe  lié  ainfl,  du  mot 
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anx  fix  heures  de  plus  dont  l’Année  Solaire  droit  compofée.  Pour  les  faire  ttlftoia 
encrer  en  ligne  de  compte , ce  Prince  ordonna  que  de  4 ans  en  4 ans  le  Romaine. 
mois  Mercidinus  confilleroit  en  23  joins;  mais  comme  le  foin  de  ces  in- 
tercalations  fut  laifle  aux  Prêtres , ils  ajouccrenc , ou  non , le  jour  & le  mois 
en  queftion,  fuivanc  qu’ils  le  jugeoient  à propos,  & embrouillèrent  par-là- 
tellement  leur  Chronologie,  que  dans  la  fuite  on  ne  célébra  plus  les  Fèces 
dans  le  teins  porte  .par  leur  inftitution  ( a ). 

Après  un  Règne  de  près  de  43  ans,  AV/iu,qui  étoit  dans  la  82.  année,  Mm  de 
mourut  d’une  maladie  de  langueur.  Durant  fon  long  Règne,  la  Paix  avoit  Nama. 
tellement  adouci  les  moeurs  des  Romains , qu’on  peut  dire  que  leurs  ar- 
mes étoient  changées  en  inftrumens  d’ Agriculture.  On  n’apperçue  parmi, 
eux , ni  efprit  de  fédition , ni  même  la  moindre  ombre  de  mécontentement 
& de  murmure  : chacun  de  fes  Sujets  le  pleura  auffi  liacèrement , qu’il  aurait 
pu  pleurer  un  Père  ou  un  Ami.  Tous  les  Peuples  voilas , Amis  &.  Alliés 
de  Rome , affilièrent  à fes  funérailles , & portèrent  avec  eux  des  parfums 
& des  couronnes,  pour  mieux  honorer  fes  obfèques.  Comme  ce  Prince 
avoit  défendu  qu'on  brûlât  fon  corps , on  le  dépol’a  dans  un  cercueil  de 
pierre,  qu’on  enterra  au  pié  du  Janicule  avec  la  plupart  des  Livres  qu’il  avoit 
compotes  *.  Les  Sénateurs  portèrent  eux-mêmes  fur  leurs  épaules  le  ht  où 

repo- 

(4)  ld.  ibid.  Vid.  Cenforin.  de  Die.  Natal!,  c.  «v 

Latin  Miras  qui  lignifie  Salaire.  Pour  ce  qui  eft  des  antres  mois,  Janvier  tiroit  fon  nom. 
de  J mus.  Le  nom  de  Février  vient  de  Februa,  qui  lignifie  Expiation , à caufe  que  cetott 
pendant  ce  mois  qu’on  ofFroit  des  Sacrifices  expiatoires.  Rrnulus  avoit  donné  au  prémier 
mois  de  fon  Année  le  nom  de  Mars , qui  étoit  celui  du  Dieu  dont  il  prétendoit  être  fil'. 

Le  nom  d 'Avril  vient  d'As^oLn,  qui  elt  h Venus  des  Green  celui  de  Md  de  Main,  Mê- 
le de  Mercure,  fuivant  Plutarque  (i);  quoique  Microbe  falfe  de  la  DéelTe  Mai/s,  à laquel- 
le le  mois  de  Mai  étoit  confacré,  Rbi « 0)t,  ou  la  Terre  (2).  Ovide  dérive  ce  non  du 
mot  de  Majores  ou  Ancêtres  (3).  Juin  vient  de  Juvcnius , à caufe  que  c'cft  la  partie  la  piûs  a-' 
gréible  de  l'Année  (a).  Il  fe  pourroit  autîî  que  ce  nom  n'elt  qu’une  abréviation  du  mot 
Jantnius,  le  mois  en  queùion  ayant  été  confacré  d la  DéelTe  Junon  (5!.  Les  autres  mois 
tiraient  leurs  noms  de  l'ordre  où  ils  étoient  placés,  comme  Quirttillt,  Sextilis , Ssptem- 
ber,  &c.  Quintilit  & Sextilis  furent  appellés  dans  la  fuite  Juillet  & A ait,  i l'honneur  de 
Jules-Cej'ar  ’&  A'Aùgufle. 

* Les  Livres  qu'il  fit  dépofer  avec  lui  dans  fon  cercueil , furent  déterrés  400  ans  après  fa 
mort,  fit  brûlés  par  ordre  du  Sénat.  Il  expliquoit  dans  ces  Livres  les  raifons  qui  l’avoienc 
déterminé  î introduire  des  changemens  dans  le  Culte  des  Romains.  C’eft  de  Varron  que 
nous  aprenons  cette  particularité  (6).  Un  certain  Térentius,  dit-il,  avoit  un  champ  fris  dit 
Janicule.  Un  jour  ; en  Mourant  ce  champ,  la  cbarrue  vint  A donner  contre  le  cercueil  de  Numaa 
Eu  fouillant  dans  ce  cercueil,  on  trouva  quelques  Livres  de  ce  Législateur  , qui  y rendait  rai- 
fon  pourquoi  il  av oit  mis  In  Religion  des  Ro  nains/ur  le  pii  où  il  louais  laiffte.  Ces  Livres  fu- 
rent partis  au  Préteur,  & le  Préteur  les  communiqua  au  Sénat,  qui,  trouvant  fes  raifons  tou  i- 
à-fait  frivoles,  ordonna  que  les  Livres  furent  brûlés  conformément  aux  intentions  de  Nutna.  Cet 
or  Ire  fut  exécuté  par  le  Préteur.  St.  Aigujlin  allure  qu'il  y avoit  dans  les  Livres  de  Namn 
quelques  traces  de  Magie;  & nous  apprenons  A'Aurelius  ViHit , que  les  motifs  fur  lefquels 
Nma  fonioit  l'établi  iTemcnt  de  fa  Religion,  parurent  fi  frivoles  au  Sénat,  que  cette  As. 
lè.nblée  jugea  à propos  de  les  fupprimer. 

fi)  Plut,  in  Niant.  (s)  Microi.  ibtd. 

( : ) MicroS.  ibid.  ( 0)  Vitro,  ap.  s.  /A  icuft.  L.  Vit;  tfî  Clflr. 

(j)  Ov'd.  Fart.  v.  41.  Dai.  c.  î+. 

t ("4;  Pl  u.  ibid. 
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llîjloire  rcpofoit  Ton  corps , étant  fuivis  d’une  multitude  infinie  de  Peuple,  dont 
K les  giimiflemens  & les  larmes  formoienc  le  plus  magnifique  & le  plus  vrai 
de  tous  les  éloges.  11 1 ailla  une  feule  fille , nommée  Pompilie , qui  cpoufà 
Numa  Alarcius.  De  ce  mariage  naquit  Ancus  Marcius  , quatrième  Roi 
de  Rome  (a)  *. 

Tullus  La  Mort  de  Numa  fut  fui  vie  d’un  Interrègne  de  peu  de  durée,  Tullus 
Ilohiiias.  flflilius  ayant  été  choifi  pour  Roi  du  confentement  unanime  de  tout  le 
Peuple.  Ce  choix  fut  confirmé  par  le  Sénat.  Hrjlus , Grand-Père  de  Tul- 
Déîuge  lus  Hojlilius,  étoit  originaire  de  Mé Julie,  Ville  de  Latium.  Environ  qua- 
2333.  tre  ans  après  la  fondation  de  Rome,  il  vint  s’établir  dans  cette  Ville,  où 
Ou  J.  C.  j]  qioula  la  fameufe  Herftlie , ou , fuivant  d’autres , la  fille  d 'Herfilie , dont  il 
6De  Ro  Cllt  Hojlus  Hojlilius , J’ère  de  Tullus  Hojlilius  f.  Tullus  commença  fon  Rè- 
me  82.  ' Rne  Par  diftribuer  entre  ceux  qui  n’avoient  point  de  fonds  de  terre,  une 
fertile  Campagne , qui  faifoit  partie  du  domaine  de  la  Couronne.  Cet  a été 
de  générofitc  lui  gagna  le  cœur  de  tous  fes  Sujets.  Semblable  à Numa  en 
fait  de  bonté , il  témoigna , d’un  autre  côté , la  même  ardeur  pour  la  guer- 
re que  Romulut.  L’occafion  de  fuivre  fis  inclinations , à ce  dernier  égard , 
fe  préfenta  bientôt. 

Lanier-  t'alius , ou,  comme  Tite-Lhe  l'appelle,  Chili  us , jaloux  de  la  grandeur 
1-/ 1T‘  nai^mtc  c*e  ^nme  ' ^onna  ordre  fecrettement  à des  gens  fins  aveu  de  faire 
bains."  unc  incurfion  fur  le  Territoire  des  Romains , ne  doutant  pas  que  cet  aéèe 
d’hoftifité  ne  menât  à une  déclaration  de  guerre.  Il  ne  fe  trompa  point 
dans  fon  attente.  Les  Romains  coururent  aux  armes , attaquèrent  & tuè- 
rent un  grand  nombre  de  ces  Brigands , & en  emmenèrent  plufieurs  prifon- 
niers.  Cluilius , charmé  d’avoir  un  prétexte  Rengager  les  Alhains  dans  une 
guerre  contre  les  Romains , convoqua  une  Aflèmblee  du  Peuple,  devant  la- 
quelle 

(a)  Plut.  Dio.  Hal.  fc  Tit.  Liv.  ibid. 

* Quelques  Auteurs  donnent  à Nuir.o  quatre  fils,  qui . fuivant  eux, furent  les  fondateurs 
d’autant  d'illuitrcs  familles.  Mais  le  fcntiinent  commun  elt  qu’il  n'eut  qu-’une  fille,  nom- 
mée Pompiiic,  r.éc  d’un  fécond  mariage.  I.a  Mère  de  Pompibc  s'appeiloit  Lucrèce.  Ancus 
Marcius,  fon  petit-fils , n'ayant  que  cinq  ans  quand  Numa  mourut,  ton  extrême  jeunefie 
fut  caufe  qu'on  le  pafEi  dans  l’éleélion. , 

t Ho  fl  us  s'étoit  fignalé  fous  Romulus  dans  les  guerres  contre  les  Sabine  (c  les  Fhlénotes. 

Il  entra  le  prémier  par  la  brèche  à la  prife  de  Pidènes , & fut  récompenfé  par  Romulus  d'une 
Couronne  Murale.  C'étoit  la  marque  d honneur  que  les  Généraux  xccordolctit  à celui  qui  * 
efcaladoit  le  prémier  les  murs  d'une  Ville  afilégée.  Hojlus  fut  tué  dans  la  fécondé  bataille 
contre  les  Sabine , & fa  mort  donna  lieu  i la  fuite  des  Romains  (i\  Cependant  il  s'étoit  tel- 
lement diftingué  en  cette  occalîon,  qu'on  érigea  fur  le  champ  de  bataille  une  Coloinne,  qui 
portoit  une  infeription  deflinée  à perpétuer  le  fouvtnir  de  fa  valeur  (a).  Pour  ce  qui  elt 
d'H/flus  Hojlilius , Père  de  Tullus,  l'Hifloire  n'en  rapporte  rien  de  mémorable;  mais  Tul- 
lus Hojlilius  eut  toutes  les  qualités  qu'on  pouvoir  foubaiter  dans  un  fuccefieur  de  Numa. 
Que’ques  Hiftorietis  aflurent  qu’il  fut  élevé  dans  les  Forêts, S qu’il  mena  pendant  plufieurs 
années  la  vie  de  fimple  Berger  (3I.  Mais  il  n'y  a pas  la  moindre  apparence  qu’un  des  plus 
riches  Citoyens  de  Home  ait  permis  que  fon  fils  paSît  fon  teins  d'une  manière  fi  peu  con- 
forme i fon  état  & A la  naiflance. 

(1)  îUn.  L.  XVI , c.  s-  (i)  Die.  H il.  L.  III.  «.  l)S,  (s)  Valet.  Moi.  L.  ni.  c.  s. 
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quelle  il  exagéra  le  dommage  que  Tes  Compatriotes  avoient  fouffert.  Il  en- 
gagea enfuitc  les  Aibains  à envoyer  des  Ambafladears , pour  demander  ré- 
paration de  l’offenfe.  Quand  les  Ambafladeurs  arrivèrent  à Rome , Julius , 
démêlant  le  but  de  leur  venue , différa  de  leur  donner  audience  fous  divers 
prétextes,  & gagna  par  ce  moyen  affez  de  tems  pour  envoyer  des  Ambas- 
sadeurs à Albc , fe  plaindre  des  incurfions  faites  fur  les  Terres  des  Romains. 
Un  de  ces  Hérauts,  que  nous  avons  nommés  Féciaux , fut  Chef  de  la  Com- 
miflion.  Il  parla  au  milieu  de  la  Place  publique  à C/uilius  même , qu’il  pria 
de  fe  fouvenir  de  l’ancien  Traité  fubfiltant  entre  les  deux  Nations , par  le- 
quel il  étoit  ftipulé  qu’elles  ne  s’entreferoient  jamais  la  guerre,  qu’ après 
avoir  demandé  latisfaéHon , en  cas  qu’une  d’elles  crût  avoir  quelque  fujet 
de  plainte.  CLiius  répondit , qu’il  avoir  déjà  envoyé  des  Ambafladeurs  k 
Tu  If  us  ; & que  comme  ce  dernier  n’avoit  eu  aucun  égard  à leurs  remon- 
trances , il  lui  déclarait  la  guerre. . Auflitôc  le  Héraut , appellant  les 
Dieux  à témoin  de  la  violation  du  Traité,  quita  Albc,  & prit  le  che- 
min de  Rome. 

A peine  les  Ambafladeurs  Romains  furent-ils  de  retour , qu 'Hojlilius  don- 
na audience  à ceux  d 'Albc  ; & ayant  apris  d’eux  qu’ils  étoient  venus  de- 
mander réparation  de  l’infulte  faite  aux  Aibains , & qu’en  cas  de  refus  ils 
avoient  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre , Allez , leur  répondit-il , dites  à vo- 
tre Maître  que  le  Roi  de  Rome  laijje  aux  Dieux  à juger  qui  des  deux  Nations  a 
refufè'fatisf action  à l'autre , afin  que  tous  les  maux  de  cette  guerre  fondent  fur 
celle  qui  a rompu  /' alliance.  C’eft  ainfi  que  Julius  réduilit  à de  Amples 
apparences  cette  fincérité  que  fon  Prédéceflcur  avoit  taché  d’infpirer 
aux  Romains  (a). 

Le  Héraut  liomain  avoit  déclaré  à Cluilius , que  dans  l’efpace  de  trente 
jours  il  n’y  aurait  encore  aucune  hoftilité  commife  de  la  part  des  Romains. 
Au  bout  de  ce  terme  les  deux  Armées  entrèrent  en  campagne  ; mais  quand 
elles  fe  trouvèrent  en  préfence , leur  ardeur  guerrière  parut  être  très  re- 
froidie de  part  & d’autre.  Cette  inaétion  excita  de  grands  murmures  par- 
mi les  Aibains , qui  éclatèrent  même  en  reproches  contre  Cluilius.  Ce  Chef, 
pour  fe  juftifier  dans  l’efprit  de  fes  Compatriotes,  réfolut  d’en  venir  k un 
engagement  avec  les  Romains , ou  de  les  attaquer  dans  leurs  retranche- 
mens , s’ils,  refufoient  d’en  venir  à une  bataille.  Mais  le  lendemain  on  le 
trouva  mort  dans  fa  tente  au  milieu  de  fes  Gardes,  lâns  qu’on  en  pût  devi- 
ner la  caufe.  Les  uns  imputèrent  fa  mort  aux  Amis  de  Rome,  d’autres  à 
la  vengeance  des  Dieux,  irrités  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  une  injufle 
guerre  ; mais  le  plus  grand  nombre  à quelque  caufe  naturelle.  Il  eut  pour 
fucceffeur  au  Commandement  Métius  Fuffétius , ou , comme  d’autres  l'ap- 
pellent , 'Suffitius.  Ennemi  juré  des  Romains,  il  n’avoic  pas  moins  aidé  à 
allumer  cette  guerre  que  Cluilius  même  ; mais  foit  qu’il  fe  défiât  de  fa  pro- 
pre habileté , ou  qu’il  ne  fe  fouciât  pas  d’en  venir  a un  combat , il  imita 
ï inactivité  qu’il  avoit  blâmée  dans  fon  prédéceflcur.  Durant  ces  entrefai- 
tes. 


Hifloirt 

Romaine. 
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TlijUtn  tcs  il  reçut  avis  que  les 'Vèicns  & les  Fidénates  fe  préparaient  à tomber  fur 
Romaiui.  jes  ’juix  Armées  , dès-qu’ elles  feraient  affaiblies  par  une  bataille.  Cct- 

• * te  nouvclle  le  détermina  à tenter  quelque  voie  d’accommodement.  Tu  F 

]u  r confentit  à entrer  en  conférence.  Après  quelques  proteflations  ré- 
ciproques d’amitié  , Fuffètius  informa  le  Roi  des  Romains  du  d. filin  des 
l éiens  & des  Fidénates , & produifit  comme  preuves  de  leurs  intentions* 
les  Lettres  qu’il  avoit  reçues  fur  ce  fujet  de  quelques  Amis  qu’il  avoit 
à Fidèms.  Tullus  avoua  qu’il  avoit  reçu  les  mêmes  avis,  & que  c’é- 
roit  à caufê  de  cela  qu’il  n’avoit  voulu  rien  entreprendre  contre  les  vi- 
lains. Les  deux  Chefs  confentirent  à terminer  la  querelle  à l’amiable, 
en  réunifiant  enfemble  les  deux  Nations;  mais  pour  rendre  cette  union 
plus  durable  Tullus  propofa  , que  les  principales  familles  d ' Albe  vin  fient 
s’établir  à Rome  ; ou,  en  cas  qu’elles  eufiënt  de  la  répugnance  à quiter 
leur  Ville  natale,  qu’on  établît  un  Confeil  pour  gouverner  les  deux  Peu- 
ples , fous  la  direction  de  l’un  des  deux  Souverains.  Fuffètius  confulta 
{cs  principaux  de  fa  Nation  fur  cette  propofition  ; mais  , quoique  dis- 
iiofés  à en  venir  à un  accommodement , ils  refuférent  abfolument  d'a- 
bandonner leur  Ville  ; deforte  qu’il  étoit  queflion  de  favoir  quelle  des 
deux  Villes  aurait  la  fupériorité.  Fuffètius  parla  en  faveur  d 'Albe,  dont 
Rome  , difoit-il , n’étoit  qu’une  Colonie.  Julius  allégua  la  fupériorité  de 
Rome  du  côté  de  la  puiflance  & des  richcfles , & termina  ion  difeours 
en  propofant  de  finir  la  difpute  par  un  combat  entre  eux  deux*  Le  * 
•Général  Albain  ne  goûta  point  cette  propofition  , mais  en  fit  une  au- 
tre qui  fut,  que  trois  Champions  , choifis  dans  chaque  Camp  , déci- 
dalfent  du  fort  des  deux  Peuples.  Tullus  y ayant  confcnti , Fuffètius 
ietta  les  veux  fur  trois  Albains  , dont  la  naiffance  avoit  quelque  chofe 
de  merveilleux.  Voici  ce  que  Denys  d’ Hallcarmffe  nous  apprend  fur  ce 
Z,«/rTnra-.p|-ct  s À un  des  principaux  Citoyens  F Albe , nommé  Séquinius  , avoit 
ca  tfus  fêles,  dont  il  donna  l’une  en  mariage  à Curiace  Albain  de  naifian- 

Luiuus.  ^ ^ pautre  à Horace  né  Citoyen  de  Rome.  Ces  deux  Tœurs  accou* 

obèrent  le  même  jour,  chacune  de  trois  fils,  qui  à la  fleur  de  leur  âge 
fe  diftinguérent  tous  par  leur  force  & par  leur  adreflè.  Le  Général  Al- 
bum crut  que  les  Dieux  les  avoient  fait  naître  pour  décider  par  leurs 
épées  du  fort  de  leurs  Pays  ';  & après  avoir  communiqué  fon  idée  à Tul- 
lùs  , il  lui  propofa  de  cnoifir  les  trois  Horaccs , comme  il  avoit  lui-mê- 
me fait  choix  des  trois  Curiaccs.  Les  Horaccs , inflruits  par  le  Roi  de  ce 
qui  fe  pafibit,  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  difpofer  de  leur  vie 
fans  l’aveu  de  ceux  de  qui  ils  la  tenoient.  Leur  Père,  qui  fe  trouvoit  dé- 
jà dans  un  âffc  avancé  , craignoit  mortellement  un  combat  dans  lequel 
une  partie  du'lang  de  fa  famille  ne  pouvoit  manquer  d etre  répandu  ; & 
ce  qui  redoubloit  fon  inquiétude  , une  de  fes  filles  étoit  fiancée  à l’un 
des  Coriaces.  Cependant , comme  fon  amour  pour  fa  Patrie  l’emportoit  fur 
toute  autre  confidération,  il  lailTa  la  chofe  à la  décifion  de  fes  fils;  & 
quand  il  eut  apris  qu’à  l’exemple  des  Curiaccs,  ils  étoient  réfolus  de  vaincre 

(a)  Dio.  lia!.  L.  III.  p.  148. 
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ou  de  mourir , il  leva  les  yeux  au  Ciel , & s’écria , en  embraflant  fes  en-  Hifloire 
fans , Je  fuis  un  Pure  heureux  ; après  quoi  il  leur  ordonna  d'inllruire  le  Roi  foraine. 
de  fon  confentement. 

Le  combat  entre  les  Horaces  & les  Curiaces  ayant  été  proclamé  dans  les  La  que- 
deux  Camps , Tullus  mena  les  premiers , & l 'ujfaius  les  autres.  A mefu-  ,eIl‘  *"tre 
re  qu’ils  avançoient , le  Peuple  femoit  leur  chemin  de  fleurs , & les  cou-  » 
ronnoit  de  guirlandes  ; car  on  les  regardoit  comme  des  vi&imes,  qui  s'é-  tidée^jce' 
toient  dévouées  volontairement  pour  le  falut  de  leur  Patrie.  Une  grande  eux. 
Plaine  qui  féparoit  les  deux  Camps , fut  choifie  pour  le  lieu  du  combat. 

Mais  avant  qu’on  en  vînt  aux  mains , les  deux  Rois  leurs  Hérauts  fi- 
rent un  Traité  folemnel , en  vertu  duquel  celui  des  deux  Peuples , dont 
Jes  Citoyens  auraient  remporté  la  victoire,  commanderait  à l’autre.  Ce 
Traité  lervit  de  modèle  à la  plupart  de  ceux  que  les  Romains  firent  dans 
la  fuite  *. 

Les 


* Voici  quelques  particularités  rélatives  à ee  Traité,  qui  Ce  trouvent  dans  TUe-Live. 
D’abord  un  des  Féciaux,  nommé  Marcus  Valèrius,  demanda  i Tullus,  s'il  lui  ordonnait  de 
faire  la  Paix  avec  le  Pater  Patratus  des  Albains.  Le  Roi  répondit  qu’oui.  Donnez-moi  donc, 
répliqua  le  Héraut,  la  marque  de  ma  commiffeon  ; cette  marque  confiltoit  dans  un  peu  de  ver- 
veine. J'y  confins  , répondit  le  Roi , apportez- moi  de  la  verveine.  A ces  mots  le  Héraut  en 
alla  ceuiliir  fur  une  hauteur  près  delà,  vint  l'apporter , A s'adrefla  à Tullus  en  ces  termes;  . 
M'envoyez  vous  comme  Héraut  Cf  Plénipotentiaire  de  Rome  aux  Albains , Cf  promettez-vous 
de  protéger  mon  équipage  Cf  ceux  de  ma  fuite?  Oui,  répliqua  le  Roi,  autant  que  cela  pourra 
s'accorder  avec  mes  intérêts  Cf  avec  ceux  du  Peuple  Romain.  Alors  Valèrius  nomma  Spuriut 
Fufius  pour  être  le  Pater  Patratus  du  Traité,  & en  cette  qualité  il  le  couronna  de  vervei- 
ne. Sa  fonélion,  comme  tel , étoit  de  prononcer  à haute  voix  les  paroles  du  ferment  au 
nom  du  Roi  & du  Peuple  Romain,  & de  répéter  tout  le  Traité.  Après  cette  cérémonie, 
qui  ne  fe  paflbit  que  chez  les  Romains , le  nouveau  Pater  Patratus  lut  les  articles  de  la  Con- 
vention en  préfence  des  Albains  ; enfuite  il  prit  la  parole  en  ces  termes:  Ecoute , 6 Jupiter; 
écoute, i Pater  Patratus  du  Peuple  Albain;  écoute,  I Peuple  Albain;  ces  articles  que  je  viens  de 
lire  fidèlement , ne  feront  jamais  violés  par  le  Peuple  Romain.  Si  ce  Peuple  les  viole  d'une 
manière  direSe,  ou  par  fraude,  puiffe  Jupiter  le  frapper  à l'infeant  mime,  comme  je  frapperai 
cette  viâime  ! Ptùfftnttes  coups,  grand  Jupiter,  tire  d’autant  plus  forts,  que  la  puiffance  ej}  plus 
grande.  En  achevant  de  prononcer  ces  mots  il  immola  une  Truye.pour  confirmer  le  Traité 
par  ce  facrifice.  Les  Hérauts  des  Albains  prêtèrent  auffi  des  ftrmcns , éc  offrirent 
des  viftimes  (i). 

Pour  ce  qui  eft  du  Pater  Patratus,  on  ignore  s’il  étoit  le  Chef  des  Féciaux,  ou  un  Mi- 
r.iftre  choifi  exprès  pour  déclarer  la  Guerre  ou  faire  la  Paix.  Roftmts  adopte  le  prémier  de 
ces  fentimens  (a),  qui  eft  rejelté  par  Fencflella  (3I.  Pomponitts  Lttlus  (4)  & Polydore  Virgi- 
le (5!  affurent  qu'il  étoîl  élu  dans  quelque  occafion  pireilie  à celles  que  nous  venons  d’indi- 
quer.  Pour  être  revêtu  de  cette  Charge,  il  falloir  n'avoir  pas  encore  perdu  fon  Père,  & 
avoir  un  fils  en  vie  : ainû  le  mot  de  Pater  Patratus  fignifioit  proprement  un  Tère  dont  le 
Père  vivoit  encore.  (Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  choix  du  Pater  Patratus  étoit  fon- 
dé fur  un  motif  politique  de  Numa,  qui  avoit  confiJéré  qu’un  homme,  qui  aroit  à la  fois 
la  rélation  de  Fils  & de  Père,  ne  pouvoir  guères  manquer  d’avoir  de  l’affeâion  pour  fa  Pa- 
trie. D’autres  dérivent  ce  titre  à patrando  jurejurandi , c'eft-à-dire , du  ferment  qu'il 
étoit  obligé  Je  prêter.  Feflus  dit  qu'il  étoit  appeilé  ainfi,  à caufe  qu'en  vertu  de  fa  coin- 
million  il  agiffoit  comme  Pater  Patrie,  Pète  de  la  Patrie. 


» (O  Tir.  Liv.  L.  I.  c.  ij. 
fz)  Rotin.  L.  lit.  c.  it. 

(îj  Au;t.  èc  In  vent.  Rcr.  L.  IV.  c.  IJ* 

Tome  VUL 


(4)  Fomp.  Lorrus  de  Sacerd.  Rom.  Ç. 
(SJ  Tolyd.  Virg.  L.  IY.  C» 
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lîijloirt  Les  fis  Champions  s’avanceront  enfuite  les  uns  contre  les  autres  à pas 
tomme.  jents  ]\fajs  dans  [e  tems  que  le  Peuple  croyoit  qu’ils  alloient  fe  charger, 
on  les  vit  tout-à-coup  s’embrafler  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  ten- 
dre & de  la  plus  fincère  amitié.  Ce  Ipeélacle  arracha  des  larmes  à tous 
ceux  qui  en  furent  les  témoins , & les,  Soldats  de  l’une  & de  l’autre  Ar- 
mée trouvèrent  qu’il  y avoit  une  forte  de  cruauté  à faire  combattre  en- 
femble  de  fi  proches  parens  ; mais  les  jeunes  Héros , après  s’être  laifles 
entraîner  pendant  quelques  momens  par  les  liens  du  fang , allèrent  re- 
prendre leurs  armes,  qu’ils  avoient  pofés  à terre,  & choifirent  chacun- 
d’eux  fon  adverfàirc.  L’ainé  des  Horace s en  vint  aux  mains  avec  l’ainé 
des  Curiaces.  La  même  raifon  eut  lieu  dans  le  choix  des  quatre  autres  *. 
La  valeur  & l’adrefie  des  combattans  tinrent  longtems  la  victoire  en  fus- 

f ens.  A la  fin  l’ainé  des  Horace s tomba  après  avoir  reçu  un  coup  mortel  : 
Armée  ennemie  pouffa  auflitôt  de  grands  cris  de  joie  les  Romains 
confternés  virent  prefque  dans  le  même  inffant  le  fécond  Horace  percé  de 
part  en  part , & expirant  fur  le  corps  de  fon  frère.  Mais  les  trois  Curiacts 
ctoient  blelfés,  au-lieu  que  Y Horace  qui  reffoit,  n’avoit  reçu  encore  au- 
cune blefiure.  Comme  il  fe  fentoit  trop  foible  contre  tous  enfemblc , il 
ufa  de  ffratsgême  pour  les  divifer.  Il  prit  la  fuite,  dans  l'elpérance  que 
* les  Curiaces  le  fuivroient  plus  ou  moins  vite , félon  qu’il  leur  rdloit  plus 
ou  moins  de  force.  Cette  rufe  eut  tout  le  fucccs  qu’il  pouvoit  en  atten- 
dre: car  à peine  vit-il  fes  Ennemis  à une  allez  grande  diltancc  les  uns  des 
autres  qu’il  fondit  fur  eux , & les  tua  tous  l’un  après  l’autre  avant  qu’ils 
euflent  le  tems  de  s’entraider.  Cet  exploit  achevé , il  fe  charge  des  dé- 
pouilles des  Vaincus,  & retourne  au  Camp  des  Romains , dont  les  cris 
de  joie  fervirent  de  prémière  récompenfe  à fa  valeur  f.  C'eff  ainfi  que 
les  Romains  devinrent  maîtres  A'Albe.  Fuffitius  reconnut  fa  dépendance 
fur  le  champ  de  bataille  même, en  faluant  le  Roi  Tullus  comme  fon  Sou-- 
verain , & en  lui  demandant  s’il  avoit  quelque  ordre  à lui  donner.  Je  ne 
vous  commande  rien , répondit  Tullus , que  de  tenir  les  Albains  prêts  à mar- 
cher , en  cas  que  je  fa[fc  la  guerre  aux  Véiens  (a). 

Horace  Horace  marchoit  à la  tête  des  Romains , chargé  des  dépouilles  qu’il  avoit 
tue  fa  pro.  fl  giorieufeir,ent  remportées.  Sa  fneur  vint  à fa  rencontre,  & reconnut,  en 
frejaur.  je  voyant, ur.e  cotte  d’armes  qu’elle  avoit  travaillée  de  fes  propres  mains, 
& dont  elle  avoit  fait  préfent  au  Curiace  à qui  elle  étoic  fiancée.  L’idée 
de  la  mert  de  fon  Amant  la  tranfporte  au  point,  qu’elle  fe  frappe  le  fein, 
verfe  un  torrent  de  larmes , & reproche  à fon  frère  d’être  le  barbare 

meurtrier 

(a)  Tit.  Lit.  L.  I.  c.  aj.  Dio  Hat.  L.  III.  p.  isfi. 

♦ Denys  d 'Haiicarnaffe,  en  nous  apprenant  que  l’ainé  des  Coriaces  fit  choix  de  l'aîné 
des  Hvracts  , Sc  que  les  deux  autres  Coriaces  en  firent  de-même , fembie  donner  i connoltre 
que  les  deux  fœurs  eurent  leur»  trois  fils  l’en  après  l’autre,  & que  ces  fils  furent  les  fruits . 
d’autant  de  grofleiïes  différentes.  Mais  la  plupart  des  Auteurs  expliquent  cette  diverfitè 
d’àge,  dans  le  fi.ns  que  les  Loix  y attachent  relativement  aux  Jumeaux. 

| Denys  A'  IJalicarnsffe  dit  qu’un  des  Coriaces  fut  tué  au  commencement  du  combat,  de- 
forte  qu’il  ne  relia  que  deux  Curiaces  pour  faire  tète  au  dernier  des  Htraces.  Mais  tous  les 
Hiftorieas  Latins  rapportent  la  chofc  comme  nous  l’avons  fuit. 
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meurtrier  de  Tes  parens.  Lejeune  Héros,  enhardi  par  fa  viftoire , & ir 

rité  des  invectives  de  fa  fœur,  lui  paflè  fon  épée  au  travers  du  corps,  

& va  droit  à la  maifon  de  fon  Père,  qui  aprouva  non  feulement  l’aétion , '* 

mais  qui  défendit  aulfi  que  fa  fille  fût  enterrée  dans  le  tombeau  de  fa  famille. 

Quand  Tullus  fut  de  retour  à Rome , quelques-uns  des . principaux  Séna- 
teurs menèrent  le  jeune  Horace  devant  fon  tribunal  pour  y être  jugé.  Il 
leur  paroiflbit  de  dangereufe  conféquence  de  difpvnfèr  les  Vainqueurs  de 
l’obligation  de  refpeéter  les  Loix.  Le  Roi , qui  ne  vouloit  pas  fe  chargée 
des  fuites  d’une  affaire  délicate  & odieufe , nomma  deux  Commiffaires , 
ou  Duumvirs,  auxquels  il  en  laifTa  la  connoiffance.  Comme  le  crime  étoic 
•de  notoriété  publique,  & que  l’Accufé  n’en  difeonvenoit  pas,  les  Juges 
prononcèrent  fa  Sentence  en  ces  mots  : Nous  te  déclarons  coupable  de  trabijon;  Pejtcm. 
va  Uftcur , lie  fes  mains.  Aulîitôt  que  cet  Arrêt  eut  été  rendu , Horace,  damné  par 
par  le  confeil  du  Roi,  en  appella  au  Peuple,  qui  révoqua  la  Sentence, 
plus  par  admiration  pour  fôn  courage,  dit  Tite-Livc , que  par  convièlion  JmvéTar* 
de  la  juftice  de  fa  caufe.  Cependant,  pour  ne  pas  laiffer  le  crime  du  jeune  U Peuple. 
Horace  entièrement  impuni , ce  Héros  fut  condamné  à paffer  fous  le  joug. 
Cérémonie  ignominieufe , qu'on  pratiquoic  à l’égard  des  Prifonniers  de 
guerre  qui  avoient  lâchement  rendu  les  armes.  Le  Roi  offrit  atiiTi  des 
facrifices  expiatoires  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux.  Outre  cela  les 
Pontifes  érigèrent  deux  Autels , l'un  à Junon , & l’autre  à Janus  , qui  fub- 
fifloient  mcore  du  tems  à'Aigufie , auffi-bien  que  le  joug  connu  fous  le 
nom  de  Wororium  Tigillum , c’eft-à-dirc  la  Solive  de  la  Sœur  : joug , qui 
étoit  le  même  que  celui  fous  lequel  Horace  avoit  pafTé  (a). 

Tullus , qui  n’avoit  eu  garde  d’ouhlicr  les  perfides  deflèins  des  Fidénates  Tullus 

Sendant  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Albains , les  cita  devant  le  Sénat  de  fait  ln 
'.orne,  pour  y jultifier  leur  conduite.  Mais  comme  ils  fe  fentoient  coupa-  yéTens*4* 
blés , & qu’ils  étoient  excités  fous  main  par  Fuffctius , qui  avoit  formé  le  V 'e  S’ 
projet  de  fecouer  le  joug  Romain,  ils  réfutèrent  d’obéir,  & fe  mirent  en 
campagne  conjointement  avec  les  Vèiens.  Fuffétius  alla  joindre  Tullus , dans 
l’intention  de  relier  neutre  s'il  y avoit  quelque  engagement:  deflèin  dont 
il  fit  part  aux  principaux  Officiers  de  fon  Armée  Ta  veille  de  la  bataille. 

Tous  y confentirent , & s’engagèrent  au  fecret.  Le  lendemain  les  deux 
Armées  fortirent  de  leurs  retranchemcns.  Dcs-qu’cilcs  furent  à la  portée 
du  trait,  les  Albains  gagnèrent  une  hauteur,  & y demeurèrent  dans  l’inac- 
tion. Tullus  étonné  d’une  fi  lâche  défertion,  fit  fèerettement  vœu  d’établir 
douze  nouveaux  Saliens , & de  bâtir  des  Temples  à la  Crainte  & à la  râ- 
leur ; après  quoi  diflîmulant  fa  frayeur , il  s’écria  d’une  voix  afTcz  haute 
pour  être  entendu  des  Ennemis , Courage , mes  Amis , la  victoire  ejl  à nous  ; 

■c'ejt  par  mon  ordre  que  les  Albains  gagnent  la  hauteur  pour  attaquor  en  queue 
ics  Fidénates.  L’air  de  confiance  du  Roi  infpira  un  nouveau  courage  a fès 
Troupes , & fut  caufe  que  les  Fidénates  & les  Vèiens  n’oférent  fener  aux 
Albains , qu  ils  voyoient  dans  l’inaftion.  La  viéloire  ne  tarda  guères  à le 
déclarer  en  faveur  des  Romains , dont  la  Cavalerie  acheva  de  diffiper  les 

F:d;na~ 

(•)  Liv.  & Dio.  Hal.  ibid. 
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Hijltire  fiMnates,  & revint  aulfitôt  contre  les  Vèiens , qui  concinuoient  encore  à 
Rsmame.  ^ ^fendre  courageufement.  A la  fin  pourtant  ils  fe  débandèrent , & tour- 
nèrent vers  le  Tibre , pour  y chercher  un  paflage.  Plufieurs  périrent  fous 
les  ilôts , & la  plupart  des  autres  furent  pafi'és  au  fil  de  l’épée  (a).  Vers 
la  fin  de  faction , Fuffètius  chargea  les  relies  épars  des  Viiens  & des  Fi- 
dénatcs.  Tullus , difiimulant  fon  reflentimcnt , fe  rendit  à Rome,  où  il  in- 
ftruifit  les  Sénateurs  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler , & de  la  ven- 
geance qu’il  méditoic;  après  quoi  il  regagna  fon  Camp  avant  que  le  jour 
parût.  Il  détacha  enfuite  Horace,  le  Vainqueur  des  trois  Albums , & lui 
donna  ordre  d’aller  droit  à Albe  avec  l’élite  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie. 

Albe  il-  Cependant  Tullus,  après  avoir  pris  fecrettement  fes  mefures,  convoque 
*»/>,£?  l’AlTemblée.  Les  Albams  étoient  armés,  au-lieu  que  les  Soldats  Romains 
avoicnt  eu  ordre  de  venir  avec  leurs  épées , mais  de  les  tenir  cachées  fous 
fîmtà  , à*  leurs  habits.  Quand  on  eut  fait  lilence,  Tullus  expofa  à l'Aflcmblée  la 
Home.  perfidie  de  Fvffctms , & termina  fon  difcours  en  ordonnant  que  le  Coupa 
ble  fût  attaché  par  les  quatre  membres  à deux  chars  attelés  chacun  de 
quatre  chevaux , qui  poufies  de  différens  côtés  mirent  tout  fon  corps  en 
pièces.  Ses  complices  furent  aulli  mis  à mort.  Le  relie  des  Soldats  / iibains 
fut  transplanté  à Rome , où  les  principaux  Citoyens  d 'Albe  eurent  l'avantage 
d’être  admis  au  rang  des  Familles  Patriciennes.  D’autres  fe  virent  honorés 
de  la  Dignité  de  Chevaliers , «St  tous  fans  exception  obtinrent  le  droit  de 
Bourgeoilie  (b). 

Une  augmentation  d’habitans  fi  confidérable  obligea  Tulmk  étendre 
les  limites  de  la  Ville.  C’ell  alors  que  le  Mont  Cœtius  fut  enfermé  dans 
l’enceinte  de  Rome.  Au  commencement  du  Prmtems  de  l’année  fuivante , 
Tullus  Ie  R°i  marcha  contre  les  Fidinatcs,  qu’il  défit  en  bataille  rangée.  Ceux  qui 
dtfait  là  fe  fauvérent  par  la  fuite , fe  réfugièrent  dans  leur  Ville , qui  fut  bientôt 
Fidénates.  obligée  de  fe  rendre  à dilcrétion.  Les  plus  féditieux  furent  punis , & la 
Ville  rétablie  dans  fon  ancienne  liberté , mais  fous  la  protection , c’efl-à- 
dire  dans  la  dépendance  de  Rome.  Une  victoire  fi  complette  valut  au  Roi 
l’honneur  d’un  Triomphe,  embelli  par  les  dépouilles  de  l’Ennemi.  Tullus , 
fièr  de  tant  d’heureux  fuccès , crut  qu’il  étoit  tems  de  demander  fatisfac- 
tion  aux  Sabins , pour  les  infultes  faites  autrefois  à quelques  Citoyens  Romains 
près  du  Temple  de  la  DéelTe  Féronie , qui  étoit  iitué  fur  les  "bords  du  Ti- 
bre *.  Les  Sabins , après  avoir  inutilement  follicité  les  Nations  voifines  de 
fe  joindre  à eux , fe  tinrent  pendant  quelque  tems  fur  la  défenfive.  A la 
finj  irrités  de  ce  que  leur  Pays  venoit  d’etre  ravagé  par  les  Romains , ils 
hazardérent  une  bataille,  qui  fut  fi  fanglante,  que  les  deux  Peuples,  épou- 
vantés 

(a)  Liv.  L.  I.  c.  27.  Dio.  Hal.  L,  III.  p.  nSj.  (5)  Dio.  Haï.  p.  171.  Liv.  ibid. 

* Féronie  étoit  la  DéelTe  des  Forêts, des  Jardins, des  Vergers, Scia  même,  fuivant  quel- 
ques Auteur;,  que  Flore  ou  Proferpine.  Tous  les  Peuples  voilins  venoient  rendre  leurs  hom- 
mages à cette  DéelTe  dans  Ton  Temple.  O11  tenoit  annuellement  près  de  ce  Temple  une 
Foire.  Quelques  Citoyens  Romains,  qui  s'y  étoient  rendus,  avoicnt  été  dépouillés  & em- 
menés prifonnitrs  par  les  Sabins,  qui  refuférent  de  les  remettre  en  liberté,  fous  prétexte 
que-  les  Aomaùii  en  avoieat  uîé  de-même  ea  ouvrant  ua  Aille , & en  peuplaat  Rome  de 
leurs  fugitifs. 
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vantés’ du  nombre  de  leurs  morts,  fe  retirèrent  chez  eux,  fans  plus  rien  /Mors 
entreprendre  pendant  le  relie  de  la  campagne.  L’anne'e  fuivante  la  guer-  famine. 

re  recommença  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Les  deux  Armées  en  vin-  - 

rent  aux  mains  dans  le  voifinage  d ’Êretum,  Ville  éloignée  de  Rome  d’en-  Ilreml’f'r- 
viron  13  milles.  La  viétoire  fut  longtems  en  fufpens , & ne  fe  déclara  en  uwTcmV 
faveur  des  Romains,  qu’après  que  Tullus  eut  infpiré  un  redoublement  d’ar-  plate  fur 
deur  à fes  Troupes , en  faifant  vœu  d’inllituer  le  même  jour  une  Fête  à ,ei  Subins. 
l’honneur  de  Saturne  & d ’Ops  *.  Les  Vaincus  n’eurent  d’autre  reflburce 
que  d’implorer  la  clémence  des  Romains  (a).  Tullus,  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Sabins , fit  fommer  toutes  les  Villes  Latines  dépen- 
dentes  autrefois  de  la  Ville  d'/Jlbe , de  reconnoître  les  Romains  pour  leurs 
Maîtres,  ces  derniers  étant  entrés  dans  tous  les  droits  d’un  Peuple  qu’ils 
avoient  fournis.  L’AlTemblée  générale  du  Peuple  élut  deux  Généraux , fa- 
voir , Ancus  Publicius  de  Cora , & Spuritis  Vêcilius  de  Lavinium , & les'  au- 
torifa  à déclarer  la  guerre  ou  à faire  la  paix,  comme  ils  le  jugeroient  à 
propos.  Cependant  on  commettoit  des  hoftilités , mais  qui  fe  boriioient  à 
faire  des  courtes  fur  les  Terres  les  uns  des  autres  pendant  letemsdeia  mois- 
fon.  Médulie , qui  avoit  reçu  une  Colonie  fous  le  Régne  de  Romuhts,&  qui  p,;feJe 
venoit  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Latins,  fut  la  feule  Ville  dont  le  Roi  Médulie. 
des  Romains  fit  le  liège.  Après  s’en  être  rendu  maître,  ce  Prince  la  traita 
de  façon  à lui  faire  perdre  l’envie  de  tenter  jamais  quelque  nouvelle  révolte  (b). 

Quelques  années  après , les  Sabins , le  croyant  en  état  de  réparer  leurs 
pertes,  firent  une  incurfion  fur  les  Terres  de  Rome,  & setant  divifés  en 
plufieurs  petits  partis  ravagèrent  tout  le  Pays.  Le  peu  de  réfillance  qu’ils 
rencontrèrent , leur  fit  naitre  l’idée  de  faire  le  fiége  de  Rome.  Mais  Tullus 
étant  allé  à leur  rencontre , les  défit  en  bataille  rangée , & leur  fit  fentir  en-  défauts 

coreune  fois  cette  fupériorité,  dont  ils  avoient  déjà  fait  plus  d’une  expérience.  Sabins.  “ 

Tullus , vers  la  fin  de  fa  vie , donna  dans  la  fuperflition , en  ajoutant  foi 
à toutes  les  hifloires  de  Prodiges  qu’on  trouva  bon  de  lui  raconter.  Tantôt 

on 

(•)  Dio.  liai.  p.  175-  (b)  H.  ibid. 

* Les  Fctes  de  Saturne  & d ’Ops,  on  Rbie,  fe  célébroient  au  mois  de  Décembre,  fous  les 
noms  de  Siturnalia  & A Opalia,  & ncformoient  proprement  qu’une  même  folemnfté,  qui  du- 
roit  plufieurs  jours.  La  Fête  de  Saturne  étoit  fixée  au  16  des  Calendes  de  janvier,  & 
celle  d’0/>r  au  14.  Denys  <i‘  Italie  arnajfc  en  rapporte  l’origine  au  vœu  de  Tullus  Ihftiliut. 

Macrohc  allure  qu’on  les  célébroit  en  1 talie  longtems  avant  la  fondation  de  Rome  (1).  I.fs 
Serviteurs  avoient  alors  le  privilège  d’eti*  fervis  par  leurs  Maîtres,  de  porter  leurs  habits  , 

& de  leur  dire  leurs  vérités.  C’etl  là  le  fens  de  ce  difeours  d'Horace  à fon  valet  pour 
l’engager  à parler  franchement:  ’ v 

Jlge,  libertate  Decemlri, 

Qucmio  ita  majores  voluerunt , uterc:  narra  (a). 

Cette  liberté  étoit,  fuivant  quelques  Savans,  l’emblème  de  l’Age  d’or,  pendant  lequel  les 
nom»  de  Serviteur  & de  Mtltre  étoknt  ignorés.  Outre  cela  les  Amis  s’emreftifoknt  alors 
des  préfens  : & il  étoit  également  défendu  de  déclarer  la  guerre,  & de  mettre  dis  Crimi- 
nels à mort.  Air  commencement  la  Fête  ne  duroit  qu’un  jour,  auquel  ou  en  ajouta  dans 
la  fuite  deux,  trois,  quatre,  cinq  & jusqu'à  fix  autres  (3). 

( 0 Macrob.  Saturnal.  L.  r.  c,  7,  fj)  Lipfiuj,  Saturnal.  L,  I.  C.  a, 

(1)  Horat,  L,  11.  Sat.  VU. 
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7 lijltire  on  lui  rapportoit  qu’il  étoic  tombé  une  pluyc  de  pierres  fur  le  Mont  VÏÏba'm, 
Romaine,  & tantôt  qu’on  avoit  entendu  une  voix , qui  ordonnoit  aux  Albums  de  fui- 
vre  le  Rit  ancien  dans  leurs  Cérémonies  facrées.  En  conféquence  de  ces 
prodiges, le  Roi  ordonna  des  facrifices  expiatoires  pendant  neuf  jours;  & 
cette  coutume  s’obferva  toujours  depuis  en  pareil  cas.  Les  Ififtoriens  ne 
font  pas  d’accord  fur  la  manière  dont  ce  Prince  finit  les  jours.  Les , uns 
difent  qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  foudre , avec  fa  femme , fes  enfans  & tou- 
te fa  famille  *.  D’autres  font  de  fentiment  qu'il  fut  tué  par  Anctis  Mar- 
chas Ion  fuecefleur , qui  l’extermina  avec  toute  fa  famille,  dans  le  tems 
qu'il  offrait  aux  Dieux  quelque  facrifice  domeftique  ; après  quoi  il  mit  le 
feu  au  Palais  pour  cacher  fon  crime.  Tu  ilia  régna  33  ans,  & laifla  , en 
mourant,  Rome  fort  agrandie,  mais  le  Pays,  qui  en  dépendoit,à  peu  près 
tel  qu’il  avoit  été  du  tems  de  Romulus.  La  perfuafion  générale  qu'il  étoit 
mort  frappé  de  la  foudre,  cft  caulê  apparemment  que  l'Hiltoire  ne  fait 
mention  d’aucun  honneur  rendu  à fes  cendres , ni  même  de  l’endroit  où 
il  a été  enterré. 


Après  un  court  Interrègne,  le  Peuple  & le  Sénat  choifirent  pour  Roi 
Accus  Marcha  f , petit-fils  de  Numa  par  Pompilie,  fille  de  ce  Prince,  & 
Marcha  fon  parent,  fils  de  ce  Marcha  qui  engagea  Numa  à accepter  la 
Couronne , & qui  fe  tua  dans  la  fuite  lui-même , parce  qu’il  n’avoit  pas 
été  élu  à fa  place. 

Ancus  Le  nouveau  Roi  commença  fon  Règne  par  remettre  en  ulàgc  les  Céré- 
monies  Religieufes , qui  avoieut  été  extrêmement  négligées  depuis  quelque 
«près*  le  tems  j 

Déluge  * Quelques  Auteurs  dirent  qu’étant  fort  adonné  à la  Magie,  un  jour  , qu’il  faifoit  quel- 
236S.  que  Sacrifice  Magique , il  eut  le  malheur  d’oublier  une  cérémonie  elTentielle  , ce  qui  irrita 

Avant  tellement  la  Divinité  à qui  le  facritice  étoit  offert,  qu'elle  frappa  fon  Palais  de  la  foudre, 
J.  C.  633.  & fit  périr  le  Roi  dans  les  flammes  avec  fa  femme  & fes  enfans  (1). 

De  Ro-  | Chaque  Romain  avoit  ordinairement  trois, & quelquefois  quatre  noms: le  prémier  s'ap- 
me  nj.  pelloit  pnenimen , le  fécond  notnrn,  le  troifième  cognomen,  & le  quatrième  agnamen.  Le 
nomen  indiquoit  la  famille;  le  prtumen  & le  cognomen  étoient  fouvent  des  Jobriquets  tirés 
des  defauts  & des  qualités  corporelles,  ou  de  quelques  autres  circonflances  accidentelles; 
pour  Vagnomen , c'étoit  un  titre  d'honneur  , comme  A /ricanas,  Germamcus  , &c.  C'eft 
ainfi  que  l'Orateur  Romain  fut  appellé  Marcus  Tullius  Cicera.  Le  prænomen,  Mareitr , fignifioit 
qu'il  étoit  né  dans  le  mois  de  Mars;  Tullius  étoit  le  nom  de  fa  famille;  & fon  cognomen, 
ou  furnom  de  Cicéron,  lui  fut  donné  par  allufion  à une  petite  verrue  qu’il  avoit  au  vifage, 
& que  les  Latins  appellent  ciccr.  TaUrius  dit  que  Marcius  eut  le  nom  tïAncus  du  mot  Grec 
«v«».  à caufe  d’une  incommodité  qui  l'empecbbit  d'étendre  le  bras.  Il  efk  bon  de  remar- 
quer ici, que  les  ingenui  feuls,  c’efkà-dire,  ceux  qui  étoient  nés  libres,  avoient  ia  permis- 
Con  de  prendre  trots  nous.  C'eft  à quoi  Ju-cenal  fait  allufion: 

Si  quid  lentavcris  unquam 
Ilifcerc,  tsnquam  babcas  tria  1 tontine,  &C.  (i). 

Car  anciennement  les  Efclavcs  n’avoient  point  de  noms,  que  celui  qu'ils  empruntent  du 
priettomtn  de  leurs  Mai-res;  comme  Lucipar,  Publipor,  Marciptr,  c'eft-à-dir e,Luciipuer, 
Publii  puer]  fcc. , ou  l’efclave  de  Lucius , de  Pubiius , étc.  Dans  la  fuite  on  les  défigna  par 
leur  Pays,  les  appellant  Sqrus,  Geta,  &c.  En  leur  accordant  la  libertî  on  y ajoutoit  le 
prxnomen  & le  nomen  de  leurs  Maîtres,  OU,  quelquefois  auffi , de  celui 'â  qui  ils  avoient 
l'obligation  d’avoir  recouvré  leur  liberté. 


( 1 ) Dio.  HaL  p.  i7«. 


(»;  Juvcaii.  îaqrr.  ».  rca.  tu. 
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tems,&  p.”  engager  fes  Sujets  à s’adonner,  comme  autrefois, à la  culture  Hifloire 
des  Terres  & au  loin  des  Troupeaux.  Ces  inclinations  fi  pacifiques  n’em-  Romaine. 
pêchoient  pas  néanmoins  quAncus  n’aimât  ia  guerre , & ne  fongeât  à fai-  ' 

re  des  conquêtes.  Le  goût  qu’il  parut  d'abord  avoir  pour  la  Paix , lui  con- 
cilia l’affection  de  fon  Peuple  , mais  lui  attira  en  meme  te  ns  le  mépris  des 
Nations  voifines,  & en  particulier  des  Latins  ,qu\  fe  crurent  libres  de  tout 
engagement  depuis  la  mort  de  Tullus.  Leur  mépris  éclata  bientôt  par  des  Stgue* 
hoïlifités,  qui  obligèrent  Jncus  à leur  déclarer  la  guerre:  déclaration,  qu’il  « cm :r: 
accompagna  de  toutes  les  cérémonies  que  Numa  avoit  infiatuées  pour  ces  lci 
fortes  de  cas  *.  Il  marcha  enfuite  contre  les  Latins  avec  fon  Armée , & 
alla  mettre  le  fiege  devant  Politoire , donc  il  fe  rendit  maître  avant  que  cet- 
te Ville  eût  le  tems  de  recevoir  du  fecours  f.  Il  épargna  la  Place , & fe 
contenta  d’en  tranfplanter  les  habitans  à Rome , conjointement  avec  ceux 
de  Tillàne  & de  Ricane,  deux  autres  Villes  du  Latium  qui  étoient  ficuécs 
fur  le  Mont  Aventin , & dont  il  avoit  aufli  fait  la  conquête.  L’année  fui- 
vante  il  reprit  Politoire,  que  les  Latins  avoient  repeuplée,  & cn  rafa  les 
murailles.  11  alla  enfuite  aiîiéger  Mc  Julie,  dont  il  s’empara,  après  avoir  • 
tenté  inutilement  la  même  entreprife  pendant  quatre  années.  Il  réduifit 
auifi  en  cendres  la  Ville  de  Ftcanc , qui  avoit  déjà  été  prife  au  commence- 
ment delà  guerre;  mais  comme  il  avoit  négligé  de  la  fiiirc  démolir,  les 
Latins  y étoient  rentrés,  «St  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu’il  s’en 
remit  en  poffeflion.  Les  Latins , plus  piqués  que  découragés  par  leurs  per- 
tes , rafiémblércnt  le  plus  de  forces  qu’il  leur  fut  poffible.  Mais  /mens  les 

ayant 

* Voici  quelles  furent  ces  cérémonies.  Un  Fécial  fut  envoyé  aux  Latins  pour  demander 
fatisfaftion.  Quand  il  fut  arrivé  fur  les  frontières  de  leur  Pays,  il  cria  A haute  voix, Grand 
Jupiter,  vous  Limites  du  Peuple  Latin,  écoutez:  je Juis  venu  ici  avec  toutes  les  formalités 
preferites  par  les  Loix , &?  je  demande  qu’on  ajoute  foi  d ce  que  je  dirai.  Il  expofa  enfuite  fes 
demandes,  après  quoi  il  ajouta:  Si  mes  demander  font  injufies,  ô Jupiter,  ne  fouffre  pas 
que  je  retourne  cn  mon  Pays.  Il  répéta  ces  différens  difeours  en  entrant  fur  le  Territoire 
des  Latins,  enfuite  à la  prémière  perfonne qu’il  rencontra,  puis  A la  porte  de  la  Ville,  & 
enfin  dans  la  Place  publique.  SI  dans  l’efpace  de  trente  jours  il  n’obtenoit  pas  la  fatistaélion 
qu’il  étoit  venu  demander,  il  ajoutoit  A ce  qu’on  vient  de  lire:  Ecoutez,  Jupiter,  fÿ  vous 

iunon,  écoutez,  Quirinus,  écoutez.  Dieux  du  Ciel,  de  la  Terre  & des  Enfers , je  vous  prens 
témoin  que  le  Peuple  Latin  eft  injujle.  /tinfi  nous  allons  délibérer  d Rome  fur  les  moyens  de 
les  obliger  à nous  donner  la  fatisfaÔion  qui  nous  eft  due.  Au  retour  du  Fécial  le  Roi  conlulta 
le  Sénat,  en  adrelTant  à chaque  Sénateur  cette  queftion’:  Que  penfez’vous  du  refus  que  le 
Pater  Patratus  des  Romains  vient  d'effuyer  de  la  part  du  Pater  Patratus  des  Latins?  Tous  ré- 
pondirent Vun  après  l’autre,  Faiforts  valoir  nos  droits  par  une  guerre  jufte  , c’eft-ld  mon  fen • 
timent.  La  pluralité  des  voix  fuffifoit  en  pareille  occaüon.  Après  cela,  le  Fécial  fe  trans. 
porta  de-nouveau  fur  les  frontières  des  Latins.  & prononça  ea  préfencc  de  quelques  perfon- 
nes  ( il  devoir  y en  avoir  au  moins  trois)  au-drfTus  de  quatorze  ans  : A caufe  du  dommage  que 
le  Peuple  Latin  a cavfé  au  Peuple  Romain,  le  Peuple  Romain  £?  moi  nous  iéclaro  :s  la  guerre 
aux  Latins,^  nous  la  commençons.  En  ichevant  ces  mots  il  jetta  fur  le  Territoire  ennemi 
une  javeline  trempée  dans  du  fang  (r).  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’en 
fait  de  Déclaration  de  guerre,  tout  fe  faifoit  au  nom  du  Peuple. 

J II  feroit  alTez  difficile  de  marquer  la  véritable  fituation  de  Politoire,  de  Trllitr  , & de 
Renne.  Tout  ce  que  nous  en  favons  fe  réduit  A ceci;  favoir,  que  c’étoient  trois  Villes  L*-< 
tiass,  peu  éloignées  l’une  de  l'autre,  & près  de  l'embouchure  du  Litre, 

(s)  Tir.  Liv.  L,.  I.  t.  sa. 
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Hijlnre  ayant  défaits  en  bataille  rangée , les  obligea  à demander  la  Paix , & revint 
Kma"u-  a Rome  en  triomphe. 

Et  cmtre  l-cs  Fidènatcs , les  Véiens,  & les  Volfque s , éprouvèrent  pareillement 
les  Fidé-  les  effets  de  fa  valeur.  Les  Fidénates  s’étoicnt  révoltés  durant  la  guerre 
nates , les  contre  les  Latins.  A peine  cette  guerre  fut-elle  terminée , qu 'Ancus  mar- 
Sabins,fcr  c|ia  contre  eux f & prit  leur  Ville,  en  conduifant  des  Mines  fuuterraines 
g'it*  depuis  fon  Camp  jufques  fous  les  murs  ; & c'efl  le  prémier  exemple  de  ce 
Vülfques.  genre  que  nous  rencontrions  dans  l'Hifloire  Romaine.  Quelques-uns  des 
Sens , qui  s’étoient  introduits  par  ce  moyen  dans  la  Place , ouvrirent  les 
portes  a leurs  compagnons.  /Incus  laifla  dans  Ftdéncs  une  bonne  Garnifon , 
& fît  mourir  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à la  révolte.  Les  Sabine , 
dont  il  venoit  de  recevoir  quelque  nouveau  fujet  de  plainte  , furent  vaincus 
enfuite  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  leur  accorder  la  Paix  à des  conditions 
honorables.  Les  Friais  effuvérent  deux  défaites  confécutives , qui  engagè- 
rent le  Sénat  à lui  décerner  l’honneur  du  Triomphe  (a). 

Le  Jini-  Sous  le  Règne  de  ce  Prince , le  Mont  Aventin  & le  Mont  Jantcule , fi  tués 
cul eenfer-  de  l’autre  côté  du  Tibre  , furent  enfermés  dans  l’enceinte  de  Rome.  Pour 
mi  dans  former  une  communication  entre  la  Ville  & le  Janicule , qui  fervoit  de  Ci- 
rfc  Rome.  Qdclle , il  fit  bâtir  le  Pont  Sublicius  * fur  le  Tibre , dans  l'endroit  où  ce 
Fleuve  baigne  le  pié  du  Mont  Aventin.  On  creufa  aufli  par  fon  ordre  au- 
tour de  ce  Mont , un  large  Foffé , appelle  Fojfa  Quiritium.  La  fevérité  de  la 
Police  devenant  plus  nécefTaire,  à mefure  que  le  nombre  des  habitans  aug- 
|.j,  mentoit  dans  la  Ville,  Ancus  fit  bâtir  une  Prifon  dans  la  Place  publique.  Ce 
g "p  n Roi  entreprit  hors  de  la  Ville  un  autre  ouvrage  bien  utile , en  faifant  bâtir 
tî  o.ue.  le  Port  & la  Ville  d ’OJiie  pour  faciliter  le  Commerce  à fes  Sujets.  LTn  au- 
tre foin  d' Ancus , fut  de  donner  ordre  qu’on  creufat  des  Salines  fur  les  bords 
de  la  Mer.  Le  Sel  qu’il  en  tira , & dont  une  partie  confidcrable  fut  dis 
tribuce  au  Peuple , fervit  d’origine  à ces  libéralités  publiques  connues  dans 
la  fuite  fous  le  nom  de  Congiaria  : terme  dérivé  du  mot  Congius , mefure  en 
ufage  parmi  les  anciens  Romains.  Il  rebâtit  auflî  le  Temple  de  Jupiter  Fi- 
rétrien,  & employa  les  dernières  années  de  fa  vie  à embellir  la  Ville,  & 
à enrichir  les  Citoyens.  Ancus  mourut  après  un  Règne  de  24  ans,  durant 
lequel  il  ne  céda  en  mérite,  foitpour  ht  Guerre,  foit  pour  la  Paix,  à ait- 
Mott  cun  de  fes  Prédécefleurs.  Plutarque  dit  qu'il  mourut  de  mort  violente , mais 
Ancm.  prcfque  tous  les  Anciens  gardent  le  filence  fur  cette  particularité.  Ce  Prin- 
ce laifla  deux  fils , l’un  en  bas-âge,  & l’autre  âgé  de  près  de  ij  ans.  Il 
nomma  par  fon  Teflamcnt  Tarquin  Tuteur  de  tous  deux , ne  foupçonnant 
pas  qu’un  Etranger  , établi  depuis  peu  à Rome , pût  gagner  les  fuffrages 
du  Peuple , & enlever  la  Couronne  à fon  fils. 

Tar~ 

(«)  Dio.  Haï.  L.  III.  p.  172.  Tit.  Liv.  ibid. 

* Quelques  Auteurs  dérivent  !e  nom  de  Sublicius,  des  pilotis  qui  fer  voient  à foutenir  le 
Pont  ; car  c'oft- là  le  fens  du  mot  Lvin  fublieo;  d'autres  de  l'ancien  mot  licio,  qui  exprime 
l'action  de  joindre.  Toutes  les  pièces  fe  tenoient  enfemble , fans  être  unies  par  des  liens  de 
fer  ou  de  cuivre, un  Oracle  défendant  ia  chofe  exprciTémcnt , i ce  que  dit  Plutarque.  I.a 
commHlion  de  faire  réparer  ce  Pont , fut  d’aborJ  confiée  aux  Pontifes, & enfuite  auxQues. 
te  un.  On  n'avoit  point  vu  jufqu  alors  de  Pont  fut  le  Tibre,  ni  peut-être  dans  toute  l'Italie. 
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Tarquin  étoit  le  fils  d'un  riche  Négociant  de  Corinthe , qui , pour  mettre 
fes  richefles  en  fureté  contre  les  rapines  dej Çypfhlus,  Tyran  de  cette  Vil-  R"mat!U- 
le,  avoit  quité  fa  Patrie,  & s’étoit  réfugié  à Tarqninic,  l’une  des  plus  ilo-  pamm ede 
riflùntes  Villes  de  1 ’Etrurie.  Il  y époufa  une  femme  de  la  prémière  quilité , T.tquin. 
-dont  il  eut  deux  fils , à qui  il  donna  des  noms  Etruriens , faifant  appeller 
l’un  Aruns , & l'autre  Lucumon.  Aruns , qui  étoit  Paine , mourut  avant  fon 
Père  , qui  en  mourant  laiffi  tout  fon  bien  à Lucumon  , ignorant  que  la 
Veuve  d 'Aruns  étoit  enceinte.  Quelques  mois  après , elle  accoucha  d’un 
fils,  qui  fut  appelle  Egérius,  du  mot  egere , être  dans  le  befoin,  pour  mar- 
quer qu'il  avoit  été  déshérité  avant  que  de  naître.  Lucumon , fe  trouvant 
en  pofleflion  de  toutes  les  richefles  de  fon  Père , afpira  aux  premières  Di- 
gnités de  Tarquinie.  Mais  comme  fa  qualité  d’étranger  formoit  à cet  égard 
un  obftacle  infurmontable , fa  femme,  nommée _ Tanaquil,  qui  joignoit  à 
une  haute  naiflanee  une  ambition  fans  bornes,  lui  confeilla  de  s’aller  établir 
à Rome , où  deux  Sabins  avoient  été  élevés  fur  le  Irône,  & où  le  mérite 
étoit  le  plus  fûr  & Punique  moyen  de  parvenir  aux  prémiers  Polies  de  l’Etat*. 

Dès-que  Lucumon  fe  vit  Citoyen  de  Rome , il  prit  le  nom  de  Lucius  avec 
Je  furnom  de  Tarquinius,  au-lieu  de  celui  de  Damaratus,  qui  fentoit  trop  le 
Grec.  Pour  ce  qui  ell  de  l’épithète  de  Prifcus  ou  l'Ancien,  on  ne  l’inventa 
probablement  qu après  fa  mort,  pour  le  distinguer  de  l’autre  Tarquin.  Les 
manières  nobles  & généreufes  du  nouveau  Citoyen  lui  concilièrent  bientôt 
l'affection  du  Peuple , & firent  naître  l’envie  au  Roi  de  le  connoître.  Pour 
fe  mieux  infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  & pour  que  fes 
grandes  richefles  ne  caufaflent  aucun  ombrage  dans  une  Ville  pauvre  enco-» 
re,  il  offrit  de  les  dépofer  dans  le  Tréfor  public,  pour  être  employées  aux 
befoins  de  l’Etat.  Audi  vaillant  qu’habile , il  commanda  un  Corps  d’infan- 
terie dans  la  guerre  contre  les  Latins , «St  fe  fignala  contre  les  EHens  à la 
tête  de  la  Cavalerie  Romaine  : fervice  dont  le  Roi  le  récompenfa  en  l’éle- 
vant aux  Dignités  de  Patricien  & de  Sénateur.  Les  confeils , qu’il  eut 
occafion  de  donner  en  cette  dernière  qualité,  furent  généralement  admirés, 

& prcfque  toujours  fuivis  (a).  , 

Tarquin , regardant  la  mort  à’ Ancus  comme  l’évènement  du  monde  le 
plus  favorable  à fes  defleins  ambitieux , prefla  l’éleétion  d’un  nouveau 
Roi , & fit  convoquer  les  Curies  avant  que  le  jeune  Marcus  eût  atteint  l’â- 
ge de  15  ans.  Pour  que  la  prélènce  des  fils  A' Ancus  ne  nuisît  pas  à fes  vues , 
il  les  écarta  fous  prétexte  d’une  partie  de  chaflè.  D’un  autre  côté , il  s’at- , 
cacha  à augmenter  le  nombre  de  fes  partifans , & mit  en  œuvre  pour  cela  . 

deux 


(b)  Dio.  liai.  L.  III.  p.  184,  185. 


* Le  fuccès  qu’il  eut  a donné  naiflanee  à la  fable  fuivante.  Tarquin  étant  en  chemin  avec 
fc  femme  dans  un  char  découvert,  une  Aigle,  après  avoir  plané  quelque  tems  fur  fa  tê- 
te , à une  petite  diflance  du  Janicule,  lui  enleva  fon  chapeau,  fe  perdit  dans  les  nues  , & 
revint  enfuite  remettre  le  chapeau  fur  II  tête  de  Lucumon.  Tanaquil,  qui  étoit  très  habile 
dans  l'Art  des  Augures,  embraüa  auiütôt  ion  époux  avec  de  grands  tranfports  de  joie,  & lui 
expliqua  ce  préfage  de  fa  grandeur  future  (r). 

(0  Tit.  Lir.  u’ii.  fupr. 
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Jîijioire  deux  puiffuns  moyens , de  l’argent  & des  promeffes.  Il  fut  le  premier  qui 
Homme.  donna  l’exemple  aux  Romains  de  briguer  ouvertement  des  Charges.  Dans 
une  harangue  qu’il  ad  re/l  a au  Peuple,  il  demanda  la  Couronne,  alléguant 
les  exemples  de  Tatius  et  de  Numa , dont  le  premier  ctoit  non  feulement 
étranger,  mais  même  ennemi  de  Rome  ; & dont  l’autre  ne  pouvoit  être  au 
fait  des  Intérêts  ni  du  Gouvernement  de  la  Ville:  que  pour  lui  il  étoit  un 
fincèrc  ami  des  Romains,  qu’il  avoic  dépenie  tout  k>n  bien  parmi  eux,  & 
qu’il  avoit  une  connoiffance  fi  parfaite  des  Loix  & des  Coutumes  de  Rome, 
que  le  feu  Roi  l’avoit  employé  dans  les  affaires  les  plus  importantes , tant 
Tarquin  Civiles  que  Militaires.  11  fit  délicatement  valoir  les  fervices  paffés;  <t 
* Année  ccttc  » j°intc  à toutes  les  autres  qu’il  venoit  de  mettre  en  œuvre , pro- 
aprèsle  duifit  un  tel  effet,  que  l’Affemblée  lui  ordonna  de  fc  charger  de  l'adminijlra- 
Déluge  tion  des  affaires  publiques  ; ce  furent  les  termes  dont  le  Peuple  fe  fervit.  11 
2393.  commença,  pour  fortifier  fon  parti  dans  le  Sénat,  & pour  récompen/er  en 
T^C*6"  tttéme  tems  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  de  zèle  pour  fes  intérêts, 
pe'  Ko-’  P31  créer  cent  nouveaux  Sénateurs , qu’on  appelia  Senatores  Minorum  Gcn- 
me  139.  tium , parce  qu’ils  avoient  été  choifis  parmi  les  familles  Plébéiennes.  Ce- 
pendant leur  autorité  fut  égale  à celles  des  autres  Sénateurs , & leurs  en- 
fans  furent  regardés  comme  Patriciens. 

Sa  guerre  Sa  première  guerre  fut  contre  les  Latins  , qui  y perdirent  les  Villes 
contre  les  d’ Apiolcs , de  Crujluminum , de  Nomentum  & de  Collât ie.  Les  liabitans  d’  /l- 
Latin*.  furent  vendus  pour  efclaves,  au- lieu  que  ceux  de  Crujluminum  & de 

Nomentum,  qui  s’étoient  fournis  après  leur  révolte,  furent  traités  avec  une 
extrême  clémence.  Les  habitans  de  Collatie  éprouvèrent  un  traitement  plus 
févère , ayant  été  defarmés  & condamnés  à payer  une  amende  confidéra- 
ble.  Par  rapport  à la  Ville,  il  fe  crut  en  droit  d’en  difpolèrà  fon  gré  rainli 
il  en  conféra  la  Souveraineté  à Egèrhu,  fils  de  fon  frère  Aruns , qui  prit 
à cette  occafion  le  furnom  de  Collatin , qu’il  tranfmit  à fes  defeendans.  Comi- 
ctthtm  fut  pareillement  alîtégée , prife  d’afl'aut  & réduite  en  cendres.  Ces 
différentes  conquêtes  allarmércnt  les  autres  Villes  du  Latium , &.  détermi- 
nèrent piufieurs  d’entre  elles  à s’unir  contre  l’Ennemi  commun  ; mais  leurs 
Troupes  furent  défaites  près  de  Fulènes , & obligées  d’entrer  en  alliance 
avec  le  Vainqueur.  Dans  une  Afièmblée  générale  des  Députés  de  toutes 
les  Villes  Latines , qui  fe  tint  à Férentin , il  fut  réfolu  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  s’oppofer  au  torrent  dont  elles  étoient  menacées.  Dans  cette 
vue,  elles  raffemblércnt  le  plus  de  forces  qu’il  leur  fut  po/îible  , & après 
quelles  turent  engagé  toute  la  Sabinie , & une  grande  partie  de  YEtrurie 
à fe  déclarer  en  leur  faveur,  leur  Armée  le  trouva  très  nombreufe.  Mais 
Tarqùin  la  défit  jufqu’à  deux  fois , força  les  Villes  qui  avoient  rejette  Ion 
alliance , à 'a  folliciter  comme  une  grâce , & à conlcntir  à une  efpèce  de 
Le  Cirjtte.  dépendance  (a).  Le  Roi  revint  à Rome  en  triomphe , & employa  le  butin 
qu’il  avoit  fait,  particulièrement  à Apiolcs,  a bâtir  un  Cirque  pour  les  Jeux 
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Romains , autrement  appelles  les  Grands  Jeux  *.  L’endroit  qu’il  choifit  pour  Rijlotrt 
cela,  étoit  la  Vallée  Myrtienne  ou  Mur  tienne , qui  Vétendoit  depuis  le  Mont 
siventin  jufqu’au  Mont  Palatin  f.  _ 1 

A peine  la  guerre  avec  les  Latins  fut-elle  terminée , que  toute  YHétrurie  Tarquin 
fe  ligua  contre  Tarquin , parce  que  ce  Prince  retenoit  les  Ambafla  Jours  fubjuçue 
qu’elles  lui  avoient  envoyés , pour  redemander  quelques  prifonniers.  Il  fut  ^«“2» 
même  réfolu  dans  une  Àflemblée  générale  des  douze  Leucut/mics , que  fi 
quelque  Ville  à'ILtrurie  ofoit  relier  neutre, elle  feroit retranchée  pour  tou-  "r'“ 
jours  de  l’alliance  commune.  Après  avoir  mis  fur  pié  ime  nombreufe  Ar-  * 
méc  , les  Etrufques  entrèrent  fur  les  Terres  de  Rome  , & fe  rendirent 
maîtres  de  Fidénes  par  la  trahifon  de  quelques-uns  des  habitons  de  cet- 
te Ville.  Le  Roi  ne  parut  pas  en  campagne  la  première  année , n’etant 
pas  encore  en  état  d’y  mener  avec  lui  les  forces  néceiTaires.  L’année  fui- 
vante  , il  fe  mit  à la  tête  de  fes  Légions;  & comme  fes  Alliés  lui  avoient 
envoyé  divers  renforts,  il  partagea  fon Armée  en  deux  Corps.  Il  comman- 
da les  Romains  en  perforine , & donna  le  Commandement  des  Troupes 

alliées 

* Comme  Tarquin  étoit  d’origine  Grecque,  il  fut  le  prémier  qui  s’avifa  de  faire  liitir  un 
Cirque  à Rome,  à l’exemple  des  principales  Villes  de  la  Grèce.  Le  prémier  Cirque,  dont 
l’Hilloire  falfe  mention,  fut  bâti  à Elis  ,où  l’on  célébroit  les  Jeux  Olympiques.  Tue- Lève  af- 
firme que  les  Jeux  Romains  s'appelaient  aulfi  les  Grands  Jeux  : mais  il  ne  faut  pas  inférer  delà 
que  tous  les  Jeux  célébrés  dans  le  Cirque  fit  appelles  Circenfes,  étoient  les  Grands  Jeux. 
Quelques-uns  de  ces  Jeux  avoient  été  inftitués  â l'honneur  de  Cérès,  à,' Apollon,  &c. ; & ce* 

Jeux  étoient  différens  des  Jeux  Romains,  qu’ii  ne  faut  par  confondre  non  plus  avec  les  Jeux 
degnliftens ; car  les  prémiers  fe  célébroient  avant  les  Nones  d 'Avril,  fit  les  autres  la  veille 
des  Nones  de  Septembre.  Outre  cela  les  Grands  Jeux  avoient  été  inftitués  à l’honneur 
des  Grands  Dieux  ; fit  les  derniers  à l’honneur  de  Cylilc.  Enfin,  ce  fut  Tarquin  l’ancien  qui 
inftitua  les  Grands  Jeux,  fie  Junius  Brutus  qui  célébra  le  prémier  ces  Jeux  à l’honneur  de 
Cybile,  connue  alors  fous  le  nom  de  Miy«x>>i*,ou  la  GraïuU  Dieffc.  Quelques  Savans  dérivent 
le  nom  de  Circus,  qui  fut  donné  à l’Edifice  magnifique  conftruit  par  ordre  de  Tarquin,  du 
mot  Cireulus,  un  Cercle , une  partie  de  l’ouvrage  ayant  cette  figure.  D’autres  prétendent 
que  le  nom  en  queftion  vient  de  ce  que  les  Chariots  qui  fe  difputoient  le  prix,  étoient 
obligés  de  faire  fept  fois  le  tour  des  bornes  placées  aux  deux  bouts  de  la  carrière.  Suivant 
Tertullien  (l),  le  Cirque  Romain  tira  fon  nom  de  Circè , fille  du  Soleil,  à laquelle  il 
attribue  l'invention  des  Jeux  Circenfes  pour  repréfenter  le  char  dans  lequel  fon  Père  fait 
journellement  le  tour  de  ia  Terre. 

Denys  d’ Halicamnffe  prétend  que  le  Cirque  avoit  trois  ftades  & demi  de  longueur,  & 
quatre  jugera  de  largeur,  â que  1 50000  Spectateurs  pouvoient  s’y  placer  à leur  aife.  Or 
■fuivant  Pline  (a),  le  ftade  Romain  contenoit  625  piés  Romains,  deforte  que  le  Cirque  doit 
• avoir  été  long  de  2187  piés , fa  largeur,  qui  étoit  de  4 jugera , dont  chacun  étoit  de  340 
piés  Romains, donne  560  piés, par  où  il  paroit  que  la  longueur  étoit  beaucoup  plus  que  dou- 
ble de  la  largeur.  On  l'appelloit  le  Grand  Cirque,  foit  i caufe  de  fon  étendue,  foit  parce 
qu’on  y célébroit  les  Grands  Jeux,  ou  peut-être  auffi  à caufe  qu’il  étoit  confacré  aux  Grand* 

Dieux,  favoir  Tertumne,  Neptune,  Jupiter,  Juntn,  Minerve,  & particulièrement  aux  Dieux 
Pénates  de  Rome , qu'on  appeiloit  proprement  les  Grands  Dieux.  Le  Cirque  fut  extrême- 
ment embelli  par  les  Empereurs  Romains , qui  outre  cela  l'agrandirent  tellement , que 
250000  Spectateurs  pouvoient  y être  a (Iis  à leur  aife  (3). 

4 j Cette  Vallée  fut,  fuivant  quelques  Auteurs,  appellée  ainfi  d’apres  un  Temple  bit!  i 
une  Décile  c'e  ce  nom  au  pié  du  Mont  Aventin.  D'autres  l’appellent  Myrtes , d'après  un 
Temple  bâti  en  cet  endroit  à Ténus,  furnommée  .V/yrtér , i caufe  que  le  Myrthe  lui  eÛ  conûcié. 

(i)  Tcrtul.  de  Spectac,  (,)  plin.  !..  XXXVI. 

(*J  rün.  L.  I.  c.  i. 
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mjtoirc  alliées  à fon  neveu  Coïïatin.  Ce  dernier  fut  défait , pour  avoir  eu  l’impru- 
Romaint.  <}ence  de  permettre  à fcs  folduts  de  courir  çà  & là  pour  faire  quelque 
" butin  dans  le  Pays  ennemi.  Mais  le  Roi  fut  plus  heureux  , ayant  détait 

les  Etrufques  près  de  Vexes , & dans  la  fuite  fous  les  murs  de  Ciré.  La  Ville 
de  Fidènes  étoit  toujours  entre  les  mains  des  Etrufques.  Tarquin  en  fit  le  ficge , 
& s’en  rendit  maître  après  avoir  mis  en  fuite  l’Armée  llétrurienne , qui 
avoit  entrepris  de  la  couvrir.  Ceux  des  Fidcnatcs  qu'on  foupyonnoit  avoir 
eu  part  à la  reddition  de  la  Place,  furent  fouettés  jufqu  a la  mort , & les 
autres  habitans  bannis  ; après  quoi  leurs  Terres  furent  partagées  entre  les 
foldats.  La  dernière  bataille  que  Tarquin  livra  aux  Etrufques , fe  donna 
près  d'Erètc , à dix  milles  de  Rome  ; & la  viétoirc  qu’il  remporta  en  cette 
occafion,  fut  complettc,  & lui  valut  l'honneur  du  Triomphe  (a).  Cette 
défaite  fit  perdre  tout  elpoir  aux  Leucumonies  de  réfiller  aux  Romains,  & 
les  détermina  à envoyer  au  Roi  des  Députés , qui  étoient  autorifés  à faire 
la  paix  à quelques  conditions  que  ce  fut.  Tarquin,  naturellement  porté  à la. 
clémence , quand  cette  vertu  s’accordoit  avec  fon  ambition , n’exigea  autre 
chofe  des  Etrufques , finon  qu’ils  le  reconnuflent  pour  leur  Souverain.  Les 
Leucumonies  y confentirent,  & envoyèrent  à leur  nouveau  Monarque  tous 
les  Ornemens  affeétés  à la  Royauté  qui  étoient  en  ufage  parmi  eux , favoir 
une  Couronne  d’or,  un  Trône  d’ivoire, un  Sceptre  dont  le  bout  étoit  gar- 
ni d’une  Aigle,  une  efpèce  de  Mante  ornée  de  figures,  de  branches  de  Pal- 
mier , & une  Robe  de  pourpre  fur  laquelle  étoient  brodées  des  fleurs  de 
différentes  couleurs  *.  Tarquin  ne  voulut  cependant  fe  revêtir  d’aucun,  de 

ce. 


(a)  Idem  p.  192. 

* Les  Latins  appelaient  cette  Mante  Tonie  1 P aimai, a,  & II  ne  fiat  pas  la  confondre 
avec  la  Tunica  Pi£ta.  La  prémière  étoit  proprement  une  Velle  qu’on  portoit  fous  l'habit. 
Les  Tuniques  fervoient  à marquer  la  différence  des  rangs  parmi  les  Romains.  Celles  des 
Sénateurs  & des  Généraux  d'Arméo  étoient  parfemées  de  (leurs , brodées  de  façon  qu'on 
auroit  dit  que  les  points  fuffent  autant  de  têtes  de  clous , & delà  eft  venu  le  mot  de  Laticla- 
t tiiam . Des  Mngiftrats  d’un  rang  inférieur,  les  Chevaliers  Romains , & quelques  Officiers 
avoient  aufll  des  Tuniques,  qui  ne  différoient  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  qu’en  ce 
que  les  fleurs  en  étoient  plus  petites,  delà  le  terme  d'slngnfliclavium.  Les  Tunica  Pointa- 
nt ne  fervoient  d'ornemetw  qne  dans  les  Triomphes.  La  TogaPida  étoit  couleur  de  pourpre, 
& commune  parmi  les  Romains.  Paul  Emile  & Panifie,  font  les  feuls  Romains  qui  ayent  eu  le 
privilège  de  porter  toujours  une  Tunica  Polmato. 

Quelques  Savans  prétendent  que  les  Clavi  étoient  une  efpèce  de  fleurs  , que  les  Ou- 
vriers formoient  avec  l’étoffe,  d’autres  en  font  des  boutons.  Scaiiger  affure  que  c’étoit  un 
ornement  qu’on  pendoit  au  cou.  Rubénius  croit  que  les  Clavi  n’étoient  que  des  bandes  de 
pourpre,  qui  couvroicnt  une  partie  de  l'étoffe  comme  autant  de  galons.  Suivant  cct  Au- 
teur , les  Clavi  n’avoient  aucune  rcffemblance  avec  des  têtes  de  dou , mais  tiroient  leur  nom 
de  ce  qu’ils  étoient  d’une  autre  couleur  que  le  refie  de  l'habit.  Car  les  Romains,  dit  l’E- 
crivain que  nous  citons,  ornoient  de  clous  d'or  leurs  coupes  St  autres  utenfiles  de  prix. 
Ceft  ce  qui  a fait  que, par  une  efpèce  de  tranfpofition  très  naturelle,  ils  ont  apliqué  le  mot 
de  Ciati  pour  fignilter  ces  bandes  de  pourpre,  ou  d’autre  couleur, qui  étoient  différentes 
du  refie  de  l’habit,  comme  les  Ciavi  différoient  des  vafes  auxquels  ils  fervoient  d’orne- 
mens.  Un  Critique  moderne  (1)  affirme  que  les  Clavi  n’étoUnt  autre  chofe  que  des  ga- 
lons couleur  de  pourpre,  dont  on  bordoit  chez  les  Ramai, ns  le  devant  de  la  Tunique.  Quand 
les  deux  côtés  étoient  joints,  les  bandes  fe  trouvoient  alitement  au  milieu.  Il  ajoute  que 
les  galons  larges  formoient  le  Lniclavium  ; & que  les  Romains  appelloienc  Oaviiw.tout  ce 
qui  étoit  fait  pour  être  appliqué  fur  quelque  chofe. 

(lj  Dation  in  Hout.  L.  ].  San  V, 
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ces  Omemens , qu’après  que  le  Peuple  & le  Sénat  le  lui  eurent  ordonné 
par  une  Loi  exprdTe.  II  en  employa  une  partie  à embellir  fon  Triomphe , 
& s’en  para  toujours  dans  la  fuite.  Quatre  chevaux  traînoient  fon  Char  de 
triomphe  , qui  étoit  doré  , & devant  lequel  marchoient  douze  Liétours 
avec  leurs  faifceaux  ; & le  Vainqueur  lui-méme  avoit  une  Couronne  fur  la 
téte,&  un  Sceptre  à la  main.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  contre  les  Etrus- 
ques, après  qu’elle  eut  duré  neuf  ans. 

L’intervalle  de  repos  qui  fuccéda  à ces  troubles, fut  employé  par  Tarquin 
à embellir  & à fortifier  la  Ville.  Il  bâtit  les  murs  de  Rome  de  pierres  de 
taille , & fit  conflruire  ces  fameux  Aqueducs , qui  ont  été  regardés  depuis 
comme  une  des  Merveilles  du  Monde  *.  Il  entoura  aufli  le  torum  de  ga- 
leries , qui  contenoient  un  grand  nombre  de  boutiques  ; & fit  bâtir  dans 
la  Place  même  des  Temples,  des  Ecoles  pour  l'inflruétiott  des  Jeunes-gens 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , & des  Sales  où  l’on  adminiftroit  la  Juflice. 

A peine  le  Roi  eut-il  achevé  ces  ouvrages  qu’il  s’engagea  dans  une  nou- 
velle guerre  contre  les  Sabins , fous  prétexte  qu’ils  avoient  fourni  du  fe- 
cours  aux  Etrufques.  Les  deux  Armées  entrèrent  en  campagne , & en  vin- 
rent à un  engagement  fur  les  frontières  de  Sabinie.  L’action  dura  tout  le 
jour  ; & comme  la  perte  fe  trouvoit  égale  des  deux  côtés , chaque  Armée 
regagna  fon  Camp , & enfuite  fon  Pays , fans  plus  rien  entreprendre  de 
toute  l’année.  Tarquin  employa  l’hiver  a faire  des  préparatifs  pour  l’année 
fuivante.  Ce  Prince  confidéra  que  le  manque  de  Cavalerie  l’avoit  fouvent 
empêché  de  tirer  de  grands  avantages  de  fes  victoires;  car  quoique  fon 
Infanterie  fût  nombreufe , la  Cavalerie  refloit  toujours  fur  le  même  pic  ou 
elle  avoit  été  du  tems  de  Romulus  : ainfi  il  réfolut  d’ajouter  aux  anciennes 
Centuries  de  Cavaliers  quelques  nouvelles  Centuries.  Sou»  un  Gouverne- 
ment moins  fupcrftitieux  que  celui  des  Romains,  ce  dellein  n’auroit  pas 
rencontré  la  moindre  oppolition.  La  première  divifion  de  la  Cavalerie 
en  trois  Corps  ayant  été  faite  par  le  miniflère  des  Augures , Accius  Névius , 
le  plus  célèbre  d’entre  eux , repréfenta  au  Roi  qu’il  n’étoit  point  permis  de  faire 
à cet  égard  quelque  innovation , fans  avoir  auparavant  confulté  là-delfus 
la  volonté  des  Dieux  par  le  vol  des  Oifeaux.  Tarquin , ne  pouvant  s’imagi- 
ner que  l’oppofition  fût  férieufe,  ordonna  qu’on  lui  amenât  Nivitts , dans 

fin- 

* Pline,  qui  ne  les  vit  qu'em-iron  huit  Cèdes  après  qu'ils  eurent  été  faits . ne  pouvoit 
s'empêcher  d'en  parler  avec  admiration  (i).  Rome  contenoit  en  ce  reuis-là  dans  fon  encein- 
te quatre  Monts,  favoir,  le  Mont  Palatin,  le  Mont  Tnrpèien  , le  Mont  Quiiinal , & le 
Mont  Celitis.  1,'eau  de  pluye  & celle  des  fources  formoient  entre  ces  hauteurs  divers  ma- 
rais, qui  infeétoient  l’air.  Pour  remédier  i cet  inconvénient,  Tarquin  entreprit  de  faire 
écouler  les  eaux  par  des  conduits  fouterrains  dans  le  Tibre.  II  eut  foin  que  toutes  les  arca- 
des de  ces  Aqueducs  fufient  faites  de  pierres  folides , & n’épargna  rien  pour  rendre  l'ou- 
vrage durable.  Leur  hauteur  St  leur  largeur  étoient  fi  confidérables,  qu’un  chariot  chargé 
de  foin  pouvoit  aiféinent  pafilr  defious.  L'exécution  de  ce  deilein  étoit  accompagnée  de 
grandes  difficultés.  Il  fallut  percer  des  collines, S faire  à travers  plufieurs  rochers  un  large 
canal  couvert  d'arcades  en  état  de  foutenir  le  poids  des  maifons , qu'on  devoit  bâtir  au-des- 
fus.  On  ne  comprit  bien  tout  ce  que  cet  ouvrage  devoit  avoir  coûté  que  quand  il  fut  qu:s- 
tion  de  le  réparer:  les  Cenfeurs  ayant  donné  jufqu’i  mille  talcns  à celui  qui  entreprit  de 
nettoya  ces  canaux. 

(i)  riiu.  t.  xxxm.  c.  ij. 
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Ilijloirt  l’intention  de  décréditer  un  Art  qu’on  faifoit  fervir  à diminuer  fon  autorité. 
Romaine.  Dès-que  Névius  parut  devant  Tarquin  au  milieu  du  Forum , en  préfence  de 

tout  le  Peuple  : Devin , lui  dit  ce  Prince , J, auriez-vous  par  bazard  fi  ce  que 

fAccias  ‘ j'a>  ^ans  Peu:  s'exécuter  ? /liiez  confulter  vos  Oifeaux.  Le  Devin  obéit , 

Névius.  & revenu  quelque  tems  après , il  aflura  que  la  chofe  étoit  faifable.  Je  pen - 
fois , lui  dit  alors  le  Roi , en  tirant  de  deffous  fa  robe  un  caillou  & un  ra- 
foir  ,fi  vous  pourriez  couper  ce  caillou  avec  ce  rofoir.  A ces  mots  tout  le  Peuple 
fit  un  grand  éclat  de  rire.  Mais  Névius,  fans  témoigner  la  moindre  furprife, 
répondit  avec  un  air  de  confiance  : Effaycz , Üj'  fi  la  chofe  ne  rcujjit  pas  -,  faites-  moi 
infliger  tel  châtiment  que  vous  jugerez  à propos.  Le  Roi  fit  l’efïài , <Xr  fut  très  éton- 
né de  voir  le  caillou  céder  au  tranchant  durafoir,qui  paffa  même  avec  tant 
de  facilité , que  Tarquin  (c  fit  une  petite  bleffurc  à la  main  dont  il  tenoit  le  cail- 
lou (a).  Tite-JJve  dit  que  ce  fut  Ntvitts  qui  prit  le  rafoir , & qui  coupa  le  cail- 
lou en  préfence  de  Tarquin  (b).  Quoi  qu’il  en  foit , le  Peuple  témoigna  Ion 
admiration  par  de  grands  cris  ; & Tarquin,  guéri  de  fon  préjugé,  abandon- 
na le  projet  de  créer  de  nouveaux  Corps  de  Cavalerie  ,&  fe  contenta  d’aug- 
menter le  nombre  des  Cavaliers  de  chacun  des  vieux  Corps.  Ce  nombre 
fut  porté  alors  jusqu’à  1800  hommes.  Depuis  ce  tems  on  ne  traitoit  d’au- 
cune affaire  publique,  fans  avoir  auparavant  confulté  les  Augures.  Pour 
ce  qui  eft  de  Névius,  Tarquin  lui  fit  dreffer  dans  la  Place  une  ftatue  d’ai- 
rain, qui  y refia  jufqu’au  tems  SAuguftc.  Le  rafoir  & le  caillou , Monumens 
du  Miracle , furent  enterrés  près  delà , fous  un  Autel , devant  lequel  ceux 
qui  fervoient  de  témoins  dans  des  Caufes  Civiles , prêtèrent  ferment  dans  la 
fuite.  Cet  évènement , quoique  rapporté  avec  tant  de  circonfiances , attefté 
par  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  Romaine,  & adopté  par  quel- 
ques Pères  de  l’Egliic  qui  en  font  une  fcène  de  Magie,  eft  probablement 
une  fable.  Cicéron  en  avoit  cette  idée,  quand  il  écrivoit  à fon  frère  Quint  us  : 
Regardez  d'un  air  de  mépris  le  rafoir  6?  le  caillou  du  fameux  /. Iccius  : Quand 
on  raifonne  comme  Philofophe,  il  ne  faut  avoir  aucun  rcfpeft  pour  des  Fables  ( c ). 
Tarqmn  Dés  le  commencement  du  Printcms  Tarquin  marcha  contre  les  Satins , 
'a  mt-rre  S,11*  aJ ant  rcîa  à'Hétruric  des  renforts  conüdérables  l’avoient  prévenu , & 
entre  les  seraient  campés  près  du  confluent  de  Y Mo  & du  Tibre.  Les  Etrufques 
S-tbiiis.  avoient  leur  Camp  d’un  côté  du  Tibre , & les  Satins  de  l’autre  côté,  vis- 
à-vis  d’eux.  Les  deux  Corps  avoient  communication  enfembie  par  un  pont 
de  bateaux,  auquel  Tarquin  fit  mettre  le  feu,  par  le  moyen  de  quelques 
barques  chargées  de  bois , de  foufre  & de  réfine.  Les  Satins  accoururent 

Jour  éteindre  les  flammes , & eurent  l’imprudence  d’abandonner  leur  Camp , 
ont  Tarquin  fe  rendit  auflitôt  maître;  pendant  qu’un  Détachement,  qui 
avoit  paffé  le  Tibre  durant  l’oblcurité  de  la  nuit,  chargea  les  Etrufques. 
La  victoire  fut  complette  , la  plupart  des  foldats  ennemis  ayant  péri  en 
cette  occafion  dans  les  flammes,  par  l’épée,  ou  dans  les  eaux  du  Tibre. 
Une  partie  des  armes  des  Vaincus  fut  emportée  par  le  courant  de  l’eau , 
deforte  que  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’Ennemi  précéda  la  venue  des 
Couriers  dépêchés  par  Tarquin  pour  en  informer  le  Sénat.  Après  cette  vic- 
toire 

(a)  Dio  Ha!,  p.  203.  (b)  Liv.  L.  I.  c.  36.  (r)  Cic.  L.  I.  de  Divin. 
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toire  le  Roi  ravagea  le  Territoire  des  Sabins , qui  ayant  tâché  de  lui  faire  TUJloin 
encore  tête  une  ibis,  effuyérent  une  leconde  défaite:  convaincus  par  plus  Romane. 
d’une  expérience, qu’il  ne  leur  étoit  point  pollible  de  rélifter  aux  Romains , 1 

ils  demandèrent  la  paix,  mais  Tarquin  ne  leur  accorda  qu’une  trêve.  Dès- 
que  le  tems  que  la  fufpenfion  d’armes  devoir  durer  fut  expiré , les  Sabins 
recommencèrent  à faire  des  courfes  fur  les  Terres  des  Romains.  Tarquin 
tomba  fur  les  Pillards,  leur  enleva  leur  butin,  & alla  camper  vis-à-vis  de 
l’Ennemi.  Les  Sabins , qui  ne  cédoient  aux  Romains  ni  en  nombre  ni  en 
courage , leur  offrirent  la  bataille , que  Tarquin  accepta.  Ce  Prince  vit 

Eendant  quelque  tems  la  victoire  en  lufpens  ; mais  par  bonheur  il  avoir  eu 
, précaution , avant  l’engagement,  de  détacher  un  Corps  de  Cavalerie, qui 
prit  l'Ennemi  ên  queue , au  plus  fort  de  l’action.  Sailis  d’une  terreur  pa- 
nique , les  Sabins  prirent  la  fuite.  Prefque  tous  furent  pafl'és  au  fil  de  l’é- 

!iée,  la  retraite  leur  étant  coupée,  d’un  côté  par  le  Détachement  de  Cava- 
erie , & de  l’autre  par  le  gros  de  l'Armée  Romaine.  Ceux  qui  eurent  l’a- 
vantage de  fe  fauver,  gagnèrent  leur  Camp,  qui,  quoique  bien  fortifié,  • 
fut  attaqué  & pris  par  les  Romains.  Telle  fut  la  fin  de  cette  campagne. 

L’annce  fuivante  les  Sabins , après  avoir  fait  choix  d’un  plus  habile  Gé- 
néral , ouvrirent  de  bonne  heure  la  campagne , mais  évitèrent  d’en  venir 
à un  engagement.  Tarquin , croyant  que  ce  feroit  trop  rifquer  que  de  vou- 
loir forcer  le  Camp  ennemi , fe  contenta  de  couper  aux  Sabins  toute  com- 
munication avec  le  Pays  d’alentour,  & les  réduiiit  par  ce  moyen  aux  der- 
nières extrémités.  Les  Romains  les  regardoient  déjà  comme  ' une  proie 
qui  ne  pouvoit  abfolument  pas  leur  échapper  ; mais  le  Général  Sabin , pro- 
fitant de  l’obfcurité  d’une  nuit  orageufe,  fortit  de  fes  retranchcmens , & 
fe  retira  en  lieu  de  fureté , laifiant  feulement  dans  fon  Camp  un  petit  nom- 
bre de  bleffés , & quelque  Bétail  (a).  Ainfi  finit  la  campagne. 

L'année  fuivante  les  Romains  & les  Sabins  fe  remirent  en  campagne , ré- 
folus  de  terminer  leur  différend  par  une  bataille.  Tarquin  avoit  partagé  fon 
Armée  en  trois  Corps.  Il  commandoit  les  Romains  en  perfonne  : fon  ne- 
veu Aruns  étoit  à la  tête  des  Hétrufques , & un  Etranger  nommé  Servius 
Tullius , qui  d’Efclave  étoit  devenu  Citoyen  Romain , commandoit  les  La- 
tins , & le  relie  des  Alliés.  Le.  combat  fut  terrible , & dura  tout  le  jour 
avec  une  égale  fureur  de  part  & d’autre.  A la  fin,  la  victoire  fe  déclara 
en  faveur  des  Romains , après  que  Tarquin  eut  infpiré  un  redoublement  d’ar- 
deur à fes  Troupes,  par  un  vœu  qu'il  fit  de  bâtir  un  Temple  magnifique  à 
l’honneur  de  Jupiter , de  Junon  & de  Minerve.  La  défaite  des  Sabins  don- 
na occafion  aux  Romains  de  piller  leur  Pays , & de  revenir  à Rome  com- 
blés de  gloire  & chargés  de  butin. 

Pendant  l’hiver  Tarquin  fit  les  préparatifs  néceflkires  pour  afliéger  leurs  Les  S*- 
Places  fortes  durant  la  campagne  fuivante.  Mais  les  Sabins,  rebutés  de  !’ins  M- 
leurs  pertes,  envoyèrent  des  Députés  vers  Tarquin,  pour  lui  offrir  de  \clilgut‘' 
rendre  maître  de  toutes  leurs  Fortereffes  à des  conditions  honorables.  Le 
Roi  ne  les  traita  pas  moins  favorablement  qu’il  avoit  fait  les  Hétrufques , 

» . leur 

(a)  Cic.  L.  I.  de  Divin,  p.  197. 
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leur  renvoya  ec  qu’il  avoir  de  prifoaniers  Salins,  fans  exiger  de  rançon  ;<& 
ayant  pris  pofleflion  de  leur  Pays,  revint  à Rome  en  triomphe  (a). 

Après  tant  de  glorieux  exploits,  Tarquin , déjà  avancé  en  âge,  ne  fon- 
gea  qu’à  goûter  les  douceurs  du  repos , & qu’à  s’acquiter  du  vœu  qu’il  avoie 
fait  de  bâtir  un  Temple  à Jupiter,  à Juiion  & à Mineivc.  Pour  cet  effet 
il  fit  aplanir  le  fommet  du  Mont  Tarpèicn , & jetta  les  fondemens  du  Tem- 
ple , qui  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  endroits  dn  culte  des  Ro- 
mains. Le  Devin  Nèvius , ayant  été  confulté  fur  l’endroit  de  Rome , s’é- 
toit  déclaré  pour  le  Mont  Tarpétcn.  Mais  quand  il  fut  queltion  de  eonfacrer 
le  lieu , on  ne  fut  oit  mettre  les  Dieux  qui  avoient  déjà  des  autels  fur  ce 
Mont.  Le  feul  moyen  de  fe  tirer  de  peine,  étoit  de  les  confulter  eux- 
mêmes;  ce  qu’on  fit  par  le  vol  des  Oifeaux.  Tous  confentirent  à être  dé- 
placés , excepté  le  Dieu  Terme  & la  Décile  de  la  Jeutieffè , qu’on  comprit 
dans  l’enceinte  du  Temple,  qui  fut  dédié  dans  la  fuite  à Jupiter,  à Junon 
fa  femme,  & à leur  fille  Minerve.  Peu  de  tems  après  Nèvius  difparut  ; & 
comme  on  ignoroit  ablolumcnt  ce  qu’il  pouvoir  être  devenu , les  fils  d’ All- 
ais Mardis  profitèrent  de  cette  occafion  pour  rendre  le  Roi  odieux,  en  l’ac- 
eufant  d’avotr  fait  tuer  le  Devin.  Mais  cette  accufation  s’étant  trouvée 
faulïe , les  calomniateurs  furent  livrés  à Tarquin  par  le  Peuple  même.  Ce  Prince , 
qui  étoit  naturellement  clément , leur  pardonna , en  coniidération  des  obli- 
gations qu’il  avoit  à leur  Père.  Des  motifs  de  Religion  le  rendirent  plus 
levère  envers  une  Veflalc,  nommée  Pinarie,  qu’il  condamna  à être  enter- 
rée toute  vive  pour  avoir  manqué  à fon  honneur.  Comme  c’efl:  le  premier 
exemple  de  ce  genre  de  châtiment  que  nous  rencontrions  dans  l’TIiftoirc , 
on  regarde  Tarquin  comme  en  ayant  été  l’auteur.  Ce  fuplicc  eut  toujours 
fieu  dans  la  fuite  en  pareil  cas.  Cependant  le  Roi  n en  témoigna  pas 
moins  de  confidération  pour  le  College  des  Veftales,  dont  il  augmenta  le 
nombre  de  quatre  jufqu’à  fix  (à). 

I.’âgc  avancé  de  Tarquin,  qui  avoit  près  de  80  ans,  donnoit  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  forces  à l’ambition  des  fils  d ’Ancus.  Ils  n’avoient  pas  ou- 
. blié  les  moyens  dont  Tarquin  s’étoit  fervi  pour  s’emparer  du  Trône,  & at- 
■ tendoient  depuis  longtems  l’occalion  de  s’y  placer  eux-mêmes.  Mais  hors 
d’état  d’exécuter  leur  deffein,  ils  vécurent  d’une  manière  tranquilc  fous  le 
Gouvernement  de  Tarquin,  jufiju'à  ce  qu’ils  s’apperçurent  que  ce  Prince  pre- 
noit  des  mefures  pour  tranfmettre  la  Couronne  dans  fa  famille , en  don- 
nant une  de  fes  filles  en  mariage  à Servius  Tullius.  Ce  procédé  les  mit  en 
fureur , & les  détermina  à fe  défaire  du  Roi , avant  que  fon  gendre  eût  le 
tems  de  fe  concilier  l’affection  du  Peuple.  Voici  comment  ils  s’y  prirent. 
Ils  choifirent  deux  hommes  hardis , qu’ils  firent  habiller  en  païfans.  Ceux- 
ci  s'aprochenc  de  l’entrée  du  Palais  avec  leur  coignée  fur  l’épaule , en  fe 
querellant  fortement.  Leur  difputc  s’échaufant  de  plus  en  plus,  ils  de- 
mandent à être  jugés  par  le  Roi,  qui,  déjà  attiré  par  leurs  clameurs, 
confentit  à leur  donner  audience.  Tous  deux  vouloient  parler  à-la-fois; 

«St 

(a)  Cic.  ubi.  fujir,  (h)  Idem  ibid.  p.  104. 
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& ce  ne  fut  qu’après  qu’un  Liélcur  leur  eue  ordonne  de  ne  pas  s’interrom-  HiJUire 
pre,  que  l’un  d’eux  prenant  la  parole,  commença  à expofer  le  fujet  de  fa  Romaine- 
plainte.  Pendant  que  le  Roi  l’écoutoit , l’autre  déchargea  un  coup  de  la  Tarquin 
coignée  fur  la  tête  de  ce  Prince,  & laiffa  le  fer  dans  la  plaie.  Son  com-  ajfajftni. 
plice  & lui  prennent  d’abord  la  fuite , efpérant  de  fe  fauver  à l'aide  de 
quelques  conjurés,  qui  s’étoient  portés  près  de-là  dans  cette  vue.  Mais 
pendant  qu’une  partie  de  ceux  qui  étoient  autour  du  Roi  accouroient  à 
Ion  fecours , d'autres  pourfuivirent  les  meurtriers  & les  arrêtèrent.  Quand 
on  les  eut  apliqués  à la  torture,  ils  avouèrent  avoir  été  mis  en  œuvre  par 
les  fils  d’ Ancus.  La  Reine  Tanequil , qui  avoit  une  fermeté  & une  fageîle 
fiipérieures  à Ion  fexe , conferva  toute  fa  préfence  d’cfprit  à la  vue  de  fon 
époux  mourant.  Elle  donna  ordre  de  ne  laiffer  entrer  perfonne  dans  le 
Palais.  S’étant  renfermée  enfuite  dans  l’apartemcnt  du  Roi , avec  fon  gen- 
dre Servi  u s Tu! lu  s , fa  femme , & Ocrifie  fa  Mère , elle  encouragea  Servi  us 
à monter  fur  le  Trône.  Après  quoi  mettant  la  tête  à une  fenêtre,  elle  dit  LaRsU 
au  Peuple  affemblé:  ,,  Que  le  Roi,  frappé  d'un  coup  violent,  avoit  d’a- 
„ bord  perdu  connoiffance  ; mais  c^u’il  étoit  déjà  revenu  à lui , & que  fes 
„ Sujets  le  reverroient  bientôt  ; qu  en  attendant  il  ordonnoit  qu’on  eût  brome  i 
„ obéir  à Servîtes , qui  adminiftreroit  la  Juftice  jufqu’au  parfait  rétablifle- /on üent/rr, 
„ ment  du  Roi  ”.  Cette  fage  diffimulation  de  Tanaquil  eut  tout  le  fuccès 
qu’elle  pouvoir  en  attendre.  Les  fils  d 'Ancus , s’imaginant  que  lo  Roi  étoit 
encore  en  vie,  fe  retirèrent  en  exil  dans  le  Pays  des  Volfques. 

la;  fécond  jour  après  le  meurtre  de  Tarquin , Servius  Tullius , revêtu  des 
Habits  Royaux,  & entouré  de  Licteurs,  jugea  plufieurs  Caufes;  & com- 
me il  feignoit  de  ne  prêter  Amplement  que  fon  minirtère  en  cette  occa- 
sion , il  difoit , quand  il  fe  rencontroit  quelque  cas  difficile , qu’il  confulte- 
roit  le  Roi.  Il  cita  auffi  les  fils  A' Ancus  devant  fon  tribunal  ; & comme 
ils  n’eurent  garde  de  comparaître,  il  les  fit  déclarer  infâmes  ,&  fit  confifquer 
leurs  biens.  Après  avoir  ménagé  ainfi  les  affaires  pendant  quelque  terns, 
avec  une  prudence  & une  douceur  qui  lui  concilièrent  l’amitié  du  Peuple , 
on  publia  la  mort  de  Tarquin , comme  fi  ce  Prince  venoit  de  mourir.  Im- 
médiatement après  les  oblèqucs , qui  fe  firent  avec  beaucoup  de  pompe , 

Servius  parut  en  public,  revêtu  de  tous  .les  Orncmens  de  la  Royauté,  & 
entouré  d’une  nombreulè  Garde,  fans  avoir  été  élu  ni  par  le  Sénat,  ni 
par  le  Peuple  (a).  Tite-Live  dit  à-la-vérité , qu’il  prit  poffellion  de  la  Cou- 
ronne de  l’aveu  des  Sénateurs.  Mais  comme  l’éleélion  n’avoit  pas  été  fai- 
te dans  les  formes , le  Peuple  le  confidéra  moins  comme  fon  Roi , que  s . 
comme  un  fimple  Gouverneur  de  Rome  (b).  TuMius!* 

Voici  ce  que  l’Hirtoire  nous  aprend  touchant  la  naiffance  & l’éducation  Année 
de  Servius  Tullius.  Il  étoit  de  Corniculum , Ville  du  Pays  Latin.  Sa  Mère , après  la 
nommée  Ocrifie , fut , après  la  prife  de  cette  Ville , emmenée  captive.  On  Dél“g« 
ignore  le  nom  de  fon  Père.  S’il  en  faut  croire  Denys  d’ HalicarnaJJe , Tul- 
luis , Officier  d’une  haute  naiflànce  , qui  perdit  la  vie  en  défendant  fon  j ç 57î> 
Pays , étoit  l’époux  d 'Ocrifie , qu’il  laiffa  enceinte  en  mourant.  Tarquin  fit  de  Rome. 

• ...  pré- J?5-. 

(a)  Cic.  ubi.  fupr.  (b)  Tit.  Liv.  L.  L 
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préfent  de  Ta  Captive  à Tanaquil , qui , inftruite  de  fa  naiflance , <Sc  char- 
mée de  fon  efprit,  la  remit  en  liberté-  Ocrifit  accoucha  d’un  fils,  quelle 
nomma  Tullius  du  nom  de  fon  Père,  en  ajoutant  le  furnom  de  Servius,  pour 
marquer  l’état  de  fervicude  où  elle  l’avoic  mis  au  monde.  Tel  efl:  le  récit 
de  l'Hiftorien  que  nous  venons  de  citer  («).  Mais  Plutarque  prétend; 
qaücrifie  étoit  encore  fort  jeune  quand  elle  fut  emmenée  en  capti- 
vité , & qu’elle  époufa  dans  la  fuite  un  des  Cliens  de  Tarquin  , dont 
elle  eut  Servius  (b). 

Quelques  Auteurs  ont  donné  à ce  Prince  une  origine  célcfte , en  le  fai- 
lant  fils  de  Vulcain , ou  du  Dieu  domeftique  du  Palais  de  Tarquin , qui  pour- 
rait fort  bien  avoir  été  Tarquin  lui-même.  Quoi  qu’il  en  foit , il  crt  certain 
que  ce  Prince  eut  pour  Servius  toute  la  tendreffe  d’un  Père , & prit  un  foin 
tout  particulier  de  l'on  éducation.  Tanaquil , qui  avoit  aufli  pour  lui  une 
extrême  affection , débita,  fans  qu’on  facile  bien  dans  quelle  vue  politique, 
qu’un  jour  que  le  jeune  Servius  s etoit  endormi  dans  la  chambre  du  Roi , 
elle  avoit  vu  une  flamme  former  une  Couronne  autour  de  fa  tête  (c).  Ce- 
pendant ce  fut  moins  la  faveur  du  Roi  & de  la  Reine , que  fon  mérite  per- 
sonnel , qui  lui  fraya  le  chemin  du  Trône.  Toutes  les  fois  qu’il  fe  trouva 
à la  tête  des  Troupes,  il  fe  conduifit  toujours  avec  tout  le  courage  & tou- 
te la  prudence  poflibles,  & mérita  par  plus  d’un  fervice  la  juftice  qu’on  lui 
rendit  en  l’élevant  au  rang  de  Patricien  & de  Sénateur.  Le  Roi  lui  fit  épou- 
fer  une  Dame  Romaine , de  la  première  diflânetion , nommée  Gàganie , & 
quand  il  fut  veuf,  ce  Prince  lui  donna  fa  propre  fille  Tarquinic  en  maria-  " 
ge.  Depuis  ce  tems  la  Cour  le  combla  de  faveurs,  que  le  Peuple  ratifia 
toutes  par  fon  aprobation. 

Servius , malgré  tout  fon  mérite , fentit  bien  la  grandeur  des  obligations 
qu’il  avoit  à la  Fortune.  Aufli  lui  érigea-t-il  un  grand  nombre  de  Temples  & 
d’ Autels  fous  les  noms  de  Fortuna  Primigenia , Fortuna  Oùfequens , Fortuna  Pri- 
vât a , Fortuna  Virgo , Fortuna  Virilis , &c.  Comme  il  fe  propofoit  Numa  pour 
modèle,  & qu’il  avoit  deflëinde  mettre  autant  d’ordre  dans  le  Gouvernement 
Civil  des  Romains , que  ce  fage  Prince  en  avoit  mis  dans  leur  Culte  Religieux  , 
il  feignit  d’avoir  des  entretiens  feerets  avec  la  Déefle  Fortune , comme  Numa  en 
avoit  eu  avec  la  Nymphe  Egérie  (cil-  Cependant  les  commencemens  de  Ion  Ré- 
gne ne  furent  pas  tout-à-fait  exemts  de  troubles.Lesfils  d'Ancus  Mar  dus  avoienc 
beaucoup  d’amis  parmi  les  Patriciens,  qui  regardoient  comme  une  choie 
injurieulc  d’être  gouvernés  par  un  homme  né  efclave.  Outre  cela  on  avoic 
jufqu’alors  confbmment  obiervé  à Rome  la  coutume  de  ne  procéder  à l’é- 
ïeêlion  d’un  Roi  qu’après  un  Interrègne.  Servius , en  dépit  de  cet  ufage, 
avoit  pris  l'Autorité  Souveraine  en  main , fans  l’ordre , ni  même  le  conlcn- 
tement  du  Peuple.  D’abord  on  en  fit  des  plaintes  fourdes , & dans  des  as- 
femblées  particulières;  mais  à la  fin,  le  mécontentement  éclata  par  une 
confpiration  générale.  Les  Sénateurs  convinrent  entre  eux  d’obliger  le  nou- 
veau Roi,  la  première  fois  qu’il  fc  trouverait  dans  le  Sénat,  à dépofer  fon 

auto 

la)  Dio.  HaL  L.  IV.  p.  îOG,  M Tit.  Lir.  L.  L c.  39. 

{b).  Plut,  de  Fort.  Rom,  W de  Fort.  Rom. 
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sucorité , & à établir  un  Interrègne  ; après  quoi  l’on  pourrait  procéder  à 
•une  éleètion.  Servius , pour  parer  ce  coup , s'attacha  à gagner  l’affection  du 
Peuple.  Au- lieu  de  convoquer  le  Sénat,  il  allembla  le  Peuple,  & ayant  fait 
mettre  à fes  côtés  les  deux  fils  du  feu  Roi , il  adreffa  un  difcours  artifi- 
cieux & touchant  à fes  auditeurs , les  fupliant  de  vouloir  être  conjointe- 
ment avec  lui  les  Tuteurs  des  Defccndans  d’un  Prince  dont  la  mémoire 
■devoit  leur  être  chère , & s’engageant  à protéger  le  Peuple  contre  les  Pa- 
triciens, à payer  toutes  les  dettes  des  pauvres  Citoyens,  & à partager  en- 
tre eux  les  Pays  conquis  fin  l'Ennemi.  Ces  promdles  furent  remplies  fidèle- 
ment. Peu  de  jours  après  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  étoient  endettés, 
euffent  à lui  marquer  le  nom  de  leurs  Créanciers, & ce  qu'ils  leur  dévoient, 
& acquita  le  tout  de  fes  propres  deniers.  Outre  cela,  il  fit  publier  un 
Edit , qui  obligeoit  tous  ceux  qui  avoient  ufurpe  des  Terres  appartenant  au 
Public,  à les  abandonner,  pour  qu’on  pût  les  partager  entre  ies  Citoyens 
qui  ne  .poffédoient  aucun  fond  de  terre.  En  un  mot,  il  remit  en  vigueur 
plufieurs  des  Loix  de  Rmulus  «St  de  Numa , «St  en  fit  quelques  autres  nou- 
velles, qui  à plufieurs  égards  mettoient  le  Peuple  de  pair  avec  les  Séna- 
teurs &.  les  Patriciens  («j. 

Quoique  Servius  préférât  la  paix  à des  exploits  militaires , Ce  Prince  fut 
néanmoins  obligé  de  s’embarquer  dans  une  longue  guerre  contre  les  Feiens , 
& les  relies  des  Hetrufques,  qui  avoient  fecoué  le  joug,  fous  prétexte  que 
la  mort  de  Tarquin  avoit  rompu  les  liens  de  dépendance  qui  les  attachoient 
à Rome.  Mais  Servius  les  fubjugua,  & les  punit  de  leur  révolte  par  la  con- 
fifeation  de  leurs  Terres,  qu’il  diftribua  entre  ceux  qu’il  reçut  au  nombre 
•des  Citoyens  Romains.  Ün  fuccès  fi  heureux  lui  acquit  la  faveur  du  Peu  • 
pie  , qui , en  dépit  du  Sénat , décerna  au  Vainqueur  tous  les  honneurs 
«du  Triomphe  (/>). 

Servius,  fe  voyant  alfuré  de  la  faveur  du  Peuple,  réfolut  d’en  profiter, 
pour  affermir  davantage  fon  droit  à la  Couronne.  Dans  cette  vue  il  affem-  ' 
bla  les  Citoyens , & dans  un  difcours  touchant  qui  arracha  des  larmes  à fes 
•auditeurs , il  fe  plaignit  d’un  delfein  contre  fa  vie , formé  par  les  Patriciens , 
uniquement  à caufe  de  fon  trop  d’affection  pour  le  Peuple.  En  terminant 
fon  difcours,  il  les  pria  de  dilpofer  de  la  Couronne,  foit  en  faveur  de  fes 
Pupiles  & de  lui  comme  leur  Tuteur,  foit  en  faveur  des  fils  d’Jncus , que 
les  Patriciens  vouloient  mettre  fur  le  Trône.  Dès-qu’il  eut  achevé  de 

Îiarler , il  defeendit  de  fon  tribunal , feignant  de  ne  pas  vouloir  gêner  les 
uffrages  par  fa  préfence;  mais  le  Peuple  l’arrêta,  en  lui  difant  de  ne  pas 
craindre  les  complots  de  fes  Ennemis.  Dans  ce  moment,  quelques  Ci- 
toyens, que  le  Roi  avoit  apoftés  dans  ce  delfein,  s’écrièrent  à haute  voix, 

S l’on  âjjemble  au-plutôt  les  Curies,  pour  que  Servius  foit  élu  Roi.  Je  fuis 
utné , répondit  ce  Prince , en  affrétant  de  fe  prêter  à leurs  defirs , de 
trouver  en  vous  tant  de  reconnoijjance  pour  les  fervices  que  je  puis  vous  avoir 
rendus.  Prenant  enfuite  un  air  plus  indifférent,  Faites,  ajouta-t-il,  comme 
il  vous  plaira.  Le  jour  marqué  pour  l'éleétion  étant  venu , le  choix  tomba 

fur 

(a)  Plut.  ubL  fupr.  p.  Îij.  (i)  fait.  Capit.  Hal.  p.  216. 
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Hi.hire  fLir  Seroiuf,  avec  une  pluralité  bien  plus  grande  que  celle  qui  avoir  eu  lieu 
Rrnmt-  à l’égard  d’aucun  de  fes  Prédéceffeurs  (a).  Cependant,  comme  le  Sénat» 
dont  le  parti  ne  laiffoit  pas  d’être  puiflant , n’avoit  pas  ratifié  ce  choix  par 
fon  confentement , Servius  fut  pendant  quelque  tems  en  fufpens  s’il  n’abdi- 
queroit  pas  fon  autorité.  Mais  ayant  confulté  Tamquil  fur  ce  fujet,  non  feu- 
lement elle  le  tranquilifa , mais  lui  fit  même  promettre  par  ferment  qu’il 
n’abdiqueroit  jamais  la  Couronne.  Cette  grande  Reine  mourut  peu  de  tems 
après.  Pour  immortalifer  le  fouvenir  de  les  vertus  domeftiques , qui  font: 
la  véritable  gloire  d’une  Femme  , Servius  fit  fufpendre  fa  quenouille  dans- 
Temple  A' Hercule  (è). 

Ii  ngran-  Immédiatement  après  fon  éleétion , Servius  marcha  contre  lès  Hétrufques , 
Ht  Rome.  mérita  par  leur  défaite  un  fécond  Triomphe.  S’occupant  enfuite  du  foin 
d’orner  & d’agrandir  la  Ville,  dans  l’enceinte  de  laquelle  il  renferma  le 
Mont  Viminal  & le  Mont  Efq  ùlin , il  le  fit  bâtir  un  Palais  fur  1 ’Efquilin. 
Ajoute  H ajouta  auffi  une  quatrième  Tribu  aux  trois  autres  établies  par  Romulus,& 
une  q’.ia-  la  défigna  par  le  nom  de  Tribus  Efquilina.  Les  impôts  fe  levoient  en  fai- 
t riens  fant  payer  à chaque  Tribu  une  certaine  fomme , & c’eft  delà  qu’efl  venu 
Tribu  aux  jc  mot  (je  Tribut  ; delà  auffi  le  nom  de  Tribuns , qui  étoit  affecté  au  com- 
a°tnnet.  mencement  à certaines  Charges  Militaires , quoiqu’il  ait  fervi  dans  la  fui- 
te à marquer  un  autre  Emploi.  La  Loi  qui  obligeoit  chaque  habitant  à res- 
ter dans  la  Tribu  où  il  étoit  né,  fàcilitoit  extrêmement  la  levée  des  Mi- 
lices & des  Taxes.  Servius  fit  une  autre  Loi , qu’à  chaque  Mort  on  porte- 
rait une  pièce  de  monnoye  dans  le  Temple  de  la  Déeffe  Libitine  ; à chaque 
Enfant  qui  naîtrait , une  autre  pièce  dans  le  Temple  de  Junon  Lucine ; & 
une  autre  enfin  dans  celui  de  la  Déeffe  Juventas , à chaque  Citoyen  qui 
prendrait  la  robe  virile.  Par  ce  moyen  on  connoiffoit  le  nombre  des  Ci. 

• toyens  Romains , & en  particulier.de  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter- 
ies armes.  Jufqu’alors  on  n’avoic  fait  aucune  attention  aux  Efclaves.  Ser- 
vius , peut-êcre  par  égard  pour  fon  ancienne  condition,  fit  placer  de  peti- 
tes Chapelles  de  bois  dans  tous  les  endroits  de  la  Ville  où  les  rues  fe  croi- 
JlmJlUue  foient:  il  confacra  ces  Chapelles  aux  DU  Compilais,  ou  Dieux  des  Chemins  qui 
pitaTia”  fe  cro’fent  » & ne  conféra  qu’à  des  Efclaves  la  charge  de  lèrvir  de  Prêtres 
à ces  Dieux,  qui  avoient  leurs  Fêtes  particulières,  durant  lefquellcs  les 
Maîtres  difpenfoient  leurs  Efclaves  de  tout  travail. 

Partage  Pour  que  le  même  ordre  régnât  tant  à la  Campagne  que  dans  la  Ville,' 
Us  Ro"  le  Roi  partagea  tous  les  Romains  en  Tribus , & affigna  à chacune  d'elles  un 
raains  en  L;eu  Je  réfttge  fitué  fur  quelque  hauteur,  & allez  fort  pour  que  les  Paï- 
rilus.  pans  pyflbnt  y mettre  leurs  effets  en  fureté  en  cas  d’allarme.  Il  appella  ces 
Fortereffes  Pagi , c’eft-à-dire , Villages  ; & ordonna  que  chacun  d’eux  eût 
fon  Temple , fon  Dieu  tutélaire , & fes  Magiftrats.  Ces  Villages  avoient 
auffi  leurs  Fêtes  particulières  connues  fous  le  nom  de  Paganalia,  à la  célé- 
bration defcjuelles  celui  qui  préfidoit  aux  facrifices,  recevoit  une  pièce 
de  monnoie  des  hommes , une  autre  des  femmes , & une  troifième  des 
enfans  ; deforte  que  rien  n’étoit  plus  facile  que  de  favoir  le  nombre  de 
ceux  dont  chaque  Tribu  étoit  formée  (f). 

Pour 
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Pour  s’attacher  entièrement  fes  deux  Pupiles  Lucius  Tarquinius  & Aruns , IHJloire 
petits-fils  de  Tarquin,  il  leur  fit  époufer  fes  deux  filles,  & eut  en  cette  oc-  Rsm^s. 
cafion  plus  d’égard  à la  conformité  d’âge , qu’à  celle  des  inclinations.  Lu-  ~fl  m ,rji  ‘ 
dus , qui  étoit  l’aine , homme  hardi  & cruel , eut  une  femme  d’un  efprit  /„  ceux 
doux  & railonnable.  D’un  autre  côté  Aruns , qui  ctoit  le  cadet,  bien  plus  nu-  fcl'i  aux 
main  que  fon  ainé , trouva  dans  la  jeune  Tullie  une  femme  ambitieufe  & dtîts-fiit  _ 
capable  des  plus  grands  crimes  (a).  Durant  les  réjouïffances  publiques  qui  ^“/tU 
fe  firent  à î’occafion  de  ce  double  mariage  , les  douze  Lciicumonics  des 
Hétrufques  entreprirent  de  fccouer  les  Joug  Romain  ; mais  Set  dus , après 
avoir  défait  plus  d’une  fois  leur  Armée,  les  obligea  à fe  foumettre  aux 
mêmes  conditions  qui  leur  avoient  déjà  été  impofées  par  fon  Prédéces- 
feur.  Un  fervice  fi  important  valut  à Servius  un  troifième  Triomphe  (b). 

Cette  guerre  étant  glorieulement  terminée , le  Roi  longea  à faire  palier 
un  Règlement  le  plus  avantageux  qu’il  fût  poffible  d’imaginer.  Les  Romains 
avoient  jufqu’alors  payé  par  tète  un  tribut  au  Tréfor  Public  ;&  ce  tribut  étoit 
le  même  pour  tous , à caule  que  dans  leur  origine  la  fortune  des  Particuliers 
étoit  à peu  près  égale.  Cet  abus  en  avoit  produit  un  autre , qui  étoit  que  les  cho- 
fesfe  décidant  dans  l’Aflèmblée  du  Peuple  à la  pluralité  des  voix , les  Plébéiens 
l’emportoient  toujours  fur  le  Sénat  & les  Patriciens.  Ainfi  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, comme  l'Election  des  Rois  &des  Magiftrats  f le  Droit  de  faire  la 
Guerre  ou  la  Paix , &c.  fe  trouvoient  entre  les  mains  d’une  Populace  facile 
à corrompre , & qui  n’avoit  rien  à perdre.  Pour  rémédicr  à ces  defordres , 

Servius  reprélénta  dans  une  Affemblée  générale , qu'il  n’etoit  pas  jufic  qu’un 
pauvre  Citoyen  contribuât  autant  qu’un  plus  riche  aux  charges  de  l’Etat  ; 
qu’il  falloit  regler  ces  contributions  proportionnellement  aux  biens  des  Par- 
ticuliers ; & que  pour  avoir  une  connoiflànce  exaéte  de  ces  biens , il  falloit 
obliger  tous  les  Chefs  de  famille,  fous  de  févères  peines,  à donner  une 
déclaration  fidèle  de  leur  âge,  de  leurs  facultés,  de  leur  profeflion , du  nom 
de  leur  Tribu  & de  leur  Curie,  & du  nombre  de  leurs  enfans  & de  leurs 
efclaves.  Par  cette  Ordonnance  les  Pauvres  le  trouvèrent  foulagés , & la 
puiflance  des  Riches  IL  trouva  augmentée » deforte  que  les  uns  & les  au- 
tres en  eurent  obligation  au  Roi. 

Ce  Prince  partagea  le  Peuple  Romain  en  fix  Claffes , dont  la  prémière  H portai 
étoit  compofée  de  ceux  dont  lesbiens  montoient  à la  valeur  de  iooo»£e,"c** 
Drachmes  , ou  à rooooo  As  d’airain  en  fond  ; la  prémière  manière  de  toyen:  R<> 
compter  étant  en  ufage  chez  les  Grecs , & l'autre  chez  les  Latins.  Cette  cx  'chffes, 
Clafle  étoit  fubdivifée  en  80  Centuries,  ou  Compagnies  d’infanterie.  Servius  &cis  ileA. 
les  augmenta  de  18  Centuries  de  Chevaliers  Romains.  Ces  derniers  formoient  mères  en 
un  Corps  de  Cavalerie.  Pour  leur  fournir  des  chevaux , on  fit  payer  une  Centimes, 
taxe  aux  Veuves , qui,  à cet  article-là  près , étoient  exemtes  de  tout  impôt. 

La  fécondé  Clalle  confiftoit  en  ceux  qui  poffédoient  au  moins  la  va- 
leur de  75000  As  en  fond.  Elle  n’étoit  que  de  20  Centuries,  toutes  liv 
fànteric.  Servius  y ajouta  2 Centuries  de  Charpentiers  & d’autres 

Arti- 

(a)  Id.  ibid.  Liv.  obi  fbpr.  (i)  Fait.  Capit. 
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TVJlù-rc  Artidins.  Pour  être  de  la  troifiéme  ClafTe , qui  étoit  de  20  Centuries , il  fai- 
Atwuw.  loi:  avoir  50000  As  d’airain  au  moins.  La  quatrième  Galle  étoit  compoiee 
1 du  même  nombre  de  Centuries  que  la  précédente;  le  bien  devoit  être  au 

moins  de  25000  As  d’airain.  On  augmenta  ces  Centuries  de  2 autres , 
formées  de  Joueurs  d’iuftrumcns , tels  qu’on  en  employé  dans  les  Armées. 
Il  y avoit  30  Centuries  dans  la  troilième  Gaffe , qui  contenoit  ceux  dont 
tout  le  bien  pouvoit  ailer  à 1 2500  As  d’airain.  La  fixiéme  Clafle  n’avoit 
qu’une  Centurie,  & n’étoit  proprement  qu’un  amas  confus  des  plus  pau- 
vres Citoyens  (a). 

Cette  diflribution  du  Peuple  Romain  fut  d’un  grand  ufage.  Quand  il  étoit 
queftion  de  lever  des  Troupes  ou  de  l’Argent,  chacune  des  Centuries  étoit 
obligée  de  fournir  certain  nombre  de  foldats , & certaine  fomme  pour  la 
fublillance  de  l’Armée.  Deforte  que  la  première  Clafle , qui  contenoit  plus 
de  Centuries,  quoique  moins  d’hommes  que  toutes  les  autres  enfcrable, 
fournifloit  plus  d’hommes  & plus  d’argent  que  tout  le  refie  de  l’Etat.  Par 
ce  moyen  les  Armées  Romaines  étoient  compofées  principalement  de  ri- 
ches Citoyens , qui  ayant  plus  à perdre , avoient  aufli  plus  d’intérêt  au 
gain  d’une  bataille;  & par  une  julle  compenfation  , toute  l’autorité  du 
Gouvernement  fc  trouva  tranfportée  dans  la  prémière  Clafle , les  voix  ne 
fe  donnant  plus  que  par  Centuries.  On  commençoit  par  compter  les  fuffra- 
ges  de  tette  Clafle,  & fi  les  98  Centuries  votoient  de-même,  ou  feule- 
ment 97,  l'affaire  étoit  décidée  , la  pluralité  de  voix  ayant  déjà  lieu. 
Ainfi  les  moindres  Plébéiens  n’eurent  plus  le  même  pouvoir  que  le  plus 
confidérable  des  Sénateurs , ce  qui  étoit  réellement  un  grand  abus. 

Le  Cens  Ayant  achevé  ainfi  le  dénombrement  du  Peuple,  Servius  jugea  devoir 
&?khu-  rerK]rc  ]a  chofe  plus  folemnelle  & plus  refpectable , & en  perpétuer  le 
j ru m.  fouvenir  par  quelque  A été  de  Religion.  Dans  cette  vue , il  airembla  tous 

les  Citoyens  dans  le  Champ  de  A Jars , grande  Plaine  entre  la  Ville  & le 
Tibre , que  Romulus  avoit  autrefois  conlacrée  au  Dieu  Mars.  Il  rangea  tou- 
tes les  Centuries  en  ordre  de  bataille , & les  purifia  par  un  facrifice  d’im 
Porc,  d’une  Brebis,  & d’un  Taureau,  ce  qui  fît  donner  à ce  Sacrifice  le 
nom  de  Suove-Taurilia.  Toute  la  Cérémonie  fut  nommée  Lujirum , comme 
qui  diroit  Lujlration , Purification.  Peut-être  aufli  ce  mot  étoit-il  dérivé  de 
la  Déeffe  Lua  *,  qui  préfidoit  aux  Expiations,  & à laquelle  Servius  avoit 
dédié  un  Temple.  Ce  fage  Roi , confidérant  que  dans  i’efpace  de  cinq  ans 
la  fortune  des  Particuliers  peut  éprouver  de  grandes  altérations  tant  en 
bien  qu’en  mal,  tellement  que  celui  qui  le  trouvoit  dans  une  Gaffe,  de- 
vrait, 

(«)  Dio.  Hal.  L.  IV.  p.  *23.  Tlt.  Liv.  L.  I.  c.  43.  Au!.  Gel.  L.  XVI. 

* Le  nom  de  cette  Déeffe  n'étoit  plus  connu  par  l'ignorance  des  Editeurs,  & auroit  peut- 
être  été  ignoré  à l'avenir  fans  JuJle  Life  dans  fes  Commentaires  fur  Tacite.  Cet  Hiftorien 
dit  que  Serviut  Tullius  confacra  un  autel  à la  Déeffe  Lua.  L’Editeur,  ne  fachant  qui  étoit 
cette  Déeffe,  avoit  changé  le  nom  de  Lua  en  celui  de  Lutta.  Liple  a reétifié  cette  erreur, 
en  prouvant  que  Lua  étoit  la  Réelle  à laquelle  le  Sacrifice  du  Lu.irwn  étoit  offert  Comme 
elle  préfidoit  aux  Expiations,  le  Lujirum  fut  probablement  appellé  ainfi  d’après  elle,  com- 
me elle-même  avoit  tiré  fon  nom  du  mot  lui , qui  lignifie  payer , à atufe  que  chacun 
payoit  fa  tue  ce  jour-là. 
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vroit,  ou  monter  à une  Clafle  plus  élevée,  ou  defeendre  dans  une  Clafle  Jïï/W*  ! 
inférieure , ordonna  que  le  Cens  fe  renouvelleroit  de  5 en  5 ans.  Or  comme  Romai,lt- 

le  Cens  étoit  ordinairement  terminé  par  une  Purification  ou  Lujlrum , les  * 

Romains  comptèrent  dans  la  fuite  le  tems  par  Lujlres , c’ell- à-dire , par  des 
Périodes  de  5 années.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  Servius  introduifit 
alors  à Rome  pour  la  première  lois  l’ufage  de  l'Argent  monnoyé , & ajou- 
tent que  les  circonftances  du  Lujlrum  l’engagèrent  probablement  à faire 
imprimer  les  figures  des  Animaux  offerts  en  làcrifice  fur  des  Pièces  d’ai- 
rain d’un  certain  poids.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl:  que  la  Monnoie  a été 
appel lée  Peeunia  d’après  le  mot  Reçus , qui  lignifie  Bétail  : nom  par  le- 
quel on  défigna  dans  la  fuite  toutes  les  Monnoies,  quelles  qu’en  fn  fient 
les  figures  (a). 

Le  Gouvernement  de  la  Ville  étant  réglé  de  cette  manière,  Servius,  fe  n admet 
fouvenant  de  fon  ancienne  condition,  & touché  de  compalfion  envers  des  Usjjfrm- 
malheureux  que  la  guerre  a voit  réduits  en  efclavage,  crut  que  ceux  d’en-  cb“  a“ 
tre  eux  qui  par  de  longs  & fidèles  fervices  avoient  obtenu  leur  liberté  nombrei{“ 
méritoient  davantage  d’etre  admis  au  nombre  des  Citoyens  Romains,  que  SI 
des  Etrangers,  fouyent  gens  fans  aveu,  à qui  on  accordoit  cette  grâce 
fans  la  momdre  difficulté.  Ainfi  il  donna  aux  Affranchis  le  choix  de  retour-  * 
ncr  dans  leur  Pays,  ou  de  relier  à Rome.  Ceux  qui  aimèrent  mieux  relier 
furent  partagés  en  quatre  Tribus.  Pour  les  diitinguer  des  Plébéiens , on 
leur  laiffa  à-la-vérité  leur  ancien  nom  de  Liberti,  ou  Affranchis-,  mais  à 
cela  près  ils  jouïffoient  des  mêmes  privilèges  que  tous  les  autres  Citoyens. 

Le  Sénat  fut  choqué  de  cette  nouveauté  ; mais  Sir  vins , par  un  dilcours 
auffi  humain  que  judicieux,  calma  Je  reffentimentdes  Sénateurs,  qui  changè- 
rent même  cette  mllitution  en  une  Loi,  qu’on  obferva  toujours  dans  la  fuite. 

Servius  fongeoit  à couronner  tant  de  fages  Règlemens , par  un  dernier  n Terme  4 
plus  grand  & plus  généreux  que  tous  les  autres,  c ell-à-dirc  en  abdiquant  dimnL 
de  fon  propre  mouvement  une  partie  de  fon  autorité,  Ses  Prédéceffeurs 
s’étoient  refervé  à eux-mêmes  la  connoillànce  dégoûtés  les  Caufes  tant  Ror*ai*~ 
publiques  que  particulières;  mais  Servius , trouvant  qu’il  n’étoit  guères  pos- 
fible  qu’un  feul  homme  pût  remplir  une  obligation  fi  étendue,  renvoya  les 
procès  ordinaires  au  jugement  du  Sénat , & ne  fe  réferva  que  la  con- 
noiffance  des  Crimes  d’Etat.  f 

Un  autre  foin  bien  important  dont  ce  Prince  s’occupa  enfuite,  fut  de  fl'tyTu* 
concilier  aux  Romains  l’amitié  des  Sabins  & des  Latins,  & d’unir  ces  trois  delafi,U1*' 
Peuples  enfcmble  par  les  liens  facrés  de  la  Société  & de  la  Religion.  Il  in- 
vita  les  Villes  Latines,  & celles  des  Sabins,  à envoyer  des  Députés  à Ro.  dTlltm 
me , pour  délibérer  fur  une  affaire  importante.  Ces  Députés  étant  venus  t?  des 
il  leur  propofa  de  bâtir  un  Temple  à l’honneur  de  Diane , dans  lequel  les  Sïbin*’ 
Latins  & les  Sabins  offriroient  chaque  année,  conjointement  avec  les  Ro- 
mains, des  facrifices  à cette  Dceffe;  que  cette  Fête  ferait  fuivie  d’un  Con- 
fcil  * qui  termineroit  a 1 amiable  tous  les  différends  qu’il  y aurait  entre  les 
Villes,  & dans  lequel  on  prendrait  enfuite  Jcs  mefures  les  plus  propres  à 

• cul- 

fa)  Dio.  Hal.  & tir.  ibié. 
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K, Un  cultiver  la  bonne  intelligence  entre  les  trois  Peuples  rcfpeélifs.  Le  tout  de-' 
voit  finir  par  une  Foire,  où  chacun  aurait  la  commodité  de  fe  fournir  des 

" chofes  dont  il  pourrait  avoir  befoin.  Ce  projet  fut  adopté  unanimement , 
avec  cette  addition,  que  le  Temple , bâti  aux  dépens  de  toutes  les  Villes, 
ferait  un  Azile  inviolable  pour  les  trois  Nations.  Le  choix  de  l’endroit 
ayant  etc  laide  au  Roi , il  fe  détermina  pour  le  Mont  / Iventin . Les  Loix, 
qui  dévoient  s’obfèrver  dans  les  Affemblées  annuelles  dont  nous  venons  de 
parler , furent  gravées  fur  une  Colomne  d’airain.  Elles  étoienten  Latin , quoi- 
qu’en  carac  tères  Grecs  ; & la  Colomne  fubfifloit  encore  du  tems  à' Augujlc  (a). 

Inirîgues  A mefure  que  Servius  avançoit  en  âge , l'ambition  de  fon  gendre  Tarquin 
fembloit  prendre  de  nouvelles  forces.  Sa  femme  n’oublioit  rien  pour  lui  in- 
ilU>i/«e  l!  l"P‘rer  ^cs  lentimens  de  douceur  & de  modération  ; pendant  que  fia  fleur 
TMi’e.  cadette,  qui  étoit  une  véritable  furie,  tâchoit  de  porter  A> tins , qui  faifoit 
confiftcr  tout  fon  bonheur  dans  une  vie  tranquilc , aux  entreprifes  les  plus 
violentes.  Elle  ne  cefibit  de  fe  plaindre  d’avoir  eu  le  malheur  d’époufer  un 
Prince  indolent , & de  fouhaiter  d’en  être  bientôt  délivrée.  La  reffem- 
blance  d’inclinations  forma  bientôt  une  étroite  union  entre  elle  & Tarquin. 
A la  fin  elle  lui  propofa  de  malfacrer  fon  propre  Père,  fa  Sœur,&  Aruns, 
afin  d’ôter  tous  les  obflacles  qui  les  empêchoient  de  fe  marier , & de  mon- 
ter enfemble  fur  le  Trône.  Peu  de  tems  après  Tarquin  empoifonna  fa  fem- 
me , & la  jeune  Tullic  commit  le  même  crime  à l’égard  de  dm  époux  ; 
après  quoi  ils  eurent  l’audace  de  demander  au  Roi  & à la  Reine  la  pc-r- 
miflion  de  fe  marier.  Senius  & Tarquin ie  ne  répondirent  à cette  propofition 
que  par  un  profond  filence , ne  pouvant  fe  réfbudre  à marquer  toute  leur 
indignation  à une  fille , qui  ctoit  leur  unique  enfant.  Mais  ces  exécrables 
noces  ne  firent  que  précéder  un  attentat  plus  odieux  encore.  Les  nouveaux 
Epoux  déclarèrent  hautement  que  la  Couronne  leur  appartenoit  ; que  Ser- 
vira étoit  un  Ufurpateur,  qui  fous  le  nom  de  Tuteur  avoit  dépouillé  fes 
Pupiles  de  leur  héritage;  qu’il  étoit  tems  qu’un  Vieillard,  hors  d’état  de 
foutenir  plus  longtems  le  poids  des  affaires,  cédât  la  place  à un  Prince 
d’un  âge  mûr,  &c.  Les  Patriciens,  que  Servius  avoit  humiliés  en  plus  d’u- 
ne occafion , n’eurent  aucune  peine  à époufer  les  intérêts  de  Tarquin , qui 
trouva  outre  cela  moyen, à force  d'argent, de  s’attacher  un  grand  nombre 
de  pauvres  Citoyens.  la;  Roi,  inflmit  de  toutes  ces  menées,  exhorta  fa 
fille  & fon  gendre  à attendre  fa  mort,  qui  naturellement  ne  devrait  pas 
être  éloignée.  Mais  fans  égards,  ni  pour  lui,  ni  pour  fes  confeils,  ils  re- 
mirent leurs  prétentions  au  jugement  du  Sénat,  que  Servius  fut  obligé  de 
convoquer  ; deforte  que  l’affaire  en  vint  à un  procès  dans  les  formes.  Tar- 
quin reprocha  à fon  Beau-père , qu’il  s’ étoit  emparé  du  Trône,  fans  qu’il 
y eût  eu  d’interrègne  ; & qu’il  avoit  acheté  les  fuffrages  du  Peuple,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ceux  du  Sénat.  Il  allégua  enfuite  que  Servius,  après 
avoir  ufurpé  la  Couronne,  avoit  continué  à la  porter  dans  un  tems  où  fes 
Pupiles  ctoient  déjà  en  âge  de  remplir  les  fonctions  de  la  Royauté.  Servius 
répondit  qu’il  avoit  été  légitimement  élu  par  le  Peuple , & que  fi  Je  droit 
- . hérc- 


{»)  Dio  liai.  L.  IV.  p.  23» 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III.  Ca.  IL  73 

héréditaire  avoic  Heu , les  fils  à'Ancus  croient  plus  fondes  à réclamer  ce  Hifloire 
droit  que  les  petits-fils  du  feu  Roi,  qui  ne  devroit  lui-même  être  confiée-  Rmùtu. 
ré  que  comme  un  Ufurpateur.  Il  finit  fon  difeours,  en  s’en  remettant  à la  1 " 

déedion  du  Peuple,  qui  fut  convoqué  d abord,  & que  Servius  harangua 
d’une  manière  fi  propre  à faire  imprefiion,  qu’on  n’entendit  dans  la  Place 
publique  qu’une  feule  voix  : Que  Servius  règne,  & continue  à rendre  les  Ro- 
mains heureux.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  jette  ce  cri , ajoutèrent 
enfuite:  Que  Tarqiun  pcrijjc  & expire  Jour  nos  coups.  Ce  langage  effraya  fi 
fort  Tarqiun , qu’il  gagna  au  plus  vite  (a  maifon , pendant  que  le  Roi  retour- 
na à fon  Palais  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple  (a). 

Toujours  également  ambitieux , mais  plus  perfide  que  jamais , Tarqiun  es-  Tarquin 
faya  de  regagner  la  confiance  & les  bonnes  grâces  de  fon  Père  , par  un  air  “SW1* 
d’attachement  & de  foumilfion.  Mais  fa  déférence  pour  les  confeils  violons  g„cttdm 
de  Tullie , 11e  lui  permit  pas  de  jouer  longtems  ce  même  rôle.  Il  recorn-  foi. 
mença  fes  anciennes  intrigues;  &dcs-qu’il  crut  avoir  un  parti  allez  confi- 
dcrablc , il  exécuta  le  defiein  le  plus  hardi  qu’on  puific  imaginer.  On  le 
•vit  un  jour  entrer  brufquement  dans  la  Place  publique , habillé  fuperbement, 

& précédé  de  quelques-uns  de  fes  domeffiques , qui  portoient  des  faifceaux 
devant  lui.  Il  entra  avec  cet  appareil  dans  le  Temple  où  les  Sénateurs  te- 
noient  leurs  féances , & alla  fe  placer  fur  le  Trône.  Ceux  des  Sénateurs 
qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts , étoient  déjà  à leur  place.  Les  autres  ayant 
été  convoqués  au  nom  du  Roi  Tarquin , arrivèrent  en  hâte , dans  l’Idée 
que  Servius  devoit  être  mort,  puifque  Tarquin  prenoit  déjà  le  titre  de  Roi. 

Quand  ils  furent  tous  aflemblés , Tarquin  fit  un  long  diieours  plein  d’in- 
veclives  contre  fon  Beau-père , qu’il  appella  Uj'urpateur , Efclave , Fauteur 
de  la  Populace , & Ennemi  des  Patriciens  £?  du  Sénat.  Il  haranguoit  enco- 
re , quand  Servius  arriva.  Ce  Prince , indigné  de  l’audace  de  l'on  gendre , 
s’avance  vers  le  Trône  pour  en  faire  defeendre  Tarquin.  Le  Peuple  ac- 
courut en  même  tems  dans  le  Sénat , mais  perfonne  ne  s’avifa  de  l'épa- 
rer  les  deux  rivaux. 

Alors  Tarquin,  qui  étoit  jeune  & robufle,  fiiifit  le  Vieillard  par  le  mi- 
lieu du  corps,  le  tranfporte  hors  de  l’AiTemblée,  & le  jette  du  haut  des 
degrés  qui  donnoient  dans  la  Place.  Servius,  plus  mort  que  vif,  s'en 
retournoit  chez  lui , foutenu  par ‘deux  ou  trois  Plébéiens , qui  ne  purent  fe 
Téfoudre  à l’abandonner.  Tullie,  inRruite  de  ce  qui  s’étoit  pafle , vint  jufi- 
qu’au  Sénat , où  elle  fut  la  première  qui  falua  Tarquin  Roi.  Son  exemple 
fut  fuivi  aufiitôt  par  tous  les  Sénateurs  du  parti  de  fon  mari.  Peu  conten- 
te de  cette  démarche , elle  confeilla  au  nouveau  Roi  d’achever  de  s’aflurer 
de  la  Couronne.  Aufiitôt  Tarquin  dépêche  quelques-uns  de  fes  Serviteurs 
pour  ôter  au  malheureux  Servius  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit  encore.  A 
peine  cet  ordre  barbare  eut-il  été  donné,  que  Tullie  remonta  dans  fon 
Char  d’un  air  de  triomphe , pour  s’en  retourner  à fon  logis.  Comme  elle  Servies 

(a)  Dio.  liai.  L.  IV.  Tit.  Liv.  ibid. 
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moire  pafloit  par  une  rue  étroite  nommée  Ficus  Cyprius  * , on  la  bonne  rue  , fon 
famine.  Cocher  s’arrêta  tout  court  à la  vue  du  corps  fanglant  de  Servius , que  les 
— """  AlVallins  avoienc  biffé  dans  cette  rue.  Pourquoi  n'avancez-vous  pas,  lui  cria 
Tullie?  Ou  avez-vous  à vous  arrêter?  Le  Cocher,  s’étant  tourné  alors  vers 
elle,  Hélas  ! dit-il,  ce  fi  le  corps  du  Roi  votre  Père.  Aces  mots  Tullie,  fai- 
fiflant  avec  fureur  un  petit  marche-pié  qui  étoit  dans  le  Char,  & le  lui  jet- 
tant  à la  tête , Continuez  votre  chemin , lui  cria-t-clle , £?  n'ayez  pas  peur  de 
pajfcr  fur  un  corps  mort.  Le  Cocher  obéit , & l’on  prétend  que  le  lang  de 
Servius  rejaillit  fur  les  roues  du  Char , & même  fur  les  habits  de  fon  exé- 
crable Fille.  Cette  fcène  fit  donner  à la  rue  où  elle  fe  pafia , le  nom  de 
Scélérate.  Telle  fut  la  tragique  fin  de  Servius  Tullius , à lage  de  74.  ans, 
dont  il  en  avoir  régné  44.  ... 

C’étoit  un  Prince , qui  par  mille  excellentes  qualités  avoit  rendu  le  nom 
Romain  plus  redoutable  après  vingt  années  de  paix , que  fes  prédéccfTeurs 
n’avoient  fait  par  un  grand  nombre  de  victoires.  Il  étoit  chéri  du  Peuple, 
eftimé  des  Patriciens , & n’auroit  eu  peut-être  aucun  ennemi , s’il  n’en  avoit 
point  trouvé  dans  fa  propre  famille.  Tarquin , par  une  politique  inhumai- 
ne , n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  lui  rendit  les  honneurs  de  la  Sépul- 
ture tels  qu’on  les  rendoit  aux  Rois , Tarquinie  fa  Veuve  le  conduifit  de 
nuit  au  tombeau  avec  quelques  Amis  feulement  ; & comme  fi  elle  n’avoit 
furvécu  à fon  Epoux  que  pour  lui  rendre  ces  derniers  devoirs , elle  mourut 
la  nuit  fuivante , fans  qu’on  puifiè  dire  fi  ce  fut  de  douleur , volontaire- 
ment, ou  par  un  nouvel  effet  de  la  cruauté  de  Tullie.  La  vénération  du 
Peuple  pour  la  mémoire  de  Servius,  femble  avoir  placé  ce  Prince  au  rang 
des  Dieux  ; car  les  Efclaves  célébroient  annuellement  fa  fête  dans  le  Tem- 
ple de  Diane  Aventine , le  jour  qu’il  fut  mafiacré. 

Tar.  Tarquin  s’étant  ouvert  le  chemin  au  Trône  par  un  parricide , le  con- 
^in  V'  duifit  durant  le  relie  de  fon  Règne  comme  un  véritable  Tyran. 
#près  le  Dés  les  prémiers  commencemens  , on  lui  donna  le  fumom  de  Superbe , 
Déluge  à caufe  de  fon  humeur  capricieule  & hautaine.  La  Royauté  ne  lui 
2471-  ayant  été  conférée  ni  par  le  Peuple,  ni  par  le  Sénat  , il  fit  tout  dans 
Avant  ja  fu;te  fans  daigner  les  confulter.  Seul  arbitre  de  tout,  il  envoyoit 
De  Ro-  en  exil,  condamnoit  à des  amendes,  ou  même  faifoit  mourir  tous  ceint 
me  2îo.  qu’il  jugeoit  à propos.  Pour  fe  garantir  des  dangers  auxquels  une  pareil- 
le conduite  devoit  naturellement  l’expofer,  il  avoit  toujours  autour  de  lui 
une  nombreufe  Garde  compofée  d’étrangers,  qui  exécucoient  fes  ordres. 
Sa  7y-  quels  qu’ils  fulTent , avec  emprelTcment.  Etre  riche , ou  avoir  quelque 
trnie.  mérite  , étoient  deux  crimes  impardonnables , comme  il  paroit  par  le 
meurtre  de  AI.  Junius  , Vieillard  vénérable  , Père  du  fameux  Brut  us', 

3ui  détruifit  dans  la  fuice  la  PuilTance  Royale.  Ce  Junius  defeendoit  d’une 
luflre  famille,  & étoit  fort  riche:  confidérations  qui  avoient  engagé  Tar- 
quin l'ainé  à lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Le  nouveau  Roi , pour  s’em- 

pa- 

* Cyprin  eft,  fuivant  Varrm,  un  ancien  mot  Salin , qui  fignifie  hm  ou  heureux  ; car 
cette  rue  , a ce  que  ie  mfuie  Auteur  nous  aprend  , fut  au  commencement,  habitéc 
par  des  Salins. 
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parer  de  fon  bien,  le  fit  afiaffiner  avec  un  de  fes  fils,  Erutus  qui  ctoit  l’au-  TTiJloire 
tre  fils , ayant  fauvé  fa  vie  en  contrefaifanc  l'infenfé.  La  crainte  d’éprou-  Pemtine.^ 
ver  un  pareil  traitement , fit  abandonner  Rome  à un  grand  nombre  des  “ 
principaux  Citoyens.  Les  Plébéiens , qui  s’étoient  d’abord  réjouis  de  voir 
les  Sénateurs  humiliés,  ne  furent  à leur  tour  pas  mieux  traités  qu’eux.  La 
Ville  étoit  pleine  de  Délateurs , dont  les  accufations  , prouvées  ou  non, 
faifoient  condamner  les  uns  à la  mort,  & les  autres  à quelque  autre  châti- 
ment. Il  défendit  par  un  Edit,  tant  à la  Ville  qu’à  la  Campagne,  toutes 
les  Aflemblées  de  Peuple , de  peur  que  des  Citoyens  ainfi  réunis  ne  for- 
maflent  quelque  defiein  contre  fa  perfonne.  Cependant,  comme  il  prévo- 
voit  bien  que  tôt  ou  tard  le  Peuple  tâcheroit  de  fecouer  le  joug , il  fongea 
â le  faire  un  puiiïant  parti  parmi  les  Etrangers.  Dans  cette  vue  il  rechercha 
l’alliance  d’un  des  principaux  du  Pays  Latin , nommé  Uêlavius  Mamilius , au- 
quel il  fit  époufer  fa  fille.  Mamilius  procura  à fon  Beau-père  des  liailbns 
avec  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  confidérables  parmi  les  Latins  ; mais 
il  ne  tint  pas  au  Roi  qu’il  ne  perdît  leür  amitié  par  fes  airs  de  hauteur. 

Un  jour  qu’il  avoit  convoqué  une  Afièmblée  des  Villes  Latines  k Firent  in, 
tous  les  Députés  s’y  rendirent  de  bonne  heure  au  jour  marqué.  Tarquin  fc 
fit  attendre  jufqu’au  foir.  La  plupart  des  Députés  étoient  fort  choqués  de 
ce  retardement  ; mais  fur-tout  un  d’eux , nommé  Hcrdonius  ; qui  invectiva 
violemment  contre  Tarquin , qu’il  n’aimoit  pas  d’ailleurs.  Quoique  fon  dis- 
cours eût  fait  une  forte  impreflion  fur  l’Aflcmblée,  Mamilius  fit  enforte 
qu’elle  fut  remife  au  lendemain.  Tarquin  parut  alors , & commença  par 
alléguer  quelque  exculè  frivole  de  n’être  pas  venu  la  veille  : il  ajouta  enîui- 
te,  qu’il  les  avoit  convoqués  pour  leur  demander  de  pouvoir  commander 
les  Armées  Latines  ; droit  qu’il  avoit  hérité  de  fon  Grand-père.  Il  fe  fit 
auflîtôt  un  grand  filence , qui  fut  rompu  par  Herdonius.  Aulfi  animé  con-  v 
tre  Tarquin  que  la  veille,  ce  Député  repréfenta,  de  la  manière  la  plus  for- 
te , les  funeltcs  conféquences  de  ce  projet.  Tarquin  déconcerté  par  la  har-  Perfidie 
dieffe  de  l’Orateur , témoigna  fouhaiter  que  la  délibération  fût  encore  ren-  :ntc 
voyée  au  lendemain , promettant  de  répondre  alors  aux  inventives  à' hier- 
donius.  Durant  ces  entrefaites,  il  trouve  moyen  de  corrompre  quelques-^,,/ 
uns  des  domeftiques  de  ce  Député , & les  engage  à fouffrir  qu’on  portât  Turnus 
pendant  la  nuit  des  armes  dans  la  maifon  où  logeoit  leur  Maître,  & à les Hcrdo- 
gliller  adroitement  parmi  Ion  bagage.  nius‘ 

Le  lendemain  Tarquin  èntra  dans  l’Aflcmblée  avec  un  air  de  confiance, 

& accufa  Hcrdonius  d’avoir  formé  un  complot , non  feulement  contre  fa  vie, 
mais  auflï  contre  celle  de  tous  les  Députés , pour  le  rendre  maître  par  leur 
mort  de  tout  le  Pays  Latin.  Qu’il  avoit  eu  avis  qu’on  avoit  fait  des  amas 
d’armes  dans  fa  maifon , & qu’il  y en  avoit  même  de  cachées  parmi  fon 
bagage.  L’Accufé  conlentit  à être  traité  comme  coupable  fi  la  chofe  fe 
trouvoit  vraie.  Quand  on  fut  arrivé  au  logis  d 'Hcrdonius , on  fouille  en 
différens  endroits  de  la  maifon , & on  en  apporte  les  armes  qui  y étoient 
cachées.  Sur  le  champ  l’objet  innocent  de  la  vengeance  du  Roi  eft 
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ffl/ltlre  condamné  à mort , & précipité  dans  un  abîme  , où  on  l'cnféveik 
R°  :ulint-  tout  vivant  (a). 

Les  Latins,  ne  doutant  pas  q a' Hcrâonius  ne  fut  coupable  du  crime  qui  lui 
avoit  été  imputé , regardèrent  Tarquin  comme  leur  Libérateur , renouvcilé- 
rent  le  Traité  fait  avec  ion  Grand-père , éc  le  déclarèrent  Général  des 
Armées  Latines.  Peu  de  teins  après  les  l /critiques , & deux  Cantons  des 
Voifques , contractèrent  alliance  avec  lui  aux  mêmes  conditions.  Tarquin, 
pour  s’aflurer  de  la  fidélité  de  fes  nouveaux  Allies , propofa  d'alîîgner  un 
Temple  qiÿ  fût  commun  au  \ Romains,  aux  Villes  Latines,  & aux  ! h ini- 
ques. Ce  projet  fut  reçu  avec  apîaudilîcmcnt , & l’on  choifit  pour  le  lieu 
où  le  Temple  devoir  être  bâti,  une  Montagne  prés  des  ruines  d ’/Hbe.  LfE- 
difice  fut  confacré  à Jupiter  Latialir . Les  Diètes  des  Cantons  confédérés 
s’y  tenoient  annuellement , & les  Fêtes , qu’on  célébroit  à cette  occafion , 
Les  Fé-  s'appelaient  fériés  Latines.  Les  Romains  & les  Chefs  des  Peuples , qui 
rîL-s  La-  avoiv'nt  formé  l’alliance , préfidoient  toujours  aux  Sacrifices  & aux  Delibé- 
t:a's'  rations.  La  Diète  confifiioit  en  47  Députés , d’autant  de  Villes , dont  l’as.- 
foeiacion  contribua  dans  la  fuite  à la  conquête  du  Monde,  plus  que  tout  le 
relie  de  Y Italie  enfemble. 

Tl  défait  Les  Foifques  ayant  refufé  d’entrer  dans  l’alliance,  Tarquin  réfolut  de  leur 
les  Vois-  faire  la  guerre.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  guères  compter  fur  la  fidélité 
*la , * èf  des  Romains , il  les  mêla  dans  les  mêmes  Légions  avec  les  Latins , que  i- 
fcxSabms  <lu  ils  enflent  formé  jufqu’alors  un  Corps  féparé.  Les  habitans  de  Suejj'a 
1 ‘ ” Romctia  *,  une  des  plus  lloriiTantes  Villes  des  Folfques,  furent  les  premiers 

3ui  éprouvèrent  les  effets  de  la  nouvelle  confédération.  Ils  avoient  fait 
es  incurfions  fur  les  Terres  de  leurs  Voifins.  Pour  tirer  raifon  de  ce  pro- 
cédé, Tarquin  marcha  contre  eux,  défit  leur  Armée,  afiiégea  leur  Ville, 
& la  prit  d’afiàut.  Le  butin  fut  confidérablc.  Le  Vainqueur  en  mit  à part 
la  dixième  partie , pour  être  employée  au  Bâtiment  du  Capitole.  Il  tourna 
enfuitc  fes  armes  contre  les  Sabirs,  qui  avoient  auffi  commis  quelques  hos- 
tilités fur  le  Territoire  de  Rome,&  fubjugua  toute  la  Nation  par  deux  vic- 
toires conlccutivcs.  Après  avoir  terminé  heureufement  cette  guerre,  Tar- 
quin s’apliqua  à pouffer  jufqu’au  Tibre  les  Conduits  fouterraïns  cieftinés  à y 
faire  écouler  les  eaux  & les  immondices  de  la  Ville  ; & entoura  de  porti- 
ques l’Amphithéâtre  que  Tarquin  l’Ancien  avoit  elevé  : achevant  ainû  les 
ouvrages  que  fon  Aicul  avoit  lailfés  imparfaits  (b). 

Ht  guerre  Un  grand  nombre  de  Patriciens  mécontens  s’étoient  réfugiés  à Gabics , - 
emtre  les  Ville  des  Latins  éloignée  de  Rome  d’environ  100  Hauts,  & avoient  enga-- 
C.uiens.  ]es  habitans  à époufer  leur  caule , & à attaquer  Tarquin.  Cette  guer- 
re dura  7 ans,  & produifit  (les  Romains  ne  pouvant  durant  cet  intervalle 
ni  femer  ni  recueillir  ) une  famine  fi  terrible , que  le  Peuple  en  fureur  de- 

man- 

(ts)  DIo.  liai.  L.  IV.  p.  247.  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  50.  (b)  Dio  lui.  p.  251.  Tit.  Lie.  L.  I.  c.  52. 

* Denys  i'  Halicarmje  met  Sueffa  Pométiaeu  nombredes  plus  riches  Villes  des  rdfqucs.  On 
h nommoit  Pomr.ia , pour  !a  diflinguer  d'une  autre  StieJJfi,  dans  le  Païs  it.t-  Autur.sx. 
Elle  étoit  iituée  entre  Cira  & Vditrte. 
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manda  au  Roi  la  paix  ou  des  vivres.  Ces  murmures  étant  fomer.ccs  fous  n;r„  t,> 
main  par  des  Emiflaircs  envoyés  p tr  les  Exilés  qui  fe  trouvoiônt  à Galle i , üJm,  / 

tout  fembloit  fe  difpofer  à une  révolte  generale.  Mais  Sextiu  Tarquinius , 

fils  du  Roi,  inventa  un  moyen,  auffi  artificieux  qu’infame,  de  tirer  fon 
Père  de  peine.  Il  fit  femblant  de  fe  brouiller  avec  Tarquin , & déclama  en 
plus  d’une  occafion  liautemcnt  contre  lui.  Le  Roi  le  condamna  à être  bat- 
tu de  verges,  comme  un  rebelle.  Sextus  s’évada,  & fe  rendit  à Gabies, 
dont  les  habitans  lui  firent  un  accueil  plein  d’amitié.  Le  perfide  joua  par- 
faitement bien  fon  rôle.  Toutes  les  fois  qu’on  le  mettoit  à la  tête  de  quel- 
que Détachement,  il  en  revenoit  toujours  chargé  de  butin.  Son  Père  faci- 
ücoit  les  exploits  militaires , en  facrifiant  ceux  de  fes  Soldats  & de  fes  Of- 
ficiers qui  lui  étoient  fufpeéts , à la  gloire  de  Sextus.  La  réputation  de  ce 
jeune  Guerrier  augmentant  ainfi  de  jour  en  jour,  fans  qu’on  lbupçonnàt la 
moindre  intelligence  entre  le  Roi  & le  Prince , les  Gabiens  conférèrent  à 
ce  dernier  le  Commandement  en  chef  de  leur  Armée. 

Quand  il  crut  fon  autorité  fuffifamment  établie,  il  dépêcha,  à l’infu  des 
Gabicns,  un  Efclavc  à fon  Père,  pour  l’inftruire  de  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit , &■  pour  l'avoir  ce  qu’il  lui  confciiloit  de  faire.  Tarquin,  qui  ne 
vouloir  confier , ni  de  bouche  ni  par  écrit,  à cet  Exprès  les  ordres  qu’il 
avoit  à donner  à fon  fils,  mène  l’Elclave  dans  un  jardin  où  il  y avoir 
quantité  de  Pavots,  & s’amufe  à abattre  avec  une  baguette  qu’il  tentât  ù 
la  main  les  têtes  des  Pavots  les  plus  élevés , après  quoi  il  renvoya  le  Mes- 
fager  fans  autre  réponfe.  Sextus  comprit  aifément  l’intention  de  fon  Père. 

Il  convoqua  les  Gabiens , pour  leur  dire  qu’il  avoit  découvert  un  complot  de 
le  livrer  entre  les  mains  de  fon  Père.  Le  Peuple  le  pria  de  faire  connoitre 
les  Confpirateurs , & l’obligea , comme  malgré  lui , à nommer  Atitijîius  Pc- 
tro,  homme  également  diîtingué  par  fon  mérite  & par  fon  rang.  Sextus 
avoit  fu  faire  cacher  parmi  les  papiers  quelques  Lettres  de  Tarquin , qui 
n’eurent  pas  plutôt  été  produites  & lues,  que  la  multitude  irritée /fans  au- 
tre examen , afibmma  Antiftius  a coups  de  pierres , & chargea  Sextus  de 
découvrir  fes  complices , & de  les  punir  comme  il  le  jugeroit  à propos. 

Les  portes  de  la  Ville  furent  auflitôt  fermées  par  fon  ordre,  & il  dépécha 
un  grand  nombre  de  fes  Satellites,  qui  exécutèrent  l’horrible  confeü  que 
fon  Père  lui  avoit  donné.  Dès-que  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  d’autorité  à 
Gabies,  eurent  été  ainfi  exterminés,  leur  meurtrier  n’eut  plus  aucune  pei- 
ne à liiTer  la  Ville  au  Roi  des  Romains. 

Les  Gabiens  s’attendoient  aux  traitemens  les  plus  cruels.  Mais  Tarquin , 
confultant  en  cette  occafion  les  règles  d'une  fage  Politique , en  agit  à leur 
égard  non  feulement  avec  humanité , mais  conclut  meme  avec  eux  une 
alliance , dont  les  articles  furent  tracés  fur  un  bouclier  de  bois , couvert 
de  la  peau  du  Bœuf  qui  fut  immolé  après  les  Sermens.  Ce  Traité  fe  voyoit 
encore  à Rome  du  tems  d’ Augttjle , clans  le  Temple  de  Jupiter  Pijlius,  ou 
Sancits,  c’efl-à-dirc , le  Dieu  de  la  Fidélité  (a). 

Comme  "Tarquin  prenoit  ombrage  de  tout  le  monde,  & même  de  fes  cn- 

fans , 

(o)  Dio.  Haï.  j>.  255.  Liv.  L.  I.  c.  yj, 
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ffijWr»  fa.js  f cé  ®fince  eut  foin  de  les  écarter  de  Rome.  Dans  cette  vue , il  éta- 
f<iim!,,ne ■ blit  Scxtus  Roi  de  Gabies.  Ii  donna  enfuitc  deux  établiflemens  du  même 
genre  à fes  deux  autres  fils.  Arums  eut  la  Ville  de  Circcii , & Titus  celle  de 
ùigni.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  quatrième  fils  Lucius  Tarquinius,  il  le  garda  à 
Rome,  ce  Prince  étant  encore  trop  jeune  pour  qu’il  eût  rien  à craindre  de  fa  part. 

T.'s  IJ-  Les  Romains , accoutumés  au  joug  d'un  Maître  impérieux , perdirent 
vr«  ùes  bientôt  jufqu’au  defir  de  le  fecouer.  Ce  fut  durant  cet  intervalle  tranquile. 
Sibylles. 

qu’une  Femme  inconnue  & étrangère  vint  trouver  le  Roi,  & s’offrit  à lui 
vendre  neuf  Volumes.  Tarquin  n’en  ayant  pas  voulu  donner  l’argent  qu’el- 
le demandoit,  elle  en  brûla  trois, & revint  quelque  tems  après  préfenterles 
lix  autres  au  même  prix  qu’elle  avoir  voulu  vendre  les  neuf.  Sa  propofition 
fut  rejettéc  avec  mépris,  & on  la  regarda  elle-même  comme  une  infenfée. 
Elle  en  brûla  encore  trois , & parodiant  de-nouveau  devant  le  Roi , elle 
déclara  quelle  alloit  jetter  au  feu  les  trois  derniers,  fi  on  ne  lui donnoic  la 
fomme  qu’elle  avoit  d’abord  demandée.  Tarquin,  furpris  d’une  auili  é- 
trange  nouveauté , fit  remettre  les  Livres  entre  les  mains  des  Augures , 
qui,  trouvant  que  c’étoient  les  Oracles  de  la  Sibylle  de  Cumes,  affinèrent 
que  c’étoit  une  chofe  fans  prix , & confeillérent  au  Roi  de  les  acheter.  La 
Femme  reçut  fur  le  champ  la  fomme  qu'elle  avoit  demandée , recomman- 
da qu’on  prît  grand  foin  des  trois  Volumes,  & difparut  à l’heure  même. 
Tarquin  confia  la  garde  de  ce  Tréfor  à deux  perfonnes  du  Corps  de  la  No- 
blefle.  On  les  appelloit  Duumviri  *.  Les  Livres  furent  dépofés  fous  une 
des  voûtes  du  Capitole , quand  on  eut  mis  la  dernière  main  à cet  Edifi- 
ce, & périrent  avec  ce  Temple  dans  l’incendie  arrivé  pendant  les  guer- 
res de  Marias  & de  Sylla  (a). 

t.fT.m-  La  paix,  dont  Rime  continuoit  à jouir,  engagea  Tarquin  à achever  le 
pu  de  Ju-  Capitole  que  fon  Grand-père  avoit  commencé.  Il  fit  venir  pour  cet  effet 
inter  Ca.  d 'Hétrurie  des  Architectes  & d’autres  Ouvriers  habiles,  & obligea  fes  Su- 
puo.in.  jets  à faire  la  partie  la  plus  pénible  du  travail.  Ce  Temple,  qui  fut  dédié  à 
Jupiter  Capitolin,  étoit  fitué  fur  le  fommet  du  Mont  Tarpèien.  Voici  à 
quelle  occafion  on  donna  à cet  Edifice  le  nom  de  Capitole.  Dans  le  tems 
qu’on  creufoit  bien  avant  en  terre  pour  jetter  les  fondemens  de  cet  Edifi- 
ce , on  trouva  la  tête  d’un  Homme  aufli  fraîche  que  fi  elle  venoit  d’être 
coupée , & teinte  d’un  fang  vermeil.  Les  Romains , regardant  la  chofe 
comme  un  prodige  , confultérent  les  Augures , qui  répondirent  que  Rome 

feroit 


(a)  Dio.  Hal.  p.  255.  Varro  ap.  Laftant. 


* Le  nombre  de  ces  Officiers  fut  augmenté  dans  la  fuite  jufqu’à  dix , & puis  jufqu'â 
quinze.  Leur  nom  changea  avec  leur  nombre, ayant  été  appeliés  fucceflivement  Deeemviri, 
Quindeeimoirl  Souris  faciuniis.  Ils  confultoicnt  les  Livres  des  Sibylles  par  l'ordre  du 
Sénat  toutes  les  fois  qu’il  s’élevoit  quelque  fédition  dans  la  République,  qu'on  avoit  fait 
quelque  perte  confidérable,  qu'il  furvenoit  quelque  pelle,  ou  qu’il  arrivoit  quelque  prodi- 
ge. Ils  préfidoient  auilî  aux  Sacrifices,  éc  aux  Jeux  publics,  qu'ils  ordonnoient  pour  ap- 
piifer  la  colère  des  Dieux.  Ils  avoient  auiü  l’intendance  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Jeux 
Séculaires.  Leur  emploi  étoit  d vie,&  les  exemtoit  de  Taxes  & de  Charges  tant  civiles  que 
militaires.  Cet  Emploi  fubîïïla  i Ro'ne  depuis  le  tems  de  Tarquin  le  Superbe  jufqu’au;  Rè- 
gne de  Tbtojofc,  qui  abolit  cette  ancienne  fuperflition  & un  grand  nombre  d'autres, 
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ferait  un  jour  la  Capitale  de  /'Italie  *.  Cette  réponfe  anima  Tarquin  à n’épar-  Hifinre 
ener  ni  peines  ni  dépenfes  pour  rendre  l’Edifice  d’une  magnificence  propre  Romain:. 
a témoigner  aux  Dieux  la  reconnoiflance  qui  leur  étoit  dûe  pour  un  avenir  ~ 
auifi  glorieux.  Le  Temple  occupoit  huit  acres,  & étoit  large  de  200  pies 
& long  environ  de  215.  La  façade  étoit  tournée  vers  la  grande  Place  de 
Rome.  On  y montoit  par  un  degré  de  cent  marches  très  larges.  Du  côté 
de  la  grande  façade , il  y avoit  trois  rangs  de  Colomncs  ; les  faces  latéra- 
les n’en  avoient  que  deux!;  une  périftyle  règnoit  tout  autour.  Ce  Temple 
fut  dans  Ja  fuite  plus  d’une  fois  réduit  en  cendres  f;  mais  les  Romains  le 
rebâtirent  toujours,  en  confervant  les  mêmes  proportions.  Toute  la  voûte 
de  ce  prodigieux  Bâtiment  fut  dorée , tant  en  dedans  qu’en  dehors  j..  Il 
contenoit  trois  Chapelles,  ou  plutôt  trois  Temples  fous  le  même  toit.  L’u- 
ne de  ces  Chapelles  étoit  confacrée  à Junon , & l’autre  à Minerve  : au  mi- 
lieu étoit  celle  de  Jupiter  %.  Les  Romains  travaillèrent  avec  beaucoup  de 
zèle  & d’emprefiement  à cet  ouvrage,  mais  l’honneur  d’y  mettre  la  der- 
nière main  étoit  réfervé  à un  Conful  Romain. 

Durant  ces  entrefaites  une  Maladie  cpntagieufe  commença  à fe  faire  Tarqn'n 
fentir  à Rome,  & obligea  le  Roi  à envoyer  quelques-  Députés  confulter  l’O-  envoyé  les 
racle  de  Delphes.  Ce  Prince  fit  choix  pour  cet  effet  de  fes  deux  fils  Titus  denxfiu 
& Artois , qui  demandèrent  que  Brutus  leur  coufin  fût  aufii  du  voyage  avec  eux. 

Ce.'  dernier  étoit  fils  de  ce  Patricien  rcfpectable  que  Tarquin  avoic  fait  maflùcrer  ,f , po,a. 
au  commencement  de  fon  Règne , & avoit  longtems  contrefait  le  ftupide , ce  de  de  Del- 

Îiui  lui  avoitattiré  le  nom  de  Brutus.  Ses  folies  avoient  quelque  chofe  de  réjouis-  Pos- 
ant, & les  deux  Princes  le  menèrent  avec  eux  pour  s’en  divertir  fur  la  route. 

Une  canne  fut  le  prélent  que  Brutus  offrit  au  Dieu.  Cependant , comme  il  n’i- 
gnoroit  pas  que  les  Dieux  de  ces  tems-lâ  ,ou  du  moins  leurs  Miniftres , faifoient 
attention  à la  valeur  des  dons , il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  percer  la  can- 
ne , & d’y  enfermer  une  baguette  d’or.  C’étoit  un  emblème  de  fon  efprit 
& de  fa  conduite.  Quand  les  enfans  de  Tarquin  fe  furent  acquités  de  leur 
commifiion , ils  demandèrent  qui  d’entre  eux  étoit  deftiné  a régner.  Ce 
fera  celui,  répondit  l’Oracle,  qui  baifera  le  premier  fa  Mère.  Les  Princes, 

ne 

* Macrolie  nous  sprend  (1)  que  l'homme  à qui  cette  tête  avoit  appartenu,  s'appelait 
Toitti;  deiorte  que  le  mot  de  Capitole  étoit  proprement  Ciput  Ttli.  D'autres  difent  que  le 
Mont  Tarpiien  étoit  nommé  Capitole,  à caufe  que  c'étoit  la  Fortcreffe  capitale  de  Rome. 

f Le  Capitole  fut  confirmé  par  le  feu  du  tems  de  Sylla  , mais  ce  fameux  Romain  le  fit  re- 
bltir  & lui  rendit  fa  prémière  magnificence.  Le  même  malheur  arriva  une  fécondé  fois  fous 
le  Règne  de  Tïtellius , & fut  réparé  par  Vefpafien.  Sous  le  Règne  de  Titus  ce  Temple  fut 
réduit  en  cendres  pour  la  troifième  fois , & rebâti  par  ordre  de  Domitien. 

1 La  dorure  de  toute  la  voûte  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin  fut  un  ouvrage  que  les 
.Romainj  entreprirent,  à ce  que  Pline  nous  aprend  (2),  après  la  deflruétion  de  Carthage. 

La  dépenfe  en  monta,  fuivant  Plutarque  ( 3 ) à 12000  Talens,  qui  eft  une  fomme  prodi- 
gieufe.  Les  portes  du  Temple  étoient  d’airain,  couvertes  de  larges  plaques  d'or.  L'inté- 
rieur du  Temple  & les  Colomnes  qui  le  foutenoient,  étoient  de  marbre. 

f Le  dedans  du  Temple  fut  partagé  en  trois  efpacespar  deux  rangées  de  Colomnes,  qui 
formoient  la  nef  & les  deux  ailes.  La  nef  fervoit  de  Temple  i Jupiter,  & iet  deux  ailes 
étoient  les  Chapelles  de  Junon  & de  Minerve. 

(1)  Arnob.  Contr.  Genre*.  L.  VL  (3;  Plut,  in  Oâar. 

(z)  Piin.  L.  XXXIII. 
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ne  comprenant  pas  le  fens  de  cette  reponfe,  convinrent  d’embrafler  leur 
Mère  tous  deux  à la  fois,  & de  partager  le  Trône.  Mais  Lrutus  s’é- 
tant laiffé  tomber  , dès-qu’il  eut  mis  ic  pic  en  Italie  , baiia  , fans 
qu'on  s’en  apperçût,  la  terre  , qui  eft  la  Mère  commune  de  tous 
les  hommes  ( a ).  - 

Quand  les  deux  Princes  revinrent  à Rome,  ils  y trouvèrent  tout  en  mou- 
vement à l’occafion  de  la  guerre  que  Tarquin  avoit  déclarée  aux  Rutules , 
fous  prétexte  qu’ils  avoient  donné  retraite  aux  Romains  exilés.  Le  Roi 
avoit  déjà  formé  le  fiège  à'/hdic , Capitale  du  Pays  des  Rutules,  à 16 
milles  au  Sud-ell  de  Rome.  Pendant  le  loifir  de  ce  liège , qui  dura  quel- 
que tems  , & que  Tarquin  continuoit  a\xc  moins  de  vigueur  qu’il  ne  l’avoit 
commencé,  les  Princes  fes  fils  pafloient  le  tems  en  feftins,  & en  divertis- 
femens.  LTn  jour  qu’ils  étoient  à fouper  chez  Sexto  s Tarquinius  avec  Col- 
latin  mari  de  Lucrèce , la  convcrlation  tomba  fur  le  mérite  de  leurs  fem- 
mes. Comme  chacun  d’eux  donnoit  les  plus  grands  éloges  à la  tienne,  ils 
convinrent  pour  terminer  cette  efpèec  de  différend,  de  monter  à cheval, 
& d'aller  furprendre  leurs  femmes , qui  furement  ne  les  attendoient  pas. 
Celle  qu’ils  trouveraient  occupée  de  la  manière  la  plus  convenable  à fon 
fexe,  devoit  avoir  la  préférence.  Ils  partent  aufiitôt,  & étant  arrivés  à 
Rome , ils  trouvent  les  Princcifes  femmes  des  jeunes  Tar quins , en  grande 
compagnie  dans  le  plaifir  & la  bonne  chère.  Delà  ils  le  rendent  a Col- 
lotie,  où  ils  trouvèrent  Lucrèce,  époulc  de  Collât  in,  enfermée  avec  fes 
femmes,  & travaillant  à des  ouvrages  de  laine,  quoique  la  nuit  fût  déjà 
bien  avancée.  D’un  confentcment  unanime  ils  lui  ajugérent  la  viftoire,  & 
reprirent  Je  chemin  d'yJrdée. 

Sextus , épris  des  charmes  de  Lucrèce,  revint  peu  de  jours  après  à Col- 
latie , où  il  fut  reçu  par  la  femme  de  Coliatin , en  l’abfence  de  fon  Mari , 
avec  toute  la  politeffe  & l’honnêteté  pofiible.  Il  trouva  moyen,  au  milieu 
de  la  nuit,  d’entrer  dans  fa  chambre,  approcha  de  fon  lit  avec  une  épée 
nue , & ayant  mis  la  main  fur  fon  fein , il  la  menaça  de  la  tuer  fi  elle  fai- 
foit  le  moindre  bruit.  Lucrèce,  quoique  faifie  d'une  horrible  frayeur,  refu- 
fa  de  le  rendre  à fon  infâme  pallion.  Irrité  de  fa  ré  fi  fiance , Sextus  lui  dé- 
clare que  non  feulement  il  l’cgorgera  elle-même,  mais  que  pour  lui  faire  per- 
dre la  réputation  avec  la  vie,  il  tuera  enfuite  un  Efelave,  qu’il  mettra  à 
côté  d’elle  dans  fon  lit , & qu’il  publiera  par-tout  qu’il  avoit  vengé  l’outra- 
ge fait  à l’honneur  de  Coliatin.  La  confiance  de  Lucrèce  ne  put  tenir  contre 
la  crainte  de  l’infamie  ; & Sextus , ayant  làtisfait  fit  pallion , retourna  de 
grand  matin  au  Camp. 

Le  lendemain  Lucrèce,  trouvant  la  vie  infupportable  après  ce  qui  luiétoit 
arrivé , écrivit  à fon  Mari  de  venir  chez  fon  Père , après  quoi  elle  fe  ren- 
dit à Rome.  Tite-Lhe  dit  qu’elle  envoya  prier  fon  Père  & fon  Mari  de  la 
venir  trouver  dans  fa  propre  maifon.  Son  Père  amena  avec  lui  Publias  Va- 
frrius , connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Publiera.  Lucius  Junius  Brut  us , 
& plufiv-urs  autres  Romains  de  la  première  difiinèlion  , accompagnoient 
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Collatin  ; car  Lucrèce  avoic  fait  favoir  qu’elle  avoit  une  affaire  de  la  derniè-  JJiJliirt 
re  conféquence  à leur  communiquer.  Dés-qu’ils  furent  arrivés , elle  leur  ré- 
vêla  fon  funefte  lecret , leur  déclara  le  delfein  où  elle  étoit  de  ne  pas  fur-  " 

vivre  à fon  honneur , & les  conjura  de  ne  pas  lailTer  le  crime  de  Üextus 
impuni.  Tous  s’efforcèrent  de  la  confoler , en  lui  repréfentant  qu’il  ne  pou- 
voit  y avoir  de  faute  où  il  n’y  avoir  point  de  conientement.  Mais  cette 
Héroïne , fondant  en  larmes , embraffe  fon  Père  & fon  Mari ,*  & immé- 
diatement après  s’enfonce  dans  le  fein  un  poignard  qu’elle  avoir  caché  fous 
fa  robe , & tombe  morte  à leurs  pies.  Pendant  que  c^ttc  tragique  fcène 
remplilfoit  ceux  qui  en  étoicnt  témoins  de  triftefle  & d’horreur,  Brutus 
ceflânt  de  fe  contrefaire , s’approche  du  corps  de  Lucrèce , & ayant  tiré 
de  fon  fein  le  poignard  tout  fanglant,  il  dit  qu’il  ne  falloit  pas  perdre  le 
tems  à répandre  d’inutiles  larmes.  Tenant  enfuite  le  poignard  élevé , Je 
jure , dit-il , par  ce  fan  g fi  pur  avant  l'outrage  de  Tarquin , que  je  pourfuivrai 
le  fer  & le  feu  à la  main  Tarquin  le  fuperbe,  fa  coupable  femme , leurs  en- 
fans;  & que  je  ne  fouff rirai  point  que  quelqu'un  de  cette  famille , ni  quelque  au- 
tre que  ce  fuit,  règne  déformais  dans  Rome.  Grands  Dieux  ! je  vous  .en 
prends  à témoin.  Il  préfente  enfuite  le  poignard  à Collatin,  à Lucritius ,*& 
au  relie  de  la  compagnie , & leur  fait  prêter  le  même  ferment. 

Surpris  de  trouver  dans  Brutus  une  préfence  .d’efprit  qu’ils  ne  lui  con-' 
noiffoient  pas,  ces  généreux  Romains  le  crurent  infpiré,&  s’abandonnèrent 
entièrement  à fes  confeils.  Il  leur  découvrit  alors , que  fa  folie  avoit  été 
feinte,  les  exhorta  à venger  la  mort  de  Lucrèce,  & les  encouragea  à fecouer 
le  joug  honteux  dont  ils  étoient  accablés.  Pour  que  le  Tyran  n’eût  aucun 
avis  de  leur  defTein , Brutus  fit  fermer  les  portes  de  la  Ville  ; enfuite  il 
ordonna  qu’on  portât  le  corps  de  Lucrèce  encore  tout  fanglant  dans  la  Place 
publique.  Le  Sénat  s’étant  aflemblé , & ayant  été  inftruit  par  Brutus  du  fort 
tragique  de  Lucrèce , & de  ce  qui  en  avoit  été  la  caufe , fit  un  Decret , par 
lequel  Tarquin , fa  femme  & fes  enfans  étoient  proferits  à jamais.  On  chan-  Brutus 
gea  aùfii  le  nom  de  Royaume  en  celui  de  République , & à une  autorité  fiabannir 
perpétuelle  on  cn  fubflitua  une  autre  qui  ne  devoit  durer  qu’un  an.  Pour  1'^”* 
que  le  titre  de  Roi  ne  fût  cependant  pas  entièrement  aboli , on  créa  un  q 
Sacrificateur  fous  le  nom  de  Rex  Sacrorum  *.  Son  Emploi  étoit  reflreint 
aux  Cérémonies  Sacrées  (a). 


Après 

(a)  LIv.  L.  I.  c.  58,  59. 

(*)  Voici  ce  que  Dmyt  à’  Tialicarnaff:  nous  aprend  au  fujet  de  cette  inftitution.  En 
confédération  , dit-il , des  fervices  que  les  Rois  avoient  rendus  à l'Etat , les  Fondateurs  de 
la  République  auront  devoir  conferver  I*  nom  de  Roi.  Dans  cette  vue  ils  ordonnèrent 
aux  Pontifes  de  choiflr  un  homme,  qui  s'engagerait  à ne  fe  mêler  d’aucune  autre  affaire 
que  des  Cérémonies  Sacrées  ( I ).  Titc-Live  dit  qu’il  étoit  fournis  à l'autorité  du  Grande 
Pontife,  pour  qu’il  n'abufàt  pas  du  titre  de  Roi  (a).  Sa  femme  «Hoir  appellée  Reine, ■&  oc- 
cupoit  un  des  prémiers  rangs  parmi  les  Prêtredes.  Il  n’y  avoit  que  des  Patriciens  qui  pus- 
fent  être  revêtus  de  cette  Dignité.  Le  Rcx  Sacrorum  étoit  toujours  élu  par  les  Centuries 
affemblées  dans  le  Champ  de  Mars.  Comme  il  lui  étoit  défendu  de  fe  mêler  de  quelque  Af- 
faire Civile,  quand  les  Sacrifices  qu'on  offrait  i l’occafion  du  choix  de  quelque  Magiilrtt 
étoient  achevés , il  fe  retiroit.  Tant  les  Romains  étoient  jaloux  de  la  moindre  ombre  do 
Royauté. 

(1)  L V.  Antiq,  (,)  Liv.  I,.  VL 

Tome  LUI.  L 
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njloire  Après  s’étre  ainfi  afluré  du  Sénat,  Crut  us  fit  convoquer  le  Peuple  dans 
Romaine.  l’endroit  où  le  corps  de  Lucrèce  étoit  expofé.  La  vue  d’un  objet  fi  touchant 
- donna  un  nouveau  degrc  de  force  au  difeours  que  Brutus  adreflà  à l’As- 
femblée.  Il  expliqua  les  railons  qui  l’avoient  engagé  à contrefaire  l’infenfé 
pcnd;int  fefpace  de  plus  de  vingt  ans , ne  fachant  aucun  autre  moyen  de 
fauver  fa  vie , après  le  meurtre  de  fon  Père  & de  fon  frère  ainé.  IJ  notifia 
enfuite  la  réfolunon  que  les  Patriciens  avoient  prife  de  dépofer  le  Tyran , 
& prefla  ceux  à*  qui  il  portoit  la  parole  de  fe  prêter  à 1 exécution  de  ce 
deflein.  Il  fit  une  longue  énumération  de  tous  les  crimes  qui  dévoient  rendre 
Tartjuiu  odieux  à fe*s  Sujets.  Il  dit  qu’il  avoit  empoifonne  fon  propre  frère 
& fa  propre  femme , tue  fon  légitime  Souverain , & fait  périr  une  grande 
partie  de  laNoblelTe:  Qu’après  être  parvenu  au  Trône  comme  un  Ulur- 
pateur,  il  avait  gouverné  en  Tyran  : Que  perfide  envers  fes  meilleurs  Amis , 
& cruel  à l’égara  de  tous  fes  Sujets , fes  fils  lui  rdTembloient  parfaitement, 
fur-tout  l’ainé  ; & qu’il  n’en  falloir  pas  d’autre  preuve , que  le  fpeélacle  qui 
s’ offrait  à leurs  yeux  : Que  puifque  les  Patriciens  étoient  déterminés  à le- 
couer  le  joug , il  ne  manquoit  plus  que  le  confentement  du  Peuple  pour  a- 
clifcvcr  lans  le  moindre  danger  une  fi  glorieufe  entreprife.  Il  termina  fa 
harangue , en  fàifant  fentir  combien  ce  ferait  une  chofc  honteufe , que  les 
Romains  fongeaflènt  à commander  aux  Volfques , aux  Sabins,  & à d’autres 
Peuples  étrangers,  dans  le  tems  qu’ils  feraient  efclaves  chez  eux;&  à faire 
des  guerres  pour  contenter  l’ambition  d’un  Tyran , pendant  qu’ils  navraient 
pas  le  courage  d’entreprendre  la  moindre  choie  pour  leur  Liberté.  Par-  rap- 

Çort  à l’Armée  qui  afliégeoit  Ardie , il  dit  qu’il  étoit  perfuadé  qu’elle  con- 
entiroit  à tout  ce  qui  aurait  été  réglé  dans  la  Ville  (u). 

C orner-  La  multitude , tranfportée  de  joie  à la  feule  idée  de  Liberté , confentit 

Bdnffit  y tout,  & cria  qu’il  falloir  prendre  les  armes.  Mais  Brutus  ne  jugea  pas  à 
’ ^“établi  ProPos  d’armer  le  Peuple,  que  le  Decret  du  Sénat,  par  lequel  Tarquin  é- 
i°Rome.'  toit  banni , n’ertt  été  confirmé  par  les  fuffrages  des  Curies.  Ce  Decret  dé- 
Année  claroit  le  Tyran  déchu  de  toutes  les  prérogatives  attachées  à la  Dignité 
après  Royale , le  eondamnoit  avec  toute  fa  pofténté  à un  exil  éternel , & dé- 
le  Déluge  vouojt  aux  Dieux  Infernaux  tout  Romain  qui  par  quelque  action , ou  inê- 
aÀvant  me  par  quelque  parole , tacherait  de  le  rétablir.  Les  Curies  ayant  été  as- 
].  c 505.  femblées,  tous  ces  articles  furent  unanimement  ratifiés. 

De  Rome  Comme  le  Gouvernement  fe  trouvoit  réduit  à un  Interrègne,  Lucrctius 
a43-  fut  déclaré  Intcrrex  ; & il  prépara  en  cette  qualité , tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  procéder  à l’élcétion  des  nouveaux  Magiftrats.  Ainfi  il  con- 
voqua encore  une  fois  le  Peuple,  non  point  par  Curies , mais  par  Centuries 
&leur  ordonna  de  venir  en  armes  dans  le  Champ  de  Mars , pour  élire  leurs 
nouveaux  Gouverneurs,  qui,  fuivant  le  plan  de  Brutus,  aprouvé  par  le 
Peuple,  dévoient  porter  le  modellc  titre  de  Confult  *.  L 'Interrex  propofa 

com- 


(s)  Tit.  Liv.  ibid.  Dio.  Hal.  p.  2 ~6. 


* P emparons  le  Jurisconfulte  cft  de  fentiment  , que  le  mot  Conflit  vient  de  confulere , 
comme  qui  diroit,  un  Magiftrat  qui  veille  nu  Sim  public.  Vanna  admet  la  mêmeétymolo- 
gie,  mais  entend  par  ctnfukre  l'aftion  de  demander  con/eil;  àcaute  que  la  première  inhitu- 
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comme  deux  perfonnages  dignes  de  cette  Charge , Junius  Brutus , Chef  de  Uiflolrt 
la  Confpiration , & Tarquinius  Collât  inus,  l’Epoux  de  Lucrèce-,  & ce  choix  Rom  tint. 
fut  unanimement  aprouvé.  Le  Roi,  fur  l’avis  qu’il  reçut  dans  le  Camp  de  1 ' ' 

ce  qui  fe  paflbit  à Rome,  partit  promtement  pour  ctoufer  la  fedition  dans 
fa  naifTance.  Mais  ayant  trouvé  les  portes  fermées  , & le  Peuple  en  armes 
fur  les  remparts , il  regagna  fon  Camp.  Quelque  courte  qu’eût  été  fon  ab- 
fence,  Brutus  avoit  eu  le  tems  d’engagerT Armée  à aprouver  les  mefures 
prifes  à Rome.  Cette  dernière  particularité  fe  trouve  dans  Tite-Live.  Sui- 
vant d’autres , ce  furent  les  nouveaux  Confuls  qui  envoyèrent  au  Camp 
des  Lettres , où  étoit  contenu  le  detail  de  tout  ce  qui  venoit  d’arriver , & 
exhorcoient  les  Troupes  à imiter  l’exemple  du  Sénat  & du  Peuple.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  cil  certain  qu’avant  le  retour  de  Tarquin,  les  loldats,  as- 
femblés  par  Centuries , avoient  unanimement  adopté  le  Decret  qui  excluoit 
Tarquin  du  Trône;  defortc  que  ce  Prince  ne  fut  plus  reconnu  comme  tel 
par  fon  Armée.  ChalTé  de  la  Capitale , & abandonné  de  fes  Troupes , il 
fe  vit -réduit,  âgé  de  76  ans,  à le  réfugier  avec  fa  femme  & fes  enfans  à 
Gabier,  ou,  fuivant  'Vite- Une,  à Ciré  en  Hètrurie. 

Titus,  Herminius,  & Marcus  Horatius,  qui  commandoient  l’Armée  fous 
Tarquin,  conclurent  une  Trêve  de  15  ans  avec  les  Rutules , & ayant  levé  le 
liège  d ' Ardèe,  revinrent  à Rome  avec  toutes  leurs  forces  (a).  Ainfi  finit 
le  Gouvernement  Monarchique  à Rome , 243 , ou , fuivant  le  fentiment  or- 
dinaire, 245  ans  après  la  fondation  de  la  Ville  *.  La  nouvelle  Forme  de 

Gou- 


(a)  Dion.  Halle.  ibid.  Liv.  L.  I.  c.  6c.  . 

tion  des  Confiés  portoit  qu'ils  ne  fi  (Terre  rien  fans  i’avis  du  Sénat  & du-TeupIe.  La  Loi 
qui  les  mettoit  à la  tête  de  la  République,  les  appelle  Préteurs  & Juges.  Cette  Loi  fe  trou- 
ve encore  parmi  les  Ouvrages  de  Gciron,  dans  le  III.  Livre  des  Loix.  En  voici  les  pro- 
pres termes:  Reges  Imperia  duo  funto,  tique  prasundo,  judicando  conjl’enlo,  Prxtores, 
Judices , Cmjules , appellantur.  Militia  fummum  jus  babento.  Nemini  parmto.  Ollis  Sains 
Populi  fuprema  lex  ejio.  11  leur  étoit  permis  de  porter  en  tout  tems  un  feeptre  & une  cou- 
tonne.  Dans  des  occafions  folemnelles,  la  couronne  étoit  d'or,  & le  feeptre  d’ivoire  (i). 
Valerius  Ahximtu  (a)  dit,  qu'au  commencement  iis  avoient  autant  de  Liélcurs  que  les  Rois, 
c'eft-à-dire,  vingt-quatre;  & ajoute  que  le  Conful  Publicoia  en  réduiiit  le  nombre  i douze, 
qui  fervoient  alternativement  de  Gardes  à chacun  d'eux  pendant  l’efpace  d’un  mois.  Le 
Conful  le  plus  Igé,  ou  qui  avoit  le  plus  d'enfans,  ou  en  faveur  de  qui  le  plus  grand  nom- 
bre de  fumages  s'étoit  réuni  dans  l'éleftion,  avoit  Jes  Licteurs  le  prémier  mois.  Brutus 
précéda  à cet  égard  Collttin  : ** 


Cmfulis  imperium  lie  primas  ftvafque  fecures 
slccipiet  (3). 

• Nous  avons  fuivi  le  fentiment  ordinaire,  tant  à Tégard  des  fept  Rois  de  Rome,  que 
t’es  quatorze  Rois  A' Allie.  Cependant  nous  nous  croyons  obligés  d’avouer  que  le  calcul 
du  Chevalier  Newton  nous  paroit  mieux  fondé.  Quand  les  Grecs  & les  Lutins,  dit  ce  célè- 
bre Auteur,  arrangèrent  leur  Chronologie,  il  y eut  de  grandes  difputes  fur  l'antiquité  de 
Rome.  Lts  Grecs  prétendoient  qu’elle  avoit  été  fondée  avant  les  Olympiades,  fuivant  le* 
uns  par  Estie , & fuivant  d'autres  par  Rimus,  le  fils  ou  le  petir-fils  de  Lasinus,  Roi  des 
Aborigènes.  D'autres  croient  que  ce  Romus  étoit  fils  d ’UlyJje,  ou  A'Afcagne,  ou  A’ /talus. 
Tin.it  de  Sicile  affirme  qu’elle  a été  bâtie  par  Romulus,  le  petit-H's  A'Enée,  plus  de  ioo  ans 
avant  ks  Olympiades.  Le  Poète  Nivius,  plus  ancien  de  20  ans  qu'Eimius , 6f»qui  fervit 
. dan* 

(O  Tir.  Liv.  !..  XXX.  (t)  Val,  Max.  L.  XII.  ())  Virgil.  Æncid.  L.  VI. 
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Hijhire  Gouvernement  qui  fut  introduite,  fubfifta,  fans  prcfque  éprouver  aucun 
Rom,n‘ • changement , jufqu’au  tems  des  Empereurs. 

dans  la  prémière  Guerre  Punique,  eil  du  mime  remiment.  Jufqu’alors  il  n’y  avoir  rien  de 
décidé  tur  celte  queilion.  Mais  environ  140  ou  150  ans  après  la  mort  A' Alexandre  le  Grand, 
on  commençai  foutenir  que /brrne  avoic  été  bâtie  une  fécondé  fois  par  Romulus , le  quin. 
zième  Sge  après  la  dellruftion  de  Trcyc.  Ils  entendoient  par  le  mot  d’âges  U s Règnes  des 
Latins  i Albe,  & faifoient  monter  la  durée  de  ces  Règnes  i 244  ans,  £c  les  Règnes  fuivans 
des  fept  Rois  i Rame  au  même  nombre  d'années.  Mais  cette  (omme  de  <576  ans  efl  trop 
forte,  i en  juger  par  la  durée  ordinaire  de  la  vie  humaine;  fans  compter  que  la  plus  gran- 
de partie  des  fept  Rois  de  Rome  mourut  de  mort  violente.  En  affignant  une  vingtaine  d'an- 
nées à chaque  Règne  des  Rois  des  Latins,  on  a 280  ans;  & en  fuppofant,  pour  la  raifort 
que  nous  venons  d'indiquer,  que  chacun  des  fept  Rois  régna  17  ans,  nous  aurons  le  nom- 
bre de  119,  ce  qui  feroit  tomber  la  fondation  de  Rome  dans  la  38.  Olympiade.  Par  ce 
même  calcul  Troye  auroit  été  prife  74  après  la  mort  de  Salomon  (l).  L’année  de  cette  mort 
répond,  fuivant  le  Chevalier  Newton  , à l’an  979  avant  J.  C.  deforte  que  la  prife  de 
Troye,  après  laquelle  Enie  commença  fes  voyages,  répondra  i l’an  Ç05  avant  ].  C Or 
comme  ce  môme  Chronologille  prétend  que  Carthage  fut  fondée  par  Diim  8H3  ans  avant 
V Ere  Chrétienne,  il  ne  doit  y avoir  eu,  fuivant  lui.  qu’un  intervalle  d’environ  20  ans  en. 
tre  ces  deux  derniers  événement.  Ce  calcul  juflifie  Virgile  de  l'anachxoniûne  monftrueux 
de  près  de  trois  ûèdes , qu'on  lui  a tant  reproché. 

C 1 J Sir  lfaac  Newtons  Chion.  p.  us. 
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CHAPITRE  111 

Etat  de  ROME  fous  les  Confuls , depuis  le  commencement  de  ce 
Gouvernement  jujqu'à  la  prife  de  RO  M E par  les  Gaulois. 


RO  M E jouît  au  commencement  de  ce  nouveau  Gouvernement  d’u- 
ne profonde  Paix.  L’Armée,  qui  avoit  atîiégé  Ardèe , étant  re- 
venue à Rome , les  Confuls  convoquèrent  une  Aiïembléc  générale 
de  tout  le  Peuple , & après  avoir  exhorté  les  Citoyens  à la  concorde , ils 
eurent  foin  de  faire  rcnouvellcr  la  Sentence  qui  condamnoit  les  Tarquins  à 
un  exil  perpétuel.  S’étant  préfentés  enfuite  devant  un  Autel,  ils  jurèrent 
pour  eux  , pour  leurs  enfans , & pour  toute  leur  poftérité , qu’ils  ne  ra- 
pelleroient  jamais  ni  Tarquin  , ni  fes  enfans,  ni  perfonne  de  la  famille ;& 
que  les  Romains  ne  {croient  plus  jamais  gouvernés  par  des  Rois.  Le  Peu- 
ple prêta  à fon  tour  le  même  ferment.  Cette  cérémonie  fut  luivie  de  l’é- 
lettion  d’un  Rcx  Sacrorutn;  un  Patricien,  nommé  Manias  Papirius , eut  le 
premier  l’honneur  d’être  revêtu  de  cette  Charge. 

Les  Confuls  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part  du  Peuple , fongé- 
rent  à appaifer  Valérius , un  des  principaux  Sénateurs , qui  avoit  témoigné 
hautement  fon  mécontentement , qu’on  lui  eût  préféré , dans  le  choix  des 
Confuls , Collatin  mari  de  iMcrèce.  Mais  quand  ils  voulurent  lier  le  Sénat 
par  un  ferment  contre  les  Rois  & la  Royauté , ils  virent , avec  une  furprife 
mêlée  de  joie,  Vatirius  defeendre  dans  la  Place,  & jurer  le  prémier  qu’il 
n’écouteroit  jamais  aucune  propofition  des  Tarquins , & empêchcroit  de 
tout  fon  pouvoir  que  quelqu’un  d'eux , ou  quelque  autre  que  ce  lut , ré- 
gnât fur  les  Romains  (a). 

Pendant  que  Rome  commençoit  à goûter  les  douceurs  d’une  fitmtion 
tranquile , Tarquin  travailloit  à lui  fufeiter  des  Ennemis.  Il  s’étoit  retiré  à 
Tarquinies  chez  les  Etrujqucs , qu’il  fut  engager , par  la  manière  touchante 
dont  il  leur  repréfenta  fon  fort , à envoyer  a Rome  une  Ambaflade  en  fa  fa- 
veur. Les  Ambafiàdeurs  remirent  une  Lettre  au  Sénat , demandant  qu’elle 
fût  lue  dans  une  AlTembléc  générale  du  Peuple.  Valèrius  fit  rejetter  cette 
propofition , & para  ainfi  ce  coup  de  l’artificieux  Tarquin.  Comme  cette 
Compagnie  augufte  avoit  grand  intérêt  à l’exclufion  des  Rois  , qui  avoient 
tenu  les  Sénateurs  dans  un  état  de  dépendance,  elle  crut  devoir  fe  conci- 
lier de  plus  en  plus  le  refpect  du  Peuple , en  choilifiànt  parmi  le  Corps  des 
Chevaliers  autant  de  Sujets  qu’il  en  faloit  pour  parfaire  le  nombre  de  300. 
Ces  nouveaux  Sénateurs  furent  apellés  Confcripti,  c’cft-à-dire,  écrits  fur  la 
lijle'bù  fe  trouvaient  déjà  les  noms  des  anciens  Sénateurs.  Quoique  Tar- 
quin fût  très  odieux  au  Peuple  & aux  Patriciens,  fes  fils  ne  laifloient  pas 
d’avoir  des  amis  parmi  la  Jeunefle  Romaine.  Les  Princes  exilés  longèrent 
à tirer  parti  de  cette  amiué , &.  engagèrent  dans  cette  vue  les  habitons  de 
, Tar- 

ée) Dio.  IM  L.  V.  p.  179, 
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Uifloirt  Tarquinies  à envoyer  une  fécondé  Ambaflade  à Rome , fous  prétexte  de  re- 
X maint-  demander  les  biens  de  Tarqiin.  -Les  Amballadeurs  ayant  été  admis  dans 
' le  Sénat , parlèrent  d’une  manière  modefte  & réfervéer  ils  exigèrent  pour 

toute  grâce,  qu’on  rendît  au  Roi  les  biens  de  fon  Père,  ou  au  moins  ceux 
de  fon  Grand-père  Tarquin  l'Ancien , dont  la  République  n’avoit  aucun  fu- 
jet  de  fe  plaindre.  Collatin  fut  d’avis  d’accorder  Ja  demande , puifque  le 
Roi  promettoit,  en  ce  cas , de  ne  jamais  entreprendre  de  recouvrer  le 
Trône  à main  armée.  Mais  Brut  us  fut  d’un  fentiment  contraire,  & al- 
légua entre  autres  raifons  , que  ce  feroit  agir  contre  toutes  les  règles 
de  la  Politique,  que  de  fournir  à un  Ennemi  un  argent  qu’il  employeroic, 
contre  ceux-là  mêmes  qui  auroient  l’imprudence  de  le  lui  donner.  Le  Sé- 
nat renvoya  la  décifion  de  l’affaire  au  Peuple  allèmblé  par  Curies  ; & J’ avis 
de  Collatin  ne  l’emporta  que  d’une  voix  M. 
tes  An.  Durant  le  féjour  que  les  Ambalf ideurs  firent  encore  à Rome , fous  pré- 
hqifiuieurs  texte  de  veiller  au  tranfport  des  meubles,  & de  vendre  ce  qui  ne  pouvoit 
foviTla  être  tranlporté,  ils  tramèrent  avec  quelques  jeunes  Romains  un  complot 
avec  quel-  contre  les  Confuls.  Il  y avoir  parmi  les  Confpirés  trois  Aquilius , fils  d’une 
juss  jeu.  fxur  de  Collatin , & deux  Vitellius , dont  Brutus  avoit  époulè  la  fœur.  Ces 
nei  J’atri-  derniers  engagèrent  dans  la  confpiration  Titus  & Tibèrius , les  deux  fils  de 
tiens.  Brutus.  Les  Conjurés  s’aflemblérent  dans  la  maifon  des  Aquilius , & y pri- 
rent , en  préfence  des  Ambafladeurs , l’affreufe  réfolution  de  tuer  les  Corn- 
fuis , & d ouvrir  pendant  la  nuit  les  portes  de  la  Ville  aux  Tarquins.  Ils  fe 
lièrent  tous  par  d’horribles  fermens,  en  buvant  enfemble  du  fang  d’ua 
lipmme  qu’ils  avoient  immolé , & en  jurant  fur  fes  entrailles  encore  toutes 
fumantes  qu’ils  feroient  leur  polîible  pour  exterminer  les  Confuls , & pour 
rétablir  le  Roi.  Cette  déteflable  cérémonie  étant  achevée,  chacun  d’eux 
écrivit  une  Lettre  au  Roi , pour  lui  prouver  leur  attachement  à fes  intérêts. 
Ces  Lettres  furent  remifes  aux  Ambaffadcurs. 

La  a fi-  Les  Conjurés,  pour  pouvoir  s’entretenir  plus  ouvertement  de  leur  pro- 

jiïtwmrte.  Jet  > av0*ent  fait  retirer  tous  les  domeftiques  ; mais  un  Efclave  des  Aqui- 
lius , nommé  Vtnàictus,  ou  l'index  fuivant  Plutarque,  foupçonnant  le  des- 
fein  de  fes  Maîtres , Te  tint  à la  porte  de  la  falle , d’où  il  entendit  leurs 
entretiens.  Cependant  il  n’ofa  pas  découvrir  la  chofb  aux  Confuls , de 
peur  que  pour  fauver  la  vie , l’un  à fes  fils , & l’autre  à fes  neveux , ne  fe 
défifient  de  lui,  feul  témoin  de  leur  crime.  Mais  comme  il  n’avoit  rien 
de  pareil  à craindre  de  la  part  de  P.  Valérius,  il  alla  trouver  à l’inltant 
même  ce  Patricien , dont  la  maifbn  étoit  ouverte  au  moindre  Citoyen , & 
lui  fit  part  de  fon  fecret.  Valérius  prit  l’Efclave  fous  fa  protection , & 
l’ayant  confié  aux  foins  de  fa  femme,  il  fortit  accompagné  de  fes  amis, 
de  fes  cliens  & de  fes  domeftiques  ; plaça  une  partie  de  ce  cortège_  fous 
la  conduite  de  fon  frère  M.  Valérius  à l’entrée  de  la  maifon  des  Aquilius, 
& alla  lui-même  avec  le  reflc  droit  à l’apartement  des  Ambalfadcurs , où 
il  trouva  toutes  les  Lettres  des  Conjurés.  En  fortant  il  rencontra  les  Aqui- 
lius , qui  furpris  de  le  voir  , & foupçonnant  que  leurs  Lettres  étoient  fai- 
lles , 

(a)  Dio.  Hat.  ibid.  p.  28 1.  282.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  3.  Plut,  in  Poplie. 
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Iles,  tâchèrent  de  les  lui  enlever;  mais  Valèrius  en  relira  maître,  & vint  Iltjlofre 
meme  à bouc  de  faire  prendre  prifonniers  tous  les  Chefs  de  la  confpira-  Kmuine. 
tion.  M.  Valèrius  eut  auffi  le  bonheur  d’intercepter  ‘d’autres  iLec-  ' 

très  , cachées  parmi  quelques  habits  que  les  domefliques  des  sîqailius 
emportoienc  (a).  ■ 

Le  lendemain  le  Peuple  fut  convoqué  Je  grand  matin.  Dès-que  Brutus 
& fon  Collègue  eurent  pris  leurs  places , on  amena  l’un  après  l’autre  les 
Criminels , on  les  attacha  à des  poteaux  & les  mains  liées  fur  le  dos.  C’é- 
toit  un  bien  trille  fpeétacle,  que  celui  que  les  fils  de  Brutus  offraient  en 
cette  occafion  à un  Peuple,  qui  regardoit  leur  Père  comme  fon  Libérateur. 

La  multitude  avoit  peine  à imaginer  que  les  Confuls  puffent  prononcer  une 
fentence  de  mort , l’un  contre  fes  propres  fils  , & l'autre  contre  fes  ne- 
veux. Mais  Brutus,  fans  marquer  la  moindre  inquiétude,  commença  la 
procédure  par  interroger  fes  fils.  Vin  d ici  us  fut  produit  comme  témoin  con- 
tre eux.  Brutus  ordonna  enfuite  qu’on  lût  les  Lettres  que  fes  fils  avoienc 
écrites  aux  Tarquins.  Les  preuves  étant  fans  répliqué , les  Prifonniers  n’y 
répondirent  que  par  des  larmes.  Titus , dit  le  Conful  adreflânt  la  parole 
aux  deux  Prilonniers  fans  les  appeller  fes  fils , Et  vous  Tibérius , qu’avez- 
vous  à alléguer  pour  votre  jujlification?  Ils  furent  fommés  jufqu’à  trois  fois 
de  fe  défendre,  & chaque  fois  ils  ne  répondirent  que  par  des  fanglots. 

Comme  la  compafiion  commençoit  à gagner  les  efprits,  on  entendit  parmi 
les  Sénateurs  le  bruit  lourd  de  quelques  voix,  qui  prononçoient  ces  mots, 
BanniJJez-les , bannifj'ezles.  Collatin  pleurait;  & Falcrius,  quoique  très  fé- 
vère , ne  proférait  pas  une  feule  parole.  Ces  apparences  favorables  firent 
concevoir  quelque  cfpérance  aux  deux  Criminels , tandis  que  toute  l’Affem- 
blée  attendoit , avec  un  effroi  mêlé  d’horreur , l’arrêt  de  leur  fort.  Après  Br uttts 

Suelques  momens  de  filence , Brutus  s’étant  tourné  vers  les  Liéteurs , qui 
evoient  fervir  de  Bourreaux,  Licteurs , leur  dit-il  d’une  voix  ferme  & fans 
pouffer  un  feu!  foupir  , je  vous  abandonne  mes  fils:  exécutez  à leur  égard  ce  juplice. 
que  la  Loi  ordonne.  A ces  mots  toute  l’Aflèmblée  jetta  un  grand  cri , & un 
air  de  trifkefie , peint*  fur  tous  les  vifages,  parut  intercéder  en  faveur  des 
Coupables.  Un  inflant  après, le  Peuple  prononça  tout  d’une  voix  ces  mots, 
nous  les  rendons  à leur  Patrie  & à leur  famille.  Mais  ni  ces  Pollicitations , ni 
le  tendre  nom  de  Père  que  lui  donnoient  ces  deux  malheureux  fils , ne  fu- 
rent capables  de  fléchir  ce  Juge,  ni  même  de  l’engager  à diminuer  le 
moins  du  monde  la  rigueur  du  fiiplice  qu’on  infligeoit  dans  le  cas  en  ques- 
tion. Les  Liéteurs  failirent  les  deux  Coupables , & leur  coupèrent  la  tete , 
après  les  avoir  battus  de  verges.  Quand  l’exécution  fut  faite,  Brutus,  qui 
en  avoit  été  le  témoin,  defeendit  de  fon  tribunal,  & tailla  fon  Collègue 
décider  du  fort  des  autres  Coupables  Çbj. 

Cullatin , afin  de  fauver  les  neveux , leur  aaeorda  un  jour  pour  fe  jufti-  Collitîn’ 
fier , & ordonna  même  que  Vindicius  fut  remis  entre  les  mains  de  fes  Maî- ticht  dl 
très.  Ce  procédé  réveilla  le  zèle  de  Valèrius , qui  avoit  pris  ce  témoin 
fa  protection.  Envain  les  Liéteurs  s’efforcérent-ils  de  le  lui  enlever  ; les 

ten- 

(4)  Dio.  Ha!,  p.  283.  Plut,  in  Poplic,  (t)  D!o.  Hat  fc  Plat.  ibiJ. 
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HH hire  tentatives  qu’ils  firent  à cet  égard,  ne  fervirent  qu’à  irriter  le  Peuple,  qui 
Rumine,  demanda  à haute  voix  que  Brutus  revint  dans  l'AU’emblée.  Ce  Père  infor- 
»■  1 — tuné  , après  s’être  livré  pendant  quelques  motnensàla  plus  jufte  douleur  qui 
fut  jamais , reparut  avec  le  même  air  de  fermeté  qu’il  avoit  fait  paroître 
* en  condamnant  fes  fils , & en  les  voyant  mourir.  Il  monta  d’abord  fur  fon 
tribunal , & dit  que  ce  qu’il  venoit  de  faire , il  l’avoit  fait  en.vcrtu  de  fon 
autorité  paternelle;  mais  que  par  rapport  au  refie  des  Criminels,  c’étoit  à 
l’Aflemblée  à les  juger,  & à condamner  fa  févérité  en  pardonnant,  ou  à 
aprouver  fa  fermeté  par  un  exemple  de  juflice.  Ainfi  les  Curies  avoient  à 
prononcer  fur  trois  points  de  la  dernière  importance  pour  la  République, 
favoir  i.  Quel  châtiment  devoit  être  infligé  au  relie  des  Conjures;  2.  Com- 
ment on  en  agiroit  à l’égard  des  AmbafTadeurs  de  Tar  quintes-,  & 3.  Quel- 
le récompenfe  feroit  accordée  à celui  qui  avoit  découvert  la  confpiration 
Mais  ils  fur  le  premier  article.  Il  fut  décidé  que  tous  les  Coupables  feroient  mis 
J«nt  né-  à mort , fans  exception , ce  qui  fut  exécuté.  A l’égard  du  fécond  point, 
eûtes.  on  cnit  qUe  ]c  Droit  des  Gens  exigeoit  qu’on  épargnât  les  AmbafTadeurs. 
Enfin , il  fut  réi'olu  que  VinAicius  obtiendroit  cette  liberté  * qu’il  avoit’  as- 
furée  aux  Romains , & outre  cela  feroit  déclaré  Citoyen  Romain  , & gratifié 
de  25000  As  d'airain.  L’affaire  des  biens  des  Tarqnins  fut  remife  enfuite 
en  délibération  clins  le  Sénat,  & la  réfolution  de  les  leur  rendre  annul- 
lée.  Leur  Palais  fut  détruit,  & on  partagea  leurs  Terres  entre  les  Citoyens 
qui  n’en  avoient  pas.  Le  Public  fe  réferva  feulement  un  Champ , que  le  Roi 
avoit  ufurpé  & ajouté  à fes  Domaines.  Ce  Champ  fut  confacré  à Mars , 
& devint  dans  la  fuite  le  lieu  où  la  Jeuneffe  Romaine  s’exerçoit  à la  Courfe 
& à la  Ltite.  Après  que  le  Champ  eut  été  confacré,  les  Romains,  le 
faifant  un  fcrupule  de  profiter  du  Blé  qui  étoit  déjà  mûr , l’arrachèrent  & 
le  jettérent  dans  le  Tibre.  Les  Arbres  plantés  autour  du  Champ,  curent  le 
même  fort;  & comme  l’eau  étoit  en  ce  tems-là  fort  baffe,  ces  Arbre?  & 
ce  Blé , fe  trouvant  dans  un  endroit  marécageux , commencèrent  à former 

cette 

* VraiftinUablemcnt  la  Phrafe  Litine,  vindicare  in  libertat; i»,-tire  fon  origine  du  nom 
de  Fïndicius.  Voici  comment  fe  faifoit  cette  Cérémonie.  On  amenoit  l'Efclave  devant  le 
Conful , auquel  le  Maître  de  l'Efclave  adrdToioces  mou  , hune  hominm  liberum  ej]e  vile; 
après  quoi  il  prenoit  pat  la  main  fon  Efclave,  qui  devenoit  libre  à l'inliant  même  que  fon 
Maître  II, choit  prife  ; delà  le  mot  MmumiJJio , Ce  la  phrafe  è tnt  nu  emittere.  Pour  achever 
la  cérémonie , le  Maître  donnoit  un  petit  coup  fur  la  joue  A fon  Efclave,  & le  préfentoie 
au  Conful,  qui,  en  lui  donnant  aulli  un  petit  coup  de  fa  vindida , ou  baguette,  diloit,  -die 
te  liberum  ejje  more  Qjtiritium.  Ccît-là  le  fens  de  ce  vers  de  Per  je , 

Vindida  piflautm  meus  d Prtttorc  rcccjji. 

Une  autre  particularité  qü'il  ne  faut  pas  oublier,  eft  que  chaque  Affranchi  devoit  fe  ren- 
dre dans  le  Temple  de  la  Déefle  Fcronie,  pour  y recevoir  un  Chapeau,  fymbole  de  la  Li- 
berté. Il  y avoit  dans  ce  Temple  un  liège  de  pierre,  qui  portoit  cette  infeription,  Bene 
meritifervi  fedeant,  furgant  libéré.  -On  conféroit  aulfi  la  liberté  par  Teftament.  Les  Af- 
franchis de  ce  genre  s'appelloient  Orsini . A caufe  que  leurs  Maîtres  étoient  defeendus  dans 
l'Orrur,  c’eli-à-ilire  dans  le  Séjour  des  Morts.  C'efi  par  allufion  à cette  coutume,  qu'on 
déligna  par  l'épithète  de  Senatores  Orsini  les  Sénateurs  qui , après  le  meurtre  de  Jules-C4‘ 
jet , s'emparèrent  fans  le  moindre  droit  de  la  Dignité  Sénatoriale  (1), 

(1)  Suct.  in  OAiv.  c.  jf. 
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cette  Ile,  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  d’//e  Sainte , à caufe  du  grand  lUfiùre 
nombre  de  Temples  qui  y furent  bâtis  * (a).  Romaine. 

La  foibleffe,  que  Collât  in  avoit  fait  paroi  tre  dans  le  procès  des  Conju-  ' 
rés , avoit  changé  en  haine  la  défiance  où  le  Peuple  étoit  déjà  à fon  égard. 

Brutus  profita  de  ces  dilpofitions  pour  le  faire  dépofer.  Ce  Conful  fit  dans 
une  nombreufe  Aflèmbiée  du  Peuple , un  Dilcours,  où  il  reprocha  à fon 
Collègue  d’avoir  entrepris  de  détruire  cette  même  liberté , dont  fon  de- 
voir 1 obligeait  d’ëtre  le  défcnlèur.  Il  termina  fon  difeours  par  ces  paro- 
les : „ Les  inftances  que  Collât  in  a faites , pour  que  vous  rendiificz  leurs 
„ biens  aux  Ennemis  de  Rome , & pour  fauver  la  vie  aux  Confpirateurs , 

„ ont  démafqué  un  partifan  des  Tarquins  caché  fous  l’extérieur  d’un  Con- 
„ fui.  Prévenons , ô Romains , les  maux  qu’un  ennemi  domeftique  nous 
„ prépare.  Otons-Iui  une  autorité  dont  il  abufe , & arrachons  d’entre  fes 
„ mains  ce  glaive  dont  il  nous  menace.  Suivant  moi,  il  doit  être  dépofé. 

» Ainfi  je  vous  ordonne  de  vous  allèmblcr  par  Curies , & de  décider  qui 
„ de  CoUatin  ou  de  Brutus  fera  votre  Conful,-  car  nous  ne  faurions  l’être 
„ enfemble,  puifque,  dès  ce  moment , je  renonce  au  Confulat , plutôt 
„ que  d’avoir  CoUatin  pour  Collègue  ”.  Ce  dilcours  fit  une  telle  imprclîîon 
fur  la  multitude,  que  quand  CoUatin  voulut  fe  juftifier , le  Peuple  ne  daigna 
pas  même  l’écouter.  Son  unique  reflource  fut  de  défendre,  en  qualité  de 
Conful , qu’on  tînt  l’Afiemblée  que  Brutus  avoit  convoquée  ; mais  cette  dé- 
fenfc  fut  un  nouveau  fujet  de  mécontentement , & irrita  tellement  ceux  à 
qui  elle  sadrefloit,  qu’ils  crièrent  tous,  qu’il  falloit  recueillir  les  voix  fur 
le  champ.  Rien  ne  feinbloit  pouvoir  garantir  CoUatin  d’être  dépofé  & ban- 
ni avec  ignominie , Jorlque  Spurius  Lucrétius  fon  Beau-père , après  avoir  ob- 
tenu des  Confuls  la  permiflîon  de  parler , confeilla  à fon  gendre  de  réfigner 
entre  les  mains  du  Peuple  cette  autorité  qu’il  en  avoit  reçue.  Il  exhorta 
enfuite  Brutus  à ne  pas  infifter  davantage  fur  le  bannilTement  d’un  Collègue  , 
qui , conjointement  avec  lui , avoit  rendu  la  liberté  à là  Patrie  ; ajoutant 
que  fi  CoUatin  abdiquoit  le  Confulat  de  Ibn  propre  mouvement,  il  feroit 
Julie  que  les  Romains  le  millcnt  en  état  par  leur  libéralité , de  foutenir  laDi- 

Jnité  de  Conful  dans  le  fieu  de  fa  retraite.  Cet  avis  fut  reçu  avec  un  aplau- 
iTcment  général.  CoUatin  réfigna  là  Charge  ; & Brutus , pour  làire  voir  CoUatin 
qu  il  n avoit  aucune  inimitié  personnelle  contre  fon  Collègue , lui  procura  un 
prelent  de  vingt  Talons,  auxquels  il  en  ajouta  cinq  autres  de  fon  pro-  * 

pre  bien.  CoUatin  le  retira  à Lavinium  , oii  il  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé  (b)  f.  b 


(a)  Dio.  Haï.  & Plut.  ibld.  (i)  Dio.  Hal.  p.  287.  Plut.  ibid. 

«n*r^eS  bâtirent  plufieurs  Temples  dans  cette  Ile,  S.  en  particulier  trois,  dont  il 

eit  louvent  fait  mention  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  favoir,  un  dédié  à Faune,  un  autre 
t * "nî  tr,°'^^tne  “ Efculape.  Ce  dernier  Edifice  étoit  fuperbe.  L’IIe  étoit  jointe  i 

la  Ville  ùc  au  Jamculc  , par  deux  ponts.  Delà  le  nom  d 'Ile  aux  Jeux  Ponts,  par  lequel  on 
la  défiqnoit.aulfi.bien  que  par  celui  A'Ue  Sainte. 

d ^lll'carna.Ue  rapporte  la  plupart  des  faits , qu'on  vient  de  lire,  tout  autrement 
que  rlutarjue , dont  nous  avons  adopté  le  récit, comme  plus  conforme  au  caraflère  de  Bru- 
,usn- Le  ces  Auteurs  dit  que  Brutus . immédiatement  après  l'exécution  de  fes 

lome  B III.  M fils. 
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Romaine  Brutus , pour  prévenir  les  foupçons  qu’on  auroit  pu  former  contre  lui, 
om,,w ' comme  s’il  avoic  eu  intention  de  gouverner  feul  la  République , convoqua 
l’Aflemblce  du  Peuple  par  Centuries  dans  le  Champ  de  Mars , & fit  pro- 
P.  Valé-  céder  à l’éle&ion  d’nn  nouveau  Conful.  Le  choix  tomba  fur  Publius  VaU- 
Cbo/uj14'  T,us  » homme  diflingué  par  fon  éloquence , par  le  talent  qu’il  avoit  de  con- 
fiace  de  * cüier  des  différends , par  fa  févérité  pour  lui-même , & par  fes  fentimens 
Collatin.  de  pitié  pour  les  mifères  d’autnii  *.  La  conformité  entre  les  caraélères  des 
deux  nouveaux  Collègues’,  qui  aimoient  fincèremcnt  l’un  & l’autre  leur 
Patrie  & la  Vertu , fit  régner  entre  eux  la  plus  parfaite  harmonie. 

La  prémière  Loi , qu’ils  firent  paffer  , accordoit  une  amniflie  générale 
à tous  ceux  t)ui  avoient  fuivi  la  fortune  des  Tarquins , pourvu  qu’ils  revins* 
lent  à Ruine  dans  l’efpace  de  vingt  jours.  Cette  fage  précaution  ôta  au  Roi 
banni  un  grand  nombre  d’Amis  & de  Soldats,  & ramena  à Rome  bien  des 
gens  de  mérite  (a).  Cette  efpèce  d’abandon  néanmoins  ne  fit  pas  perdre 
à Tarquin  toute  eipérance  de  recouvrer  fa  Couronne  par  la  force  des  ar- 
Vétcstf  Tnes'  h)ans  cette  vue , il  eut  recours  aux  Vcicns , anciens  Ennemis  de  la 
«fcVarqui-  République,  & les  engagea  à joindre  leurs  Troupes  à celles  des  Habitans 
nies  Je  dé.  de  Tarquinicr , qui  s’étoient  auifi  déclarés  en  fa  faveur.  Les  Confuls  ayant 
e tarent  en  apris  qu’il  marchoit  du  côté  de  Rome , allèrent  à fa  rencontre.  Brut  us  com- 
fmeur  de  mandoit  lu  Cavalerie , & Valèrius  l’Infanterie,  rangée  en  bataillon  quarré. 
iarqiun.  Dès-que  les  Armées  furent  en  préfence , elles  en  vinrent  aux  mains.  Le 
choc  commença  par  la  Cavalerie.  Aruns , fils  de  Tarquin , commandoit  cel- 
le de  l’Ennemi.  Ce  jeune  Guerrier  appercevant  Brutus  entouré  de  Licteurs  : 
Voilà  y dit-il,  F Ennemi  mortel  de  ma  Famille  , FU/urpateur  du  Trône  de 

mm 


(a)  Dio.  Hal.  p.  288. 


fils,  fe  fit  amener  les  leur  permit  de  plaider  leur  caufe  ; & que  ces  derniers, 

dès  que  leurs  Lettres  eurent  été  lues  à haute  voix,  curent  recours  aux  larmes  & aux  (up. 
plications.  Sur  quoi  l’infléjtible  Brutus  ordonna  aux  Liâeurs  de  les  faifir , & d’exécuter  la 
I.oi  à leur  égard.  Collatin  intercéda  d'abord  en  faveur  des  Coupables  ; Sc  piqué  de  trouver 
fon  Collègue  inéxorable,  il  leur  pardonna  enfuite  par  un  a fie  d’autorité.  Brutus,  irrité  à 
fon  tour,  fit  emprifonner  les  Aquilius,  & intenta  à Collatin  une  accufation  de  perfidie  de- 
vant le  Peuple.  i.'Accufé,  remarquant  combien  le  Peuple  étoit  prévenu  contre  lui,  & con- 
tre ceux  qu’il  fouhaitoit  de  fauver,  abdiqua  la  Charge  de  Conful,  qu’il  croyoit  ne  pouvoir 
plus  remplir  avec  dignité.  Auffitflt  que  Collatin  eut  réfigné  fon  autorité,  Brutus  fit  mettre 
à mort  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à la  confpi ration.  Ttie-Lioe  affirme  que  Cal - 
latin  fut  obligé  de  renoncer  au  Confulat , uniquement  parce  qu'il  étoit  de  la  famille  des  Tar. 
quins.  Le  mène  Hifioricn  place  la  conjuration  des  Utellius  & des  Aquilius  fous  le  Confu- 
lat  de  Brutus  & de  Valèrius , après  la  dépofition  ele  Collatirv,  mcis  Plutarque  & Denys  A' Ils- 
licamalJe  rapportent  cet  évènement  au  teins  que  nous  avons  marqué. 

* Valèrius  étoit  Sabin  d'origine,  & avoir  conft rvé  cette  auidérité  de  mœurs  particulière 
au  Pays  de  fes  Ancêtres.  Valèrius  Volifus , ou  Vélufus  comme  Fejlui  l’appelle,  fut  le  pré- 
mier  de  fa  famille  qui  vint  s'établir  à R me.  Plutarque  lui  a'tribue  l'honneur  d’avoir  négo- 
lié  la  paix  entre  Rtunulus  & Tatius.  Valèrius  Volifus , Père  de-  P Valèrius , lui  iaiiTa  de 
grands  biens,  elont  il  employa  la  plus  grande  partie  a foui  'ger  les  b-  r.ins  de  ceux  de  les 
concitoyen'  qui  fe  trouvoient  dans  l’indigence.  Il  étoit  très  éloq  lent,  tu  égard  à la  gros- 
fièreté  des  Romains  dVlots;  mais  il  ne  fit  fervir  lu  talent  qu'il  avuit  de  perfuaJer  qu'à  dé- 
fen  Ire  les  opprimés , comme  il  n'employa  fes  richefles  qu'au  foulaoc;i)'.;t  des  Pauvres. 
Cependant  il  n'étott  pas  fans  ambition  , ayant  pris  en  liés  mtuvaife  part,  que  le  Peuple, 
dans  la  prémière  élection  ,.lui  eût  préféré  un  parent  des  Tarquins. 
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non Père.  Dans  le  moment  ils  coururent  l’un  fur  l’autre  avec  tant  de  fu-  ijijhnn  ] 
reur,  qu’ils  s’entreperce'rent  de  part  en  part,  & tombèrent  morts  de  leur  Romain. 
cheval  en  meme  tems.  La  bataille  fe  donna  enfuite.  Elle  dura  jufqu’à  la  ~ 
nuit , & l’on  fe  retira  avec  une  perte  à peu  près  égale  des  deux  côtés  ; 
mais  pendant  la  nuit  les  Etrujques  entendirent  une  voix  , qui  déclara  les 
Romains  vainqueurs.  Cette  voix,  qui  étoit  vraifemblablement  un  ftratagê- 
me  du  Conful,  fit  une  telle  impreffion  fur  ce  Peuple  fuperilitieux , que 
toute  l’Armée  prit  la  fuite,  & regagna  fon  Pays.  Falêrius , devenu  par 
cette  retraite  maître  du  champ  de  bataille , abandonna  le  Camp  des  Enne- 
mis au  pillage  ; «St  ayant  fait  compter  les  morts , trouva  que  les  Etrujques 
avoient  perdu  11300  hommes,  & les  Romains  un  de  moins.  En  confidé- 
ration  de  cette  viftoire  on  décerna  le  Triomphe  à Valcrius , qui  entra  à 
Rome  fur  un  Char  à quatre  chevaux:  chofe  qui  jufqu’ alors  ne  s’étoit  point 
pratiquée  en  pareille  occafion. 

Après  avoir  reçu  cet  honneur , il  eut  foin  de  faire  de  pompeufes  Ob- 
liques à fon  Collègue  Brutus , & donna  à Rome  le  prémier  exemple  de  ces 
Oraifons  funèbres,  deftinées  à faire  l’éloge  des  Grands-hommes.  Les  Da- 
mes Romaines , de  leur  côté,  regardant  Brutus  comme  le  vengeur  de  l’hon- 
neur de  leur  fexe , prirent  toutes  le  deuil , & le  portèrent  pendant  un  an  *. 

Comme  Falèrius  ne  paroiiToit  pas  fe  hâter  de  fe  faire  nommer  un  Collè- 
gue, le  Peuple,  exceltivcment  jaloux  de  fa  liberté,  le  foupçonna  d’afpirer 
a la  Royauté  ; & ces  foupçons  furent  en  partie  fortifiés  par  l’imprudence 
qu’il  eut  de  fe  faire  bâtir  une  efpèce  de  Palais  au  haut  du  Mont  Palatin , 
qui  dominoit  fur  la  Place  publique.  VaUrius , averti  des  ombrages  que  les 
Romains  avoient  pris  à fon  fujet , fit  dès  la  nuit  fuivante  rafer  fa  maifon 
jufqu’aux  fondemens;  & ayant  convoqué  l’Afiemblée  du  Peuple  de  grand 
matin , il  dit  : „ Qu’il  avoit  trop  vécu  de  quelques  jours , puifque , malgré 
j,  fon  attachement  aux  intérêts  de  la  République , il  étoit  devenu  l’objet 
„ des  plus  injuftes  préventions.  Allez  voir,  ajouta-t-il,  les  ruïnes  de  cette 
„ maiion  qui  vous  a donné  de  l’ombrage  : mon  deffein  eft  d’habiter  de- 
„ formais  dans  la  vallée,  afin  que  du  haut  de  la  Montagne  vous  puifliez 
>,  m’àccabler  de  pierres,  fi  j’ai  le  malheur  de  vous  caufcr  encore  des 
„ foupçons 

Après  avoir  terminé  ce  difeours,  il  ordonna  au  Peuple  de  s’aflembler 
par  Centuries , & d’élire  un  nouveau  Conful.  Rome  donna  encore  en  cette 
occafion  un  exemple  éclatant  de  fa  reconnoifiànce  pour  les  prémiers  au- 
teurs de  fa  Liberté.  L’honneur  de  fuccéder  à Brutus  fiat  conféré  unanime- 
ment à Sp.  Lucrétius , Père  de  Lucrèce.  C’étoitle  feul  des  quatre  Patriciens, 

qui 

* Tous  les  Anciens  mettent  Brutus  au  rang  des  plus  illuflres  Héros.  Il  rendit  la  liberté 
il  fa  Patrie,  cimenta  cette  liberté  du  fang  de  fe*  fils , & mourut  en  la  défendant.  Les  Ro- 
mains le  regardoient  comme  le  fécond  Fondateur  de  leur  Ville,  & avouoient  que  fa  tâche, 
en  établiffant  la  République  , avoit  été  plus  pénible  & plus  dangereufe,  que  celle  de  Rcmu - 
lus  en  fondant  le  Royaume.  Dans  la  fuite  les  Romains  placèrent  fa  Statue  dans  le  Capitole, 
entre  celles  des  Rois  de  Rome , avec  une  Epée  nue  â la  main.  11  ne  laifla  point  d'enfans; 
ce  qui  n’a  pas  empêché  Gceron  de  faire  deicendre  de  lui  tn  ligne  dire  fie  Lucius  Biutus,  un 
des  Meurtriers  de  Cefari  mais  ii  fe  trompe  furcment. 
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qui  s’étoient  engagés  par  ferment  à rendre  la  Liberté  à leur  Patrie , qui 
n’avoit  pas  encore  été  récompenfé.  Il  mourut  peu  de  jours  après  fon  élec- 
tion , deforte  que  Valérius  le  trouva  encore  une  fois  chargé  feul  du  Gou- 
vernement. Le  zèle , que  ce  Conful  eut  toujours  pour  les  intérêts  du  Peu- 
ple , lui  valut  le  furnom  de  Publicola  ou  de  Populaire , qu’il  conferva  tou- 
jours dans  la  fuite.  Les  haches , fi  propres  à infpirer  de  l'effroi , furent 
ôtées  des  fàifceaux  par  fon  ordre  ; & il  eut  outre  cela  l’attention  d’obliger 
les  Licteurs  à baiffer  les  faifeeaux  devant  l’Affemblée  du  Peuple.  Il  fit  plu- 
fieurs  Loix  propres  à diminuer  la  trop  grande  autorité  des  Confuls.  En  ver- 
tu d’une  de  ces  Loix,  on  pouvoit  appeller  de  leurs  jugemens  au  Peuple. 
Par  une  autre  Loi,  les  Artifans,  les  Veuves,  & les  Vieillards,  qui  n’a- 
voient  point  d’enfans  quipuffent  les  aider  à fubvenir  à leurs  befoins,étoicnc 
difpenfés  de  tout  tribut.  Une  troifième  Loi  impofoit  la  foumilfion  la  plus 
abfolue  aux  ordres  des  Confuls , mais  limitoit  l’amende  impofée  à ceux  qui 
avoient  desobéi , à cinq  Bœufs  & deux  Béliers.  En  vertu  d’une  quatrième 
Loi , il  étoit  permis  de  tuer  tout  homme  qui  afpireroit  à l’Autorité  Sou- 
veraine; & l’impunité  étoit  promile  au  Meurtrier,  pourvu  qu’il  prouvât 
les  pernicieux  deffeins  de  celui  qu’il  avoic  tué.  La  dernière  Loi , qu’il  fie 
palier , étoit  rélativc  au  Tréfor  public , qu’il  fit  tranfporter  de  fa  inaifon 
dans  le  Temple  de  Saturne , où  la  garde  en  étoit  confiée  à deux  Sénateurs 
d’une  probité  diffinguée  , choifis  par  le  Peuple  , & qui  furent  appellés 
dans  la  fuite  Quejteurs  * (a). 

Après 

(a)  Liv.  L.  II.  c.  7. 

► 

* Suivant  Plutarque , il  n'y  eut  point  de  Quefteurs  à Rome  avant  le  tems  de  Publicola  ; 
& leur  Emploi  étoit  originairement  une  branche  du  Conlulat.  Mais  Ulpien , au  contraire, 
prétend  que  la  Charge  de  Quefteurs  étoit  déjà  établie  du  tems  de  Tullus  Hoflilius.  Pour  con- 
cilier ces  deux  fentimens,  il  eit  bon  d'obferver,  que  le  nom  de  Quefteurs  avoit  chez  les 
.Romains  deux  lignifications  différentes.  Quelquefois  ce  mot  défignoit  des  Commiffaires , 
qui  prenoient  des  informations  touchant  des  crimes  capitaux;  & d’autres  fois  ce  même 
terme  figniftoit  des  Magiftrats  prépofés  à la  g3rde  du  Tréfor  public.  Ulpien  a pu  parler  de 
la  prémière  forte  de  Quefteurs,  comme  exiftant  du  tems  des  Rois;  au-lieu  que  Plutarque  fait 
mention  de  l'autre  forte,  introduite  par  Publicola.  Les  fonétions  des  Queiteurs  confiftoient 
à garder  les  Deniers  de  l'Etat,  dont  ils  ren  'oient  compte  au  bout  d'un  an,  leur  adminirtra- 
tion  cedant  au  bout  de  ce  terme.  Us  fourniffoient  outre  cela  les  fommes  nécedaires  pour 
le  fervice  du  Public,  reccvoitnt  les  Ambadadeurs,  les  accompagnoient,  & avoient  foin  de 
leur  procurer  des  logemens,  & tout  ce  qu'il  leur  falloir.  Q;i  nd  l'Armée  revenoit  de  qutl- 

3ue  expédition,  les  Enfeignes  militaires  leur  ttoietu  remifes , pour  qu'ils  les  dépofadent 
ans  le  Temple  de  Saturne.  Un  Général  ne  pouvoir  pi-  obtenir  l’honneur  du  Triomphe, 
avant  de  leur  avoir  rendu  compte  des  dépouilles  enlevées  à l'Ennemi.  Quoique  les  Quefteurs 
n'eudent  pas  le  droit  de  citer  quelqu'un  à comparoitre  devant  eux  , ni  de  faire  mettre  en 
prifon  qui  que  ce  fût,  Arequ:  vocationem,  neque  prebenfionen  babebmt,  ctquc  ad  Preeurem 
in  jus  vocari  poterant,  dit  stulu-Gellc  (1).  Les  plus  illulires  Patriciens.  A même  ceux  d'entre 
eux  qui  avoient  été  Confuls,  ne  jngeoient  pas  la  Charge  en  qnt'llion  au  dedous  d'eux. 
Titus  QuinBius  Capitolinus,  & M.  Valéritu , furent  Quefteurs  après  avoir  rempli  trois  fois 
la  Charge  de  Conful.  Caton  le  Cenfeur  accepta  la.  Charge  de  Quefteur  , après  avoir  reçu 
l'honneur  du  Triomphe , ér  avoir  rempli  les  premiers  Polies  de  la  République.  Il  n'y  eut 
au  commencement  que  deux  Quefteurs , qu'on  prenoit  dans  l'Ordre  des  Patriciens  ; mais 

comme 

(1)  Aid.  Gcll.  L.  XIII.  c.  u. 
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Après  avoir  fait  ces  Loix  & quelques  autres  Rcglemens , Publicola  Hiflmn  ] 
aJTeinbla  le  Peuple  par  Centuries  pour  élire  un  nouveau  Conful  : chofe  qu’il  Remaint. 
avoit  différée  jufqu’alors,  parce  qu’il  craignoit  qu’un  nouveau  Collègue  ne  ' 
traverfat  ion  deffein  de  diminuer  la  Puiffance  Confulaire.  Le  choix  tomba 
fur  Horatius  Pulvillui.  L’année  fuivante  Poplicola  fut  élu  de-nouveau , & eut 
pour  Collègue  T.  Lucrétius , frère  de  la  fameufe  Lucrèce.  Ces  Confuls  firent 
le  dénombrement  des  Citoyens,  & trouvèrent  dans  Rome  130000  hommes 
qui  avoient  atteintou  paffé  l’àge  de  puberté  (a).  Le  tems  du  fécond  Confulat  de 

Po- 

(a)  Dio.  Hal.  L.  V.  p.  293. 

comme  leurs  occupations  allèrent  en  augmentant,  on  jugea  à propos  d'en  créer  deu  s autres, 
dont  la  commiflion  feroit  de  payer  les  Armées  hors  du  Pays,  & de  convertir  le  butin  & 
les  dépouilles  en  argent.  Quand  le  Peuple  paffa  ce  règlement  en  Loi,  les  Tribuns  deman- 
dèrent St  obtinrent,  quoiqu’avec  peine,  que  les  nouveaux  Qiefteurs  feroient  tirés  de 
l'Ordre  des  Plébéiens.  On  les  appella  Quaflores  Confulares,  Mililares , fi?  Peregrini.  I.es 
autres  portoient  le  nom  de  Quajlorcs  Ærarii  & Urb/mi , à caufe  qu’ils  gardoient  le  Tréfor, 

& qu’ils  faifoient  leur  réfldence  à Roi te.  Sous  le  Confulat  de  Fabius  Gurgis,  c’eft.à-dire  , 
vers  l'An  de  Rome  488,  on  doubla  le  nombre  des  Quefleurs.  Les  quatre  nouveaux  furent 
appellés  Que  fleurs  Provinciaux;  & chacun  d’eux  eut  fa  Province,  cette  partie  de  Y Italie, 
que  les  Romains  poffédoient , étant  partagée  en  quatre  grandes  Provinces.  A mefure  que 
la  République  fit  de  nouvelles  conquêtes,  on  augmenta  le  nombre  des  Quefteurs  Provin- 
ciaux. Les  Quefteurs,  qui  faifoient  leur  réfidence  à Rome,  ne  jouïlfoient  d'aucune  marque 
de  diftinftion  attachée  à leur  Emploi,  & étoient  même  obligés  de  comparaître  devant  le 
Préteur,  à la  citation  du  dernier  des  Citoyens  ; mais  pour  donner  au  dehors  une  plus  gran- 
de idée  de  la  puiffance  du  Peuple  Romain,  les  Quefteurs  Provinciaux  avoient  le  droit  de  fe 
faire  précéder  par  des  Lifteurs  avec  leurs  faifeeaux.  C’eft  ce  qui  paroit  par  divers  paffages 
de  CS ciron.  Les  deux  Quefleurs  Siciliens,  dit  cet  Orateur  dans  fa  troifième  Harangue  con- 
tre Perrés , comparurent  devant  moi  avec  leurs  faifeeaux.  Dans  fa  Harangue  pour  Plancius , il 
dit  que  ce  Quefteur  vint  au-devant  de  lui  à Dyrracbium  fans  Lifteurs,  ni  aucune  autre  des  mar- 
ques de  fa  Dignité.  Les  Quefteurs  Provinciaux  étoient  particulièrement  chargés  de  faire  acheter 
du  blé  ét  d'autres  vivres  pour  les  Troupes.  Leur  Polie  étoit  fort  brigué  avant  que  Rome  eût  étendu 
fes  conquêtes  hors  de  Y Italie  ; mais  après  que  l’Orient  & l'Occident  eurent  été  fournis,  ft  que  de 
grands  Royaumes  furent  devenus  de  (impies  Provinces,  la  Charge  de  Quefteur  en  Italie 
ceffa  d'être  fi  recherchée.  D’ailleurs  la  conduite  d'un  Quefteur  de  quelque  Province  éloi- 
gnée, étoit  par  cela  même  moins  éclairée  par  le  Sénat,  & fa  Charge  n'en  étoit  que  plus 
refpeclée.  Delà  vint  que  quand  il  arrivoit  que  le  Polie  de  Quefteur  d’une  Province  d 'Italie 
échéoit  par  le  forcé  quelqu’un,  le  Peuple,  qui  afiiftoic  à cette  Cérémonie,  difoit  ordi- 
nairement en  raillant.  Il  va  aux  Eaux,  entendant  par-là  qu’il  alloit  vivre  tranquilementaux 
environs  de  Rome  .comme  faifoient  les  Rom  lins , qui  fe  rendoient  à Baies  ou  à Puzzole  pour 

r prendre  les  Eaux.  Quelques  Savans  prétendent  que  cette  efpèce  de  Proverbe  fait  allufion 
l’obligation  impofée  aux  Quefteurs  d’Italie  d’aller  dans  les  Villes  maritimes  recevoir  les 
Droits  de  fortie.  Les  Quefteurs  furent  au  commencement  ihoifis  par  le  Peuple,  ci.  dans  la 
fuite  par  les  Confuls.  Du  tems  de  Cicéron  le  privilège  d’éleftion  fut  rendu  au  Peuple,  mais 
c’eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  La  Charge  de  Quefteur  étoit 
proprement  le  prémier  pas  pour  arriver  aux  grands  Emplois.  Pour  y afpirer,  il  falloir  avoir 
atteint  un  certain  âge  déterminé  par  les  Loix  : quelques  Auteurs  prétendent  que  cet  ige 
étoit  celui  de  vingt-fept  ans.  Les  Partifans  de  ce  ftntitnent  fe  fondent  fur  l’autorité  de  Po- 
lybe,  fuivant  lequel  la  Charge  de  Quefteur  ne  pouvoit  être  obtenue  à moins  qu’on  n’eût 
fervi  dix  ans  dans  l’Armée  (1).  Or  comme  les  Romains  fe  mettoient  ordinairement  au  Ser- 
vice à dix-fept  ans,  ce  nombre  ajouté  4 dix,  forme  celui  de  vingt-fept.  D’autres  fixent 
Page  en  queflion  à vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans.  Dans  la  fuite,  quand  les  Honneurs 
étoient  le  prix  de  1\ faveur,  ou  ne  s’obtenoient  que  par  des  intrigues,  onn’eut  plus  aucun 
égard  à l’âge,  comme  il  paroit  par  les  exemples  de  Céfar  & de  Pollion  (aj. 

(1)  ïolyb.  L.  VI.  fi)  QiilutiL  L.  Xtl. 
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TUJhnre  poplicola  étant  expiré,  il  fut  élu  pour  la  troifième  fois,  avec  Horatius  VuU 
t Mus,  qui  n’avoit  été  Conful  que  pendant  quelques  mois.  Ce  fut  fous  leur 
PorfOna  Confulat  que  Porjéna,  Roi  des  Clt/Jiens,  un  des  douze  Peuples  d 'Etrurie, 
Roi  de  époufa  la  caufe  de  Tarquin , & s’avança  julques  fur  les  bords  du  Tibre  à la 
Clufium  tete  d'une  nombreufe  Armée.  Il  commença  par  attaquer  le  Janicule , qu’il 
'cïtftiki  Pr‘c  Quand  il  fut  arrivé  au  pont,  il  vit  les  Humains  rangés  en  ba- 

Tvquins.  ta'^c  devant  le  Pleuve.  Les  deux  Armées  ne  tardèrent  pas  à en  venir  aux 
’ mains , & furent  longtems  à fe  difputer  la  victoire.  Mais  Valirius , frère 
de  Poplicola , & T.  Lucrétius , qui  étoient  à la  tête  de  l’Aile  gauche , ayant 
Valeur  été  enfin  blelTés , l’Armée  Romaine  fut  mife  en  déroute.  Un  vaillant  Ro- 
imroya'jit  main,  nommé  Horatius  Codes , s’efforça  vainement  de  rallier  les  Légions 
oHora-  épouvantées.  Il  s’agifioit  de  défendre  la  tête  du  pont,  par  lequel  les  fuyards 
tius  Co.  s’ Lq0jent  fauvé;s  dans  la  Ville.  Sp.  Lartius , & T.  Hcrminius , furent  les 
*’  feuls  qui  fe  joigniffent  à lui  dans  ce  defTein.  Comme  les  Romains  avoient 
durant  ces  entrefaites  commencé  à rompre  le  pont  par  derrière,  Codés , 
voyant  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’un  petit  paflage , obligea  fes  deux  compa- 
gnons à fe  retirer.  Relié  Jeul  contre  une  Armée  entière , il  en  foutint  l’at- 
taque pendant  quelque  tems.  A la  fin , ayant  été  blcffé  dans  le  tems  que 
les  Romains  vendent  de  rompre  tout-à-fait  le  pont , il  fe  jetta  dans  le  7î- 
bre , qu’il  paffa  heureufement  à la  nage.  C'efl  ainfi  que  par  l’incroyable  va- 
leur d'un  feul  homme,  la  République  fut  fauvée.  Tous  les  Citoyens  de 
Rome  accoururent  pour  témoigner  leur  reconnoiffance  à leur  Libérateur.  Ils 
le  portèrent  fur  leurs  armes  depuis  l’endroit  où  il  aborda  jufques  dans  la 
Ville,  & le  Peuple  lui  fit  élever  une  Statue  d’airain  dans  le  Temple  de 
Vulcain.  Le  Sénat  lui  donna  autant  de  terre  qu’une  charue  pouvoit  en  la- 
bourer en  un  jour  ; & quoiqu’on  fe  trouvât  dans  une  affreufe  difette , de 
300000  habitans  dont  la  Ville  étoit  compofée,  chacun  lui  fit  préfent  d'au- 
tant de  blé  qu’il  en  faut  à un  homme  pour  fe  nourrir  pendant  un  jour.  Ce- 
pendant, comme  Horatius  n’avoit  qu’un  œil,  d’où  lui  étoit  venu  le  fiirnom 
de  Codés , ce  defaut , joint  au  malheur  qu’il  eut  d’etre  eftropié  de  la  bles- 
fure  qu’il  avoit  reçue  en  défendant  le  pont , empêcha  qu’il  ne  fût  jamais 
honoré  de  la  Dignité  de  Conful. 

Comme  Porjéna  étoit  maître  de  la  Campagne , ce  qu’on  pouvoit  recevoir 
de  vivres  par  le  Tibre  ne  fuffifbit  pas  pour  nourrir  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
d’habitans  dans  Rome.  Les  plus  pauvres  Citoyens  voulurent  quiter  la  Ville, 
au  hazard  de  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ; mais  les  Confiés  les  dé- 
tournèrent de  l’exécution  de  ce  deflein,  en  leur  promettant  des  vivres. 
En  effet  le  foir  même  du  jour  qu'ils  avoient  fait  cette  promefle,  il  arriva 
au  Port  plufieurs  Barques  chargées  de  blé.  Peu  de  tems  après , la  Ville  fe 
trouva  de-nouveau  réduite  par  la  famine  aux  plus  cruelles  extrémités;  ce 
que  Porjéna  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  fit  dire  aux  Romains , qu’il  lèvc- 
roit  le  fiège , s’ils  confcntoient  à recevoir  leurs  anciens  Maîtres  : offre  à 
laquelle  ces  généreux  Ennemis  de  la  Tyrannie  répondirent,  Que  la  faim 
étoit  un  moindre  mal  que  ïejdnvage  iS  P oppreffion.  . . 

Durant  ces  entrefaites , les  Confiés  dreflcrent  une  embufeade  aux  Trou- 
pes de  Porjéna,  qui  perdit  en  cette  occafion  autour  de  5000  hommes;  mais 
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«onobftant  cet  avantage  , & quelques  autres  moins  confidérables,  Rome  Wfloire 
auroit  fubi  le  joug  du  Vainqueur  fans  Mucius  Cordus,  jeune  Romain  d’une  Romaine. 
illuflre  naiffance.  Il  demanda  aux  Confuls  la  perinilïion  de  palier  dans  le  — — 
Gamp  des  Ennemis,  en  faifant  entendre  qu’il  médirait  quelque  grand  dcs- 
fein,  mais  fuis  l’expliquer  clairement.  Réîblu  de  délivrer  fa  Patrie,  ou  de  Mf du-' 
périr , Mucius  fe  pourvoit  d’un  poignard , & habillé  à la  Tofcanc , entre  ““ 
dans  le  Camp  de  Porfina , & pénètre  juques  dans  la  tente  de  ce  Roi , qui , Mucius 
accompagné  d’un  Sécrétairc  vêtu  à peu  près  comme  lui , payoit  la  folde  Scévola. 
à fes  Troupes.  Mucius,  prenant  ce  Secrétaire  pour  le  Roi,  fe  jette  fur  lui 
& le  tue  de  fon  poignard.  Il  cil  faifi  fur  le  champ.  Exécrable  Affaffin , lui 
dit  Porféna , qui  es-tu  ? D'où  cs-tu  venu  ? Qui  font  tes  complices  ? Quedions 
auxquelles  Mucius,  moins  effrayé  que  fon  Juge,  fit  cette  noble  réponfe.. 

Je  fuis  Romain , mon  nom  ejl  Mucius  Cordus.  J’avois  rèfqlu  de  délivrer  Ro- 
me de  fon  plus  cruel  ennemi  ; ainji  je  m'altcns  à éprouver  les  effets  de  ta  fureur . 

Témoin  oculaire  de  mon  courage , éprouve  ma  confiance  par  des  tortures  ; tu 
feras  forcé  d'avouer , que  l'intrépidité  Romaine  m’a  rendu  capable  de  former 
l'entreprife  la  plus  hardie , & de  fouffrir  les  plus  cruelles  douleurs.  Ce  difeours- 
rcmplit  Porféna  d’un  étonnement , qui  quoique  déjà  très  grand , augmenta 
encore , quand  il  vit  Mucius  mettre  tranquilement  la  main  droite  fur  un. 
brader  ardent , & la  Iaifïèr  brûler  comme  s’il  eût  été  inlènfible.  Un  fpec- 
tacle  fi  rare  changea  le  refîèntimcnt  du  Roi  en  admiration.  Ce  Prince  le 
fit  remettre  en  liberté , & lui  rendit  même  le  poignard  dont  il  s’étoit  fervi. 
pour  tuer  fon  Secrétaire.  Mucius,  qui  venoit  de  perdre  l’ufage  de  la  main 
droite,  reçut  ce  préfent  de  la  gauche.  Delà  le  furnom  de  Scévola  (a), 
e’eft-à-dire  gaucher,  qui  fut  donné  à Mucius.  Ce  Héros,  quoique  char- 
mé de  la  générofité  de  fon  ennemi , eut  néanmoins  la  prélencc  d’efprit 
de  faire  une  fauffe  confidence  à Porféna , en  J’avertiflant  qu’ils  étoient  300 
qui  avoient  confpiré  contre  lui  ;•  qu’ils  s’étoient  tous  engagés  par  les  fer- 
mons les  plus  facrés  de  lui  arracher  la  vie  ; qu’il  avoit  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  , & que  les  autres  viendraient  chacun  à leur  tour.  Porfina  „ 
intimidé  par  la  raie  des  dangers  auxquels  il  s’attendoit  d’être  expofé  tous 
les  jours,  affembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  mettre  fa 
vie  en  fureté  ; mais  de  toutes  les  précautions  qu’on  lui  indiqua , aucune 
ne  lui  parut  fuffifante.  Son  fils  Aruns , grand  admirateur  des  Romains,  fut 
d’avis  qu’il  falloit  faire  la  paix  avec  les  Romains.  Porfina  eut  d’autant  moins 
de  peine  à entrer  dans  ce  fentiment,  que  les  Tofcans  commençoient  déjà 
à fe  plaindre  de  la  longueur  du  fiège.  Ainfi  il  envoya  à Rome  des  Députés, 
qui , après  avoir  demandé  le  rétabîiffement  des  Tarquins  pour  la  forme  feu- 
lement,  fe  réduifirent  enfuîte  à exiger  Amplement  qu’on  leur  rendît  leurs  blijjement 
biens  ou  un  équivalent.  Et  à l’égard  de  leur  propre  Nation , ils  demandé-  des  Tar* 
rent  que  les  Romains  rendirent  les  Véiens  en  polleflion  de  fept  Villages , quir.v 
qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  les  précédentes  guerres.  Les  Ambalîà- 
deurs  furent  reçus  à Rome  avec  de  grandes  démonff rations  de  joie  ; & le 
Sénat  ayant  examiné  leurs  demandes , Pcplicola  les  fit  accepter  par  cette 

Affem— 
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Hijhire  Afiemblée;  mais  le  Peuple  ne  voulut  confentir  au  premier  article,  qu’a- 
^>maine-  prés  que  Porfèna  auroit  écouté  les  raifons  qu'on  pourrait  y oppofer  ; après 
quoi  le  Peuple  vouloit  bien  s’en  remettre  à fa  décifion.  Par  rapport  à l’au- 
tre article , il  fut  accepté. 

Les  Otages  que  les  Romains  livrèrent  à cette  occafion , étoient  au  nom- 
bre de  vingt  : dix  jeunes  Patriciens , & autant  de  Filles  de  condition.  En- 
tre ces  dernières  étoit  la  fameufe  délit.  La  réception  que  Porfèna  fit  aux 
Envoyés  Romains , excita  la  jaloufie  des  Tarquins , qui , confervant  encore 
leur  ancien  orgueil,  refuférent  de  reconnoître  Porfèna  pour  arbitre  entre 
eux  & les  Romains.  Mais  le  Roi , fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  refus, 
réfolut  d’examiner  avec  foin  fi  la  protection  qu’il  avoit  accordée  aux  Tar- 
yfvantu-  quins,  étoit  jufte  ou  non.  Durant  ces  entrefaites , on  apprit  que  CItlic  avoit 
re  ,1e  Clé-  pafle  |e  Tibre  à la  tête  de  fes  compagnes  à la  nage , & étoit  rentrée  avec 
I,e’  elles  dans  Rome.  En  fe  baignant  enlemble  dans  le  Tibre,  Clelie  avoit  tour- 
né les  yeux  vers  fa  Ville  natale , & cette  vue  avoit  excité  en  elle  le  defir 
d’y  retourner.  Ainfi  elle  eflaya  de  paifer  le  Fleuve  à la  nage  ; & ayant 
encouragé  fes  compagnes  à la  fuivre , elles  gagnèrent  le  bord  oppofé , & 
revinrent  chez  leurs  Parens  *. 

Poplicola , craignant  qu’on  ne  prît  la  fuite  de  ces  Filles  pour  une  perfidie 
des  Romains , envoya  dire  à Pvrjëna  qu’il  alloit  les  renvoyer  fur  le  champ. 
Le  Roi  fut  content  de  cette  efpèce  de  fatisfaèTion  ; mais’  la  nouvelle  du  re- 
tour des  Otages  s’étant  répandue  dans  le  Camp , les  Tarquins  , fans  égard 
pour  la  Trêve , ni  refpeét  pour  leur  Protecteur , fe  portèrent  fur  le  chemin 
pour  les  enlever.  Poplicola  s’étant  mis  à la  tète  des  Troupes  Romaines  qui 
leur  fervoient  d’efeorte , foutint  l’attaque  des  Tarquins , & donna  par-là  le 
tems  à fa  fille  Valérie , qui  étoit  du  nombre  des  Otages  , de  gagner  le 
Camp  des  Etrufques , & d’y  faire  connoître  le  danger  où  fon  Père  & fes 
compagnes  fe  trouvoient.  Arims , fils  du  Roi , accourut  auflitôt  à leur  fe- 
cours  avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie , & mit  les  Aggreflcurs  en  fuite. 
Ce  procédé , aulfi  violent  qu’injufte,  des  Tarquins , leur  fit  un  tore  extrême 
Porfèna  dans  l’elprit  de  Porfèna.  Aufli  à-peine  ce  Prince  eut-il  pefé  tous  les  fujets 
renenre  it  ^ pia;nte  que  les  Romains  avoienc  contre  eux , qu’il  leur  ordonna  de  for- 
cêaveTus t*r  de  fon  Camp,  déclarant  qu’il  rompoit  toute  alliance  avec  eux,  & qu’il 
Tarquins.  ne  prétendoit  plus  continuer  d’exercer  les  Loix  de  l’Hofpitalité  à leur  égard. 
Il  ordonna  enuiite  qu’on  amenât  devant  lui  les  dix  jeunes  Vierges , & de- 
manda qui  d’elles  avoit  engagé  fes  compagnes  à la  fuivre  ? Après  quelques 
momens  de  filence  de  leur  part,  CUHe  prit  la  parole,  & avoua  qu’elle  étoit 

feu- 

* Suivant'  Ta  t- Lire  les  jeunes  Filles  traversent  le  Fleuve  â la  vue  des  Tofcans,  rangés 
fur  le  bord  de  l'eau  , & qui  décochoient  fur  elles  des  flèches  de  tous  côtés;  mais  s’il  en 
faut  croire  Aurüiui  Fiüor  & F.orut,  Cielie,  ayant  trouvé  par  hazard  un  cheval,  fauta  des- 
fus,  & pafla  le  Tibre  de  cette  manière.  I.e  prêtent  que  Par  [mi  fit  à délie  d'un  beau  che- 
val , a pu  donner  o -cafion  à cette  fable.  Une  Statue  Equeftre  fut  drelTée  S fon  honneur 
dans  la  Foie  Sicrée.  P'r, turque  dit  que  cette  Statue  fe  voyoit  encore  de  fon  tems  (l).  Dei 
tiys  d’HtslicmiaJfe  affirme  quelle  fut  confumée  par  le  feu. 

(t)  tiiu.  in  Poplicol, 
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feule  Coupable.  Le  Roi,  bien  loin  de  lui  témoigner  du  reffentiment,  van-  jjifioin 
ta  fon  courage , & pour  marque  de'  fon  eftime  il  lui  fit  préfent  d’un  beau  Romaine. 
cheval  fuperbement  enharnaché.  Il  rendit  aufîi  aux  Romains  tous  les  Pri-  - ■ .±1 
fonniers  fans  exiger  de  rançon , & leur  renvoya  leurs  Otages , en  décla- 
rant qu’il  ne  vouloit  d'autre  fureté  que  leur  parole  (à). 

Porféna , de  retour  à Cluftum,  donna  aux  Romains  une  nouvelle  preu-  s*  généré 
ve  de  fon  amitié.  Il  favoit  que  Rome  fouffroit  beaucoup  par  la  difette  de  fité  envers 
vivres.  Pour  foulager  les  befoins  des  habitans  d’une  manière  indirc&e,  il  les  P-°- 
commanda  à fes  folaats  d’abandonner  leurs  tentes  & toutes  leurs  provifions , main?* 

& de  n’emporter  que. leurs  armes.  Le  blé  & le  bagage,  qu’on  trouva  dans 
le  Camp  des  Etrujques , furent  vendus  à l'enchère  ; & depuis  ce  te:ns  ce 
fut  un  ufage  parmi  les  Romains , toutes  les  fois  qu’il  étoit  queftion  de  ren- 
dre des  Effets  appartenant  au  Public,  de  faire  crier  par  un  Héraut,  Ce 
font  ici  les  biens  de  Porfèna  : voulant  perpétuer  par  ce  moyen  le  fouvenir 
de  la  générofité  de  ce  Prince.  Le  Sénat  fit  dreffer  outre  cela  une  Statue 
à Porjcna  près  de  la  Place  des  Comices , & iui  envoya  une  Chaire  d’ivoire  , 
un  Sceptre,  une  Couronne  d’or,  & une  Robe  triomphale  (b). 

Après  la  retraite  de  Porféna , les  Romains  fongérent  à récompenfer  les 
fervices  rendus  durant  le  fiège.  L’aètion  héroïque  de  Mucius  fut  payée  d’u- 
ne Terre  qui  appartenoit  au  Public.  Pour  témoigner  enfuite  aux  Dieux 
une  jufte  rcconnoiffance , par  quelque  acte  folemnel  de  Religion , le  Sénat 
ordonnna  la  Dédicace  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Cétoit  à l’un  des 
Confiés  à faire  cette  Cérémonie,  mais  le  choix  en  dépendoit  des  Sénateurs. 

Les  Patriciens  avoient  depuis  longteins  été  jaloux  de  la  gloire  que  Poplicola 
s’étoit  acqoife  durant  fes  trois  Confulats;  ainfi , pour  "le  priver  de  cette 
marque  de  diflincèion,  ils  l’envoyèrent  contre  un  Corps  de  Troupes  Lati- 
nes, qui  commettoient  quelques  ravages  fur  le  Territoire  de  Rome  ; & , pen- 
dant fon  abfencc,  ils  chargèrent  fon  Collègue  Horatius  Pulviilus  de  la  co:n- 
miffion  dont  il  s’agit.  Comme  il  alloit  commencer  la  confécration , Mar- 
cus Valèrius , frère  de  Poplicola,  lui  cria.  Je  t’avertis  que  ton  fils  a été  tué 
dans  une  bataille , efpérant  que  cette  fauilè  nouvelle  l’empêcheroit  de  con- 
tinuer. Mais  Horatius,  fans  fe  déconcerter  le  moins  du  monde,  répeniit 
froidement , Qu’on  l'enterre , & confomma  la  confécration.  Ce  fut  vers  la 
fin  de  fon  tromème  Confulat  que  Poplicola  reçut  cette  mortification.  Spurius 
Lartius  & T.  Herminius,  qui  avoient  fi  vaillamment  défendu  le  pont,  fu- 
rent élus  Confiés  pour  l’année  fuivante , qui  fut  une  année  de  Paix. 

Sous  le  Confulat  de  M.  Valèrius , frère  de  Poplicola,  & de  P.  Pojîbu-  Les  S,i- 
mins , fucceffeurs  des  Confiés  que  nous  venons  de  nommer , les  Sabins  fi-  bins  deux 
ïent  fine  incurfion  fur  les  Terres  des  Romains.  Les  deux  Confiés  fe  prépa-  di‘- 
rérent  à les  combattre.  Ils  partagèrent  leurs  forces  en  deux  Corps , dont  * *' 
l’un , commandé  par  Poflbumius , alla  camper  à une  petite  diftance  de  Ro-  ; 

me , pour  prévenir  quelque  furprife  de  la  part  des  Tarq  iins , pendant  que 
Valèrius  fe  pofta  fur  un  des  bords  de  1 ’Atiio.  Ce  Confié , par  l’avis  de  Ion 
frère  Poplicola , paffa  la  Rivière  avec  fon  Armée , & attaqua  les  Sabins , 

qui 

t»)  Dio.  Hal.  p.  30t.  Tic, Ut.  L.  IL  c.  4.  Plut,  iliid.  (fc)  Dio.  Hal.  p.  303.  Tit.  Liv.  & Plut.  ibid. 
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HijUre  qui  étoient  campés  fur  l’autre  bord.  Apres  que  la  viftoire  eut  été  longtcm*-. 
Rmii.te.  difputée,  l’Aile  droite  des  Romains  parut  avoir  quelque  avantage;  ruais; 

■ '**  comme  leur  gauche  perdoit  peu  à peu  du  terrain,  & courait  rifque  d’être 

pouflec  dans  Y /Rio  , les  Troupes  de  Vulérius  auraient  reçu  un  terrible- 
échec , fi  fon  Collègue,  inftruit  de  ce  qui  fe  pafToit,  ne  fût  venu  à fon  fe- 
cours,  & n’eût  pris  l’Ennemi  en  flanc.  Les  Salins  auraient  été  entière- 
ment défaits , fi  la  nuit,  qui  furvint,  ne  leur  avoit  pas  fourni  l’occafion  de 
fe  fauver.  Cette  viétoire  valut  l’honneur  du  Triomphe  aux  deux  Confuls, 
qui  firent  leur  entrée  dans  le  même  Char.  On  prétend  que  Valèrius  rem- 
porta cette  même  année  fur  les  Salins  une  fécondé  victoire , qui  ne  lui 
coûta  pas  un  feul  homme,  quoique  13000  Salins  fuiTent  refiés  fur  la  pla- 
ce. Pour  en  témoigner  fa  reconnoiflance , la  République  lui  fit  bâtir  une 
maifon , dont  la  porte  s’ouvroit  en  dehors  du  coté  de  la  rue , par  une  dis- 
tinction toute  particulière , & unique  en  fon  genre.  Pour  ce  qui  efl  de  Pojl- 
bumius , il  lui  fut  permis  d’avoir  un  fépulcre  pour  lui  & pour  fa  famille  - 
dans  l’enceinte  de  la  Ville  de  Rome  ; privilège  qui  jufqu’alors  n’avoit  été 
accordé  à perfonne  ( a ). 

Appius  L’année  fuivante,  fous  le  quatrième  Confulat  de  PopUcola,  les  Salins  re- 
Ciau  iius  commencèrent  la  guerre.  Mius  Claufus , homme  diftingué  parmi  les  Sa- 
vient  si-  fon;  par  fcs  richeffes , fa  naiflance , fon  éloquence  & fa  valeur,  retarda  d’a- 
Rolne4  bord  leurs  préparatifs  par  fes  difeours  & par  fon  crédit,  & vint  enluitc  fe 

‘ donner  aux  Romains  avec  5000  familles , qui  tenoient  à lui  par  les  liens  du 

fang  ou  de  la  dépendance.  En  arrivant  à Rome , il  prit  le  nom  A'.'lppius 
Claudius , & fut  non  feulement  fait  Patricien , mais  aulîi  aggrégé  au  nom- 
bre des  Sénateurs.  Le  Sénat  lui  donna  25  Acres  de  terre  en  fief,  & afli- 
gna  un  quartier  de  la  Ville  à ceux  qui  étoient  venus  avec  lui.  Chacun  dc- 
ces  derniers  eut  outre  cela  deux  Acres  de  terre , & tous  les  privilèges  at- 
tachés au  titre  de  Citoyen  Romain.  Ces  dons,  que  le  Sénat  déclara  irrévo- 
cables, furent  confirmés  par  les  furtrages  du  Peuple.  La  famille  des  Chu- 
(liens  devint  dans  la  fuite  une  des  plus  illuflxes  Maifons  de  Rome.  Ixs  Sa- 
bine, irrités  du  départ  de  Claufus , raflembléreut  une  nombreufe  Armée,, 
dans  le  deflein  d’attaquer  les  Romains , dont  le  bonheur  voulut  que  l’année  _ 
du  Confulat  de  PopUcola  ne  fût  pas  encore  expirée.  L’ Armée  des  Salins 
étoit  partagée  en  deux  Corps , dont  l’un  campoit  en  rafe  campagne  aux  en- 
virons de  tidènes  ; l’autre  fe  tenoit  dans  l’enceinte  des  murs  de  cette  Vil- 
le , pour  y affurer  une  retraite  au  prémier  Corps , en  cas  de  défaite.  Les 
Confuls  partagèrent  de-même  leur  Armée  en  deux  Corps.  PopUcola  alla  fe 
porter  avec  l’un  vis-à-vis  des  Salins , pendant  que  Lucrétius  campgit  fur- 
Ni uvtlle  une  hauteur  à une  petite  diftance  delà.  I.es  Salins  , n’ofant  pas  en  venir  - 
défaite  des  aux  mains  en  plein  jour,  formèrent  le  projet  d’attaquer  le  Camp  ennemi 
S*11*11**  au  milieu  de  la  nuit.  Dans  cette  vue  ils  préparèrent  une  grande  quantité 
de  fafeines  pour  combler  le  forte,  & d’cchelles  pour  cfcalader  les  remparts.. 
Le  Corps  de  Sabins , qui  gardoit  lùdènes , eut  ordre  de  fortir  de  la  Ville  au 
prémier  fignal,  & en  hélant  un  grand  détour  de  fe  mettre  en  embufeade 

der- 


(a)  Plut.  Ibid.  Plia.  L.  XXXVL  e.  15. 
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•derrière  le  Camp  de  Lucrétius , afin  de  le  charger  dans  le  tems  qu’il  mar-  ffljleire 
cheroic  au  fecours  de  fon  Collègue.  Mais  Poplicola , averti  du  dcffein  de 
l’Ennemi  , envoya  Ibn  frère  Marcus  pour  en  faire  part  à Lucrétius.  Les  ~~ 
deux  Confuls , après  avoir  pris  les  précautions  néceflkires , attendirent  l’En- 
nemi, fans  marquer  le  moindre  foupçon.  Les  Sabins  fe  mirent  en  marche 
un  peu  avant  minuit , & s’étant  aprochés  du  Camp  des  Romains , ils  rem- 
plirent le  folié  de  fafeines , & efcaladérent  le  rempart  ; mais  à mefure  qu’ils 
avançoient,  fans  faire  le  moindre  bruit,  ils  étoient  poignardés  par  les'  Ro- 
mains , qui  s’étoient  polies  entre  le  folié  & le  rempart.  Le  mallacre  con- 
tinua julqu'au  lever  de  la  Lune,  à la  clarté  de  laquelle  les  Sabins  apperçu- 
rent  les  corps  morts  de  leurs  compagnons.  Ce  Ipeétacle  les  ayant  remplis 
d’effroi , ils  prirent  auflitôt  la  fuite.  Les  Romains  les  pourfuivirent  en  jet- 
tant  de  grands  cris,  que  Lucrétius  n’eut  pas  plutôt  entendus,  qu’il  alla  at- 
taquer le  Corps  pofté  en  embufeade,  & remporta  une  vi&oire  complettc. 

Cette  journée  coûta  aux  Sabins  13000  hommes  tués  fur  la  place,  & 4200 
prifonniers  (a).  Poplicola  , profitant  de  la  conllernation  de  l’En- 
nemi, prit  Fidines  d’affaut,  & fit  mettre  à mort  les  principaux  auteurs  de 
la  guerre  ; le  refte  des  habitans  fut  épargné , à condition  qu’ils  cèderoient 
une-partie  de  leurs  Terres  pour  l’entretien. de  la  Garnilon  qui  ferait  laifiee 
dans  leur  Ville.  Poplicola  , de  retour  à Rome , obtint  l’honneur  du  Triom-  Mort  ^ 
phe  ; mais  ce  grand-homme  mourut  peu  de  tems  après,  & fut  enterré  aux  poplicola. 
dépens  du  Public , n’avant  pas  laiffé  de  quoi  faire  les  funérailles.  C étoit  le 
Citoyen  le  plus  vertueux , le  plus  grand  Général , & le  meilleur  Conful  que 
le  Peuple  Romain  eût  jamais  eu.'  Content  des  biens  modiques  qu’il  avoit 
- rejus  de  fes  Pères , il  s’étoit  plus  attaché  à tranfmettre  à fes  enfans  des 
fentimens  vertueux , que  des  richeffes.  Les  Romains , croyant  devoir  lui 
accorder  un  fépulcre  dans  la  Ville , lui  érigérent  un  Monument  près  de  la 
Place  publique , pour  y être  enterré  avec  ceux  de  fa  famille.  Mais  ces 
dernier»  ne  voulurent  pas  profiter  d’un  privilège  fi  Auteur , & le  contentè- 
rent de  faire  porter  les  corps  de  ceux  d’entre  eux  qui  mouraient  à Rome 
julqu’au  fepulcre  du  Fondateur  de  leur  Maifon , après  quoi  on  les  tranfpor- 
toit  hors  de  la  Ville,  où  leurs  cendres  étoient  dépofées  dans  un  tombeau 
près  des  remparts.  Les  Dames  Romaines  prirent  toutes  le  deuil,  & le  gar- 
dèrent pendant  un  an,  comme  clics  l’avoient  déjà  fait  pour  Brutus.  Mais 
le  plus  grand  honneur  qu’il  reçut , conlilla  dans  le  nom  de  Poplicola  * , que 
les  Romains  lui  donnèrent,  & qu’il  mérita  à jufte  titre  (b). 

Dès-que  les  Sabins  eurent  appris  la  mort  de  Poplicola , ils  levèrent  une  f**  St* 
Armée  plus  nombreufe  qu’aucune  de  celles  qu’ils  avoient  miles  fur  pié  les 
années  précédentes , & s’avancèrent  julqu’aux  Portes  de  Rome.  P.  Pofthu-  cent 
tnius , un  des  Confuls,  fit  une  fortie  fur  eux , mais  eut  l’imprudence  de  gutrre. 
les  pourfuivre  jufques  dans  une  Forêt  voifine , où  les  Sabins  avoient  mis 

une 

(«)  Dio.  Hal.  L.  V.  p.  308.  (b)  Id.  p.  314.  Liv.  L.  IL  c.  16.  Plut,  in  Poplic. 

* il  y a quelques  Editions  d'Hiftoriens  Latins  dans  îefquelles  on  lit  Pubtlcola  au-iieu 
de  Poplicola;  mais  Denys  d 'Hoiicmr.nffe , Plutarque  & Dion,  lui  donnent  confuniment  ce 
dernier  nom,  qui  tft  une  abréviation  de  Ptyuliaila. 
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une  grande  partie  de  leur  Armée  en  embufcade  : pour  comble  de  malheur-,'. 
Romaine.  la  retraite  lui  étoit  coupée  par  un  autre  Corps  de  Sabins  pofté  entre  lui  & 

• la  Ville  ; deforte  qu’il  fut  obligé  de  palier  la  nuit  en’rafe  campagne , en- 

touré de  tous  côtés  d’Efeadrons  ennemis.  Quand  on  fut  à Rome  la  défaite 
de  Pnjlbumius , fon  Collègue  Méninius  Agrippa  alla  à fon  fecours  avec  l'élf- 
te  de  la  Jeuneile  de  la  Ville.  Mais,  à fon  approche,  les Sabins  fe  retiré» 
rent  dans  leur  Pays,  d’où,  fiers  de  l’avantage  qu’ils  venoient  de  remporter, 
ils  envoyèrent  dire  aux  Romains , qu’ils  eulfent  à recevoir  le  Roi  qu’ils  a- 
voient  banni , &.  à fe  foumettre  aux  Sabins.  La  réponfe  des  Jiemains  fut 
un  commandement  aux  Sabins  de  venir  demander  pardon  de  l’audace  qu’ils 
avoient  eue  de  fe  révolter  contre  leurs  Maîtres.  Après  ces  bravades  mu- 
tuelles, les  Confiés  d’un  côté,  & les  Sabins  de  l’autre,  fe  mirent  en  cam» 
hti  Ro-  pagne  avec  le  plus  de- forces  qu’il  leur  fut  poflible  d’alïeinbler.  Les  deux 
mains  Armées  allèrent  camper  près.  d’Eritiun , à la  diftancc  d’environ  dix  milles 
remportait  je  Romt  f & en  étant  venues  aux  mains,  Vojthumius  & fon  Collègue  rem* 
^complet-  portèrent  une  victoire  complecte.  Le  Sénat , à la  réception  de  cette  gran- 
ttfur  les  de  nouvelle,  décerna  l’honneur  du  Triomphe  à Méninius , mais  n’accorda 
Sabins.  que  la  fimple  Ovation  * à Pojlbumius, .qui , au  jugement  de  cette  Afll-mblée, 
n’avoit  pas  encore  entièrement  expié  la  faute  commife  au  commencement 


de  la  guerre. 

La  guerre  contre  les  Sabins  continua  fous  lés  nouveaux  Confiés  Sp.  Cas * 
fins  UJcellinus  & Opiter  Firginius  Tricojlus.  Le  premier  défit  l’Ennemi  prés 
de  Cures.  la  perte  que  les  Sabins  efluyércnt  en  cette  occalîon  fut  fi  confi- 
t dérable , qu’ils  fe  trouvèrent  réduits  à folliciter  la  Paix , qu’ils  obtinrent 
enfin  en  donnant  une  certaine  quantité  d’argent  & de  blé , & en  cédant 
aux  Romains  ioooo  Acres  de  terre  labourable.  Pendant  que  Caffius  rem- 
portoit  ces  avantages  fur  les  Sabins , fbn  Collègue  Firginius  fe  rendoit  maî- 
tre de  Camérie , Ville  fituée  dans  le  voifinage  d’Elbe , oui  s’étoit  révoltée. 
Après  avoir  fait  couper  la  tète  aux  Auteurs  de  la  révolte , il  fit  vendre  à 
l'encan  le  relie  des  Habitans,  & rafer  la  Ville  (a). 

Tarquin , efpérant  remonter  fur  le  Trône  par  le  crédit  de  fon  gendre 
Mamilius  Oâavius,  trouva  moyen  d’engager  les  Latins , neutres  jufqu’a- 

lors, 

(a)  Id.  p.  31  s.- 

* r.«  Savans  ne  (bat  point  d’accord  fur  l’étymologie  de  ce  mot,  que  les  uns  dérivent 
de  Oie,  qui  eft  une  exclamation  par  laquelle  le  Peuple  exprime  fon  admiration  dans  ce* 
fortes  d'occafîons  : d'autres  prétendent  que  ce  mot  vient  i’Evrm  ou  d 'Evoi,  terme  ufiré 
dans  les  Bacchanales  des  Grecs.  Suivant  Plutarque,  Ovation  vient  d ’Ovis,  une  Brebis,  i 
caufc,  dit-il,  qu’on  immoloit  iîmplement  une  Brebis  dans  la  folcmnité  en queltion,  au-lleu 
qu'un  Taureau  fervoit  de  victime  dans  les  Triomphes  proprement  dits  (1).  Celui  à qui 
VOjotion  étoit  accordée,  faifoit  fon  entrée  dans  Rome  à pié,  ou  tout  au  plus  à cheval.  Je 
n'étoit  accompagné  que  par  le  Sénat:  fa  Couronne  n'étoit.  pas  de  Laurier,  mais  de  Myr- 
the  ; & fa  Robe  ne  différoit  en  rien  de  l'Habit  ordinaire  des  Magiftrats.  L ‘Ovation  de 


Ptsflbumius,  la  prémière  qu'on  eût  jamais  vue  à Rome,  eft  rapportée  dans  les  Enfles  Capi- 
tolins au  troifiiim:  des  Noises  d' Avril.  Deux,  jours  aprèi  Minénius  Agrippa  fit  fon  Entrée 
triomphante  , ailis  dans  un  Char,  fur  une  Chaire  d'ivoire,  vêtu  d'une  Robe  brodée  de 
branches  de  Palmier.  Il  fe  rendit  au  Capitole  au  fon  des  trompettes,  Je  au  milieu  des  ao, 
cUsutions  de  l'Atméc  & du  Peuple. 
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.Ç>rs,  à époufcr  fa  querelle.  Cette  nouvelle  caufa  à Rome  une  confternation  IliJIiin 
générale,  & d’autant  plus  grande,  qu’on  y reçut  en  même  tems  avis  que  Rmaine. 
les  Fidénates  venoient  de  le  révolter.  Le  Conful  Manlius  marcha  aulïitôt  "m"” 
contre  eux,  & ayant  inverti  leur  Ville,  il  la  réduifit  aux  dernières  extré- 
mités. Les  Aiîiégés  implorèrent  le  fecours  des  Latins , ce  qui  donna  oc- 
cafion  à mie  Aflemblée  générale  des  Députés  des  Villes  du  Latium.  On 
agita  dans  cette  Aflemblée  la  quertion , fi  les  Latins  fe  déclareroient  en  fa- 
veur des  Tarquins  & des  I Iabitans  de  l'idènes , ou  bien  s’ils  obfervero’cnt 
les  anciens  Traités  qui  fubfiftoient  entre  eux  & les  Romains.  Après  de  Mût 
longs  débats,  il  fut  réfolu  d’envoyer  à la  République  des  Ambaflàdeurs  •wju 
qui  dcmanderoient  d’un  côté  le  rappel  des  Tarquins , après  que  ces  derniers  * cm~ 
le  feroient  engagés  par  ferment  d’accorder  une  amniftie  générale  & de  ,Mnccrla. 
l’autre  la  levée  du  fiège  de  Fidènes.  Les  Ambafladeurs  dévoient  donner 
anx  Romains  une  année  entière  pour  délibérer  fur  ces  propofitions , & les  une  sim- 
menacer  d’une  guerre  en  cas  de  refus.  Une  des  principales  vues  d zTarquin  baRàde 
& de  fcs  partifans,  en  faifant  décerner  cette  comnuflîon,  étoit  d’exciter  Rooie- 
une  fédition  dans  Rome.  Dans  cette  intention  ils  eurent  foin  de  joindre  aux 
Ambafladeurs  quelques-uns  de  leurs  Emiflaires,  qui,  à leur- arrivée  dans  la  * 
Ville,  trouvèrent  deux  fortes  d’hommes  dans  la  difpofition  de  fe  prêter  à 
leur  deffein,  favoirles  Efclavcs  & les  plus  pauvres  Citoyens  Les  Efclaves 
avoient  entrepris  l’année  d’auparavant  de  s’emparer  du  Capitole,  & dé- 
mettre le  feu  en  môme  tems  à différons  quartiers  de  la  Ville  ; mais  le  com- 
plot ayant  été  découvert,  tous  ceux  qui  y avoient  part , furent  mis  en 
croix,  ctf  qui  irrita  cruellement  tout  le  Corps  des  Efclaves.  Pour  ce  qui  crt 
des  plus  pauvres  Citoyens, qui  étoient  preique  tous  accablés  de  dettes  & 
fort  maltraités  par  leurs  Créanciers,  ils  n’ignoroient  pas  que  toute  révolu- 
tion dans  le  Gouvernement  ne  pouvoit  que  tourner  a leur  avantage.  1 es  Cmfoira- 
Citoyens  dévoient  fe  rendre  maîtres  des  remparts  & des  portes  de  là  W"'** 
Ville  pendant  la  nuit  à une  heure  marquée,  & jetterenfuite  un  grand  cri  l’arlucl- 
pour  fervir  de  lignai  aux  Efclaves , qui  s’étoient  engagés  à maflàcrer  leurs  & 
Maîtres  au  même  inftant.  On  devoit  alors  ouvrir  les  portes  aux  Tarquins  leTu* 
Cet  affreux  complot  alloit  s’exécuter,  lorfque  Publius  <Sc  Marcus,  tous  deux  quin.  " 
Parens  de  Tarquin , & Chefs  de  la  confpiration , effrayés  par  quelques  lon- 
ges, n’oférent  point  paffer  outre  avant  que  d’avoir  confulté  un  Devin 
Cependant  ils  ne  s’ ouvrirent  pas  entièrement,  mais  ils  fe  contentèrent  dé 
lui  demander  en  termes  généraux , quel  feroit  le  fuccès  d’un  projet  qu’ils 
avoient  formé?  Votre  projet,  leur  répondit-il  fans  héfiter  un  feu!  inftant 
conféra  votre  ruine  ; déchargez-vous  d’un  fi  pefant  fardeau.  Les  deux  Conjurés  Le  cm- 
craignant  d’etre  prévenus  par  quelque  autre,  allèrent  fur  le  champ  trouver  *<■»*«* 
S.  Sulpicius , le  feul  Conful  qui  fût  alors  à Rome,  & lui  découvrirent  tout  le  vert’ 
complot.  Le  Conful  les  retint  dans  fa  maifon , jufqu’à  ce  que  par  des  in- 
formations fecrcttes  il  fe  fût  affuré  de  la  vérité  de  leur  dépofltion  II  con- 
voqua enfuite  le  Sénat,  & donna  aux  Ambafladeurs  Latins  leur  audience 
de  congé,  les  chargeant  de  répondre  à leurs  Maîtres,  „ Que  ]a  Réoubli- 
„ que  ne  vouloir,  ni  recevoir  les  Tarqtnns,  ni  lever  le  fiege  de  lidenes 
u,  tous  les  Romains  préférant  la  mort  au  gouvernement  d’un  Tyran  ” Les’ 
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Ambafladeurs  ayant  ccd  renvoyés  avec  cette  réponfe , & conduits  hors  de 
la  Ville,  Sulpicuts  informa  les  Sénateurs  de  la  confpiration.  La  conllerna- 
tion  qu'une  pareille  nouvelle  devoir  naturellement  produire,  fut  encore  aug- 
mentée par  la  difficulté  de  punir  ies  Coupables , à caule  que  dans  toutes  les 
Cauics  capitales  i!  y avoir  appel  au  Peuple , & que  d'ailleurs  les  deux  Té- 
moins, qui  ctoient  étrangers  , pouvoient  être  reculés.  Dans  cette  per- 
pléxité,  le  Sénat  s’en  remit  entièrement  à la  prudence  de  Sulpiciut , qui 
trouva  moyen  de  démontrer  le  crime  , & de  punir  les  Coupables.  Il  enga- 
gea les  deux  Témoins  à affembler  les  Conjurés,  en  leur  donnant  rendez- 
vous  à minuit  dans  la  Place  publique,  comme  s’ils  a voient  eu  deffein  de 
prendre  les  dernières  mefures  pour  l’exécution  de  l'cntreprile.  Dans  ce  mê- 
' me  tems  il  prit  toutes  celles  qui  étoienc  nécelhdres  pour  la  fureté  de  la 
Ville , & ordonna  aux  Chevaliers  Romains  de  fe  tenir  prêts  aux  environs 
de  la  Place,  pour  exécuter  les  ordres  qui  leur  feroient  donnés.  Les  Con- 
jurés fe  trouvèrent  au  rendez-vous  au  tems  marqué,  après  quoi  toutes  les 
avenues  de  la  Place  furent  auffitôc  occupées  par  les  Chevaliers.  Dès-que  le 
jour  commença  à poindre,  les  deux  Confuls  parurent  fur  leur  tribunal, 
entourés  d’une  nombreufe  Garde  ; car  Sulpicius  avoit  fait  venir  fon  Collègue 
il lanius,  qui  afîiégeoit  Fidènes.  Le  Peuple  fut  affemblé  par  Curies , & in- 
flruit  de  la  confpiration.  La  permiflion  de  plaider  leur  caufc,  fut  accordée 
aux  Alïiégés;  mais  aucun  deux  n’ayant  mé  le  fait,  les  Confiais  rentrèrent 
dans  le  Sénat,  où  les  Conjurés  furent  condamnés  à mort,  en  cas  que  cet- 
te fentencc  fût  ratifiée  par  le  contentement  du  Peuple.  Ce  confentement 
étant  obtenu  , le  Peuple  eut  ordre  de  fc  retirer,  & les  Conjurés  furent  li- 
vres aux  Soldats,  qui  les  pafférent  tous  au  fil  de  l’épée.  (Quoique  tous  les 
Coupables  n’eufl’ent  pas  été  punis,  on  jugea  à propos  de  ne  plus  faire  de 
recherches.  Publias  & Marcus , qui  avoient  découvert  le  complot,  eurent 
le  droit  de  Bourgeoifie , une  fomme  confidérable , & vingt  Acres  de  terre. 
On  fit  des  facrifices  pour  remercier  les  Dieux  d’avoir  fauvé  la  République 
d’un  fi  grand  danger;  & le  Sénat  ordonna  enfuite  des  Jeux,  qui  durèrent 
trois  jours  ; mais  la  joie  générale  fut  troublée  par  la  mort  fubite  de  Tullius 
Manias.  Ce  Conful , dans  le  tems  que  le  Peuple  l’accompagnoit  depuis  le 
Cirque  jufqu’à  famaifon,tombade  fon  char,  & mourut  trois  jours  après  (a). 

La  Ville  de  Fidènes  continua  à fc  défendre  fous  le  Conlulat  fuivant , qui 
fut  celui  de  T.  Æbulius  & de  P.  Véturius , mais  elle  fut  prife  l’année  fui- 
vantc  par  T.  Lanius , qui  fut  élevé  à la  Dignité  de  Conlul  conjointement 
avec  O.  Clœlius.  Les  Latins , piqués  de  cette  perte , commencèrent  à fe 
plaindre  de  leurs  Chefs  : difpofition  dont  Tarquin  & Mamilius  furent  fi  bien 
profiter , qu’ils  engagèrent  toutes  les  Villes  Latines , qui  étoient  au  nombre 
de  vingt-quatre , à former  une  ligue  contre  les  Romains , & à fe  lier  pour 
cet  effet  par  les  fermons  les  plus  facrés.  On  fit  de  grands  préparatifs  de 
part  & d'autre;  avec  cette  différence,  que  les  Romains  ne  purent  obtenir 
aucun  fecours  de  leurs  Voifins.  Un  autre  desavantage  étoit , que  la  Ré- 
publique avoit  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  Sujets  mal-intentionnés. 

Les 

(a)  id.  p.  3to. 
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Les  Pauvres  > & en  particulier  ceux  qui  n’étoienc  pas  en  état  de  payer  mjlrin 
leurs,  dette*,  refu lbicnt  de  prendre  les  armes,  alléguant  leur  mifère,  & Romaine. 
la  folie  qu’il  y auroit  à eux  de  combattre  pour  la  dëfenfe  d’une  Ville  où  [ is  a‘ 
ils  étoient  opprimes  par  d’impitoyables  Créanciers.  Cet  efprit  de  révolte  toymspnû. 
fe  répandit  parmi  les  dernières  ClalTes  des  Citoyens,  dont  la  plupart  re-  t'ns.tfiet 
fùfcrent  de  s’enrôler,  à moins  que  leurs  dettes  ne  fuflent  abolies  par  un  Débiteurs, 
Decret  du  Sénat.  Il  s’en  trouvoit  même  quelques-uns  qui  s’exhortoienc  les  refuftintfe 
uns  les  autres  à quiter  Rome.  " . . 

Le  Sénat , craignant  une  révolte  générale , délibéra  fur  les  moyens  d’ap- 
paifer  les  efprits.  Les  uns  croient  d’avis  de  remettre  les  dettes  aux  Pau- 
vres ; d’autres  infiftoient  fur  les  fuites  funeftes  qu'aurait  une  pareille  con- 
defcendance,  & confeilloient  de  n’enrôler  que  ceux  qui  étoient  difpofés 
à fervir , ne  doutant  point  que  les  autres  ne  vinflent  enfuite  s’offrir  d’eux- 
mêmes,  quand  on  témoignerait  pouvoir  fe  palier  d’eux.  On  indiqua  divers 
autres  expédions;  mais  celui  qui  l’emporta,  fut  qu’on  accorderait  une  fur- 
féance  pour  toutes  fortes  de  dettes  julqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Les  Pauvres 
ne  furent  nullement  fatisfaits  de  cette  Ordonnance,  qu’ils  ne  regardèrent 
que  comme  un  delai  artificieux.  Le  Sénat  auroit  pu  à-la-vérité  pourfui*- 
vre  en  Juftice  les  Chefs  de  la  ledition.  Mais  l’Appel  à l’Aflcmblé#  du  Peu- 
ple , introduit  par  Poplicola , étoit  un  titre  d’impunité  pour  les  Séditieux , 
qui  pouvoient  compter  d’être  ablous  par  leurs  complices.  Dans  une  con- 
joncture fi  embaraflànte , le  Sénat  réfolut  de  créer  un  Magiftrat,  dont. la 
puiffance  fût  fupérieure  à toutes  les  Loix , mais  d’une  courte  duree , pour 
obtenir  à cet  égard  le  confentement  des  Curies.  Les  Sénateurs  propofé- 
rent  un  Decret , en  vertu  duquel  tous  ceux  qui  avoient  quelque  Admini- 
ftration  publique , dévoient  fe  démettre  de  leur  pouvoir , & être  rempla- 
cés par  un  leul  Magiftrat , dont  la  puiffance  ne  durerait  que  fix  mois. 

I.e  Peuple  conlèntit  à ce  changement , dont  il  ne  prévoyoit  pas  les  con- 
féquences;  mais  la  grande  difficulté  fut.de  trouver  un  homme  capable  de 
foutenir  feul  tout  le  poids  du  Gouvernement.  Le  Sénat  ordonna  que  L’un 
des  deux  Confiés  nommerait  le  nouveau  Magiftrat , ne  doutant  pas  que 
Clœlius  ne  rendît  juftice  aux  talens  fupérieurs  de  fon  Collègue.  Mais  par 
une  conteftation,  unique  en  fon  genre  , les  deux  Confiés  fe  donnèrent 
mutuellement  leur  voix  l’un  à l’autre  ; enfin  Clœlius , fe  levant  tout-à-coup , 
abdiqua  le  Confulat,  & proclama  T.  Lanius  Dictateur  * (<j). 

Lar - 


(a)  id.  p.  333; 


* Ce  Magifirat  Suprême  s'appellent  DUhteur-,  Toit  parceqtfll  étoit  diiïus , c’eft-à-dire 
nommé  par  le  Conful;  ou  parce  qu’il  dicioit  & commandoit  ce  qu’il  falloir  faire.  On  ne 
pouvoit  être  Diflateur  à moins  que  d'avoir  été  Conful.  Cette  Charge  ne  duroit  que  fi x 
mois,  la  Diftature  perpétuelle  de  Sylla  & de  J.  Gjar  ayant  été  une  ufurpatlon  manifefle. 
Il  n'étoit  point  permis  au  Diflateur  de  fortir  de  l'Jlatte , de  peur  qu'il  ne  profitât  de  l'élol- 
gnement  des  lieux,  pour  s'emparer  de  l'Autorité  Souveraine.  Il  devoit  toujours  marcher  â 
nié,  excepté  dans  le  cas  de  quelque  promte  expédition;  & alors  même  il  étoit  obligé  d’en 
demander  la  permifiion  au  Peuple  (t).  A tout  autre  égard  fon  pouvoir  étoit  abfolu.  il  dé- 
çoit la  Guerre, levoit  des  Troupes,  les  menolt  en  campagne,  les  congédiolt,  &c.  fans 


( 1 J Dio.  U XllV,  Appuo,  I,,  III. 
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Lartius  commença  fon  adminiftration  par  créer,  fans  la  participation 
du  Sénat  ni  du  Peuple,  un  Général  de  la  Cavalerie  *:  Charge  qui  ne  du- 
ra qu'autant  que  fa  Dictature , & que  tous  les  Dictateurs , qui  furent  choi- 
fis  après  lui,  firent  revivre  immédiatement  après  leur  élection.  Sp.  Cajjius, 
qui  avoit  été  honoré  du  Confulat  & d'un  Triomphe,  fut  celui  fur  qui  il 
jetta  les  yeux  pour  remplir  un  Pofte  aufli  confidérable.  Quand  le  nouveau 
Dictateur  parodiait  en  public , il  fe  faifoit  toujours  accompagner  de  vingt- 
quatre  Licteurs , auxquels  il  avoit  fait  reprendre  les  haches , qui  étoiènt 
jointes  aux  faifeeaux  du  tems  des  Rois , & que  Poplicola  en  avoit  fait  ôter. 
La  nouveauté  de  ce  fpeCtacle  produifit  l'effet  qu’il  en  avoit  attendu , en 
imprimant  au  Peuple  des  fcntimcns  de  refpeCt  & de  crainte.  Le  Dictateur, 
voyant  fon  autorité  bien  établie,  fit  faire  le  dénombrement  des  Citoyens, 
conformément  à l’ordre  établi  par  Scrvius  Tullius..  Chacun,  fans  excep- 
tion, donna  fon  nom,  fon  âge,  &c.  & il  fe  trouva  cent  cinquante  mille 
fept  cens  hommes  au  deffus  de  l’âge  de  puberté.  Lartius  forma  de  ce 
nombre  quatre  Armées , dont  il  commanda  la  prémière  en  pcrfbnne  ; la 
fécondé  fut  donnée  à Clœlius,  qui  avoit  été  ConfuI  avec  lui;  Sp.  Cajjius 
eut  le  commandement  de  la  troifième  ; & la  quatrième  fut  biffée  à Rome , 
fous  les  ordres  de  fon  frère  Sp.  Lartius , pour  garder  cette  Ville.  Comme 
les  Latins  avoient  fait  leurs  préparatifs  de  guerre  fort  lentement,  toutes 
leurs  hoftilités , durant  cette  campagne , fe  bornèrent  à envoyer  un  Dé- 
tachement faire  quelques  incurfions  fur  le  Territoire  de  Rome.  ’ Le  Dicta- 
teur remporta  un  léger  avantage  fur  ce  Corps , & traita  les  bleffés  & les 
prifonniers,  qui  tombèrent  à cette  occafion  entre  fes  mains,  avec  tant 
d'humanité , que  les  latins  fe  montrèrent  difpofés  à prêter  l’oreille  à la 
propofition  qu’il  leur  fit  faire  d’une  Sufpenfion  d’armes.  A la  fin  on  con- 
vint de  part  & d’autre  d’ime  Trêve  pour  un  an. 

La  campagne  ainfi  terminée , Lartius  abdiqua  la  Dictature , avant  que  le 
tems  quelle  devoit  durer  fût  expiré  (a).  Dans  le  tems  que  la  Trêve  avec 
les  Latins  alloit  finir , Aulus  Rojlhumius  & T.  Virginius  furent  élus  Con- 
fiés. 

00  M.  p.  335- 

confulter  le  Sénat.  Il  punifloit  comme  il  le  trouvoic  bon , fit  il  n’y  avoit  point  d’appel  de 
Tes  ftntences.  Pour  que  Ton  autorité  fût  plus  redoutable , on  portoic  toujours  devant  lui 
vingt-quatre  faifeeaux  armés  de  haches,  s'il  en  faut  croire  Plutarque  (1)  & Polybe  (2).  7ï- 
te-Line  attribue  la  prémière  origine  de  cette  coutume  à Sylla  (3).  L’autorité  des  autres  Ma» 
giftrats  cefloit,  ou  étoit  fubordonnée  i la  tienne.  Il  avoit  la  nomination  du  Général  de  la 
Cavalerie.  En  abdiquant  fa  Charge,  il  n'étoic  rcfponfable  de  rien  de  ce  qu'il  avoit  fait  du- 
rant fon  adminiftration.  En  un  mot,  tout  Diéhteur  étoit  un  Monarque  abfolu  créé  dans 
un  tems  d'extrême  danger.  L’abus  que  Sylla  & Céjar  firent  d'une  autorité  fi  figement  intro- 
duite , rendit  le  nom  de  Difhteur  tellement  odieux  , qu'après  le  meurtre  de  Ofar,  le  Sé- 
nat fit  un  Decret,  par  lequel  la  Dignité  en  quefiion  fut  abolie  pour  jamais  (4). 

* La  Puiifauce  Royale  étant  comme  renouvellée  en  la  perfonne  du  Dictateur,  il  lui  étoit 
permis  de  nommer  un  Général  fous  le  nom  de  Magifter  Eyuitum  , c’eft-d-dire,  de  Général 
de  la  Cavalerie:  Charge  qui  répondoit  à celle  de  Tribunus  Celerum  du  tems  des  Rois.  C'é- 
toit  la  fécondé  Dignité  de  la  République,  mais  aufii  à tems.  Le  Magijler  Equitum  étoit 
Lieutenant  du  Diéhteur,  fc  ne  pouvoic  agir  fans  fon  ordre  exprès. 


( 1 ) Flut.  in  Fab.  Mix, 
fj)  Poljrb.  L.  Ht. 


fl)  Liv.  Epir.  L.  LXXXIX. 
(4)  Dio.  Ciff,  L.  XL1V. 
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fuis.  Les  Romains  & les  Latins  fe  préparèrent  à la  guerre  avec  une  égale  n ïjldt* 
ardeur.  Les  principaux  habicans  du  Latium , qui  étoient  prefque  tous  dans  Bimain*. 
les  intérêts  des  Tar quins,  fe  diflinguérent  en  cette  occafion.  Le  Sénat,  ~ 

d’un  autre  côté,  quoiqu’en  parfaite  harmonie  avec  le  Peuple,  jugea  néces- 
faire  de  créer  un  Diélateur.  Le  choix  en  ayant  été  remis  aux  deux  Con- 
fuls , Firginius  donna  d'abord  fa  voix  à fon  Collègue  Pojlhumius , comme 
étant  plus  en  état  de  commander  que  lui.  Le  nouveau  Diélateur  choific 
pour  Général  de  la  Cavalerie  Ebutius  Elva , qui  avoit  été  Conful , & parta-  . 
gea  fon  Armée  en  quatre  Corps , dont  l’un , fous  le  commandement  de 
Sempronius , demeura  à la  défenfe  de  la  Ville.  Les  trois  autres  Corps , fous 
fes  ordres , & fous  ceux  de  Firginius  & A' Ebutius  , allèrent  au  - devant 
des  Latins.  L’Armée  de  ces  derhiers  montoit  à 40000  hommes  > 
d’infanterie  , & à 3000  Chevaux.  Pojlhumius  alla  camper  durant 
la  nuit  fur  une  hauteur  voifine  du  Lac  de  Régille , & Firginius  fur 
une  autre  hauteur  fituée  vis-à-vis.  Ebutius  eut  ordre  de  marcher  de  nuit , 
en  faifant  le  moins  de  bruit  qu’il  ferait  poflible , avec  la  Cavalerie  & l’In- 
fanterie légèrement  armée  , pour  fe  faifir  d’une  troifième  hauteur  qui  étoit 
fur  la  route , par  laquelle  les  vivres  dévoient  être  apportés  aux  Latins.  A- 
vant  qu  Ebutius  eût  eu  le  tems  de  fortifier  fon  nouveau  Camp,  il  fut  atta- 
qué vigoureufèment  par  Lucius  Tarquinius,  qu’il  repoufla  trois  fois  avec 
grand'perte  , le  Dictateur  lui  ayant  envoyé  un  renfort.  Peu  de  tems 
après , Ebutius  intercepta  deux  Couriers  que  les  Folfques  envoyoient  aux 
Généraux  Latins , & découvrit  par  les  Lettrés  dont  ils  étoient  chargés , 
qu’un  grand  nombre  de  Volfques  oc  à'Hcrniques  devoit  joindre  l’Armée  Lati- 
ne dans  l’efpacc  de  trois  jours.  Cette  nouvelle  détermina  Pojlhumius  à ras* 
fembler  toutes  fes  forces  en  un  Corps , qui  n’étoit  que  de  24000  Fantaffins 
«St  de  1000  Chevaux.  Ce  fut  avec  des  forces  fi  inférieures  à celles  des 
Ennemis,  qu’il  marcha  à eux  en  ordre  de  bataille.  Les  Lstins  acceptèrent 
cette  efpèce  de  défi.  Titus  Tarquinius , à la  tête  des  Exilés  & des  Défer-  BataUte 
teurs  Romains , fe  trouvoit  au  centre,  Mamilius  à l’aile  droite,  & Se  x tus  * Résilie. 
Tarquinius  à la  gauche.  Dans  l’Armée  Romaine,  Ebutius  avoit  la  gauche, 
le  Conful  Firginius  la  droite , & le  Diélateur  commandoit  le  Corps  de  batail- 
le. Ce  Corps  fit  plier  d’abord  celui  des  Ennemis,  où  commandoit  Titus, 
fécond  fils  de  Tarquin,  qui  fut  atteint  à l’épaule  d’un  coup  de  javelot.  Com- 
me on  fut  obligé  de  l’emporter , fon  abfence  rallentit  l’ardeur  de  ceux  qui 
combattoient  fous  lui.  Sextus , l’autre  fils  de  Tarquin , ayant  remarqué  la 
chofe,  prend  auiîitôt  la  place  de  fon  frère,  & les  ramène  à la  charge.  Du 
côté  de  Mamilius  & A' Ebutius,  les  deux  Partis,  encouragés  par  l’exemple 
de  -leurs  Chefs , firent  des  prodiges  de  valeur.  Après  un  long  & fanglanc 
combat , les  deux  Généraux  en  vinrent  aux  mains  enfemble.  Ebutius  bleflà 
Mamilius  à la  poitrine  d’un  coup  de  lance , «S c eut  lui-même  le  bras  percé 
d’outre  en  outre.  Ces  blefliires , dont  aucune  n’étoit  mortelle , fe  trouvè- 
rent cependant  allez  grandes  pour  empêcher  les  deux  Généraux  de  conti- 
nuer le  combat.  Marcus  Valtrius  frère  de  Poplicola,  ayant  pris  la  place 
A’ Ebutius,  s’efforça  de  rompre  avec  la  Cavalerie  Romaine  les  Bataillons  en- 
nemis, mais  il  fut  repouffé  par  celle  des  Ennemis.  Mamilius , fans  faire 
Tome  FIII.  O d’at- 
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d’attention  à fa  blefliire,  revint  alors  au  combat.  Falérius , en  voulant  le 
joindre , fe  trouve  entouré  par  les  Exilés  Romains  ; & bielle  à mort  d’un 
javelot,  il  tombe  de  fon  cheval.  Ses  deux  neveux,  fils  de  Poplicola,  enlè- 
vent leur  Oncle  des  mains  de  l’Ennemi  &.  le  lont  porter  ail  Camp  par  leurs 
Ecuyers  ; les  deux  jeunes  I Iéros  rentrent  enfuitc  clans  la  mêlée , & périiTent 
percés  de  traits.  L’aile  gauche  découragée  par  leur  mort , auroit  lâché  le 
pié,  fi  Pojlhumitis  ne  l’avoit  pas  ramenee  au  combat.  Le  Corps  des  Exilés 
fut  alors  mis  en  fuite  à fon  tour.  D'un  autre  côté , Titus  Herminius , un 
des  Lieutenans  du  Dictateur , après  avoir  rallié  ceux  qui  avoient  pris  la  fui- 
te, attaque  quelques  Bataillons  de  l’aile  droite,  qui  continuoient  à tenir 
bon  fous  les  ordres  de  Mamilius , tue  ce  Général  de  fa  propre  main , & 
met  en  fuite  le  Corps  qu’il  commandoit  ; mais  pendant  qu’il  s'arrête  à le 
dépouiller,  il  reçoit  lui-même  une  bleffure,  dont  il  expire  im  moment  après. 
Sextus  Tarquinius  fe  foutenoit  encore,  à l’aile  gauche,  contre  le  Conlul 
Firginius , & avoit  même  fait  reculer  l’aile  droite  des  Romains , iorlque  le 
Diftateur  l'attaqua  tout  d’un  coup  avec  un  Corps  de  Cavalerie.  Sextus,  pres- 
fé  de  tous  côtés , fe  jette  en  défefpéré  fur  les  Romains , & couvert  de  mil- 
le bleflures , tombe  mort  fur  le  champ  de  bataille , après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur. 

Les  luit  ins,  n'ayant  plus  de  Chefs,  prirent  la  fuite.  Leur  Camp  fut  aban- 
donné aux  Romains  ; & des  43000  hommes,  donc  leur  Armée  avoit  été 
formée,  il  s’en  fauva  à peine  10000.  Le  lendemain  les  Folfques  & les 
Mimiques  arrivèrent  dans  le  delfein  de  fe  joindre  aux  luitins.  Dès-qu'ils 
furent  ce  qui  venoit  de  fe  palier , ils  délibérèrent  fur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à prendre.  Les  uns  furent  d’avis  qu’il  falloit  attaquer  les  Romains , 
avant  qu  ils  fe  fuflent  remis  des  fatigues  de  la  veille  ; mais  d’autres  crurent 
que  le  parti  le  plus  fûr  étoit  d’envoyer  une  AmbalTade  au  Dictateur  pour  le 
féliciter , & lui  dire  qu’ils  n’avoient  quité  leur  Pays  que  pour  venir  a fon 
fecours.  Pojlbumius  les  convainquit  par  leurs  propres  Lettres,  que  c’écoit 
envain  qu’ils  fe  flatoient  de  le  tromper.  Cependant,  par  égard  au  Droit 
des  Gens , il  renvoya  les  Ambafl'adeurs , avec  un  défi  à leurs  Généraux  de 
fe  mefurer  avec  lui  le  lendemain  ; mais  les  Folfques  & leurs  Alliés , ne  fe 
fouciant  pas  d’en  venir  aux  mains  avec  une  Armée  victorieufe , décampè- 
rent pendant  la  nuit , & reprirent  le  chemin  de  leur  Pays  avant  la 
pointe  du  jour  (a). 

Les  Latins,  n’ayant  plus  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  la  foumis- 
fion , envoyèrent  demander  la  paix  à Rome , en  fe  foumectant  entièrement 
au  bon-plaifir  du  Sénat.  Comme  c’étoit  déjà  une  ancienne  maxime  parmi 
les  Romains , d’épargner  les  Peuples  qui  fe  foumettoient , l’avis  de  T.  Lar- 
tins  prévalut,  & les  Traités,  faits  auparavant  avec  les  Latins,  furent  re- 
nouvelas , à condition  qu’ils  remettroient  les  Prifonnicrs  Romains  en  liber- 
té, qu’ils  rendroient  les  Déferteurs,  & qu’ils  chafleroient  les  Exilés  du  La- 
tium. Ainfi  finit  la  dernière  guerre  que  les  Romains  curent  à foutenir  con- 
tre 

(«)  Dio.  Hal.  L.  VL  p.  345-350.  Piin.  L.  XXXIII.  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  4. 
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tre  leurs  Voifins  à l’occafion  de  Tarquin,  qui,  abandonne  par  les  Latins , 
les  Etru/ques  & les  Subins,  fe  retira  à Cumes  dans  la  Campante  chez  le  Ty- 
ran /Jrijtodème.  Il  mourut  dans  cette  Ville , âgé  de  90  ans , dont  il  en 
avoit  pall'é  14  en  exil.  La  liberté  que  les  Romains  avoient  recouvrée  après 
l’expullion  de  Tarquin,  étant  allurée  par  la  mort  de  ce  Prince,  qui  étoit 
le  dernier  de  fa  Manon , & la  guerre  contre  les  Latins  venant  d’être  ter- 
minée à l’avantage  de  la  République , Pojibumius  abdiqua  fa  Charge.  Les 
Loix  reprirent  alors  leur  prémière  autorité , & les  Créanciers  commencè- 
rent à traiter  leurs  Débiteurs  avec  plus  de  rigueur  que  jamais  * , ce  qui 
caufa  de  nouveaux  troubles.  Pour  empêcher  que  cette  affaire  n’eût  de  ia- 
cheufes  fuites , le  Sénat  fit  obtenir  le  Confulat  a Appius  Clattdius , qui  s’étoit 
toujours  oppofé,  avec  beaucoup  de  chaleur,  aux  prétentions  du  Peuple; 
mais  de  peur  que  fon  Gouvernement  ne  fût  trop  févère , on  lui  donna  pour 
Collègue  P.  Servilius , qui  s’étoit  fait  aimer  de  tous  les  Citoyens  par  fon 
extrême  douceur.  Ce  dernier  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  la  nouvelle 
Charge , qu’il  tâcha  d’adoucir  la  condition  de  ceux  qui  étoient  chargés  de 
dettes;  mais  Appitts,  toujours  infléxible,  loutint  qu’il  n’y  avoit  en  cette 
occafion  aucun  adouciffement  qui  ne  fût  une  injuftice  envers  .les  Créanciers. 
Le  Sénat  s’affembloit  chaque  jour  pour  trouver  quelque  expédient , mais 
fans  pouvoir  en  venir  à une  concluuon , à caufe  de  la  diverüté  d’avis  qui 
règnoit  parmi  les  Sénateurs.  D’un  autre  côté , la  Populace  s’attroupoit 
auifi  de  nuit , & tenoit  les  difeours  les  plus  féditieux.  Au  milieu  de  ces 
troubles , les  Volfques , inltruits  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ville , s’avan- 
çoient  du  côté  de  Rome  avec  une  Armée.  Les  Confuls  en  avant  voulu  le- 
ver une  à leur  tour , eurent  la  mortification  d’effuyer  de  fa  part  des  Ci- 
toyens un  refus  de  s’enrôler.  Servilius  fut  nommé  par  le  Sénat  pour  com- 
mander les  Troupes  qui  iraient  en  campagne;  mais  quoique  ce  Conful  fût 
regardé  comme  Ami  du  Peuple , la  multitude  perfifla  dans  fon  refus  de  fer- 
vir , & témoigna  ne  vouloir  prendre  les  armes , que  quand  l’affaire  des 

det- 

* Quand  un  Débiteur  étoit  infolvable,  le  Créancier  avoit  le  droit  de  le  charger  de  ftrs, 
& de  le  faire  vendre  pour  Efclave.  Après  un  certain  nombre  de  fommations,  la  Loi  ao 
cordolt  au  Débiteur  trente  jours  pour  trouver  la  Tomme  que  le  Créancier  avoit  2 préten- 
dre. Les  termes  de  la  Loi  étoient;  Æris  conftjfi , rebujqu s jure  juiicatis,  triginti  dits  juJU 

fuiCo.  Poft  dtin  manum  trvio  jocito — Pincito  aue  turtij,  au:  compe  tibus.  Les  trente 

jours  étant  expirés,  fi  la  dette  n'étoit  pas  acqultée,  le  Débiteur  étoit  mené  devant  le  Pré- 
leur,  qui  le  livroit  i la  merci  de  fon  Créancier.  Ce  dernier  le  fiifoit  mettre  aux  fers  du- 
rant foixante  jours.  Enfuite  pendant  trois  jours  de  Marché  confécutifs,  le  Débiteur  devolt 
comparoitre  devant  le  tribunal  du  Préteur  ; alors  un  Crieur  public  proclamoit  è haute  voix 
la  fomme  que  le  Créancier  avoit  2 prétendre,  il  arrivoit  fouvent , que  quelques  perfonne* 
riches  acquitoient  la  dette;  quand  cela  n'arrivoit  pas,  & que  le  troifième  jour  de  Marché 
étoit  pafié,  le  Créancier  avoit  droit  de  punir  fon  Débiteur  de  mort , ou  de  le  vendre  pour 
Efclave  au-de!2  du  Tibre  ; Tertiis  nunàinij  cogite  panai  liait , aut  tram  Ttberim  pcrcgrl 
venumduito.  Quand  il  y avoit  plufieurs  Créanciers , la  Loi  les  autorifoit  2 partager  le  corpi 
de  leur  Débiteur  en  plufieurs  parties , dont  chacun  en  emportoit  une  proportionnée  2 ce 
qui  lui  étoit  dû;  mais,  fuivant  Quintiticn  & Caeiliut,  on  ne  profita  jamais  d'une  pcrmiilion 
fi  cruelle.  Ce  châtiment  fut  changé  en  celui  d’un  cmprifnnnement  dans  la  maifon  du  Créan- 
cier, qui  avoit  le  droit  de  traiter  fon  Débiteur  comme  Efclave,  étde  le  punir  févèrement, 
s’il  lui  arrivoit  de  commettre  la  moindre  faute. 
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Hi/tain  dettes  auroit  été  réglée  par  le  Sénat.  Ainfi  Servilitu  fe  vit  obligé  d’aller  au- 
kmiine.  devant  de  l’Ennemi  avec  ceux  qui  confentoient  à l’accompagner  par  une 
" affection  perfonnclle  pour  lui.  Les  Folfques,  comptant  fur  les  troubles  do* 

mefkiques  de  Rome  , n’avoient  pas  raflemblé  affez  de  forces  pour  faire  tête 
à une  Armée  Romaine  ; ainfi  ils  firent  demander  la  Paix , que  le  Conful 
leur  accorda,  à condition  qu’ils  fourniroient  à fes  Troupes  des  vivres  & des 
habits , & qu’ils  donneroient  en  otage  300  Enfans  des  meilleures  familles 
de  leur  Pays  (a). 

Peu  de  tems  après  le  retour  de  Servilius , le  Sénat  aprit  par  quelques  Am- 
bafladeurs  Latins  , que  les  L'olfques  faifoient  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre  ; qu’ils  avoient  engagé  les  Herniques  & les  Sabins  à le  joindre  à eux , 
& envoyé  des  Députés  aux  Latins  pour  leur  faire  la  même  propofition. 
Les  Ambaffadeurs , qui  avoient  mené  ces  Députés  avec  eux,  les  livrèrent 
au  Sénat.  Un  procédé  fi  perfide  de  la  part  des  yol/ques  détermina  le  Sé- 
nat à leur  déclarer  la  guerre  fur  le  champ.  Immédiatement  après  avoir 
pris  cette  réfolution,  & avant  que  les  Sénateurs  fe  fuffent  féparés , on  vit 
un  Plébéien  chargé  de  fers  s’avancer  vers  la  Place  publique.  Il  étoit  déjà 
âgé , & avoit  le  vifage  pâle  & défait  de  maigreur.  Une  longue  barbe  & 
des  cheveux  en  defordre  lui  donnoient  un  air  farouche.  Parmi  ceux  qui 
s’attroupoient  autour  de  lui,  il  s’en  trouva  plufieurs  qui  fe  fouvenoient 
d’avoir  fervi  avec  lui,  & de  l’avoir  sut  combattre  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  les  premiers  rangs  des  Légions.  La  feule  vue  de  ce  malheureux  Vieil- 
lard fuffiloit  pour  exciter  la  compaffion  ; mais  quand  ceux  qui  fe  trouvoient 
autour  de  lui , eurent  entendu  le  récit  de  fes  infortunes , tous  fans  excep- 
tion furent  remplis  d’indignation  & de  fureur.  Il  leur  dit  qu’il  étoit  né 
libre  ; qu’il  s’étoit  trouvé  à vingt-huit  batailles  ; que  dans  la  dernière 
guerre  contre  les  Sabins , il  avoit  non  feulement  perdu  le  revenu  de  fon 
champ  pendant  une  année , mais  que  fa  métairie  avoit  auffi  été  brûlée  par 
l’Ennemi,  & tous  fes  biens  enlevés;  qu’obligé  de  payer  le  tribut  dans  un 
tems  où  il  étoit  fans  argent , il  avoit  été  réduit  à la  néceffité  d’en  emprun- 
ter ; que  les  intérêts  s’étant  accumulés , il  lui  avoit  fallu  vendre  le  champ 
qu’il  avoit  reçu  de  fes  Pères  ; que  n’ayant  pu  s’acquiter  entièrement  par 
ce  moyen , fon  Créancier  l’avoit  emmené  chez  lui  avec  deux  de  fes  en- 
fans  ; que  pour  hâter  le  payement  de  ce  qu’il  avoit  encore  à prétendre , il 
l’avoit  livré  à fes  Efclaves,  qui  par  fon  ordre  l’avoient  traité  de  la  maniè- 
, re  la  plus  cruelle.  En  achevant  ces  mots,  il  montra  fur  fon  dos  les  vefti- 

f;s  encore  récens  qu’y  avoient  laifles  les  verges  dont  on  l’avoit  déchiré. 

nfuite  il  fit  voir  fur  fà  poitrine  les  cicatrices  des  bleffures  qu’il  avoit  re- 
çues en  combattant  pour  fa  Patrie.  A ce  fpefracle  le  Peuple,  déjà  dis- 
pofé  à la  révolte,  jette  un  grand  cri.  Tous  ceux  qui  étoient  arrêtés  pour 
dettes , accourent  malgré  le  poids  de  leurs  chaînes , & augmentent  le  des- 
ordre & l’indignation.  Le  Conful  sippiiu , craignant  de  devenir  la  vi fri- 
me de  la  fureur  du  Peuple , quite  le  Sénat , & gagne  fa  maifon.  Servilius , 
ayant  ôté  fa  robe  pour  être  plus  agréable  au  Peuple , tâche  d’appaifer  le 

tumui* 

00  Id.  ibid.  p.  361.  Ht.  Lir.  L.  II.  c.  si. 
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tumulte  ; mais  quoiqu’il  embraflat  les  uns , qu’il  fe  jcttât  aux  pies  des  au-  Hifitin 

très , & qu'il  témoignât  s’intéreflèr  tendrement  pour  tous , il  ne  lui  fut 

pas  poflible  de  calmer  leur  fureur,  qu’il  ne  leur  eût  promis  que  le  Sénat  auroit  “ 

égard  à leurs  plaintes  : pour  donner  même  plus  de  poids  à cette  promeflë , 

il  ordonna  à un  Héraut  de  faire  une  proclamation,  par  laquelle  il  étoit  fta- 

tué  qu’aucun  Citoyen  Romain  ne  pourrait  être  inquiété  pour  dettes,  que 

le  Sénat  n’eût  fait  quelque  nouveau  Decret  à cet  égard. 

Le  lendemain  la  Place  publique  fut  bientôt  remplie,  tant  de  Citoyens 
que  d’Habitans  de  la  Campagne.  Le  Sénat  s'étant  alTemblé  , Ser- 
vilius expofa  à l’Aflèmblée  la  néceflité  de  mitiger  la  févérité  des  Loix  dans 
une  conjonfture  aulli  embaraflante.  D’un  autre  côté,  ylppius  prétendit 
qu’une  pareille  condefcendance  alloit  au  renverfemenc  des  Loix  de  l'Etat  ; 

& que  les  égards  que  Servilius  témoignoit  pour  les  befoins  du  Peuple,  ne 
feroient  conlidérés  par  les  Séditieux  que  comme  une  foibleHc  déguilée , & 
deviendraient  par  cela  même  une  nouvelle  lourcc  de  troubles.  Comme 
chacun  d'eux  per  fi  lia  dans  fon  fentiment,  les  avis  fe  trouvèrent  partagés. 

D'ailleurs  le  nombre  des  Sénateurs  préfens  étoit  trop  petit  pour  en  venir 
à tme  conclufion.  La  multitude  ne  fe  paya  point  de  cette  exeufe,  & fe 
mit  à crier  que  les  Confuls  ne  s’ahfôntoient , que  pour  éluder  les  juftes 
demandes  des  pauvres  Citoyens. 

Durant  ces  entrefaites,  quelques  Cavaliers  arrivent  à toute  bride,  pour 
porter  la  nouvelle  que  les  yolfques  s’avançoient  vers  Rome  avec  une  nom- 
breufe  Armée.  Les  Plébéiens  triomphoient  de  joie  ; & les  Débiteurs , quand 
on  les  follicitoit  à prendre  les  armes  pour  lit  défenfe  de  la  Patrie , mon- 
traient les  chaînes  dont  leurs  Créanciers  les  avoient  chargés.  One  nous 
importe , difoient-ils , que  ces  fers  nous  viennent  de  la  main  de  l'Ennemi  ou  de 
celle  de  nos  Compatriotes  ? Que  les  Patriciens  ejfuyent  les  dangers  de  ia  guerre , 
puifquils  ont  feuls  les  rècompenfes  de  nos  victoires.-  Ferons-nous  do  nos  corps  un 
rempart , pour  empêcher  que  F Ennemi  ne  vienne  détruire  nos  prifons , n’empor- 
te nos  chaînes  ? Le  Sénat,  n’ayant  pas  moins  à craindre  de  la  part  des  Ci-  I*  O» 
toyens  que  de  celle  des  Ennemis,  pria  Servilius  de  faire  tous  les  efforts/"*  Sm-i. 
pour  ramener  les  Mutins  à leur  devoir.  Ce  Conful  y confentit  ; & s’étant  llusJr;?‘‘ 
rendu  à l'Aflèmblée  du  Peuple,  il  dit  que  c’étoit  une  choie  contraire  à la  pteiïiZ 
dignité  du  Sénat,  de  paraître  n’avoir  travaillé  au  foulagement  des  Citoyens  rilcr. 
que  par  un  motif  de  crainte;  mais  qu’au  retour  de  la  campagne,  le  Sénat 
accorderait  l’abolition  de  toutes  les  dettes , par  un  principe  de  reconnois- 
fance.  Ce  difeours  commença  à calmer  le  Peuple , que  la  lecture  d’un  De- 
cret , publié  le  même  jour , & en  vertu  duquel  une  furféance  pour  toutes 
fortes  de  dettes  étoit  accordée  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre,  acheva  d'appai- 
fer  entièrement.  Cette  faveur  étoit  cependant  reltreintc  aux  Débiteurs  qui 
confentoient  à fervir,  leur  refus  à cet  égard  autorifant  leurs  Créanciers  à 
les  traiter  avec  la  dernière  févérité.  Ce  fut  à cette  fage  Loi  que  Rome  dut 
fa  confervation.  Tout  le  monde  donna  fon  nom  pour  fe  faire  enrôler,  non 
feulement  fans  peine,  mais  même  avec  emprelfement. 

Servilius , s’étant  mis  en  marche  avec  fes  Troupes , les  mena  près  de  FXfai» 
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Ilijhire  Sticjft  Pomctia  * , où  les  Ennemis, en  voulant  le  furprendre  dans  Ton  Camp, 
Romaine.  fl!rent  entièrement  défaits.  Le  Conful  abandonna  le  Camp  des  Volfqu es  à 
fes  foldats,  qui  y trouvèrent  de  quoi  payer  leurs  dettes  f.  Après  cette  vic- 
toire, il  prit  d’affaut  SueJJa  P omet  ta , qui  étoit  la  Capitale  des  Volfques , & 
fit  palTer  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  en  état  de  porter  les  armes.  Cet- 
te Ville  fut  aufli  abandonnée  au  pillage , fans  qu’aucune  partie  du  butin  fût 
réfervée  pour  le  Tréfor  public.  Dans  ce  même  tems  Appius , qui  étoit  res- 
té à Rome , fit  couper  la  tête  aux  300  Otages  que  les  Volfques  avoient  don- 
Le  Sénat  nés  aux  Romain s après  la  première  expédition  de  Servilités  (a).  Une  cam- 
lui  refnfe  pagne  fi  glorieufe  méritoit  certainement  l'honneur  du  Triomphe  ; mais 
l honneur  y Jppius , jaloux  de  la  gloire  de  fbn  Collègue , lui  fit  un  crime  auprès  du 
nu  iriam-  génat  de  fa  complaifance  pour  le  Peuple,  & de  fa  libéralité  envers  les 
* f‘  Soldats , & engagea  cette  Aflemblée  à lui  refufer  le  Triomphe.  Servilités , 
trop  fenfible  à cet  affront , donna  dans  cette  occafion  un  exemple , qui 
TI  trim . par  malheur  fut  fouvent  imité  dans  la  fuite.  Etant  arrivé  à une  petite  dis- 
fie en  rie.  tance  de  Rome , où  il  n’étoit  permis  d’entrer  à aucun  de  ceux  qui  bri- 
1“  llu  SI-  guoient  l’honneur  du  Triomphe,  il  afièmbla  le  Peuple  dans  le  Champ  de 
Mars , & fe  plaignit  de  la  jaloufie  de  fon  Collègue , & de  l’injuftice  du  Sé- 
nat à fon  égard;  après  quoi,  enhardi  par  les  acclamations  de  la  multitude, 
il  fe  décerna  le  Triomphe  à lui-même , & marcha  en  pompe , revêtu  de 
l’Habit  Triompha]  vers  le  Capitole,  fuivi  de  l’Armée  & de  tout  le  Peuple  ( b ). 

Pendant  que  le  Peuple  célébrait  par  toutes  fortes  de  réjouïffances  la  vic- 
toire remportée  fur  les  Volfques , les  Aurunccs  envoyèrent  des  Ambaffadeurs 
à Rome , pour  demander  que  la  République  retirât  la  Garnifon  qu’elle  avoic 
à Ecétra,  Ville  qui  avoit  appartenu  aux  Volfques , mais  qui  étoit  fituée  fur 
les  confins  du  Pays  des  Amunces.  Le  Sénat  renvoya  les  Ambafladeurs  avec 
cette  réponfe:  Allez. , dites  à vos  Maîtres,  qu’il  ejl  dangereux  d’attaquer  ceux 
dont  le  Jevl  voifmage  ejl  formidable.  Les  Aurunces , irrités  de  cette  répon- 
fè,  entrèrent  dans  le  Latium , & s’avancèrent  jufqu’à  Aride , où  ils  ren- 
contrèrent l’Armée  Romaine,  (bus  les  ordres  de  Servilius,  & du  fameux  Pojl- 
bumius , furnommé  Regillenfts , d’après  la  victoire  remportée  près  du  Lac 

de 

(a)  Dio.  Hal.  p.  361 — 365.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  23-15.  (b)  Dlo.  Hal.  & Liv.  ibid. 

* Il  y avoit  près  de  cette  Ville  un  Lac  formé  par  le  débordement  de  quelques  Rivières. 
Ce  Lac  couvroit  de  fes  eau  s le  plus  beau  Pays  de  Y Italie , puifqu’on  y avoit  compté,  fuivant 
Pline  (1),  jufqu'i  vingt  & trois  Villes. 

f Vers  le  commencement  de  la  République,  les  dépouilles  fe  partageoient  entre  l'Armée 
viétorieufe  fc  le  Tréfor  public.  La  portion  qui  en  revenoit  au  Tréfor,  étoit  ordinairement 
employée  à conftruirc  des  Temples,  à célébrer  des  Jeux,  ou  à embellir  la  Ville.  Servius 
nous  apprend  (1)  que  les  Généraux  fe  croyoicnt  obligés  de  confacrer  une  partie  du  fruit  de 
leurs  victoires,  au  Dieu  dont  ils  avoient  invoqué  la  protettion.  Conformément  à cet  ufa- 
ge,  ajoute  le  même  Auteur,  il  y avoit  à Rome  un  Temple  dédié  à Jupiter  Dieu  du  Butin , 
Jovi  Pradotori.  Servilius  fut  accufé  par  fon  Collègue  d’avoir  violé  la  Loi,  par  laquelle  il 
étoit  (latué  que  le  Général  vi&orieux  ne  pourroit  pas  difpofer  du  butin  comme  il  le  juge- 
roit  à propos.  Cette  Loi  rendoit  le  Général  comptable  en  pareille  occafion  ; cependant  la 
République  permettoit  la  plupart  du  tems  aux  Généraux,  de  difpofer  en  faveur  des  foldats 
des  dépouilles  de  l'Ennemi,  le  grand  but  de  la  Loi  étant  d'empêcher  que  les  Chefs  de 
l'Armée  ne  convertirent  le  butin  i leur  profit  particulier. 

(,)  Ilia.  L.  111.  c.  j.  (t)  Servius  in  L.  lll,  Æneiil 
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de  Régille.  On  en  vint  bientôt  aux  mains  ; & la  victoire , d’abord  dou-  HiJIe'ri, 
teufe , fe  déclara  enfin  en  faveur  des  Romains.  Les  Aurunces  abandonnèrent  Romaine. 
leur  Camp  aux  Vainqueurs , & fe  retirèrent  dans  leur  Pays.  ,,V 

De.  tous  les  Plébéiens  qui  avoient  fervi  dans  cette  guerre,  & dans  celle  urun* 
qui  venoit  d’être  heureufement  terminée  contre  les  Vul/qucs , ceux  qui  s’é-  ces. 
toient  trouvés  le  plus  accablés  de  dettes , s’étoient  aulti  le  plus  diftingués 
par  leur  valeur.  Àinli  le  Peuple , après  tant  de  victoires  remportées , crut 
pouvoir  demander  l’exécution  des  promeffes  que  Servilius  lui  avoit  faites. 

Mais  l’inflexible  Appius  jugeoit  des  caufes  des  Débiteurs  avec  plus  de  ri- 
gueur que  jamais,  ayant  même  ordonné  que  ceux  qui  avoient  été  mis  en 
liberté  durant  la  guerre , fuflênt  livrés  à leurs  Créanciers  comme  aupara- 
vant. Ceux  qu’on  arrêtoit  en  vertu  de  cet  ordre,  alléçuoient  les  promes- 
fes  de  Servilius  avant  la  campagne , & les  fervices  qu’ils  avoient  rendus 
pendant  la  guerre.  Ces  remontrances  étoient  certainement  fondées  ; mais 
Servilius  avoit  peu  de  crédit  dans  le  Sénat  ; & comme  il  lui  étoit  impolîl- 
ble  de  faire  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  il  fut  bientôt  aufli  méprifé 
qu  Appius  étoit  haï.  C’efl  ce  qui  parut  clairement  à l’occafion  de  la  Dédi- 
cace du  Temple  de  Mercure.  Chacun  des  deux  Confuls  afpiroit  à cet  hon- 
neur; & comme  le  Sénat  ne  vouloit  point  décider  entre  eux,  l'affaire  fut 
renvoyée  au  Peuple.  Les  Curies  ayant  été  aflemblées  pour  cet  effet , le 
choix  "de  l’Affemblée  tomba  fur  Utorius , quoiqu’il  ne  fût  qu’un  fimple  Cen-  - 
turion.  Appius  & Servilius , également  outrés  de  cette  préférence , fe  réu- 
nirent alors  contre  les  Débiteurs  infolvables.  Mais  la  multitude,  ne  res- 
pectant plus  leur  autorité , accouroit  de  toutes  parts , quand  on  conduifoit 
un  Débiteur  au  tribunal  pour  être  jugé;  & quand  le  Conful  prononçoit,  il 
s’élevoit  tant  de  clameurs , qu’on  ne  pouvoit  entendre  la  lentence.  Les 
Créanciers  étoient  même  infultés , & les  Sénateurs  couroient  plus  de  ris- 
que que  les  Plébéiens  (a). 

Durant  ces  entrefaites , les  Sahins,  encouragés  par  ces  troubles  dômes-  Rivolte 
tiques , fe  révoltèrent , & engagèrent  la  Colonie  Romaine  de  Mèdulie  à Sa- 
contracter  avec  eux  une  alliance  , qui  fut  confirmée  par  ferment  de  biru- 
part  & d'autre.  Les  nouveaux  Confuls  , A.  Virginius  & T.  Véturius , Le  Peu - 
convoquèrent  les  Tribus , dans  le  defiein  de  lever  une  Armée  ; mais  le  pie  refufe 
Peuple  refufa  ablolument  de  s’enrôler,  à moins  que  les  dettes  ne  fus-  dejctv.r, 
lent  abolies.  Sur  ce  refus , les  Confuls  font  citer  nommément  un  des 
affiftans  qu’ils  avoient  fous  leurs  yeux.  Comme  il  demeuroit  immo- 
bile, quelques  Licteurs  vinrent  le  faifir;  mais  la  Populace  l’arracha  de 
leurs  mains.  Pendant  que  tout  fembloit  fe  difpofer  ainfi  à une  Guer- 
re Civile,  on  vit  arriver  quelques  Députés  de  la  part  des  Latins  & des 
Crujluminiens , pour  fc  plaindre  des  hoftilités  commifes  contre  eux  par  les 
Eqnc:  & les  Sahins.  D’un  autre  côté , les  Volfqtus  demandoient  par  une 
AmbalTade  la  reftitution  des  Pays  qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  la  der- 
nière guerre.  Après  de  longs  débats,  il  fut  répondu  aux  Vofqu.cs , „ Que 
,,  l’honneur  de  la  République  ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  ce  qu'ils 

„ fou- 

fa)  Tit.  Livr.  ibid.  c.  23-27. 
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Tîilhirt  >»  fouhaitoicnt  A l’égard  des  Latins  & des  Cruftumiviens , il  leur  fut  dé- 
Rmainc.  elaré , qu’on  ne  manquerait  pas  de  leur  envoyer  le  fecours  dont  ils  avoicnt 
— - — befoin.  Les  Députés  furent  renvoyés  avec  ces  réponfes  ; mais  comme 
Rome  ne  fe  trouvoic  en  état,  ni  de  protéger  fès  Allies,  ni  de  faire  tête  à 
fes  Ennemis , aulîi  longtems  que  la  tranquilité  ne  ferait  pas  rétablie  dans 
l'on  propre  fein , le  Sénat  fe  raffembla  le  lendemain , pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  parvenir  à un  but  lî  defirable.  Le  Conful  Virginités  fut  d’avis 
de  faire  grâce  aux  Débiteurs  qui  avoient  rendu  en  dernier  lieu  de  fi  grands 
fervices  a la  Patrie , & d’abandonner  les  autres  à la  févérité  des  Loix.  Ti- 
tus Lartius,cc  Sénateur  vénérable  qui  avoit  été  Dictateur  .plaida  en  faveur 
de  tous  les  Débiteurs.  Jppius , quand  fon  tour  de  parler  fut  venu , fit  l’é- 
numération de  tous  les  motifs  qui  l'avoient  engagé  à fe  déclarer  pour  les 
Patriciens , infilta  fur  les  fâcheufes  fuites  qu’auroit  la  violation  des  Contra&s 
qui  fubfiftoient  entre  les  Débiteurs  & les  Créanciers,  & termina  fon  dis- 
cours , en  propofant  comme  un  dernier  remède , de  créer  un  Dictateur. 
Mantes  Cet  expédient  parut  dangereux  à quelques-uns  des  plus  anciens  Sénateurs  ; 
Vslérius,  mais  la  chofc  ayant  été  mife  aux  voix,  la  pluralité  approuva  la  propofition 
pTiiicoli  d’/fgprâr , & Manius  Valérius , homme  feptuagénaire , & frère  du  fameux 
t'ï'crti  a’  Poplicola , fut  nommé  par  un  desConfuls,  ce  qui  étoit  contre  la  Loi , qui 
DiSateur.  exigeoit  que  pour  être  fait  Dictateur , on  fût  actuellement  Conful , ou  du 
moins  qu’on  1 eût  été  ; mais  comme  dans  la  conjoncture  préfente  il  n’y 
avoit  point  de  Romain  plus  propre  que  lui  pour  la  Charge  en  queftion , les 
Loix  cédèrent  aux  befoins  de  l’Etat. 

Le  nouveau  Diélateur  nomma  (Juin tus  Servilius , frère  de  celui  qui  avoit 
été  Conful , Général  de  la  Cavalerie.  Il  harangua  enfuite  la  multitude , fit 
valoir  le  zèle  que  fa  famille  avoit  toujours  témoigné  pour  les  intérêts  du 
Peuple , & promit  de  faire  enforte  que  le  Sénat  aurait  pour  les  Débiteurs 
infoivables  tous  les  égards  raifonnables  qu’ils  pourraient  eux-mêmes  fou- 
haiter.  En  attendant , ajouta-t-il , j'ordonne  qu'on  ne  faffe  point  mention  de 
confifcations  ni  d'eniprifonnemens  durant  mon  adminijl ration.  Le  Peuple, comp- 
tant fur  ces  promefies , prit  les  armes  avec  plaifir , & il  y eut  dix  logions 
levées  en  peu  de  tems  ; trois  de  ces  Légions  furent  données  à chaque  Con- 
ful , le  Diélateur  s’étant  réfervé  les  quatre  autres.  Véturius  marcha  con- 
tre les  Eques , Virginités  contre  les  Voljques , & Valérius  avec  fes  quatre  Lé- 
Di faite  gions  contre  les  Sabins.  Le  fuccès  le  plus  heureux  ayant  accompagné  les 
"des  Vols- ’ armcs  des  trois  Généraux,  Valérius  obtint  à fon  retour  l’honneur  du  Triom- 
ques  £?  " phe  > & , par  une  diftinCtion  honorable  ,•  le  Sénat  & le  Peuple*  convinrent 
des  Sa-  de  lui  accorder  uue  Place  particulière  dans  les  SpeClacles  du  Cirque , avec 
bina.  la  Chaire  Curulc  : honneur  qui  fut  rendu  héréditaire  dans  fa  famille  (a). 
Le  Sénat  Valérius , fe  rappellant  les  promefies  qu’il  avoit  faites  au  Peuple , tâcha 
rejette  les  d’en  procurer  l’accompliflement.  Mais  la  faCtion  des  Ufuriers  fe  trouva 
itm'yd‘s  fi  puifiantc  dans  le  Sénat,  que  fes  efforts  furent  non  feulement  rendus 
t“ur  en  %■  inuciles , miis  qu’il  eut  lui-même  à efluyer  le  reproche  de  trahir  les  inté- 
veur  du  rets  de  fon  Corps  pour  faire  fa  cour  aux  Plébéiens.  Ce  fage  Dictateur, 
Peuple.  pour 
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pour  prévenir , s’il  ctoit  poflible , une  révolte  déclarée , envoya  une  Colonie  Hijlnr* 
de  pauvres  Débiteurs  à Fi litres , dont  il  venoit  de  faire  la  conquête  fur  les  !imaine- 
Votjqucs.  Mais  comme  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  accablés  de  dettes  ' 

fe  trouvoit  encore  être  fort  grand , il  s’adreflà  de-nouveau  au  Sénat  en 
leur  faveur.  Cette  fécondé  tentative  lui  ayant  aufli  peu  réufli  que  la  pré- 
cédente, il  ne  put  s’empêcher  de  dire  aux  Sénateurs,  qu’ils  fouhaiteroient 
peut-être  dans  peu  d’avoir  un  intercefleur  comme  lui  auprès  du  Peuple. 

En  finiflant  ces  mots , il  fortit  brufquement  du  Sénat , & convoqua  une 
Aflemblée  du  Peuple. 

Quand  l’AlTemblée  fut  formée, il  s’y  rendit  avec  toutes  les  marques  de  fa 
Dignité.  Il  commença  par  rendre  grâces  au  Peuple,  de  la  promtitude  avec 
laquelle  il  avoit  pris  les  armes  à fa  requifition  ; il  fe  plaignit  enfuite  du  pro- 
cédé peu  iincère  du  Sénat , tant  envers  les  Plébéiens  qu  envers  lui  ; & dé- 
clara enfin  qu’il  étoit  dans  le  defiein  de  fe  retirer , ou  de  fe  livrer  à leur 
reflentiment,  s’ils  le  foupçonnoient  de  les  avoir  trahis.  En  achevant  ce  /;  aML 
difeours,  il  abdiqua  la  Dictature,  & fe  dépouilla  des  marques  attachées  à que fa 
cette  Dignité.  Le  Peuple,  qui  l’avoit  écouté  avec  des  fentimens  de  ref- 
peét,  le  reconduifit  jufqu’en  la  maifon  avec  autant  d’acclamations , que  s’il 
avoit  procuré  l’abolition  des  Dettes. 

Le  Sénat,  craignant  qu’un  mécontentement  aufli  déclaré  de  la  part  du 
prémierMagiftrat  de  la  République  n’eût  quelque  funefte  fuite,  ordonna  aux 
deux  Confuls , entre  les  mains  de  chacun  defquels  une  Armée  avoit  prêté 
ferment  *,  de  mener  leurs  foldats  contre  les  Eques  & les  Sabine,  qui,  di- 
foit-on,  fe  préparoient  à recommencer  la  guerre.  Les  foldats,  démêlant 
l’artifice , fortirent  de  Rome  la  rage  dans  le  cœur.  Dès-qu’ils  fe  trouvèrent 
en  campagne , quelques-uns  des  plus  féditieux  propoférent  d’aflalTiner  les 
Confuls , non  par  quelque  haine  perfonnelle  qu’ils  euffent  contre  eux , mais 
uniquement  pour  fe  délier  du  ferment  d’obéiïïànce  : mais  comme  d’autres 
leur  repréfentérent  qu’un  crime  n’étoit  pas  propre  à diflbudre  un  engage- 
ment de  Religion , les  principaux  Mécontens  le  déterminèrent  enfin  a en- 
lever 

* Ce  ferment  s'appelait  Saeramrntum.  Voici  de  quelle  manière  les  foldats  le  prêtoient. 

Un  feul  foldat  juroit  au  nom  de  toute  fa  Légion  d’obéir  au  Chef  Je  l’Armée  Romaine,  a- 
près  quoi  chaque  foldat  en  particulier  contraftoit  le  même  engagement.  On  ajouta  dans  la 
fuite  un  autre  ferment,  que  T.  Live  appelle  Jusjurandum  (t; , en  vertu  duquel  les  Rebel- 
les & les  Déferteurs  étoient  punis  de  mort.  H y avoit  une  autre  manière  d’enrôler,  ap- 
pelle Conjuratio,  dont  on  ne  fàlfoit  ufage  que  dans  des  cas  imprévus.  Le  Général  fe  ren- 
doit  alors  au  Capitole,  où  l’on  drefToic  deux  Etendarts,  l'un  rouge  pour  les  Fanttflins,  & 
l’autre  bleu  pour  la  Cavalerie.  Après  quoi  il  pronoDÇoit  ces  mots,  Que  ceux  qui  aiment  la 
République  fe  lit  eut  tle  me  fuivre.  Qaelquefols  les  Confuls  chargcoient  quelques  Commis- 
faires  de  lever  des  Troupes  en  difiêrens  endroits,  & cette  troifième  méthode  de  faire  des 
levées  s'appelait  Evocatto.  Le  ferment  militaire  étoit  fi  effentiel , qu'aucun  Romain  ne  pou- 
voit  fervir  dans  l’Armée,  même  en  qualité  de  Volontaire,  ni  même  tuer  un  Ennemi,  qu'il 
ne  fe  fût  engagé  par  une  promefle  folemnellé  d'obéir  à fon  Général.  Ceft  1 cette  obliga- 
tion que  Citon  faifoit  allufion, quand  il  écrivit  à Pompilius , que  fon  fils  ne  pouvoit  plus  fer- 
vir dans  l'Armée,  1 moins  qu’Ü  ne  prêtât  de-nouveau  le  ferment  militaire,  le  tems  de  fon 
prémier  engagement  étant  txpiré  (a). 

(t)  Tir.  Lir.  L.  XXII,  (,)  clc.  08  ©ff.  I.  U 

Tome  FUI.  P 


Digitized  by  Google 


. if4:  HISTOIRE  ROMAINE. 

Pijhire  lever  les  Enfeignes , & à engager  les  foldats  à fuivre  leurs  Drapeaux  à l’in* 
mu-  fit  de  leurs  Officiers  *.  Ce  deflein  fut  exécuté  fur  le  champ.  Un  Plé- 
Lufoi-  béien , nommé  Sicimius  BcUutus , s’étant  mis  à la  tête  des  Troupes , elles 
duts  ab.m-  allèrent  camper  au-delà  de  1 ’/lnio,  à trois  milles  de  Rome , fur  une  Aionta- 
dimcnt  gne  ) qU[  flIt  appellée  depuis  la  Montagne  Sacrée  (a). 

Mr.ux'i'  La  première  chofe  que  fit  l'Armée  rebelle,  fut  de  fe  choifir  un  Général. 
Le  choix  tomba  fur  Sicinnitts , qui , en  vertu  de  l’autorité  que  lui  donnoit 
fa  nouvelle  Charge,  ordonna  à fes  foldats  de  bien  fortifier  leur  Camp,  & 
de  s’y  tenir  trnnquiles  fans  commettre  la  moindre  hoftiiité.  Les  Confuls  & 
les  Officiers,  fe  voyant  ainfi  abandonnés  par  leurs  Troupes,  envoyèrent 
un  Meflhger  à Sicinnius , pour  l'exhorter  à ramener  les  'l’roupes  à Rome. 
Mais  la  réponfe  de  ce  Chef  fut  telle,  qu’on  n’eut  aucune  peine  à en  infé- 
rer qu’il  ne  prétendoit  plus  garder  aucune  mefure  avec  les  Patriciens.  Ces 
derniers  furent  obligés  de  garder  eux-mêmes  les  portes  de  la  Ville  pour 
empêcher  le  Peuple  d’aller  joindre  l’Armée  ; mais  elles  furent  bientôt  for- 
cées. Au  milieu  d’une  fi  étrange  confufion , le  Sénat  continuoit  à s’aflem- 
bler , fans  pouvoir  trouver  aux  maux  de  l’Etat  aucun  autre  remède,  que 
d’envoyer  une  fécondé  Députation  aux  Mécontens.  Mais  cette  démarche 
ne  fervit  qu’à  accroître  l’infolence  des  foldats.  Les  Députés  ayant  deman- 
dé ce  que  le  Peuple  vouloit,  on  fe  contenta  de  leur  répondre,  que  le  Sé- 
nat devoit  favoir  les  griefs  des  Citoyens , & connoitroit  bientôt  à quels 
Ennemis  il  s’attaquoit. 

Cependant , le  tems  des  Confuls  étant  prêt  d’êxpirer , ils  convoquèrent 
les  Centuries  qui  e'toient  à Rome , pour  en  élire  de  nouveaux  ; & comme 
dans  une  conjoncture  aulfi  dangereufe  aucun  Candidat  ne  fe  mit  fur  les 
rangs,  ils  obligèrent  Pojibumus  Cominius,  & Sp.  CaJJius  Vifcellinus , qu’on 
croyoit  également  agréables  aux  Plébéiens  & aux  Patriciens , d’accepter  le 
Confulat.  La  prémière  chofe  que  firent  les  nouveaux  Confuls,  fut  de  con- 
. voquer  le  Sénat  pour  délibérer  fur  la  fàcheufe  affaire  des  Dettes.  Miné- 
re  des  n,us  ^Sr'PPa  > b°mme  généralement  rcfpecté,  & qui  avoir  touj’ours  tenu  un 

Dettes.  fage  milieu  entre  les  deux  partis , parla  fortement  fur  la  néceflité  de  faire 

cellèr  une  malheureufe  difeorde  , & d’envoyer  vers  ceux  qui  s’étoient 
retirés,  une  Députation  compofée  de  Sénateurs  qui  fuffent  agréables  au  Peu- 

Ele,  avec  un  pleinpouvoir  de  faire  la  paix  aux  conditions  qu’ils  j'ugeroient 
: plus  avair.ageufes  au  bien  de  l’Etat.  M.  Valirius , qui  avoit  été  Dicta- 
teur, 

(«)  Dio.  Hal.  p.  37S-  Tit.  Liw  L.  IL  e.  30. 

• Dtnys  $ BMcamatJc  indique  la  raifon  pourquoi  les  foldats  ne  fe  firent  aucune  peine 
de  fuivre  leurs  Drapeaux.  QumJ  les  Romains  font  en  campagne,  dit-il,  ils  jurent  par 
leur?  Drapeaux,  & leur  payent  une  efpcce  de  culte  religieux.  A certaines  Fêtes,  ils  les 
parfument  & les  couronnent  de  fleurs.  Ceux  qui  fe  les  laiflolent  enlever  dans  un  combar, 
étoienc  battus  de  verges,  ou  même  mis  i mort.  Les  premières  Enfeignes  des  Romains 
confidoient  dans  une  poignée  de  foin  attachée  à une  perche.  Dans  la  fuite  ils  firent  met-  . 
tre  fur  leurs  Drapeaux  des  figures  d' Aigles,  de  Dragons,  de  Loups,  &c.  La  Cavalerie 
avoit  un  Etendirt , appel  lé  t'exdlum,  qui  eonfidoit  dans  un  morceau  d'étoflè  fort  riche, 
d'environ  un  pié  en  quarré.  Nous  aurons  occafion  de  vûir  dans  la  faire,  que  la  forme  des 
Drapeaux  (i  des  Etendnts  éprouva  divers  changemeus  chez  les  Romains. 
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tcur , étant  requis  de  dire  Ton  fentiment , reprocha  aux  Sénateurs  le  peu  mjlmt 
d’égard  qu’ils  avoient  eu  pour  fes  confeils , & prédit  que  les  Mécontens , Mmaint. 
outre  leurs  premières  demandes , qu’on  avoit  eu  tort  de  rejet t#r , ne  man-  ■ 

l’exiger  encore  des  furetés,  qui  les  garantiffent  à l'avenir  de 
u relie  il  déclara  fe  ranger  à l’avis  de  Ménénius , ajoutant 
pas  un  moment  à perdre,  & qu'il  falloit  contenter  le  Peu- 
ple , quelles  que  fulTent  lès  demandes.  jippius , quand  ce  fut  fon  tour  de 
parler , foutint  qu'il  ne  falloir  entrer  en  aucune  négociation  avec  les  Re- 
belles, qu’ils  n’euflent  mis  bas  les  armes;  mais  qu’ alors  on  pourroit  avoir 
pour  eux  quelque  indulgence.  Ces  deux  avis,  diamétralement  oppofés, 
partagèrent  le  Sénat.  Les  anciens  Sénateurs  panchoient  tous  vers  la  paix  ; 
au-lieu  que  les  jeunes,  jaloux  des  prérogatives  de  leur  rang,  fe  déclarèrent 
pour  slppius.  Les  deux  Confuls , qui  étoient  l’un  & l’autre  très  difpoles  à 
favorifer  le  Peuple , après  avoir  conféré  enfemble  en  particulier,  réfolu- 
rent  de  donner  aux  cfprits  trop  échauffés  le  tems  de  fe  calmer , & ren- 
voyèrent dans  cette  vue  la  décifion  de  l’affaire  à un  autre  jour.  Mais 
avant  que  de  congédier  l’Affcmblée , ils  jugèrent  à propos  d’intimider  les 
jeunes  Sénateurs,  par  la  menace  de -leur  fermer  l’entrée  du  Sénat  , en 
fixant  l’age  requis  pour  pouvoir  être  Membre  de  ce  Corps  *.  (Quelques 
jouis  après , le  Sénat  fe  raffembla , é£  les  voix  furent  recueillies  de-nou- 
veau. Ménénius , requis  de  dire  fon  fentiment, perfilla  dans  fon  premier 
avis , qui  étoit  d’envoyer  des  Députés  au  Peuple  avec  un  plein  pouvoir  de 
terminer  les  Différends.  Appius  s’oppofa  feul  à une  propofition  fi  jufte, 
priant  Jupiter  & les  Dieux  tutélaires  de  Rome , que  cette  démarche  n’eût 
pas  les  fuites  qu’il  en  appréhendoit. 

On  nomma  dix  Députés.  T Ltirtius , Mt'nénius  Agrippa,  & M.  Falériui, 
tous  trois  fort  eftimés  du  Peuple , & deux  delquels  avoient  commandé  les 
Armées  en  qualité  de  Dictateurs,  furent  de  ce  nombre.  La  multitude  les 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  refpcit  & de  joie;  & leur  feule  préfen- 
ce  auroit  fufîi  pour  ramener  les  Mutins  à leur  devoir , fi  quelques  Efprits 
inquiets  n’avoient  eu  foin  d’entretenir  le  feu  de  la  difeorde.  Tels  étoient, 
entre  autres,  Sicinnius  Rellutus,&  un  autre  Plébéien  nommé  Lucius  Juuiur. 


quer oient  pas  < 
l’opprcllion:  a 
au  il  n’v  avoit 


Ce  dernier , qui  portoit  le  même  nom  que  le  Fondateur  de  la  République , 
affecloit  auffi  de  fe  parer  du  fumom  de  lirutus , fe  croyant  deftiné  à déli- 
vrer le  Peuple  de  la  tyrannie  du  Sénat , comme  le  fameux  lirutus  avoit  dé- 
livré 


* On  peut  inférer  de!à,  que  les  I.oix  n'àvoient  pas  encore  fixé  l'Jqe  auquel  on  pouvoir 
être  admis  dans  le  Sénat;  & cependant  il  eft  certain  qu'il  y eut  dans  la  fuite  un  Règlement 
fait  à cet  égard;  car  Cicéron,  parlant  de  Pompée  ( i),  dit,  qu’il  commandoit  des  Armée» 
avant  que  d’avoir  atteint  l’âge  requis  pour  être  Sénateur.  Plutarque  affirme  la  même  ebofe, 
& il  n’y  a point  d’expreffion  qui  revienne  plus  fouvent  dans  d’anciens  Hiftoriens,  que  cel- 
le d'Ætas  Senatma.  Dion  CaJJius  fixe  cet  âge  à 25  ans,  qui  étoit  auffi  l’âge  requis  pour 
être  Quefteur.  Cependant  Pompée  établit  parmi  les  Bitbynietu  une  Loi,  en  vertu  de  laquel- 
le il  falloit  avoir  30  ans  pour  devenir  Membre -de  le  ur  Sénat.  Il  y a apparence  qu’il  fuivit 
en  cette  occafion  ce  qui  fe  pratiquoit  à Paine;  car  Pim  e le  jeune,  dans  une  de  fes  Lettres 
à l'Empereur  Traj-.n , dit  que  les  Bitbynienr  pitnoiem  les  Romains  pour  modèles,  particjl- 
Itèrement  en  ce  qui  concernoit  leurs  Magiflrats  & leur  Sénat. 
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Hijhire  livre  Rame  de  l’opprellion  des  Rois.  Ces  deux  hommes , étant  nommés 
Atmaini.  par  les  Mécontens  pour  traiter  avec  les  Députés  du  Sénat , effacèrent  par 
-l  leurs  difcqurs  l’impreffion  que  la  préfence  & les  harangues  des  dix  Corn- 
milfaires  avoient  faite.  Mais  Ménenius , après  avoir  déclaré  que  tout  le 
Sénat  confentoit  à l’abolition  des  Dettes , adoucit  tellement  la  Populace 
par  cette  promefTe,&  par  le  fameux  Apologue  de  l 'EJltmac  £5*  des  Mem- 
bres , qu’il  appliqua  au  Sénat  & au  Peuple , que  tous  les  foldats  s’écrièrent 
qu’ils  étoient  contens , & qu’il  n’avoit  qu’à  les  ramener  à Rome.  Brutus , 
allarmé  de  cette  difpofition , repréfenta  au  Peuple  que  l’abolition  des  Det- 
tes étoit  certainement  une  grâce  qui  méritoit  des  fendmens  de  reconnois- 
fance  ; mais  qu’il  falloir  fonger  à l’avenir,  & mettre  la  liberté  des  Plébéiens 
à couvert  des  attentats  du  Sénat.  Quelle  autre  fureté  pouvez-vous  deman- 
der, répliqua  Ménenius,  que  celle  que  nos  Loix  & la  Conftitution  de  la 
Co  fuite  République  vous  donnent?  Permettcz-nous , répondit  Brutus , de  choifir 
* annuellement  parmi  les  Plébéiens  quelques  Magiftrats , qui  n’auront  dans 
brutus.  Rome  d’autre  autorité  que  de  protéger  leur  Corps,  & d'en  conferver  les 
droits  & les  privilèges.  Si  vos  intentions  font  droites,  ajouta-t-il,  vous  ne 
fauriez  rejetter  une  propofition  fi  équitable.  Les  Députés , furpris  d’une 
pareille  propofition , demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  d’en  faire  rapport 
au  Sénat , dont  ils  efpéroient  d’avoir  le  confentement.  Ils  l’eurent  en  ef- 
fet, malgré  l’oppofition  d’Appius , qui  frémiffant  de  colère  prenoit  les  Dieux 
& les  Hommes  à témoin  des  funelles  fuites  qu’auroit  cette  condefcendan- 
ce.  Mais  on  pafla  outre , la  plupart  des  Sénateurs  fouhaitant  d’avoir  la 
Etablit-  Paix  à quelque  prix  que  ce  fût.  Ainfi,  par  un  Decret  du  Sénat,  il  fut 
femtnt  des  permis  de  créer  ces  nouveaux  Magiftrats , qu’on  appella  Tribuns  du  Peu- 
iuPnïple  *~c  Decret , qui  renfermoit  aufli  l’abolition  des  Dettes , fut  apporté 
Ann"e ? Par  les  Députés  du  Sénat  au  Camp , comme  un  gage  de  la  Paix.  Le  Peu- 
après  le  pie  témoigna  auffitôt  être  dans  la  difpofition  de  revenir  à Rome  ; mais  les 
Déluçe  Chefs  de  la  Sédition  ne  voulurent  y confentir , qu’ après  l’éleftion  dès  nou>- 

25' i.  veaux  Magiftrats.  L’Afiemblée  fe  tint  dans  le  Camp  même,  & les  Auf- 

].  (T 4*3  P*ces  ayant  été  pris , on  recueillit  les  fuffrages  par  Curies.  Le  choix , fui- 
Jbe  Ro  vant  Denys  d’HalicarnaJJe , tomba  d’abord  fur  L.  Junius  Brutus  & C.  Sicir.- 
■e  aôo.  nius  Bellutus , qui  nommèrent  C.  & P.  Licinius , & Sp.  Icilius  Ruga.  Titc- 
Live  dit  que  C.  Licinius  & Lucius  Albtnus  furent  les  prémiers  Tribuns , & 
qu’ils  s’afibeiérent  dans  la  fuite  trois  Collègues , dont  Sicinnius  Bellutus  fut 
I un.  Avant  que  de  quiter  le  Camp,  on  fit  une  Loi , par  laquelle  la  perfon- 
ne  des  Tribuns  étoit  déclarée  inviolable  & facrée.  Voici  quels  étoient  les 
termes  de  la  Loi.  Que  le  Tribun  du  Peuple  fait  exemt  de  toute  charge  fervile 
impofée  aux  Citoyens.  Qu'aucune  charge  pareille  ne  lui  foit  impofee  que  de  fort 
confentement.  Que  perjonne  ne  le  frappe , ni  ne  le  fa  (Je  frapper  par  un  autre. 
Si  quelqu'un  viole  cette  Loi,  qu’il  foit  déclaré  maudit  que  [es  biens  foient  con- 
Jacrés  au  fervice  de  la  Dètffe  Cérès.  Si  quelqu’un  tue  un  Tribun , tout  le  mon- 
de fera  en  droit  de  tuer  le  meurtrier.  Et  afin  qu’on  ne  pût  jamais  donner  d’at- 
teinte à cette  Loi  ,1e  Peuple  devoit  s’engager  par  ferment  de  ne  jamais  l’ab- 
roger. On  dreffa  enfuite  un  Autel  à Jupiter  le  terrible  fur  le  fommet  de 
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la  Montagne  où  le  Peuple  avoit  campé , & qui  depuis  ce  tems-là  eut  le  Ri/Iulrt 
nom  de  Mont  Sacré  (a).  Romains. 

Il  n’y  avoit  au  commencement  que  cinq  Tribuns,  mais  peu  d’années  * 

après  on  en  ajouta  cinq  autres.  Ils  étoient  élus  par  les  Plébéiens , qui  les 
choifilloient  toujours  dans  leur  propre  Corps.  On  ne  les  établit  d’abord  que 
pour  empêcher  l'oppreilion  du  Peuple , & pour  veiller  à la  defenk  de  les 
droits.  Si  le  Sénat,  ou  quelque  autre  Tribunal,  portoit  un  Arrêt  par  le- 
quel le  Peuple  pût  être  lezé,  il  fuffifoit  pour  annuller  l’Arrêt  qu’un  Tri- 
bun fe  levât,  & prononçât  le  mot  Feto,  Je  le  dèfcns.  Son  action , en  ce 
cas,  s’appelloit  IntcrccJJio.  Les  Tribuns  avoient  leurs  lièges  placés  à ia 
porte  du  Sénat;  & il  ne  leur  étoit  permis  d’entrer  dans  cette  Affemblée, 
que  quand  les  Confuls  les  appelloient  pour  demander  leur  avis  fur  quel- 

3ue  affaire  relative  aux  intérêts  du  Peuple.  Pour  ce  qui  elb  des  marques 
e leur  Dignité, ils  n’avoient  ni  Toga  prétexta,  ni  Licteurs,  ni  Chaire  Cu- 
rule.  Ils  n’etoient  habillés  que  comme  de  fimplcs  Particuliers , & n’étoient 
accompagnés  que  d’un  feul  Serviteur,  appellé  Fiat  or.  Leur  autorité  étoit 
renfermée  dans  l’enceinte  des  murs  de  Rome,  ou  s’étendoit  tout  au  plus  à 
la  diftance  d’un  mille  autour  de  la  Ville.  Il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
s’abfenter  de  Rome  un  feul  jour , ni  même  une  heure , fuivant  Denys  A'Ha- 
licarnajje , hormis  durant  les  fériés  Latines.  Pour  montrer  leur  difpofition 
à protéger  le  Peuple , ils  étoient  obligés  de  faire  tenir  leur  porte  ouverte 
nuit  & jour.  Les  Tribuns  ne  tardèrent  pas  longtems  à abuler  de  leur  puis- 
lance,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite;  deforte  qu’on  eut  bientôt  lieu 
de  leur  reprocher  des  defordres  plus  grands,  que  ceux  qu’ils  avoient  été 
deltinés  à reprimer.  Audi  quelques  Anciens  les  ont-ils  appellés  le  Poifon 
de  la  Tranquilitê  publique. 

Une  des  premières  démarches  que  firent  les  Tribuns  pour  étendre  leur  je,  Xri. 
autorité , fut  de  demander  au  Sénat  la  permiflion  de  choifir  deux  autres  hms  cun- 
Magiltrats  annuels , qui  exécutalfent  leurs  ordres.  Cette  nouvelle  grâce  dent  leur 
fut  encore  accordée.  Les  Magillrats  en  quefàon  s’attribuèrent  dans  la  auior  U- 
fuite  la  eonnoiflànce  de  pluficurs  Affaires  qui  appartenoient  auparavant 
aux  Confuls,  & l’infpefldcn  de  tous  les  Bàtimens,  tant  publics  que  parti- 
culiers. C’eft  à l’occafion  de  cette  dernière  branche  de  leur  Emploi , qu’ils 
reçurent  le  nom  A' Ediles,  avec  l’épitliéte  de  Plébéiens , pour  les  diflinguer 
des  Ediles  Curules , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

La  paix  étant  rétablie  dans  Rome , on  n’eut  aucune  peine  à lever  des  Défait 
Troupes  pour  attaquer  les  Fuljques , que  le  Conful  Cominius  défit  en  batail-  des  v«is- 
le  rangée.  Leur  ayant  enlevé  enfuite  Languie  & Polujque , ii  s’attacha  au 
liège  de  Corioles , Capitale  de  leur  Pays,  & très  bien  fortifiée,  dont  il  fe  Amu* 
rendit  pareillement  maître.  Le  même  jour  qu’il  fit  cette  conquête , il  rem- 
porta une  victoire  fur  les  /lntiates ; mais  un  jeune  Patricien,  nommé  Caius 
Marcios  eut  toute  la  gloire  de  ces  deux  aétions.  Les  Alïiégés  ayant  fait  yfutm 
une  fortie  générale,  & chaffé  les  Romains  juiqua  leurs  retranenemens , de  valeur 
Alarcius , par  fes  difeours  & par  fon  exemple,  rallie  les  fuyards,  les  ramè-  de  C:,iu* 


(4)  Dio.  liai.  p.  335 410.  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  30-33; 
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ne  à la  charge,  & entre  pêle-méle  avec  eux  & avec  les  Fc’fqres  dan? 
la  Ville,  qui  efl  obligée  de  le  rendre  à diferétion.  Marcius  va  rejoindre 
' enfuitc  r Armée  du  Conful,  qui  étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  avec 
celle  (jue  les  Antiut  a a voient  menée  au  fecours  de  leurs  • Alliés.  Dans  la 
bataille  qui  fe  donna , le  jeune  Romain  fe  fignaia  par  tant  de  prodiges  de 
valeur , que  la  viéloire  fut  entièrement  due  à fon  courage.  Le  lendemain 
du  combat  le  Conful,  ayant  fait  publiquement  le  panégyrique  de  Marcius, 
rr.it  de  fa  propre  main  une  couronne  d’or  fur  la  tète  de  ce  Héros , & lui 
aflîgna  la  dixième  partie  de  tout  le  butin  ; & comme  fi  ces  marques  de 
diflinction  n’avoient  pas  fuffi  encore,  il  lui  fit  préfent  d’un  cheval  de  ba- 
taille richement  caparaçonné , lui  permit  de  prendre  autant  d’argent  qu’il 
en  pourroit  porter,  & lui  laifla  le  choix  de  dix  Prifonniers.  Mais  Marcius, 
auffi  defintérefle  que  vaillant,  n’accepta  que  le  cheval,  & un  feul  des  Pri- 
fonniers ancien  ami  de  fa  famille,  dans  le  deffein  de  lui  rendre  la  liberté. 
Une  conduite  fi  généreufe  étouffa  jufqu’à  la  jaloufie  même,  & ne  laifia 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  en  furent  les  témoins  que  des  lentimens  d’admi- 
ration. Pour  ajouter  encore  un  nouveau  Iuftre  à la  gloire.  Je  Conful  lui 
donna  le  fumom  de  Coriolan , transférant  par-là  au  feul  Marcius  tout  l'hon- 
neur de  la  prife  de  Corioks  (a). 

Les  Ennemis  de  Rome , intimidés  par  la  défaite  des  Foffqties , ne  fongé- 
rent  plus  à remuer;  ainfi  le  Conful  licentia  l’Armce.  L’ancienne  Alliance 
fut  renouvellée  avec  les  Latins,  & l’on  ajouta  un  troifième  jour  aux  tèriex 
Latines.  Durant  ces  entrefaites  mourut  Mèncnius  .J grippa , fims  laiffer  de 
quoi  faire  des  obfèqucs  le  moins  du  monde  dignes  de  lui.  Ainfi  fes  Parens 
fe  déterminèrent  à l’enterrer  fans  aucune  cérémonie.  Mais  le  Peuple , à 
la  requifition  de  fes  nouveaux  Tribuns,  convint  de  payer  deux  onces  d’ai- 
rain par  tête  pour  lui  faire  de  magnifiques  funérailles.  Le  Sénat,  regar- 
dant comme  un  affront  qu'un  illullre  Patricien  fût  enterré  aux  dépens 
des  Plébéiens , ordonna  que  les  fraix  à faire  en  cette  occafion  Biffent  pris 
du  Tréfor  public,  & chargèrent  les  Qucfteurs  de  ce  foin.  Cependant  le 
Peuple  ne  voulut  point  reprendre  fon  argent,  & en  fit  préfent  aux  enfans 
du  défunt  (i).  Ce  mémorable  Confulat  finit  par  un  Dénombrement  du  Peu- 
ple , qui  ne  fe  trouva  monter  qu’à  i ooooo  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Sous  le  Confulat  de  T.  Gcganius  & de  P.  Alinucius,  Rome  fut  affligée 
d’une  Famine,  qui  ralluma  le  feu  de  la  difeorde.  Le  Sénat,  pour  remé- 
dier à ce  malheur,  envoya  des  Colonies  à ’Félitres  & à Korba , en  dépit 
de  l’oppofition  des  Tribuns.  D’un  autre  côté,  les  Antiates , profitant  de 
la  difette  que  fouffroient  les  Citoyens , & de  la-  mefintelligence  qui  règnoic 
entre  le  Peuple  & le  Sénat , • firent  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Rome. 
Coriolan , ne  pouvant  digérer  cet  affront , & voyant  que  les  Tribuns  em- 
péchoient  qu’on  ne  levât  des  Troupes,  fe  mit  à la  tête  de  quelques  Volon- 
taires, entra  fur  les  Terres  de  l’Ennemi,  & après  avoir  remporté  divers 
avantages , revint  avec  un  riche  butin , confinant  en  Blé , en  Bétail , & en 

Prifon- 

(a)  Dio.  Hui.  p.  412-414.  Tit.  Li».  L.  II.  (b)  Dio.  liai.  p.  41s.  Tit.  Liv.  ubi  liipr. 
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Prifonniers.  Ce  fut  un  fujet  de  triomphe  pour  les  Patriciens.  Les'  Tri-  Wfloirt 
buns , mortifiés  de  l’heureux  fuccès  que  Coriolan  avoit  eu  dans  Ion  expédi-  Reutaine. 
tion,  tâchèrent  d’engager  le  Peuple  à une  révolte  déclarée,  en  difant  hau-  ; i f ' 
tement , que  la  Famine  ne  venoit  que  de  l’avidité  des  Patriciens , qui  gar-  fis. 
doient  tout  le  Blé  pour  eux-mêmes  & pour  leurs  familles.  Le  Sénat,  fou-  nrè/i 
h;iiumt  de  conjurer  l'orage , ne  favoit  comment  s’y  prendre.  (Quelques  Sé- 
nateurs  opinoient  pour  les  voies  de  la  douceur;  mais  la  pluralité  fe  déclara 
pour  l'avis  d'/Jppius,  qui  fut  de  menacer  les  Tribuns  des  plus  févères  châ- 
timens , s’ils  continuoient  à fomenter  les  troubles.  Mais  quand  les  Confuls 
vinrent  pour  informer  les  Curies  de  la  réfblution  du  Sénat,  les  Tribuns  leur 
coupèrent  la  parole , & leur  difputerent  même  le  droit  de  parler  dans  h 
Place  des  Comices , foutenant  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  hors  du  Sénat. 

La  difpute  s’échaufant,  & les  plus  violcns  de  chaque  parti  étant  fur  le 
point  d’en  venir  aux  coups,  Brutus,  qui  n'étoit  cette  année  qu 'Edile,  de- 
manda aux  Confiés  la  permiflion  de  parler  au  Peuple , promettant  de  ter-  - 
miner  la  querelle.  Les  Confiés , charmés  de  cette  marque  de  déférence , 
lui  accordèrent  fans  peine  la  permilTion  qu’il  demandoit.  Mais  lui,  au-lieu 
de  s’adrelTer  aux  Tribuns, ou  au  Peuple, fe  tourna  vers  le  Confié  Géganius , 
qui  avoit  été  un  des  Commiflaires  envoyés  aux  Mécontens  fur  le  Mont 
Sacré , & lui  demanda  s’il  fe  fouvenoit  qu’un  des  articles  de  la  réconciliation 
avoit  été , qu’aucun  Patricien  n’interromproit  ceux  qui  feroient  établis  pour 
veiller  aux  intérêts  du  Peuple  ? Je  m'en  fouviens  très  bien , répondit  le  Con- 
fié. Pourquoi  donc , ajouta  Brutus , venez-vous  ici  pour  troubler  la  conférence 
entre  le  Peuple  if  fes  Tribuns  ? A caufe,  répliqua  Gcganius , que  ce  n’ejl  pas 
■ vous,  mais  nous  qui  avons  convoqué  l'AJfcmblée.  Le  Conful  eut  l’imprudence 
d’ajouter,  que  fi  les  Tribuns  avoient  convoqué  l’Aflemblée,  bien  loin  de 
les  interrompre , il  ne  ferait  pas  même  venu  les  écouter.  Cela  Jufft , s’é- 
cria aulTitôt  Brutus,  if  nous  n’en  voulons  pas  davantage:  parlez  aujourd'hui 
tant  qu'il  vous  plaira  ; demain  je  vous  ferai  voir  jufqu'ou  notre  pouvoir  s'étend , if 
quelles  font  les  bornes  du  vôtre. 

Le  lendemain  les  Tribuns  & les  Ediles  fe  trouvèrent  dans  la  Place  dès 
la  pointe  du  jour.  Une  foule  innombrable  de  Peuple  s’y  étoit  rendue  en 
même  tems.  Un  des  Tribuns  prit  la  parole,  pour  fe  plaindre  de  ce  qui 
s’étoit  pafTé  la  veille.  Il  propofa  enfuite  aux  Curies , conjointement  avec 
fes  Collègues , qu’on  fît  une  Loi  conçue  en  ces  termes  : Que  perfonne  n'in- 
terrompe un  Tribun  qui  parle  dans  /’ Affemblèe  du  Peuple  Romain.  Si  quelqu'un 
viole  cette  Loi , il  donnera  caution  pour  l'amende  à laquelle  il  fera  condamné  ; s'il 
refufe  de  donner  caution  , il  fera  puni  de  mort,  if  fes  biens  feront  confifqués: 

Us  difficultés  qu’il  pourra  y avoir  au  fujet  de  ces  cautions , feront  expofècs  au 
Peuple,  qui  en  jugera.  La  Loi  paflk  avec  une  parfaite  unanimité  de  fuffra- 
ges.  A-la-vérité  le  Sénat  refufa  de  la  confirmer  ; mais  le  Peuple  déclara  à 
ion  tour , qu’il  n’accepteroit  plus  aucun  Decret  du  Sénat  (a). 

Le  Peuple,  content  d’avoir  augmenté  le  pouvoir  de  fes  Tribuns,  fup-  ^r«melle 
porta  patiemment  la  Famine,  jufqu’à  ce  que  des  Vaiflcaux  chargés  de  Blé  ar- 

rivé-  tage 
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'TliJIoirt  rivèrent  de  Sicile,  & fournirent  aux  Tribuns  une  nouvelle  occafion  d’exci- 
Komake-  ter  des  troubles.  Les  Sénateurs , portés  pour  le  Peuple , étoicnt  d’avis  qu’on 
~ ’ donnât  gratuitement  aux  pauvres  Citoyens  le  Blé  qui  avoit  été  acheté  des 

Derners  du  Tréfor  public; mais  la  Faction  oppofée  vouloit  qu’on  vendît  le 
Blé  bien  cher , pour  tenir  les  Plébéiens  dans  la  dépendance.  Le  fameux 
Coriolun  fe  diftingua  entre  tous  les  autres  par  fcs  cüfcours  violons , difanc 
hautement  qu’il  iâlloit  abolir  le  Tribunat , & punir  une  inlolente  Populace. 
l>a  plupart  des  Sénateurs , quoique  plus  modérés , fouhaitoient  de  rétablir 
la  République  dans  fon  prémier  état,  & de  caffer  le  Traité  fait  fur  le 
Mont  Sacré.  Les  Tribuns  in voquoient  les  Dieux,  Vengeurs  du  Parjure; 
& parloient  fans  celle  des  fermens  folemnels , par  lcfquels  le  Sénat  même 
s’étoit  engagé  à maintenir  leur  Charge.  Peu  s’en  fallut  que  le  Peuple , trans- 
porté de  lurcur,  n’entrât  dans  le  Sénat,  & n’immolât  Coriolan  à fon  res- 
Coriolan  fentiment.  Mais  les  Tribuns , pour  donner  un  air  de  régularité  à leur 
cl,i  i com- procédé , fommérent  Coriolan  à comparaître  devant  eux.  Ce  Patricien  ne 
iï-Muies  k m‘t  £u<-'res  en  peine  de  cette  citation,  prétendant  que  le  Droit  d’appeller 
Tribuns,  en  jugement  un  Sénateur, n’appartenoit  point  aux  Tribuns.  Ceux-ci,  pour 
maintenir  leur  autorité , allèrent  en  perfonne,  accompagnés  des  Ediles,  pour 
l’emmener  par  force  quand  il  fortiroit  du  Sénat.  Mais  quelques  jeunes 
Patriciens , accourus  à fon  fccours , repoufférent  les  Tribuns , & frappèrent 
même  leurs  Officiers.  Les  Confuls  arrivèrent  fort  à propos  pour  appaifer 
le  tumulte.  Le  lendemain  les  Tribuns,  ayant  aiTembié  le  Peuple  de  grand 
matin , déclamèrent  à leur  ordinaire  contre  tout  l’Ordre  des  Patriciens,  mais 
fur-tout  contre  Coriolan , répétant  ce  qu’il  avoit  dit  dans  le  Sénat  rélativet- 
ment  à la  diftribution  de  Blé.  Ils  exagérèrent  enfuite  la  violence  dont  il 
avoit  ufé  envers  eux  la  veille , l’infulte  faite  à leurs  Officiers , le  grand  nom- 
bre d’hommes  dont  il  fe  faifoit  toujours  environner,  & qu’ils  appelaient 
les  Gardes  du  Tyran.  Après  avoir  rendu  Coriolan  odieux  par  de  longues  & 
d’amères  inventives , ils  ajoutèrent  que  s’il  y avoit  quelque  Patricien  qui 
voulût  entreprendre  fa  défenfe,  il  pouvoit  parler  au  Peuple.  Auflkôt 
Alinucius  , le  plus  ancien  des  Conluls , prit  la  parole  , & juftifia , par 
un  dilcours  fort  étendu,  le  Sénat  de  l’imputation  d’avoir  été  caufê  de 
la  Famine,  excufa  l’ardeur  imprudente  de  Coriolan;  demanda  qu’on  le 
fbuvînt  de  fcs  vertus  auffi-bien  que  de  fes  défauts  , & demanda  grâce 
pour  lui  au  nom  du  Sénat.  Un  langage  li  mefuré , joint  à des  afluran- 
ces  que  le  Sénat  ferait  au-plutôt  celîcr  la  difette  , adoucit  & calma  le 
Peuple.  Mais  Sicinnius,  qui  étoit  Tribun  pour  la  fécondé  fois,  trouva 
moyen  d’effacer  des  impreffions  fi  favorables.  Après  avoir  remercié  les 
Confuls  & les  Patriciens  de  leurs  bonnes  difpofitions,  il  exhorta  Coriolan 
à avoir  recours  à la  clémence  du  Peuple,  & à faire  l’apologie  de  fa  con- 
duite. Le  Tribun  favoit  bien  que  Coriolan  avoit  le  cœur  trop  haut 
. pour  s’abaiffer  à des  fupplications , & comptoir  qu’il  ne  manquerait  pas 
trrüc  j/D  d’irriter  de-nouveau  le  Peuple  contre  lui  par  l’audace  de  fes  réponfes.  La 
Peuple  par  chofe  arriva  comme  il  l’avoit  prévu  ; & le  jeune  Patricien , bien  loin  de 
l'audace  paraître  en  Criminel , prit  l’air  d’un  Juge  ; & par  une  hardieffe  qui  ne  con- 
dtfet  ri-  venoit  nullement  à la  circonftancc , il  detruifit  tout  l’effet  de  la  Harangue 
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du  Oonful.  Non  feulement  il  avoua  ce  qu’il  avoit  dit  dans  le  Sénat,  mais  HifiUrt 
il  en  fit  gloire,  & déclara  ne  vouloir  fe  lbumettre  à aucun  autre  Tribunal  Romain. 

qu’à  celui  des  Confiais , protcflant  à haute  voix , & avec  un  œil  menaçant , « 

qu’il  n’auroit  eu  garde  de  le  trouver  dans  une  AlTembiée  de  Séditieux , là 
ce  n’avoit  été  pour  leur  reprocher  leur  infoience  & leurs  crimes.  Enfin, 
il  jura  une  haine  immortelle  aux  Tribuns,  qu’il  appelle  le  Poifon  de  la 
Tranquilité  Publique. 

On  peut  aifément  juger  du  reffentiment  que  ce  difeours  excita  dans  le 
cœur  des  Plébéiens.  Quelques-uns  d’eux  voulurent  le  maffacrer  fur  le 
champ.  Mais  Sicinnius , voulant  obferver , au  moins  en  apparence , quel- 
que formalité  de  Juftice , empêcha  qu’on  ne  mît  la  main  fur  lui.  Il  prit  Corioîsa 
enfuite  fon  Collègue  à part,  & fans  recueillir  feulement  les  voix,  il  pro-  condamné 
nonça  contre  Coriolan  fentence  de  mort , & ordonna  que  fur  le  champ  on  * ' *’ 

le  précipitât  du  haut  de  la  Roche  Tarpéicnne.  Les  Ediles  s’avancèrent  auffi-  l‘ms  T''g 
tôt  avec  leurs  Officiers  pour  exécuter  la  fentence.  Riais  tous  les  Patri-  délivré  par 
ciens , qui  fe  trouvoient  dans  l’AlTemblée , le  placèrent  au  milieu  d’eux , ré-  lu  Pétri- 
■foins  de  le  défendre.  Le  Peuple,  croyant  que  les  Tribuns  pouflbient  l’a-  ciem‘ 
nimofité  trop  loin , ou  faifi  de  refpett  à la  vue  des  Confuls , refufa  de  fou- 
tenir  fes  Ediles.  Ainfi  Sicinnius , par  le  confeil  de  Brutus , fe  détermina  à 
citer  Coriolan  en  jugement  devant  le  Peuple;  ce  qu’il  fit  en  ces  termes: 

Nous  te  citons , Coriolan , à comparoître  devant  le  Peuple  dans  vingt  fept 
jours.  11  ajouta,  pour  ce  qui  regarde  la  dijlribution  du  Blé,  fi  le  Sénat  n’en  a 
pas  foin , les  Tribuns  y mettront  ordre  eux-mêmes.  En  achevant  ces  mots , il 
congédia  l’Alfembléc.  Le  Sénat , d’un  autre  côté , pour  adoucir  le  Peu- 
ple , mit  le  Blé  à un  prix  aulfi  modique  qu’il  eût  jamais  été  ; & les  Con- 
fiés , en  particulier , tâchèrent  d’engager  les  Tribuns  à fe  défiller  de  l’ac- 
tion intentée  par  eux  contre  Coriolan.  Mimicius  leur  repréfenta , que  de 
tout  tems  les  procédures , dans  des  affaires  capitales , avoient  été  d abord 
entamées  devant  le  Sénat,  & qu’il  appartenoit  aux  Sénateurs  de  déclarer, 
s’il  falloit  en  inftruire  le  Peuple , ou  non.  Il  ajouta  que  les  Rois  eux-mê- 
mes avoient  eu  cette  efpècc  de  déférence  pour  un  fi  augufle  Corps,  & 
qu’il  efpdroit  que  les  Tribuns  ne  violcroient  pas  les  anciennes  règles  du 
Gouvernement,  mais  s’adrefferoient  au  Sénat,  en  cas  qu’ils  euflent  quelque 
chofe  à la  charge  de  Coriolan  : é finit  fon  difeours , en  protellant , que  lui- 
vant  la  nature  du  crime,  & la  folidité  des  preuves,  le  Sénat  ne  manque- 
roit  pas  de  foumettre  le  tout  au  jugement  du  Peuple.  Sicinnius  fe  récria 
contre  cette  propofition,  prétendant  que  l’affaire  devoit  naturellement  être 
portée  devant  le  Peuple , comme  étant  le  Corps  de  la  Nation.  Riais  les 
autres  Tribuns , remarquant  clairement , qu’ils  fe  rendraient  odieux  même 
aux  Plébéiens , s’ils  s’écartoicnt  des  formes  ordinaires , convinrent  de  lais- 
fer  décider  au  Sénat , comme  de  coutume , fi  le  Peuple  prendrait  connois- 
fance  de  l’affaire  en  queftion.  Cependant  ils  infifférent  fur  deux  conditions , 
qui  étoient.  i.  Que  les  Tribuns  fufiènt  entendus  dans  le  Sénat,  rélative- 
ment  aux  griefs  qu’ils  prétendoient  avoir  à la  charge  de  l’Accufé:  2.  que  les 
Sénateurs  s'engageaient  par  ferment  à dire  leur  avis  par  ordre , & que 
les  Confuls  prononçaffent  ce  qui  aurait  été  décidé  à la  pluralité  des  voix. 
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Ces  préliminaires  ainfi  arrêtés,  les  Tribuns  furent  introduits  dans  le  Sénat. 
Décius,  le  plus  jeune  d’eux,  mais  homme  très  éloquent,  entreprit  de  prou- 
■ — ver  qu’e  ia  caufe  de  Coriolan  devoir  être  plaidée  devant  le  Peuple.  Il  cita 

une  Loi  de  Poplicola , en  vertu  de  laquelle  les  Plébéiens , lorfqu’ils  avoient 
fujet  de  fe  plaindre  des  Patriciens , étoient  en  droit  de  s’adreffer  au  Peuple  ; 
il  infilta  en  particulier  fur  l’infulte  faite  à la  dignité  des  Tribuns , & 
confeilla  au  Sénat  de  ne  pas  avilir  fa  proteftion  en  l’accordant  à un  aulïï 
infolent  Patricien  {ai). 

Quand  le  Tribun  eut  ceffé  de  parler , les  Confuls  recueillirent  les  fuffra- 
gesde  l’Affemblée , commençant  par  les  Sénateurs  les  plus  âgés  & les  plus 
vénérables  ; car  en  ces  tems-là , dit  üenys  d’ HalicarnaJJe , les  jeunes  Séna- 
teurs n’avdient  point  la  préfomtion  de  faire  des  harangues , & de  fe  croi- 
re capables  d’inltruire  le  relie  du  Sénat.  Ils  donnoient  Amplement  leur 
avis  par  quelque  figne,  ou  en  allant  du  côté  de  ceux  au  fentiment  des- 
quels ils  croyoient  devoir  fe  ranger  ; delà  le  nom  de  Senatores  pedarii , par 
lequel  on  les  défignoit.  Appitis  Claudius , quand  fon  tour  de  parler  fut  ve- 
nu, ne  démentit  pas  les  fentimens  qu’il  avoit  fait  paraître  jufqu’alors.  Il 
fit  l'énumération  de  tous  les  droits  ufurpés  par  les  Plébéiens.  D abord , dit- 
il  , leur  pauvreté  leur  fervit  de  prétexte  pour  demander  l’abolition  des  Det- 
tes. Au  commencement  de  leur  fortie  féditieufe  de  Rome,  ils  parurent 
ne  fouhaiter  que  l’impunité,  & la  permilTion  de  rentrer  dans  la  Ville.  En- 
fuite  ils  jugèrent  à propos  d’exiger  l’établifiement  d’un  Collège  de  Tribuns 
pour  les  protéger  contre  nos  Decrets.  Ils  voulurent  que  l’autorité  de  ces 
Officiers  fût  facrée , & leur  perfonne  inviolable.  Puis , avec  le  fecours  de 
ces  nouveaux  Magiftrats , ils  firent  des  Loix  fans  notre  participation , mé- 
priférent  l’autorité  du  Sénat  & des  Confuls , & caffiérent  nos  Decrets.  Et 
préfentement , par  une  ufurpation  inouie,  ils  citent  le  plus  illuflre  Patricien 
devant1  leur  Tribunal,  pour  y être  jugé  comme  un  Criminel,  uniquement 
parce  qu’il  a dit  librement  fon  avis.  Au  relie , ajouta-t-il , on  ne  doit  plus 
avoir  de  condefcendance  pour  des  gens  qui  ne  ceffent  d’en  abufer , & nous 
aurions  tort  de  craindre  une  Guerre  Civile , dans  laquelle  les  Ejieux  & les 
Hommes  fe  déclareront  en  notre  faveur.  Mais  Valèrius , toujours  popu- 
laire , fut  d’un  fentiment  oppofé.  Il  exagéra  les  malheurs  qu’une  Guerre 
Civile  traîne  à fa  fuite,  & s’efforça  de  prouver  qu’en  donnant  encore 
cette  marque  de  bienveillance  au  Peuple , l’Accufé  n’en  feroit  traité  qu’a- 
vec plus  de  bonté. 

Le  Sénat  La  plupart  des  Sénateurs  fe  rangèrent  à 1 avis  de  Valèrius,  & il  fut  dé- 
ren/fiit  que  cidé  que  Coriolan  feroit  jugé  par  le  Peuple.  Coriolan  , voyant  quel  tour 
Coriolan,  prcnoit  fon  affaire,  demanda  de  quel  crime  il  étoit  accufé.  Nous  vous  ac- 
Jûtjugi  r ; ^ juj  répondirent  les  Tribuns,  d’avoir  affecté  la  tyrannie.  S’il  ne  s'a- 
par  e gjt  qUl  fa  CCia  s reprit  Coriolan , je  ne  m'oppnfe  point  à t Arrêt  du  Sénat  ; q-i'on 
couche  Paccufation  par  écrit-, Je  comparaîtrai  devant  le  Peuple,  pour  réfuter 
ce  prétendu  crime. 

Quand  les  Tribuns  eurent  reçu  l’Ordonnance  du  Sénat , par  laquelle 
^ Corio- 
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Coriolan  étoit  abandonné  au  jugement  des  Plébéiens , ils  fe  tranfportérent  dans  Tlijloirt 
la  Place  publique,  où  ayant  convoqué  le  Peuple,  ils  la  lurent,  & afligné-  Rombie. 
rent  Coriolan  au  jour  nommé  pour  fe  venir  défendre.  Le  Decret  accordoit  * 

à l’Accufé  vingt  & fept  jours  pour  fe  préparer.  Ce  tcms  fut  employé  par 
les  Tribuns  àéchaufer  les  efprits,  comme  fi  la  confervation  de  la  République 
eût  dépendu  de  la  perte  de  Coriolan. 

Le  jour  mai qué  étant  venu,  il  s’éleva  une  nouvelle  difpute  fur  la  ma- 
nière dont  on  recueilloit  les  voix.  Les  Tribuns  avoient  féparé  le  Peuple 
par  Tribus  avant  l’arrivée  des  Sénateurs , au-lieu  que  depuis  le  régne  de 
Scrvius  Tullius  les  fuffrages  avoient  toujours  été  recueillis  par  Centuries.  Les 
Confuls  vouloient  qu’on  s’en  tînt  à l’ancien  ufage , furs  de  fauver  Coriolan , 
fi  les  voix  étoient  comptées  par  Centuries, où  ils  avoient  la  pluralité;  mais 
les  Tribuns , ayant  repréfenté  que  dans  ime  affaire  où  il  s’agiflbit  des  droits 
du  Peuple,  il  étoit  jufte  qu’on  eût  égard  à l’avis  de  chaque  Citoyen  en  par- 
ticulier , il  fallut  encore  leur  céder  ce  point.  Le  Peuple  étant  aflèmblé , 
le  Conful  Minucius  parla  le  préniier,  & s’efforça  d’engager  le  Peuple  à fe 
contenter  de  la  foumifîion  de  Coriolan , & à ne  point  permettre  qu’un  auflî 
illuflrc  Citoyen  fût  traité  comme  un  Criminel.  „ Que  fi  vous  perfiftez , 

„ ajouta-t-il,  dans  le  defTein  d’en  venir  aux  fuffrages , fouvenez-vous  que 
„ tout  le  Sénat  s’efl  rendu  ici  pour  demander  fa  grâce.  Pourriez-vous  la 
„ refufer  à trois  cens  des  principaux  Membres  de  la  République  ? L’enne- 
„ mi  le  plus  cruel  même  ne  pourrait  jamais  tenir  contre  un  fi  grand  nom- 
,,  bre  d’illuftres  Suplians  Sicinnius  répondit  fièrement,  qu’il  n’étoit  pas 
aflez  lâche  pour  trahir  les  intérêts  du  Peuple , & que  l’Affembléc  ne  ferait 
pas  renvoyée  que  l’affaire  ne  fût  terminée  à la  pluralité  des  voix.  „ Au 
,,  moins,  répliqua  Minucius , que,  conformément  à l’accord  fait  avec  le 
„ Sénat,  l’aceufation  ne  roule  que  fur  le  crime  d’avoir  affeclé  la  Tyran- 
„ nie  ”.  Sicinnius  fit  alors  un  long  tiflu  de  tout  ce  que  Coriolan  avoit  dit  Coriolan 
ou  fait,  pour  empêcher  qu’on  ne  diminuât  le  prix  du  Blé,  & pour  abolir  ‘fi jugé 
le  Tribunat,  & le  repréfenta,  à tous  ces  égards,  comme  ayant  afpiré  à la  dJ'‘s 
PuifTance  Souveraine.  Coriolan  fe  mit  en  devoir  de  répondre.  Il  commen- 

S;a  par  un  long  détail  des  Campagnes  qu’il  avoit  faites  pour  la  défenfe  de 
a République.  Il  expofa  enfuite  à la  vue  du  Peuple  les  Couronnes  qu’il 
avoit  reçues  de  la  main  de  fes  Généraux,  & nomma  les  Citpyens  qu’il 
avoit  fauves  dans  les  batailles,  les  appellant  chacun  par  leur  nom.  Ceux  gui 
lui  dévoient  la  vie  , fe  levèrent  auflitôt , & étendant  leurs  mains 
comme  autant  de  fuplians , ils  conjurèrent  l’Affemblée  de  ne  pas  détruire 
un  homme  à qui  ils  avoient  les  dernières  obligations,  confentant,  cn  cas 
qu’il  fût  condamné,  à prendre  fa  place,  & à mourir  pour  lui.  Comme 
ceux  qui  tenoient  ce  langage , étoient  prefque  tous  Plébéiens , leurs  folli- 
citations  arrachèrent  des  larmes  à la  plus  grande  partie  du  Peuple.  Corio- 
lan, ayant  alors  déchiré  fes  habits,  montra  fes  cicatrices  des  plaies  qu’il  avoit 
reçues,  & prenant  en  même  tems  un  air  de  confiance  modeflc:  „ C’eft 
■ „ pour  fauver,  dit -il,  ces  dignes  Citoyens,  que  j’ai  rem  ces  bleffures; 

„ que  les  Tribuns  accordent,  s’ils  le  peuvent,  de  pareilles  a étions  avec 
„ 1 odieux  delfein  qu’ils  m’imputent.  Y-a-t-il  quelque  apparence,  qu’un 

Q a hom- 
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„ homme , qui  n’a  rien  fait  pour  fe  concilier  la  faveur  de  fes  Compatrio- 
„ tes  que  de  hazarder  fa  vie  pour  eux , ait  afpiré  à la  PuHTance  Souverai- 
„ ne  A peine  eut-il  achevé  de  parler,  que  les  plus  confidérables  d’en- 
tre les  Citoyens  s’écrièrent,  qu'il  falloit  abfoudre  un  ft  bon  Citoyen,  & 
'■u’un  homme  aufli  dillingué  par  fa  naiflance  & par  fon  mérite  11’auroit  pas 
lù  être  mis  en  Juftice  fur  de  frivoles  préfomtions.  Ceux  mêmes  qui  avoient 
été  le  plus  animés  contre  lui , jugèrent  que  fes  Accufateurs  n’avoient  pas 
allégué  d’aflez  fortes  preuves  du  crime  qu'ils  lui  imputoient.  Déjà  i’AlTern- 
blée  étoit  fur  le  point  de  le  féparer  fans  avoir  condamné  Corîolan , lorfque 
le  Tribun  Décitis , allarmé  de  ce  changement,  s’avifa  de  lui  intenter  un 
nouveau  chef  d’accufation , favoir  qu’il  n’avoit  pas  remis  au  Tréfor  public 
le  butin  fait  fur  les  Terres  des  /lntiates , mais  qu’il  l’avoit  partagé  à fes  Sol- 
dats, au-lieu  de  le  remettre  au  Quefteur.  „ Cette  conduite,  ajouta  Décius, 
„ marque  clairement  vos  pernicieux  delfeins  : vous  vouliez  aux  dépens  dû 
„ Public  vous  allurer  des  partifans , & des  complices  qui  vous  aidaflent  à 
„ exécuter  votre  pernicieux  projet.  Démontrez  que  vous  aviez  le  droit 
,,  de  difpofer  du  butin  fans  violer  les  Loix  ; & répondez,  d’une  façon  di- 
„ refte,  à ce  feul  article,  fans  nous  en  impofer  par  l’étalage  de  vos  cica* 
„ trices  & de  vos  couronnes  ”.  Comme  ni  Corîolan , ni  fes  Amis , 11e  s’ac- 
tendoient  pas  à cette  nouvelle  attaque , il  ne  fut  pas  difficile  aux  Tribuns 
de  profiter  de  leur  embaras  pour  exagérer  la  faute  commife  en  cette  00 
cafiom  Skinnius  lui  demanda  infolemment  s’il  étoit  Roi  de  Rome,  & par 

Îuelle  autorité  il  avoir  difpofé  de  ce  qui  appartenoit  à la  République  & au 
’euple  Romain ? Tout  ce  que  Corîolan  put  répondre,  fut  que  ceux  du  Peu* 
pie,  qui  l’avoient  accompagné  dans  cette  expédition,  avoient  feuls  profité 
des  dépouilles  de  l’Ennemi.  Mais  les  Tribuns , en  infifhnt  fortement  fur 
la  violation  d’une  Loi  aulîi  ancienne  que  Rome  même , vinrent  à bout 
d’exciter  de-nouveau  contre  lui  la  plus  grande  partie  du  Peuple , & en  par-* 
ticulier  ceux  qui  n’avoient  point  eu  part  au  butin.  Ils  profitèrent  de  cette 
difpofition  des  efprits  pour  recueillir  les  voix.  De  vingt  & neuf  Tribus, 
qui  dévoient  voter,  il  y en  eut  neuf  qui  opinèrent  pour  l’abfoudre,  & les 
douze  autres  le  condamnèrent  à un  bannilTement  perpétuel.  Dès-que  là 
fentence  fut  prononcée , le  Peuple  en  témoigna  autant  de  joie , que  s’il 
avoit  remporté  une  grande  vitloire.  Ce  qui  n’étoit  pas  tout-à-fait  fans  rai* 
fon  ; car  par  l’avantage  qui  venoit  d’être  remporté  lur  la  Nobîefle  & fur 
le  Sénat,  la  forme  du  Gouvernement  étoit  abfoiument  changée , & les 
Plébéiens,  qui  jufqu’alors  avoient  été  dans  la  dépendance  des  Patriciens, 
étoient  devenus  leurs  Juges,  & les  Arbitres  de  leur  fort.  Quand  l’Aflem-* 
blée  le  fépara,  il  fut  ailé  de  reconnoîtrc  les  Patriciens  à leur  air  affligé  & 
confus.  Corîolan  feul  parut  plus  ferme  & plus  grand  que  jamais.  Il  retour-- 
na  d’abord  chez  lui , où  il  trouva  fa  Mcre  R’èturie , & !■  ohonnie  la  femme , 
qui  fondoient  en  larmes.  Il  les  exhorta  en  peu  de  mots  à prendre  leur  mal- 
heur en  patience,  & après  leur  avoir  recommandé  lès  enfans  qui  étoient* 
encore  en  bas-age,  il  partit  accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de- 
lés  Cliens.  Un  grand  nombre  de  Sénateurs  & d’autres  Patriciens  1 attendoit: 
à la  porte  de  la  Ville  i mais  lui , jultemeni  offenlè  de  leur  peu  de  coura.-: 
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ge  , ne  leur  dit  pas  un  feul  mot , & les  quita  fans  rompre  cet  inju-  Hijloin 
rieux  filencc  (a).  /tuname. 

L’illuflre  Exilé  pafTa  les  premiers  jours  de  fon  banniffemcnt  dans  une  * 

Maifon  de  campagne  qu’il  avoir  aux  environs  de  Rome.  Abandonné  à lui-mê- 
me,il  réfolut  en  cet  endroit  de  venger  d’une  manière  éclatante  l’affront  que 
le  Peuple  lui  avoir  fait  de  l’aveu  du  Sénat.  Plein  de  ce  projet,  il  jetta  les 
yeux  fur  les  différens  Peuples  voifins  & ennemis  de  Rome , & n’en  trou- 
vant aucun  plus  irrité  contre  les  Romains , ni  plus  en  état  d’entreprendre 
une  guerre  que  les  Voljques , il  fe  détermina  à chercher  imc  retraite  parmi 
eux  , ne  doutant  point  qu’il  ne  les  engageât  à époufer  fa  querelle.  Les 
Voljques  formoient  en  ce  tems-Ià  une  République  compofée  de  divers  pe- 
tits Cantons  unis  par  une  Ligue,  & gouvernée  par  une  Affcmblée  de  Dé- 
putés de  chacun  de  ces  Cantons.  ^ Jttius  Talus , ou , comme  Plutarque  l’ap- 
pelle, Tullus  Jmpludius , homme  d’une  grande  expérience  dans  la  Guerre  ék  - 
fort  confidéré  de  toute  la  Nation , étoit  alors  leur  Général.  Dans  les  derniè- 
res guerres  entre  les  Voljques  & les  Romains , Coriolan  avoit  remporté  fur 
lui  divers  avantages,  cependant  le  Romain  crut  pouvoir  lui  confier  fon  res- 
fentiment  & fa  vie.  Dans  ce  deffein , il  fe  rendit  un  foir  à Àntium , une  H fi  te. 
des  principales  Villes  des  Voljques , où  Tullus  fai  foi  t fa  réfidence;  & étant iinà  An* 
entré  dans  la  maifon  de  ce  Général , il  alla  s’affeoir  près  du  foyer  des  tiuau 
Dieux  domcltiques , endroit  fiteré  dans  toutes  les  maifons  des  anciens 
Payent.  Jttius  foupoit  dans  un  autre  apartement,  quand  on  vint  lui  dire 
qu’un  Etranger , dont  l’air  avoit  quelque  chofe  de  majeftueux , venoit  d’en- 
trer dans  la  maifon  fans  dire  un  feul  mot,&  s’étoit  placé  près  du  fover  de 
les  Lares.  Jttius  vint  auffitôt,  & lui  demanda  qui  ij  étoit,  & ce  qu’il 
vouloir  ? Coriolan  fe  découvrit  le  vifage,  qu’il  avoit  tenu  caché  jufqu’alors  • 
mais  l’autre  ne  s’étant  pas  remis  fes  traits , il  lui  dit  fon  nom , l'informa  de 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  , & offrit  aux  Voljques  Ion  bras  & fes  confeils  contre 
les  Romains.  Jttius  lui  tendit  d’abord  la  main,  & l’affura  de  fon  amitié.  Il  le 
mena  enfuite  dans  fon  apartement, où  ils  paflerent  quelques  jours  à conférer 
enfemble  fur  les  moyens  de  venger  les  maux  que  Rome  avoit  faits  uuxVol/'- 
que  s & à Coriolan.  La  grande  difficulté  étoit  de  porter  la  Nation  à déclarer 
la  guerre  aux  Romains.  Les  Voljques  avoient  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
les  Guerres  précédentes,  & n’avoient  pu  même  obtenir  une  Trêve  pour  deux 
ans , qu’en  cédant  quelques-unes  de  leurs  Villes  , & une  partie  de  leur  Ter- 
ritoire. Comme  cette  Trêve  duroit  encore , Tullus , malgré  tout  fon  crédit 
défespéroit  de  pouvoir  réulfir  à la  faire  rompre.  A la  fin  néanmoins  les  Gé- 
néraux en  vinrent  à bout,  dune  manière  indirecte.  Les  Romains  fe  prépa- 
roient  à célébrer  des  Jeux  publics,  qui  attiroient  toujours  un  grand  nom- 
bre d’Etrangers.  Toute  la  Jcunefl'e  des  Voljques  s’y  rendit , ce  qui  donna 
aux Confuls  une  inquiétude,  qui  fiit  encore  augmentée  par  l’artifice  des 
deux  Généraux.  Us  avoient  fuborné  un  homme  de  confiance,  qui  dévoie 
aller  trouver  les  Confuls , & feindre  d’avoir  un  fecret  à leur  découvrir.  Ce 
prétendu  fecret  étoit,  que  les  Voljques  avoient  complotté  d’attaquer  les  Ro- 
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TTiUire  mains  pendant  les  Jeux , & de  mettre  le  feu  à la  Ville.  Tite-Live  infinuô 
Romaine,  que  la  chofe  fe  fit  fans  la  participation  de  Coriolan , au-lieu  que  Plutarque 
& Denys  à'  Halicarnafje  affurent  que  le  tout  étoit  de  fon  invention.  Les  Con- 
fuls  firent  fur  le  champ  rapport  au  Sénat  de  ce  prétendu  complot  des 
Vofques , qui  eurent  ordre  de  fortir  de  la  Ville  à fin  (tant  même.  Les 
Confiés , ayant  été  chargés  de  veiller  à l’exécution  de  ce  Decret , firent 
fermer  toutes  les  portes  de  Rome  à l’exception  d’une  feule , par  laquelle 
tous  les  Vofques  furent  honteufement  chaires.  Tullits  fe  trouva  fur  leur 
route  comme  par  hazard;,&  apprenant  d’eux  le  traitement  qu’ils  venoient 
d'effuyer,  ne  manqua  point  d’exagérer  l’affront  qu’ils  avoient  reçu.  Nous 
fommet  les  feuls , dit-il,  de  tous  les  Etrangers , qui  fe  froment  dans  Rome, 
qu'on  juge  indignes  de  voir  les  feux.  On  mus  chajfe  honteufement  comme  des  pro- 
phanes  if  des  impies.  Allez  raconter  à vos  Compatriotes  l'honneur  que  les  Ilo- 
£«Vols.  ma‘ns  nous  font  de  nous  dijtingucr  £ une  façon  fi  particulière.  On  convoqua  peu 
<joes  fe  de  tems  apres  une  Diète  générale  des  Vofques  ,&  d’un  confentement  unani- 
détenpi - me  la  guerre  y fut  réfolue  contre  les  Romains , comme  Infracteurs  du  Traité. 
nent  à fuir  Quand  Tullus , qui  dirigeoit  toute  l’affaire , vit  fes  Compatriotes  détermi- 
rt  aux"  n^s  *l  attaquer  Rome , il  leur  confeilla  avant  de  rien  entreprendre , de  faire 
Romains,  venir  dans  leur  Affemblée  Coriolan,  qui  haïffoit  les  Romains  plus  qu’ils  ne 
pouvoient  les  haïr  eux-mêmes,  & qui  étoit  capable  de  leur  faire  un  mal  infini. 
Le  Romain  fut  mandé  ; & ayant  été  introduit  dans  l’ Affemblée , il  raconta 
fes  malheurs , fe  fit  un  mérite  d’avoir  choifi  une  retraite  parmi  les  Vofques , 
plutôt  que  parmi  les  Latins , les  Etrufques , les  Sabins , &c.  ; leur  confeilla 
de  redemander  toutes  les  Villes  que  les  Romains  leur  avoient  enlevées,  & 
finit  en  offrant  fes  confeils  & fon  bras  à leurs  Généraux , fans  afpirer  au 
moindre  commandement  dans  leurs  Armées.  Son  difeours  fut  reçu  avec 
de  grands  applaudiffemens , & l’on  envoya  d’abord  des  Ambaffadeurs  à Ro- 
me , pour  demander  la  reftitution  des  Terres  & des  Villes  qui  avoient  été 
prifes  dans  la  précédente  Guerre.  On  leur  répondit  que  les  Romains  n’é- 
toient  pas  d'intention  de  rendre  ce  qu’ils  avoient  conquis , & que  fi  les 
Volfqucs  étoient  les  premiers  à prendre  les  armes,  les  Romains  feroient  les 
j'.!  don ■ derniers  à les  mettre  bas.  Les  Vofques  donnèrent  le  commandement  de 
nent  le  leurs  Troupes  à Tullus  & à Coriolan  ; & pour  s’affurer  davantage  de  ce 
conaumilc-  dernier,  ils  lui  conférèrent  la  Dignité  de  Sénateur.  Quand  toutes  les  for- 
<iî  ces  des  Volfqucs  furent  affemblées , les  Généraux  les  partagèrent  en  deux 
Troupes  A Corps,  dont  l’un,  fous  les  ordres  de  Tullus , refta  pour  couvrir  le  Pays  du 
Coriolin.  côté  du  Latium,  pendant  que  Coriolan  entra  avec  l’autre,  qui  étoit  tout 
compofé  de  foldats  d’élite,  fur  le  Territoire  de  Rome,  avant  que  les  Con- 
Coriolan  ^ls  euffent  pris  aucune  mefure  pour  lui  faire  tête.  Il  fe  rendit  maître  de 
fe  uni  Circce , & de  quelques  autres  Places , qui  appartenoient  aux  Latins , ou  qui 
maître  de  étoient  fituées  fur  la  frontière  de  leur  Pays.  Quelques-unes  d’elles  furent 
V‘:r'urs  prifes  d’aflliut , & les  habitans  paffés  au  fil  de  l’epée.  Comme  on  ne  s’étoit 
*f"  pas  attendu  à cette  attaque,  Coriolan  trouva  pîufieurs  Citoyens  Romains 
difperfés  à la  campagne,  & les  fit  tous  efclaves.  Il  brûla  'leurs  Fermes, 
emmena  leur  Bétail , brifa  en  pièces  tous  leurs  Inftrumens  d’Agriculturc , & 
mit  en  un  mot  tout  à feu  & à fang.  Cependant , au  milieu  de  cette  défo- 
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lation  générale,  foit  par  égard  pour  fes  anciens  Amis,  foit  pour  entrete-  mjioin 
nir  l’ammofité  entre  les  deux  Partis , il  épargna  les  maifons  & les  terres  Romaine. 

des  Patriciens.  Sa  conduite,  en  cette  oecafion,  eut  au  moins  ce  dernier 

effet.  Les  Plébéiens  acculèrent  les  Patriciens  de  leur  avoir  attiré  fur  les 
bras  un  fi  formidable  Ennemi  : accufation  que  les  Patriciens  retorquoient 
contre  eux , en  dilànt  que  c’étoient  les  Plébéiens  qui  avoient  forcé  un  fi 
grand  Capitaine  à fe  jctter  entre  les  bras  de  l’Ennemi.  Les  deux  Partis , 
plus  occupés  à fe  décrier  qu'à  repoulfer  les  Vhlfques , ne  mirent  point  d’ob- 
ftacle  aux  conquêtes  de  Coriolan.  Ainfi  ce  Général  n’eut  aucune  peine  à 
prendre  Lavinium,&  s’avança  enfuite  jufques  près  des  Folles  Cluiliens,  à 
cinq  milles  de  Rome.  Le  Peuple  faifi  de  frayeur  à fon  approche , deman-  Le  Peu. 


doit  à grands  cris  la  Paix  & le  rappel  de  Coriolan.  Mais  le  Sénat,  quiPterfniwn* 
s’étoit  autrefois  déclaré  en  faveur  de  L'Exilé , refufa  de  fe  prêter  à ces  de- 
mandes,  foit  pour  fe  juftifier  du  foupçon  d’entretenir  quelque  intelligence  .Lin.  °" 
avec  Coriolan , ou  bien  par  cette  grandeur  d’ame , qui  faifoit  que  les  Ro- 
mains ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  Paix  quand  leurs  affaires  étoient 
dans  une  fituation  defavantageufe.  Quoi  qu’il  en  foit,  Coriolan  n'eut  pas 
plutôt  appris  que  le  Sénat  s’oppofoit  à Ion  retour,  qu’il  s’avança  jufqu’ aux 
portes  de  Rome , comme  s’il  avoit  eu  defléin  d’en  faire  le  liège.  Comme 
il  relia  au  même  endroit  ce  foir-là , & une  bonne  partie  du  lendemain  fans 
faire  le  moindre  mouvement,  les  Romains  s’imaginèrent  qu’il  attendoit 
quelque  oecafion  de  fe  réconcilier  avec  fa  Patrie.  Ce  fut  dans  cette  idée  sénat 
que  le  Sénat  lui  envoya  une  Députation  compofée  de  cinq  Patriciens , qui  lui  envoyé 
avoient  été  fes  plus  zélés  amis; lavoir,  M.  Minucius , Pojt  humus  Cominius,  une  Dépu- 
Sp.  Lartius.  P.  Pinarius , & Q.  Sulpicius.  Quand  Coriolan  fut  que  ces  Dé- 
putés , parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  n’eût  été  honoré  de  la  Char- 
ge de  Conful , alloient  venir , il  fut  charmé  d’avoir  l’occafion  d’humilier 
ces  fiers  Républicains.  Il  les  fit  palier  au  milieu  de  deux  rangées  de  Sol- 
dats armés,  & leur  donna  audience  aflis , & entouré  des  principaux  Vols- 
ques.  Minucius , qui  avoit  été  le  plus  zélé  de  fes  Avocats,  le  fit  louvenir 
de  l’attachement  que  les  Patriciens  avoient  toujours  eu  pour  lui , & tâcha 
d’exeufer  le  Peuple , au  moins  en  partie , puifque  neuf  Tribus  avoient  don- 
né leurs  voix  en  fa  faveur.  Il  lui  reprocha  enfuite  d'avoir  porté  fon  res- 
fentiment  au-delà  de  fes  juftes  bornes,  lui  rappella  l’inllabilité  de  la  Fortu- 
ne, & termina  fa  harangue,  en  l’invitant  à le  jetter  entre  les  bras  de  fa 
Patrie,  qui,  comme  une  tendre  Mère,  étoit  prête  à le  recevoir  dans  fon 
fein.  Coriolan  répondit  d’un  air  hautain,  que  comme  Général  des  UolJ'qucs  Sa 
il  devoir  leur  dire  de  s’adreffer  à fes  Maîtres , auprès  defquels  il  s’enga-  Je  aux  LH- 

feoit  à intercéder  en  leur  faveur.  Aurelle,  ajouta-t-il,  pour  obtenir  h futés. 

aix , il  faut  que  vous  commenciez  par  rendre  aux  Volfques  tout  ce  que 
vous  leur  avez  pris , par  leur  accorder  le  droit  de  Bourgeoifie  comme  vous 
avez  fait  aux  Latins , & par  faire  fortir  les  Colonies  Romaines  des  Villes 
dont  Rome  s’ell  emparée  injullement.  A l’égard  de  la  liberté  qu’on  lui  of- 
froit  de  retourner  à Rome , il  dit  que  la  chofe  ne  valoir  pas  la  peine  d’être 
acceptée.  Un  Jimplc  rappel  repare-t-il  fufiifamment  les  affronts  que  ja.  repus? 

Quelle  fureté  y a-t-il  pour  moi  dans  ma  patrie , tandis  qu’il  ne  tient  qu'à  un 
~ Sicin- 
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rii/ltire  Sicinnius,  ou  à un  Décius,  d'armer  contre  moi  une  vile  populace  ? Non  ; Rome 
Romaine.  (ji  lwe  ]\}arâtre , qui  a traité  de  la  manière  la  plus  cruelle  un  fils  qui  r,e  cherchait 
""  qu'à  s'immoler  pour  fa  gloire.  Elle  connaîtra  bientôt  par  les  effets  de  mon  res- 

Jentimer.t,fi  les  Dieux  époufent  ma  caufe  ou  la  jieiine.  Après  avoir  parlé  avec 
tant  de  fierté  concernant  les  intérêts  des  Volfques , & les  outrages  qu’on  lui 
avoit  faits , il  prit  un  air  plus  doux  envers  les  Députés , leur  déclara  qu’il 
fe  fouvenoit  avec  plaifir  des  obligations  qu’il  leur  avoit , les  remercia  de 
la  manière  généreufe  dont  ils  avoient  protégé  fa  femme  & fes  enfans,  & 
leur  dit  que  pour  montrer  fa  reconnoülance,  il  accordoit  aux  Romains, 
relativement  au  Territoire  de  Rome , une  Sulpenfion  d’armes  pour  trente 
jours , mais  qu’au  bout  de  ce  terme  il  vouloit  une  réponfe  décifive  (a). 

Ces  trente  jours  furent  employés  par  Coriolan  à faire  de  nouvelles  con- 
quêtes dans  le  Latium , après  quoi  il  revint  camper  devant  Rome  avec  toutes 
les  forces. Le  Sénat  avoit  palfé  le  tems  de  la  Trêve  en  délibérations,  dont 
le  réfuliat  eft  propre  à nous  donner  une  julle  idée  de  la  manière  de  pen- 
fer  de  ces  fiers  Républicains.  Ils  réfolurent  de  ne  point  faire  de  paix  avec 
l’Ennemi,  qu’il  n'eût  mis  bas  les  armes,  & qu’il  ne  fe  fût  retiré  du  Terri- 
toire de  Rome , & de  celui  de  fes  Alliés.  Dix  nouveaux  Députés  furent 
chargés  de  porter  ce  meflâge  à Coriolan , qui  leur  répondit  en  deux  mots, 
que  les  Romains  dévoient,  ou  fouferire  aux  articles  qu’il  avoit  marqués, 
ou  faire  la  guerre  ; & qu’il  leur  accordoit  encore  trois  jours  pour  prendre 
leur  parti  là-deflus.  Il  refufir  même  d’écouter  leur  répliqué , déclarant  qu’il 
les  feroit  traiter  comme  Efpions,  s’ils  ne  fortoient  du  Camp  à l’inftant  mê- 
me. Le  rapport  des  Députés  caufa  une  conftcrnation  générale.  Tout  ce 
qu’on  put  faire  dans  un  fi  grand  abatement,  fut  d’alFigner  à chacun  fon 
polie , en  quelque  endroit  de  la  Ville.  Il  n’étoit  pius  queftion  de  Tribuns. 
Pour  les  Confuls , ils  afiembloient  le  Sénat,  & ne  fuiraient  que  propofer 
ffff*  des  expédions  impraticables.  A la  fin , cette  Aficmblée  fe  détermina  à 
tiJicmi-  f;l>re  une  nouvelle  Députation , compofée  de  tous  les  Minillres  des  Dieux, 
,pnfee  de  dans  l’attente  que  Coriolan  auroit  égard  à leur  interceflion.  Mais  le  fpeéta- 
Pritres,  cle  d’un  très  grand  nombre  de  Pontifes , de  Prêtres,  & d’Augures,  revê- 
tus  ^eurs  habits  de  Cérémonie,  .ne  fit  aucune  impreflion  fur  lui.  Il  les 
■rts,  (je.  renv0ya  avec  ordre  de  dire  au  Sénat, que  fi  Rome  ne  fe  foumettoit  pas  aux 
conditions  propofées  de  la  part  des  Volfques , l’attaque  alloit  commencer. 

Les  Prêtres  ayant  fait  leur  rapport , tous  les  Citoyens  crurent  la  Républi- 
que perdue.  Les  hommes  couroient  en  defordre  vers  les  remparts , pen- 
dant que  les  femmes  fe  rendoient  aux  Temples,  & en  particulier  à celui 
de  Jupiter  Capitolin , où , les  yeux  baignés  de  larmes , elles  imploraient  le 
Les  Ma-  fecours  des  Dieux  tutélaires  de  Rome.  Tel  étoit  l’état  de  cette  malheureu- 
trmes  Ro-  fe  Ville , quand  une  Dame  Romaine , nommée  Valérie , fœur  du  fameux 
nuiuisji  Valêrius  Poplicola,  comme  poufiee  par  une  efpèce  d’infpiration , s’adrefla 
eatà'm-  aux  autrcs  Dames  qui  fe  trouvoient  autour  d’elle  dans  le  Temple  de  Jupi- 
frccdir  en  ter,  & leur  parla  en  ces  termes:  Ne  fuccombons  pas  fous  le  poids  de  notre  af- 
fmeur  de  fiction.  Des  femmes  feront  peut-être  ce  que  des  hommes  n'ont  pu  faire,  aillons, 
Jeur  Pays.  reve- 

nd) Dio.  liai.  L.  VIII.  p.  4PÎ-509.  Tic.  Liv.  L.  II.  c.  39.  Plut,  in  Coriol. 
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revêtues  de  ces  habits  lugubres  , à la  maijon  de  Véturie , Mère  de  Coriolan , 6?  MJItirc 
rendons  nous  avec  elle  au  Camp  de  J'on  fils.  Jamais  Coriolan  ne  pourra  je  de - Jîiwame. 

fendre  contre  les  pleurs  du  fa  Mère,  de  fa  femme,  de  fes  enfans , & de  tout  ce  

qu’il  y a dans  Rome  de  perfonnes  de  dijtinâion  de  notre  fexe.  Ce  delTein  ayant 
été  approuve  par  toutes  celles  qui  étoient  préfentes , elles  le  rendirent  fur 
t le  champ  chez  Véturie , qu'elles  trouvèrent  avec  Volumnie  la  belle-fille,  qui 
déploraient  enfemble  leurs  malheurs  & ceux  de  Rome.  Volumnie , furprilè 
de  cette  cfpècede  pracelTion,  demanda  ce  qui  amenoit  tant  de  perlbnnes, 
refpeétables  par  leur  rang  & par  leur  naiflance , dans  une  maifon  remplie 
de  triltefle  & de  deuil  ? Fous  êtes , répondit  Valérie , la  feule  rcffource  qui 
nous  njte  dans  nos  malheurs.  Nous  venons  vous  conjurer  de  fauver  nos  biens, 
notre  honneur  £?  notre  liberté.  Venez  avec  nous  au  Camp  de  Coriolan , 6?  ame- 
nez Volumnie,  & ces  tendres  enfans  qui  pourront  fléchir  le  cœur  de  leur  Père. 

Votre  prèjènce  l'engagera  à préférer  la  confervation  de  fa  trijle  famille  à fini  res- 
fentiment,  & aux  avantages  qu’il  peut  ej'pérer  de  la  part  des  Vollques.  Quel- 
le gloire  ne  feroit-ce  pas  pour  vous , fi  vous  pouviez  recouvrer  votre  fils,  délivrer 
votre  Patrie  & fauver  la  vie  à vos  Compatriotes  ! Ne  perdez  pas  un  in- 
fant : le  danger  efl  grand  , fc?  exige  un  promt  remède.  A ces  mots  Vé- 
turie  fondit  en  pleurs,  & s'étant  recueillie  un  moment:  Ce  fl  une  f cible  rcs- 
fource  , répondit-elle , que  l’afccndant  que  je  puis  avoir  fur  Coriolan.  Quelle 
imprcfîon  voulez-vous  que  des  femmes  fa  fient  Jur  l'efprit  d’un  Guerrier  qui  ne 
refp  re  que  vengeance  ? J'aime  ma  Patrie , mais  je  fuis  moins  aux  yeux  île -mon 
fils  une  Mère  qu’une  Citoyenne  de  Rome.  En  puis  je  douter , après  la  manière 
dont  il  s'ejl  féparé  de  moi  ? Coriolan  , nous  dit-il , ef  à jamais  perdu  pour  vous. 

Je  n'ai  plus  ni  Mère , ni  femme , ni  enfans.  J'abjure  tout,  jufqu'à  mes  Dieux  Do- 
mefiques.  Tels  furent  fes  adieux  Puis  je  me  flater  d'amollir  un  cœur  fi  Jtir  ? 
Qu'exiger  de  lui?  Qu'il  aime  un  Pays  qui  l'a  J't  cruellement  outragé ? Qu'il  tra- 
hifie  un  Peuple  qui  l'a  repu  dans  fin  foin  ? Demanderons-nous  qu'il  ait  de  la 
pitié  pour  un  Peuple  qui  n’en  a point  eu  pour  lui?  Valérie,  laijfoz  moi  achever 
mes  jours  dans  l’affl  clion  , CF  ne  me  forcez  pas  à tjjuyer  un  refus,  également 
deshonorant  pour  Coriolan  & pour  fa  Mère.  Mais  Falêrie , fans  combattre  des 
raifons  qui  n’étoient  que  trop  fortes , fit  de  nouvelles  inftances , qui , fe- 
.condées par  celles  de  fes  compagnes,  déterminèrent  enfin  Notarié  à pro- 
mettre de  faire  ce  qu’on  exigeoit  d’elle , pourvu  que  le  Sénat  y confentît. 

Valérie  fit  auffitôt  part  de  ce  deflein  aux  Confuls,  qui  portèrent  la  chofe 
dans  le  Sénat , où  elle  fut  aprouvée  après  de  longs  débats. 

Vcturic  & fes  compagnes,  affiles  dans  des  Chars  que  les  Confuls  avoient  Entrevue 
fait  préparer,  prirent  le  chemin  du  Camp  ennemi.  Coriolan , ayant  appris  * Corio- 
par  un  de  fes  Officiers , que  fa  Mère , fil  femme , & un  grand  nombre 
d’autres  Dames  s’avanjoient  vers  lui,  réfolut  de  les  recevoir  avec  le  mê- 
me  refpect  qu’il  avoit  témoigné  aux  Mini  lires  de  la  Religion,  mais  auffi 
de  ne  leur  pas  accorder  davantage  ; car  il  démêloit  parfaitement  les  vues 
des  Romains  dans  une  fi  étrange  Ambaflade.  Mais  malgré  fa  fermeté , il 
n’apperçut  pas  plutôt  fa  Mère  & fii  femme , qu’ordonnant  à fes  I .ictcurs 
de  bailler  leurs  faifeeaux  devant  des  perfonnes  qui  lui  étoient  fi  chères,  il 
courut  pour  les  cmbraûcr.  Les  premiers  moincns  d’une  entrevue  fi  tou- 
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MJio’re  chante  ne  fe  pafférent  qu’à  pleurer.  Vêturie  voulut  enfuitc  cxpofer  le  fujet 
Je  (à  venue  ; mais  Coriolan , afin  de  ne  donner  aucun  ombrage  aux  loi/ques, 
' fit  appel  1er  les  principaux  Officiers  de  l’Armée , pour  qu’ils  fuffent  témoins 

de  ce  qui  alloit  le  palier.  Dès-qu’ils  furent  arrivés,  Vernie  dit  à fon  fils, 
que  les  Dames  Romaines  qui  l’accompagnoient  n’avoient  rien  omis , duranc 
fon  abfence,  pour  la  confolcr  elle  & fa  femme  Vohmnie  dans  leur  afflic- 
tion; quelles  s’étoient  rendues  à fon  Camp,  pour  lui  demander  la  paix, 
& pour  le  conjurer,  par  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  au  monde,  de 
tourner  fes  aimes  contre  d’autres  Ennemis  , &c.  Ccriolan  répondit  qu’il 
n’avoic  garde  de  trahir  les  intérêts  d’une  Nation  qui  lui  avoit  confié  le 
commandement  de  fes  Troupes,  & qui  l’avoit  honoré  de  la  Charge  de  Sé- 
nateur ; qu’il  avoit  trouvé  plus  d'honneurs  à Antiurn , qu’il  n’en  avoit  per- 
du à Rome;  & que  rien  ne  manquerait  à fon  bonheur,  fi  elle  & k'olumme 
vouloicnt  quiter  une  Ville  ingrate , & venir  jouir  parmi  Jes  Volfqttes  des 
avantages  attachés  aux  Dignités  dont  il  fe  trouvoit  revêtu.  Les  Officiers 
Folfques  parurent  très  fatislaits  de  cette  réponfe  ; mais  Fèturie , fans  infis- 
ter  fur  la  comparailbn  entre  Rome  &.  /htium , de  peur  d’offenfer  les  Voh  - 
ques,  dit  à fon  fils,  qu’elle  ne  prétendoit  rien  exiger  de  lui  qui  pût  l’ex- 
pofer  au  moindre  blâme  ; que  fans  manquer  à ce  qu’il  devoir  à fes  Bienfai- 
teurs , il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  faire  une  paix  également  avantageufe  aux 
deux  Nations.  Elle  ajouta  enfuite , en  hauflànt  la  voix  : „ Et  toi , mon 
„ fils,  pourrois-tu  rejetter  une  propofition  fi  équitable?  Obftiné  dans  tes 
„ projets  de  vengeance,  réfillerois-tu  aux  larmes  & aux  fupplications  de 
,,  ta  Mcre  ? Confidère  que  ta  réponfe  décidera  de  ma  réputation  & de  ma 
„ vie.  Une  Romaine  fait  mourir  quand  l’honneur  veut  qu’elle  meure.  Si 
,,  je  ne  puis  venir  à bout  de  te  perfuader,  j’ai  réfolu  de  me  donner  la 
„ mort  à tes  yeux.  Tu  n’iras  à Rome  qu’en  foulant  aux  piés  le  corps  de  ta 
„ Mère  ”.  Veturie , remarquant  que  fon  difeours  faifoit  une  profonde  im- 
prefflon  fur  Coriolan,  continua  à lui  parler  en  ces  termes:  „ Je  te  conjure 
„ par  le  grand  Jupiter , & par  les  mânes  de  ton  Père  & de  tes  Ancêtres , 
„ de  retirer  tes  Troupes  de  devant  Rome , & d’accorder  aux  Romains  une 
„ Trêve  d’un  an , afin  que  durant  cet  intervalle  on  puiflè  prendre  des  me- 
„ fures  pour  faire  une  Paix  durable.  O mon  fils  ! accorde-moi  cette  gra- 
„ ce  ; & fi  mes  prières  & mes  larmes  ne  font  pas  capables  de  t’émouvoir , 
„ voi  ta  Mère  prolternée  devant' toi,  & te  fupliant  d’épargner  fa  Pa- 
,,  trie  ”.  En  prononçant  ces  paroles  elle  embraflbit  fes  genoux , & ver- 
foit  un  torrent  de  larmes;  fa  femme  & fes  enfans  en  firent  de-même;  & 
toutes  les  Dames  Romaines,  qui  étoient  préfentes,  demandèrent  grâce  par 
St  Mire  leurs  cris  & par  leurs  pleurs.  Coriolan , voyant  fa  Mère  à les  genoux , ne 
l'engage  à fut  plus  maître  de  fes  mouvemens  : agité  de  mille  pafflons  différentes , il 
fiTede  s’ecria.  Oh!  Ma  Mère,  vous  me  defarmez:  Puis  la  preffant  tendrement  cn- 
Küme.  tre  fes  bras , il  ajouta  d’une  voix  baffe , Rome  ejl  /tutoie , mais  votre  fils  efi 
perdu  ; prévoyant  bien  que  les  Volfqucs  ne  lui  pardonneraient  point  les  égards 
qu’il  alloit  avoir  pour  fon  intercefiion.  Il  fe  retira  enfuite  dans  la  tente- 
avec  là  Mère,  fa  femme  & fes  enfans,  & délibéra  avec  des  perlbnnes  li 
chères  fur  les  mefures  qu’il  y avoit  à prendre  dans  la  conjoncture  préfente. 
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"Les  Articles,  dont  on  convint,  furent,  i.  Que  Coriolan  lèveroit  le  fiège  Hifltln 
dès  le  lendemain, fans  plus  commettre  aucune  noftilité  fur  le  Territoire  de  Rmaint. 
Rome:  2.  Qu’après  qu’il  aurait  convoqué  les  Chefs  des  Volfques , il  tâche-  ' 

roit  de  les  engager  à faire  la  paix  avec  Rome  à des  conditions  raifonnables  : 

3.  Que  fi  les  Volfques  refufoient  d’entendre  à un  Accommodement , il  abdi- 
querait fa  Charge  de  Général  ; ce  qui  pourrait  les  rendre  plus  traitables. 

Vcturie , apres  une  conférence, dont  le  réfultat  étoit  fi  avantageux  à fa  Pa- 
trie, ayant  pris  congé  de  fon  fils,  retourna  le  foir  du  même  jour  à Rome , 
avec  toutes  les  Dames  qui  l’avoient  accompagné.  Jamais  Vainqueur  ne  fut 
reçu  du  Peuple  avec  de  plus  grandes  acclamations  de  j'oie.  Le  Sénat  leur 
fit  demander  tjuellc  récompcnfe  elles  fouhaitoient  pour  un  fi  important  fer- 
vice.  Mais  l cturic,  après  avoir  confulté  les  compagnes,  répondit  qu’el- 
les ne  demandoient  que  la  fimplc  permiflion  de  conltruire , à leurs  propres 
dépens,  un  Temple  à la  Fortune  des  Dames.  Le  Sénat,  charmé  de  leur 
desintéreffement , ordonna  que  ce  qu’il  en  coûterait  pour  le  Temple,  & 
pour  la  Statue  qui  y ferait  érigée,  fût  pris  du  Tréfor  public.  Le  Temple 
fut  bâti  dans  le  lieu  même  où  la  Mère  de  Coriolan  l’avoit  defarmé  par  les 
prières.  Valérie , qui  avoit  propofé  une  fi  hetireufe  Députation,  fut  la  pre- 
mière Prètreffe  de  ce  nouveau  Sanctuaire , où  les  Dames  feules  avoient 
droit  d’entrer  (a). 

Le  lendemain  Coriolan  ramena  fes  Troupes  dans  le  Pays  des  Volfques,  où 
il  partagea  tout  le  butin  entre  les  foldats , fans  en  réferver  la  moindre  par- 
tie pour  lui-méme.  Ce  trait  de  générofité  augmenta  tellement  leur  affec- 
tion pour  lui , qu’ils  firent  fon  apologie  en  toute  occafion.  Il  y en  avoit 
cependant  qui  fe  plaignoient  des  égards  qu’il  avoit  eus  pour  fa  Mère  & pour 
Ion  Pays.  De  ce  nombre  étoit  Attius  Tullus , qui , j'aloux  de  la  haute  efli- 
me  que  témoignoient  pour  lui  les  loldats , difoit  ouvertement  qu’il  avoit  tra- 
hi les  intérêts  des  Voljques.  Coriolan , inftruit  de  ces  difeours  injurieux,  de- 
manda qu’il  lui  fût  permis  de  fe  juffifier  devant  une  Affembléc  générale  riefl  as- 
de  la  Nation.  Cette  grâce  lui  fut  accordée  ; mais  à peine  ce  grand-hom-  affijfmé 
me  eut-il  commencé  à parler,  que  Tullus  , qui  ne  redoutoit  pas  moins  fon  t** lts 
éloquence  que  fa  valeur , excita  une  émeute  populaire , dans  laquelle  Corio-  Volfliue3« 
lan  fut  tué  par  quelques  affallins  payés  pour  cela.  Les  loldats , qui  avoient 
fervi  fous  lui,  le  regrettèrent  infiniment;  & le  Peuple  d’Antium  lui  fit  de 
magnifiques  oblequcs,  & érigea  une  Tombe  fuperbe  à là  mémoire.  Les 
Romains  eurent  leurs  raifons  pour  ne  lui  point  décerner  d’honneurs  funè- 
bres ; car  il  avoit  porté  les  armes  contre  fa  Patrie , avec  laquelle  il  ne  s’é- 
toit  pas  encore  entièrement  réconcilié.  Cependant  les  Dames  Romaines  ob- 
tinrent du  Sénat  la  permiflion  de  porter  le  deuil  pendant  dix  mois.  Telle 
fut  la  fin  du  fameux  A larcins,  furnoremé  Coriolan,  qui,  par  fes  éminentes 
qualités , & les  grands  fervices  qu’il  rendit  aux  Romains  & aux  Volfques , 
avoit  mérité  de  Ta  part  des  uns  & des  autres  un  traitement  plus  favorable. 

Il  étoit  defintéreffé,ami  de  la  Vertu , & refpeèèueux  obfcrvateur  des  Loix. 

L avoit  de  merveilleux  talens  pour  la  Guerre,  & Rome  n’a  jamais  eu  de 

. Gé- 
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jrh'r;  Général  qui  aie  porte  à un  degré  plus  éminent  la  valeur  & la  prudence. 
Mais  il  émit  impérieux,  d’une  févérité  inexorable,  & nullement  populai- 
re. Quoiqu’il  ait  eu  trop  de  hauteur  pour  un  Républicain , fon  Pays  n'a 
pas  laiil'é  de  l’honorer  toujours  comme  un  Héros;  & l’Hiftoire  lui  a rendu 
cette  juflice,  qu’il  étoit  plus  propre  à reculer  les  frontières  de  la  Répu- 
blique , que  tous  les  Capitaines  qui  l’avoient  précédé.  Mais  de  malheureu- 
fes  Factions  empêchèrent  que  fa  Patrie  ne  recueillît  tous  les  fruits  de  les 
vertus.  Ce  ne  fut  qu’après  l’avoir  banni , que  Rome  connut  tout  ce  qu’elle 
avoir  perdu.  Au  fl  ilôt  que  les  Confuls  eurent  appris  la  mort  de  Coriolan,  ils 
hazardérent  de  fe  mettre  en  campagne.  Ces  Confuls,  qui  s’appelloicnt 
S]>.  N<mtius  & Scxtus  Furius  , nianquoient  également  d’expérience  mili- 
taire & de  courage.  Ils  allèrent  camper  féparément  fur  des  hauteurs  à une 
petite  diftance  de  l'Ennemi.  Mais  quoique  les  Eques  & les  Fulfq.tes , qui 
s’étoient  ligués  enlèmble  contre  Rome,  enflent  pris  querelle  fur  le  choix 
d’un  Général,  & en  fuifent  même  venus  aux  mains,  les  timides  Confuls 
n’oférent  pas  les  charger  dans  leur  retraite , & bornèrent  leurs  exploits  à 
ramener  leurs  Troupes  à Rome,  où  ils  furent  reçus  du  Peuple  avec  de 
grandes  huées  (a). 

Dans  le  choix  des  Confuls  fait  en  dernier  lieu , les  Plébéiens  avoient  eu 
uniquement  égard  à la  douceur  du  caratièrc;  mais  depuis  qu’ils  eurent 
éprouvé  les  inconvéniens  qu’il  y avoir  à avoir  pour  Chefs  des  gens  de 
peu  de  mérite , ils  réfolurent  de  ne  plus  commettre  la  même  faute. 
Ainfi  ils  donnèrent  pour  Succefleurs  à ces  deux  Confuls,  s Iquilius  Tus- 
cus  & Sicinnius  Sabimts  , qui  avoient  donné  l’un  & l’autre  des  preuves 
Les  Ro-  diftinguées  qu’ils  entendoient  le  métier  de  la  Guerre.  Le  prémier  rempor- 
mains  ta  une  viftotre  complette  fur  les  llerniques , & le  dernier  défit  ces  mêmes 
remptrtent  y0]jqUes  t qui  avoient  été  fi  redoutables  dans  le  tems  qu’ils  avoient  Coriolan 
dèt^iïoi-  * leur  tête.  Leur  Armée  fut  entièrement  mife  en  déroute,  leur  Camp 
res.  l'une  pris',  & leur  Général  /ittius  Tullus  tué  dans  la  bataille.  Comme  cette  vic- 
fur  les  toire  étoit  de  bien  plus  grande  conféquence  que  celle  d’ /Iquilius  , l'honneur 
Hcmi-  du  Triomphe  fut  décerné  à Sicinniiu , au-iieu  que  fon  Collègue  n’eut  que 
îwV?  fur  edri  de  l’Ovation.  On  nomma  au  Confulat  pour  l’année  fuivantc  Sp.  Cas- 
tes Voit-  ftus i déjà  deux  fois  Confié,  & qui  avoit  été  honoré  d’un  Triomphe,  & 
«lues.  Proculus  Fuginius , Patricien  d’un  courage  éprouvé.  Celui-ci  marcha  con- 
tre les  Eques,  qui , à l’approche  de  l’Armée  Romaine,  gagnèrent  leurs  Villes, 
& s’y  renfermèrent  avec  tous  leurs  effets.  Ainfi  le  Confié,  qui  ne  fe  trouvoit 
pas  en  état  d’entreprendre  des  fièges , s’en  retourna  à Rome.  Cajftus  avoit  été 
chargé  de  faire  la  guerre  aux  llerniques  : commiflton  dont  il  s’acqnita  très  heureu- 
fement,  la  feule  terreur  de  fes  armes  les  ayant  réduits  à fe  foumettre,  & à de- 
mander la  paix  à la  République.  Cependant  le  Confié  ne  voulut  faire  à cet  égard 
aucun  Traite  avec  eux , que  le  Sénat  n’y  eût  confenti  par  un  Decret  : atten- 
tion dont  cette  Affemblée  fut  fi  farisfaite , qu’elle  l’autorifa  à dreffer  les  Ar- 
ticles du  Traité  comme  il  le  jugerait  à propos,  promettant  de  ratifier  tout 
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ce  qu’il  aurait  fait.  Enhardi  par  cette  marque  de  bienveillance,  le  Confu!  de-  wjUnrt 
manda  & obtint  l’honneur  du  Triomphe,  qui  cependant  ne  lui  étoit  point  dû,  Rumine. 

puisqu’il  n'avoit  point  remporté  de  victoire.  Le  Traité  qu’il  fit  avec  les  Nu-  — 

niques , n’écoit  qu’une  copie  de  celui  qu’il  avoit  fait  avec  les  Latins  pendant 
fon  fécond  Conlulat.  Cette  efpéce  d’égalité  que  CaJJius  mettoie  par-là  entre 
une  Nation  étrangère,  & les  Latins , qui  étoient  unis  à la  République  par  les 
liens  du  fang,&  par  d’importans  fer  vices,  déplut  à bien  des  Sénateurs.  O11  Le  Cm-* 
commença  à foupçonner  le  Conful  d’avoir  eu  quelque  vue  particulière , & fu-  SP- 
oppofée  aux  interets  de  l’Etat.  Il  parut  bientôt  que  ce  foupçon  n’étoit  pas  ^ 'ftu  la 
mal  fondé;  car  le  lendemain  même  de  fon  Triomphe,  ayant,  fuivant  la  J'^‘r  *u 
coutume,  convoqué  une  Allemblée  du  Peuple , pour  rendre  compte  de  cc  Peuple. 
qu’il  avoit  fait  durant  la  campagne,  il  dit,  entre  autres  chofes,  qu’il  le 
propofoit,  avant  de  fortir  de  charge,  de  rendre  la  condition  des  Plébéiens 
fi  heureufe,  qu’ils  ne  pourroient  plus  porter  envie  à celle  des  Patriciens. 

Le  jour  fuivant  il  afiembla  le  Sénat , & y lit  en  faveur  des  Plébéiens  un  La  TM 
long  Difcours,  qu’il  termina  en  propofant  un  nouveau  partage  des  Terres  Aira“c- 
apartenant  au  Public.  Rien  n’étoit  plus  raifonnablc,  fuivant  lui,  que  de 
partager  les  Terres , conquifes  fur  l’Ennemi , entre  ceux  qui  avoient  expo- 
fé  leur  vie  pour  en  faire  la  conquête.  Il  ajouta  qu’il  étoit  jufte  aufli,  que 
les  pauvres  Citoyens  fuflènt  rembourfés  de  ce  qu’ils  avoient  payé,  durant 
la  dernière  famine  pour  le  Blé  dont  (Mon  avoit  fait  préfent  a la  Républi- 
que, & qui  aurait  dil  être  donné  au  Peuple.  Mais  ces  propofitions  furent 
rejettées  par  le  Sénat  avec  indignation.  La  plupart  des  Sénateurs , fans 
aucun  refpect  pour  la  Dignité  de  CaJJius , lui  reprochèrent  fon  orgueil , fon 
ambition , & le  deflèin  qu’il  marqupit  d’exciter  de  nouveaux  troubles.  Cas- 
fius , comptant  fur  l’affeètion  du  Peuple , le  convoqua  de-nouveau  ; & après 
bien  des  déclamations  contre  les  Patriciens,  il  exhorta  les  Plébéiens  à s’af- 
franchir tout  d’un  coup  de  l’indigence , en  fuifant  une  Loi , en  vertu  de 
laquelle  les  Terres  conquifes  fulfent  partagées  entre  eux.  Il  ajouta  qu’on 
ferait  bien  de  comprendre  dans  ce  partage  les  Ncrniqucs  & les  Latins. 

Pour  faire  goûter  à lès  auditeurs  cette  partie  de  fon  projet , il  infirma  que 
ces  deux  Peuples  feraient  unis  d’intérêt  avec  eux , & par  cela  même  les 
foutiendroient,  en  cas  que  les  Patriciens  entreprifient  de  les  dépouiller  de 
leurs  polfdTions.  Cette  Loi , connue  fous  le  nom  de  Loi  Agraire , charma 
d’abord  le  Peuple.  Mais  les  Tribuns,  mécontcns  qu’elle  eût  été  propofée 

Jwr  un  Conful , s’y  oppoférent  de  toutes  leurs  forces , & firent  entrer  dans 
eurs  idées  plufieurs  Plébéiens , qui  avoient  été  fort  prévenus  en  faveur  de 
CaJJius.  C'ejt  une  honte,  difoient  les  Tribuns,  /le  fvuffrir  que  des  Tares  que  vous  Pourquoi 
avez  aequifes  au  prix  de  votre  J'ang , foient  prodiguées  à des  Alliés  qui  ne  vus  les  Tri-  • 
ont  point  aidés  à les  conquérir.  Pourquoi  les  Herniques  ont-ils  gardé  un  tiers  di,Kms  ‘ S 
leurs  Tares'?  En  qualité  de  Peuple  Jubjugué  nauroient-ils  pas  dû  les  perdre  toutes  ?W‘ent' 
Romains , on  en  veut  à votre  liberté.  Notre  cfclavagc  fera  la  fuite  de  ce  par- 
tage  fatal  que  l'artificieux  Conful  a fait  entre  vous  & des  Etrangers.  H cher- 
che à fe  concilier  i'rjjcàion  des  anciens  Ennemis  de  Rome,  & à fe  fcrvtr 
d eux  pour  s’emparer  oc  la  Puiffance  Souveraine.  U11  jour  que  CaJJius , & fi  n 
Collègue  Nirginius,  qui  s’oppofoit  à cette  Loi,  difputoient  fur  ce  fujet  tie- 
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vant  le  Peuple , Rabulèius , qui  étoit  un  très  habile  Tribun,  leur  fit  cette 
demande  : Nejl-il  pas  quejlion  entre  vous , Ji  les  Romains  prendront  po/JeJJ'ton 
de  toutes  les  Terres  conquifes , ou  s'ils  les  partageront  avec  tes  Herniques  les 
Latins?  Les  Gonfuls  dirent  qu’oui.  Auflitôt  le  Tribun  fc  tournant  vers  le 
Peuple,  Nos  Confuls  font  d’accord , dit-il,  fur  l'article  ejfentiel.  Aucun  d'eux 
ne  vous  exclut  du  partage.  Hâtez-vous , Romains , de  prendre  pofftffion  de  ce 
qui  vous  ejl  unanimement  accordé.  Pour  ce  qui  ejl  de  l’autre  article , on  pourra 
l’examiner  dans  la  fuite.  Cet  avis  plut  fort  au  Peuple , qui  fouhaitoit  de 
voir  les  Etrangers  exclus  de  la  diftribution.  Mais  Cafftus , qui  étoit  amou- 
reux de  fon  projet,  congédia  l’AiTemblée  avant  qu’on  eût  eu  le  tems  d’en 
venir  à une  conclufion.  Comme  le  Peuple  étoit  alors  porté  en  faveur  de 
Virginius , Cajfius  ne  parut  pas  en  public  de  quelques  jours , feignant  d’ê- 
tre indifpofé,  mais  étant  réellement  occupé  à mettre  en  œuvre  de  nouveaux 
expédiens  pour  faire  palier  la  Loi.  Dans  cette  vue  il  fit  venir  à Rome  le 
plus  de  Latins  qu’il  lui  fut  polfible.  Mais  Virginius , démêlant  le  deflèin 
de  fon  Collègue , fit  publier  un  Decret , par  lequel  il  étoit  enjoint  à tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  habitans  de  Rome , de  fortir  fur  le  champ  de  cette 
Ville.  Ca(fms  fit  publier  un  Edit  direélement  oppofé , & qui  autorifoit  tous 
ceux  qui  étoient  enrôlés  parmi  les  Citoyens  de  Rome,  à y relier.  Le  Sé- 
nat s’aflèmbla  pour  empêcher  les  defordres  qui  dévoient  naturellement  être 
les  fuites  de  ces  divifions.  Quand  on  vint  à opiner  fur  ce  fujet , Appius 
Claudius,  cet  intrépide  Défenfeur  des  Loix,  parla  le  prémier,  & fe  décla- 
ra à tous  égards  contre  le  projet  de  Cajjius.  Suivant  lui,  il  ne  falloit 
rien  dillribuer,  ni  aux  Romains,  ni  aux  Etrangers;  mais  une  partie,  tant 
des  Terres  nouvellement  conquifes , que  de  celles  que  quelques  Patriciens 
avoient  ufurpées,  devoir  être  vendue,  & l’argent  qui  en  proviendrait , dé- 
pofé  dans  le  Tréfor,  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Il  termina  fon  difeours, 
en  propofant,  qu’on  créât  un  Collège  de  dix  Sénateurs , fous  le  nom  de  Dé- 
cemvirs, qui  fullent  chargés  de  mefurcr  ces  Terres,  & de  prononcer  fur 
les  difputes  qu’il  pourrait  y avoir  touchant  leurs  bornes.  A.  Scmpronitis 
At  rat  inus , homme  très  refpeèlé  dans  le  Sénat , parla  enfuite.  Après  avoir 
fort  approuvé  l’avis  d’ Appius,  il  dit  qu’il  y avoit  deux  fortes  de  Terres  dont 
on  devoit  dilpofer  ; que  les  unes , qui  avoient  été  conquifes  par  les  Romains 
fans  le  fecours  de  leurs  Alliés,  ne  devraient  être  diflribuées  qu’aux  Ro- 
mains feuls;  mais  qu’il  étoit  jufle  aufli,  que  les  Latins  & les  Herniques  eus- 
fent  part  à la  dillribution  qu  on  pourrait  faire  de  celles  dont  ils  avoient 
aidé  a faire  la  conquête.  A l’égard  de  la  création  des  Décemvirs , il  la  ju- 
gea aulfi  tout-à-fait  nécefîàire.  On  drefia  donc  un  Decret, par  lequel  il  étoit 
fiatué,que  dix  Sénateurs  Confulaires  feraient  établis  pour  partager  les  Ter- 
res conquifes  entre  le  Tréfor , les  Romains , & leurs  Alliés  ; que  le  même 
partage  aurait  lieu  par  rapport  aux  conquêtes  qui  fe  feraient  dans  la  fuite 
par  le  fecours  de  quelques-uns  des  Alliés  de  la  République  ; & enfin , que 
le  choix  des  premiers  Décemvirs  ferait  renvoyé  aux  nouveaux  Confiais. 
Compte  les  plus  riches  Patriciens  avoient  leurs  Terres  dans  les  Pays  con- 
quis, ce  dernier  article  fut  ajouté  pour  gagner  du  tems. 

L’année  fuivante , pendant  que  Quintus  fabius  & Seroius  Cornélius 
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rempliffoient  le  Confulat , les  Que  fleurs  Ceefo  Fabius , frère  du  premier 
Conlul , & ViLnus , neveu  du  grand  Poplicola , ayant  convoqué  le  Peuple , 
fuivant  le  droit  qu’ils  en  avoient  par  leur  Charge,  acculèrent  Caffius  d'avoir 
introduit  des  Troupes  étrangères  dans  la  Ville , dans  le  deflein  d’ufurper 
une  Puiflhnce  Souveraine.  L’accufation  ayant  été  pleinement  prouvée  par 
le  témoignage  même  des  Hcrniques  & des  Latins , Caffius  fut  .unanimement 
condamné  à être  précipité  du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne  (a).  Quelques 
Auteurs  afiurent , que  dès-que  les  deux  nouveaux  Confiés  furent  entrés  en 
charge , le  propre  Père  de  Caffius  l’aecufa  devant  le  Sénat  d’avoir  afpiré 
à la  Pui  dance  Souveraine,  &que,  comme  un  autre  Br  ut  us , après  avoir 
prouvé  le  crime  en  quellion , il  prit  fon  fils  dans  la  propre  mailon , & l’y 
fit  mettre  à mort  en  préfence  de  toute  fa  famille  (AV 

L’orgueil  des  Patriciens , & leurs  airs  méprifans  à l’égard  du  Peuple , fu- 
rent caulè  que  les  Plébéiens  regrettèrent  bientôt  Caffius,  qui  avoit  été 
leur  zélé  Défenfeur.  Les  Conduis  renvoyoient  de  jour  à autre  la  nomina- 
tion des  Décemvirs,,  malgré  les  inltances  des  Tribuns , qui  demandoient 
que  la  Loi  Agraire  fût  mile  en  exécution.  Ce  trait  de  mauvaife  foi  irrita 
le  Peuple,  qui,  excité  par  les  harangues  de  des  Tribuns, commença  à s’as- 
fembler , & à menacer  également  les  Conduis  & le  Sénat.  Tout  dembloit 
fe  difpoder  à une  révolte;  mais  les  Conduis  eurent  recours  à l’expédient, 
déjà  employé  plus  d’une  fois , d’amufer  le  Peuple  avec  une  guerre.  Mais 
comme  ils  prévoyoient  que  les  Tribuns  ne  manqueroient  pas  d’empêcher  le 
Peuple  de  s'enrôler,  ils  firent  répandre  le  bruit,  qa'yfppius  alloit  être  créé 
Dictateur.  Le  feul  nom  d’un  Sénateur  fi  févère,  & fi  redouté  de  la  mul- 
titude, fit  une  telle  imprelîion  fur  les  Plébéiens,  qu’ils  prirent  auflitôt  les 
armes.  Cornélius  entra  dans  le  Pays  des  Vcicns , & ffL  Fabius  dans  celui 
des  Volfques , & ils  furent  l’un  & l’autre  heureux  dans  leur  expédition.  Fa- 
bius revint  avec  un  prodigieux  butin  , qu’il  vendit , & dont  il  remit 
l’argent  entre  les  mains  des  Quefteurs , fans  en  donner  la  moindre  par- 
tie a fes  foldats. 

Dans  les  Comices  fuivans  , on  nomma  pour  Confuls  Cœfo  Fabius  le 
Quefleur , & Æmilius  Mamcrcintis.  Ce  dernier  fut  défait  en  rade  campa- 
gne parles  Eques-,  mais  les  Vainqueurs  ayant  attaqué  fon  Camp,  après 
qu’il  eut  reçu  un  renfort  de  fon  Collègue , il  fit  une  fortie  fur  eux , les  mit 
en  fuite,  & ravagea  leur  Pays.  Durant  l’abfence  des  Conduis,  le  Sénat, 
pour  détourner  l’attention  du  Peuple  de  dcllus  la  Loi  /Jgraire , ordonna  la 
Dédicace  du  Temple  de  Cajlor,  voué  par  le  Dictateur  Pojlhumiiu  dans  la 
guerre  contre  les  Latins.  Le  tems  d’élire  de  nouveaux  Conduis  étant  ve- 
nu , M.  Fabius  , frère  de  Quintus  & de  Cœfo,  & L.  Valèrius , l’un  des 
Accufateurs  de  Caffius  , furent  élus.  Ces  Conduis  s’étant  mis  en  de- 
voir de  faire  des  levées  pour  la  guerre  contre  les  Volfques  , qui  venoit 
de  fe  rallumer,  le  Tribun  Mænius  s’y  oppofa,  proteflant  qu’il  n’en  lè- 
roit  rien  , qu’après  qu’on  aurait  nomme  les  Décemvirs  pour  la  ré- 
partition des  Terres.  Les  Confiés , pour  fe  tirer  de  cet  embaras,  firent 
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Hi, foire  tranfporrer  leur  Tribunal  dans  la  Campagne  prochaine , la  Jurisdiétion  des 
Tribuns  uc  s’étendant  point  hors  de  la  Ville.  Là  ils  firent  citer  les  Citoyens 
pour  être  enrôles  ; & quand  il  fe  trouvoit  quelques  refraébiires , ils  ordon- 
r.oient  qu’on  démolît  leurs  Fermes,  & qu’on  enlevât  leurs  Troupeaux. 
Cette  exécution  militaire  ayant  intimidé  le  Peuple , les  levées  fe  firent  à 
l’ordinaire , & les  Confuls  mirent  bientôt  fur  pic  deux  Années,  dont  une  de-  - 
voit  agir  contre  les  l'eicr.s , & l’autre  contre  les  Vi.lfques.  Cependant , com- 
me ils  ne  fe  fioient  pas  à leurs  Troupes,  qui  n'étoient  composées  que  de  fol- 
dats  qui  fervoient  à contre-cœur , iis  convinrent  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 
Fabius , qui  eut  en  tete  les  Fèitni , obferva  Ja  convention , mais  Valerius  en 
vint  aux  mains  avec  les  Volfqua.  I.e  combat  fut  fanglant;&  après  qu’il  eut 
duré  quclqtits  heures  avec  un  avantage  allez  égal,  les  deux  Armées  fe  reti- 
rèrent chacune  dans  fon  Camp.  Les  Amis  de  Valètius  publièrent  à Rome, 
que  ce  Général  auroit  remporté  une  viétoire  complette,  h les  foldats  avoient 
eu  plus  d’affection  pour  lui  ; mais  les  lbldats  taxoient , dans  toutes  leurs  Let- 
tres, leur  Général  de  manquer  d’habileté.  Les  Confuls  tinrent  l’Armée 
en  campagne  auffi  longtems  qu’il  leur  fut  poilible , pour  éviter  de  nouveaux 
troubles  ; mais  le  tems  d’éljrc  de  nouveaux  Magiflrats  étant  près , ils  fu- 
rent obligés  de  ramener  leur  monde  à Rome , où  la  difcordc  régna  bien- 
tôt plus  que  jamais.  Les  Patriciens  vouloient  élire  slppius  Claudius,  fils 
de  cet  Rppius  ClawYms  fi  fameux  par  fôn  averfion  pour  le  Peuple.  Tou- 
tes les  fois  que  les  Confuls  ordonnoient  aux  Centuries  de  s’afiembler , les 
Tribuns  faifoient  un  tel  bruit,  & s’acharnoient  fi  fort  à difputer,  qu’il  n’é- 
toit  pas  poilible  de  procéder  à l’éleCtion.  Ce  fut  envain  que  le  Sénat  & 
les  Confuls  s'efforcèrent  d’appaifer  le  tumulte , les  Tribuns  leur  difant  ou- 
vertement que  le  Peuple  vouloir  des  Magiflrats  fans  reproche,  & ne  pré- 
tendent pas  avoir  des  Tyrans  fous  le  nom  de  Confuls.  Comme  il  n’y  avoir 
pas  moyen  de  s’accorder,  le  Sénat  établit  une  efpèce  d’interrègne,  en 
confiant  i’admiriifiTaiion  des  affaires  à quelques  Sénateurs  vénérables , qui 
dévoient  gouverner  tour  à tour,jufqu’à  ce  qu’il  y eût  de  nouveaux  Con- 
fuls. S.  Atratims  fut  le  premier  qui  remplit  ce  nouveau  polie.  Quelques 
jours  après  il  eut  pour  fucceffcur  Sp.  Lartius , homme  d’un  caractère  paci- 
fique, qui  ménagea  fi  adroitement  les  deux  Partis,  qu’il  engagea  chacun 
d’eux  à relâcher  quelque  chofe  de  fes  prétentions.  Ainfi  il  fut  conclu  que 
l’éleftion  fe  feroit  comme  à l’ordinaire , & par  les  fuffrages  des  Centuries , 

& que  les  deux  Partis  conviendroient  d’avance  de  ceux  qui  feraient  élevés 
Lunim  au  Confulat.  L’union  étant  rétablie  à ces  conditions,  on  procéda  fimple- 
rétablie.  ment  pour  la  forme.  Les  Tribuns  firent  obtenir  la  Dignité  Confulaire  à 
Caius  Julius , qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Peuple.  Les  Patriciens  lui  don- 
nèrent pour  Collègue  Q.  Fabius  Fitulanus , qui , fans  avoir  jamais  offenfe 
le  Peuple , s’étoit  toujours  déclaré  en  faveur  des  droits  du  Sénat.  Il  y eut 
quelque  oppofition  de  la  part  des  Tribuns,  quand  il  fut  queflion  de  lever 
des  Troupes , fous  prétexte  qu’il  falloit , avant  toutes  chofes , procéder  à 
Ja  nomination  des  Décemvirs , & à là  répartition  des  Terres.  Mais 
Fabius , malgré  leur  oppofition , trouva  moyen  de  mettre  fur  pié 

une 
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«ne  Armée  affez  nombreufe  , pour  faire  tête  aux  Véiens,  & ravager  Hifteirt 
leur  Pays  (a).  Romaine. 

Quand  il  fut  queftion  de  choifir  de  nouveaux  Confuls,  on  vit  renaître  a r„,t„„,T 
l’efprit  de  Faftion.  Le  Peuple  vouloir  qu’on  n’élevât  à cette  Dignité  que  Troubla 
des  Patriciens  de  fon  parti , ce  qui  n’étoit  nullement  l’intention  du  Sénat.  Domejli- 
A la  fin  on  fit  un  accord  pareil  à celui  de  l’annce  précédente.  Le  Sénat  !“M* 
■nomma  Ca/o  Fabius , & le  Peuple  Sp.  Furius.  Les  Eques  & les  Véiens , ayant 
recommencé  à faire  des  courtes  fur  les  Terres  des  Romains , les  Confuls 
ordonnèrent  au  Peuple  de  prendre  les  armes.  Mais  un  des  Tribuns,  nom- 
mé Sp.  Ictlius , renouvclla  l’ancienne  querelle  touchant  le  partage  des  Ter- 
res, & déclara  qu’on  ne  confentiroit  à aucun  des  Decrets  du  Sénat , quels 
qu’ils  fulfent , que  les  Décemvirs  ne  fufient  nommés.  Durant  ces  entrefaites 
les  Eques  & les  Véiens  ravageoient  le  Territoire  de  Rome , & y mettoient 
tout  à fcu&  àfang,  l’obftination  des  Tribuns  faifant  que  les  Confuls  fe 
trouvoient  hors  d'état  de  les  aller  combattre.  Dans  cette  perpléxité , slp- 
pius  donna  un  excellent  confeil , qui  étoit  de  gagner  quelqu’un  des  Tri- 
buns; car  fi  l’oppofition  d’un  feul  Tribun  pouvoit  fulpcndre  l’exécution 
d’un  Decret  du  Sénat , le  même  effet  devoit  naturellement  avoir  lieu  à l’é- 
gard des  réfolutions  de  fes  Collègues.  Ainfi  les  Sénateurs  s’appliquèrent  à 
gagner  l’amitié  des  Tribuns,  ce  qui  leur  réuflit  fi  bien,  que  quatre  Tri- 
buns déclarèrent  publiquement , qu’ils  ne  fouffriroicnt  jamais  que  l’Enne- 
mi ravageât  impunément  leur  Patrie.  Toute  la  difficulté  étant  levée  par 
ce  moyen , le  Peuple  prit  les  armes.  Comme  Furius  étoit  fort  aimé  des 
foldats , il  remporta  divers  avantages  fur  les  Eques  ; mais  les  Troupes  de 
Fabius  qui  dévoient  combattre  les  Véiens , aimèrent  mieux  fe  deshonorer , 

Îiue  de  faire  acquérir  de  la  gloire  à leur  Général.  Elles  refuférent  de  pour- 
uivre  l’Ennemi  après  avoir  mis  fon  Armée  en  fuite,  de  peur  de  procurer 
un  Triomphe  à Fabius.  Et  comme  fi  ce  qu’elles  venoient  de  faire  n’avoit 
pas  encore  fuffi , elles  prirent,  de  leur  propre  autorité',  le  chemin  de  Ro- 
me. Le  Conful , ne  fachant  comment  remédier  à ce  defordre , fit  fonner 
la  retraite , & s’en  retourna  avec  fon  Armée. 

Comme  c’étoit  une  coutume  déjà  prefque  établie  d’élire  un  Conful  qui 
fût  au  gré  du  Peuple , & un  autre  au  gré  du  Sénat , les  Patriciens  choifi- 
rent  pour  la  fécondé  fois  M.  Fabius , quoique  fon  frère  eût  été  l’année 

Erécéaente  un  objet  de  haine  pour  fon  Armée.  Le  choix  du  Peuple  tom- 
a fur  Cn.  Manlius  Cincinnatus.  Ce  fut  fous  leur  Confulat  que  les  Etrujques , Les  j-_ 
encouragés  par  les  divifions  qui  règnoient  à Rome , entrèrent  fur  le  Terri-  trufquei 
toire  des  Romains  avec  une  nombreufe  Armée.  Rontificius , l’un  des  Tri-  entrent 
buns , renouvella  l’ancienne  querelle  ; mais  le  Sénat , ayant  eu  foin  de  ga-  Sj"  ,e. 
gner  quelques-uns  de  fes  Collègues , on  leva  une  Armée  de  20000  hom-  . 

mes , qui  fut  partagée  également  entre  les  deux  Confuls.  Quoique  cam-  °®** 

J)és  à une  petite  diftance  l’un  de  l’autre , ces  deux  Généraux  comptoient 
i peu  fur  l’affection  de  leurs  Troupes , qu’ils  ne  fortirent  pas  même  de  leurs 
retranchemcns.  Durant  ces  entrefaites , la  tente  du  Conful  Manlius  ayant 

été 
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mûr,  été  frappée  de  la  foudre,  les  Augures  déclarèrent  que  fon  Camp  ferolt  pris 
Romaine.  par  l’Ennemi;  ainfi  il  en  fortit  la  même  nuit,  & joignit  fon  Armee.a  cel- 

• {g  je  Fabius.  Les  Etrufques,  interprétant  cet  accident  a leur  avantage, 

s’emparèrent  du  Camp  abandonné,  & vinrent  infulter  les  Romains  jufques 
aux  portes  de  leur  Camp.  Piqués  de  cette  infolence,  ces  mêmes  foldats, 
qui  peu  auparavant  avoient  réfolu  de  n’en  pas  venir  a une  aélion,  com- 
mencèrent à fe  plaindre  de  n’étre  pas  menés  a 1 Ennemi.  Les  Généraux 
firent  femblant  de  délibérer  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre,  le  tout  afin 
d’accroître  l’ardeur  du  foldat  par  quelques  delais.  C elt  ce  qui  ne  manqua 
nas  d’arriver  ;&  l’impatience  des  l'oldacs  d’en  venir  aux  mains  devint  bien- 
tôt telle  que  les  Confiés  furent  obligés  de  faire  ôter  leurs  armes,  de  peur 
qu’ils  n’allaîrent  à l’Ennemi  de  leur  propre  mouvement.  Ils  vinrent  alors 
en  foule  à la  tente  des  Confuls,  priant  avec  inftance  qu’on  donnât  le  fignal 
du  combat,  fabius  profita  de  cette  occafion  pour  leur  reprocher  leur  con- 
duite précédente, & pour  irriter  leur  ardeur, il  feignit  de  ne  pouvoir  comp- 
ter ni  fur  leur  fidélité , ni  fur  leur  courage.  A peine  eut-il  achevé  de 
parler  qu’ils  crièrent  tous  à la  fois,  Menez-nous  à /’ Ennemi , if  laijftz-là 
vos  foùpons.  Un  Centurion,  nommé  Flavolèius,  homme  diftingué  par  fa 
bravoure,  à l’ouïe  de  ces  mots,  monta  fur  une  hauteur,  d’où  il  s’adreffa 
aux  Confiés  en  ces  termes  : Je  vois  que  vous  avez  encore  quelque  défiance  Jur 
noire  fujet , if  ce  n'cjt  pas  à tort  que  vous  craignez  que  nous  ne  manquions  à nas 
promenés,  four  ce  qui  me  regarde , je  déclare  que  , dans  la  bataille , je  ne  dé- 
mentirai pas  le  Nom  Romain.  Compagnons,  continua-t-il , voulez  vous  prêter 
le  même  ferment  que  moiï  En  achevant  ces  mots,  il  tira  fon  épée,  & l’éle- 
vant vers  le  Ciel , O grand  Jupiter , s’écria-t-il , Mars,  if  toi  Divinité  qui  que 
tu  fois,  qui  punis  le  parjure,  je  vous  prends  tous  à témoin,  de  ne  revenir  du 
combat  que  victorieux.  Ixs  Confuls,  les  autres  Officiers,  & tous  les  foldats, 
firent  le  même  ferment , qu’ils  confirmèrent  par  des  facrificcs.  Les  Con- 
fuls rendirent  alors  aux  foldats  leurs  armes,  & fortirent  du  Camp  en  bon 
ordre  , pour  aller  s’emparer  d’un  pofle  avantageux , où  ils  rangèrent 
leurs  Troupes  en  bataille.  t . 

Les  deux  Les  Etrufques  , furpris  de  ce  mouvement  auquel  ils  ne  sattendoient  pas, 
cv/u/r  fe  préparèrent  de  leur  côté;  comptant  toujours  qu’au  fort  de  l’aèlion  les 
M.  Fabius  ]{omains  abandonneroient  leurs  Généraux.  Pleins  de  cet  efpoir , ils  font 
if  Cn.  fonner  ]a  oiiarge.  Ix:  Confié  Manlius  commandoit  l’aile  droite  de  l’Ar- 
mée  Romaine,  O.  Fabius  l’aée  gauche,  & M.  Fabius,  l’autre  Confié,  le 
bataille  corps  de  bataille.  Les  deux  Armées  fe  chargèrent  en  jettant  de  grands 
oui  Etruf-  cris.  Le  front  de  l’aile  droite  des  Etrufques  débordant  celui  de  1 aile  gau- 
lée*- chc  des  Romains,  Fabius  eut  de  la  peine  à en  foutenir  le  choc.  Cepen- 
dant il  avoit  déjà  mis  cn  defordre  un  grand  Corps  de  Véiens,  quand  un 
Eirufque,  d’une  taille  gigantesque , l’attaqua,  & lui  enfonça  fa  lance  dans 
la  poitrine  Fabius  retira  la  lance  de  la  plaie,  mais  tomba  de  fonclieval  un 
moment  après,  & rendit  l’efprit.  Sa  mort  fut  caufe  que  ceux  de  l’aile 
gauche  furent  enveloppés  par  l’aée  droite  de  1 Ennemi.  Ce  que  Fabius 
n’eut  pas  plutôt  appris  qu'il  quita  fon  pofle,  & vola  a leur  fecours,  avec 
fon  frère  Ceefo , l’élite  de  fes  Bataillons.  Trouvant  les  Romains  décou- 
- ragés 
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rages,  par  la  perte  de  leur  Chef,  & prêts  à prendre  la  fuite,  il  s’écria,  MJltlre  ; 
Compagnons  avez-vous  oublié  vos  ferment  ? Voulez-vous  regagner  honteufement  R<"naine. 
le  Camp  ? Les  Etrufques  vous  paroijfent-ils  plus  redoutables  que  Jupiter  — — 

Mars  ? En  achevant  ces  mots , il  fond  fur  les  Etrufques , & renverfe  tout 
ce  qui  fe  préfente  à lui.  L’aile  droite , que  commandoit  Manlius , conti- 
nuoit  à combattre  avec  avantage , lorfaue  ce  vaillant  Conful  fut  bleflé , & 
enlevé  de  la  mêlée.  Son  abfence,  & le  bruit  de  fa  mort,  découragèrent 
fes  foldats  ; mais  on  les  vit  revenir  à la  charge  avec  un  redoublement 
d’ardeur,  quand  le  Conful  Fabius  & fon  frère,  pareilfunt  tout-à-coup  dans 
les  premiers  rangs , leur  eurent  appris  que  l’aile  droite  & le  corps  de  ba- 
taille de  l’Ennemi  étoient  déjà  hors  de  combat , & que  le  Conful  Manlius 
vivoit  encore.  La  viêtoire  fe  feroit  déclarée  entièrement  en  faveur  des 
Romains,  fi  une  nouvelle  bataille  n’avoit  pas  commencé  dans  un  autre 
endroit.  Au  fort  de  l’aftion  un  Corps  de  Vèiens  attaqua  le  Camp  des  Ro- 
mains , qui  n’étoit  gardé  que  par  un  petit  nombre  de  foldats.  Manlius , Lu  Ro- 
quoique  blefle,  fe  fit  porter  fur  les  lieux;  mais  pendant  qu’à  la  tête  d’un  mainsrfm. 
petit  corps  de  Cavalerie  il  défendoit  une  des  avenues  du  Camp,  fes  forces  unt 
le  trouvant  épuifées , il  tomba  de  fbn  cheval , & fut  tué.  Sa  mort  fat  fui-  V 
vie  de  la  prife  du  Camp.  Fabius  étant  accouru  promtement,  s’en  rendit^ 
maître  à fon  tour , & alla  porter  enfuite  le  dernier  coup  à la  défaite  de 
l’Ennemi , qui  gagna  en  defordre  fes  retranchemens.  Cette  viêloire  fut 
chèrement  achetée  par  les  Romains  , puifqu’elle  leur  coûta  un  des  Con- 
fiés , le  frère  du  Conful  qui  étoit  refié  en  vie , & un  très  grand  nombre 
d’Officiers  de  marque.  Le  Conful  fut  fi  touché  de  la  mort  de  fon  frère , 
qu’il  refufa  l’honneur  du  Triomphe , qui  lui  fut  décerné  à fon  retour  de 
le  campagne.  Il  fit  fon  entrée  dans  Rome  en  habit  de  deuil , menant  avec 
lui  les  Corps  de  fon  Collègue  & de  fon  frère.  Il  adreffa  enfuite  au  Peuple 
une  harangue , deflinée  à faire  leur  éloge , mais  dans  laquelle  il  ne  dit  pas 
un  mot  de  fes  propres  exploits.  Comme  il  fè  trouvoit  alors  feul  à la  tête 
de  la  République , & qu’il  vouloit  éviter  julqu’à  la  moindre  ombre  d’Auto- 
rité  Monarchique , il  abdiqua  le  Confulat , deux  mois  avant  c]ue  le  tems 
en  fût  expiré , & fe  retira  pour  fe  faire  guérir  des  bleffures  qu  il  avoit  re- 
çues dans  la  bataille.  Une  conduite  fi  modefle  & fi  généreufe  lui  gagna 
les  cœurs  des  Citoyens,  & depuis  ce  tems  le  nom  de  Fabius  fut  chéri 
du  Peuple  (a). 

Le  Peuple  Romain,  aflemblé  dans  le  Champ  de  Mars , conféra  pour  la 
troifième  fois  la  Dignité  de  Conful  à Ceefo  Fabius  , defbrte  que  durant 
fept  ans  quelqu’un  des  trois  frères  fe  trouva  revêtu  de  cette  Charge.  L vsfeuie  au' 
Centuries  lui  donnèrent  pour  Collègue  T.  Virginius.  Immédiatement  après  Peuple 
l’éleêtion  de  ces  nouveaux  Magiflrats , Fabius  tâcha  de  faire  renaître  la  de  mettre 
bonne  intelligence  entre  le  Peuple  & le  Sénat.  Les  prétentions  du  Peuple  au  e!*  . 

fujet  de  la  répartition  des  Terres,  & le  refus  des  Patriciens  à cet  égard  avoient  Agraire, 
déjà  fait  bien  du  mal  à la  République.  Ainfi  le  Conful,  avant  que  les  Tribuns  eus- 
lent  fait  quelque  propofition  fur  cet  article,  ce  qu’ils  faifoient  tous  les  ans,  exhor- 


(«)  Dio.  Hal.  L.  IX.  p.  567-571.  Tit.  Lir.  L.  U.  c.  46-48. 
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ta  les  Sénateurs  à prévenir  de  juftes  plaintes,  & à procéder  enfin  au  parta- 
ge des  Terres , mais  Fabius  ne  fut  point  écouté  ; les  uns  le  raillèrent  fur  fon 
zèle  pour  les  intérêts  du  Peuple , d autres  éclatèrent  en  murmures,  & d'au- 
tres enfin  l’accuférent  d’ambition.  Il  fut  plus  heureux  dans  fes  exploits  mi- 
litaires; car  il  difpcrfa  les  Eques , qui  avoient  ravagé  le  Pays  des  Latins,  & 
ne  perdit  pas  un  feul  homme  dans  cette  expédition.  Il  alla  enfuite  au  fê- 
cours  de  fon  Collègue,  qui,  enveloppé  pr  les  Véiens , aurait  fans  lui  été 


Z 


Li  finit 
famille  des 
Fabius 
entre- 
prend de 
défendre 
la  frontiè- 
re contre 
les  Véiens. 


obligé  de  fe  rendre  à diferétion.  Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  fervice  important 
qu’il  rendit  à la  République  durant  fon  troifième  Confulat.  Les  deux  Con- 
suls , de  retour  à Rome , avoient  à peine  licentié  leur  Armée , que  les  Etrus- 
ques firent  de  nouvelles  incurfions  fur  le  Territoire  de  Rome , & s’avancè- 
rent même  jufqu’au  Janiculc.  Le  Sénat  s’aflembla  pour  prendre  les  mefures 
néceflaires  dans  une  fi  fàcheufe  conjonélurc.  Mais  le  Peuple  refufa  de  pren- 
dre les  armes , que  la  Loi  Agraire  n’eût  été  mifè  en  exécution.  Fabius  eut 
recours , en  cette  occafion , à un  moyen  digne  de  l’affe&ion  qu’il  avoit  pour 
fon  Pays.  Il  aflembla  tous  les  hommes  de  fon  nom  & de  fa  famille , & leur 
communiqua  fon  deflein , qui  étoit  que  les  Fabius  feuls  défendraient , à leurs 
propres  dépens , les  frontières  contre  les  Véiens.  La  propofition  en  ayant 
été  faite  au  Sénat , cette  illullre  Compagnie  l’approuva  unanimement. 

Le  lendemain,  dès  le  matin,  ces  Patriciens,  qui  n’étoient  en  tout  que  trois 
cens  fix , parurent  fous  les  armes  à la  porte  de  Fabius , & marchèrent  delà 
contre  les  Véiens.  Ils  étoient  fuivis  d’une  troupe  d’Amis  & de  Cliens , dont 
le  nombre  pouvoit  aller  environ  à 4000  hommes.  Tous  les  Citoyens  ac- 
coururent pour  les  voir  paJTer , & firent  des  vœux  en  leur  faveur. 

Quand  ils  furent  arrivés  fur  les  bords  du  Fleuve  Crimire,  qui  fe  Jette  dans 
le  Tibre , ils  bâtirent , pour  la  fureté  des  Troupes , une  Forterelfê  fur  une 
Montagne  efearpée,  & l’entourèrent  d’un  double  Folle,  qui  fut  flanqué 
de  plufieurs  Tours.  L’ouvrage  étant  achevé , les  Généraux  Romains  parta- 
gèrent leur  monde  en  quatre  petits  Corps , dont  un  gardoit  le  Fort , pen- 
dant que  les  trois  autres,  par  différons  chemins,  fàifoicnt  des  incurfions 
fur  les  Terres  des  Ennemis.  Ces  courfes  continuelles  empêchoient  l'Enne- 
mi d’ofer  paraître,  & l’obligeoient  à fe  tenir  renfermé  dans  fes  Villes. 

Le  tems  d’élire  de  nouveaux  Confiés  étant  venu , le  choix  tomba  fur 
L.  JEmilius , pour  la  fécondé  fois , & fur  C.  Servi  lias.  Crefo  Fabius , qui 
avoit  été  Conful  l’année  précédente , obtint  du  Sénat  la  permiflion  d’aller 
joindre  fa  famille  fur  les  bords  du  Crémére.  Les  Pères  Confçrits,  pour  lui  con- 
cilier plus  de  refpeft , créèrent  en  fa  faveur  une  nouvelle  Charge,  qui  fut 
celle  de  Proconful:  titre  qui  lui  conférait  la  même  autorité  fur  les  Trou- 
pes qu’il  commandoit,  que  s’il  avoit  été  réellement  Conful  ; mais  aucun 
autre  pouvoir  *.  Les  nouveaux  Confiés  furent  à peine  entrés  dans  l’exerci- 
ce 

*.  Tite-lÀve  ne  rapporte  la  création  d’un  Proconful  qu'à  l’An  de  Rome  îgç,  cette  Di. 
gnité  ayant,  fuicanc  lui,  été  conférée  pour  la  pré  ni  ère  fois  à T.  QuinSiui  Rarhatut,  Géné- 
ral de  la  République  conrre  les  Eptes.  I.a  Charge  en  queftion  ne  fut  d'abord  reflreinte 
qu’au  co-nmandement  des  Troupes , quand  la  pré  coce  du  Conful  étoit  nécelfaire  à Rome , 
OU  rptW3  République,  ■’ttaquée  de  différens  côtés  à la  fois,  étoit  obligée  d'avoir  en  cani. 
fieurs  Armées.  Le  Proconfulat  fioiâoit  arec  l'expédition.  Dans  la  fuite,  quand 
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ce  de  leurs  Charges , qu’on  reçut  à Rome  la  nouvelle  que  les  Etrvfques  as- 
fembloient  une  nombreufe  Armée , dans  l’intention  d’attaquer  les  Fabius  • & 

3 uc  les  Eques  & les  VolJ'ques  avoient  déjà  fait  des  incurfions  dans  le  Pays 
es  Latins.  Auflicôt  les  Confuls  partagèrent  leur  Armée  en  trois  Corps  ; 
Æmilius  en  mena  un  contre  les  Miens , Servilius  un  autre  contre  les  Voh- 
ques,  & Sp.  Furius,  honoré  du  titre  de  Proconful,  eut  le  commandement 
du  troifième,  qui  devoit  faire  tête  aux  Eques.  Les  Volfques  repouflerent 
Servilius,  & le  forcèrent  à fe  renfermer  dans  fon  Camp  pendant  le  refte 
de  l’Eté.  Les  Miens , après  avoir  reçu  des  renforts  confidérables , en  vin- 
rent aux  mains  avec  les  Troupes  d’ Æmilius,  mais  ils  furent  entièrement  dé- 
faits, & réduits  à demander  humblement  la  paix.  Le  Conful , par  rcfpect 
pour  le  Sénat , les  renvoya  à-cette  Affemblée , qui  autorifa  Æmilius  à taire 
avec  eux  un  Traité  tel  qu’il  le  jugeroit  à propos . Le  Conful  leur  accorda 
auflitôt  la  paix , fans  demander  d’ütages , ni  exiger  autre  chofe  que  les  vi- 
vres dont  fon  Armée  pourroit  avoir  befoin  pendant  deux  mois , pour  fub- 
venir  aux  fraix  de  la  guerre.  Cette  modération  déplut  tellement  aux  Séna- 
teurs, qu’ils  lui  refuférenc  l’honneur  du  Triomphe.  Cependant,  comme 
il  étoit  grand  Général , ils  promirent  de  le  récompenfer  fuivant  fon  méri- 
te, s’il  dégageoit  fon  Collègue,  qui  étoit  bloqué  dans  fon  Camp  par  les 
Volfques.  Mais  Æmilius , piqué  du  refus  qu’il  venoit  d’effuyer , revint  à 
Rome,  & fe  plaignit  au  Peuple  de  la  manière  d’agir  du  Sénat,  qui,  difoit- 
il , étoit  mécontent  de  ce  qu’il  avoit  terminé  trop  pronuement  la  guerre 
contre  les  Fr iens.  Il  ajouta  que  les  Patriciens  aimoient  à prolonger  les 
guerres  pour  reculer  la  répartition  des  Terres.  Ce  n’ert  pas  tout;  car 
pouffant  encore  plus  loin  le  reffentiment , au-lieu  de  marcher  au  fecours 
de  Servilius,  il  licenda  fon  Armée,  & rappella  Furius , qui,  en  qualité  de 
Proconful  , étoit  tenu  de  lui  obéir  (a). 

Quoique  la  Paix  eût  été  faite  avec  les  Vcierts , les  Fabius  n’abandonné- 
rent  point  pour  cela  leur  porte , afin  de  tenir  en  bride  des  Peuples  connus 
pour  être  très  difpcfés  à rompre  des  Traités.  Sous  le  Confulat  ihivant,  qui 
fut  celui  de  C.  Horatius , & de  T.  Mincnius , les  autres  Cantons  Etrufques , 
irrités  de  la  Paix  féparéc  que  les  Viiens  avoient  faite  avec  Rome , les  citè- 
rent devant  la  Diète  Générale  de  la  Nation,  & leur  y donnèrent  à enten- 
dre, qu’il  falloir,  ou  rompre  le  Traité  conclu  avec  les  Romains,  ou  entrer 
en  guerre  avec  les  onze  autres  Cantons.  Les  Veims  fe  déterminèrent  pour 
le  premier  de  ces  partis,  & firent  dire  aux  Fabius,  qu'ils  euffent  à démo- 
lir leur  For  tereffe , & à quiter  la  frontière.  Cette  propofition  ayant  été 
rejettée  avec  indignation,  on  recommença  les  hoftilités , & tous  les  Etruf- 
ques 

(a)  Dio.  Hal.  L.  IX.  p.  575.  Tit.  Liv.  !..  IT.  c.  49. 

JW , devenue  maitreiTe  de  I7fa/ie,donnoit  des  loix  à des  Peuples  éloignés, les  Province* 
conquifes  furent  gouvernées  par  des  Proconfuls  & des  Propréteurs.  On  ne  fait  pis  bien  G 
au  commencement,  c'étoit  le  Sénat  ou  le  Peuple  qui  donnoit  le  Proconfulat;  ou  bien  11 
leurs  fuffnges  ne  dévoient  pas  être  réunis:  mais  il  eft  certain,  que  quand  cet  Emploi  de 
vint  ordinaire  dans  la  République , le  Peuple  affemblé,  fouvent  par  Curies,  tuais  plus  ra* 
renient  par  Centuries,  avoient  part  à l’éleftion.  r 
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lîijtcire  que  s épouférent  la  querelle  de  leurs  Compatriotes.  Les  Fabius  continuoient 
Humaine,  à faire  des  courfes  dans  le  Pays  ennemi  avec  grand  fuccès  ; mais  enhar- 
dis  par  la  profpérité , ils  donnèrent  enfin  dans  une  embûche  qui  Jeur  fut 
tendue.  Les  Véiens  placèrent  toute  une  Armée  à’EtruJques  dans  un  Bois  voi- 
fîn,  & portèrent  des  Sentinelles  fur  toutes  les  hauteurs,  pour  être  avertis 
quand  les  Fabius  fortiroient  de  leur  retraite.  Ils  répandirent  enfuite  dans  la 
campagne  un  grand  nombre  de  Beftiaux.  Les  Fabius , avertis  que  la  Plaine 
étoit  couverte  de  Bétail , fortent  de  la  Forterefle,  & n’y  laiifent  qu’autant 
de  monde  qu’il  en  falloit  pour  la  défendre.  Ils  arrivent  en  bon  ordre; 
mais  dans  le  tems  qu’ils  fe  préparent  à enlever  les  Troupeaux,  les  Etruf- 
ques  fortent  en  foule  du  Bois , entourent  les  Romains  de  toutes  parts , & en 
taillent  plufieurs  en  pièces.  Tout  ce  que  les  Fabius  purent  faire , fut  de 
fe  rallier  promtement,  & de  tâcher  de  gagner,  en  faifant  face  de  tous 
côtés , le  fbmmet  d’une  Montagne.  Mais  n’étant  arrivés  encore  qu’à  mi- 
côte  , ils  fe  trouvèrent  enveloppés  de-nouveau.  Les  Fabius , quoiqu’accablés 
de  lartîtude,  continuèrent  à combattre  avec  courage,  & gagnèrent  enfin  la 
hauteur.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu’ils  parterent  la  nuit,  fans  vivres,  & environ- 
nés d ’Etrufques  de  toutes  parts.  Le  lendemain  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
rertés  dans  le  Fort,  inftruits  du  danger  où  fe  trouvoient  leurs  Parens,  vo- 
lèrent à leur  fecours  ; mais  ayant  été  attaqués  dans  la  Plaine  par  un  nom- 
breux Corps  d’Ennemis , ils  furent  tous  tués.  Leurs  compagnons , qui  ctoient 
au  fommet  de  la  Montagne,  prelfés  de  faim  & de  foi! , defeendant  de  la 
hauteur  comme  des  forcenés , renverfent  les  Ennemis  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  partage , & en  font  un  carnage  horrible.  Les  EtruJ'qucs , étonnés  d’une 
fi  grande  valeur , leur  offrirent  la  vie , & la  permiflion  de  fe  retirer , pour- 
vu qu’ils  miflent  bas  les  armes,  & qu’ils  promilfent  d’abandonner  le  Fort. 
Mais  cesPIéros,  regardant  cette  propofition  comme  injurieufe,  aimèrent 
mieux  mourir  glorieufcment,  que  de  fauver  leur  vie  par  un  accord  dés- 
honorant pour  leur  famille.  Les  Etrufques , les  voyant  déterminés  à périr , 
changèrent  leur  manière  de  combattre  contre  eux  ; & en  fe  tenant  a une 
certaine  diftance , ils  fe  bornèrent  à les  accabler  de  traits  & de  pierres. 
A la  fin , remarquant  que  les  épées  des  Romains  étoient  la  plupart  rompues, 
ils  hazardérent  de  les  attaquer  encore  une  fois  de  près.  Mais  après  avoir 
perdu  bien  du  monde , dont  une  partie  périt  par  leurs  propres  armes , que 
les  Fabius  leur  arrachèrent  dans  la  mêlée , il  fallut  en  revenir  à la  méthode 
de  lancer  des  pierres  & des  traits,  & par  ce  moyen  ils  tuèrent  enfin  ju£ 
qu’au  dernier  de  ces  hommes  valeureux.  Les  Etrufques  coupèrent  la  tête 
à tous , & ayant  attaché  cette  efpèce  de  trophée  au  bout  de  leurs  lances , 
ils  allèrent  offrir  cet  affreux  fpeétacle  aux  yeux  des  Fabius , qui  étoient  en- . 
corc  dans  la  Forte  relie.  Cette  vue  les  mit  dans  un  tel  desefpoir  , qu’au- 
licu  de  défendre  les  remparts,  ils  firent  une  fortic  fur  l’Ennemi,  dans  la  feu- 
le vue  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Ces  derniers  furent  auflî  taillés  en 
pièces,  delorte  qu’il  n’échapa  pas  un  feul  des  306  Fabius.  Titc-Live,  & 
ceux  qui  l’ont  copié , difent  qu’il  ne  refta  qu’un  feul  de  ce  nom  à Rome , 
qui  étoit  un  jeune-homme  de  quatorze  ans , & que  c’eft  de  lui  que  font 
aefêendus  les  Fabius , dont  il  crt  fait  mention  dans  la  fuite.  , Mais  Denys 
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X Halicaniqffh  traite  ce  récit  de  fable,  inventée  pour  mettre  du  merveilleux  HUtaht 
dans  un  évènement  fi  tragique.  Et  véritablement  il  n’y  a point  d’appa-  Romaine. 

rence,  que  de  tous  les  Fabius  qui  compofoient  la  Garnifon  de  Crémire,  

aucun  n ait  laifié  de  fils.  Quoi  qu  il  en  foit , Rome  fit  en  cette  occafion  une 
cruelle  perte , «St  donna  des  marques  difbnguées  de  fa  reconnoiflànce.  La 
porte  par  laquelle  les  Fabius  étaient  fortis  de  Rome , eut  depuis  ce  tems  le 
nom  de  Porta  Scelerata , au-Iieu  de  celui  de  Porta  Carmentalis , qu’elle  por- 
toit  auparavant  ; «St  le  jour  de  leur  mort  fut  mis  au  'nombre  des 
jours  malheureux,  pendant  lefquels  aucune  affaire  publique  ne  pouvoit 
fe  traiter  (a)  *. 

Le  Conliil  Méncnius,  qui  avoit  reçu  ordre  de  marcher  contre  les  Fjrufques , £,  Cm. 
ne  fe  trouvoit  qu’à  trente  Rades  du  champ  de  bataille,  quand  les  fabius  fut  Méné- 
furent  taillés  en  pièces.  On  foupçonna  qu'il  auroit  pu  les  fecourir,  mak  nius  défait 
qu’il  n’en  voulut  rien  faire  par  un  motif  de  jaloufie.  Il  alla  camper  enfuite  far  l“ 
fur  une  Montagne  à mi-côte,  «St  en  laiflâ  gagner  le  fommet  aux  Etru/ques . 
qui  défirent  entièrement  fon  Armée , <&  fe  rendirent  maîtres  de  fon  Camp.  q ’ 
Enhardis  par  cette  victoire, ils  s’avancèrent  jufqu’au  Janiculc , d’où  ils  pou- 

voienc 

(«)  Dio.  Htl.  p.  578.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  so, 

* Nous  avons  fuivi  Dcnys  i' Halicamaffe  , dans  notre  récit  de  la  défaite  des  Fabius  Ce- 
pendant cet  Auteur  même  allure  que  d’autre*  Hirtoriens  rapportent  l'événemtnc  en  ques- 
tion de  la  manière  fuivante.  Lu  famille  des  Fabius,  voulaut  offrir  un  facrifice,  &i  célé- 
brer enfemble  un  feftin,  fortit  de  la  Fortereffe  bâtie  fur  les  bords  du  Crittire , où  il  ne  relia 
qu  'un  petit  nombre  de  leurs  Clicns.  Ils  traverférent  le  Pays  ennemi , fans  avoir  pris  la  pré- 
caution d'envoyer  i la  découverte,  & étant  auflî  pep  fur  leurs  gardes  que  s’ils  «voient  été 
en  paix  avec  les  Etrufques.  Mais  les  Ftiens,  inilruits  de  leur  départ,  portèrent  une  partie 
de  leurs  Troupes  fur  la  route  que  les  Romains  dévoient  prendre,  & ne  virent  oas  piutflt 
ces  derniers  i portée  d’être  attaqués  avec  avantage,  qu'ils  fondirenc  tout-â-coup  fur  eux 
en  les  chargeant  en  même  tenu  de  tous  côtés.  Les  Fabius , fe  trouvant  ainfi  environné* 
de  toutes  parts,  furent  tués  jufqu’au  dernier  homme.  Ce  récit  n’a,  fuivant  Dcnys  d'Hili 
etrnajje , pas  la  moindre  ombre  de  vraifetnblance.  Ert-il  croyable,  dit  cet  Hiliorien  nue 
tous  les  Fabius  ayent  abandonné  un  porte  fi  important  fans  un  ordre  exprè;  du  Sénat? 

Pour  ce  qui  eft  du  facrifice,  il  auroit  pu  être  offert  par  quelques-uns  de  ceux  que  leur  bee 
difpcnfoit  de  l’obligation  de  porter  les  armes.  D’ailleurs , quelle  apparence  y a-t-il  nu'fls 
«yent  marché  en  Pays  ennemi  avec  une  fi  imprudente  confiance?  J 

Titc-Live  obferve  que  les  Fabius  fortirent  de  la  Ville  par  la  Porte  Carmentalis,  laiffanc  le 
Temple  de  'Janus  i leur  main  droite.  Voici  ce  qu  'Ovide  dit  fur  ce  fujet. 

Carmentis  port  g dextra  efl  tia  proxima  Jano ; 

Ire  per  banc  noli , quifauis  en  amen  babet. 

Jlla  fama  reftrt  Fabius  cxijfe  trecentu. 

Porta  vacat  cuipa,  fcà  t amen  onen  babet  (1). 

Le  même  Poète  affirme  qu’un  Jeune  homme  de  cette  illuûre  famille  , qui  n’svoit 
pas  encore  «teint  l’âge  de  quatorze  ans , fut  le  feul  qui  refia  cn  vie. 

Una  dits  Fabios  ab  bellum  miferat  omnes; 

Ad  bellum  inijfns  perdait  una  dits. 

Ut  tamen  liercuiete  JupereJfent  femina  gentit 

Creiibite  ejt  tpjos  crmjuluifje  deas. 

Nam  puer  impubes , adbuc  non  utilis  amis  y . 

Unus  de  Fabid  genre  rcliSus  erat  (2). 

(0  Orid,  Fa&  L.  II.  (a)  Idem.  ibid.  , 
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mfltirt  voient  voir  'tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ville,  & les  préparatifs  qu’on  y fai- 
RofMnc.  foit  pour  foutenir  le  liège.  Dans  une  fi  fàcheufe  fituation , le  Sénat  jugea  à 
■ 11  propos  de  rappeller  le  Conful  Horatius,  & l’Armée  qui  étoit  deftinée  con- 
tre les  Vofques.  Le  vaillant  Conful  livra  d’abord  bataille  aux  Etrufques , près 
de  la  Porte  Coltina , & le  fuccès  fut  à peu  près  égal  des  deux  côtés  ; mais 
dans  une  fécondé  bataille, qui  fe  donna  prés  du  Temple  de  Y Efpérance , en- 
viron à un  mille  de  Rome , il  remporta  une  victoire , qui  releva  le  coura- 
ge aux  Romains.  Cependant  l’Ennemi  ne  décampa  point  du  Janicule,  & 
ne  renonça  pas  au  delTein  d’afliéger  Rome.  Durant  ces  entrefaites,  une 
difette  de  vivres  commença  à fe  faire  fentir  dans  la  Ville.  Les  Terres 
n’ayant  pas  été  enfemencées  depuis  un  an , & la  plupart  des  Fermes  étant 
pillées , ou  réduites  en  cendres , il  n’y  eut  bientôt  plus  de  blé  à trouver. 
Un  grand  nombre  d’hommes,  de  la  lie  du  Peuple,  s'étant  aflemblé,  me- 
naça d’enfoncer  les  portes  des  Magasins  à blé  appartenant  aux  riches  : lan- 
gage autorifé  en  quelque  forte  par  celui  des  Tribuns , qui  rejettoient  la 
faute  de  tout  fur  le  Sénat.  D’un  autre  côté , les  Membres  de  ce  Corps , 
afin  de  fe  jultifier , firent  tout  leur  pofïible  pour  foulager  le  Peuple.  Ils 
envoyèrent  des  Marchands  acheter  du  blé , qu’ils  mirent  à bas  prix , & 
ordonnèrent  qu’aucun  Patricien  n’en  auroit  davantage  qu’il  ne  lui  en  falloit 
pour  nourrir  la  famille.  De  fi  fages  précautions  ne  produifirent  néanmoins 
leur  effet  que  pendant  quelque  tems , les  Romains  s’étant  vus  à la  fin  ré- 
duits à la  nécelfité  de  mourir  de  faim , ou  de  chafier  l'Ennemi.  Ainfi  ils 
fôrtirent  de  la  Ville  fous  la  conduite  de  leurs  nouveaux  Confuls,  A.  Virgi- 
Im  nias  & P.  Servi/ius , & ayant  attaqué  les  Etrufques , remportèrent  fur  eux 
Etmi.  une  victoire  complcttc.  Mais  le  Sénat , en  voyant , par  le  nombre  des 
tîfonumt  corPs  morcs  1U'  furent  tranfportés  à Rome  pour  y être  brûlés , combien 
difaiu.  fie  Romains  avoient  péri  dans  l’aftion , refufa  aux  Confuls  l’honneur 
du  Triomphe  (a). 

Ménénius  Le  départ  des  Etrufques  remit  l’abondance  dans  la  Ville.  Mais  à peine 
cité  devant  ]e  Peuple  fe  vit-il  affranchi  de  la  crainte  d’un  Ennemi  étranger , qu’il  re- 
commença  à fe  plaindre  au  fujet  de  la  répartition  des  Terres.  I.’inéxécu- 
Unnmé  à tion  de  la  Loi  Agraire  fut  hautement  imputée  aux  Confuls.  Audi  dès  que 
«ne  amen-  Ménénius  fut  forti  de  charge , les  Tribuns  l’accuférent  d’avoir  laide  exter- 
de.  miner  les  Eahius,  & l’afiignérent  à venir  rendre  compte  de  fa  conduite 
devant  un  Tribunal,  où  les  plus  mortels  ennemis  dévoient  être  fes  juges. 
Pour  empêcher  qu’on  ne  lui  fît  fon  procès , les  Patriciens  mirent  en  œu- 
vre les  mêmes  moyens  dont  ils  s’étoient  fends  dans  l’affaire  de  Coriolan  ; 
mais  inutilement.  Ménénius  fut  jugé,  non  point  par  les  Curies,  mais  par  les 
Tribus , & condamné  à mort  avec  une  parfaite  unanimité  de  fuffrages. 
Le  Sénat , & tous  fes  Amis , avant  follicité  fortement  en  fa  faveur , les 
Tribuns  changèrent  la  fentence  die  mort  en  une  amende  de  2000  As , c’eft- 
à-dire , d’environ  5 livres  fterling  : fomme  confidérable  dans  un  tems  où 
un  homme  du  prémier  rang  vivoit  du  revenu  d’un  petite  Ferme,  qu’il  cul- 
tivoit  très  fouvent  de  fes  propres  mains.  D’ailleurs , l’amende  étoit  pro- 

di- 
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digieufe  relativement  à Ménénius , qui  pour  tout  patrimoine  n’avoit  eu  que  Itfleln 
& gloire  de  ion  Père.  Ses  Amis  voulurent  payer  l’amende  pour  lui  ; mais  Romaine. 
trouvant  leur  offre  trop  généreufe,  & s’étant  renfermé  chez  lui  il  mourut 
peu  de  tems  après  de  douleur  & de  chagrin,  de  s’étre  vu  ainfi  traité  par  fes 
Concitoyens.  Ce  funefbe  accident  augmenta  beaucoup  l’animofité  entre  les 
Patriciens  & les  Plébéiens.  Les  premiers  déclarèrent  ouvertement , qu’ils 
ne  permettroient  jamais  que  la  Loi  Agraire  fût  mife  en  exécution.  D’un 
autre  côté,  les  Tribuns,  plus  irrités  que  jamais , ne  perdirent  aucune  oc- 
cafion  de  chagriner  la  Nobleflc.  Ils  le  faifoient  un  plaifir  d’humilier  les 
Patriciens , & ajournoient  les  Confuls , dès-qu’ils  fortoient  de  charge , pour 
venir  rendre  compte  devant  le  Peuple  de  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue 
pendant  leur  adminiftration.  Servilius , comme  nous  l’avons  dit , avoit  per- 
du bien  du  monde  dans  la  bataille  contre  les  Etrufques , quand  il  ‘ les  chafla 
du  Janicuk.  A peine  le  tems  de  fon  Confulat  fut-il  expiré , qu’on  lui  in-  Servilius 
tenta  un  procès  criminel,  pour  avoir  expofé  fans  néccflité  la  vie  d caccujl, 
fes  Concitoyens  à de  grands  dangers , en  pourfuivant  l’Ennemi  trop  loin.  alh 
Ce  n’étoit-la  cependant  qu’un  prétexte.  Le  vrai  crime , tant  de  Servilius 
que  de  Ménénius , étoit  de  n’avoir  point  nommé  les  Décemvirs  pour  la  ré- 
partition des  Terres.  Servilius  avoit  tant  de  confiance  en  la  bonté  de  fa 
caufe,  qu’il  ne  fongea  pas  à demander  au  Sénat  d’intercéder  pour  lui.  Sans 
changer  de  contenance , ni  d'habit,  il  fe  préfenta  devant  lAffemblée  du 
Peuple,  & fe  juflifia  fi  clairement,  qu’il  fut  unanimement  abfous.  Peu  de 
tems  après  il  rendit  un  fervice  fignalé  à fa  Patrie , par  la  part  qu’il  eut  à 
une  victoire  que  le  Conful  Valèrius  remporta  cette  même  année  fur  les 
Etrufqiies.  L’année  fuivante  A.  Manlius  , & L.  Furius  ayant  été  élus  Les 
Confuls,  le  premier  marcha  contre  les  Vèiens , qui,  à fon  approche,  fe  VéiensoS- 
renfermèrent  dans  leur  Capitale , où  ils  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à une  ,<eraw* 
telle  famine , qu’ils  furent  obligés  de  demander  la  Paix  au  Sénat , qui  leur  *r 

accorda  une  Trêve  de  40  ans.  Une  expédition  fi  heureufe , & fi  peu  fan- 
glante , valut  au  Conful  Manlius  l’honneur  d’une  Ovation. 

Toutes  les  fois  que  la  Paix  fe  faifoit  au  dehors , on  pouvoit  compter  de  Nouvelles 
voir  renaître  les  Brouilleries  Domeftiques.  Les  Tribuns  remirent  fur  le  ta-  Jijputes  ns 
pis  la  querelle  touchant  la  répartition  des  Terres;  mais  les  Confuls,  fans 7“}“  * h 
le  mettre  en  peine  de  leurs  clameurs  & de  leurs  menaces , achevèrent  leur 
année,  & laiflerent  les  affaires  dans  le  même  état  où  ils  les  avoient  trou-  ret% 
vées.  Dés-qu’ils  furent  fortis  de  charge , pour  faire  place  à L.  Æmilius , 

Conful  pour  la  troifième  fois  , & à Fbpifcus  Junius , le  Tribun  Cn.  Gé- 
nucius , nomme  hardi,  les  cita  à comparoître  devant  le  Peuple,  les  accufant 
d’avoir  négligé  de  nommer  les  Décemvirs,  dans  le  delfein  de  priver  les 
pauvres  Citoyens , & tant  de  vaillans  Soldats , de  ce  qui  leur  revenoit  des 
Terres  conquifes.  Il  exhorta  le  Peuple  à fe  faire  lui-même  juflice,  repré- 
fentant  que  la  punition  exemplaire  de  ces  Criminels  étoit  le  feul  moyen 
d’obliger  leurs  fucceffeurs  à mettre  cn  exécution  la  Loi  Agraire.  Un  pro- 
cédé fi  violent  allarma  prodigieufement  le  Sénat,  qui  s’appercevoit  avec 
autant  d’indignation  que  d’inquiétude,  que  les  Tribuns  en  vouloient  égale-  . 
ment  à leur  vie  & à leurs  biens,  & que  fi  on  les  lailToic  faire,  ils  détrui- 
Tome  FII1.  - T roient 
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tUfinre  roient  tous  les  Sénateurs , l’un  après  l’autre.  Ainfi  les  Patriciens  commen- 
jLmùnt.  cérent  à tenir  des  affemblécs  en  fecret,  & fe  déterminèrent  à fauver  les 
- Accules  s’ils  étoient  condamnés,  & à mettre  en  œuvre  pour  cet  effet  les 

moyens  les  plus  violens.  D’un  autre  côté , le  Peuple  triomphoit  d’avan- 
ce, & difoit  hautement,  ciu’en  dépit  de  tous  les  artifices  du  Sénat , la  Loi 
Agraire  pafferoit  enfin , & leroit  fcellée  du  fang  de  ceux  qui  s’y  étoient  op- 
pofés;  mais  la  veille  même  du  jour  de  l’aflignation , le  Tribun  Gènucius  fut 
Jfcrt  trouvé  mort  dans  fon  lit.  On  tranfporta  fon  corps  dans  la  Place  publique  ; 
Jubile  du  & comme  il  ne  parut  par  aucune  marque  qu’on  l’eût  empoifonné,  ou  mal- 
Tr.bm  traité,  le  Peuple  conclut  que  les  Dieux  n’avoient  point  approuvé  fon  en- 
Génucius.  tjeprjfe  ^ majs  ceux  qUj  étoient  plus  clairvoyans,  imputoient  fa  mort  aux 
Patriciens.  Cependant  l’idée  qu’il  avoit  été  la  viftime  de  la  colère  des 
Dieux , prévalut , & de  quelque  tems  il  ne  fut  pas  feulement  fait  la  moin- 
dre mention  de  la  répartition  des  Terres  (a). 

Les  Confuls  & le  Sénat , remarquant  la  confternation  que  produifoit  fur 
les  Tribuns  la  mort  foudaine  de  leur  Collègue  , & enhardis  par  la  frayeur 
fuperftitieufc  de  la  multitude , commencèrent  à s’arroger  une  puiffance  ar- 
bitraire , dans  la  perfuafion  qu’ils  n’avoient  pas  la  moindre  oppofition  à 
Conduite  craindre , ni  de  la  part  du  Peuple , ni  de  celle  des  Tribuns.  Comme  il  fal- 
bautaine  loit  lever  une  Armée , les  Confuls  firent , comme  de  coutume , dreffer  leur 
fcf  impru.  tribunal  dans  la  Place , & condamnèrent  à des  amendes , ou  firent  battre 
C^rJiet  verges  » ceux  ne  paroiffoient  pas  auffitôt  qu’on  les  appelloit  pour 

* donner  leurs  noms.  Parmi  ceux  qui  furent  appellés , fe  trouvoit  un  cer- 
tain Voliron.  Quoique  Plébéien  de  naiffancc,  il  avoit  été  Officier  dans 
l’Armée  ; & comme  il  s’y  étoit  diftingué  en  plus  d’une  occafion , il  s’atten- 
doit  à être  employé  au  moins  en  qualité  de  Centurion.  II  fe  plaignit  de 
l’injuftice  qu’on  lui  faifoit  en  voulant  l’enrôler  comme  fimple  Soldat,  & 
demanda  pour  quelle  faute  on  prétendoit  le  dégrader  ? Les  Confuls , irrités 
de  cette  remontrance,  envoyèrent  un  Licteur  pour  le  faifir;  & comme  il 
réfiffoit,  ils  ordonnèrent  qu’il  fût  battu  de  verges.  Le  Licteur  s’étant  mis 
en  devoir  de  le  faifir,  Voler  on  le  frappe  au  vifage,  & implore  en  même 
tems  le  fecours  des  Tribuns;  mais  ces  derniers  étant  intimidés  par  la  mort 
de  Génucius  au  point  de  n’oier  pas  fe  montrer , il  appella  des  Confuls  au 
Peuple , en  criant , A moi  Romains , c'eji  votre  protection  que  j'implore  : pnif- 
que  vos  Tribuns  aiment  mieux  voir  un  Citoyen  battu  de  verges  fous  leurs  yeux , 
que  de  courir  rifque  d'etre  ètoufès  dans  leur  lit , il  ne  nous  rejîe  d'autre  remède 
contre  la  tyrannie  des  Confuls , que  la  feule  force.  A ces  mots , le  Peuple  en 
fureur  brife  les  faifeeaux  des  Liéteurs , & les  chaffe  eux-mêmes  de  fa  Pla- 
ce publique.  Les  Confuls , tout  effrayés , fe  retirent  dans  le  Sénat  comme 
dans  une  efpèce  d’azile.  Les  Tribuns , raflùrés  par  une  révolution  fi  fu- 
bite , S’attachèrent  particulièrement  à rendre  les  Confuls  odieux , pendant 
que  ceux-ci  le  plaignoient  au  Sénat  des  outrages  qu’ils  venoient  de  rece- 
voir du  Peuple.  Quelques  Sénateurs  vouloient  que  Voléron  fût  précipité 
du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne  ; mais  d’autres , plus  modérés  , crurent 
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ne  pas  devoir  irriter  le  Peuple  davantage.  Les  Tribuns , d’un  autre  côté  , THjl«ire 
demandoient  juftice  contre  les  Conluls  , pour  l’indigne  traitement  qu’ils  R'"*'"’*. 
avoicnt  voulu  faire  effuyer  à un  Citoyen , après  un  appel  de  fa  part  au 
Peuple  ; ce  qui  étoit  une  violation  manifeflc  de  la  Loi  Valiria.  Pendant 
qu’on  fe  répandoit  ainfi  en  plaintes  de  part  & d’autre , Volt  on , pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  fureur  des  Patriciens , engagea  le  Peuple  à lui  con- 
férer la  Charge  de  Tribun,  vacante  par  la  mort  de  Ginucius.  Il  s’étoit 
hautement  vanté , que  dés-qu’il  aurait  cette  Dignité , il  prendrait  de  telles  / 

mefures,  que  le  Peuple  n’auroit  plus  fujet  de  craindre  detre  opprimé  par 
le  Sénat.  La  multitude,  charmée  de  cette  efpérance , entra  volontiers 
dans  fes  vues,  & le  revêtit  de  la  Puiffance  Tribunitienne  immédiatement 
après  l’éleêtion  des  nouveaux  Confiils,  L.  Pinarius  & P.  Furius.  'Pont  le 
monde  étoit  dans  l’attente  qu’il  attaqueroit  d’abord  les  Confuls  de  l’année 
précédente,  mais  Volérm  lé  propofoit  quelque  chofe  de  plus  grand  qu’une 
vengeance  perfonnelle.  Sans  lamer  échapper  un  feul  mot  qui  marquât  du 
rclTentiment  contre  les  Magiflrats  qui  venoient  de  fortir  de  charge,  il 
travailla  à diminuer  l’autorité  des  Patriciens  en  général,  en  faifant  ceffer 
l’influence  qu’ils  avoient  dans  l'éleclion  des  Tribuns.  Pour  cet  effet  il  pro-  L*  T: 
pofàau  Peuple,  qua  l’avenir  les  Tribuns  fuflènt  choifis  par  les  Tribus,  & 4,1,1  Vo1®* 
point  par  les  Curies,  comme  cela  s’etoit  pratiqué  jufqu’alors.  Cette  nou- 
veaute  devoit  déplaire  aux  Patriciens  pour  deux  railons.  Prémicrement , JL„ijur  la 
les  Curies  ne  pouvoient  jamais  s’affembler  pour  procéder  à une  éleètion , mviiire 
que  le  Sénat  n’y  eût  confenti  par  un  Decret.  Outre  cela,  les  Patriciens,  ,lt 
qui  difpofoient  des  fuffrages  de  leurs  Clicns,  trouvoient  fouvent  moyen  lrtbu,u' 
par-là  de  faire  élire  des  Tribuns  à leur  gré  ; mais  il  n’y  avoit  rien  de  pa- 
reil à craindre , lorfque  le  Peuple  s'aflèmbloit  par  Tribus  ; le  confentement 
du  Sénat  n’étoit  pas  néceflaire  alors,  & les  Tribus  qui  habitoient  à la 
Campagne,  & qui  par  cela  même  avoient  moins  de  liaifons  avec  les  Patri- 
ciens , étoient  en  droit  de  donner  leur  voix , ni  plus  ni  moins  que  les  Ci- 
toyens de  Rome.  La  Faêtion  Plébéienne  goûtoit  fort  ce  projet , & ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  de  le  voir  paffer  en  Loi;  mais  les  Confuls,  le  Sé- 
nat , & tout  l’Ordre  des  Patriciens , s’y  oppoférent  fortement  ; deforte 
que  la  propofition  de  Volérm  fit  oublier  la  dilpute  du  partage  des  Terres, 
au  moins  pendant  un  tems.  Une  Pelle  qui  fiirvint , fufpendit  les  animoft- 
tés  ; mais  au  bout  de  quelques  mois,  les  Tribuns  recommencèrent  à vou- 
loir donner  force  de  Loi  au  projet  de  Voléron.  Le  tems  que  cet  Ami  zé- 
lé des  Plébéiens  devoit  être  Tribun  étant  expiré, le  Peuple  lui  conféra  cet- 
\ e même  Dignité  pour  la  fécondé  fois , en  dépit  du  Sénat  & de  tout  le 
l'arti  Patricien  (a). 

Les  Patriciens,  pour  drefler  une  contre-batterie,  jetterent  les  yeux  fur  Appiu* 
un  homme  incapable  de  fe  laifler  effrayer  par  les  clameurs  & par  les  me-  Ctaudfus 
naces  de  la  multitude.  Dans  cette  vue  ils  élevèrent  Jppius  Claudius  au 
Confulat.  Il  étoit  fils  du  fameux  Appius  Claudius,  ennemi  déclaré  des  Plé-  ^ 
béiens,  <St  aufli  zélé  que  fon  Père  pour  les  intérêts  du  Sénat,  mais  plus  Patritieu. 


(a)  Dio.  Hil.  p.  537.  Tic.  Liv.  L.  U.  c.  SS. 
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THJloire  inflexible  encore  que  lui.  Comme  il  ne  fe  croyoit  pas  propre  à gouverner 
Humaine.  ^ République  dans  des  tems  orageux , il  s’écoi:  abfenté  des  Comices.  Mais 
L-  tout  abfent  qu’il  étoit , il  fut  élu  dans  les  Comices  affemblés  par  Centuries.  On  lui 

donna  pour  Collègue  T.  Quindius , Sénateur  vénérable , d’un  caractère  mo- 
déré , & qui  étoit  aimé  des  Plébéiens , quoiqu'ils  le  regardaient  comme  un 
des  Chefs  de  l’autre  Parti. 

Les  nouveaux  Conflils , ayant  convoqué  le  Sénat  pour  délibérer  fur  lès 
moyens  d’empêcher  que  la  Loi  de  Volèron  ne  fût  reçue,  Appius  alloit  aux 
moyens  les  plus  violens,  & vouloit  lever  une  Armée,  afin  que  le  Peuple  , 
occupé  contre  des  Ennemis  étrangers,  ne  caufàt  plus  de  dé  Tordre  à Rome. 
Mais  Qui  net  i us  fut  d’un  autre  avis,  regardant  comme  une  chofe  injufte, 
d’attaquer  des  Nations  dont  on  n’avoit  aucun  lieu  de  fe  plaindre  : outre 
cela , il  repré  Tenta  au  Sénat  que  le  Peuple  démêleroit  aifément  leur  des- 
fein , & refuferoit  de  prendre  les  armes , ce  qui  feroit  un  affront  pour  les 
Confuls.  Le  fentiment  de  Quindius  prévalut  ; mais  / Ippius , qui  fouffroit 
impatiemment  la  moindre  contradiction , fut  fi  mécontent , qu’il  vécut  en 
mefintelligence  avec  fon  Collègue  tout  le  refte  de  l’année  ; ce  qui  augmen- 
ta confidérablement  l’affection  que  le  Peuple  avoit  déjà  pour  Quindius  (a). 

La  divifion  des  Confuls,  & 1 union  qui.règnoit  entre  les  Tribuns,  ne 
laifférent  plus  aucun  doute  à Voièton  que  fa  Loi  ne  pafllit  bientôt.  li  y 
ajouta  même  les  deux  articles  fuivans,  favoir,  que  toutes  les  affaires  qui 
pourraient  intéreffer  le  Peuple , fe  termineraient  à l’avenir  dans  les  Comi- 
ces affemblés  par  Tribus  , à qui  appartiendrait  aulîi  la  création  des  Ediles. 
Il  n’y  avoit  que  quatre  Tribuns  dans  la  Ville , & dix-fept  à la  Campagne. 
Or  comme  ces  dernières  n’avoient  prefquc  aucune  liaifon  avec  les  Patri- 
ciens , le  Sénat  étoit  extrêmement  iatéreffé  à parer  un  coup  mortel  à fon- 
autorité.  Quand  l’affaire  fut  mife  fur  le  tapis  dans  cette  Affemblée , Ap- 
pius  propofa  de  faire  un  Decret,  qui  invitât  tous  ceux  qui  aimoient  leur  Pa- 
trie a prendre  les  armes , & qui  déclarât  traîtres  à leur  Pavs  ceux  qui  ré- 
futeraient d’obéir  ; mais  Quindius  opina  pour  les  voies  de  fa  douceur.  Son 
avis  l’ayant  encore  emporté , on  demanda  aux  Tribuns  de  convoquer  une 
Affemblée  du  Peuple,  & de  permettre  que  les  Confuls  y reprétentaffent 
tranquillement  au  Peuple  les  vrais  intérêts  de  la  République  ; après  quoi 
Ton  pourrait,  de  concert,  prendre  des  mefures  fages  & propres  à rétablir 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Partis.  Les  Tribuns  acquiefcérent  à 
une  propofition  fi  raifonnable  ; & Quindius  fit  un  Difcours  fi  folide  & fi 


modéré , que  la  Loi  , propofée  par  Volèron  , alloit  être  rejettée  , quand 
Appius  gâta  tout , en  fanant  une  Harangue  pleine  de  fiel  & d'amertume , & 
dans  laquelle  les  termes  les  plus  outrageans  le  trouvoient  mêlés  avec  des 
menaces.  Caius  Ledorius , qui  étoit  tenu  pour  un  des  plus  vaillans  Soldats 
de  la  République,  & qui,  en  confidération  de  fa  bravoure , avoit  été  éle- 
vé à la  Charge  de  Tribun , entreprit  de  répondre  aux  Difcours  des  Confuls  i 
mais,  paffint  prudemment  fous  filence  les  argumens  de  Quindius , il  ne. 
«'attacha  qu’aux  inventives  d ’Appius.  Après  en  avoir  fait  tentir  toute  l’in- 

folence, 

(g)  Dio.  liai.  p.  5 99,  6o:*- 
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folencc , il  termina  fa  réponfe-  par  ces  mots:  Mais  à quoi  km  combattre  avec  in/loln 
des  paroles  contre  une  bête  féroce  ’f  Cejl  de  l’cpic  qu'il  faut  fe  fervir  dans  de  pa-  Romaine. 

reils  combats.  Peut-être  n'y  a-t-il  que  l'épée  qui  puijjè  vous  faire  fentir  que  le  

Peuple  Romain  ne  fl  pas  fi  tnéprifable  que  vous  le  croyez.  En  attendant , on 
vous  fera  connaître  l'autorité  de  ces  Tribuns , qui  font  les  objets  de  votre  mépris, 
mais  que  la  Lui  a rendus  vos  Juges.  Après  un  moment  de  ftlence , Lettorius , Le  Tri* 
levant  les  yeux  & les  mains  au  Ciel , jura, par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  tun Lefto' 
facrè , qu’il  feroit  palier  la  Loi  de  Voléron,  ou  qu’il  périrait  dans  l’entrepri- 
fe.  ÉnJuite,  après  avoir  tenu  quelque  tenu  le  Peuple  en  fufpens,  fe  tour-  pius  * 
nant  vers.  / Jppius , Je  vous  ordonne , lui  dit-il , de  fortir  de  F AJfiemblée.  Ap-  J'ertir  de 
pius  n’eut  aucun  égard  à cet  ordre,  & lui  dit  que  quoique  Tribun,  il  p’é- 
toit  qu’un  fimple  Particulier , & que  toute  lôn  autorité  fe  bornoit  à s’oppo-  w“- 
£er  aux  Decrets  du  Sénat  qui  pourraient  être  {Prejudiciables  aux  Plébéiens. 

Déjà  même , en  appellant  à fon  fecours  fes  Amis  & fes  Cliens , il  fe  pré- 
parait à employer  la  force.  Le  Tribun,  ayant  conféré  à la  hâte  avec  fes 
Collègues , commanda  à un  de  fes  Officiers  d’aller  failîr  Appius , & de  le 
mener  en  prifon.  Cet  ordre  donna  lieu  à une  elpèce  de  combat  entre  les 
Liéleurs  des  Confuls  & les  Officiers  du  Tribun.  Les  Sénateurs,  les  Patri- 
ciens, & les  Cliens,  qui  accompagnoient  Appius,  le  placèrent  au  milieu 
d’eux , & repouffiérent  Leâorius , qui  s’avanjoit  en  perfonne  pour  foutenir  ' 
fes  Officiers.  On  n’entendoit  de  toutes  parts  que  des  cris  confus  & pleins 
d’animofité.  Des  reproches  on  paffa  aux  coups  ; mais  comme  il  étoit  dé- 
fendu de  porter  des  armes  cn  Ville , il  y eut  peu  de  fang  répandu.  Quinc- 
tius,  fuivi  de  quelques  Sénateurs  vénérables,  fe  jetta  au  milieu  des  eom- 
battans;  & ayant  trouvé  moyen  de  tirer  fon  Collègue  de  la  foule , il  ap- 
pailà  les  Tribuns. 

Comme  Leâorius  avoit  reçu  une  bleffure  en  cette  occadon , le  Peuple, 
plus  animé  que  jamais  s’empara  dès  le  lendemain  du  Capitole  , & s’y 
fortifia , gomme  réfolu  d’en  venir  à une  guerre  déclarée.  Le  Sénat  s’e- 
tant  allemblé  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  calmer  les  efprits , (Juinc- 
tius  fut  de  fentiment  qu'il  faloit  ménager  le  Peuple  ; Appius  au  contraire  ne 
voulut  rien  céder.  Pendant  cette  conteftation , qui  dura  pluficurs  joins , 

Qyinftius , après  avoir  conféré  plufieurs  fois  avec  les  Tribuns , obtint  enfin 
leur  confentement , pour  que  tous  les  fujets  de  plainte,  tant  publics  que 
particuliers,  fulTent  portés  devant  le  Sénat,  & terminés  par  cette  Affiemblée.  Il 
convoqua  enfuite  les  Sénateurs , & après  les  avoir  inltruits  de  la  difpofuion 
favorable  des  Tribuns,  il  fit  palier  le  Decret  fuivant  : Que  comme  la  que- 
relle, arrivée  quelques  jours  auparavant, n’étoit  pas  préméditée,  mais  étoit 
l’effet  du  zèle  dont  les  deux  Partis  étoient  animés  pour  les  intérêts  de  la 
République, tout  ce  qui  s’ étoit  fait  en  cette  occafion  feroit  enféveli  dans  un 
éternel  oubli.  Que  par  rapport  à la  Loi  en  queltion , puifqu’  Appius  ne  vou- 
loit  abfolument  point  fouffrir  qu’elle  fût  propofée  à l’Afleinblée  du  Peuple , 
qu  en  conféquence  d’un  Decret  du  Sénat,  il  fut  arrêté  qu’elle  feroit  ren- 
voyée au  Sénat.  Quand  l'affaire  fut  mife  fur  le  tapis  dans  cette  Allemblée,, 

Appiui  appclla  les  Dieux  & les  Hommes  à témoin , que  la  République  étoit 
U allie ot  qu’on  alloic  accepter  des  conditions  plus  funelles  que  celles  ■ du 
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Mont  Sacre.  Mais  QuinSlius  fut  engager  le  Sénat  à permettre  au  Peuplé 
que  la  Loi  de  Folértm  fût  propolèe  aux  Comices , où  elle  pafla  unanime- 
ment. Depuis  ce  tems-là  les  Tribuns  & les  Ediles  furent  créés  fans  la  par- 
ticipation au  Sénat  (a). 

, Peu  de  tems  après  que  la  Loi  de  F ilcron  eut  etc  reçue,  les  Confuls  fu- 
rent obligés  d’entrer  en  campagne.  Ouinftius  marcha  contre  les  Eques , de 
Appius  contre  les  Foljques.  Le  prémier  étoit  fi  aimé  de  fon  Armée,  que  les 
Ennemis , n’ofant  en  venir  aux  mains  avec  des  Troupes  qui  préféraient  la 
gloire  de  leur  Général  à leur  propre  vie , fe  renfermèrent  dans  leurs  Vil- 
les, ou  fe  tinrent  cachés  dans  des  Forêts.  Ainfi  le  Conful,  après  avoir 
ravagé  leur  Pays , revint  avec  un  prodigieux  butin  à Rome , où  tous  les 
Citoyens  mêlèrent  à leurs-acclamations  le  nom  de  Père  des  Soldats,  pendant 
qu' Appius  étoit  appelle  parles  propres  gens  le  Tyran  de  T Armée  ; & vé- 
ritablement, jamais  la  Difcipline  Militaire  ne  fut  obfervée  dans  une  Armée 
avec  plus  de  rigueur.  La  chofe  alla  même  au  point , que  les  Centurions 
& les  Soldats  formèrent  une  confpiration , non  contre  la  vie , mais  con- 
tre la  gloire  de  leur  Général  , qu’ils  réfolurent  de  priver  de  l’honneur 
du  Triomphe  , en  agifiant  mollement  contre  l’Ennemi.  Les  Foljques, 
inftruits  de  ces  difpofitions  , rangèrent  leur  monde  en  ordre  de  ba- 
taille à la  vue  d'Appius  , qui  marcha  auffitôt  à eux  ; mais  quand  il  fut 
queftion  de  combattre , les  Soldats  Romains  jettérent  leurs  armes , & repri- 
rent, comme  de  concert,  le  chemin  du  Camp.  Les  Foljques  profitèrent 
de  cette  confufion , & ayant  taillé  en  pièces  une  partie  de  l’Arrière-garde, 
attaquèrent  les  retranchemens  ; mais  les  Romains , craignant  que  l’Ennemi 
ne  pénétrât  jufques  dans  le  Camp,  firent  alte,  & repouflerent  les  Foljques. 
Le  Conful  aurait  voulu  les  ramener  le  lendemain  au  combat  ; mais  ils  re- 
fùférent  de  marcher , & déclarèrent  ne  vouloir  plus  camper  fur  les  Ter- 
res de  l’Ennemi. 

Quand  on  fut  arrivé  fur  le  Territoire  de  la  République,  le  Conful  com- 
mença par  reprocher  aux  Soldats  leur  lâche  tàhifon.  Donnant  enluite 
un  libre  cours  à fon  reflendment  , il  fit  couper  la  tête , en  fa  préfen- 
ce , aux  Centurions  & aux  autres  Officiers  qui  avoient  abandonné  leurs 
rangs.  Ceux  qui  avoient  laififé  prendre  leurs  Drapeaux  à l’Ennemi , furent 
battus  'de  verges  iufqu’à  la  mort.  Pour  ce  qui  eft  des  Soldats,  il  les  fit  dé- 
cimer. Cette  langlante  exécution  achevée , Appius  ramena  à Rome  les  tris- 
tes & honteux  débris  de  fon  Armée  (b). 

Sous  les  Confiés  L.  Falérius  & Ttb . Æmilius,  fuccefleurs  de  QuinSitu 
& d’Appius , les  Tribuns  renouvellérent  l’ancienne  querelle  au  fujet  du  par- 
tage des  Terres.  Les  nouveaux  Confuls  étoient  favorables  au  Peuple  ;/Emi- 
litts,  pour  fe  venger  du  Sénat,  qui  avoit  refufé  l’honneur  du  Triomphe  à 
fon  Père,  après  une  guerre  contre  les  Eques  heureufement  terminée;  & 
Falérius , pour  fe  concilier  l’affeétion  des  Plébéiens , dont  il  s’étoit  attiré  la 
haine , en  attaquant  Caffius.  Comme  les  Confuls , par  un  Decret  du  Sénat 
palfé  fous  le  Confulat  de  Firginius  & de  Caffius , avoient  le  droit  de  nom- 
mer 

(a)  Idem.  p.  O02.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  57.  (i)  Dio.  liai.  p.  Éotf.  Tic.  Liv.  ilûi. 
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mer  les  Décemvirs  qui  dévoient  faire  la  répartition  des  Pays  conquis , les 
Tribuns,  furs  des  Confuls,  portèrent  l’affaire  devant  le  Sénat,  où  elle  oc-  fcm ii/*. 
cafionna  de  longs  débats.  Æmilius,  Père  du  Conful,  qui  parla  le  premier,  '■ 
fut  d’avis  qu’il  falloir  que  les  Confuls  nommaffent  les  Décemvirs , afin 
qu’on  procédât  au  partage  des  Terres , qui , difoit-il , étant  communes , 
dévoient  être  partagées  entre  tout  le  monde.  Mais  ylppius , cet  ennemi 

{'uré  du  Peuple,  s’oppofa  au  fentiment  d’ Æmilius  avec  tant  de  chaleur , que 
e Sénat  rejetta  la  propofition  des  Tribuns , quoique  foutenue  par  les  deux 
Confuls.  Les  Tribuns,  au  défefpoir  de  voir  de  fi  belles  efpérances  con- 
fondues , réfolurent  de  fe  défaire  d’un  fi  redoutable  adverfaire  ; & dans  cet-  Anpîm 
te  vue  ils  le  citèrent  à comparaître  devant  l’Affemblée  du  Peuple , comme 
un  ennemi  déclaré  de  la  Liberté  publique,  jppius,  fans  changer  d’habit,  f . cu‘‘ 
comme  c’étoit  l’ufage  en  pareille  occalion , & fans  permettre  même  à fes 
Amis  de  fblliciter  en  fa  faveur,  parut  devant  fes  Accufateurs  avec  le  même 
air  de  dignité , que  s’il  avoit  été  leur  Juge.  L’accufation  portée  contre  lui , 
fe  réduifoit  à ces  quatre  chefs.  1.  D’avoir  animé  le  Sénat  contre  le  Peu- 
ple. 2.  D’avoir  excité  des  féditions  dans  la  République.  3.  D’avoir  fait 
fraper  un  Tribun, quoique  les  Loix  déclaraffent  fa  perlonnc  facrée.  4.  D’a- 
voir fait  perdre  courage  à fes  Soldats  par  fon  excelfive  fé  vérité,  & d’avoir  ’ 
attiré  par-là  un  échec  à la  République.  Mais  il  répondit  fur  ces  différons 
articles  avec  tant  de  force , que  le  Peuple  n’ofa  pas  le  condamner.  Les 
Tribuns , qui  vouloient  abfolument  le  perdre , craignant  au’il  ne  fut  ablous, 
renvoyèrent  la  décifion  de  fon  affaire  a un  autre  jour , lous  prétexte  qu’il 
feroit  nuit  avant  qu’on  eût  pu  recueillir  les  voix,  ylppius , voyant  clame-  Tl  fe  dm. 
ment  qu’il  ne  pourrait  manquer  d’être  la  victime  de  la  haine  de  fes  cnne-  ne  la  mrt- 
mis , prévint  fa  condamnation,  en  fe  donnant  la  mort.  Ce  fut  envain 
que  les  Tribuns  s’efforcèrent  de  le  priver  des  derniers  honneurs,  dus  à fon 
mérite , & au  rang  qu’il  avoit  tenu  dans  la  République.  Son  fils  obtint 
des  Confuls  la  permillion  de  faire  en  public  l’Oraifon  funèbre  de  fon  Père. 

Le  Peuple  écouta  fon  éloge  avec  plailir,  & témoigna  avoir  plus  d’égards 
pour  lui  après  fa  mort , qu’il  n’avoit  fait  durant  fa  vie. 

A la  mort  d ’typius , les  Tribims  remirent  fur  le  tapis  la  Loi  Agraire  ; 
mais  n’ayant  pu  engager  les  Confuls  à nommer  les  Décemvirs , les  Plé- 
béiens , a leur  infligation , refuférent  de  fe  trouver  à l'élection  des  Con- 
fuls pour  l’année  fuivante , comme  s’ils  avoient  voulu  fe  féparer  encore  une 
fois  du  Corps  de  la  République.  Les  Patriciens , & leurs  Cliens , ne  lais- 
férent  pas  d’élever  au  Confulat  T.  QuinSHus , & Q.  Servilius , qui  eurent  la 
politique  d’occuper  le  Peuple  à des  guerres  étrangères  durant  tout  le  cours 
de  l’année.  Servilius  remporta  divers  avantages  fur  les  Sabins  ; & (JuinÛius  des'sî- 
défit  entièrement  les  Troupes  réunies  des  Equcs  & des  Folfqucs , viêtoire  bins , des 
, qui  fut  fuivie  du  fiège  & de  la  reddition  de  la  Ville  d’  /întium.  De  fi  glo-  E‘lue5 
rieux  exploits  valurent  au  Vainqueur  un  Triomphe,  dans  lequel  le  Sénat 
& le  Peuple  fe  rendirent  en  procefiion  au  Capitole. 

Sous  le  Confulat  fuivant , qui  fut  celui  de  T.  Æmilius , pour  la  féconde 
fois , & de  Q.  Fabius , fils  d’un  des  trois  illuftres  frères  qui  périrent  à la 
Journée  de  Crmère , le  feu  de  la  difeorde  fe  ralluma.  Æmilius , qui  avoit 
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favorifé  les  prétentions  du  Peuple , durant  fon  premier  Confulat , renotrvel- 
la  fes  efforts  pour  faire  mettre  en  exécution  la  Loi  Agraire.  Pour  appaifer 
les  troubles,  Fabius  eut  recours  à un  expédient,  qu’il  regardoit  comme 
propre  à contenter  tout  le  monde.  Il  propofa  d’envoyer  une  Colonie  peu- 
pler une  partie  des  Terres  qu’on  avoit  prifes  la  derniere  campagne  fur  les 
Antiates.  Cette  pronofition  fut  reçue  avec  de  grands  applaudiflemens  par 
le  petit-peuple , & l’on  nomma  furie  champ  trois  Sénateurs,  lavoir  le 
Conful  T.  Quinclius , A.  Virginius , & P.  Furius , pour  régler  la  diflribution 
des  Terres.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  donner  fon  nom  aux  Trium- 
virs , il  y eut  peu  de  Plébéiens  qui  fe  préfentaffent.  Il  s’en  trouva  même  plu- 
lieurs  qui  fe  plaignirent  du  Sénat,  difant  que  les  Patriciens  ne  cherchoient 
qu’à  envoyer  loin  de  Rome  ceux  qui  avoient  le  courage  de  s’oppoler  à leur 
tyrannie  ; ainfi  la  plupart  aimèrent  mieux  relier  chez  eux , que  d’aller 
prendre  poflcflion  de  ces  mêmes  Terres  qui  avoient  été  le  fujet  de  tant  de 

Suerelles.  Les  Jeux , les  Spectacles , les  Affemblées  publiques , l’agitation 
es  Affaires,  & la  part  que  tous  les  Citoyens  avoient  dans  le  Gouverne- 
ment, concribuoient  à les  attacher  à leur  ancienne  demeure,  quelque  mi- 
l’érables  qu’ils  fuffent , & leur  faifoient  regarder  une  Colonie  comme  un 
exil  honnête.  11  fallut  donc  que  le  Sénat  , pour  rendre  la  Colonie  complet- 
te , y admît  des  Etrangers.  Cependant  il  revint  de  ce  refus  du  Peuple  un 
avantage , qui  étoit  que  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  donner  leurs  noms , 
eurent  honte  dans  la  fuite  de  fe  mêler  de  l’affaire  du  partage  des  Terres  (a). 

Rome  jouïffoit  d’une  profonde  tranquillité , lorlque  Fabius  marcha  contre 
les  Eques , & les  obligea  à demander  la  Paix  : grâce  qui  leur  fut  accordée , à 
condition  qu’ils  fe  reconnoîtroient  Sujets  de  la  République.  Cependant, 
fous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  Sp.  Pojlbumius,  & de  (J.  Servilius 
devenu  Conful  pour  la  fécondé  fois,  ils  recommencèrent  à remuer;  & 
l’année  d’après,  fous  le  Confulat  de  T.  Quinclius  & de  O.  Fabius , ils  re- 
prirent les  armes,  & continuèrent  la  guerre  fous  les  Conduis  A.  Pojlbumius 
& Sp.  Furius.  Ce  dernier,  qui  étoit  un  affez  pauvre  Général , les  ayant  atta- 
qués mal-à-propos,  fut  défait,  & tellement  refferré  dans  fon  Camp,  qu’il 
ne  fut  pas  polnble  à un  fcul  homme  d’en  fortir  pour  portef  cette  nouvelle 
à Rome.  Le  Sénat  en  eut  néanmoins  avis,  & mit  en  ufage  un  expédient, 
auquel  on  n’avoit  recours  que  dans  des  cas  d’extrême  néccffité , qui  étoit 
de  donner  un  pouvoir  abfolu  aux  Confuls,  par  ces  mots:  V ideat  Con- 
sul, ne  quid  Respublica  detri menti  capiat:  Que  le  Conful 
veille  à ce  que  la  République  ne  reçoive  aucun  dommage.  Pojlbumius,  qui  fut 
chargé  de  cette  importante  commilTion,  leva  promtement  des  Troupes,  & 
donna  le  Commandement  de  l’Armce  à T.  Quinftius , avec  le  Titre  de  Pro- 
Conful.  Dès-que  ce  nouveau  Général  parut  à la  vue  du  Camp  invefli , les 
Eques  fe  retirèrent;  mais  Furius  avoit  eu  auparavant  l’imprudence  de  faire 
une  fortie,  dans  laquelle  fon  frère  L.  Furius,  & deux  Cohortes , avoient  péri. 

Le  Conful  obligea  peu  de  tems  après  les  Ennemis  à fe  retirer  dans  leur  pro- 
pre Pays.  Pojlbumius  attaqua  un  grand  Corps  de  leurs  Troupes  chargé  de 

butin,  * 

(n)  Dio.  Hal.  p.  6li.  Xit.  Liv.  L.  U.  c.  62. 
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Lutin,  & le  tailla  en  pièces.  De  fi  heureux  fuccès  rendirent  à Rome  fa  infinité 
première  tranquilité.  Romaine.^ 

L'année  fuivante , finis  le  Confulat  de  P.  Servilités  Prifcus , & d 'Æhutius 
Elva , la  Pelle , qui  s’étoit  déjà  fait  fentir  à Rome , recommença  avec  plus 
de  force  que  jamais,  & enleva  prelque  toute  la  Jeuneffe  en  état  de  porter 
les  armes,  la  quatrième  partie  du  Sénat,  la  plupart  des  Tribuns, & les  deux 
Confuls.  Quand  la  nouvelle  d’une  fi  affreufe  mortalité  fut  répandue  dans 
les  Pays  vouins,  les  Eques  & les  Volfques  reprirent  leur  ancien  deflein  de 
ruiner  la  Puiffance  Romaine.  Ils  ouvrirent  la  campagne  par  commettre  des 
hoftilités  fur  le  Territoire  des  Latins  & des  Herniques , qui  furent  aufiitôt 
demander  du  fecours  à Rome  ; mais  tout  ce  que  le  Sénat  put  faire , fut  de 
permettre  à fes  Alliés  de  fe  défendre,  en  leur  promettant  de  les  affilier  dès- 
que  cela  fe  pourroit.  Les  Latins  fe  renfermèrent  dans  leurs  Villes , lais- 
lant  la  Campagne  expofée  aux  ravages  de  l’Ennemi.  Mais  les  Herniques  , Lu  E-  ' 
plus  hardis , en  vinrent  à un  engagement,  dans  lequel,  quoique  l’avantage  £? 
des  deux  côtés  fût  allez  égal , ils  perdirent  tant  de  monde , qu'ils  le  trou- 1“  Vol.s* 
vérent  aulïi  réduits  à la  néceflité  de  relier  dans  leurs  Places  fortes  ; fi-bien 
que  les  Eques  & les  Volfques,  n’ayant  plus  d’Ennemis  en  tête , vinrent  cam-  Komo, 
per  à la  vue  de  Rome.  Les  deux  Confiils  étant  morts,  & le  peu  de  Tri- 
buns qui  étoient  reliés  en  vie  ne  le  trouvant  pas  en  état  d’aider  la  Répu- 
blique de  leur  bras  ni  de  leurs  confeils , les  Ediles  fe  chargèrent  de  faire  les 
fonctions  de  Confuls.  Malgré  tant  de  calamités,  les  Romains  parurent 
n’avoir  rien  perdu  de  leur  ancienne  fermeté.  Tout  malades  qu’ils  étoient, 
ils  fe  traînoient  vers  les  remparts , & prenoient  des  mefures  pour  fe  défen- 
dre. Les  Sénateurs  eux-mêmes  montoient  la  garde , & fervoient  de  fen- 
tinelles  ; & comme  la  Ville  étoit  bien  fortifiée  de  tous  côtés , les  Eques 
& les  Volfques , qui  ne  s’entendoient  nullement  à faire  un  liège , renoncè- 
rent à l’idée  de  fe  rendre  maîtres  de  Rome , & tournèrent  leur  marche  vers 
Tufculum.  Cependant  la  Pelle  continuoit  toujours  à faire  des  ravages  dans 
la  Ville.  Elle  emporta  les  deux  Augures , Virginius  & Valérius , aulli-bien 
que  Sulpicius  le  Chef  des  Curiones , c’ell-à-dire , des  Prêtres  de  chaque  Cu- 
rie. Le  nombre  des  morts  étoit  fi  grand , qu’au-lieu  de  les  enterrer , on 
les  jettoit  dans  le  Tibre.  Dans  cette  extrémité,  on  eut  recours  à la  clé- 
mence des  Dieux , qu’on  s’efforça  de  fléchir  par  des  vœux , & par  diffé- 
rons a êtes  de  Religion.  A la  fin  la  maladie  ceffa  peu  à peu. 

Divers  Patriciens  avoient  gouverné  la  République  l’un  après  l’autre  du- 
rant l’Interrègne,  qui  avoit  eu  lieu  depuis  la  mort  des  Confuls.  Valérius 
Poplicola , qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  Interrex , affembla  les  Centuries 
pour  procéder  à l’éleftion  de  deux  nouveaux  Confuls.  Le  choix  tomba  fur 
Lucrétius  Tricipitinus  & T.  Veturius  Géminus.  Dès  leur  entrée  dans  le 
Confulat,  les  Tribuns,  oubliant  les  calamités  que  Rome  avoit  fouffertes, 
renouvelèrent  la  querelle  touchant  le  partage  des  Terres;  mais  le  Peuple, 
fans  fe  prêter  à leurs  vues , ne  fongea  qu’à  venger  les  infultes  faites  par  les 
Eques  & les  Volfques  à la  République  l'année  précédente.  Les  Citoyens 
mêmes , que  les  Loix  dilpenfoient  de  prendre  les  armes , fc  firent  enrôler. 

Ainfi  on  n’eut  aucune  peine  à mettre  deux  Armées  fur  pié.  Il  fut  décidé 
Tome  VHl.  V par  * 
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par  le  fort,  que  Lucrctius  marcheroit  contre  les  Rques  & les  Fol/quet , qui 
avoient  réuni  enfemble  leurs  forces.  Le  Conful  remporta  fur  eux  une  vie- 
toire  qui  leur  coûta  leurs  deux  Généraux , & 13460  hommes.  Une  jour- 
née fi  glorieufe  confola  les  Romains  de  tant  de  pertes  différentes  qu'ils 

avoient  effuyées  depuis  quelque  tems  (a).  . . 

Pendant  que  les  Confuls  rendoient  a leur  Patrie  des  fervices  fi  lignâtes , 
un  Tribun  du  Peuple,  nommé  C.  Tércntiu s Arfa , profita  de  leur  abfence 
pour  diminuer  l’Autorité  Confulaire.  Il  commença  par  déclamer  publique- 
ment contre  la  puiffance  excefiive  des  Confuls , demandant  qu’on  en  fixât 
les  bornes , & qu'on  réglât  de  quelle  manière  les  Confuls  feroient  obligés 
de  fc  conduire  quand  il  s’agiroit  de  prononcer  fur  des  différends  d’homme 
à homme.  Il  cft  bon  d’obfervcr  ici, que  le  Peuple  s’en  rapportoit  toujours 
dans  ces  fortes  d’occafions  au  jugement  des  Confuls,  qui  règloient  leurs 
fentences  fur  les  principes  de  l’Equité  Naturelle:  ou  fur  d’anciens  Ufages; 
ou  bien  enfin,  fur  les  Loix  de  Romulus  ik  de  fes  Succeffeurs,  dont  il  fe 
trouvoit  encore  quelques  reftes  dans  les  Livres  Sacres  confiés  à la  garde 
des  Pontifes,  qui,  aufli-bien  que  les  Patriciens,  faifoient  un  myffère  au 
Peuple  de  ce’s  prémiers  élémens  de  leur  Jurifprudence.  Ainfi  Térentius,  on, 
comme  Tite-Live  l’appelle,  Tcrentillus , reprefenta  au  Peuple,  que  les  Ma- 
giftrats  Patriciens  étoicnt  les  Maîtres  abfolus  de  la  fortune  de  chaque  Par- 
oculîer,  & que  les  Confuls,  en  ne  fuivant  que  leurs  caprices,  ou  des  Loix 
ignorées  des  Plébéiens,  pouvoient  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens,  quand 
ils  le  trouveroient  à propos.  Pour  prévenir  cet  abus  infupportable  dans 
une  Ville  libre,  il  propofa  qu’on  dreffat  des  Loix,  connues  de  tout  le 
monde,  afin  que  les  Juges  puffent  y conformer  leurs  fentences,  & que 
ceux  qui  avoient  difpute  enfemble , tuffent  éclaircis  fur  la  juftice  ou  fur 
l’iniumce  de  leur  caufe.  Térentius  s’attacha  particulièrement,  & avec  vé- 
hémence , à faire  fentir  que  la  puiffance  des  Confuls  ne  différait  que  par 
le  nom  de  celle  des  Rois.  Il  demanda  donc  que,  pour  arrêter  cette  licen- 
ce , on  nommât  cinq  Commiffaires , qui  fuffent  chargés  de  renfermer  ce 
pouvoir  exccfftf  dans  de  juftes  bornes. 

Ce  nouveau  plan  de  Loix  effraya  les  Sénateurs.  Q.  Fabius,  qui  étoit 
Gouverneur  de  la  Ville  pendant  l’abfence  des  Confuls,  leur  dépécha  d’a- 
bord des  Meffagers , pour  les  inftruire  de  ce  qui  fe  paffoit,  & les  prier  de 
revenir  au-plutôt  à Rome.  Il  convoqua  enfuite  le  Sénat  ; & après  avoir 
fait  l’énumération  des  malheur#  que  cette  nouveauté  traîneroit  à fa  fuite  il 
obtint  des  Tribuns  qu’ils  ne  feconderoient  pas  Térentius  dans  fa  prémière 
demande , concernant  les  limites  qu’il  prétendoit  donner  à la  Puiffance 
Confulaire’;  mais  à l’égard  de  la  fécondé,  ils  perfiflérent  à vouloir  qu’on 
choisît  parmi  les  Sénateurs  & les  Plébéiens  quelques  Commiffaires , qui  fus- 
fent  chargés  de  former  un  Corps  de  Loix , propre  à terminer  les  différends 
entre  les  Citoyens:  cependant  ils  fe  rendirent  encore  aux  inltances  de  Fa- 
bius , & renvoyèrent  la  décifion  de  cette  affaire  jufqu’au  retour  des  Con- 
fuls.’ Elle  ne  fut  remife  fur  le  tapis  qu’aprés  l’éleélion  des  nouveaux  Con- 
fuls, 
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fols,  P.  Folumnius  & 5.  Sulpicius,  tout  le  Collège  des  Tribuns  ayant  cra-  uülmre 
vaille  alors  à faire  palier  la  Loi  Térentia.  Le  Peuple  s’alTembloit  fouvent  lh  marne. 
pour  écouler  les  harangues  des  Tribuns  fur  ce  fujet  \ & le  Sénat,  d’un  au-  * 

tre  côté , prenoit  toutes  fortes  de  melures  pour  s’y  oppoler.  L’animofité  Grmtet 
des  deux  Partis  en  vint  enfin  au  point , qu’il  y eut  heu  de  craindre  une  eontejl*- 
Guerre  Civile.  Cette  crainte  fut  encore  augmentée  par  quelques  prétendus  P? 
prodiges.  Dans  ce  même  tems  les  Hemiques,  qui  étoient  en  alliance  avec  “ 
le  Peuple  Romain , firent  favoir  au  Sénat , que  les  Eques  & les  Foi/que  s fe 
préparaient  fecrettement  à prendre  les  armes , & que  la  nouvelle  Colonie 
d'/intium  s’étoit  liguée  avec  eux.  Ces  nouvelles  mirent  les  Confuls  en  droit 
de  lever  une  Année  de  Citoyens,  & par  cela  même  d’affoiblir  la  puiffance 
des  Tribuns  ; mais  ces  Magiftrats  s’oppoférent  à ces  levées,  fous  prétexte  . 
que  le  prétendu  danger,  qui  menaçoit  la  République,  n’étoit  qu’une  inven- 
tion des  Confuls.  Dans  les  difputes  qui  s’élevèrent  à cette  occafion , les 
Confuls  firent  arrêter  un  Plébéien , parce  qu’il  refufoit  de  donner  fon  nom  ; 
mais  les  Tribuns  l’enlevèrent  aux  Liêbeurs , & le  remirent  en  liberté.  D’un 
autre  côté  les  jeunes  Patriciens  empêchoient  dans  les  Comices,  non  feule- 
ment par  leurs  clameurs,  mais  même  par  des  adles  de  violence,  qu’on  ne 
.pût  lire  la  Loi , qui  étoit  conçue  en  ces  termes  : Que  le  Peuple , dans  des 
Comices  légitimement  convoqués , eboififfe  dix  hommes  rej'pcclables  par  leur  âge 
& par  leur  Jageffe  ; que  ces  Magijtrats  /oient  chargés  de  àrej/er  un  Corps  de 
Loix,  pour  fervir  de  règles  dans  les  affaires , tant  publiques  que  particulières  ; 
que  ces  Jjoix  /oient  affichées  dans  la  Place  publique  ; & que  les  Magijhats  aytnt 
ordre  de  s'y  conformer , dans  tous  les  différends  qui  pourront  s'élever.  A la  fin 
les  Tribuns  l’emportèrent , & il  fut  décidé  que  la  Loi  feroit  lue  ; mais 
quand  le  jour  fut  venu  que  les  Comices  aflemblés  par  Tribus  dévoient  ter- 
miner l'affaire,  les  jeunes  Patriciens,  ayant  à leur  tête  Qiinttius  Ce/on , fils 
de  Quir.clius  Cincinnatus,  fe  jettérent  dans  la  foule,  & frappant  indiflinc- 
tement  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux , ils  difperférent  l’Affembléc. 

Cè/on  étoit  un  jeune-homme  bien  fait , d’une  taille  avantageufè , & d’une 
force  de  corps  extraordinaire.  Il  s’étoit  fignalé  dans  pluficurs  batailles,-  & 
ne  fe  diffinguoit  pas  moins  par  fon  éloquence  que  par  fa  valeur.  Les  Tri- 
buns , trouvant  toujours  en  lui  un  homme  prêt  à réfuter  leurs  harangues 
féditieufes, jurèrent  fa  perte, après  avoir  concerté  entre  eux  les  chefs  d’ac-  1 
eufation  qu’on  lui  intenterait.  Firginius , le  plus  zélé  des  Tribuns , l’allîgna 
à comparoitre  devant  le  Peuple.  Cette  affignation  ne  fervit  qu'à  irriter  da-  guinflius 
vantage  Céfon , & qu’à  rendre  plus  amères  les  inveéiives  contre  les  Tribuns.  Cifon  c:.ti 
Virginius  ne  laiffa  point  de  propofer  la  Loi,  moins  dans  l’efpérance  de  la  à c imparti. 
voir  palier , que  pour  augmenter  la  fureur  de  Ce/on , & l’animer  à commet-  t/e  devant 
tee  quelque  violence , qui  le  rendît  odieux  à la  multitude.  Quand  le  jour  de  ie  l 
’alîignation  fut  venu,  tout  fon  courage  l’abandonna.  Bien  loin  d’imiter  la 
fermeté  de  Coriolan  , il  tâcha  de  fauver  fa  vie,  en  implorant  humblement  la 
clémence  du  Peuple.  Setant  mis  en  deuil,  il  s’abaifîa  jufqu’à  rechercher  la  BnÿiJJh 
faveur  des  moindres  Plébéiens.  Le  Tribun  P’irginius  fut  fon  acculàteur.  déjà  an. 
Dans  un  difeours  qu’il  avoit  préparé  pour  cet  effet , il  fit  l’énumération  de 
toutes  les  violences  du  jeune  Patricien , & produifit  comme  témoins  contre 
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Hijloire  lui,ceux-lâ-mêmes  qu’il  avoit  maltraites  ; mais  le  principal  article  à fa  charge 
Rmaine.  <ftoit,  qu'il  avoit  empêché  par  force  la  tenue  de  quelques  Aflemblées  convo- 
Pirt  quées  légitimement.  Cifon , pour  toute  réponle  , déclara  ne  reconnoître 
L.  °Ouiuc*  P°ur  l"es  Juges  que  les  R-‘liIs  Confuls.  Cette  nouvelle  offenfe  indifpofa  le  Peu- 
tius  Cin-  pie  contre  lui  au  point  que  fonPère,  L.  Quinélius  Cincinnatus , Sénateur  ex* 
cinnatus  trèmement  conlidéré , fut  obligé  d’entreprendre  fa  défenfe.  Il  nia  les  prin- 
clPaux  chefs  d’accufation , & , par  rapport  aux  paroles  indiferettes  , & 
■**  ‘/‘V*-  mêmc  aux  coups , il  en  rejetta  la  faute  fur  une  imprudente  jeunefle , plus 
digne  de  pitié  que  de  reflentiment.  Alors  T.  Quinélius  Capitolinus,  qui 
avoit  été  trois  fois  Conful , Sp.  Furius , & Lucrétius , fe  levèrent  pour  ren- 
dre témoignage  à la  valeur  qu’il  avoit  fait  paraître  dans  plufieurs  combats , 
& à fes  autres  excellentes  qualités.  Jamais  la  famille  des  Quinftius,  difoit 
Quinftius  Capitolinus , ni  la  Fille  de  Rome , n’ont  produit  un  jeune  Patricien 
qui  donnât  lieu  de  concevoir  de  lui  de  plus  belles  efpiranccs.  H a fait  fous  moi 
fa  première  campagne , fc?  j'ai  été  témoin  oculaire  de  fes  glorieux  exploits.  Sp. 
Furius  rendit  pareillement  le  plus  magnifique  témoignage  au  jeune  Céfon. 
Le  Conful  Quiniâius , dit-il , l’envoya  plus  d’une  fois  à mon  fecours , quand 
j’étois  en  grand  danger  ; & perfonne  n’eut  plus  de  part  que  lui  aux  avan- 
tages que  nous  remportâmes  fur  l’Ennemi.  De-méme  Lucrétius , qui  avoit 
été  honoré  d’un  Triomphe  l'année  précédente,  parla  de  l’Accufé  en  ces  ter- 
mes : Je  me  crois  obligé  de  partager  avec  le  vaillant  Céfon  la  gloire  que  j'ai  ac- 
quife  en  cette  occafion.  Perjonnc  ne  fe  dijlingua  plus  que  lui  dans  cette  glorieufe 
Journée.  Si  nous  banniffons  ce  jeune  Héros , il  n'y  a point  de  Fille  qui  ne  le  re- 
çoive avec  emprejfement.  Pour  ce  qui  ejl  de  fon  impètuofité  naturelle , elle  di- 
minuera de  jour  en  jour , au- lieu  que  fa  prudence  prendra  chaque  jour  de  nouveaux 
accroijfemens.  (Lie  Céfon  fera  grand , quand  les  années  auront  tempéré  cette 
ardeur  qui  le  tranfportc  à prèfent! 

Les  fuffrages  de  tant  d’Hommes  illuftres , & les  Pollicitations  du  Père  de 
Céfon , firent  une  profonde'  impreftion  fur  l’Aflemblée  ; mais  Firginius , re- 
marquant que  le  Peuple  inclinoit  vers  la  douceur , adreflâ  la  parole  à Quinc- 
tius  Cincinnatus.  Tout  le  inonde , lui  dit-il , rend  jufiiee  à vos  vertus , 6?  à 
votre  affeition  pour  le  Peuple  : mais  hélas  ! que  votre  fils  vous  rejfemblc  peu. 
Son  infupportable  orgueil,  éjÿ  fes  procédés  tyranniques  le  rendent  indigne  de  par- 
don. L’éducation , qu'il  a reçue  fous  les  y eux  d'un  Père  modejlc  fe?  populaire , 
n'a  pu  fervir  de  frein  4 fon  infolence.  Romains , que  pouvez-vous  attendre  de 
lui  à l'avenir?  Quels  pernicieux  exemples  n'a-t  il  pas  donnés  aux  Jeunes-gens 
qui  le  fuivent  êj  qui  P admirent  ? Si  vous  avez  ignoré  fa  conduite , à prèfent  que 
vous  en  êtes  inftruit,  vous  devez  joindre  votre  indignation  à la  nôtre.  Qtic  fi 
fes  defordres  vous  ont  été  connus , &?  que  vous  n'ayez  point  travaillé  à le  corri- 
ger, de  quel  front  ofez-vous  intercéder  en  fa  faveur?  Mais  que  dis-je\  Ses  éga- 
rement ont  été  cachés  à vos  yeux,  & vous  n’avez  eu  aucune  part  à fes  attentats 
fur  l’autorité  du  Peuple  Romain.  Non  , Quinftius,  or.  n'a  aucun  reproche  à 
vous  faire  , Jinon  que  la  qualité  de  Père  f emporte  chez  vous  fur  celle  de  Citoyen  ; 
mais , pour  détruire  dans  votre  cœur  ce  rejle  d' affection  que  le  Peuple  partage 
Céfon  ■ avec  vous , je  demande  que  mon  Collègue,  M.  Volfcius , fuit  entendu.  Auffi- 
^ntaccu.  M™  k levé,  & parle  au  Peuple  en  ces  termes:  Comme  je  revenais 
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tm  foir  avec  mon  frère  de  chez  un  Ami  où  nous  avions  foupé,  nous  rencontrâmes  fjiilcire 
Céfon , accompagné  à fon  ordinaire  de  plufeurs  jeunes  Patriciens , du  même  caraclè-  Romaine. 

re  que  lui.  Ils  commencèrent  par  nous  dire  des  injures , que  j’ aurais  écoutées  fans  

y répondre  : mais  mon  frère , moins  patient  que  moi , rendit  injures  pour  injures.  Cé-  ’Bf1‘r‘ 
fon , en  fureur  ,fe  jette  fur  lui  ; fans  fe  lai ()er  toucher  par  mes  prières,  le  tue 

fur  le  champ.  Cet  affajfnat  fut  commis  la  même  année  que  la  P ejte  fit  de fi  cruels 
ravages  parmi  nous.  J' avais  dejjein  d'en  porter  mes  plaintes  aux  Confuls  ; mais 
la  mort  les  enleva  à la  République  l’un  après  l'autre.  L.  Lucrétius  Û T.  Vé- 
turius,  leurs  Succeffeurs , partirent  avec  l'Armée , & Céfon  les  fuivit.  A leur 
retour , je  me  préparois  à demander  juflice  ; mais  Céfon , injlruit  de  mon  deffein , 
m'attaqua  un  foir  à l'écart,  tÿ  me  força  à lui  promettre  que  je  ne  poufferois  point 
cette  affaire , fans  quoi  j' aurais  eu  le  menu  Jort  que  mon  malheureux  frère. 

Ce  narré  changea  entièrement  la  difpofition  des  efprics,  & peu  s’en  fallut 


que  Volfcius  eût  produit  fes  témoins.  Cette  propoGtion  caufa  de  violens 
débats.  T.  Quinclius  repréfenta  à f Affcmblée , que  c’étoit  une  chofe  inouïe 
dans  la  République,  que  fur  une  fimple  accufation  un  Citoyen  fût  arrêté, 
& mis  en  prifon.  D'un  autre  côté,  Tirginius  foutenoit  que  cette  précau- 
tion étoit  abfolument  néceilaire , pour  empêcher  qu'un  Criminel  aulli  infi- 
gne  ne  s’évadât.  Après  qu’on  eut  difputé  quelque  tems,  les  Tribuns  pri- 
rent une  efpèce  de  milieu  entre  les  prétentions  de  Virginius  & celles  des 
Amis  de  Céfon,  qui  fut  que  ce  dernier  feroit  relâché  fous  caution.  La 
fbmme  à laquelle  cette  caution  ferait  évaluée , occafionna  de  nouveaux  dé- 
bats, & fut  tixée  enfin  par  le  Sénat  à 3000  As  d’airain,  c’eft-à-dire , à 9 li- 
vres flerling  13  fehelings  9 fous  monnoie  d'Angleterre.  Dix  Citoyens  s’en- 
gagèrent à repréfenter  Céfon  au  jour  qu’on  jugerait  à propos  d’aiîigner,  ou 
a payer  la  fomme  en  queftion.  Et  c ell-là  la  prémière  fois  qu’il  eft  fait 
mention  dans  l’Hifloire  Romaine  de  ces  fortes  cfengagemens.  Céfon  ne  fe 
vit  pas  plutôt  en  liberté,  qu’il  fortit  de  Rome , & fe  retira  dans  l 'Etrurie. 
Quand  le  jour  qu’il  devoit  comparaître  fut  venu , fes  Amis  s’efforcèrent 
de  prouver  au  Peuple , qu’il  avoit  prévenu  fa  condamnation  en  fe  bannis- 
fant  lui-même  ; mais  les  Tribuns , voyant  que  ce  n’étoit  là  qu’un  prétexte 
pour  fedifpenfer  de  payer  l’amende,  1 exigea  à la  dernière  rigueur;  defor- 
te  que  Quinêlius , Père  de  Céfon , après  avoir  vendu  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens  pour  dédommager  les  cautions  de  l’argent  qu’ils avoient donné, 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  une  pauvre  cabane  au-delà  du  Tibre , où  il 
cultiva  de  fes  propres  mains  cinq  ou  fix  acres  de  terre  , le  feul  bien 
qui  lui  fût  relié  (a). 

Les  Tribuns,  s’imaginant  que  l’exil  de  Céfon  intimiderait  les  jeunes  Pa- 
triciens, convoquèrent  une  Affemblée  du  Peuple,  dans  le  deffein  de  pro- 
pofêr  la  Loi  Terentia,  & de  la  faire  approuver  par  les  Tribus;  mais  à pei- 
ne eurent-ils  commencé  à en  faire  mention , qu  ils  retrouvèrent  mille  Céfon  s 


Célon 
fert  de 
Rime. 


(«j  Dio.  Hal.  L.  X.  p. 


fi27— -632.  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  11- 
V 3 


Les  P a 
theiens 
continuent 
à s'oppojer 
i la  Loi 
au-  Téentia. 


13- 


Digitized  by  Googli 


l5S  'HISTOIRE  ROMAINE. 

UijUire  au-lieu  d’un.  Pour  en  être  moins  embarraffés,  ils  voulurent  les  charter  de 
Romaine.  rAfïemblée  ; mais  les  Patriciens , convaincus  par  ce  qui  écoit  arrivé  à Cè- 

fon,  combien  il  leur  importoit  d’être  bien  unis , repouflerent  vivement  les 

Tribuns , & les  obligèrent  même  à fe  fauver.  Ainfi  il  n’y  eut  pas  moyen 
de  faire  pafTer  la  Loi  cette  année.  L’année  fuivante , les  Sénateurs  & leurs 
Amis , conférèrent  la  Charge  de  Conful  à Caius  Clandius,  frère  de  cet  Ap- 
pius  Claudine  qui  s’étoit  tué  lui-même,  & à P.  Valèrius  pour  la  féconde 
fois.  Les  Tribuns,  voyant  tous  les  Patriciens  unis  contre  eux,  & convain- 
cus qu’il  ne  leur  feroit  pas  poflible  de  parvenir  à leur  but  d’une  manière  di- 
recte, tramèrent  un  odieux  complot,  pour  détruire  tout  d’un  coup  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs, & ceux  des  Patriciens  qu’ils  haïfloienc  le  plus. 
Dans  cette  vue , ils  répandirent  le  bruit  d’une  confpiration  terrible  ; & pour 
faire  tomber  le  foupçon  fur  la  Nobiellè , ils  fe  firent  remettre  une  Lettre  à 
la  vue  de  tous  les  Plébéiens.  Un  jour  que  le  Peuple  fe  trouvoit  aiTemblé 
dans  la  Place  publique,  un  Etranger  s’approcha  des  Tribuns,  leur  remit 
une  Lettre , & ne  fut  plus  revu  depuis.  En  lifant  cette  Lettre , les  Tri- 
buns affeélérent  un  air  de  furprife  & de  frayeur,  afin  d’exciter  davantage 
la  curiofité  des  Speélateurs.  S’étant  levés  enfuite  de  leurs  fièges , Virginius  , 
après  qu’un  Héraut  eut  ordonné  au  Peuple  de  garder  le  filence,  adreflà, 
d'un  air  effrayé,  ces  mots  à TAffemblée:  Romains , vous  ères  menacés  des 
plus  grands  dangers.  Si  les  Dieux , Protecteurs  de  l'Innocence , n avaient  pas  dé- 
couvert ksfunejtes  deffeins  de  vos  Ennemis , vous  étiez  tous  perdus.  Mais  avant 
que  de  divulguer  l'affaire , nous  demandons  qu'il  nous  fait  permis  d'en  faire  part 
ata  Sénateurs.  Dès-que  Virginius  eut  ceffé  de  parler , les  Tribuns  fe  ren- 
dirent en  corps  chez  les  Confiés , qui  convoquèrent  auffitôt  le  Sénat.  Du- 
rant ces  entrefaites , les  Ennemis  des  Patriciens  répandoient  parmi  le  Peu- 

!>lc  toutes  fortes  de  bruits  au  fujet  du  contenu  de  la  Lettre.  Les  uns  di- 
oient  que  Céfon  s’avançoit  vers  Rome , à la  tête  d’une  Armée  de  Volfques  ; 
d’autres,  que  les  Patriciens  l’avoient  rappellé,  pour  les  aider  à détruire  la 
Puiflânce  Tribunitienne.  D’autres  foutenoient  que  Céfon  ctoit  aéiuellement 
dans  Rome , & paraîtrait  bientôt  à la  tête  d’un  Corps  nombreux , compo- 
fé  de  fes  Protecteurs  & de  leurs  Cliens , &c.  Ces  fortes  de  difeours  cn- 
tretenoient  les  préjugés  du  Peuple,  & fervoient  à nourrir  leur  haine  con- 
tre les  Patriciens. 

Les  Tribuns  ayant  été  admis  dans  le  Sénat,  Virginius  adrertant  la  parole 
aux  Confuls  & aux  Sénateurs:  „ Pères  Confcrits,  leur  dit-il , nous  avqns 
„ cru  devoir  garder  le  filence , auffi  longtems  que  les  malheurs  dont  nous 
„ fommes  menacés , nous  paroiffoient  incertains.  Agir  fur  de  fimples  con- 
„ jeél ures  contre  des  Traîtres , eft  fouvent  le  moyen  de  produire  l’effet 
„ qu’on  vouloir  prévenir  : cependant  nous  ne  nous  fommes  point  endor- 
„ mis , & nous  avons  les  dernières  obligations  à quelques  Etrangers.  I^urs 
„ Lettres  vous  convaincront  que  les  Dieux  veillent  à la  confervation  de 
„ la  République.  Ce  que  nous  avons  découvert  dans  Rome , s’accorde  avec 
„ les  avertiflemens  que  nous  venons  de  recevoir.  Rome  eft  trahie.  Quel- 
„ ques-unes  des  plus  illuftres  Familles  de  cette  Ville,  & même  des  Mem- 
u bres  du  Sénat,  ont  juré  la  perte  de  leur  Pairie.  Parmi  les  Chevaliers 
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j(  Romains  il  y a des  AlTuflins,  prêts- à nous  maflacrer.  Us  n’attendent  ju/loin 
, qu’une  nuit  obfcurc  pour  forcer  nos  maifons,  & exterminer,  nous  & Romunt. 

tous  les  Plébéiens  qui  ont  ofé  marquer  quelque  amour  pour  la  Liberté.  ■ 

Ils  comptent,  qu’aprés  une  exécution  fi  barbare,  il  »e  leur  fera  pas  dÜf- 
ficile  d’obtenir  de  vous  l’abolition  de  la  Puiflance  Tribunitienne.  CV/on , 
ce  Cifon  qu’ils  ont  fauvé  du  fupplice  qui  lui  étoit  dù , eft  l’inflrument  de 
,,  leur  fureur.  Nous  le  verrons  bientôt  dans  l’enceinte  de  ces  murs , ac- 
5,  compagné  d’un  Corps  nombreux  d'Eques  & de  Volfqucs , qui  feront  in- 
, troduits  fecrettement  dans  la  Ville.  Les  Tribuns  doivent  être  les  pré- 
,,  mières  victimes  immolées  à leur  reflcntimcnt  ; & le  même  fort  eft  des- 
,,  tiné  à ceux  du  Peuple  qui  feront  la  moindre  réliftance.  Tels  font  nos 
, dangers  ; tel  eft  le  crime  que  méditent  vos  Patriciens.  Que  faut-il  faire 
„ à préfent  ? O ! vous  Dieux  immortels , qui  nous  unifiez  eniemble  par 
„ un  même  culte , infpircz  au  Sénat  des  fentimens  d’équité.  Détruilèz-en 
,,  ceux  qui  compofent  cette  Aflèmblée,  tout  intérêt  de  parti,  & tout  égard 
pour,  le  rang  & pour  la  naifiance.  Nous  vous  conjurons,  Pères  Lotis - 
„ crits , de  ne  nous  pas  livrer  à la  rage  de  ces  Afiàffins.  Pour  nous  mettre 
„ en  état  de  prévenir  l’exécution  de  leur  noir  complot , vous  ne  nous  re- 
„ fuferez  pas  un  Decret  qui  nous  autorife  à approfondir  cette  confpiration, 

„ & à en  faire  faifir  les  Auteurs.  Ceux  qui  courent  le  plus  grand  rifque , 

„ ont  le  plus  d’intérêt  à parer  le  coup  qu’on  leur  prépare.  Le  tems  pres- 
„ fe , & les  AlTaflins  font  déjà  aux  portes  de  Rome.  Qui  fait  fi  le  malfa- 
„ cre  ne  doit  pas  fe  faire  cette  nuit  même  V U n’y  a que  des  Confpiratcurs 
„ qui  puilfent  fouhaiter  qu’on  n’approfondiflë  pas  la  confpiration 
Cette  harangue  embarraifa  cruellement  les  Sénateurs.  Les  plus  timides 
d’entre  eux  craignoienr  qu’un  refus  n’irritdt  le  Peuple , & ne  caufilt  une 
fedition  ; mais  ceux  qui  avoient  plus  de  fermeté , reprélentoient  combien  il 
étoit  dangereux  de  confier  un  pouvoir  illimité  aux  Tribuns  dans  une  affai- 
re de  cette  nature.  Le  Conful  Claudius  fe  chargea  de  répondre  aux  Tri- 
buns , ce  qu’il  fit  en  ces  termes  : „ Je  me  fuis  chargé  de  vous  répondre , 

„ Tribuns,  à caufe  qu’aucun  de  vous  n’ofera  avoir  la  hardieffe  de  dire, 

„ que  j’aye  trempé  dans  la  confpiration  que  vous  imputez  aux  Patriciens. 

„ Ma  conduite  eft  hors  de  la  portée  de  vos  traits.  Cependant,  mon  des- 
„ fein  n’eft  pas  de  diffuader  les  Sénateurs  qu’on  prenne  des  informations. 

„ Je  confens  même  qu’on  vous  donne  la  commifiion  que  vous  demandez. 

„ Si  l’accufation  eft  fondée,  on  ne  fauroit  prendre  trop  de  précaution. 

„ U s’agit  donc  de  favoir,  fi  les  craintes,  qu’on  affeâe,  font  reelles.  Les 
„ Tribuns  ont  fait  l’année  paffée  de  vains  efforts  pour  que  leur  Loi  fût  re- 
„ çue  , delà  leur  air  confterné,  & leurs  conférences  éternelles.  Mais 
„ qu’ont  ils  réfolu  dans  ces  conférences?  N’en  doutons  point,  cette  cons- 
„ piration  en  a été  le  fruit.  Imputons  aux  Patriciens,  ont- ils  dit,  d’avoir 
„ defiïin  de  nous  faire  aflàlfiner  ; & puis  demandons  au  Sénat  qu’il  nous 
„ autorife  à approfondir  cette  affaire.  En  cas  de  refus,  les  foupçons  en 
„ deviendront  plus  violens.  Et  fi  notre  demande  nous  eft  accordée , nous 
„ aurons  occafion  d’intimider  ceux  qui  fe  font  oppofés  avec  le  plus  d’ar- 
„ deur  à la  Loi  Tirent ia.  Tel  eft  le  plan  des  Tribuns;  tels  font  les  pièges 
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Hi/hin  „ qu’ils  nous  tendent.  Parlez , Virginia! , dites-nous  d’où  font  venues  ces 
Romaine.  Lettres  qui  vous  ont  caufé  tant  d’allarmes?  Qui  font  ces  fidèles  Etran- 

”,  gers  dont  les  avertifiemens  vous  font  parvenus  fi  à propos?  Pourquoi 

”,  le  Porteur  d’avis  a-t-il  difparu?  Marquez-nous  les  Sénateurs  & les  Che- 
” valiers  nommes  dans  votre  Lettre.  Nous  avons  furement  le  terhs  d’é- 
couter les  noms  de  ces  grands  Criminels.  Attendrons-nous  qu’un  Decret 
” du  Sénat  vous  ait  rendus  maîtres  de  notre  vie , & qu’il  ne  tienne  qu’à 
’ vous  de  produire  quelque  faux  témoin  pour  nous  convaincre  de  trahifon  ? 
” Ce  que  vous  avez  découvert  dans  Rome , s’accorde , dites-vous , avec 
les  avertifTemens  que  vous  venez  de  recevoir.  Faites-nous  part  de  ces 
” découvertes , produifez  les  accufateurs.  Comment  avez- vous  pu  vous 
„ imaginer  que  le  Sénat  livrerait  nos  plus  illuftres  Citoyens  à votre  fureur , 
fur  une  fimple  accufation  par  Lettre,  fans  la  moindre  ombre  de  preu- 
ve ? C’eft  à votre  indulgence , Pères  Conjcrits , que  nous  devons  attri- 
” buer  les  entreprises  hardies  des  Tribuns.  Vous  avez  abandonné  avec 
trop  de  facilité  le  brave  Céfon  à la  haine  de  fes  perfécuteurs.  Après  un 
5’  pareil  fuccès  les  Tribuns  croyent  pouvoir  tout  entreprendre.  Je 
,’  finis,  en  déclarant  que  fi  l’Etat  eft  en  danger,  c’eft  de  la  part  de  ces 
„ Séducteurs  du  Peuple , qui , fous  prétexte  de  défendre  la  Liberté  publi- 
” que,  portent  à cette  même  Liberté  des  coups,  mortels  ”.  Ce  difeours 
ferma  îa  bouche  aux  Tribuns,  & les  couvrit  d’une  honte  mêlée  de  fureur. 
Au  Sortir  du  Sénat , ils  fe  rendirent  à l’AITemblée  du  Peuple , & fe  répan- 
dirent en  plaintes  contre  les  Confuls  & les  Patriciens  ; mais  jppius  les  ayant 
fuivis , fit  au  Peuple  un  difeours  fi  rempli  de  force  & d’éloquence  , 
que  les  plus  fenfés  d’entre  les  Plébéiens  s’apperçurent  aifément  qu’on  vou- 
loit  les  intimider  par  de  vaines  terreurs;  mais  la  Populace  pcrfilla  dans 
fes  foupçons  , & les  Tribuns  eurent  grand  foin  d’entretenir  une  er- 
reur , qui  leur  donnoit  occafion  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  le 
Gouvernement  (a).  • 

Herdo-  Les  diflenfions  , qui  règnoient  dans  Rome  , encouragèrent  un  Sab'tn , 
nius  >abio  nommé  Hppius  Htrdonius , à entreprendre  la  conquête  de  Rome.  Il  defeen- 
Vu'cllitt  doit  d’une  illuftre  famille,  & Uvoit  un  très  grand  nombre  d’Efclaves  & de 
ie‘.  ’ " ' Cliens.  Ainfi  il  conçut  l’efpérance  de  réduire  la  République  Romaine  fous 
fon  obéiflance.  Il  communiqua  ce  hardi  projet  à quelques-uns  de  fes  Amis , 
qui  non  lculement  l’approuvèrent , mais  eurent  foin  autîi  de  raflembler 
4000  hommes  , compofes  en  partie  de  leurs  propres  Cliens , mais  princi- 
palement d’Efclaves , de  Bannis , & de  gens  fans  aveu.  Ce  nombre  n’é- 
toit  guères  proportionné  à la  grandeur  de  l’entreprife;  mais  Herdonius  comp- 
toit  que  tous  ceux  que  la  pauvreté  rendoit  avides  de  butin,  les  Efclaves, 
& outre  cela  les  Eq  ics  & les  Vol/ques,  ne  manqueraient  pas  de  le  venir 
joindre  , dès-qu’il  aurait  commencé  fon  entreprife.  Dans  cette  attente, 
il  embarqua  de  nuit  fes  Troupes  fur  le  Tibre , & les  fit  débarqueP  avant 
le  jour  tout  près  du  Capitole.  A la  faveur  del’obfcurité,  Herdonius  Ce  ren- 
dit maître  du  Temple  de  Jupiter  & de  la  Citadelle.  Il  commença  par 

égor' 
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égorger  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent , & qui  refoférent  de  fe  joindre  à lui.  ITiJldrt 
Quelques-uns  de  ceux  qui  curent  le  bonheur  de  fe  fauver , coururent  à la  Rmaine. 
Place  publique.  On  n’entendoit  que  des  voix  confufes , qui  crioient , Aux  — ■ ■ 

armes,  l'Ennemi  ejl  dans  le  cœur  de  la  Fille.  Les  Confuls , réveillés  par  le 
bruit , ne  favoient  fi  c’étoit  une  révolte  des  Plébéiens , ou  l'attaque  de 
quelque  Ennemi  étranger,  & craignoient  par  cela  même  également  d’ar- 
mer le  Peuple,  & de  le  laiffer  defarmé.  Ainli  ils  fe  déterminèrent  à four- 
nir des  armes  à ceux  fur  qui  ils  pouvoient  compter,  & les  mirent  aux  por- 
tes de  la  Ville  & aux  avenues  de  la  Place.  La  nuit  fe  pafla  dans1  les 
plus  cruelles  inquiétudes , les  Confuls  & le  Peuple  ignorant  également  quel 
Ennemi  ils  avoient  en  tête.  A la  fin , le  retour  de  la  lumière  termina 
leurs  doutes  à cet  égard.  Les  Confuls  fe  rendirent  à la  Place  publique, 

& fommérent  tous  les  Citoyens  de  prendre  les  armes  & de  les  fuivre  • mais 
les  Tribuns  s’efforcèrent  d’engager  le  Peuple  à profiter  de  la  conjoncture 

nvnLinfA  /Mia  Jm  lac  mr  Il— DI  'I  »•  /-  • 


ne  retirez  aucun  avantage  de  votre  valeur  ? Ces  paroles  firent  une  telle  im- 
prcflîon  fur  les  Citoyens , que  ni  les  ordres  des  Confuls,  ni  le  danger  mê- 
me qui  les  menaçoit , ne  furent  capables  de  les  engager  à s’armer.  Le 
Confié  Claudius , indigné  de  ce  refus,  vouloit  que  les  Patriciens  attaquaffenc 
la  Citadelle.  Le  Peuple,  dit-il,  veut  vous  vendre  trop  cher  ces  fervices.  Les 
Patriciens,  accompagnés  de  leurs  Cliens  c?  de  quelques  Volontaires , fuffifant  pour 
ckaffer  h téméraire  I Ierdonius.  D'ailleurs , nous  pouvons  avoir  du  Jccours  des 
Latins  £?  des  Herniques;  iS  nos  Efclaves,  fi  nous  leur  rendons  la  liberté,  ne 
nous  abandonneront  pas.  En  un  mot  , il  n’y  a point  de  Soldats,  que  je  pré- 
fère à des  Citoyens  refraftaires,  qui  refufent  de  fccourir  leur  Patrie  dans  le  plus 
affreux  danger.  Mais  Valèrius  , qui  étoit  plus  modéré  & plus  populaire  Valérlui 
que  fon  Collègue  , fut  d’avis,  que  dans  la  fituation  où  fc  trouvoit  la  Ré-  détermine 
publique  , il  ne  falloit  refufer  au  Peuple  aucune  grâce  propre  à lui  faire  le  Peufle 
prendre  les  armes  fur  le  champ.  La  plus  grande  partie  cfes  Sénateurs  s’é- 
tant  trouvée  de  fon  fenument,  il  promit  au  Peuple,  que  dès-que  le  Capi-  * 
tôle  feroit  repris , les  Tribuns  pourroient  propofer  la  Loi.  Le  Peuple  char- 
mé de  cette  promeffe , prend  les  armes , & jure  folemnellement  de  ne  les 
mettre  bas  que  du  confentement  des  Confuls.  Valèrius,  à qui  la  commis- 
lion  de  recouvrer  le  Capitole , échut  par  le  fort,  s’avança  fur  la  pente  du 
Mont  Capitolin , fuivi  cf  une  Légion  Tufculane,  que  Z,.  Alanilius,  pour  lors 
Diétateur  de  Tufcule , avoit  envoyée  aux  Romains  de  fon  propre  mouve- 
ment. Htrdonius  foutint  l’affaut  avec  tant  de  valeur,  que  le  jour  étoit  dé- 
jà prefque  écoulé  avant  que  les  Romains  euffent  remporté  fur  lui  quelque 
avantage.  Le  Conful  Vaiénus , après  avoir  encouragé  fes  gens  par  fon  exem-  Le  Confia 
pie,  fut  tué  à la  tête  des  Légionaires.  P.  Volumnius  le  voyant  tomber  Val*fus 
fait  couvrir  fon  corps,  &prcnd  faplace.  Le  Soldat  nç  s’étant  pas  apper- 
Su  de  ce  trille  évènement , & avant  continué  à combattre  avec  la  même  cbïrfh  du 
ardeur  , vainquit  avant  que  de  favoir  qu’il  combattoit  fins  Chef.  Herdo-  Caplttle. 
«ii/r  fit  des  prodiges  de  valeur,  & fut  tué  après  avoir  chèrement  vendu  fa 
Tom.  VIII.  X vie. 
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Hijloîre  vie.  Ceux  qui  fur  vécurent  à leur  Général,  fe  tuèrent  eux-mêmes  de  leur 
Romaine,  épée , ou  le  précipitèrent  du  haut  du  Capitole.  Ainfi  finit  cette  entrepri- 
" ' fe  téméraire  (a).  Les  mouvemens  de  frayeur , dont  la  Ville;  venoit  d’etre 
agitée , furent  à peine  calmés , que  les  Tribuns  fommérent  Chudius  d’ac- 
complir la  promeffc  faite  par  fon  Collègue.  Mais  ce  Conful  traîna  l’affaire 
en  longueur  , & déclara  enfin  qu’avant  toutes  chofes  il  falloit  donner  un 
Succeffcur  à Valérius.  Le  jour  de  l'élection  étant  fixé , le  Sénat  & tout  le 
Corps  des  Patriciens  réfolurent  de  choifir  un  Sénateur  de  grand  mérite, 
qui  fût  capable  de  tenir  en  bride  par  fon  autorité  le  Peuple  éfc  les  Tribuns. 
Qulncliüî  Ils  jettérent  les  yeux  fur  Quinftitts  Cirtcinnatus , Père  de  CcJ'on , qui  fut  élu 
Cincinna-  par  toute  la  prémière  Claffe , compofée  de  1 8 Centuries  de  Cavalerie , & 
de  ^cns  de  P'd?  deforte  qu’il  ne  fut  pas  même  néceffaire  que  les 

’ Claffes  inférieures  donnaient  leurs  fuffrages.  Quand  les  Députés  du  Sénat 
vinrent  préfenter  à Ouintlius  le  Decret  de  fon  élection , ce  vénérable  Vieil- 
lard , entièrement  libre  d’ambition , ne  fut  d’abord  quel  parti  prendre.  De- 
puis la  disgrâce  de  fon  fils  il  s’étoit  retiré  à la  Campagne , où  il  gofitoit 
les  douceurs  d’une  vie  innocente  & tranquille.  Cependant  il  aimoit  trop 
fa  Patrie , pour  n’en  point  préférer  les  intérêts  à fa  fatisfaftion  particuliè- 
re. Ainfi  il  quita  la  charrue , qu’il  étoit  qccupé  à conduire  dans  le  tems 

3 ue  les  Députés  arrivèrent , & conlentit  à aller  en  Ville  avec  eux.  Mais 
prit  auparavant  congé  de  fa  femme,  & après  lui  avoir  recommandé  d’a- 
voir foin  du  ménage  ,Je  crains  bien  , dit-il,  ma  chère  Racilie , que  notre  champ 
ne  J. bit  mal  labouré  cette  année. 

A peine  fut-il  entré  dans  l’exercice  de  fit  Charge,  qu’il  blama également 
la  conduite  du  Sénat,  & celle  des  Tribuns,  ne  fe  déclarant  encore  pour 
aucun  des  deux  Partis.  Dans  le  prémier  difeours  qu’il  fit,  il  reprocha  aux 
Sénateurs , que  c’étoit  par  leur  facilité  éternelle  à fe  relâcher  fur  les  préten- 
tions des  Tribuns , qu’ils  avoient  entretenu  la  rébellion  du  Peuple.  „ Il  y 
„ a dans  Rom; , ajouta-t-il,  des  Séditieux , qui  y régnent  plus  tyrannique- 
„ ment  que  n’ont  jamais  fait  les  Tarquins  ; mais  j’aurai  foin  de  fouftraire 
„ le  Peuple  à leur  domination.  Sachez,  donc  Romains  , que  nous  fommes 
„ réfolus,mon  Collègue  & moi,  de  mener  les  Légions  contre  les  Foi  [quel 
„ & contre  les  Eques.  Nous  déclarons  aulli  que  notre  deffein  eft  de 
„ camper  pendant  tout  l’hiver , & que  nous  ne  ramènerons  point  nos 
„ Troupes  que  le  tems  de  notre  Magiffrature  ne  foit  expiré.  Nous  or- 
„ donnons  à tous  ceux  qui  ont  prêté  le  Serment  Militaire,  de  fe  rendre  de- 
„ main  avec  leurs  armes  au  Lac  Régi! le”.  Les  Tribuns  répondirent  qu’ils 
empécheroient  bien  qu’on  ne  fit  des  levées.  „ Nous  n’en  avons  pas  be- 
„ foin,  reprit  Quinftius , puilque  les  Citoyens,  en  prenant  les  armes  pour 
„ recouvrer  le  Capitole  , ont  tous  juré  de  ne  les  point  quiter  que  par  or- 
„ dre  des  Confuls  . Les  Tribuns,  pour  éluder  la  force  de  ce  Serment, 
s’écrièrent  qu’il  n’avoit  pas  été  prêté  entre  les  mains  de  Quinftius , qui  n’é- 
toit  en  ce  tems-là  qu’un  fimple  Particulier.  Mais  comme  cette  difiinction 
paroiffoit  aux  Plébéiens  mêmes  plus  fubtile  que  folide , ils  commencèrent  à 
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prendre  les  armes  quoiqu’à  contre-cœur.  Cette  répugnance  étoit  augmen-  Hifloire 
tée  par  un  bruit  qui  fe  répandit,  que  les  Confiés  a voient  deflein  de  con-  Æamamr. 
voquer  une  Alfemblée  du  Peuple  fur  les  bords  du  Lac  Régille , & d’y  cal-  " 

fer  toutes  les  réfolutions  antérieures  prifes  en  faveur  du  Peuple,  l’autori- 
té des  Tribuns  étant  renfermée  dans  l’enceinte  de  la  Ville.  (Juinciius  fit  Quinftius 
publier  , outre  cela  , qu’à  fon  retour  ii  nommerait  un  Dictateur.  Ces  engage  les 
bruits  femés  adroitement , effrayèrent  le  Peuple  &.  les  Tribuns.  On  vit  ir‘ù:“‘s 
un  grand  nombre  de  femmes  & d’enfans  venir  conjurer  les  principaux 
Sénateurs  de  vouloir  intercéder  auprès  de  Quinâius , pour  qu’il  permît  à xéreutia. 
leurs  Epoux  & à leurs  Pères  de  revenir  à la 'fin  de  la  Campagne.  Quinc- 
tius  parut  inflexible,-  & le  Peuple,  que  la  feule  idée  de  camper  tout  l’hi- 
ver découragcoit , devint  très  fournis.  A la  fin , il  y eut  une  elpèce  de 
Traité  conclu  entre  Quinciius  & les  Tribuns.  Le  premier  promettoit  de 
ne  pas  obliger  les  Troupes  à palier  l’hiver  en  Campagne,  ni  même  à for- 
tir  de  la  Ville ,-  & les  autres  s’engageoient , de  leur  paie,  à ne  point  propo- 
fe  de  nouvelles  Loix  au  Peuple.  On  ajouta  à ces  deux  articles  un  troiliê- 
me , favoir  qu’à  l’avenir  les  Confiés  & les  Tribuns  ne  ieroient  plus  conti- 
nués dans  leurs  Charges.  Le  tumulte  fe  trouvant  appaifé  par  cet  accord , 

Qtiinüius  rétablit  l’exercice  des  Jugcmens  interrompu  depuis  quelques  an- 
nées , & rendit  la  jufticc  avec  tant  de  douceur  & de  bonté , que  le  Peu- 
ple , charmé  de  fa  conduite,  parut  avoir  oublié  qu'il  y eût  des  Tribuns 
dans  la  République  (a). 

Nonobftant  l’Accord  conclu  en  dernier  lieu,  les  Tribuns  fe  firent  con- 
tinuer dans  leurs  Emplois.  Les  Patriciens,  à leur  tour,  en  voulurent  Eli- 
re de-même  à l’égard  de  Quinftius  ; mais  il  s’y  oppofii  fortement , décla- 
rant qne;  l’infidèle  légèreté  du  Peuple  n’étoit  pas  un  exemple  pour  eux.  A- 
vant  que  de  retourner  à fii  cabane,  il  préfida  à l’élechon  des  nouveaux 
Confuls , qui  furent  Fabius  Fibulanus  & L.  Cornélius  Alalugincnfis.  A peine 
ces  Migiltrats  eurent-ils  commencé  les  fondions  de  leur  Çharge , qu’on 
reçut  h Rome  la  nouvelle,  que  les  Antiates , les  Vojqucs  & les  Eques  avoient 
formé  une  Ligue  cnfcmble,  & étoient  prêts  à encrer  en  Campagne.  Fa-  Défaite 
bius  eut  la  commiflion  de  marcher  contre  les  Fnlfqucs  , fur  lelquels  il  rein-  rf«Volf- 
porta  divers  avantages , pendant  que  fon  Collègue  mettoit  en  fuite  les  E- 
quss , qui  après  avoir  été  défaits  en  rafe  Campagne,  fe  virent  réduits  à la  ques.* 
nécelïicé  de  fe  renfermer  dans  la  Ville  d 'Antium.  Cornélius  mit  le  fiège 
devant  cette  Place  , la  prit  d’affaut , & ordonna  que  les  principaux  Au- 
teurs de  la  révolte  fiiffent  battus  de  verges  en  public,  & enfuite  décapi- 
tés. Les  Eques , découragés  par  leurs  défaites , eurent  recours  à la  clémen- 
ce du  Sénat , qui  leur  accorda  la  paix  aux  mêmes  conditions  auxquelles 
elle  avoir  été  accordée  autrefois  aux  Latins. 

Pendant  que  les  Confuls  acquéraient  tant  de  gloire , A.  Cornélius  & O.  Précisai 
Servilius , qui  étoient  Quefieurs  cette  année , intentèrent  un  procès  à Af.tenUà 
Volfcius , pour  avoir  calomnié  Céfon.  En  vertu  du  pouvoir  annéxé  à leur  Volfcius- . 
Charge,  ils,  convoquèrent  une  Aflèmblée  du  Peuple,  & produilirent  divers 
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témoins , donc  les  uns  dépofoient  qu’ils  avoient  vu  Céfon  dans  l’Armée  le 
jour  même  du  prétendu  aifalfinat  commis  à Rome.  D’autres  atteftérent  que 
le  frère  de  Volfcius  étoit  mort  d’une  maladie  de  langueur,  & que  depuis 
qu’il  en  avoit  été  attaqué , il  n’étoic  pas  forti  de  fa  maifon.  Ces  faits , & 
quelques  autres,  furent  prouvés  fi  clairement,  que  perfonne  ne  révoqua 
en  doute  que  Volfcius  ne  fût  un  infâme  calomniateur;  mais  les  Tribuns, 
par  qui  il  avoit  été  fubomé , arrêtèrent  le  cours  des  procédures , déclarant 
qu’ils  ne  permettraient  pas  qu’on  recueillît  les  fuffrages  du  Peuple  fur  quel- 
que affaire  que  ce  fût,  que  la  Loi  Tirentia  n’eût  été  reçue.  Le  Sénat,  d’un 
autre  côté,  protefta  qu’il  ne  fouffriroit  point  que  la  Loi  Térentia  fût  pro- 
pofée , qu’on  n’eût  fini  l’affaire  de  Volfcius.  Ces  difputes  traînèrent  julqu’au 
retour  des  Confuls , qui  entrèrent  à Rome  en  triomphe , & réfignérent  peu 
de  tems  après  les  Faiiceaux  Confulaires  à C.  Nautius  & à L.  Minucius.  Ces 
nouveaux  Confuls  fe  mirent , dès  le  commencement  de  leur  année  èn  Cam- 
pagne contre  les  Volfques  qui  s’étoient  révoltés,  & contre  les  Sabine  dont 
f Armée  commettoit  actuellement  de  grands  ravages  fur  le  Territoire  de 
Rome.  Les  derniers  furent  défaits  par  le  Conful  Nautius , & contraints  de 
fe  renfermer  dans  leurs  Places  fortes.  Mais  Minucius  s’engagea  mal-à-pro- 

[)os  dans  un  défilé,  dont  il  lui  étoit  impofïible  de  fe  tirer.  Quelques  Cava- 
iers , ayant  trouvé  moyen  de  fe  fauver  au  milieu  de  la  nuit , portèrent 
cette  nouvelle  à Rome.  Auflitôt  Ouintus  Fabius , Gouverneur  de  la  Ville , 
dépêcha  un  Mcffager  à l’autre  Confié , pour  l’informer  de  la  fituation  où  fe 
trouvoic  fon  Collègue.  Nautius  revint  d’abord  à Rome;  & ayant  affemblé 
le  Sénat , il  fut  jugé  que  l’état  de  la  République  demandoit  un  Diéiateur. 
Ainfi  le  Conful , félon  le  droit  attaché  à fa  Charge , nomma  pour  Diêta- 
teur  QuinQius  Cincmnatus , & alla  immédiatement  après  rejoindre  l’Armée. 
Le  Gouverneur  de  Rome  envoya  le  Decret  du  Conful  à Quinftius , qu’on  trouva 
conduifant  fa  charrue.  Quand  il  apperçut  les  Députés , précédés  de  vingt-qua- 
tre Lifteurs  avec  leurs  faifeeaux  , il  prit  fes  habits,  & étant  allé  à leur  ren- 
contre : Quelles  nouvelles  , leur  dit-il,  apportez-vous  de  Rome  ? Votre 
Patrie  , répondirent  les  Députés,  qui  Je  trouve  en  grand  danger  , a bejoin 
d’un  DiÜateur  , a jette  les  yeux  fur  vous  ; vous  êtes  Punique  reffource 
de  Rome  dans  fes  malheurs.  A l’ouïe  de  ces  mots  Quinêlius  foupire  , & 
quite,  quoiqu’à  regret , fa  retraite,  après  avoir  mis  l'habit  qui  convenoit 
à fa  nouvelle  Dignité.  Le  Sénat , averti  de  fa  venue , envoya  à fa  ren- 
contre une  Barque,  dans  laquelle  il  palfa  le  Tibre.  Ses  trois  Fils,  fes  Amis, 
& les  principaux  Sénateurs  , vinrent  le  recevoir  dans  l’endroit  où  il  mit 
pié  à terre,  & le  conduifirent  comme  en  triomphe  à fa  maifon,  au  milieu 
des  acclamations  du  Peuple.  Le  lendemain , le  Diéiateur  nomma  pour  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  L.  Tarquitius  de  race  Patricienne , mais  qui  avoic 
fervi  jufqu’alors  avec  diflinélion  dans  l’Infanterie,  n’ayant  pas  aifez  de  bien 
pour  entretenir  un  Cheval.  Le  prémier  ordre  que  Quinclius  donna , fut  de 
fufpendre  l’exercice  de  la  Juftice  , & de  faire  fermer  les  boutiques.  Il 
commanda  enfuite  à tous  les  Citoyens  capables  de  porter  les  armes,  de  fe 
trouver  , avant  le  coucher  du  Soleil , dans  le  Champ  de  Mars,  avec  du 
pain  cujc  pour  cinq  jours,  ôi  douze  pieux  chacun.  S étant  mis  à la  tête 
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de  l’Armée  , il  arriva  avant  le  jour  devant  le  Camp  ennemi , dont  il  exa-  mfiûrt 
mina  les  retranehemcns  autant  que  l’obfcurité  de  la  nuit  pouvoit  le  permet-  Ro’naine. 
tre.  Ses  foldats  eurent  ordre  de  jetter  de  grands  cris,  pour  avertir  leCon-  “ 
fui  qu’il  lui  arrivoit  du  feeours.  Alinucius  commande  aulïitôt  à lès  foldats 
de  prendre  les  armes  & d’attaquer  les  Eques.  Durant  le  combat,  Quinftius 
fortifia  fes  retranehemcns  par  le  moyen  des  pieux  qu’il  avoit  fait  appor- 
ter de  Rome  ; delbrtc  que  le  Général  des  Eques,  nommé  Graccbus  Dui- 
lius  , le  trouva  à la  pointe  du  jour  dans  la  même  fituation  où  s’étoit 
trouvé  le  Conful  Minucius.  De  grand  matin  le  Diélateur  & le  Conful  H dégage 
attaquèrent  le  Camp  ennemi  en  même  tems , & cela  avec  tant  de  vi-  h Conful, 
gueur , que  Duilius,  voyant  fes  Troupes  afiaillies  de  tous  côtés,  eut  re- 
cours  à la  clémence  des  Romains.  Quelques  Députés  s’adreflèrent  de  fa  |ws<fI 
part  au  Conful , qui , refufant  de  les  écouter , les  renvoya  au  Diélateur.  fus  le 
Ce  dernier , après  leur  avoir  donné  audience , & avoir  fu  d’eux  qu’ils  joug. 
demandoient  de  pouvoir  fe  retirer  fans  armes  & fans  bagage,  leur  ré- 
pondit froidement , qu’il  ne  croyoit  pas  que  leur  mort  fût  un  grand  • 
avantage  pour  la  République , & qu’ainfi  il  vouloir  bien  leur  laifier  la 
vie, à condition  qu’ils  lui  lirraffent  leur  Général  & leurs  principaux  Of- 
ficiers, & qu’ils  pafiâflent  tous  fous  le  joug , pour  confervcràjamaislefou- 
venir  de  leur  dépendance.  Ces  conditions,  quoique  bien  dures,  furent 
acceptées.  On  planta  en  terre  deux  javelines , furmontées  d’une  troifiè- 
me , attachée  de  travers  fur  la  pointe  des  deux  autres.  Ce  fut  par  cet- 
te efpèce  de  porte  que  pafférent  tous  les  Eques,  nuds  & defarmés.  Ils 
livrèrent  auflî  aux  Romains  leur  Général , & leurs  principaux  Officiers, 
qui  furent  réfervés  à fervir  d’ornement  au  Triomphe  du  Diélateur. 
tfuinélius  défendit  aux  Troupes  de  ATinucius  de  toucher  au  butin , qui  fe 
trouva  dans  le  Camp  des  Ennemis.  Soldats  , leur  dit-il , vous  qui  avez 
■penfé  devenir  la  proie  de  nos  Ennemis , vous  ne  partagerez  point  leurs  dépouilles. 

Es  vous,  Minucius,  ajouta-t-il,  vous  apprendrez  Fart  delà  Guerre  comme  Deu- 
tenant  , avant  que  de  pouvoir  commander  plus  longtems  ces  Légions  en  qualité  de 
Conful.  Minucius  fut  donc  obligé  de  fe  démettre  du  Confulat  : mortifica-  17  oblige 
tion  dont  ce  Général  & fes  foldats  témoignèrent  fi  peu  de  refièntiment , Minucfu» 
qu’ils  lui  firent  préfent  d’une  Couronne  d’or , pour  avoir  fauvé  la  vie  & t^duCm. 
l’honneur  à fes  Concitoyens.  Le  Diélateur  revint  à Rome , où  il  entra 
en  triomphe,  précédé  par  fon  Armée  & par  celle  de  Minucius.  Le  Géné- 
ral ennemi , & un  grand  nombre  d’ Officiers  chargés  de  chaînes , mar- 
choicnt  immédiatement  devant  fon  Char , & fervoient  de  principal  orne- 
ment à fon  Triomphe.  Une  fi  glorieufe  expédition  étant  achevée  en  quin- 
ze jours , QuincTius  voulut  fe  démettre  de  la  Diélature , & retourner  à fbn 
champ  ; mais  fes  Amis  l’engagèrent  à n’abdiquer  fon  autorité , qu’après  que 
l’affaire  de  Eol/cius  feroit  terminée.  Ce  Tribun  fut  convaincu  de  faux  par 
plufieurs  preuves  inconteflables , & condamné , en  vertu  de  la  Loi  du  Ta- 
lion , à un  banniflèment  perpétuel.  Ccfon  fut  rappelle.  QuinStius  fe  dé- 
mit alors  de  la  Diélature , dont  il  avoit  été  revêtu  pendant  feize  jours  , & 
qu’il  auroit  pu  garder  fix  mois  (a). 

A 
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■ A p /me  le  Dictateur  eut-il  abdiqué  ion  autorité , qu’il  s'éleva  de  nou- 
veaux troubles.  Firginius  fut  continué  dans  la  Charge  de  Tribun  pour  la 
cinquième  fois,  & Foifcius , non  feulement  rappelle  de  fon  banniflement, 
mais  auffi  remis  en  pofleffion  de  fa  Dignité.  La  Loi  premia  devint  aulfi 
une  nouvelle  fource  de  querelles  ; & , comme  fi  cela  n’avoit  pas  fuffi  enco- 
re, les  Eques,  quoique  fiibjugués  depuis  peu,  conjointement  avec  les  Sa- 
tins , recommencèrent  à ravager  les  Terres  des  Romains.  Les  deux  nou- 
veaux Confuls , C.  Hvratius  &.  Q:  Minncius , eurent  ordre  du  Sénat  de  le- 
ver des  Troupes,  & de  marcher  à l’Ennemi.  Mais  les  Tribuns,  félon 
leur  coutume , déclarèrent  qu’ils  11e  permettraient  à aucun  Plébéien  de  s’en- 
rôler, que  les  Commiiïaires  qui , conformément  à la  propofition  de  Tirer.- 
tius , dévoient  former  un  Corps  de  Loix , ne  fuflent  nommés.  Le  Sénat 
s’afiembla  extraordinairement  pour  délibérer  fur  cette  oppofition  , & 

Quinfiius  fut  rappellé  pour  faire  tête  aux  Tribuns.  Ce  Grand-homme  fut 
d'avis  que  les  Sénateurs , &.  tous  les  Patriciens  avec  leurs  Cliens  & leurs 
Amis , priflent  les  armes,  & marchafTent  contre  les  Ennemis.  Cet  avis  ayant 
été  généralement  approuvé  , on  vit  tous  les  Sénateurs  , dont  plufieurs 
étoient  vénérables  par  leur  âge , fe  rendre  avec  leurs  enfans  & leurs  amis 
à la  Place  publique.  Ce  fpectaclc  toucha  le  Peuple , & donna  un  nouveau 
degré  de  force  au  difeours  qne  le  ConfuI  C.  Horatius  adrefia  à tous  les  bons 
Citoyens,  pour  les  déterminer  à fe  joindre  à tant  d'illuftrcs  Patriciens , qui 
aimoient  mieux  s’expofer  aux  plus  grands  dangers,  que  de  voir  Rome  in- 
fultée  par  fes  Ennemis.  Ftrginius  répondit  au  nom  de  fes  Collègues , qu’ils 
étoient  prêts  de  confentir  aux  levées , à condition  qu'au-lieu  de  cinq  Tri- 
buns on  en  crééroit  dans  la  fuite  dix  chaque  année.  Cette  demande , à 
laquelle  on  ne  s’attendoit  pas  , parçtgea  les  avis  du  Sénat.  Caius  Claudius, 
dominé  par  fit  Maxime  héréditaire , que  toute  propofition , qui  vernit  île  la 
part  des  Tribuns , devoit  être  fufpcàe , s’y  oppofa  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Mais  Quinclius  Cincinnatus,  confidérant  la  cliofe  fous  un  autre  point  de  vue , 
prouva  qu’il  ferait  avantageux  au  Sénat  qu’il  y eût  dix  Tribuns,  parce 
qu’il  y aurait  moins  d’union  entre  eux  quand  ils  feraient  en  plus  grand 
nombre.  L’opinion  de  ce  Grand-homme  prévalut , & le  Sénat  fit  un  De- 
cret , qui  autorifoit  le  Peuple  à créer  annuellement  dix  Tribuns , pourvu 
qu’un  même  Tribun  ne  fût  pas  continué  une  fécondé  année.  En  vertu  de 
ce  Decret , les  Plébéiens  s afTemblérent  fur  le  champ  , & défignérent  les 
dix  Tribuns,  dont  deux  furent  pris  de  chacune  des  cinq  prémières  clalfcs. 
On  leva  enfuite  deux  Armées.  Minucius  marcha  contre  les  Satins , qui 
n’ayant  pas  ofé  l'attendre , fe  retirèrent  dans  leur  Pays.  Son  Collègue  me- 
na fes  Troupes  contre  les  Eques , reprit  Corbion  & Ortone , dont  fis  s’étoient 
emparés  ; & revint  après  cela  à Rome  avec  Minucius , pour  préfider  en- 
femble  à l’ élection  de  leurs  SuccdTeurs  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  M.  Falèrius  Laftucinus  & de 
Sp.  Virginius  Tricoftus , les  Tribuns,  enhardis  par  leur  nombre,  propofé- 
rctit  que  le  Monf  Aventin , ou  du  moins  la  partie  de  ce  Mont  qui  n’étoic 
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point  cultivée , ou  qui  n’appartenoit  à aucun  particulier , fût  cédée  au  Peu-  Ifijloin 
pic  pour  y bâtir  des  maifons.  Les  Confuls,  regardant  cette  demande 
comme  deflinée  à remettre  fur  le  tapis  lu  Loi  y/graire,  & refufant  par  cet- 
te raifon  d’en  faire  part  au  Sénat , un  des  Tribuns , nommé  Ici-  Entrcpri. 
lius  , eut  la  hardiefle  de  leur  envoyer  un  Officier , pour  leur  dire  qu’ils  eus-  fi 
fent  à afiembler  le  Sénat  fur  le  champ , & à s’y  rendre  en  perfonne.  Ce  Lru 
Meflager  fut  maltraité  de  coups , & enfuite  chatte  honteulement  par  un 
des  Licteurs.  Quoique  ce  dernier  n’en  eût  agi  ainli  que  par  ordre  des  Con- 
fuls, les  Tribuns  le  firent  failir;  quelques-uns  d’eux  voulurent  même  le  pu- 
nir de  mort,  pour  avoir  violé  les  privilèges  delà  Puiflance  Tribunitienne 
en  la  perfonne  de  leur  Officier.  Le  Sénat  intercéda  en  fa  faveur,  mais 
inutilement.  Il  fallut  en  venir  à un  accord  avec  les  Tribuns.  Le  Licteur 
fut  remis  en  liberté,  & le  Mont  /hmi'tn  accordé  au  Peuple.  Cette  com- 
plaifance  du  Sénat  ne  fervit  qu’à  faire  naître  de  nouvelles  prétentions.  I ci- 
lins  , le  plus  entreprenant  des  Tribuns,  forma  le  deflein  de  foumettre  jus- 
qu’aux Confuls  mêmes. 

Sous  le  Confulat  de  T.  Romilius  & de  C.  Vèturius , les  Tribuns  fe  don- 
nèrent plus  de  mouvemens  que  jamais  pour  faire  palier  la  Loi  Térentia. 

Une  guerre  contre  les  Eques  & les  Fdljqiies,  qui  avoient  commis  l’année 
précédente  des  ravages  fur  les  Terres  des  Romains , auroit  pu  fervir  à cal- 
mer ces  troubles;  mais,  en  fai  Tant  les  levées,  les  Confuls  uférent  de  tant 
defévérité,  que  le  Peuple  implora  la  protection  de  fes  Tribuns  , qui  fe 
mirent  en  devoir  de  tirer  des  mains  des  Licteurs , ceux  que  les  Confuls 
avoient  fait  faifir,  parce  qu’ils  refulbient  de  donner  leurs  noms.  Les  Con- 
fuls s’avancèrent  pour  foutenir  leurs  Officiers;  mais  les  Tribuns , aidés  de 
la  populace , non  feulement  les  repoufférent , mais  ordonnèrent  à leurs  Edi- 
les de  mettre  la  main  fur  les  Confuls  & de  les  mener  en  prifon.  Un  at- 
tentat fi  odieux  irrita  les  Patriciens  au  point  qu’ils  chargèrent  les  Tribuns, 

& les  obligèrent  à prendre  la  fuite.  Le  lendemain  les  Tribuns  affemblé-  Lts  Cmu 
rent  le  Peuple,  & fommérent  les  Confuls  à comparaître  devant  leur  tribu- fils  cités 
nal,  & à fe  juftifier  fur  ce  qui  étoit  arrivé  la  veille.  Le  Conful  Romilius  droant  le 
répondit  que  les  Tribuns  avoient  été  les  aggreffeurs , & les  feuls  auteurs 
du  tumulte , & protelta  que  s’ils  faifoient  encore  la  moindre  démarche  ouns. 
dans  cette  affaire , il  armerait  contre  eux  tout  le  Corps  des  Patriciens.  Le 
Sénat,  trouvant  qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  danger  à fe  déclarer  pour  les 
Confuls  que  pour  les  Tribuns , fe  fépara  fans  avoir  pris  aucune  réfolution. 

Iciltus,  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à efpérer  du  Sénat,  convoqua  une  As- 
femblée  du  Peuple,  dans  le  deffein  de  l’engagera  prendre  une  vigoureufe ré- 
folution. Quelques  Plébéiens  opinèrent  à courir  aux  armes,  & à gagner 
encore  une  fois  Te  Mont  Sacré  : d’autres  vouloient  faire  citer  les  Confuls  de- 
vant le  Peuple , & les  condamner  au  banniffement  ou  à la  mort , en  cas 

Îiu’ils  refufaffent  de  comparaître  : les  plus  modérés  furent  d’avis  qu’il  ne  fal- 
oit  entreprendre  aucune  procédure  contre  les  Confuls  , que  le  tems  de 
leur  Magiflrature  ne  fût  expiré  ; mais  pourfuivre,  avec  la  dernière  ri- 
gueur , les  Patriciens  qui  avoient  eu  part  à l’infulte  faite  aux  Tribuns.  Le 
iecond  de  ces  fentimens  fut  fuivi.  Cependant  les  Confuls  ne  comparurent 
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jjiflont  point,  Icilius  ayant  déclare  dans  l’Affemblée  du  Peuple,  que  le  Collège  de» 
Romaine.  Tribuns,  par  égard  pour  l’interceflion  du  Sénat,  pardonnoit  l’injure  per- 
" fonnelle  que  les  Conluls  leur  avoient  faite  ; niais  que  comme  les  intérêts  du 
Peuple  étoient  facrés , il  ne  leur  étoit  point  permis  de  fe  relâcher  à cet 
égard,  & qu’ainfi  ils  alloient  propofer  a la  fois  la  Loi  Agraire  & la  Loi 
Tércntia . En  achevant  ces  mots,  il  allïgna  un  jour  au  Peuple  pour  le  ras- 
fembler  & délibérer  fur  ce  fujct. 

Lit  Tri ■ Le  jour  indiqué  pour  l’Aflemblce  étant  venu,  Iciliur  fit  une  longue  ha- 
lum  n-  rjngUe  fur  l’équité  de  la  Loi  Agraire , & déclara  enfuite  qu’il  étoit  permis 
7e  taris  l » tout  Plébéien  de  dire  librement  fon  avis.  Auflitôt  plufieurs  d’entre  eux 
Loi  A-  a fe  mettent  à raconter  les  fervices  qu’ils  ont  rendus  dans  la  guerre , & s’é- 
graire.  crient  que  c’étoit  une  chofe  indigne , qu’ils  n’euffent  aucune  part  de  tant 
de  Terres  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Ennemis.  Mais  de  tous  ceux  qui  par- 
lèrent en  cette  occafion , aucun  ne  le  fit  avec  autant  de  force  qu’un  cer- 
tain Siciniut , ou , comme  Tite-Live  l’appelle , Siccius  Dcntatus.  C’étoit  un 
Plébéien  âgé  d’environ  foixante  ans , mais  encore  dans  toute  fa  force.  Il 
avoit  outre  cela  une  taille  avantageufe , & une  éloquence  peu  commune. 
Difcws  Ce  Plébéien  fit  l’énumération  de  tous  fes  exploits  guerriers  durant  l’efpace 
Je  Sici-  quarante  ans.  Il  dit  qu’il  s étoit  trouvé  à fix-vingts  batailles , qu’il  avoit 
nius  Den-  reç^  quarante-cinq  bleJTures , toutes  par  devant  & jufqu’à  douze  en  un 
mBS’  . jour  , lorfqu ’Herdonius  s’empara  du  Capitole  : Qu’il  étoit  Officier  depuis 
trente  ans,  & toujours  employé:  Qu’il  avoit  été  couronné  quatorze  fois 
de  la  main  d’autant  de  Citoyens  à qui  il  avoit  fauvé  la  vie.  „ J'ai  obtenu 
„ ajouta-t-il , trois  Couronnes  Murales  pour  avoir  monté  le  premier  à l’as- 
faut, huit  autres  pour  différens  exploits, quatre-vingts- trois  Colliers  d’or, 
” foixante  Brafielets  du  même  métal , dix-huit  Piques , vingt-cinq  I lar- 
” nois , dont  il  y en  a neuf  qui  font  le  prix  de  la  victoire  que  j’ai  rempor- 
” tée  fur  autant  d’Ennemis  dans  des  combats  particuliers.  Voilà  toutes  les 
’’  récompcnfes  que  j’ai  reçues  jufqu’ici.  Je  ne  poffêde  pas  un  feul  pouce 
„ de  terre,  non  plus  que  vous,  Romains , qui  avez  été  compagnons  de 
” mes  travaux.  Les  Pays  que  nous  avons  conquis,  font  entre  les  mains 
”,  des  Patriciens.  Ils  pofledent  ce  que  nous  avons  acheté  au  prix  de  no- 
” tre  fang.  Puifqu’on  nous  traite  ainfi,  faifons-nous  juftice  à nous-mê- 
” mes.  Paflbns  ce  jour  même  la  Loi  propofée  par  Icilius  ; & fi  de  jeunes 
„ Patriciens  ont  la  hardieffe  de  s’y  oppofer,  que  nos  Tribuns  leur  làlTcnc 
„ fentir  l’étendue  de  leur  autorité  ”. 

Icilius  donna  de  grands  éloges  à la  propofiuon  de  Dentatus , mais  affec- 
tant de  refpeéter  extrêmement  les  Loix , il  lui  dit  qu’il  falloit , avant  tou- 
tes chofes,  écouter  ce  que  les  Patriciens  avoient  à alléguer  contre  la  Loi 
Agraire.  Ainfi  il  ajourna  l’Aflemblée  au  lendemain.  Les  Confuls  employè- 
rent la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à délibérer  avec  les  principaux  de 
leur  Parti  fur  les  moyens  de  traverfer  le  delTein  des  Tribuns,  & fe  déter- 
minèrent enfin  à mettre  en  œuvre  toute  leur  éloquence  pour  gagner  le 
Peuple , & , en  cas  que  ce  moyen  fût  inutile , d’empêcher  par  force  qu’on 
n’allàt  aux  voix.  Cette  réfolucion  ayant  été  communiquée  aux  Patriciens, 
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ilsfe  rendirent  tous,  de  grand  matin,  à la  Place  publique,  & fe  répandi-  Hijloire 
rent  en  différons  endroits.  Romaine. 

Dès-que  les  Confuls  furent  arrivés,  les  Tribuns  firent  publier  par  un  ■ 
Héraut, que  fi  quelqu’un  avoit  des  raifons  à alléguer  contre  la  Loi  Agraire , 
il  pouvoit  parler.  Divers  Sénateurs  fe  préfentérent  l'un  après  l’autre  ; mais 
auflitôt  qu'ils  commençoient  leur  difeours , la  populace  faifoit  Oint  de  bruit 
qu’il  n’étoit  pas  pollible  d’entendre  un  feul  mot  de  ce  qu’ils  difoient.  Les 
Confuls  proteRérc-nt  contre  tout  ce  qui  pourrait  être  conclu  dans  une  pareil- 
le Alîèmblée  ; mais  les  Tribuns,  fans  fe  mettre  en  peine  de  cette  protefta- 
tion , ordonnèrent  qu’on  allât  aux  voix.  Les  jeunes  Patriciens  s'y  oppofé-  ta- 
rent hautement  , & empêchèrent  de  force  le  Peuple  de  s’affembier  par  Tri- 
bus.  Le  tumulte  en  cette  occafton  fut  fi  grand , qu’il  fallut  renvoyer  l’af-  ptr  f„c. 
faire  à un  autre  jour.  Le  lendemain,  de  grand  matin,  les  Tribuns  ras-  qu'on  ne 
femblerent  le  Peuple , & en  ayant  obtenu  la  permifiîon  de  rechercher  les  recueille 
auteurs  du  dernier  defordre,  ils  réfolurent  de  s’en  prendre  aux  jeunes  Pa- 
triciens  de  trois  familles  diftinguées , qui  étoient  celles  des  Pojthumiut , des  ,wa°'re. 
Semprunius  & des  Clelius.  C’étoit  alors  la  coutume  à Rome , de  décider  quel 
châtiment  méritoit  l’Accufé , en  cas  qu’il  fût  trouvé  coupable , avant  que 
d’informer  le  Peuple  de  fon  crime.  Les  Tribuns  ayant  donc  convoqué  un 
certain  nombre  des  plus  confidérables  Citoyens  pour  régler  avec  eux  la  pu- 
nition qui  feroit  infligée  aux  auteurs  du  tumulte,  quelques-uns  les  déclarè- 
rent dignes  de  mort , pendant  que  d’autres  fe  bornèrent  à un  fimple  ban- 
niiïement  ; mais  Sicinitu  opina  pour  le  plus  léger  châtiment  que  les  Loix 
ordonnaient,  favoir,  la  confiscation  des  biens;  & cet  avis  l’emporta.  Les 
principaux  Sénateurs,  après  de  mûres. délibérations,  jugèrent  à propos  de 
ne  pas  s’oppofer  à ces  procédures , dans  l’efpérance  que  le  Peuple , fatis- 
fait  de  cette  efpèce  de  vengeance,  perdrait  de  vue  le  point  effentiel.  Les 
prétendus  Coupables  ayant  manqué  a l’affignation , furent  condamnés  par 
défaut.  Les  Patriciens  firent  acheter  leurs  biens  fous  main  , & les 
leur  rendirent  (a). 

Durant  ces  querelles,  on  reçut  la  nouvelle  d’une  irruption  des  Equcs  fur  £«F.ques 
les  Terres  de  Tiifculum , qui  étoit  en  alliance  avec  Rome.  Le  Sénat  donna 
• d’abord  un  Decret , en  vertu  duquel  les  Confuls  dévoient  fur  le  champ  al- 
1er  au  fccours  de  cette  Ville.  Les  Tribuns  ne  manquèrent  pas,  à leur  or-  Terres  Je 
dinaire , de  vouloir  faire  palier  la  Loi  Agraire , avant  que  de  permettre  Tufculuœ. 
des  levées.  Mais,  en  cette  occafion,  ils  ne  furent  pas  fécondés  par  ie 
Peuple , qui , fenfible  au  grand  fervice  que  Tufculum  avoit  rendu  à la  Ré- 
publique contre  Herdonius , fe  fit  enrôler  avec  empreffement , deforte  qu’on 
eut  bientôt  deux  Armées  fur  pié.  Sicinius  Dentatus  fut  un  des  prémiers  qui 
joignit  les  Confuls  à la  tête  de  800  Vétérans  aufii  braves  que  lui , qui  tous 
avoient  fervi  le  tems  preferit  par  la  Loi,  mais  qui  vouloient  faire  encore 
une  campagne  fous  les  ordres  d’un  auflî  grand  Capitaine. 

A l'aproche  des  Confuls , les  Equcs  gagnèrent  leurs  frontières , & allè- 
rent camper  fur  une  hauteur  efearpée.  Les  Romains  fe  retranchèrent  à 
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mjlo're  quelque  diftancc  delà  , comme  s’ils  n’avoient  pas  été  allez  forts  pour  faire 
tête  a l’Ennemi  ; & pour  le  confirmer  dans  cette  erreur , ils  ne  fortirent 
” ' point  de  leur  Camp.  Les  Eques  ne  tardèrent  pas  à paroître  dans  la  Plai- 

ne, & à défier  les  Romains  au  combat.  Romilius,  qui  avoit  le  comman- 
dement en  chef  ce  jour-là , réfolut  d’accepter  le  défi , & de  faire  en  mê- 
me teins  attaquer  le  Camp  ennemi.  Il  chargea  de  cette  dernière  commis- 
lion  le  vaillant  Sicinius , qui  lui  fit  cette  refpeélueufe  réponfe.  „ Je  ne  me 
„ fuis  jamais  refufé  à une  entreprife  hardie  par  un  principe  de  crainte  ; 
„ mais  qu’il  me  foit  permis  de  vous  reprélenter  que  l’exécu- 
,,  tion  de  ce  que  vous  m’ordonnez , n’efl  pas  fi  facile  que  vous  pourriez  le 
„ croire.  La  hauteur  dont  il  faut  gagner  le  fommet , eft  efearpée  de  tous 
„ côtés,  & le  feul  chemin  par  lequel  on  puifle  y arriver,  eft  fi  étroit,  qu’u- 
„ ne  poignée  de  monde  fuffit  pour  en  difputer  le  paflage  à une  Armée  cn- 
,,  tiére.  Si  vous  voulez  néanmoins  que  je  fafle  cette  attaque,  donnez- moi 
„ plus  de  monde , & mettez  par-là  mes  compagnons  & moi  en  état  de 
„ montrer  notre  valeur , fans  nous  deshonorer  par  une  téméraire  entrepri- 
„ fe.  Votre  devoir,  lui  répliqua  te  Conful  d’un  ton  irrité  , eft  d’obéir  , & 
,,  point  de  faire  le  Général.  Voilà  donc,  ajouta-t-il  avec  un  fuuris  moqueur , 
„ ce  vaillant  homme , qui  s’eft  fignalé  en  fix  vingts  batailles , qui  a fervi 
„ quarante  ans,  & dont  tout  le  corps  eft  couvert  de  cicatrices!  il  recule  à 
„ la  vue  du  danger,  & n’eft  courageux  qu’en  paroles.  Allez,  Sicinius,  al- 
„ lez  aux  Comices , & battez-vous  avec  les  Patriciens  à coups  de  langue. 
„ Ce  que  vous  11’ofez  entreprendre,  d’autres  l’exécuteront  pour  vous 
Le  valeureux  Plébéien  , au  defefpoir  d’eflùycr  de  fi  injuftes  reproches , dé- 
clara à Romilius,  qu’il  déméioit  parfaitement  fon  but;  qu’il  vouloit,  ou 
faire  périr  un  vieux  foldat,  ou  le  couvrir  de  honte;  que  pour  lui,  comme 
il  avoit  toujours  préféré  fon  honneur  à fa  vie , il  pénétrerait  avec  fes  com- 
pagnons dans  le  Camp  ennemi , ou  qu’il  périrait  dans  I’entreprife.  Se  tour- 
nant enfuite  vers  les  Vétérans,  qui  étoient  fous  fes  ordres,  „ Mes  Amis, 
„ leur  dit-il,  allons  où  l’honneur  & les  ordres  de  notre  Général  nous  ap- 
„ pcllent.  Vous  me  rendrez  témoignage  après  ma  mort,  que  j’ai  été  la 
„ victime  de  mon  zèle  pour  la  Liberté  publique  ”,  Ses  compagnons  pri- 
rent congé  du  refte  des  foldats , qui  les  regardoient  comme  dévoués  à la 
mort.  Mais  Sicinius,  qui  entendoit  l’Art  de  la  Guerre  mieux  que  le  Gé- 
néral, au-lieu  de  fuivre  le  fentier  dont  il  lui  avoit  parlé,  fit  faire  un  détour 
à fes  gens , & entra  à la  fin  dans  un  grand  Rois , qui  s’étendoit  le  long 
du  Camp  des  Ennemis.  Il  rencontra  dans  ce  Bois  un  Païlan , qui  le  mena 
à une  hauteur  peu  éloignée  du  Camp  des  Eques , fur  lequel  elle  dominoit. 
Comme  il  pouvoit  appercevoir  diftinctement  les  deux  Armées,  qui  en  étoient 
aux  mains , & que  tous  les  foldats , qui  dévoient  garder  le  Camp  ennemi , 
avoient  quité  leur  pofte  pour  voir  de  plus  près  la  bataille,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  d’entrer  avec  tout  fon  Corps  dans  les  retranchemens.  Dès-qu’il  s’en 
vit  le  maître , il  ordonna  à tous  fes  foldats  de  jetter  un  grand  cri , & 
chargea  en  même  tems  tous  ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui.  Les  Eques  ga- 
gnèrent en  defordre  le  gros  de  leur  Armée,  & y portèrent  avec  eux"  la 
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opflfufion  & la  frayeur  ; defortc  que  cette  journée  leur  coûta  au-de-  mihh* 
la  de  7000  hommes.  . jûSC 

Des-quil  fut  mut,  Stcmius  fe  retira  avec  fes  Vétérans  dans  le  Camp 

dont  il  s’etoit  emparé,  & ayant  fait  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les  pril'on-  ^El>ues 
niers,  tuer  les  chevaux,  & mettre  le  feu  aux  tentes,  aux  armes  & an  ba-  lïÎTJ* 

S,  il  fc  hâta  de  gagner  Rome  avec  fa  Cohorte  viclorieufe.  Il  informa  main,.' 

ird  les  Tribuns  de  ce  qui  venoir  d’arriver,  demandant  que  l’honneur 
d’un  I nomphe  ne  fût  pas  accordé  à des  Généraux  qui  avoient  employé 
leur  autorité  a détruire  leurs  Concitoyens.  Le  Peuple,  indigné  de  leur  pro- 
cédé, s’y  engagea,  & tint  parole;  & le  Sénat,  craignant  de  nouveaux 
troubles,  noiâ  point  époufer  la  caufe  des  Généraux, qui refignérent  pau  de 
tems  après  les  Faifceaux  Confulaires  à Sp.  Tarpéius  & A.  Aterius. 

Mais  avant  que  d’abdiquer  leur  autorité , ils  furent  appellés  en  jugement 
devant  le  Peuple.  Sicinius,  que  le  Peuple  avoit  élevé  a la  Charge  de  Tri- 
bun, attaqua  fon  Ennemi^ Romilius , pendant  qu’un  des  Ediles,  nommé  aU 
lièmts  , en  fit  autant  à 1 égard  de  Féturius.  Ils  comparurent  tous  deux  ail 
jour  marque,  comptant  fur  la  promefTe  que  les  Patriciens  leur  avoient  fai- 
te? de  ne  point  fouffrir  que  les  fullrages  fufi'ent  recueillis.  Mais  Sicinius 
prit  fi  bien  fes  melurcs  pour  empêcher  que  de  jeunes  Patriciens  n’excitas- 
fent  du  trouble,  que  tout  alla  dans  l’ordre.  On  les  accula  donc  d’avoir  em- 
pêché les  Tribuns  dans  l’exercice  de  leur  Charge,  & d’avoir  voulu  fe  fer- 
vir  de  leur  pouvoir  dans  l’Armée  à faire  périr  6icmui , & les  800  Vétérans 
de  fa  Cohorte.  Le  Peuple  les  condamna  l’un  & l’autre  à une  amende,  t ,< 

Ï’ITP  10000  aÆ  püur  & de  Î5°°°  pour  Fétu- fia"  ^ 

r/iAf.  L Hiitoirc  ne  dit  pas  pourquoi  J on  fie  cette  différence.  Viturius  ^Sortit 

femble  avoir  ete  Je  moms  coupable  , & cependant  fon  amende  elï  d’un  decbarg', 
tiers  plus  forte  que  celle  de  fon  Collègue.  Peut-être  que  Sicinius,  content  f^cm\ 
à avoir  humilie  ion  Ennemi , ne  fe  foucia  point  de  le  ruiner.  On  fit  cet-  tTaJ» 
te  même  annee,  du  confentemcnt  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  une  Loi  *. 
qui  autonfoit  tout  Magiilrat  à impofer  une  amende  à ceux  auxquels  il  pour- 
roit  arriver  de  lui  manquer  de  refpeét:  prérogative  qui  jufqu’alors  avoir 
cte  reflrcintc  aux  feu  s Confuls.  Ce  nouveau  Règlement  augmenta  l’auto- 
rite  des  Tribuns,  & la  mit  prefque  de  niveau  avec  celle  des  Confuls  Ce- 
pendant, pour  qu’aucun  Magiilrat  particulier  n’abufat  de  cette  cfpèce  de 
privilège,  il  fut  ilatue  par  Ta  même  Loi , qu’en  pareil  cas  la  plus  haute 
amende  n excedcroit  jamais  la  valeur  de  deux  Bæufs  & de  trente  Brebis  fu). 

Les  Tribuns,  voyant  que  les  Confuls  11e  vouloient  pas  entendre  parler  de’  T , 
hhoi  Agt-atre  , remirent  fur  le  tapis  la  propofition  de  Tirent ius , dont  il  a bunlm. 
deja  etc  parle  plus  dune  fois.  !.<■>  j.t.  


— ^ qui  lemuenc  de  relies  aux  IVIa£i- 

inats,  pourvu  que  la  compilation  de  ces  Loix  fût  l'ouvrage  des  Patriciens. 
En  cette  occafion  Romilius , au  grand  étonnement  des  deux  Partis,  témoi- 


(*)  Idem  p.  <574.  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  31. 
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jfijlùrt  g;ia  que  la  cliofc  lui  paroiffoit  tout  à-fait  ncceflaire , & propofa  même  qu’on 
Rmjin:.  envoyât  des  Ambailàdeurs  à /libertés  pour  y tranferire  les  Loix  de  Solon , & 

• celles  des  autres  Légiflateurs  de  la  Grèce  , afin  de  former  du  tout  un 

Corps  de  Loix  Romaines.  Le  fentiment  de  Romilius  fut  adopte  par  les  deux 
Confuls  , & par  la  plupart  des  Sénateurs.  Mais  avant  que  le  Decret  paf- 
fât , le  Tribun  Sicinius  le  leva , & donna  de  grands  éloges  à Romilius , pro- 
tefùnt  qu’il  feroit  toujours  fon  Ami  à l’avenir.  Il  fit  plus,  & comme  Ro- 
mains n a voit  pas  encore  payé  l’amende,  le  Tribun  déclara  qu’il  la  lui  re- 
mettoit  au  nom  du  Peuple  Romain.  Mais  les  amendes  étant,  luivant  la  cou- 
tume de  ces  tevns-ià , toujours  appliquées  à des  ufages  Religieux , liomihus 
rejetta  cette  faveur , protellant  qu’il  n’ôteroit  point  aux  Dieux  ce  qui  leur 
étoit  confacré.  On  nomma  enfuite  pour  Députés  Sp.  Pojlbumius,  S.  Sulpi- 
ci'js  , & A.  Manlius.  Les  Quelteurs  eurent  foin  qu’on  leur  équipât  trois 
Galères  magnifiques , pour  donner  aux  Grecs  une  grande  idée  de  la  Répu- 
blique Romaine. 

Cette  année,  & l’année  fuivante , furent  remarquables  par  une  liorrible 
Pelle  , qui  emporta  un  nombre  prodigieux  de  Citoyens,  & entre  autres 
perfonnes  de  marque , le  Conful  Quinèlilnts , Sp.  Furius  qui  avoit  été  nom- 
mé pour  lui  fuccéder  , Servius  Cornélius,  le  Grand-Pontife  de  'Jupiter , l’Au- 
gure Horatius  Puhillus , quatre  Tribuns  du  Peuple  , & la  plus  grande  partie 
des  Sénateurs.  L’année  luivante,  P.  Sejtius  & T.  Méninius  étant  Confuls, 

» la  contagion  cefla , & les  Ambafludeurs  envoyés  pour  recueillir  les  Loix 
de  la  Grèce , revinrent  à Rome  Les  Tribuns  preiférent  le  Sénat  de  mettre  la  der- 
nière main  à la  grande  affaire  des  Loix.  Mais  les  Confuls  Sejtius  & Mènènius 
renvoyèrent  l'élection  des  Décemvirs  fous  différens  prétextes.  Le  prémier 
qu’ils  alléguèrent , étoit  , que  leurs  SuccclTeurs,  fous  le  Confulat  defquels 
cette  affaire  devoit  être  réglée  , dévoient  être  élus  avant  toutes  chofes. 
Cet  argument  hâta  l’élection  des  nouveaux  Confuls,  Appius  Claudius  & J. 
Génucius  ayant  été  choifis  avant  le  tems  ordinaire.  Appius  étoit  fils  de 
cet  Appius  qui  fe  tua  lui-méme  , & petit-fils  du  grand  Appius.  Tous  les 
Patriciens  lui  donnèrent  leurs  fuffrages , efpérant  qu’il  auroit  le  même  zèle 
que  les  Ancêtres  avoient  eu  pour  les  intérêts  du  Sénat.  Cette  nomination 
étant  faite  , les  Tribuns  s’adrelférent  aux  Confuls  qui  fc  trouvoient  enco- 
re en  charge , & infiflérent  fur  l’éleêtion  des  Décemvirs.  Mais  Mènènius , 
feignant  d’etre  indifpofé,  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  relier  chez  lui,  & 
Sejtius  déclara  que  dans  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  feroit  rien 
fans  fbn  Collègue.  La  même  propofition  ayant  été  faite  par  les  Tribuns 
aux  nouveaux  Confuls  , ;ces  derniers  fe  prêtèrent  à leur  demande  ; & l’on 
vit  ce  même  Appius  Claudius, qui  avoit  paru  jufqu’alors  fi  attaché  au  parti 
de  la  Nobleffe , confentir  tout-à-coup  à la  nomination  de  Décemvris.  Son 
Collègue  Génucius  fuivit  fon  exemple , mais  avec  plus  de  retenue.  Appius , 
à.  l’infligation  des  Tribuns,  fit  une  harangue,  deltinée  à prouver  qu’il  ne 
falloit  plus  différer  de  nommer  les  Décemvirs , & que  fi  fon  Conlulat  & 
celui  de  fon  Collègue  formoient  quelque  obllacle  à cet  égard , ils  étoient 
prêts  l’un  & l’autre  à abdiquer  leur  droit  à cette  Charge.  Appius  avoit  fes 
vues  en  ceci*  il  comptent  quç , par  la  faveur  des  Tribuns,  il  feroit  mis  à 
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fa  tête  des  Décemvirs  ; ce  qui  lui  donnerait  une  autorité  plus  abfoîue , que  Mflmrt 
s'il  gardoit  la  Dignité  de  Conlul.  Il  ne  s’agifloic  plus  que  de  porter  l’affai-  Kmainc- 
re  devant  le  Sénat.  Ménénius  continuoit  à faire  le  malade  ; mais  Sejtius. 
fc  rendit  enfin  aux  infiinces  d'Appius  & de  Génucius , & convoqua  le  Sé- 
nat , qui  ne  confentit  qu’à  regret  à la  nomination  des  Décemvirs.  Les  Pa- 
triciens ne  trouvoient  aucun  avantage  à établir  des  Loix,  qui  ne  pourraient 
que  diminuer  l’autorité  des  Confiés, <S:  par  cela  même  plufieurs  d’entre  eux  au- 
raient voulu  rejetter  cette  innovation.  Mais  Appiiis,qüi  avoit  unpuiffant  parti 
dans  l’ Afi'emblée,  foutint  que  rien  n’étoit  plus  raisonnable  que  de  faire  des  Loix , 

?ui  obligeafient  tout  le  monde,  & qui  fulTenc  également  favorables  aux 
irands  & aux  Petits  ; que  c’étoit-là  l’unique  moyen  de  terminer  des  diffé- 
rends qui  partageoient  Rome  , pour  ainfi  dire , en  deux  Villes.  Il  fut  donc 
réfolu,  conformément  à l’avis  d'Appius , que  des  hommes  refpeélables  par 
leur  âge  & par  leur  fageffe , feraient  choifis  & chargés  de  compiler  un 
Corps  de  Loix.  Ces  Commiflàires  dévoient  être  revêtus  de  la  PuiiTance 
Souveraine  pendant  un  an  , toutes  les  autres  Magiftratures  devant  être  ab- 
rogées durant  cet  efpace  de  teins; que  leurs  fentences  feraient  fans  appel; 

& que  le  droit  de  faire  la  Guerre  ou  la  Paix  ^appartiendrait  qu’à  eux. 

C’eft-là  le  prémier  exemple  que  l’autorité  des  Tribuns  ait  été  ful'pendue  ; 
car  n’étant  pas  à proprement  parler  des  Magiflrats , ils  avoient  jufqu’alors 
confcrvé  leur  dignité  même  fous  les  Dictateurs. 

Quand  il  fut  queftion  de  procéder  à la  nomination  des  dix  Commiflài- 
res , les  Tribuns  demandèrent  que  quelques  Plébéiens  fuffent  du  nombre  ; 
mais  tout  le  Sénat  en  Corps  s’oppofà  fi  hautement  à cette  prétention , que- 
lès  Tribuns  fe  rendirent,  quoiqu’à  condition  que  les  Décemvirs  n’altéreroient 
en  aucune  manière  deux  Loix  favorables  au  Peuple , favoir  la  Loi  Icilu , 
qui  accordoit  au  Peuple  la  permilîion  de  bâtir  fur  le  Mont  /tient in , & cel- 
le en  vertu  de  laquelle  les  Tribuns  avoient  le  droit  de  protéger  le  Peuple 
contre  les  véxations  des  Patriciens.  Ces  deux  articles  étant  ainfi  arrêtés , 
le  Peuple  Romain  fut  convoqué  par  Centuries,  & les  Aufpices  ayant  été 

(iris  , on  procéda  à l’éleétion  des  JDécemvirs.  / Ippius  Claudia  s & jon  Col- 
ègue  T.  Génucius  furent  nommés  les  prémiers.  On  leur  affocia  le  Conful 
Sejtius , qui  avoit  propofé  l’affaire  au  Sénat  malgré  fon  Collègue  ; Sp.  Pojt- 
humiits , S.  Sulpicius,  & A.  Manlius,  qui  avoient  été  envoyés  en  Grèce- 
T.  Romillus,  qui  avoit  propofé  le  prémier  cette  députation  ; C.  Julius , y. 

Véturius  , & P.  Horatius , tous  Sénateurs  & Confulaires.  Ce  changement  ^ 

dans  le  Gouvernement  de  la  République  fut  aufli  remarquable  que  l’aboli-  desDé'em- 
tion  du  Gouvernement  Monarchique.  On  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  mo-  vin. 
déré  , ni  de  plus  fage , que  le  commencement  de  ce  Règne , s’il  eft  per-  Année 
mis  de  s’exprimer  ainfi.  Un  feul  des  Décemvirs  avoit  les  douze  faifeeaux , ,c 
& les  autres  marques  de  l’Autorité  Confulaire.  Les  autres  n’avoient  rien 
qui  les  diflinguât  du  refie  des  Citoyens,  fi  non  un  fimple  Officier  qui  marchoit  a vint 
devant  chacun  d’eux.  L’autorité  de  celui  qui  préfidoit,  ne  durait  qu’un  J-  c-  44<S- 
jour;  après  ouoi  un  autre  prenoit  fa  place.  Ils  fe  trouvoient,  chacun  à r>rRo* 
fbn  tour , dès  le  matin  à leur  Tribunal , où  ils  jugtoient  tous  les  différends  me  3°2’ 
avec,  tant  d’équité,  que  le  Peuple,  charmé  de  leur  conduite , parut  avoir 

Y 3.  ou- 


Digitizedby  Google 


I7|.  HISTOIRE  ROMAINE. 

Hijloirt  oublié  fus  Tribuns.  Appitts  étoit  le  plus  populaire  de  tous;  & ce  même 
Sénateur , qui  fe  diflinguoit  autrefois  par  une  inflexible  févérité , fe  faifoit 
' remarquer  par  fa  complaifance  & fon  affabilité.  Il  connoiflbit  la  plupart 
des  Citoyens  par  leur  nom , les  recevoir  avec  refpeèl , & les  faluoit  d'une 
manière  obligeante  ; deforte  qu’après  avoir  été  l’horreur  du  Peuple  , il  en 
devint  l’idole  , en  un  mot,  un  fécond  Poplicola.  Avant  la  fin  de  l’année, 
chacun  des  Décemvirs  prélenta  au  Peuple  cette  partie  des  Loix  qu’il  avoic 
drelfée.  Ce ‘qu’ils  empruntèrent  des  Loix  de  la  Grèce,  leur  avoit  été  in- 
terprété par  un  certain  Hcrtnodore , qui , exilé  d ’Ephèfe  fa  Patrie , fe  trou- 
iez Dé-  voit  alors  par  hazard  à Rome.  Pline  nous  apprend  qu’ Heraclite,  un  des  Amis 
cemvirs  d' Hermodore  , lui  écrivit  une  Lettre  de  félicitation  fur  la  peine  qu’il  avoic 
proposent  prife  en  contribuant  à former  le  Code  des  Loix  Romaines  ; ajoutant  qu’il  a- 
les  uix  vojt  vu  en  fonge  tous  les  Peuples  de  la  l'erre  fe  profterner  devant  ces  Loix, 
^aWcz  de  g.  jes  a(jorer  a ja  manière  des  Perfcs  (a).  Quand  tout  l'Ouvrage  fut  com- 
plet, les  Décemvirs  affemblérent  le  Peuple , & lui  adreflerent  cette  haran- 
gue. Veuillent  les  Dieux , que  ce  que  nous  vous  offrons , fait  avantageux  à vous, 
à vos  defeendans  les  plus  reculés!  Jetiez  les  yeux  fur  les  Loix  que  nous  avons  dr  effets. 
Nous  n’y  avons  épargné  ni  foins  ni  attention.  Mais  après  tout,  un  Peuple  entier  ejt  plus 
éclairé  que  dix  hommes.  Ainfi  nous  prions  chaque  Citoyen  en  particulier  d'examiner  nos 
Loix;  faites-en  le  fujet  de  vos  converjations  ; voyez  ce  qu'il  faudrait  y ajouter, 
ou  en  ôter.  Rien  de  ce  que  nous  propofuns , n'aura  force  de  Loi , que  vous  n’y 
ayez  confenti.  Romains , J'oyez  vous-mêmes  les  Auteurs  des  Loix  qui  doivent 
fervir  de  fondement  à votre  bonheur.  Un  difeours  fi  fage  & fi  modefte  fut  re- 
çu avec  de  grands  applaudiflemens.  On  traça  les  Loix  fur  dix  Tables  de 
chêne  , qui  furent  placées  dans  l’endroit  le  plus  apparent  de  la  Place  pu- 
blique. Après  quelles  eurent  été  bien  examinées , & lorlqu’on  n’y  trou- 
va plus  rien  à redire,  les  Décemvirs  convoquèrent  le  Peuple  par  Centuries 
pour  les  faire  ratifier.  Tout  le  Peuple  les  ayant  approuvées  d’une  voix 
unanime  , on  les  grava  fur  des  Colomnes  d’airain , pour  être  un  Code  per- 
pétuel de  Droit  public  & particulier  ( bj . 
jyi.  Comme  le  Gouvernement  des  Décemvirs  étoit  fur  le  point  d’expirer , & 
ccmvimt  qu’il  manquoit  quelques  Loix  à celles  çiu’on  venoit  de  faire , quelques-uns 
continué  des  principaux  Membres  de  la  République  furent  d’avis  qu’il  falloit  conti- 
mcoreptur  nuer  je  Décemvirat  encore  pendant  un  an.  On  propofa  la  choie  dans  une 
un  an.  y\fl'cmblée  générale  du  Peuple,  où  elle  pafla  fans  la  moindre  difficulté,  aus- 
fi-bien  que  dans  le  Sénat.  Les  Patriciens  étoienc  charmés  de  donner  des 
Maîtres  aux  Tribuns  ; & les  Plébéiens  craignoicnt  de  voir  renaître  la  Puis- 
fance  Confulaire.  Jamais  on  ne  vit  briguer  de  Charge  avec  plus  d’empreflèmenc 
que  celle  de  Décemvir  ne  le  fut  alors  par  les  plus  graves  Sénateurs.  Les 
mêmes  Patriciens , diftingués  autrefois  par  leur  mépris  pour  le  Peuple , fai- 
lbient  la  cour  aux  moindres  Citoyens.  Appius,  quoique  Décemvir,  ne  le 
céda,  en  fait  de  bafleflè , à aucun  des  Candidats.  Il  le  trouvoit  toujours 
avec  ceux  qui  avoient  été  Tribuns,  & qu’il  làvoit  être  agréables  au  Peu- 
ple. 

(a)  Plin.  L.  .XXXIV.  c.  3.  Slrab.  L.  (b)  Dio.  liai.  p.  680-683.  Tit. Lit. L.  W- 
XIV.  c.  33.  34- 
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pie.  Par  ce  moyen  il  fe  concilioit  leur  amitié , & s’attiroit  leurs  éloges.  Hi/lùre 
Cependant  ce  même  / Ippius , quand  les  Patriciens  lui  demandèrent , s’il  Romaine.  ' 
fouhaitoit  d’étre  continué  dans  le  Décemvirat , fit  femblant  d’avoir  de  la  ' ’ 
répugnance  àfe  charger  une  fécondé  fois  d’un  Emploi  fi  laborieux.  Comme  ce 
langage  ne  s’accordoit  nullement  avec  fa  conduite, ils  n’eurent  garde  d’y  ajouter 
foi.  Voici  le  détour  qu’ils  prirent  pour  s’oppofer  à fes  vues.  Quand  il  fut  quef- 
tion  de  procéder  à l’éleétion , ils  choifirent  A ppius  pourpréfider  à l’Affemblée. 

Ils  comptoient  qu’il  n’auroit  garde  de  fe  nommer  lui-même.  Mais  Appius, contre  Ssconi 
toutes  les  régies  de  la  bienfeance,  fe  propofa  le  premier.  Comme  le  Peu-  Décen- 
nie lui  étoit  entièrement  dévoué , il  eut  tous  les  fufFrages.  Il  réullit  aulîi  wr4t* 
a faire  tomber  le  choix  du  Peuple  fur  fes  Amis  pour  les  neuf  autres  places. 

Le  prémier  de  fes  Collègues  fut  O.  Fabius  Fibulanus , illullre  par  trois  Con- 
fulats , homme  irréprochable  jufqu’alors.  Après  celui-ci  on  élut  d’entre 
les  Patriciens,  M.  Cornélius  , M.  Scrgius , L.  Minucius  , T.  Antonius , & 

Manius  Rabuléius , qui  n’avoient  d’autre  mérite  que  d’être  fort  attachés  aux 
intérêts. à' Appius.  Ce  qui  furprit  davantage , c’eft  qu  Appius,  par  complai- 
fance  pour  le  Peuple , propofa  trois  Plébéiens  pour  Décemvirs , favoir , O. 

Pétiltus , Cafo  Duilius  & Sp.  Oppius.  Quoique  leur  naiflàncc , & la  con- 
vention faite  en  dernier  lieu,  s’accordaflènt  à les  exclure  de  cette 
haute  Dignité,  elle  leur  fut  cependant  conférée  à la  pluralité  des  voix  (a). 

Dès-que  Claudius  fe  vit  pour  la  fécondé  fois  à la  tête  des  Décemvirs , il 
jetta  le  mafque , & ne  fongea  qu’à  perpétuer  fon  autorité.  II  n’eut  aucune  cemuirs 
peine  à infpirer  les  mêmes  fentimens  à fes  Collègues , les  ayant  déjà  gou-  ferment  le 
vêrnés  avant  leur  élection.  Ils -convinrent  cnfemble  de  fe  foutenir  mutuel-  dejfemde 
lement,  & depuis  ce  tems  on  remarqua  en  eux  un  air  de  réferve  à l’égard 
de  tout  le  monde , hormis  ceux  de  leur  Corps.  L’union  intime  de  ces  hom-  riti. 
mes  ambitieux  fit  craindre  au  Sénat  une  conduite  bien  différente  de  celle 


des  Décemvirs  de  l’année  précédente. 

Aux  Ides  de  Mai , les  nouveaux  Décemvirs  parurent  dans  la  Place  pu- 
blique , chacun  accompagné  de  douze  Liéteurs  avec  leurs  faifeeaux  armés  de 
haches  : image  effrayante  des  violences  qu’on  avoit  à attendre  d’eux.  La 
fuite  ne  répondit  que  trop  à de  fi  odieux  commencemens.  Les  Décemvirs 
étoient  toujours  entourés , non  feulement  de  leur  fix  vingts  Liéteurs , mais 
atifii  d’un  tas  d’hommes  noyés  de  crimes  & de  dettes.  Pluficurs  jeunes 
Patriciens,  préférant  la  licence  à la  liberté,  fe  rendirent  les  Miniftres  de 
ces  Tyrans , pour  pouvoir  vivre  dans  le  deiordre,  fans  encourir  les  peines 
décernées  par  les  Ix>ix.  Ils  dépouilloicnt  les  Citoyens  de  leurs  biens,  & 
difpofoient  impunément  de  leur  vie.  Pour  ce  qui  eft  des  Patriciens , la 
plupart  cherchèrent  leur  fureté  dans  une  retraite  volontaire , à la  Campa- 
gne , ou  chez  les  Peuples  voifins.  Ils  comptoient  qu’au  bout  de  l’an  les  Dé- 
cemvirs fortiroient  de  charge , & qu’ alors  l’orage  ferait  fini. 

Les  Ides  de  Mai  approchoient , où  devoit  finir  la  Magiftrature  des  Dé-  Deux 
cemvirs;  mais  ces  Tyrans , au-lieu  d’affembler  le  Peuple,  fe  contentèrent  nouvelles 
de  propofer  deux  nouvelles  Tables  de  Loix,  dont  la  première  étoit  réla-  ™ts 

rive  aJ0U‘*‘ . 
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TU, loir:  tive  à la  Religion  & au  Culte  des  Dieux,  & la  fécondé  aux  Mariages. 
Rumine.  Ces  Tables  formèrent  avec  les  dix  autres  le  douze  Tables  fi  connues , & 
" que  les  Romains  ont  toujours  regardées  depuis  comme  un  Dépôt  facré. 
Nonobllant  la  haine  que  les  Décemvirs  s’étoient  attirée,  on  fut  content 
de  toutes  leurs  Loix,  à l’exception  de  la  dernière,  qui  défendoit  aux  Pa- 
triciens de  s'allier  par  des  mariages  avec  les  Familles  Plébéiennes  ; à des- 
fein,  fans  doute,  d’empécher  qu’il  n’y  eût  quelque  union  entre  les  deux 
Ordres , &.  de  régner  plus  furement  à la  faveur  d’une  éternelle  difeorde. 
Le  tems  fixé  à Appius  & à fes  Collègues  pour  fortir  de  charge  , étant  ar- 
rivé , ils  fe  continuèrent  dans  leur  Magiurature  de  leur  propre  autorité , 
Couver-  fans  alfembler  le  Peuple , ni  confultcr  les  Sénateurs.  Ces  derniers,  que  les 
nement'  ty-  plébéiens  regardoient  comme  leur  dernière  re/Tource , fentoient  un  plaifir 
des  ! il!  malin  à voir  le  Peuple  partager  les  maux  dont  il  étoit  la  principale  caufe. 

cemvirs.  Quand  quelque  Plébéien  leur  faifoit  fes  plaintes,  ils  le  renvoyoient  à ce 

Claudius , dont  les  Plébéiens  avoient  fait  leur  idole.  C.  Claudius,  au  des- 
efpoir  de  ce  que  fon  neveu  étoit  devenu  le  Tyran  de  fa  Patrie , alla  le  trou- 
ver plulieurs  fois  chez  lui  dans  le  deflèin  de  le  faire  rentrer  en  lui-même , 
en  lui  rappellant  les  glorieux  exemples  de  fes  Ancêtres.  Mais  Appius , qui 
fe  doutoit  des  raifons  qui  l’amenoient , fe  fit  toujours  celer , ayant  donné 
, ordre  à fes  Domcftiques  de  n’admettre  que  les  fuppôts  & les  complices 
de  fa  tyrannie. 

' lUeutvo.  Les  Sabins  & les  Eques , inftruits  de  l’état  de  foibleffe  où  le  trouvoit  U 
quentie  République,  & ne  voulant  plus  obéir  à une  Ville  qui  n’avoit  plus  de  liber- 
oitenir°m  ’ avancétcnt  fur  les  Terres  de  Rome , & en  défolérent  une  grande  par- 
Dtcret  qui  rie.  Cette  invafion  allarma  cruellement  les  Décemvirs.  Il  falloit  néces- 
Mige/it  le  fairement  faire  tète  à l’Ennemi;  mais  comment  lever  une  Armée?  Dans 
Peuple  à cette  perpléxité , ils  convoquèrent  le  Sénat.  La  proclamation  qu’en  fit  le 
s enrôler.  Héraut  dans  la  Place  publique  arracha  aux  Plébéiens  cette  réflexion,  que 
c’etoit  à leurs  Ennemis  qu’ils  avoient  l’obligation  de  cette  ombre  de  leur 
ancienne  liberté.  Mais  quand  les  Décemvirs  fe  rendirent  au  Sénat , ils  n’y 
trouvèrent  que  leurs  créatures , la  plupart  des  autres  Sénateurs  fe  trouvant 
à leurs  Maifons  de  campagne.  Les  Décemvirs  y envoyèrent  leurs  Officiers, 
pour  les  fommer  d’aflifter  à une  Affemblée  du  Sénat  un  certain  jour , qu’ils 
eurent  foin  de  leur  faire  marquer.  Prelque  tous  obéirent , mais  dans  des 
vues  bien  différentes  de  celles  des  Ufitrpateurs.  Appius , dans  une  harangue 
étudiée,  reprélenta  le  danger  auquel  la; République  ctoit  expofée  de  la  part 
des  Sabins  & des  Eques,  & demanda  qu’on  fît  (ur  le  champ  un  Decret  qui 
obligeât  le  Peuple  à prendre  les  armes.  A peine  eut-il  achevé , que  L.  Va- 
lèrius  Potitus  fe  leva  pour  parler  hors  de  fon  rang.  Il  étoit  petit-fils  du  fa- 
meux Valcrius  Poplicola , & fils  de  ce  Valcrius  qui  perdit  la  vie  en  combat- 
tant contre  Herdonius  le  Sabin.  Appius  lui  ordonna  de  s’affeoir  & de  fc 
taire , juiqu'à  ce  que  des  Sénateurs  plus  âgés  & plus  refpeélables  que  lui 
L.  Valé-  eufiènt  dit  leur  avis.  Mais  le  courageux  Valcrius , méprifant  fes  ordres, 
nus  sop-  pe  pijjjgféç  ,je  l’infolence  qu’il  avoir  d’ofer  impofer  lilenee  à lui  Sénateur  qui 
llïcen*  plaidoit  la  caufe  de  la  République , reprocha  aux  Décemvirs  leur  confpira- 
virt.  tion  contre  la  liberté  de  l’Etat , & termina  fon  difeours  en  s’adreffant  à 
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Fabius,  un  des  Décemvirs,  & en  lui  déclarant  que  c'écoit  fur  lui  que  le 
Sénat  avoit  arrêté  les  yeux  comme  fur  fon  unique  appui.  Fabius  fut  décon-  Romaine. 
certé  de  cette  apollrophe.  Mais  Appius  & fes  autres  Collègues  s’attroupèrent  au-  — — • 
tour  de  Falèrius  pour  l’empêcher  de  répondre.  Une  tyrannie  fi  marquée  Et  efi 
indigna  tout  le  monde,  mais  particuliérement  M.  Horatius  Barbatui,  pe- Jccomlépv 
tit-fxls  de  cet  Horatius  qui  avoit  été  Conful  avec  Poplicola.  Comme  il  étoit  M-  Hor*- 
intime  ami  de  Falèrius , & animé  du  même  zèle  que  lui  pour  les  intérêts  ^ B“' 
de  fa  Patrie , il  fe  leva , & ofa  donner  le  nom  de  Tarquins  & de  Tyrans  MtU*‘ 
aux  Décemvirs.  „ Pourquoi,  dit-il , ne  faifons-nous  pas  éprouver  à ces 
„ nouveaux  Tarquins  les  mêmes  châtimens  que  nos  Ancêtres  ont  infligés 
„ aux  Tarquins  qui  les  ont  précédés.  Rendre  la  liberté  à Rome , efi  un 
„ honneur  héréditaire  dans  les  familles  des  Valèrius  & des  Horaces.  Ce 
„ n’elt  pas  le  titre  de  Roi  qui  conftitue  le  caractère  d’un  Tyran  ’’.  Il  al- 
loit  continuer , quand  les  Décemvirs  empêchèrent  par  leurs  clameurs  qu’on 
ne  pût  l’entendre , & le  menacèrent  de  le  faire  précipiter  du  haut  de  la 
Roche  Tarpiiennc , s’il  ne  gardoit  le  fiience.  Appius , remarquant  que  cet- 
te efpècc  de  remède  ne  faifoit  qu’irriter  le  mal , déclara  à l’Alfemblée  que 
les  Décemvirs  ne  fongeoient  nullement  à empêcher  les  Pires  Con/crits  de 
dire  librement  leurs  avis , mais  qu’il  falloir  que  chacun  parlât  à fon  tour, 

& fe  bornât  au  fujet  dont  il  étoit  queftion.  Il  ajouta  que  quel  que  pût  être 
le  fcntiment  d 'Horatius  à cet  égard , la  conuiuflion  des  Décemvirs  duroit 
jufqu’à  l’établiffcment  des  Loix  ; qu’ils  n’abdiqueroicnt  leur  Charge  qu’ après  • 

Sue  la  dernière  main  auroit  été  inife  aux  XII.  Tables,  & qu’alors  ils  ren- 
roient  compte  de  leur  adminiftration.  S’étant  tourné  enfuite  vers  fon  On- 
cle C.  Clatidius,  il  le  pria  de  dire  fon  opinion  au  fujet  des  levées.  Mais 
ce  Sénateur,  au-lieu  de  s’attacher  au  fujet  de  la  délibération,  fit  une  lon- 
gue harangue , dans  laquelle  il  imputa  tous  les  malheurs  de  l’Etat  aux  ufur- 
pations  des  Décemvirs.  Il  exhorta  enfuite  les  Sénateurs  à infifter  fur  l’a- 
bolition du  Décemvirat  , & exhorta  fon  neveu  à abdiquer  de  bonne  grâ- 
ce une  autorité , qui  étoit  devenue  infupportable  à un  Peuple  libre.  Appius 
ne  daigna  pas  répondre  à cette  fommation  ; mais  M.  Cornélius  , un  de  fes 
Collègues , parla  pour  lui , & adrelfant  la  parole  à C.  Claudius  „ Nous  n’a- 
„ vons  pas  befoin  de  votre  confeil , lui  dit-il,  pour  diriger  notre  condui- 
„ te.  Si  vous  avez  des  avis  à donner  à votre  neveu, allez  le  trouver  dans 
„ fa  maifon.  La  feule  affaire  dont  il  s’agiffe  ici,  efl:  la  guerre  contre  les 
„ Sabins  & les  Eques.  Croyez-vous  qu’il  foit  néceffaire  de  faire  des  le-  Claudio», 

„ vées  ”?  Claudius  fe  ieva  alors  pour  la  féconde  fois,  & s’étant  tourné  Oncle  du 
vers  le  Sénat,  „ Puifque  mon  neveu,  dit-il,  ne  daigne  pas  me  répondre,  Oteemvir 
„ & que  je  fuis  affez  malheureux  pour  voir  le  Tyran  de  mon  Pays  fortir  de 
„ ma  propre  famille , je  déclare  que  j’ai  deffein  de  me  retirer  à Régi  lie.  Roaie. 

,,  Je  me  bannis  de  Rome,  & je  jure  de  n’y  jamais  rentrer  qu’avec  notre 
„ liberté.  Cependant , pour  fatisfaire  à l’obligation  qui  m’eft  impoiee  d'o- 
„ piner  au  fujet  des  levées,  je  fuis  d’avis  qu’il  ne  faut  enrôler  des  foldats, 

„ qu’après  qu’on  aura  nommé  des  Confuls  pour  les  mener  à l’Ennemi 
Pluüeurs  des  principaux  Membres  du  Sénat , & entre  autres  Ouinftius  Cin- 
sinnatus,  Quintlius  Capitolinus , & L.  Lucrètius,  tous  Pcrfoanagés  Confulai- 
Tome  FIII.  Z res. 
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res,  opinèrent  comme  lui.  Quand  ce  fut  le  tour  de  L.  Cornélius  de  parler, 
il  fit  un  difeours  qu’il  avoit  concerté  d’avance  avec  fon  frère  M.  Cornélius , 
un  des  Décemvirs,  dans  lequel  il  taxa  les  anciens  Sénateurs  de  ne  fe  décla- 
rer contre  le  Décemvirat , que  parce  qu’ils  avoient  brigué  eux-mêmes  cet- 
te Charge  inutilement.  „ On  veut,  ajouta-t-il,  que  nous  choifilfions  de 
nouveaux  Magiflrats,  ce  qui  demande  au  moins  un  efpacc  de  vinge- 
” fept  jours  ; le  tout,  afin  de  donner  à l’Ennemi  le  teins  d afïïéger  la  Vil- 
” \e  & de  la  réduire  aux  dernières  extrémités  ”.  Ce  difeours  fut  reçu 
avec’de  grands  applaudiflemens  par  les  Décemvirs  & leurs  partions.  Quel- 
ques-uns des  plus  anciens  Sénateurs  mêmes  furent  d’avis  qu’il  falloir  per- 
mettre les  levées , efpérant , que  dès-que  la  guerre  feroit  terminée , les  Dé- 
cemvirs abdiqueroient  leur  puiflànce,  & que  les  Confiais  rentreroient  en 
pofleffion  de  leur  autorité.  . 

Affius , voyant  que  la  pluralité  alloit  a accorder  la  permiliion  aux  Dé- 
cemvirs de  faire  des  levées,  demanda,  pour  la  forme,  l’avis  de  Valèrius , 
à qui  il  avoit  auparavant  impofé  filence.  Valèrius , setant  levé,  propofa 
qu’on  créât  un  Dittatcur  : expédient  qui  avoit  été  mis  en  œuvre  avec  luc- 
cès  dans  plufieurs  occafions.  Tous  les  Sénateurs  qui  parlèrent  après  Valé- 
rius,  adoptèrent  fon  idée , ce  que  firent  pareillement  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  déjà  voté  pour  la  continuation  du  Décemvirat.  Ce  nouvel  avis 
excita  un  grand  tumulte,  dont  Appius  eut  l’habileté  de  profiter.  Car  s’étant 
avancé  au  milieu  de  l’AlTemblée,  il  cria  à haute  voix , que  le  fentiment  de 
Cornélius  avoit  pafic  à la  pluralité  des  fuffrages.  Il  fit  lire  enfuite  le  Decret 
du  Sénat,  qu’il  avoit  apporté  avec  lui  tout  dreffé , & par  lequel  les  Dé- 
cemvirs étoient  autorifés  à lever  des  Troupes  ; & dès-que  cette  lefture  fut 
faite,  il  congédia  l’Alfemblée  (a). 

Le  pouvoir  des  Décemvirs  étant  devenu  plus  redoutable  que  jamais , les 
plus  timides  Citoyens  eurent  bientôt  une  aufli  lâche  complaifance  que  les 
Tyrans  pouvoient  la  fouhaiter  ; d’autres  fe  retirèrent  à^  la  Campagne , ou 
chez  les  Peuples  voifins.  Appius,  au  defefpoir  de  ce  qu’on  abandonnoit  la 
Ville  par  averfion  pour  fon  gouvernement , fit  mettre  des  Gardes  aux  por- 
tes de  Rome  afin  d’empêcher  la  chofe.  Mais  cette  précaution  n’ayant  fer- 
vi  qu’à  augmenter  le  nombre  des  Mécontens , la  crainte  d’une  révolte  gé- 
nérale le  détermina  à retireras  Gardes , & à laifier  une  fortie  libre  à tout 
le  monde.  Cependant,  pour  fe  venger  de  ceux  qui  fe  retiroient,ils  confis- 
quoient  leurs  biens  au  profit  de  fes  partifans  & de  fes  faillites.  Pour  ce 
qui  eft  de  Valèrius  & d ’Horatius , ils  relièrent  à Rome , où  ils  raflcmblérent 
dans  leurs  maifons  un  grand  nombre  de  leurs  Cliens  & de  leurs  Amis , afin 
de  fe  garantir  des  effets  de  la  violence  des  Décemvirs , & de  fe  mettre  en 
état  de  profiter  de  la  prémière  oecafion  qui  s’offriroit  de  rendre  la  liberté 
à leur  Patrie.  Durant  ces  entrefaites , les  Décemvirs  avoient  levé  dix  Lé- 

Sions.  Q.  Fabius,  avec  deux  autres  Décemvirs,  favoir.  Q.  Pètilius  & 
1.  Ramèius  , marcha  contre  les  Sabins  , à la  tète  de  trois  Légions. 
M. Cornélius, L.  Minucius,M.  Sergius,  T.  Antonius,&  C.  Duilius , tous  Dé- 
cemvirs, 

(a)  Dio.  Hal.  L.  XL  p.  69-  TIC.  Liv.  L.  III.  c.  4. 
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cemvirs , menèrent  cinq  Légions  contre  les  Eques.  Appius  & Oppius  relié, 
relit  à Rome  avec  deux  Légions,  pour  fe  foutenir  contre  leurs  Concitoyens , 
plus  redoutables  à leurs  yeux  que  les  Eques  & les  Sabins. 

Les  Armées'  Romaines  furent  battues  des  deux  côtés,  par  la  faute  des 
Soldats  , qui  aimèrent  mieux  être  vaincus , que  procurer  f honneur  de  la 
viftoire  à des  Chefs  qu’ils  dételloient.  Appius  ne  manqua  pas  d’envoyer 
des  vivres  & des  recrues  à fes  Collègues , les  exhortant  en  même  tems  à 
tenir  les  foldats  dans  le  devoir  par  la  crainte  des  chàtimens,  ou,  en  cas 
que  ce  Parti  fût  trop  dangereux , de  faire  périr  les  plus  mutins.  Il  appuya 
bientôt  ce  confeil  d'un  exemple.  Le  fameux  Sicinius  Dent at us , dont  nous 
avons  parlé  ci-dcfius,  étant  revenu  du  Gamp,  remplifloit  la  Ville  de  plain- 
tes contre  les  Décemvirs , relevant  toutes  les  fautes  qu’ils  avoient  commi- 
fes  pendant  la  Campagne,  Appius  fouhaitant  de  le  tirer  de  Rome , l’entre- 
tint pluficurs  fois  de  la  conduite  des  Décemvirs  à l’Armce , dont  il  témoi- 
gna fouhaiter  d’être  bien  informé.  Sicinius  en  parla  fans  déguifement  ; fin- 
cérité  dont  Appius  déclara  être  très  fatisfait.  Pour  le  faire  mieux  donner 
dans  le  piège  qu’il  lui  tendoit,  il  le  pria  de  vouloir  aflifter  Fabius  de  fes  a- 
vis  , & le  revêtit  de  la  Charge  d’Envoyé , qui  lui  donnoit  l’autorité  d’un 
Général  , & rendoit  outre  cela  fa  perfonne  inviolable  & facrée.  Comme 
les  Caraétères  hardis  «St  généreux  ignorent  ordinairement  la  défiance , le 
vaillant  Sicinius  embraflà  avec  plaifir  l’occafion  de  fervir  fa  Patrie , «St  ga- 

fna  au-plutôt  le  Camp  , où  les  Décemvirs , inflruits  par  Appius,  lui  firent 
accueil  le  plus  obligeant.  Ils  le  confultérent  fur  les  Opérations  de  la  Cam- 
pagne , «St  fe  rendirent  à l’avis  qu’il  leur  donna  de  s’avancer  dans  le  Pays 
ennemi.  Us  le  chargèrent  d’aller  avec  un  Détachement  rcconnoître  le  ter- 
rain , mais  ils  eurent  foin  que  ce  Détachement  ne  fût  compofé  que  de  fol- 
dats qui  leur  étoient  dévoués.  Sicinius  le  mena  dans  un  Défilé , où  ces  Af- 
fafïins  le  chargèrent  de  tous  côtés.  #Le  brave  Vétéran , remarquant  leur 
infâme  deflein , tira  fon  épée , «St  fe  pofla  contre  un  rocher , afin  qu’on  ne 
l’attaquât  point  par  derrière  ; après  quoi  recueillant  toute  fa  valeur,  il 
coucha  quinze  foldats  morts  à fes  piés,  «St  en  blefla  plus  de  trente.  Au- 
cun des  autres  n’ofant  approcher  de  lui , ils  eflayérent  de  le  tirer  à coups 
de  flèches.  Mais  ce  moyen  ne  leur  ayant  pas  réufli  aflez  vite  à leur  gré , 
quelques-uns  d’eux  gagnèrent  le  haut  du  rocher , & l’aflommérent  de  pier- 
res. Ils  reprirent  enfuite  le  chemin  du  Camp,  «St  dirent,  en  y arrivant, 
qu’ils  étoient  tombés  dans  une  embufeade,  où  Sicinius  avoit  été  tué  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  La  Cohorte  qu’on  détacha  pour  aller 
enfévelir  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  en  cette  occafion , étant  venue  fur 
les  lieux  , remarqua  qu’il  ne  fe  trouvoit  parmi  les  morts  que  des  Romains  ; 
qu’aucun  d’eux  n’avoit  été  dépouillé , & que  tous  étoient  couchés  comme 
s’ils  avoient  combattu  contre  Sicinius.  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  conjeêturer  que  ce  généreux  Plébéien  avoit  été  maflàcré  par  fes  fol- 
dats. Ces  foupçons  s’étant  répandus  dans  l’Armée  , il  n’y  eut  qu’un  cri 
pour  demander  vengeance  d’un  fi  lâche  alfaflinat  ; mais  les  Décemvirs 
eurent  foin  de  faire  évader  les  coupables , & donnèrent  ordre  qu’on  enter- 
rât d’une  manière  honorable  le  corps  de  Sicinius , de  peur  que  les  foldats  ne 
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le  portaient  à Rome  , ce'  qui  auroit  pu  exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
cette  Ville.  L’effet  que  la  mort  de  Sicinius  produifit  fur  l’Armée , contri- 
bua puiffamment  dans  ia  fuite  à l’abolition  du  Décemvirat.  Appius , comme 
nous  l’avons  dit , étoic  relié  à Rome  avec  deux  Légions.  Un  jour  que  ce 
Décemvir  le  rendoit  à fon  tribunal  , il  apperçut  une  jeune  Vierge  dont 
l’extrême  beauté  le  charma.  C’étoic  la  coutume  à Rome , en  ce  tems-là , 
pour  les  Jeunes-gens  des  deux  Sexes  d’aller  aux  Ecoles  publiques , qui  fe 
tenoient  dans  la  grande  Place,  pour  s’y  faire  inllruire.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  Ecoles  qu’  Appius  vit  pour  la  prémière  fois  Virginie , fille  de  L.  Vir- 
ginités , homme  diflingué  par  fa  probité  «St  par  fa  valeur.  Quoique  fimple 
Plébéien  , il  étoit  fort  confidéré  dans  l’Armée , ayant  commandé  en  chef 
plufieurs  Détachemens  dans  la  guerre  qu’on  faifoit  aéluellement  aux  Equcs. 
Après  la  mort  de  fa  femme , « étant  fur  le  point  de  partir  pour  l’Armée  -, 
il  l’avoit  confiée  aux  foins  d’un  Oncle  maternel , qui  lui  tint  lieu  de  Père. 
Virginie  étoit  promife  en  mariage  à Icilius,  qui  avoit  été  Tribun  du  Peu- 
ple , & qui  aevoit  l’époufer  au  retour  de  la  Campagne.  Le  Décemvir 
fauroit  volontiers  époufee , mais  il  étoit  déjà  marié  ; & quoique  le  Divorce 
fût  permis  par  la  Loi , on  n’en  avoit  pas  encore  vu  à Rome  un  feul  exem- 
ple. D’tui  autre  côté , la  Polygamie  étoit  févérement  défendue  ; & une  des 
Lorx,  établies  par  les  Décemvirs  mêmes,  interdifoit  les  Alliances  entre  les 
Patriciens  & les  Plébéiens.  Ainfi  il  ne  lui  reftoit  d’autre  reffource , que  la 
féduétion  ou  la  violence.  Il  tenta  d’abord  le  premier  de  ces  moyens , mais 
inutilement  , toutes  les  offres  qu’il  fit  à la  Nourrice  ou  Gouvernante  de  la 
jeune  Virginie  , ayant  été  rejettées  avec  indignation.  Le  Décemvir  eut 
alors  recours  à la  violence.  Il  engagea  un  de  fes  Cliens , nommé  M.  Clau- 
dius , à exécuter  un  projet  qu’il  avoit  conçu.  Ce  Miniftre  de  la  paflion 
d' Appius , accompagné  de  quelques  Scélérats  comme  lui,  entra  unjour dans 
l’Ecole  où  étoit  Virginie , & l’ayant^ifie  par  le  bras , il  la  réclama  comme 
étant  fille  d’une  de  les  Efclaves.  Comme  il  la  conduifoit  chez  lui,  le  Peu- 
ple accourut  de  toutes  parts  , & étant  ému  de  pitié  à la  vue  d’un  fpeéta- 
cle  fi  touchant,  l’obligea  à la  remettre  en  liberté.  Claudius  voyant  que  la 
proye  alloit  lui  échaper  , la  cita  devant  le  tribunal  du  Décemvir,  où  elle 
fut  obligée  de  le  fuivre.  Appius , après  avoir  fait  femblant  d’examiner  l’af- 
faire , ordonna  par  provifion  que  l’Efclave  fuivît  fon  Maître  ; mais  le  Peu- 
ple , indigné  de  cette  fentcnce,  cria  tout  d’une  voix, qu’il  falloit  entendre 
auparavant  les  parens  de  Virginie  ; deforte  qu  Appius  fut  obligé  de  fufpen- 
dre  l’exécution  de  fon  arrêt.  Le  premier  qui  comparut,  fut  Numitorius, 
Oncle  de  Virginie.  Claudius  expofa  auffrtôt  fes  prétentions,  fondées  fur  une 
fable  concertée  entre  lui  & le  Juge.  Il  dit  que  cette  Fille  étoit  née  chez 
lui  d’une  de  fes  Efclaves,  que  cette  Efclave  1 avoit  donnée  à la  femme  de 
Virginités  qui  étoit  flérile , & qui  l’avoit  fuppofée  pour  fille.  „ Je  produi- 
„ rai,  ajout  a-t-il,  des  preuves  inconteftables  de  ce  fait;  & comme  en  at- 
„ tendant  il  eft  jufte  qu’une  Efclave  fuive  fon  Maître  , je  m’obligerai', 
„ fous  bonnes  cautions , de  la  repréfenter  après  l’arrivée  de  fon  prétendu 
„ Père”.  Numitorius  répondit  que  c’étoit  une  chofe  horrible,  de  priver  un 
Citoyen  du  droit  qu’il  avoit  fur  fes  enfans,  dans  un  tans  où  fon  abfence 
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Fempêchoit  de  le  revendiquer  ; ajoutant  que  Virginius , qui  fe  trouvoit  à Hifletre 
l’Armée  , ferait  à Rome  dans  deux  jours , & que  jufqu’à  fon  retour  c’étoit  Romaine. 

à lui  Oncle  de  Virginie , d’être  le  gardien  de  l’honneur  de  fa  Nièce.  La  

chofe  étoit  déjà  décidée  ainfi  par  une  Loi  expreflè , qui  ordonnoic 
qu'une  perfonne  étant  en  pofleffion  de  la  liberté , fi  on  lui  contefloit  fon 
état , continueroit  à en  jouïr  par  provifion  jufqu’au  jugement  définitif. 

Mais  /Jppius  éluda  cette  Loi  , en  obfervant  que  le  cas  en  quefîion  différait 
à plus  d’un  égard  de  celui  dont  la  Loi  faifoit  mention.  „ Il  y a ici , dit- 
„ il,  deux  hommes, qui  peuvent  former  les  mêmes  prétentions  ; l’un  com- 
„ me  Père,  & l’autre  comme  Maître.  Si  le  prétendu  Père  étoit  préfent, 

„ il  l’emporteroit  provifionnellement  ; mais  étant  abfent , la  préférence 
„ doit  être  accordée  au  Maître , pourvu  qu'il  s’engage , fous  bonnes  cau- 
„ dons,  à repréfenter  fon  Efclave  Ayant  parlé  ainfi,  il  ordonna  que 
Virginie  fut  remife  entre  les  mains  de  Claudius.  Une  fentence  fi  inique 
excita  une  indignation  générale.  Les  femmes  qui  fe  trouvoient  autour  de 
Virginie , jettérent  des  cris  de  douleur , qui  furent  entendus  à une  affez 

grande  dillance.  Elles  la  placèrent  au  milieu  d’elles , & parurent  vouloir 
i défendre.  Dans  cet  inllant  arrive  Icilius , à qui  elle  avoit  été  promife , 

& s’avance  à travers  la  foule  pour  défendre  fa  chère  Virginie.  Un  Liéteur 
s’oppofe  à fon  paffage,  en  lui  dilànt  que  le  Juge  avoit  prononcé.  Mais 
Icilius  repouffe  le  Licteur;  & ayant  pris  Virginie  entre  fes  bras, il  s’adrciîe 
au  Décemvir  en  ces  termes:  Non , Appius,  il  n’y  a que  la  mort  qui  puijfe 
me  fiparer  de  Virginie.  Vais-moi  tuer  , fc?  ajoute  ce  crime  à tant  d'autres 
dont  tues  déjà  fouillé,  Ajfemble , fi  tu  le  veux , tous  tes  Licteurs , ceux  de  tes 
Collègues,  je  défendrai  l'honneur  de  mon  époufe  jufqu’à  mon  dernier  foupir.  Nos 
Tribuns  nous  ont  ■ ils  donc  été  enlevés  pour  que  nos  femmes  & nos  filles  de- 
vinffint  les  victimes  de  ton  impudicité  ? Exerce  un  empire  tyrannique  fur  nos 
biens  ; mais  que  la  cbafieté  des  p'brfonnes , que  nous  aimons  le  plus,  fait  au 
moins  à /’ abri  de  tes  violences.  Si  quelqu'un  ofe  attenter  à l'honneur  de  Vir- 

finie,  je  prends  les  Dieux  à témoin  que  Jon  audace  ne  refera  point  impunie. 

I alloit  continuer  , quand  quelques  Li&eurs  reçurent  ordre  de  le  chafièr , 

& de  faifir  Virginie.  Mais  le  Peuple,  touché  de  fon  malheur  & de  fon  cou- 
rage , chargea  les  Officiers  du  Décemvir , & les  ayant  difpcrfés , obligea 
Claudius  à le  réfugier  fous  le  tribunal,  sfppius  fit  approcher  fon  Client , & 
après  lui  avoir  parlé  un  infbmt  à l'oreille.  Ce  nef  point,  dit-il,  la  fureur 
<f Icilius,  mais  la  follicitation  de  Claudius  même , qui  m'oblige  à ufer  de  quel- 
que condefcendance.  Claudius  confient  à remettre  fon  Efclave  entre  les  mains 
de  celui  qui  l'a  gardée  jufqu'à  préfent.  C'efi  en  fa  confédération  que  j'atten- 
drai le  retour  de  Virginius  jufqu’à  demain.  Si  Virginius  ne  comparent  pas 
alors,  je  veux  ça’Icilius  fâche  que  pour  reprimer  fon  infolence,  je  n’ai  pas  hefoin 
des  Licteurs  de  mes  Collègues.  Quand  il  eut  achevé  de  parler,  Claudius  de- 
manda qu  Icilius  donnât  caution  qu’il  repréfenteroit  Virginie  le  lendemain 
ce  qui  ne  lui  fut  guères  difficile , tout  le  Peuple  s’offrant  à fervir  de  Répon- 
dant pour  lui.  Icilius  & Numitorius  dépêchèrent  fur  le  champ  le  premier 
fon  frère  , & le  fécond  fon  fils,  pour  informer  Virginius  de  ce  qui  venoit 
d'arriver.  Appius , d’un  autre  côté,  avoit  envoyé  un  Courier  à fes  Collè- 
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gués,  pour  les  avertir  de  ne  point  donner  congé  à Virginius  , & même  de 
le  faire  arrêter.  Mais  ce  Courier  avoit  été  prévenu  de  quelques  heures. 
Ainfi  Virginius  obtint  fon  congé,  & partit  d’abord  pour  Rome.  Afin  de 
pouvoir  s’y  rendre  plus  furement,  il  prit  une  route  détournée,  & évita  par 
ce  moyen  deux  Partis  qu’on  avoit  envoyés*  l’un  de  la  Ville , & l’autre  d* 
Camp , avec  ordre  de  1 arrêter. 

Le  lendemain  , dès  le  matin , Vîrginius  fe  rendit  à la  Place  publique  avec 
fa  fille,  dont  l’habit  étoit  femblablea  celui  qu’on  portoit  dans  le  deuil  le  plus 
profond . Sa  triftelTe , & fes  yeux  baignés  de  larmes , fembloient  ajouter 
encore  de  nouveaux  charmes  à fa  beauté.  Vîrginius  imploroit  par  les  dis- 
cours les  plus  touchans  la  pitié  de  ceux  de  fes  Citoyens  devant  qui  il  pas- 
foit , & tendoit  les  mains  vers  les  autres.  Icilius  perça  la  foule , déclamant 
à haute  voix  contre  l’infame  ddlein  d’/Ippius.  Mais  le  filence  & les  pleurs 
de  plufieurs  Dames  Romaines  qui  accompagnoient  Virginie,  touchèrent  la 
multitude  plus  que  tous  les  difeours.  / Ippius  fut  très  furpris  en  apprenant 
que  Virginius  étoit  dans  la  Place.  Irrité  de  trouver  tant  de  réfiftance , il 
s’y  rend  aulfi,  & monte  fur  fon  tribunal , autour  duquel  un  grand  nombre 
de  fes  fatellites  & de  fes  créatures  avoient  eu  foin  de  fe  porter.  Claudius  par- 
la le  prémier,  renouvella  fes  prétentions,  & produifit  l’EfcIave  qu’il  avoit 
fubornée  pour  déclarer  quelle  étoit  la  Mère  de  Virginie , & quelle  l’avoit 
vendue  à la  femme  de  Virginius.  D’autres  Témoins,  gagnés  par  les  pro- 
menés du  Décemvir  & de  fon  Client , attertérent  la  même  chofe.  Pour 
détruire  cette  impofture , les  Parcns  & les  Amis  de  Virginie  alléguèrent  que 
la  femme  de  Virginius  étoit  très  jeune  quand  il  l’avoit  époufee , 
& que  Virginie  étoit  née  peu  de  tems  après  leur  mariage. 
Quelle  néceflité  pouvoit-il  y avoir  de  fuppofer  un  enfant?  D’ail- 
leurs , dans  la  fuppofition  même  que  l’époufe  de  Virginius  eût  été  llé- 
rile , pourquoi  préférer  l’enfant  d’une  Efclave  à celui  d’une  Femme  libre  ? 
Pourquoi  prendre  une  fille , dans  le  tems  qu’il  lui  auroit  été  aulfi  facile  d’a- 
voir un  garçon  ? Outre  cela , comment  un  fecret , fu  de  tant  de  perfon- 
nes,  a-t-il  pu  être  gardé  fi  longtems?  Virginius  confirma  ces  préfomtions 
par  des  preuves  inconteftables.  Il  produifit  quelques-unes  des  principales 
Dames  de  Rome,  qui  dépoférent  les  unes,  qu’elles  avoient  vu  la  Mère  de 
Virginie , dans  le  tems  qu’elle  étoit  enceinte  ; d’autres  , qu’elles  avoient 
affilié  à fes  couches;  & quelques-unes,  qu’elles  lui  avoient  vu  donner  le 
fein  à la  jeune  Virginie,  ippius , remarquant  l’impreflion  que  ces  argumens 
faifoient  fur  la  multitude,  împofa  filence  à tout  le  monde,  & parla  lui- 
même  en  ces  termes.  „ Il  eft  bon  que  vous  fâchiez , vous  Virginius,  & tous 
„ ceux  qui  fe  trouvent  ici , qu’il  y a déjà  du  tems  que  je  fuis  inrtruit  de  cet- 
„ te  affaire.  Le  Père  de  Claudius  me  révéla  ce  fecret  immédiatement  avant 
„ de  mourir , lorfqu’il  me  nomma  Tuteur  de  fon  fils.  J’examinai  enfuite 
„ la  chofe,  & j’ai  lieu  d’être  convaincu  qWelle  eft  vraye.  Cependant  je 
„ n’ai  pas  voulu  me  mêler  d’une  affaire  de  cette  nature,  laiffant  à mon 
„ Pupile  le  foin  de  faire  valoir  fes  droits.  Mais  puifque  la  caufc  eft  por- 
„ tée  devant  mon  tribunal , & que  je  fuis  obligé  de  prononcer  conformé- 
„ ment  à mes  lumières,  je  déclare,  comme  Juge  & comme  Témoin,  que 
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d’un  gefte  menaçant.  „ Infâme  fcélérat,  dit-il,  je  ne  t’ai  jamais  deltiné  — 

„ ma  fille.  Je  l’ai  élevée  pour  être  lepoufe  d un  Citoyen  Romain  , & £PPiui 
„ nullement  pour  être  la  viclime  d’un  impudique  raviffeur.  J'ignore  de  virginie 
„ quel  œil  nos  Citoyens  regarderont  de  pareilles  entreprifes , mais  ic  comp-  à fm 
„ te  que  l’Armée  ne  manquera  pas  de  venger  un  fi  cruel  outrage  . A ces  Client. 
mots  le  Peuple  jetta  un  cri  d’indignation  , qui  fembloit  annoncer  le  des- 
fein  de  s’oppofer  à l’exécution  du  Decret  a' Appius.  Mais  ce  Décemvir, 
ayant  jette  les  yeux  de  tous  côtés  pour  reconnoître  le  nombre  & Ja  con- 
tenance de  fes  Amis,  déclara  au  Peuple  d’un  ton  de  colère,  qu’il  ne  man- 
quoit  ni  de  puiffanceni  de  réfolution  pour  punir  exemplairement  les  Pertur- 
bateurs de  la  Tranquillité  publique.  „ Ainfi,  dit-il,  que  chacun  fe  retire 
,,  dans  fa  maifon , & que  perfonne  ne  prétende  donner  la  loi  à un  Supré- 
„ me  Magiftrat.  Pour  ce  qui  cil  de  vous,  Claudius,  ajouta-t-il,  fai filiez 
„ votre  Elclave,  & fervez-vous  de  ma  Garde  pour  écarter  la  populace  ”. 

Âuflitôt  le  Peuple  fe  retire , & l’infortunée  Virginie  n'a  plus  pour  fe  défen- 
dre que  fon  innocence  & fes  pleurs.  Dans  cette  cruelle  extrémité,  fon 
Père  s’approche  d 'Appius , & lui  parle  en  ces  termes  ; „ Pardonnez , 6 
,,  Appius , les  paroles  qui  viennent  d’échaper  à ma  douleur,  & permettez- 
„ moi  d’interroger  en  particulier  la  Nourrice  de  Virginie  en  préfcnce  de 
„ Virginie  même , afin  d’avoir  au  moins  la  confolation  d’être  détrompé 
Appius  lui  accorda  volontiers  cette  faveur.  Vir ginius  embraffe  fa  fille,  qui 
étoit  toute  éplorée:  il  efliiye  fes  larmes,  & la  conduit  infenfiblement  vers 
quelques  boutiques.  Etant-là., il  apperçutun  couteau  de  Boucher,  qu’il  fai- 
fit  aufiitôt;  puis  le  tournant  vers  Virginie , „ Ma  chère  fille,  dit-il,  voilà  Vîreinfu* 
„ l’unique  moyen  de  conferver  ta  liberté  & ton  honneur.  Va  Virginie , pour’hu.  ' 
„ va  rejoindre  tes  Ancêtres  libre  & pure.  A ces  mots , il  lui  enfonce  le  ver  i’bm- 
couteau  dans  le  fein  ; nuis  retirant  ce  couteau  tout  enfanglanté  , & le  %.ur  d‘  f* 
montrant  à Appius , C’en:  parcefang,  lui  cria-t-il,  que  je  dévoue  ta  tète  pj ‘de 
„ aux  Dieux  Infernaux  ”.  Le  Décemvir  ordonna  qu’on  le  faifît.  Mais  a in  vue  J r 
Virginius , tenant  le  couteau  à la  main , s’ouvre  une  route  jufqu’aux  portes  tout  le 
de  la  Ville,  monte  un  cheval  qui  l’y  attendoit,  & s’avance  vers  le  Camp.  ■*’«'/*• 
Dans  ce  même  tems,  JSlumitorius  & Iciltus  fe  tenoient  autour  du  corps  de 
Virginie,  dont  ils  déploroient  le  trille  fort.  A ce  fpectacle,le  Peuple  prend 
feu , & femble  difpofé  à tout  entreprendre  pour  recouvrer  fa  liberté.  Ap- 
pius , d’un  autre  côté , au-lieu  de  s'efforcer  de  calmer  la  multitude , fe  re- 
tira dans  fa  maifon , d’où  il  envoya  fes  Litleurs , avec  ordre  d’appréhen- 
der Icilius,  & d’emporter  le  corps  de  Virginie.  Mais  le  Peuple  s’oppofa  à 
l'exécution  de  ces  ordres , brifa  les  faifeeaux  des  Lifteurs,  & s’en  fervit  pour 
les  frapper  eux-mêmes.  Le  Décemvir  vint  alors  en  perfonne,  accompagné 
d’une  troupe  de  jeunes  Patriciens , pour  foutenir  fon  autorité.  Mais  Va-  Le  Dé- 
lérius  & Horatius , ces  Ennemis  jurés  du  Décemvirat,  s’étant  mis  à la  tête  ,‘v-vir 
de  leurs  Amis  & de  leurs  Cliens , obligèrent  le  Décemvir  à fe  retirer.  La  eje  ? 
dernière  reffourcc  à! Appius  fut  de  fe  rendre  au  Temple  de  Vuicain,  où,  ,er. 
faifant  le  perl'onnage  d’un  Tribun  du  Peuple  , il  demanda  que  Valérius  & 
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KifloWt  Horatiut  fuffent  précipites  du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne,  comme  Per- 
Rmvni.  turbiteurs  du  Repos  public.  Mais  fa  harangue  fut  interrompue  plus  d'une 

— fois  par  des  huées.  Pendant  qu'il  parloit,  Valèrius  fit  élever  ie  corps  de 

Virginie  dans  un  endroit  d’où  il  pouvoir  être  vu  de  tout  le  monde  ,&  il  par- 
la contre  /. ippius  avec  plus  de  force  & de  fuccès  que  ce  Décemvir  ne  fai- 
foit  contre  lui.  Deforte  qu’il  y avoit  en  même  teins  dans  la  Place  deux 
Affemblées , & deux  Orateurs , qui  déclamoient  l’un  contre  l’autre.  Mais 
/ Ippius , voyant  diminuer  de  moment  à autre  le  nombre  de  fes  auditeurs, 
qui  l’ abandonnaient  pour  aller  écouter  VaUrius,  fut  fi  effrayé  de  cette  dé- 
lertion , qu’il  fortit  de  la  Place  la  tête  couverte  de  fon  manteau , & fe  fau- 
va  dans  une  maifon  voifine.  Un  inftant  après  arrive  Oppius , le  Décemvir 
Plébéien,  dans  l’intention  de  défendre  fon  Collègue;  mais  trouvant  que  le 
Parti  des  Ennemis  d' /ippius  étoit  de  beaucoup  le  plus  fort,  il  jugea  qu’il 
falloit  convoquer  le  Sénat.  Cette  convocation  calma  la  multitude,  pré- 
venue de  l’idec  que  les  Pères  Confcrits  ne  manqueraient  pas  d’abolir  le  Dé- 
cemvitat.  Mais  comme  les  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  alors  à Rome, 
étoient  tous  Amis  des  Décemvirs , leur  autorité  ne  fut  employée  qu’à  or- 
donner au  Peuple  de  le  tenir  tranquille , & qu’à  envoyer  quelques  jeunes 
Patriciens  au  Camp  à'  Algidium , afin  de  prévenir  la  fédition  que  Virginius 
pourrait  y exciter  (a). 

Ce  Père  infortuné  étoit  arrivé  au  Camp , le  couteau  fatal  à la  main , & 
accompagné  de  400  Citoyens.  Aufiitôt  les  foldats  accourent  de  tous  cô- 
tés. Chacun  lui  demande  ce  qui  s’étoit  donc  paffé.  Ses  larmes  i’empê- 
chércnt  d’abord  de  répondre  : enfuite , étant  un  peu  revenu  à lui , il  les  in- 
ftruifit  de  l’exécrable  complot  qu'Appius  avoit  tramé  contre  la  liberté  & 
l’honneur  de  fa  fille  , & l’affreux  remède  auquel  il  s’étoit  vu  obligé  d’a- 
voir recours.  Les  Centurions  & les  Soldats,  pleins  d’indignation  contre  Ap- 
pius , proteftérent  qu’ils  féconderaient  toute  entreprife  qu’on  pourrait  for- 
mer contre  un  fi  odieux  Tyran.  Les  Décemvirs,  qui  commandoient  l’Ar- 
mée, apprenant  l’arrivée  de  Virginius , & la  difpolition  des  foldats,  tâché- 
I.eiSot-  rent  de  faire  appréhender  le  prémier , & de  calmer  les  autres.  Mais  les 
Jan  Je  ré.  foldats  refuférent  hautement  dobéir  à leurs  ordres,  prirent  les  armes,  & fe 
vo’.tent,  mirent  en  chemin  vers  Rome , où  ils  arrivèrent  le  même  foir.  Ils  traver- 
totii  ta».  ft;rent  paifiblement  la  Ville , & fe  rendirent  au  Mont  Aven  tin.  Pour  cher- 
cher  quelque  remède  à un  mal  fi  preffant , / ippius  convoqua  le  Sénat.  Le 
Avemin.  réfultat  des  délibérations  de  cette  Affemblée  fut , qu’on  députerait  vers  l’Armée 
trois  Hommes  Confulaires,  pour  demander  par  quel  ordre  les  foldats  avoient 
abandonné  le  Camp,  & quelle  étoit  leur  prétention  en  s’emparant  du  Mont 
Aventin.  Comme  ils  n’avoient  point  encore  choifi  de  Chef,  ils  s’écriè- 
rent tous,  qu’on  nous  envoyé  Valèrius  &?  Horatius,  alors  nous  ferons  réponfe 
Création  au  Sénat.  Dès-que  les  trois  Commiffaires  furent  partis,  Virginius  confeiîla 
îles  7W-  aux  Troupes  d’élire  des  Chefs,  qui  puffent  les  gouverner  & ménager  leurs 
bons  MU  intérêts.  Conformément  à ce  fage  avis,  l’Armée  créa  dix  Tribuns  Mili- 
Inaires.  taires , dont  il  ne  tint  qu’à  Virginius  d’être  le  prémier  ; mais  il  refufa  cet 

hon- 
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■honneur:  Ma  Fille,  dit- il,  quand  on  le  nomma  le  premier , ma  fille  ejl  mor- 
te , & je  n'ai  point  encore  vengé  fa  mort.  Avant  que  je  puijfe  accepter  quelque 
honneur  , il  faut  que  fes  mânes  fuient  appaifès.  D'ailleurs  quelle  prudence  ou 
quels  confeils  modérés  pourroit-on  attendre  de  la  part  d'un  homme  que  nos  Tyrans 
viennent  de  réduire  au  défefpoir  ? Je  pourrai  être  plus  utile  à la  Caufe  commune 
en  agijjant  en  qualité  de  Jimple  particulier. 

L'autre  Armée,  qui  étoit  oppofée  aux  Sabins,  ne  tarda  pas  à fuivre  cet 
exemple  : elle  commença  par  élire  dix  Tribuns  Militaires , & enfuite  fe 
rendit  aufli  au  Mont  Aventin.  Les  deux  Armées,  ainfi  réunies , chargè- 
rent leurs  vingt  Tribuns  de  choifir  deux  d'entre  eux  pour  préfider  au  Con- 
seil qu’ils  dévoient  former  enfemble.  M.  Oppius  & S.  Manlius  furent 
revêtus  de  cette  Dignité.  Cependant  le  Sénat  s'alTembloit  tous  les  jours, 
mais  fans  prendre  de  parti , tout  le  tems  fe  pafiant  à fe  faire  mutuellement 
des  reproches.  A la  fin  , il  fut  conclu  à la  pluralité  des  voix,  que  Valé- 
rius  & Horatius  iraient  négocier  avec  les  deux  Armées  ; mais  ils  proteflé- 
rent  qu’ils  ne  feraient  pas  la  moindre  démarche , que  les  Décemvirs  n’euf- 
fent  abdiqué  leur  autorité.  Les  Légions  irritées  de  ces  délais  palTérent  du 
Mont  Aventin  fur  le  Mont  Sacré , & s’y  retranchèrent,  obfervant  une  Difci- 
pline  aufli  exafle  qu’avoient  fait  autrefois  leurs  Ancêtres.  Un  très  grand 
nombre  de  Citoyens  vint  les  y joindre , deforte  que  Rome  paroifloit  dé- 
ferte.  Les  Sénateurs  furpris  de  voir  cette  Ville  en  quelque  forte  changée 
en  une  affreufe  folitude , fe  déterminèrent  enfin  à abolir  le  Décemvirat , 
& à rendre  fes  Tribuns  au  Peuple,  & fes  Confuls  au  Sénat.  L’impoflibi- 
lité  de  conferver  plus  longtems  leur  autorité,  engagea,  d’un  autre  côté, 
les  Décemvirs  à offrir  de  la  réfigner , dès-que  le  Sénat  trouverait  bon  de 
créer  de  nouveaux  Confuls.  Valèrius  & Horatius  ne  firent  plus  alors  aucune 
difficulté  de  fe  rendre  à l’Armée,  où  ils  furent  reçus  avec  les  plus  grandes 
démonflrations  de  joye.  Icilius  portoit  la  parole  pour  la  multitude.  II  com- 
mença par  remercier  les  Députes  du  zèle  qu’ils  avoient  toujours  témoigné 
pour  les  intérêts  du  Peuple , & demanda  enfuite , au  nom  de  tous  ceux  qui 
s’étoient  retirés  au  Mont  Sacré,  1.  Le  rétabliflement  des  Tribuns  du  Peuple, 
avec  le  droit  d’appel  à eux  des  décifions  des  Confuls.  2.  Une  amnillie  pour 
tous  ceux  qui  avoient  quité  le  Camp  fans  la  permiflion  de  leurs  Généraux.  3. 
Qu’on  leur  livrât  les  Décemvirs , afin  de  les  faire  brûler  tout  vifs.  Mais  les 
Députés  mirent  une  extrême  différence  entre  les  deux  prémiers  articles  & 
le  dernier.  „ Vos  premières  demandes,  dirent-ils,  font  juftes;  mais  la  troi- 
„ fième  vous  a été  diêfée  par  la  colère.  On  vous  offre  un  bouclier,  & 
vous  voudriez  prendre  aufli  une  épée.  Le  Sénat  ne  vous  a pas  encore 
„ déclarés  innocens,  & vous  prétendez  déjà  donner  la  Loi  ”.  Toute  l’As- 
fembléc  remit  fes  prétentions  entre  les  mains  des  Députés , étant  perfuadée 
qu’aucun  Tribun  ne  pouvoit  prendre  leurs  intérêts  plus  à cœur  qu’eux. 

Us  fe  rendirent  d’abord  au  Sénat  ; mais  en  raportant  les  demandes  du 
Peuple,  ils  gardèrent  le  filence  fur  l'article  du  fuplice  des  Décemvirs,  qui, 
charmés  de  lé  voir  cn  fureté , donnèrent  les  mains  à tout.  Appius  feul  té- 
moigna de  la  répugnance  à fe  deflaifir  de  fon  pouvoir.  „ Rétablir  la  Puis- 
„ fance  Tribunitienne,  dit-il,  c’ell  armer  une  multitude  enragée.  Il  faut 
Tome  VIII.  A a „ une 
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Hi[loire  „ une  viftime  à mes  Ennemis.  A h fi  je  confens  à me  démettre  du  Dé- 
Rmaint.  ” cemvirat  ”.  On  fit  donc  un  Decret,  qui  portoit,  que  le  Décemvirat 

'ferait  aboli , & la  Puifilince  Tribunitienne  rétablie.  Le  Sénat  s’étant  fé- 

DarL;  |cS  Décemvirs  le  préfentérent  à l’Aflcmblée  du  Peuple , & abdiqué. 
le'ûé-  rent  leur  Magiftrature. 

cemvirat.  Les  nouvelles  de  cet  heureux  changement  n’eurent  pas  plutôt  été  portées 
au  Camp , que  l’Armée  quita  le  Mont  Sacré , de  fe  rendit  pour  la  fécondé 
fois  au  Mont  Acentin,  ou  elle  1e  choifit  des  Tribuns,  le  Grand- Pontife 
lui-même  préfidant  à cette  élection.  Virginius,  Icilius&.  Numitorius  furent 
nommés  les  prémiers.  C.  Sicinius,  M.  Duilius,M.  Titinius,M  Pomponitts , 
C.  A provins , P.  Fillius  , & C.  Oppius  , leur  furent  alfociés  en  qualité  de 
. t Collègues.  On  procéda  enfuite  à l’élection  des  Confuls , qui  lurent  L.  l'a - 
rius  y*  L"  lèrius°&  M ■ Uoratitts.  Comme  ces  deux  Magiftrats  étoient  fort  populaires 
M.  Hors-  de  leur  naturel,  ils  portèrent plufteurs  Loix  favorables  aux  Plébéiens.  Une 
tiu<  éievit  c)c  ces  Loix  déelaroit  que  ce  qui  feroit  ordonné  par  le  Peuple  affemblé  par 
tu  Cm/u.  'j'r;bUs  obligerait  tous  les  Romains  comme  ce  qui  étoit  Haute  dans  les  As- 
**r’  fümblées  par  Centuries.  Us  défendirent  auffi  de  créer  aucune  Magiftratu- 
re  dont  il  ne  fût  point  permis  d’appcller  ; & la  même  Loi  permettoit  de 
tuer  quiconque  entreprendoit  de  le  faire,  fans  que  pour  ce  meurtre  on  pût 
être  appelle  en  Juftice.  Ils  rcnouvellérent  atilli  la  Loi,  qui  déelaroit  la 
perfonne  des  Tribuns  facrée  ; & curent  foin  de  faire  ordonner , qu’à  l’ave- 
nir les  Decrets  du  Sénat  feraient  portés  dans  le  Temple  de  Cérès , pour  les 
mettre  fous  la  garde  des  Ediles  du  Peuple,  & empêcher  par  ce  moyen  les  - 
Confuls  de  les  altérer,  ou  de  les  fupprimer. 

Appuis  La  puiflànce  des  Tribuns  fe  trouvant  bien  affermie, ils  crurent  qu’il  étoit 
tjl  appeili  temg  ff attaquer  les  Décemvirs , & qu’il  falloit  commencer  par  Appius.  Virginius 
enjuçe-  jv  porta  contre  lui  pour  accufatcur.  De  tous  les  crimes  que  ce  Père  infortuné  étoit 
en  droit  de  lui  imputer , il  fe  borna  à un  feul  article , qui  étoit , que  contre  la  te- 
neur claire  des  Loix , Appius  avoir  accordé  la  provifion  à Chudius  contre  Virgi- 
nie , qui  étoit  en  pofiefïîon  de  la  liberté.  „ Répondez-moi,  lui  dit-il,  précifément 
„ fur  ce  fait , finun  je  vous  fais  jetter  en  prifon  ”.  Appius  garda  le  iilence  ; mais 
quand  les  Officiers  des  Tribuns  fe  mirent  en  devoir  de  le  faifir  au  corps , 
il  s’écria,  J' en  appelle  ait  Peuple.  Il  rapporta  enfuite  les  fervices  que  fes 
Ancêtres  avoient  rendus  à la  République,  & les  peines  qu’il  avoit  prifes 
pour  former  le  Corps  de  Loix  contenu  dans  les  XII.  Tables.  Virginius  ré- 
pondit , qu’un  monllre  comme  Appius  étoit  le  feul  qui  ne  fût  pas  en  droit 
de  reclamer  la  protection  des  Loix , puifqu’il  avoit  refufé  le  privilège  eu 
queftion  à Virginie.  Il  ajouta  qu’il  étoit  julle  qu’on  le  renfermât  dans  cette 
même  prifon , qu’il  avoit  eu  l’infolcnce  d’appcller  la  demeure  des  Plébéiens. 

Et  rnis  en  Ainfi  on  le  mena  en  prifon,  malgré  fon  appel  ;mais  le  jour  de  fon  affigna- 
prifon.  tion  fut  remis  à un  tans  plus  éloigné. 

Durant  ces  entrefaites,  C.  Chudius , Oncle  tY Appius . qui  s’étoit  retiré  à 
Rigide , pour  n’étre  plus  témoin  de  la  tyrannie  de  fon  neveu , revint  à 
Rome , dans  le  defTein  de  l’aider  de  tout  fon  crédit.  On  vit  paraître  dans 
la  Place  ce  Vieillard , revêtu  d’un  habit  de  deuil , & accompagne  de  tous 
ceux  de  fa  famille.  Il  prioic  qu’on  ne  fît  pas  cet  affront  à la  famille  des 
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■ Claudius , de  les  frire  regarder  dans  la  Peftérité  commô  des  Citoyens  qui 
avoient  mérite  d’être  chargés  de  fers;  mais  inutilement:  car  Virginius , 
d’un  autre  côté , conjurait  les  Citoyens  d’avoir  plutôt  compafîion  de  lui  & 
de  fa  fille.  Cette  demande,  qui  étoit  plus  jufte,  fit  aufîi  plus  d'imprelTion. 
Mais  avant  que  le  jour  de  l’alTtgnaticn  fût  venu , Appius  mourut  en  prifon. 
Dcr.ys  d ' IialtcarnaJJè  dit  que  les  Tribuns  publièrent  qu'il  s’étoit  étranglé  lui- 
même,  mais  que,  fuivant  toutes  les  apparences,  c’étoient  eux  qui  l’a- 
voietit  fait  étrangler.  Titc-Lh:  affirme  ! impie  ment  qtîAppim  fe  donna  la 
mort , pour  fe  fouftraire  à l’infrmie  du  fuplicc  (a). 

Oppius  , un  des  Décemvirs  Plébéiens , eut  précifémcnt  le  même  fort. 
Numiiorius,  Oncle  de  Virginie , l'accula  d’avoir  été  complice  d'Appius , par 
•cela  même  qu’il  ne  s’étoit  pas  oppofé  à fon  procédé  tyrannique.  Et  ce  ne 
fut  pas-là  le  feul  crime  dont  on  le  chargea.  Un  Vétéran,  qui  «voit  fervi 
vingt-fept  ans  dans  l’Armée,  & qui  avoit  obtenu  huit  récompenfes  mili- 
taires, découvrit  fes  épaules  aux  yeux  du  Peuple,  & y fit  voir  les  marques 
de  verges  dont  il  avoit  été  battu  par  ordre  d 'Oppius , confentant  à fubir 
encore  le  même  traitement , fi  le  Décemvir  pouvoir  afiigner  la  moindre  rai- 
fon  à fa  cruauté.  L’Accufé  fut,  par  le  fuffrago  unanime  du  Peuple,  mis 
en  prifon,  où  il  mourut  le  même  jour.  Les  huit  autres  Décemvirs,  allar- 
més  de  ccs  emprifonnemens,  qui  étoient  fuivis  d’autant  de  morts  foudai- 
nes,  s’exilèrent  eux-mêmes.  Leurs  biens  furent  aufiitôt  confifqués  , & 
l’argent  qui  provint  de  leur  vente , fut  porté  par  les  Qucfteurs  dans  le  Tré- 
for  public.  Pour  ce  qui  eft  de  M.  Claudius,  qui  avoit  prêté  fon  infâme 
minifière  aux  delirs  à' Appuis , il  fut  condamné  à mort.  Mais  Virginius  eut 
pitié  d’un  miférablc , qui  n’avoit  péché  qu’à  l’infligation  d’un  Magiftrat 
dont  l’autorité  étoit  fans  appel , & commua  la  peine  de  mort  en  celle  de 
l’exil.  Après  cela , Duilius , im  des  Tribuns , confeilla  à fes  Collègues  de 
ne  pas  pouffer  la  vengeance  plus  loin.  On  publia  donc  une  amnÙtic  gé- 
nérale , qui  rétablit  la  tranquilité , & rafliira  tout  le  monde. 

Les  troubles  domefiiques  étant  ainfi  appaifés , les  deux  Confiés  fe  mirent 
en  campagne  contre  les  Equcs,  les  Volfqucs,  & les  Sabine,  qui  avoient  fait 
des  incurlions  fur  les  Terrés  de  Rome.  VaUrius  défit  les  deux  prémiers  de 
ces  Peuples,  & Horatius  l’autre.  Mais  le  Sénat,  mécontent  des  Confiés, 
qui  lui  paroiflbient  trop  populaires , & outre  cela  animé  contre  eux  par  un 
difeours  de  C.  Claudius , leur  refufa  l’honneur  du  Triomphe  : injufiiee  pué- 
rile , qui  ne  fervit  qu’à  tranfporter  au  Peuple  le  droit  de  décerner  cet  hon- 
neur. Piqués  du  refus  du  Sénat,  les  Confiés  s’adrciTérent  au  Peuple,  qui, 
d’un  confentement  unanime  , leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  Les 
Tribuns,  qui  avoient  beaucoup  contribué  à faire  prendre  cette  rclolution  , 
charmés  d’avoir  un  fi  grand  afeendant  fur  la  multitude , fongérent  à fe  fai- 
re continuer  dans  le  Tribunal,  quand  le  tems,  qu’ils  dévoient  refier  en 
charge , feroit  expiré.  Ce  projet  ne  différait  guères  de  celui  des  Décem- 
virs; mais  pour  empêcher  qu’on  ne  les  foupçonnât  d'afpircr  à fe  rendre 
maîtres  du  Gouvernement , ils  voulurent  que  le  Peuple  continuât  auili  Va- 
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lèrius  & Horaiius  dans  le  Confulat.  Duilius , qui  étoit  lui-même  Tribun.,, 
mais  un  homme  fage,  & zélé  pour  la  liberté  de  fa  Patrie,  fit  échouer  'ce 
projet , en  engageant  les  Confuls  à déclarer  publiquement , qu’ils  abdique.- 
roient  ’ leur  charge  dès-que  le  tems  de  leur  Confulat  ferait  expiré  , quand 
même  le  Peuple  voudrait  les  continuer.  Duilius  convoqua  enfuite  une  As- 
femblée  du  Peuple , pour  procéder  à l’éleélion  des  Tribuns , & en  fit  nom- 
mer d’abord  cinq  nouveaux , en  dépit  des  cabales  de  fes  Collègues.  Ce.- 
pendant  ces  derniers  firent  fi  bien  par  leurs  intrigues,  qu’ils  empêchèrent 
les  autres  Candidats  d’avoir  le  nombre  requis  de  voix.  La  nomination  des 
cinq  autres  fut  laifféc  à ceux  qui  avoient  été  choifis,  conformément  à une 
Loi  , qui  difoit  en  termes  formels , Que  fi  tous  les  Tribuns  nétoient  pas  clos 
au  jour  marqué  pour  l'cleàion  , ceux  fur  qui  le  choix  /croit  tombé  , pourraient 
nommer  leurs  Collègues.  En  vertu  de  cette  Loi  , les  nouveaux  Tribuns 
en  nommèrent  cinq  autres,  dont,  au  grand  étonnement  de  tout  le  mon-, 
da , il  y en  eut  deux  Patriciens , favoir  S.  Tarpéius  & J.  Ætcrnius. 

Quelques  Auteurs  afiiirent  que  ces  Patriciens  s’étoient  fait  adopter  dans 
des  Familles  Plébéiennes , mais  ce  n’cft  qu’une  conjecture  deftituée  de  fon- 
dement ; car  Titc-JJve  nous  apprend  que  les  cinq  premiers  Tribuns  fe  lais-, 
férent  diriger  par.  le  §énat  dans  le  choix  de  leurs  Collègues  ; ce  qui  feroit 
plutôt  croire , que  les  Sénateurs  travaillèrent  avec  Duilius , qui  paroit  avoir 
agi  en  tout  de  concert  avec  eux,  à introduire  quelqu’un  de  leur  Corps  dans 
le  Tribunat , afin  de  contrebalancer  la  puiilânce  des  Tribuns  Plébéiens, 
L’élection  dès  Confuls  fuivit  de  prés  celle  des  Tribuns , & le  choix  tomba 
fur  Lartius  Herminius  & T.  Virginius.  Sous  leur  Confulat , L.  Trèbonius , un 
des  Tribuns,  mécontent  d’avoir  des  Patriciens  pour  Collègues,  s’attacha  à 
contrequarrer  en  tout  le  Sénat,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  à’ /if per , ou 
A' Incommode.  Pour  exclure  à l’avenir  les  Patriciens , il  fit  palier  une  Loi , 
qu’on  appclla  d’après  lui  Lex  Trcbonia  , par  laquelle  il  étoit  ordonné  que 
dans  la  nomination  des  Tribuns,  le  Peuple  en  choifiroit  toujours  dix  par 
lui-même.  Cette  Loi  ôtoit  aux  Tribuns,  choifis  les  premiers,  le  droit  de 
nommer  leurs  Collègues  : droit  que  les  Romains  défignoient  par  le  noni 
de  Cooptatio  (a).  Le  Confulat  luivant  , qui  fut  celui  dé  M.  Géga- 
nius  & de  C.  Julius  , n’eut  rien  de  remarquable;  mais  fous  T.  Qiiinc- 
tius  Capitolinus  & /f grippa  Furius , qui  leur  fuccédérent , il  y eut  une  violen- 
te querelle  entre  le  Peuple  & la  Noblefie , à l’occafion  de  quelques  infultcs 
faites  aux  Plébéiens.  La  nouvelle  de  ccs  brouilleries  domeîliques  engagea, 
les  Eques  & les  VoJ'ques  à recommencer  leurs  incurfions  fur  les  Terres  de 
la  République.  Comme  les  Tribuns  refufoient  de  confentir  aux  levées,  à 
moins  qu’on  ne  leur  donnât  fatisfaèlion  fur  les  griefs  du  Peuple,  le  ConfuL 
Quint': rts , illultre  par  plufieurs  victoires,  & d’un  mérite  difîingué,  fit  une 
haran  gue’,  dont  l’impreffion  fut  telle  que  tout  le  monde  vint  s’enrôler  : defortc 
qu’en  °un  Veul  jour  les  levées  furent  compleucs,  & l’Armée  déjà  à dix  mil- 
les de  Rome.  Le  lendemain  les  Confuls  le  trouvèrent  en  préfence  de  l’En- 
nemi , lui  livrèrent  bataille  le  jour  fuivant , & remportèrent  une  viétoire 
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completto.  Cependant  les  Confuls  ne  demandèrent  point  l’honneur  du  in/loirt 
Triomphe , & le  Sénat  ne  jugea  pas  à propos  de  le  leur  offrir.  Tite-Live  RmîaiJ. 

conjecture , que  les  Confuls  eurent  honte  de  demander  pour  une  feule  vie- • 

toire  une  récompenfe  qui  avoit  été  refulee  à Valèrius  & à Horatius,  quoi-  t‘-lur!e’. 

Su’ils  en  euffent  remporté  deux.  Cette  année  aurok  été  très  gloricufe  a la  /«Vols? 
République  , fi  le  Peuple  Romain  ne  s’étoit  pas  deshonoré  lui-même  ques. 
par  un  jugement  inique,  dans  une  affaire  qui  fut  remife  à fa  décifion. 

Les  Anliates  & les  Anciens,  après  s’être  difputé  longtems  un  Territoire  mtnt 
prirent  le  Peuple  Romain  pour  arbitre.  La  caufc  fut  plaidée  devant  les  ^ 
Tribus,  & l’on  étoit  fur  le  point  d’aller  aux  voix,  quand  un  Plébéien,  â-  Romain. 

5é  de  quatre- vingts-trois  ans , nommé  Scaptius  , le  ieva  brufquement , & 
éclara  en  prélence  de  l’Affcmblée  , que  le  Territoire  en  queftion  appar- 
tenoit  aux  Romains  comme  une  dépendance  de  Coriolcs,  & qu’ainfi  ils  dé- 
voient en  revendiquer  la  poffcflion.  Les  Confuls  firent  tout  leur  poflïble 
pour  empêcher  le  Peuple  de  fe  deshonorer  par  une  pareille  démarche; 
mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles , & ne  purent  empêcher  que  les  Tri- 
bus n’ajugeaffent  le  Territoire  au  Peuple  Romain  (a). 

Sous  Je  Confulat  fuivant , qui  fut  celui  de.  Al.  Génucius  Augvrinus  & de  N tuullei 
C.  Curtius  Philon,  les  Tribuns  propoférent,  non  feulement  que  la  Loi  par  prfttntivm 
laquelle  il  étoit  défendu  aux  Plébéiens  & aux  Patriciens  de  contracter  en-  diS  Iri‘ 
femble  des  mariages  fût  caffée,  mais  aufli  qu’on  pût  indifféremment  tirer 
les  Confuls,  foit  du  Sénat , foit  du  Peuple.  CanuUius , le  plus  aCtif  des  Tri- 
buns , déclara  au  Sénat , de  la  manière  la  plus  folemnellc , qu’il  s’oppoferoit 
conflamment  à toute  levée  de  Troupes , tant  que  ces  deux  articles  n’au- 
roient  pas  été  accordés.  Durant  ces  querelles,  les  Ardéates . les  Eaues 

1__  lsi: X.  1™.  rA.tr. i i r . A . . » 


ou  du  moins  qu’il  n’y  reviendraient  que  quand  la  guerre  feroit  finie.  Mais  ils 
fe  trompèrent  dans  leur  attente;  car  les  Tribuns,  quoique  le  befbin  d’armer 
devînt  de  jour  en  jour  plus  preffant,  ne  voulurent  abfolumcnt  pas  confen- 
tir  à des  levées.  Ils  s’engagèrent  même,  à l’infligation  de  CanuUius , par  un 
ferment  folemnel , à ne  fe  pas  défifler  de  leur  demande  , qu’elle  ne  leur 
eût  été  accordée  par  le  Sénat.  ' C.  Claudius , dans  une  Affemblée  particu- 
lière de  quelques-uns  des  plus  anciens  Sénateurs,  propofa  d’ufer  de  violen- 
ce, plutôt  que  d’avilir  la  Dignité  Confulaire.  T.  üuinâius  , & la  plu- 
part des  autres  Membres  de  f Affemblée,  aimèrent  mieux  céder,  que  d’en 
venir  à une  rupture  déclarée  avec  le  Peuple.  Claudius , les  voyant  dans  cet- 
te difpofition , eut  recours  à un  autre  expédient,  qui  étoit  de  créer , au-lieu 
de  Confuls , trois  Tribuns  Militaires , qu’on  choifiroit  indifféremment  parmi 
les  Patriciens  & ceux  du  Peuple , & qui  auroient  l’Autorité  Confulaire  Ce 
proiet  ayant  etc  approuvé,  le  Sénat  s affemhla ; & ce  qu’il  y a détonnant,  S! 
c’eft  que  quand  le  Peuple  eut  été  convoqué  pour  élire  ces  nouveaux  Tri-  ns.  revt- 
auns  j le  chois  ne  tomba  que  fur  des  Patriciens , qui  furent  A.  Semoro- tU! du  l,CUm 
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Hlftoirt  nius  Aratinus , L.  Atilius,  & S.Cécilius,  ou,  comme  quelques  Ilifforicns 
Homme,  le  nomment , Clelius.  Mais  ils  ne  tardèrent  euères  à fe  démettre  de  leur 

“JT  charge.  Le  Conful  Curtius , qui  avoit  préfidé  à leur  élection , déclara  trois 

Aillent  1 mois  apres,  que  les  Augures,  pris  à cette  occafion,  n’avoient  pas  été  favo- 
liur  cl.tr-  râbles.  C’étoit  probablement  une  invention  de  la  Nobleflc , pour  rétablir 
l’ancienne  forme  de  Gouvernement.  Quoi  qu'il  en  foit,  après  que  les 
nouveaux  Magiftrats  curent  abdiqué  leur  emploi , le  Peuple  fut  convoqué 
par  T.  Qttinûius , qui  avoit  été  nommé  Inter-Roi , pour  décider  fi  l’on  ré- 
tablirait le  Confulat , ou  bien  fi  l'on  continuerait  le  Tribunat  Militaire.  Le 
Sénat  étoit  pour  le  premier  de  ces  partis , & les  Tribuns  fe  déclarèrent 
hautement  en  faveur  du  fécond;  mais  le  Peuple,  déterminé  à ne  conférer 
la  Puiflance  Suprême  qu’à  des  Patriciens , ne  fe  mettoit  gucres  en  peine 
. du  titre  que  portoient  ceux  qui  dévoient  en  être  revêtus.  A la  fin , on 
convint  de  rétablir  la  Dignité  Confulaire  ; & L.  Papirius  Mugillanus  , & 
Scmpronius  Aratinus  , frère  d’un  des  Patriciens  qui  s’étoient  démis  du 
Tribunat  Militaire,  furent  nommés  Confuls  pour  le  refie  de  l'année.  Sous 
le  gouvernement  de  T.  OuinQius  Capitolinus , Conful  pour  la  cinquième 
fois  , & de  AI.  Géganius , Conful  pour  la  fécondé , on  créa  une  nouvelle 
/>  *?:•••!*  charge.  Il  n’y  avoit  point  eu  de  Cens  depuis  dix-lèpt  ans,  ce  qui  commen- 
f/oo:  Un-  ç0;E  ;t  caufcr  de  grands  defordres , auxquels  les  nouveaux  Confiés  fouhaité- 
Année  rent  remédier;  mais  comme  ils  étoient  déjà  chargés  d’un  grand  nombre 
après  le  d’autres  affaires,  ils  demandèrent  au  Sénat  de  les  difpenfer  de  l’obligation 
Déluge  de  faire  le  dénombrement  du  Peuple,  & de  confier  ce  foin  à deux  Magi- 
95®j;nt  firats  , qu’on  pourrait  créer,  & qui  avec  le  titre  de  Ccn/curs,  auraient  la 
1 C.  tjS.  commiffion  de  faire , tous  les  cinq  ans , un  dénombrement  général  de  tous 
' De’lto-  les  Citoyens  & de  leurs  effets.  Le  Sénat  goûta  cette  propofition  ; & les 
me  310.  Tribuns,  quoique  toujours  fur  leurs  gardes  contre  tout  projet  qui  venoitdc 
la  part  des  Patriciens,  ne  jugèrent  pas  la  chofe  affez  importante  pour  s’y 
oppofer.  Ils  ne  demandèrent _pas  même  que  les  Plébéiens  puffent  aufli 
prétendre  à cette  Dignité , ne  prévoyant  pas  qu’elle  deviendrait  une  des  plus 
confidérables  de  l’Etat.  Cette  dilpofition  qu’ont  tous  les  hommes  à éten- 
dre les  bornes  de  leur  autorité,  fe  manifefia  bientôt  dans  les  Ccnfeurs , qui 
s’arrogèrent  la  réformation  des  Mœurs , & en  conféquence  le  droit  de  citer 
devant  leur  tribunal  non  feulement  de  fimples  Citoyens , mais  même  des 
Chevaliers  & des  Sénateurs.  Papirius  & Scmpronius,  qui  avoient  été  Con- 
fuls l'année  précédente,  furent  les  prémiers  Cenfetirs;  cet  honneur  leur 
ayant  été  unanimement  conféré,  pour  les  dédommager  de  la  courte  durée 
de  leur  Confulat  ( a ). 

Guerre  Ci-  Pendant  que  les  Confuls  prenoient  ces  arrangemens , les  Patriciens  d’une 

vile  parmi  Ville  voifine  vinrent  'implorer  leur  fecours.  Les  /Irdèates,  qui  avoient 
ifi  Ardéi-  renouvellé  depuis  peu  leur  alliance  avec  Rome , fe  trouvoient  malheurcufe- 
ment  engagés  dans  une  Guerre  Civile.  Deux  Citoyens  d'Atik,  l’un  de 
famille  Noble , & l’autre  Plébéien , étoient  devenus  amoureux  de  la  même 
perfonne.  Comme  elle  étoit  Plébéienne  , fes  Tuteurs  vouloient  lui  faire 
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époufer  un  homme  d’une  naiflance  égale  à la  fienne  ; mais  fa  Mère , fem- 
me ambitieufe  , prétendoit  la  donner  à un  homme  de  qualité.  Cette  dif- 
pute  partagea  tous  les  habitans  d'Ardéc , les  Nobles  s’étant  déclarés  pour  un 
des  Amans  , & les  Plébéiens  pour  l’autre.  A la  fin  , la  caule  entre  la 
Mère  & les  Tuteurs  ayant  été  plaidée,  le  droit  de  difpofer  de  fa  Fille  fut 
ajuge  à la  Mère.  Mais  les  Tuteurs, refufant  de  fe  foumettre  à celte  fen- 
tence  , raffemblércnt  quelques  Plébéiens , év  étant  entrés  dans  la  mailbn 
de  la  Veuve,  emmenèrent  avec  eux  fa  fille.  Les  Nobles,  d’un  autre  côté , cou- 
rurent aux  armes  , attaquèrent  les  Plébéiens , & après  en  avoir  tué  plu. 
fieurs  , ramenèrent  la  jeune  fille  chez  fa  Mère.  Aullîtôt  les  Plébéiens , 
quitant  la  Ville,  s’emparèrent  d’une  Colline  , d'où  ils  envoyèrent  des  Par- 
tis ravager  les  Terres  des  Nobles.  Ils  s’adreflèrent  enluite  aux  Foifqucs , qui 
vinrent  à leur  lècours , & les  aidèrent  à faire  le  liège  d'Ardéc.  Dans  cet- 
te extrémité,  les  .Nobles  eurent  recours  au  Sénat,  qui  ordonna  au  Conful 
Gèganitts  de  partir  fur  le  champ.  Ce  Conful  s’acquita  heureufement  de  fa 
commiflion , invertit  les  Afiiégeans , les  obligea  à rendre  les  armes , & les 
fit  palier  fous  le  joug.  Il  rentra  enfuite  à Rome  en  triomphe , menant  de- 
vant fon  Char  Clitilius  Général  des  Poffqucs  (a). 

Sous  les  Confuls  fuivans,  qui  étoient  M.  l'abiut  & Pojilntmhis  Ebutius, 
le  Sénat  répara  l’injuftice  commife  à l’égard  des  Ardentes.  Leur  Ville  fe 
trouvant  réduite  à un  petit  nombre  d’habitans , les  Pères  Confcrits  y envo- 
yèrent une  Colonie  , avec  ordre  de  rendre  aux  anciens  Propriétaires  la 
plus  grande  parcie  du  Territoire  qui  avoit  donné  oecafion  à l’injulle  fen- 
tence  du  Peuple  Romain.  Comme  leur  ordre  annuloit  cette  fentencc , A- 
grippa  Mèncnius F.  CleeHus , & M.  Ebutius , qui  avoient  exécuté  le  De- 
cret , furent  cités  devant  l’AfTembléc  du  Peuple  ; mais  ces  trois  Patriciens 
fe  déclarèrent  Citoyens  d'Ardéc  , & relièrent  dans  cette  Ville.  L’année 
fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  C.  Fur i us  & de  M.  Papirius,  fe  paf- 
fa  tranquillement.  Mais  fous  leurs  Succcffeurs  Proculus  Géganius  & L.  Me- 
nénius  , il  s’éleva  de  grands  troubles  , caufés  par  un  Chevalier  Romain, 
nommé  Sp.  Mciiits , qui  fongea  à fe  faire  Roi.  Une  affreufe  Famine  s’étant 
fait  fentir  à Rome  , le  Peuple , pour  y apporter  quelque  remède , créa  , de 
l’aveu  du  Sénat,  un  Magiftrat  extraordinaire,  fous  le  titre  de  Surintendant 
des  Profifms.  Cette  charge  fut  conférée  à L.  Minucius,  homme  actif  & 
prudent,  qui  fit  partir  aulîicùt  plufieurs  Commiflaires  pour  aller  acheter  du 
Blé  dans  les  Pays  voifins.  IvLds  il  avoit  déjà  été  prévenu  par  Sp.  Mèl'uts , 
un  des  plus  riches  Particuliers  de  Rome.  Le  Blé  acheté  par  fon  ordre , fut 
diftribué  aux  plus  pauvres  Citoyens , defortc  que  fit  mailon  devint  bientôt 
l’azile  de  tous  ceux  que  la  patelle  ou  la  débauche  avoient  réduits  à la  men- 
dicité. Minucius,  qui  fut  continué  dans  la  charge  fous  les  nouveaux  Con- 
fiés T.  Quinctius  Capotilinus  pour  la  fixième  fois,  & Agrippa  Mèncnius,  dé- 
couvrit que  Mclius , fous  prétexte  de  faire  des  dillributions , tenoin  des 
AlLmblées  dans  fa  maifon  , & y faifoit  de  nuit  porter  des  armes.  Cette 
première  découverte  le  mena  à d’autres , qui  le  convainquirent  que  Mclius 

af- 
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afpiroit  à la  Puiffance  Souveraine  ; que  le  Peuple  devoir  prendre  les  armes 
en  fa  faveur  , & qu’il  y avoir  meme  des  Tribuns  d’intelligence  avec  lui. 
Minucius,  fans  perdre  de  tems,  fit  rapport  de  tout  au  Sénat,  qui  autorifa 
Ouinâiu!  Capitolinus  à nommer  fon  frere  QuincUus  Cincinnatus  Dictateur. 
Ce  remède  fut  jugé  néeeffaire  pour  un  mal  aulîi  prefTant.  Mèlius  auroit  pu 
en  appeller  des  Confuls  au  Peuple , qui  lui  étoit  dévoué  ; au-lieu  qu’il  n’y 
avoit  point  d’appel  des  jugemens  d’un  Dictateur.  Cincinnatus,  qui  avoit 
alors  quatre-vingts  ans  paffés , vouloir  être  difpenfé  d’accepter  cette  char- 
ge ; mais  les  Confuls  , & tout  le  Sénat , l’en  preflèrent  fi  fortement , qu’à 
la  fin  il  y confentit.  Il  choifit  fur  le  champ  C.  Servilius  Ahala  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  , & porta  le  lendemain  des  Gardes  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville.  Cette  précaution  furprit  tous  ceux  qui  ne  favoient  pas  ce 
qui  fe  tramoit  ; mais  Mèlius , & fes  complices , démêlant  que  c’étoit  à eux 
qu’on  en  vouloir  , firent  tous  leurs  efforts  pour  difpofer  la  multitude  à les 
protéger.  Le  Dictateur  , ayant  faic  drefler  fon  tribunal  dans  la  Place, 
chargea  le  Général  de  la  Cavalerie  d’aller  citer  Mèlius  à comparoître  de- 
vant lui  ; mais  celui-ci , au-lieu  d’obéir , chercha  à s’échaper.  Servilius  com- 
mande alors  à un  LiCteur  de  l’arrêter,  mais  le  Peuple  l'arrache  des  mains 
du  Licteur.  Auflitôt  Servilius  fe  jette  dans  la  foule , & l’ayant  atteint  lui 
parte  fon  épée  au  travers  du  corps.  Enfuite  , tout  couvert  de  fang , fl 
vient  rendre  compte  au  Dictateur  de  ce  qu’il  avoit  fait. 

A l’inftant  même  Cincinnatus  convoque  l’Affemblée  du  Peuple , l’infor- 
me de  la  confortation  , & déclare  que  Mèlius  avoit  été  tué  juftement.  Sa 
maifon  fut  ralee  fur  le  champ  , & l’on  dillribua  au  Peuple  à vil  prix  tout 
le  Blé  qui  s’y  trouva.  Pour  ce  qui  eft  de  Ménènius , on  fui  érigea  une  Sta- 
tue; mais  trois  des  Tribuns,  irrités  du  meurtre  de  Mclius,  s’en  plaignirent 
hautement  dans  l’Affemblée  du  Peuple,  & s’oppoférent  conrtamment  à l’é- 
leCtion  des  Confuls  ; deforte  que  les  Patriciens , pour  prévenir  un  tumulte, 
furent  obligés  de  confentir , qu’au-lieu  de  Confuls  on  nommât  des  Tribuns 
Militaires.  Les  Tribuns  fe  flattoient  d’avoir  quelque  part  à cette  élection  ; 
mais  le  choix  du  Peuple  ne  tomba  que  fur  trois  Patriciens,  favoir , Manier- 
eus  Æmilius,  L.  Quinftius,  le  fils  du  Dictateur , & Julius  Julus  (a). 

Durant  leur  adminiftration  , la  Ville  de  Fidènes  , non  feulement  entre- 
prit de  fe  fourtraire  à l’obéiffance  des  Romains , mais  même  s’étant  mife 
fous  la  protection  de  Tolumnius , Roi  des  Véiens , fit  tuer  quatre  Ambarta- 
deurs  Romains , qui  étoient  venus  faire  quelques  remontrances.  La  guerre 
paroiflant  inévitable  , on  aima  mieux  choilir  des  Confuls,  que  des  Tri- 
buns Militaires,  pour  l’année  fuivante.  M.  Géganius  fut  revêtu  de  cette  Di- 
gnité pour  la  troifième  fois , & eut  pour  Collègue  L Scrgius.  Ce  dernier 
reçut  la  commiflion  do  marcher  contre  les  Vciens  ; mais  quoiqu’il  rempor- 
tât fur  eux  divers  avantages,  il  ne  laiffa  pas  de  perdre  bien  du  monde, ce 
qui  engagea  le  Sénat  à lui  fubrtituer  un  Dictateur.  Les  Confuls  élevèrent 
à cette  éminente  charge  Mamercus  Æmilius  , qui , après  avoir  nommé  le 
jeune  Quinàius  Cincinnatus  Général  de  la  Cavalerie,  fit  j Quinftius  Capitoli- 
nus, 

(a)  Tic.  Liv.  L.  IV.  c.  17.  Val.  Mu.  L.  V.  c.  3, 
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•vus , & M.  Fabius  Vibulcmus  , deux  grands  Capitaines  , fes  Lieutenans- 
Généraux.  Il  fe  mit  enfuite  en  campagne , & défit  l’Armée  combinée  des ,i!Anam!- 
Falifques , des  Fidènates  & des  Viiens.  Tolumnius  lui-même  fut  tué  dans  la 
bataille  par  Cornélius  Cojfus , Tribun  Légionaire , qui  le  dépouilla , & porta  ScanJet 
fes  dépouilles , appellées  Dépouilles  Opimcs , fur  fes  épaules  au  triomphe  du 
Dictateur.  Après  ce  triomphe , il  dépofa  les  dépouilles  en  queflion  dans 
le  Temple  de  ‘Jupiter  Firétrien  ; & ce  furent  les  fécondés  de  cette  efpèce 
qu’on  vit  à Rome.  % Sous  le  Confulat  fuivant  de  M.  Cornélius  & de  L.  Pa- 
pirius,  un  Tribun' du  Peuple,  nommé  Mélius , proche  parent  du  fameux 
Mélius , cita  Minucius  &' Servilius  Ahala , pour  fe  juftificr  au  fujet  de  la  mort 
de  fon  parent.  Quelques  Hilloriens  dilent , que  cette  aceufation  ne  fervit 

S [u  a rendre  le  Tribun  mépriJable  ; mais  d’autres,  en  plus  grand  nombre , as- 
iirent  que  Servilius  fut  envoyé  en  exil,  & après  cela  rappellé.  Pour  ce 
qui  eft  de  Minucius , nous  ne  trouvons  pas  qu  il  ait  fubi  aucun  châtiment. 

Les  Viiens  & les  Fidcnates  renouvelèrent  la  guerre  fous  le  Confulat  fuivant, 

3ui  fut  celui  de  Julius  Julus  pour  la  fécondé  fois , & de  L.  Virginius , pen- 
ant  que  la  Pelle  faifoit  des  ravages  encore  plus  cruels  que  l’année  pré- 
cédente ; mais  Q.  Servilius  Prifcus  ayant  été  créé  Dictateur , les  tailla  cn  pî[1ine3 
pièces  près  de  Moment  um , & prit  la  Ville  de  Fidènes.  Cet  heureux  fuccès  prjje  \*r 
fut  fuivi  d’un  dénombrement  du  Peuple  Romain , qu’on  ne  manqua  pas  de  U1R0- 
renouveller  tous  les  cinq  ans , depuis  l’établillement  des  Cenfeurs.  L’année  mains, 
fuivante , on  créa  Dictateur  pour  la  fécondé  fois  Mamercus  Emilius , fur  le 
bruit  que  toute  l 'Etrurie  s’armoit  pour  attaquer  la  République.  Mais  ce 
bruit  s’étant  trouvé  faux , Emilius  fe  voyant  privé  de  la  gloire  qu’il  auroit 
pu  acquérir  au  dehors,  fongea  à lailfer  pendant  la  Paix  un  monument  delà 
Dictature  , & propofa  au  Peuple  de  réduire  la  Ccnfure  de  cinq  ans  à dix- 
huit  mois.  Cette  propofition  fut  reçue  avec  de  grands  aplaudiJl’emens , & 
pafla  cn  Loi.  Aulfitot  Emilius  , pour  faire  voir  que  les  Charges  de  lon- 
gue durée  n’étoient  pas  de  fon  goût,  abdiqua  lui-même  la  Dictature. 

Les  Cenfeurs  furent  vivement  choqués  de  cette  nouvelle  Loi,  & fe  ven- 
gèrent à' Emilius  , en  faifant  effacer  fon  nom  du  Régître  de  fa  Centurie , 
en  lui  ôtant  le  droit  de  donner  fa  voix , & en  le  condamnant  à payer  huit 
fois  plus  de  tribut  qu’il  n’avoit  coutume.  Le  Peuple,  indigné  d’un  pareil 
procédé,  les  auroit  maltraités,  fi  Emilius  n’eût  eu  la  généralité  de  s’y  op- 
pofer.  Les  Tribuns  du  Peuple  obtinrent  par  leurs  clameurs  ordinaires, 
qu’on  élût  cette  année  des  Tribuns  Militaires.  Cependant  le  Peuple  hono- 
ra de  cette  Dignité  feulement  trois  Patriciens , AI.  Fabius , M.  Fajlius , & 

L.  Scrgius.  11  n’arriva  rien  de  remarquable  durant  leur  adminifixation, 
qu’une  Pelle,  qui  cefla  l’année  fuivante.  L’Emploi  de  Tribuns  Militaires 
ayant  été  conféré  cette  année-là  à trois  Patriciens , L.  Pinarius , L.  Fu- 
rius,  & Sp.  Pojlhumius , les  plus  riches  Plébéiens  fe  plaignirent,  que,  non- 
obllant  la  Loi  , qui  permettoit  qu’on  élût  des  Plébéiens,  le  choix  tombât 
toujours  fur  des  Patriciens.  Ils  confultérent  les  Tribuns  fur  les  moyens  de  Loi  qui  O- 
prévenir  cet  abus  , & convinrent  avec  eux  de  propofer  une  Loi , par  la-  fl,)d  d* 
quelle  il  ferait  défendu  à ceux  qui  demandoient  des  Charges  éminentes , a 
de  fe  dillinguer  par  la  bêcheur  de  leurs  habits.  Delà  le  nom  de  Candi - blatKf, 
Tome  VUE  U b àa- 
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tfijloire  dati , par  lequel  on  les  défignoit.  Cette  Loi  paffa  en  dépit  des  Patriciens, 
Rnuûnt.  qUi  commencèrent  à craindre  que  le  Tribunat  Militaire  ne  fût  bientôt 
" conféré  à de  (impies  Plébéiens.  Pour  parer  ce  coup,  ils  eurent  foin  de  faire 
élire  des  Confuls  pour  l’année  fuivantc , les  préparatifs  formidables  que  les 
Equcs  & les  Foljques  faifoicnt  en  ce  tems-là , contribuant  à fàvorifer  leur 
defTein.  Comme  les.  Armées  n’avoient  jamais  été  commandées  par  des 
Plébéiens  , il  fut  afîez  indifférent  au  Peuple  qu’on  élût  des  Confuls  ou  des 
Tribuns  Militaires  ; la  réfolution  étant  prife  de  ne  choifir.que  de  vieux  Ca- 
pitaines , & par  conféquent  des  Patriciens.  L’élection  ayant  été  biffée  au 
Sénat,  le  Confulat  fut  rétabli,  & les  Pères  Confcrits  conférèrent  cette  hau- 
te Dignité  à T.  Quinflius , fils  de  Lucius , & à C.  Julius  Mcnto.  C’étoient 
tous  deux  des  Ofêiciers  d’un  mérite  diftingué  ; mais  comme  ils  ne  s’enten- 
doient  pas , iis  furent  défaits  par  l’Ennemi.  Dans  cette  conjon&ure,  le  Sénat 
jugea  qu’il  falloit  nommer  un  Dictateur  ; mais  les  Confuls  refuférent  d’y 
conlentir,  regardant  cette  nomination  comme  la  ruïne  de  leur  autorité,  & 
comme  une  cenfure  de  leur  conduite.  Les  Sénateurs  curent  alors  re- 
cours aux  Tribuns  du  Peuple  , les  exhortant  à interpofer  leur  autorité , 
& à obliger  les  Confuls  a nommer  un  Dictateur.  Les  Tribuns,  char- 
més d’une  demande  fi  propre  à étendre  les  bornes  de  leur  autorité  , fe 
retirèrent  un  inflant  pour  délibérer , & revinrent  avec  cette  déclaration, 
que  les  Tribuns  ordonnoient , que  les  Confuls  obéiffent  au  Sénat,  ou 
qu’ils  fuffent  menés  en  prifon,en  cas  de  refus.  Les  Confuls  cédèrent  alors, 
mais  ils  fe  plaignirent  fortement  que  les  Sénateurs  foumettoient  l’honneur 
du  Confulat  à la  Puiffance  Tribunitienne.  Il  y eut  cependant  encore 
une  difficulté  à furmonter.  Les  deux  Confuls  ne  pouvant  convenir  au 
ffijet  de  la  perfonne  qu’ils  feroient  Diélateur  , furent  obligés  de  décider 
pur  le  fort  qui  des  deux  le  nommeroit.  Il  tomba  fur  Qumâius.  Celui- 
ci  choifit  fon  Beau-Père  Pojlhumius  Tubcrtus  , qui  prit  pour  Général  de 
LtDiS a- la  Cavalerie  L.  Julius  Fopijcus.  Le  Dictateur  leva  d’abord  une  Armée,, 
humius  mcna  contre  les  Ennemis.  Après  leur  défaite  , il  revint  à Rome , 

Tubertas  où  il  entra  en  triomphe,  & abdiqua  auflitôt  la  Dictature  (o). 
défait  les  L’année  fuivante  , fous  le  Confulat  de  C.  Papirius  & de  L.  Julius  Vopif- 
E(|ues  fÿ  eus  , les  Equcs  demandèrent  d’entrer  en  alliance  avec  les  Romains,  fur  le 
les  Volf.  mgme  pié  ql]e  les  lustins  & les  Herniques  ; mais  tout  ce  qu’ils  purent  obtenir, 
5UCS'  fe  réduifit  à une  trêve  de  huit  ans.  Ce  qui  fe  paffii  de  plus  remarquable 
durant  le  Confulat  en  queftion , fut  qu’on  fixa  en  argent  la  valeur  des  boeufs 
& des  brebis  qu’on  payoit  comme  amende  en  cas  de  defobéiffance  aux  or- 
dres des  Magiftrats.  Ces  amendes  dévoient  être  payées  à l’avenir  en  et 
pèces , chaque  boeuf  étant  apprécié  à cent  As  d’airain , & chaque  brebis  à 
dix.  Les  Tribuns  formèrent  le  projet  de  cette  Loi;  mais  les  Confuls,  a- 
yant  été  avertis  de  leur  deflein,  en  firent  la  propofition , & fe  concilièrent 
par-là  l’affeftion  du  Peuple.  L’année  fuivante , la  République  jouît  de  la 

Elus  profonde  tranquilité , fous  l’adminifixaiion  de  L.  Scrgius , Conful  pour 
l fécondé  fois,  & d 'thjtus  Lucrctius.  Sous  leurs  Succeffeurs  2’.  Ouincîius, 


C*)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  2fl. 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  UT.  Cil.  UI.  ' i95 

& Cornélius  Cojfus , une  grande  Sècherefle  fie  mourir  beaucoup  de  Trou- 
peaux , & caufa  une  Famine  qui  fut  fuivie  d’une  Perte  aiFreufe.  Les  Ro- 
mains eurent  recours  en  cette  occafion  à des  Divinités  inconnues,  & in- 
troduifirent  de  nouvelles  Superrtitions  ; mais  le  Sénat , inftruit  de  ce  chan- 
gement , ordonna  aux  Ediles  de  veiller  à ce  qu’on  n’innovât  rien  par  rap- 
port au  Culte  des  Dieux.  • 

Les  Véiens  avoient  obtenu,  comme  nous  l’avons  dit,  une  Trêve  de  huit  ans, 
après  leur  défaite  près  de  Komer.tum  ; mais  avant  que  ce  terme  fût  expiré, 
ils  ravagèrent  de-nouveau  les  l'erres  de  la  République.  Le  Sénat  n’au- 
roit  pas  tardé  à venger  cette  infultc  ; mais  la  difputc  qui  s’éleva  à cette  oc- 
cafion  entre  les  Sénateurs  & ie  Peuple  fur  le  droit  de  déclarer  la  Guerre, 
fut  caufe  que  ces  Ennemis  de  Rome  échappèrent  cette  année  au  châtiment  qu’ils 
avoient  mérité.  L’année  fqivante  les  Tribuns  obtinrent  qu’on  nommeroit 
des  Tribuns  Militaires;  mgis  ils  furent  encore  tous  Patriciens,  & au  nom- 
bre de  quatre , favoir , T.  Quinflius  Cincinnatus , C.  Furius , M.  Pojlhumius, 
& /J.  Cornélius  Cvjfus.  Le  dernier  refta  à Rome,  & les  trois  autres  mar- 
chèrent contre  les  Véiens  ; mais  comme  ils  n’agiflbient  pas  de  concert , ils  fu- 
rent battus,  & obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  Camp.  Le  Peuple, 
ayant  appris  leur  défaite , demanda  qu’on  les  dépofât , & qu’on  fubrtituât 
à leur  place  un  Dictateur.  Cette  éminente  Dignité  fut  conférée  à Ma- 
rnerais Emilius,  qui  en  avoit  été  revêtu  deux  fois  , & que  les  Cenfeurs  a- 
voient  dégradé.  I-c  nouveau  Dictateur  fit  Cojfus  Général  de  la  Cavalerie , 
& marcha  droit  aux  Véiens , que  les  Fidénates  avoient  joints , après  avoir 
maflacré  la  Colonie  Ronnine  , qui  étoit  dans  leur  Ville.  Le  Dictateur 
attaqua  ces  indignes  Alliés  près  de  la  Ville  de  Fidines , remporta  fur  eux 
une  victoire  complettc , & fe  rendit  maître  de  Fidènes  & du  Camp  des 
Véiens.  L’aile  gauche  des  Romains  avoit  été  mife  en  defordre  par  une 
nouvelle  façon  de  combattre  des  Ennemis.  Pendant  l’aCtion  , les 
Portes  de  Fidènes  s’ouvrirent  tout-à-coup,  & l’on  en  vit  fortir  une  trou- 
pe de  gens  armés  de  torches  ardentes,  qui  fe  jettérent  au  milieu  des 
Bataillons  Romains  ; mais  le  Dictateur  reprochant  à fes  foldats  leur  lâ- 
cheté: Avez-vous , leur  dit-il,  peur  de  la  fumée,  comme  un  eJTaim  d' Abeilles? 
Allez  arracher  des  mains  de  l'Ennemi  ces  torches  ardentes , & fervez-vous-en 
pour  mettre  le  feu  à leur  Ville.  A ces  mots , les  Romains  reprennent  cou- 
rage. En  même  tems  Cojfus  fait  avancer  fa  Cavalerie , & renverfe  tout 
ce  qu’il  trouve  en  fon  chemin.  Cette  glorieufe  expédition  ayant  été  a- 
chevée  dans  l’efpace  de  feize  jours,  Emilius  ramena  fes  Troupes  à Ro- 
me , obtint  l’honneur  du  Triomphe,  & abdiqua  la  Charge  de  Dictateur  (a). 

Quoiqu’on  ne  fût  guères  content  de  la  conduite  des  derniers  Tribuns 
Militaires  , les  Tribuns  du  Peuple  ne  laiflerent  pas  de  faire  enforte  que  la 
même  Magiftrature  fût  continuée  encore  deux  ans,  mais  ils  eurent  tou- 
jours la  mortification  de  voir  élire  des  Patriciens.  Les  Tribuns  Militaires 
de  la  prémière  année  furenc  //.  Sempronius , L.  Furius , L.  Quinflius,  & L.  Ho- 
ratius  ; & ceux  de  la  fécondé , Ap.  Claudius , Sp.  Nautius,  L.  Sergius , & 
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f fiijhlrt  Sex.  Julus.  Envain  les  Tribuns  du  Peuple  s’efforcérent-ils  d’empêcher  là 
Amoinc.  chofe,  les  Patriciens  eurent  confbammcnt  la  préférence.  Le  meilleur  re- 
t-  mède  que  les  principaux  Plébéiens  crurent  pouvoir  apporter  à ce  mal  , fut 
d.e  répandre  le  bruit , que  fi  le  choix  tomboit  jamais  fur  eux , ils  ne  man- 
queroient  pas  de  faire  partager  entre  les  pauvres  Citoyens  les  Terres  con- 

3\iifes  fur  les  Ennemis  de  la  République.  Ces  promeflcs  firent  beaucoup 
’impreflîon  fur  la  multitude-;  mais  les  Patriciens , qui  étoient  en  poflclîîoii 
du  Tribunat  Militaire , pour  éviter  la  honte  d’être  remplacés  par  des  Plé- 
béiens, convinrent  d’amener  hors  de  Rome  ceux  qui  pouvoient  ufpircr  à 
cette  Dignité , fous  prétexte  de  faire  une  incurfion  fur  le  Territoire  des 
Volfques.  Pendant  leur  abfence  , Appius  Claudius  , fils  du  Décemvir , & 
un’ des  Tribuns  Militaires,  tint  une  Afiemblée , dans  laquelle  il  pra-- 
pofa  d’élire  des  Confuls. 

A peine  C.  Sempronius  Atratinus , & C.  Fabius  Vibulanus , fur  qui  le  choix 
tomba , furent-ils  entres  dans  l’exercice  de  leur  Charge , qu’on  reçut  à Ro- 
me la  nouvelle,  que  les  Volfques  s’ étoient  mis  en  campagne  avec  une  nom- 
Smglante  breufe  Armée,  oc  s’avançoient  vers  les  frontières.  Le  Conful  Sempronius, . 
bataille  en-  pjus  COurageux  qu’habile,  fut  envoyé  contre  eux;  mais  le  mépris  qu’il  eut 
Romains'  Pour  un  Ennem‘  clue  'cs  Romains  avoient  vaincu  plus  d’une  fois , & la  fau- 
àflet  i te  qu’il  fit  en  ne  les  attaquant  qu’avec  fa  feule  Infanterie , furent  caufe 
Volfques.  que  les  Volfques  l’entourèrent  de  tous  côtés,  & l'auroient  taillé  en  pièces 
avec  tout  ion  monde,  fans  un  Officier  de  Cavalerie,  nommé  Tcntpanius. 
Ce  brave  homme  voyant  le  danger  où  fe  trouvoient  les  Légions,  defeen- 
dit  de  cheval , & cria  à haute  voix  que  tous  les  Cavaliers  minent  pié  à ter- 
re. Tous  avant  obéi , Compagnons , leur  dit-il , fuivez  ma  lance  pour  guidon, 
£3'  montrons  a l'Ennemi  que  nous  /avons  combattre  à pié  auffi-bien  qu'à  cheval. 
Tous  jettérent  de  grands  cris  pour  marquer  leur  approbation,  & chargè- 
rent l’Ennemi  avec  toute  la  valeur  polTîble.  Le  Général  des  Volfques  or- 
donna à fes  gens  de  gagner  une  hauteur  voifine  ; mais  Tcmpanius , après 
avoir  dégagé  les  Légions , continua  à charger  les  Ennemis  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  leur  faire  tête.  Le  Général  des  Volf- 
ques , qui  étoit  un  grand  Capitaine , donna  ordre  alors  à fes  Troupes  de 
s’ouvrir  dans  l’endroit  où  elles  feraient  attaquées , & de  tailler  palfer  le 
Corps  conduit  par  Ttmpanius,  après  quoi  elles  dévoient  fe  refermer,  pour 
féparer  ce  Corps  du  relie  de  l’Armée  Romaine.  Ces  ordres  lurent  fidèle- 
ment exécutés;  & Tempaniut,  avec  les  liens,  après  avoir  tenté  plufieurs 
fois,  mais  toujours  inutilement,  de  rompre  les  Ennemis,  s’empara  d’une 
hauteur,  on  u fe  maintint  jufqu’à  ce  que  la  nuit  mit  fin  à ce  combat.  Ce 
vaillant  homme , ne  doutant  point  que  les  Ennemis  ne  l’attaquafient  de- 
nouveau  dès-que  les  ténèbres  feraient  dilfipées , anima  fes  gens  à ne  pas 
démentir  la  gloire  du  Nom  Romain  ; mais  il  fut  bien  furpris  , lorfqu  au 
point  du  jour  il  ne  vit  plus  ni  Amis  ni  Ennemis.  Ne  pouvant  concevoir 
ce  qu’étoient  devenues  deux  grandes  Armées,  qui  peu  d’heures  auparavant 
avoient  couvert  la  Plaine , il  fe  rendit  avec  quelques-uns  des  fiens , d’abord 
au  Camp  des  Volfques , & enfuite  à celui  des  Romains.  Il  rencontra  par-tout 
la  même  folitude , & ne  vit  dans  l’un  & dans  l’autre  Camp  que  quelques 
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blèflës , qui  n’ avoient  pu  fuivre  leur  Corps  d’Arme'e.  Les  Romains  8c  les 
Volfques  avoient  combattu  jufqu’à  la  nuit,  & craignant  également  de  re- 
nouveler le  combat  le  lendemain,  s’étoient  retirés  , abandonnant  leurs 
blefTés , & une  partie  de  leur  bagage.  Tempanius  emmena  avec  lui  ce  qu’il 
put  de  bielles , & ne  Tachant  quelle  route  le  Conful  avoit  prife,  marcha 
vers  Rome  par  le  chemin  le  plus  court. 

Déjà  la  nouvelle  du  Camp  abandonné,  & de  la  défaite  totale  du  Corps 
de  Cavalerie,  s’y  étoit  répandue.  Les  Tribuns  du  Peuple,  croyant  l’oc- 
cafion  favorable  pour  humilier  un  Conful,  firent  appeller  Tempanius  devant 
l’Aflemblée  du  Peuple , avant  qu’il  eût  mis  le  pié  dans  fa  maifon , & lui  fi- 
rent diverfes  queftions  au  fujet  de  la  conduite  ae  Sempronius.  Cet  Officier 
répondit  qu’il  n’appartenoit  pas  à un  Particulier  de  prononcer  fur  l’habileté 
& fur  la  conduite  de  fon  Général  ; qu’il  l’avoit  vu  combattre  à la  tête  des 
Légions  avec  beaucoup  de  valeur  ; &,  qu’autant  qu’il  en  avoit  pu  juger  , 
il  croyoit  que  la  perte  des  Volfques  étoit  au  moins  égale  à celle  des  Ro- 
mains. Nonobftant  ce  témoignage  favorable  de  Tempanius,  L.  Hort en- 
fuis, un  des  Tribuns  du  Peuple,  appclla  en  jugement  Sempronius,  au  fujet 
de  la  bataille  ; mais  quand  l’affaire  fut  mife  fur  le  tapis , Tempanius , qui 
avoit  été  créé  Tribun  du  Peuple,  avec  trois  autres  Officiers  de  Cavalerie, 
pour  les  récompenfer  de  leurs  fervices , fè  déclara  fon  Avocat,  & demanda 
pourquoi  on  attaquoit  un  brave  Général,  dont  tout  le  crime  confifloit  à 
avoir  été  malheureux  ? Sempronius , dirent-ils  tous  , a été  notre  Général , 
& notre  Père  ; ainji  , en  qualité  de  fes  enfans  , mus  prendrons  l'habit 
de  criminels  aujji-bien  que  lui  , &?  nous  partagerons  fa  dif grâce  , comme 
nous  avons  partagé  fa  fortune.  Non  , répliqua  Hortcnftus  , c'efi  ce  qui 
«’ arrivera  pas,  le  Peuple  Romain  ne  verra  jamais  fes  Tribuns  en  deuil.  Je  n'ai 
plus  d'accufation  à intenter  contre  un  Général  qui  a fi  bien  fu  gagner  PaffeSlion 
de  fes  foldats  (a).  Sempronius  & fon  Collègue  Fabius  avoient  eu  pour  Succes- 
fèurs  les  Tribuns  Militaires,  L.  Manlius,  Q /Jntonius , L.  Papirius  & L. 
Servilius  ; mais  le  caractère  modéré  des  Tribuns  du  Peuple  de  cette  année , 
fut  caufe  que , fans  la  moindre  oppofition  de  leur  part , on  revint  à l’an- 
cienne forme  de  Gouvernement , & qu’on  éleva  au  Confulat  T.  Qriinc- 
tius  Capitolinus , fils  du  fameux  Quinclius  Capitolinus , & Numérius  Fabius. 

La  paix,  dont  la  République  continua  à jouïr  le  relie  de  cette  année, 
donna  occafion  aux  nouveaux  Tribuns  d’exciter  des  troubles  au  fujet  de  la 
Quefture.  Tufqu’alors  il  n’y  avoit  eu  que  deux  Queftcurs , qu’on  tir  oit  an- 
nuellement du  Corps  des  Patriciens , & dont  les  fondions  étoient  renfer- 
mées dans  la  Ville.  Les  Confiés  propoférent  d’en  créer  deux  autres , dont 
le  miniflère  ne  ferait  que  pour  la  Guerre , & qui  feraient  chargés  de  ven- 
dre le  butin,  & fur-tout  d’avoir  foin  de  fournir  des  vivres  à l’Armée.  Cette 
propofition  fut  reçue  avec  de  grands  applaudifiemens , tant  du  Sénat  que 
du  Peuple;  mais  quand  il  fut  queflion  de  la  palier  en  Loi,  les  Tribuns  de- 
mandèrent que  deux  de  ces  Màgiflrats  fufient  nécefiairement  des  Plébéiens. 
Le  Sénac  confentit,  que  dans  l'élection  des  (Relieurs,  aufii-bien  que  dans 
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celle  des  Tribuns  Militaires,  le  Peuple  eût  la  liberté  de  choifir  des  Patri- 
ciens ou  des  Plébéiens , comme  il  le  jugeroit  à propos  ; mais  les  Tribuns 
s’étant  obftinés  à ne  pas  laiiTer  le  Peuple  maître  de  la  chofe,le  Sénat, plu- 
tôt que  de  fe  relâcher  fur  ce  point,  rejetta  la  propolition  même.  Les  Tri- 
buns s’en  vengèrent,  en  empêchant  la  tenue  des  Comices  pour  l'éleélion 
des  Confiés , & prétendirent  avoir  l'année  fuivante  des  Tribuns  Militaires. 
L’obftination  des  deux  Partis  jetta  la  République  dans  une  efpêce  d’ Anar- 
chie , les  Tribuns  ne  voulant  pas  même  que  le  Sénat  s’aflemblat  pour  créer 
un  Interroi.  Après  bien  des  difputes , les  Tribuns  permirent  qu’on  nom- 
mât un  Interroi  ; & le  Sénat  revêtit  de  cette  Dignité  L.  Papirius  Mugilla- 
vus , qui  employa  avec  tant  de  fuccés  les  voies  de  la  douceur , que  le 
Sénat  confentit  que  le  Peuple  élut  des  Tribuns  Militaires  au-lieu  de  Con- 
fiés; & que  les  Tribuns  du  Peuple  permirent  aux  Tribus  d’accôrder  la 
Qucllurc  à des  Patriciens  ou  à des  Plébéiens, comme  elles  le  jugeraient  à 
propos.  Malgré  les  cabales  & les  harangues  l'éditieufes  des  Tribuns  du 
Peuple  , non  feulement  les  Tribuns  Militaires,  mais  aufli  les  Quefteurs,  fu- 
rent tirés  de  l’Ordre  des  Patriciens , quoiqu’un  des  Tribuns  eût  recommandé 
l'on  frère , & un  autre  fon  fils. 

Piqués  au  vif  de  cette  préférence,  ils  fongérent  d’abord  à citer  en  ju- 
gement A.  Scmpronitts , qui  avoit  prélidé  à l’élection , pour  n’avoir  pas  re- 
ceuilli  fidèlement  les  fulTrages  ; mais , comme  c’étoic  un  homme  d’une  pro- 
bité connue , & aèluellement  revêtu  de  la  Charge  de  Tribun  Militaire , ils 
tournèrent  toute  leur  fureur  contre  C.  Sempronius  fon  coufin  germain , qui 
n’avoit  pas  encore  été  abfous,  quoique  fon  affaire  n’eût  pas  été  poulTée, 
par  égard  pour  Tempanius.  Ils  firent  donc  revivre  l’affaire  de  la  dernière 
bataille , & le  citèrent  à comparaître  au  bout  de  vingt-fept  jours,  durant 
lefquels  il  s’oppofa  conflamment  au  partage  des  Terres.  Il  ne  témoigna 
as  moins  de  fermeté , quand  il  fut  queflion  de  plaider  fit  caufe , ce  qu’il 
t avec  beaucoup  d’éloquence.  Mais  quelques  efforts  que  fiffent  les  Séna- 
teurs pour  le  fauver , ils  ne  purent  empêcher  qu’il  ne  fût  condamné  à une 
amende  de  15000  As  d’airain.  Peu  de  tems  après  une  Veftale,  foupçon- 
née  d’avoir  manqué  à fon  Vœu  de  chafleté,à  caufe  que  lès  manières  avoient 
quelque  chofe  de  trop  libre,  fut  accufée  devant  le  tribunal  des  Pontifes, 
qui  la  déclarèrent  innocente.  Cependant  le  Grand-Pontifie  l’avertit  d’être 
plus  ré  forcée  à l’avenir.  Sous  le  Tribunat  Militaire  fuivant , qui  fut  celui 
A’ Agrippa  Ménénius  , de  Sp.  Naulius , de  P.  Lucritius  & de  C.  Strvilius  , 
les  Elèlaves  formèrent  une  confpiration  pour  mettre  le  feu  à divers  quar- 
tiers de  la  Ville , & s’emparer  du  Capitole , pendant  qu’on  lèroit  occupé 
à l’éteindre.  Mais  le  complot  ayant  été  découvert  par  quelques-uns 
des  complices  , cette  affaire  n’eut  point  de  fuites.  L’année  fuivan- 
te, durant  laquelle  Rome  ne  fut  gouvernée  que  par  trois  Tribuns  Militai- 
res , M.  Papirius , C.  Scrvilius  & L.  Sergius , les  habitans  de  Lavique , Vil- 
le du  Pays  Latin  éloignée  de  Home  d’environ  quinze  milles , fe  révoltè- 
rent , & fe  joignirent  aux  Equcs  , qui  pilioient  le  Territoire  de  Tufculc. 
Auffitot  leSénat  ordonna  que  deux  Tribuns  Militaires  marcheraient  contre 
les  Ennemis,  & que  le  troilième  relierait  à la  Ville  pour  la  gouverner; 
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mais  aucun  d’eux  ne  voulut  fe  charger  de  cette  dernière  commillion.  Les  mjir.rt 
Sénateurs  furent  très  choqués  de  voir  trois  Magiflrats , qui  dcvoient  pren-  Romtine. 
dre  également  à cœur  l’intérêt  de  la  République-,  facrificr  cet  intérêt  a leur  — — — • 
ambition  particulière.  Mais  aucun  n’eut  allez  d’afcendant  fur  eux  pour  ter- 
miner la  difnute.  A la  fin  Q.  Servilius , qui  avoit  été  autrefois  Dictateur , 
interpofant  l'on  autorité  paternelle,  commanda  à l'on  fils  C.  Servilius  de 
relier  à Rome.  Cnitts , quoiqu’il  fouhaitât  très  fort  de  commander  l’Armée 
& que  l'Emploi , dont  il  étoit  actuellement  revêtu , l’élevât  au-dcfliis  de  fon 
Père, obéit,  fans  témoigner  la  moindre  répugnance.  Mais  comme  les  deux  L'Ami: 
Généraux  ne  s’accordèrent  pas  mieux  en  Campagne  qu’ils  n’avoicnt  fait  cn  Romaine 
Ville,  l’Armée,  qu’ils  commandoient , fe  lailfi  envelopper , & fut  taillée 
en  pièces.  Le  Sénat  ayant  jugé  qu’il  falloit  créer  un  Dictateur,  le  jeune  les  L<îucS.' 
Servilius  nomma  fon  Père , qui  le  prit  pour  Général  de  la  Cavalerie. 

Le  Pcre  & le  Fils  allèrent  camper,  avec  une  nouvelle  Année,  à deux 
.milles  de  l’Ennemi  ; & quelques  jours  après , l’attaquèrent , mirent  fon  Ar- 
mée en  fuite , & prirent  d’all'aut  Lavique , où  les  débris  de  fon  monde  s’é- 
toient  retirés.  Le  Dictateur  ramena  cnfuite  fes  Troupes  viétorieufcs 
à Rome , & abdiqua  fa  Magiftrature  huit  j'ours  après  l’avoir  reçue. 

La  République  jouit  d’une  profonde  Paix,  à tous  égards,  fous  les  Tri-  T,i' 
buns  Militaires  fuivans,  P.  Lucrétius , L.  Servilius,  Agrippa  Mènévitis , & pjjij 7 
Sp.  Fiturius.  Mais  l’année  enfuite,  lorfqu’/f.  Sempronius,  AI.  Papirius,  Q.  fmtrevi- 
Fabius  & Sp.  Nautius , gouvernoient  la  République  , les  Tribuns  du  Peu -vnian- 
pie  firent  revivre  l’ancienne  querelle  touchant  le  partage  des  Terres.  Sp.  tienne  que- 
Alécilius  & Sp.  Mitiiius , qui  fomentoient  ces  troubles , foutinrent  que  les  ™ 
Patriciens  avoient  ufurpé  les  Terres  qu’ils  pofiedoient , & propoférent  pour 
cet  effet  qu’on  cn  fit  une  nouvelle  diltribudon  entre  les  Nobles  & les  Plé-  des  Terres. 
béiens.  Le  Sénat  s’aflembla  plufieurs  fois , pour  faire  échouer  des  propo- 
fitions  fi  dangereufes.  Appius  Claudius  ouvrit  à cet  egard  un  avis,  qui  fut 
extrêmement  goûté.  Il  dit  que  c’étoit  dans  le  Collège  des  Tribuns  mêmes 
qu’il  falloit  chercher  un  remède  à leur  tyrannie.  Le  Sénat  profita  de  ce 
confeil,  & fit  enforte,  par  des  remontrances  & par  des  careffes,  de  ga- 
gner fix  Tribuns  des  dix , ainfi  Alécilius  & fon  Collègue  furent  obligés  de 
fe  défifler  de  leur  entreprifb.  La  même  bonne  intelligence  régna  l'année 
fuivante  entre  le  Sénat  & quelques-uns  des  Tribuns,  fous  le  Tribunal  Mi- 
litaire de  Cornélius  Cqjîis  , de  f Juinftius  Cmcinnatus , de  Falèrius  Volufus,  & 
de  Fabius  Fibulanus.  Mais  fous  leurs  fucceffeurs  O.  Fabius,  Cn.  Corné- 
lius , P.  Pojlbumius , & L.  Falèrius , la  Loi  Agraire  fut  remife  fur  le  tapis. 

Les  Eques  ayant  repris  une  petite  Ville,  appellée  l'oies , dont  les  Romains 
s’etoient  rendus  maîtres  depuis  peu , P.  Pojibiimius , un  des  Tribuns  Mili- 
taire*, fut  envoyé  avec  une  Armée  pour  recouvrer  cette  Place.  Le  Gé- 
néral , pour  encourager  fes  gens  à faire  leur  devoir , leur  promit  le  butin , 
s’ils  prenoient  la  Ville.  Mais  à peine  la  Place  eut-elle  été  emportée  d’as- 
faut , qu’il  changea  de  fentiment,  & fit  remettre  tout  le  butin  entre  les 
mains  des  Quefleurs,  ce  qui  indifpof'a  beaucoup  les  efprits  contre  lui. 

Durant  ces  entrefaites,  Sextius,  un  des  Tribuns  du  Peuple,  ayant  re- 
nouvelle l’affaire  du  partage  des  Terres,  on  fit  revenir  Pojlbumius  à Rome, 
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fWhi,'  pour  aider  fes  Collègues  a'contrequarrcr  les  Tribuns.  Comme  c etoit  ira 
mJL*.  homme  violent,  il  tint  plufieurs  difcours  offenfans  pour  les  Plébéiens.  Un 

jour  que  Sextius  propofa,  en  fa  préfence,  d envoyer  une  Colonie  a tôles  * 

& d’accorder  cette  Ville,  & le  Territoire  qui  en  dependoit,  a ceux  qui  en 
avoient  fait  la  conquête , Pojlbumius , tranfporté  de  colere , s eena  : Mal- 
heur à mes  gens,  fi  quelque  ebofe  de  pareil  arrive.  Sexttus,  charme  de  cet 
emportement,  ne  chercha  qu’à  l’irriter  davantage,  afin  de  le  rendre  en- 
core plus  odieux  au  Peuple  & aux  Soldats.  S étant  tourne  enfuite  vers  le 
Peuple:  Romains,  dit-il,  après  ce  que  vous  venez  d entendre , quand  il  s agira 
de  Limer  aux  premières  Charges  de  l’Etat,  cette  bete  féroce  vous  en  paraîtra 
plus  digne  que  vos  propres  Tribuns,  qui  fongent  à vous  procurer  des  Terres  & 
des  Maifons.  Ce  difcours  diminua  beaucoup  la  partialité  du  Peuple  en  fa- 
veur des  Patriciens;  mais  dès-que  les  menaces  de  Pojlbumius  furent  fucs 
dans  le  Camp,  elles  y excitèrent  la  plus  haute  indignation.  Comme  le 
murmure  éclatoit,  le  Quefteur  Sejlius  envoya  un  Lifteur  contre  un  fcjdat 
qui  crioit  fort  haut.  Le  Lifteur  eft  repoufle  violemment,  & le  Quefteur 
lui-même  frappé  d’un  coup  de  pierre.  Pojlbumius ^accourt  à ce  bruit;  mais 
Sel  au- lieu  d’appaifer  le  tumulte , il  l’augmenta  par  fa  fevénté.  Il  commanda 
iis  fo  rt  que  les  plus  coupables  fufl’ent  précipités  dans  une  pièce  deau,  fur  laquelle 
vs lient.  on  étendit  une  claie  chargée  de  pierres.  Comme  c etoit  un  genre  de  mort 
très  lent  ceux  qui  éprouvoient  ce  fuplice , firent  des  plaintes  ü touchan- 
tes , que  leurs  compagnons  accoururent , & les  enlevèrent  aux  Execu- 
Ft  tuent  teurs.  Auflitôt  Pojlbumius  defeend  de  fon  tribunal,  & précédé  de  fes  Lic- 
teurs,  perce  1a  foule,  pour  faire  exécuter  la  fentence;  mais  les  foldats, 
perdant  toute  retenue,  reçoivent  leur  General  a coups  de  pierres,  «las- 
fommenc  fur  le  champ.  Ceft-là  le  premier  exemple  d un  Otneial  tue  par 
fes  Troupes  depuis  la  fondation  de  Rome  (a). 

Le  Sénat,  craignant  que  le  Peuple,  pour  fauver  les  meurtriers,  ne  tirât 
Tannée  liii vante  des  Tribuns  Militaires  de  l’Ordre  des  Plébéiens,  fit,  quoi- 
qu’avec  peine , élire  des  Confuls.  A.  Cornélius  Coffus , &L.  Pur  tus  Mcduhi- 
îi us,  furent  élevés  à cette  Dignité.  Comme  ils  etoient,  lun  & 1 autre , dis- 
tingués par  leur  prudence  & par  leur  douceur , le  Sénat , le  I cuple , oc. 
l’Armée , fe  réunirent  pour  les  charger  de  fane  des  informations  concer- 
nant le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Pojlbumius  : commithon  dont  ils 
s’acquitérent  avec  toute  la  modération  polîible,  en  fe  contentant  c.c  con- 
damner un  petit  nombre  des  plus  coupables  , qui  meme  prévinrent  leur 
fuplice  en  fe  donnant  la  mort.  Une  Pe-fte  &c  une  Famine  furent  tout  ce 
qui  arriva  de  remarquable  fous  les  trois  Coniulats  fuivans , de  (J.  Pabtus  O. 
C.  Furius,  de  M.  Papirius  & C.  IW/«r,  de  M.  P.mihus  & de  C VaUnuf. 
Mais  durant  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius  & de  L.  Pur, us , trois  Tribuns  du 
Peuple,  de  la  famille  des  Icilius, qui  etoient  plus  aêbfs que  leurs  Collègues, 
firent  accorder  la  Quefture  à trois  Plébéiens.  Les  Jcihus,  apres  avoir  em- 


leur  Gé- 
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teurs le 
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« - = SS  à S’oppofer  à l’élcéüon  des 

jSÊT  Confiés , efpérant  que®  quelqu’un  de  leur  Ordre  pourroit  par  ce  moyen  ob- 
tenir le  Tribunat  Militaire. 


(a)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  49-  Zonir,  Annal.  L.  VII. 
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Pendant  ces  difputes , on  reçut  la  nouvelle  que  les  Eques  & les  Fofques  rii/loire 
croient  en  mouvement , & avoienc  même  déjà  pris  une  Fortereffe.  Les  Con-  Romaine. 
liils  demandèrent  avec  empreffcment  'qu’on  fît  des  levées;  mais  les  Tri-  ■ 
buns  déclarèrent  qu’ils  s’y  oppoferoicnt , jufqu’à  ce  que  le  Sénat  eût  per- 
mis qu’on  élût  des  Tribuns  Militaires.  Les  Sénateurs  y confentirent,mais, 
pour  déconcerter  le  projet  des  Icilius , ils  ajoutèrent  cette  claufe  à leur  De- 
cret, qu’aucun  des  Tribuns  du  Peuple  ne  pourroit  être,  ni  élu  Tribun  Mili- 
taire, ni  continué  dans  fa  charge  l'année  fuivantc.  Comme  les  Tribuns  ne 
pouvoient  rien  objecter  contre  cette  reftriéüon  fans  trahir  leurs  vues  am- 
bitieufes , les  levées  fe  firent  alors  fans  difficulté.  Le  fuccès  de  la  guerre 
fut  allez  heureux , mais  de  peu  d’importance. 

Quand  le  tems  fixé  pour  f élection  des  Tribuns  Militaires  fut  venu  , les 
Patriciens  engagèrent  plufieurs  Plébéiens  fans  mérite  à demander  cette 
charge.  Mais  le  Peuple , honteux  de  voir  de  pareils  Candidats  en  oppofi- 
tion  avec  des  Sénateurs  & des  Confulaires  du  premier  rang , ne  choifit  que 
des  Patriciens  , fa  voir  , C.  Julius  Julus , P.  Cornélius  Coffus,  & C.  Servi- 
lius  Abala.  Pendant  leur  adminiftration , les  Folfques  recommencèrent  la  Les  Volf- 
guerre,  & vinrent  camper  à Antium.  Le  Sénat  fongea  auflitât  à créer  <lue!  re% 
un  Dictateur  ; mais  comme  les  trois  Tribuns  Militaires  avoient  déjà  tiré  au 
fort  pour  le  commandement  de  l’Armée,  & que  cette  commiffion  étoit  gu;rre. 
échue  à Julius  & à Cornélius , ces  deux  Généraux , offenfés  du  peu  de  con- 
fiance que  le  Sénat  avoit  en  eux , refuférent  de  nommer  un  Diclateur.  Le 
Sénat  eut  recours  aux  Tribuns  du  Peuple  , comme  il  en  * avoir 
déjà  ufé  en  pareille  occafion.  Mais  les  Tribuns  de  cette  année  répondirent 
avec  une  amère  raillerie,  Qid  fomrnes-nous , Jinon  de  miférables  Plébéiens,  à 
peine  dignes  d'être  mis  au  nombre  des  hommes  ; mais  qui  Jurement  ne  méritent 
pas  le  titre  de  Citoyens  Romains  ? Quand  nous  partagerons  les  Dignités  de  la  Ré- 
publique avec  les  Patriciens, nous  aurons  foin  qu'aucun  Magiftrat  inf oient  ne  des- 
obéijje  aux  ordres  du  Sénat.  Ju/qu  alors  n'attendez  rien  de  nous , tirez-vous  ^ jyte- 
d’affaire  comme  vous  pourrez.  Ce  refus  conitcrna  le  Sénat.  Mais  à la  fin , tuteur  p.* 
C.  Servilius , le  troifième  Tribun  Militaire,  tira  les  Sénateurs  de  peine,  en  Cornélius 
nommant  pour  Dittateur  P.  Cornélius  Rutilas,  qui  le  fit  Général  de  la  Ca-  Rutilu* 
valerie.  Le  Diftateur  marcha  d’abord  aux  Ennemis , & remporta  fur  eux 
une  viftoire  complette  ; après  quoi , étant  revenu  à Rome , il  abdiqua  fa  ,wre  nm- 
Dignité.  Les  Tribuns  Militaires  reprirent  auilitôt  les  fondrions  de  leur  plette fur 
charge , & pour  fe  venger  du  Sénat , ordonnèrent  aux  Centuries  de  s’aflèm-  let  Volf- . 
bler , & d’élire  des  Tribuns  Militaires  pour  l’année  fuivante.  Les  Patri-  quft* 
riens , allarmés  de  cette  démarche , curent  recours  à un  nouvel  artifice , 

Pour  empêcher  l’augmentation  du  pouvoir  des  Plébéiens.  Ils  obligèrent 
plus  iÛuftrcs  Membres  de  leur  Corps  à fe  mettre  au  nombre  des  Candi- 
dats; fi-bicn  que  , malgré  tous  les  efforts  des  Tribuns,  le  choix , tomba 
fur  quatre  Patriciens  d’un  mérite  diftingué,  favoir  , C.  Falérius,  C.  Serai- 
lias,  J.ucius  Furius  & Fabius  Fibulanus  (a). 

La  Trêve  avec  les  Feiens  étant  expirée,  les  Romains  envoyèrent  des  Fé-> 

ciaux 

. (a)  Tit.  Lir.  ibiJ.  c.  58. 
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ffijltirc  ciaux  demander  fatisfa&ion  pour  quelques  fujets  de  plainte  qu’ils  avoient 
*”’“*"*•  donnés  à la  République  ; mais  les  Féciaux  ayant  rencontré  fur  la  route  • 
quelques  Députés  de  Veies , ils  revinrent  avec  eux  à Rome.  Ces  Députés 
repréfentérent  au  Sénat , que  leur  Ville  étant  agitée’  de  Troubles  Domefti- 
ques , ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  donner  aux  Romains  la  fatisfa&ion 
qu’ils  demandoient.  Les  Romains  auroient  pu  profiter  de  la  fituation  des 
Vèiens , mais  par  un  principe  de  grandeur  dame,  comme  l’obfervc  Tite- 
Live,  ils  renvoyèrent  à un  autre  tems  à leur  déclarer  la  guerre.  Les  Folf- 
spies  reprirent  cette  année  aux  Romains  une  Ville  nommée  Verrugo , & em 
paflerent  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée  ; mais  les  Tribuns  Militaires  ayant 
iurpris  les  Vulfques , qui  s’étoient  dilperfés  en  différons  endroits  du  Pays 
pour  faire  du  butin , les  taillèrent  tous  en  pièces. 

Traite-  Sous  Ie  Tribunat  Militaire  fuivant,  qui  fut  celui  de  C.  Cornélius,  de 
mtntinju.  L.  VoUrius,  de  Cn.  Cornélius  & de  Fabius  Ambujtus , tous  Patriciens,  les 
rieux  des  Féiens  ayant  chafle  avec  mépris  de  leur  Ville  quelques  Ambafladeurs  Ro- 
ofr'/6*™*  mains  > 'c  Sénat  ordonna  qu’on  propofât  fur  le  champ  au  Peuple  de  leur  dé- 
Ambaffo-  clarer  la  guerre  ; mais  les  Tribuns  s’oppoférent  aux  levées,  fous  l’éternel 
deurt  Ro-  prétexte  qu’il  falloit  auparavant  faire  la  répartition  des  Terres.  Cependant 
mains.  on  convint  que  les  trois  Tribuns  Militaires  mèneraient  une  Armée  con- 
tre les  Volfques,  qui  à l’approche  des  Légions  prirent  la  fuite.  Auffi- 
tôt  les  Généraux  Romains  partagèrent  leur  Armée  en  trois  Corps.  Fabius 
alla  mettre  le  fiôge  devant  Anxur , & ayant  pris  la  Place  d’aflaut,  parta- 
gea également  le  butin  entre  les  foldats  des  trois  Corps.  Ce  trait  de  gené- 
rofité  commença  à réconcilier  le  Peuple  avec  les  Patriciens.  Mais  ce  qui 
acheva  de  les  réunir,  fut  un  Decret  du  Sénat,  qui  ordonnoit  que  dans  la 
fuite  les  foldats  qui  fervoient  dans  l’Infanterie,  leroient  payés  des  deniers 
du  Public.  Jufqu’ alors  les  foldats  avoient  fervi  l’Etat  à leurs  propres  dé- 
pens; & delà  étoient  venus  les  emprunts  & les  troubles,  dont  il  a été 
La  paie  plus  d’une  fois  fait  mention.  L’Hifioire  ne  dit  pas  quelle  fut  alors  la  paye 
del’lnfm • de  chaque  foldat  ; mais  du  tems  de  Polybe,  c’eft-à-dire , pendant  la  fecon- 
•cric  Ro-  de  Guerre  Punique , chaque  Soldat  avoit  par  jour  deux  Oboles , chaque  Cen- 
ûablitp  w curion  quatre , & chaque  Cavalier , fix.  Deux  Oboles  étoient  t peu  près . 
ij  prioâi-  *e  tiers  d’une  Drachme  Attique , qui  valoir  fept  fous  trois  nards  de 
« fois,  notre  monnoie  (a). 

A la  première  nouvelle  dà  ce  Decret,  le  Peuple,  tranfporté  de  joie,., 
courut  en  foule  vers  le  Sénat.  Il  baifoic  les  mains  des  Sénateurs  à mefu- 
re  qu’ils  fortoient , les  appelloit  fes  Pères , & protelloit  que  déformais  il  n’y 
aurait  plus  aucun  Citoyen,  qui  ne  donnât  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  fon. 
fang  pour  fa  Patrie;  mais  les  Tribuns  du  Peuple,  peu  contens  de  voir  en» 
tre  les  deux  Ordres  une  union  qui  les  empêchoit  de  fe  faire  valoir  ; s'étu- 
dièrent à empoifonner  la  libéralité  du  Sénat  envers  le  Peuple.  Ils  infinué-  - 
rent  que  c’étoit  aux  dépens  d’autrui  que  le  Sénat  étoit  libéral  ; qu’il  n’étoit 

Îias  juïl'e  que  la  condition  des  nouveaux  foldats  fût  meilleure  que  celle  des 
oldàts  qui  avoient  porté  les  armes  avant  eux  ; que  l’injuftice  même  étoit 

d’au- 
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•d’autant  plus  criante  à l’égard  de  ces  derniers,  qu’ après  avoir  fervi  à leurs  Hiftotrc 
propres  dépens,  ils  dévoient  contribuer  encore  à entretenir  leurs  fucces-  Romaine. 
leurs.  Mais , comme  les  Sénateurs  commencèrent  par  fe  taxer  eux-mémes  11 

à de  grandes  fomines , le  Peuple  fuivit  leur  exemple , fans  témoigner  la 
moindre  répugnance  (a).  Le  Sénat,  fe  voyant  en  état  de  maintenir  une 
Armée  fur  pié,  auffi  longtems  qu’il  le  jugeroit  à propos,  commença  à for- 
mer de  grands  defleins,  dont  le  premier  fut  le  fiège  de  Fèies , une  des  plus 
fortes  Places  de  toute  Y Italie.  Avant  que  de  s’embarquer  dans  une  entre- 
prife  de  cette  importance , le  Sénat  propofa  au  Peuple  de  déclarer  la  guerre 
aux  V tiens.  Cette  propolition , que  tout  le  monde  approuva  unanimement , 
fut  fuivie  de  la  création  de  fix  Tribuns  Militaires,  tous  Patriciens, favoir, 

C.  Julius  Julus,  C.  Emilius  Marner cinus , T.  Quinftius  Capitolinus,  L.  Furius 
Midullinus , Q.  Quinftius  Cincinnatus , & A.  Manlius  Vuijo  Capitolinus.  Quel-  . 
ques-uns  de  ces  Officiers  relièrent  à Rome,  pendant  que  les  autres  mar- 
choient  contre  les  Véiens , qui , n’ofant  en  venir  aux  mains , fe  renfermè- 
rent dans  leur  Capitale.  Les  Romains  invertirent  la  Place  ; & ce  fut  à peu  Véiei  in. 
près  tout  ce  qu’ils  firent  cette  année-là,  & l’année  fui  vante,  fous  le  Tri-  v,fiie  Pm 
bunat  Militaire  de  P.  Cornélius  Maluginenjis , de  Sp.  Nautius  Rutilius , de  Cn. 

Cornélius  CoJJiis , de  C.  Valcrius  Potitus , de  C.  Fabius  Ambufius , & de  M.  Ser-  ' 
gius  Fidénas.  Ils  partagèrent  leur  Armée  en  deux  Corps , dont  l’un  relia  de- 
vant Fèies , & dont  1 autre,  après  avoir  défait  les  Folfques',  prit  la  Ville 
à’Artina , & alla  enfuite  rejoindre  les  Troupes  employées  au  fiège.  Les 
Tribuns  Militaires  fuivans , M.  Emilius , M.  Furius.  Ap.  Claudius , petit-fils 
<lu  Décemvir , L.  Julius , M.  Quinftius , & L.  Valèrius , pouffèrent  le  fiège 
avec  vigueur.  Durant  ces  entrefaites  les  Féiens  changèrent  la  forme  de 
leur  Gouvernement , & élurent  un  Roi  ; ce  qui  déplut  tellement  aux  au- 
tres Etats  d'Etrurie , qu’ils  refuférent  de  leur  envoyer  le  moindre  fecours. 

Ce  fut  à cg  fiège  que  les  Romains  inventèrent  les  lignes  de  circonvallation 
& de  contrevallation;  au  moins  c’eft  à cette  occauon  que  l’Hiftoire  en 

Parle  pour  la  prémière  fois.  Us  fortifièrent  leur  Camp , tant  du  côté  de  la 
lace  qu’ils  afliégeoient , pour  empêcher  les  forties , que  du  côté  de  la  Cam- 
pagne , pour  n’avoir  rien  à craindre  de  la  part  des  lecours , que  les  Etrus- 
ques pourroient  envoyer  aux  Afliégés.  Les  Tribuns  Militaires , confidérant  Les  Ro. 
que  Vèies  ne  pouvoit  être  emportée  qu’après  un  long  fiège,  & qu’aiors  mainj 
même  ce  feroit  plutôt  par  famine  que  par  force , réfolurent  de  faire  paffer 
à l’Armée  tout  l’hiver  dans  les  lignes,  & d’ordonner  aux  Soldats  de  s’y  con-  tn  Cam^ 
flruire  des  baraques  contre  la  rigueur  du  froid.  Les  Soldats  obéirent  fans  gne  tout 
peine , aimant  mieux  être  entretenus  dans  un  Camp , que  de  vivre  à Rome  ibiver. 
a leurs  propres  dépens;  mais  les  Tribuns  du  Peuple,  raécontens  d’un  pro- 
jet qui  diminuoit  leur  autorité  dans  les  Comices,  en  tenant  plufieurs  de 
leurs  Amis  écartés  de  Rome , firent  d’amères  plaintes  contre  les  Tribuns 
Militaires,  les  traitant  d’Ennemis  des  gens  de  guerre  qui  fervoient  fous 
leurs  ordres.  Appius , que  les  autres  Tribuns  Militaires  avoient  lailTe  à Ro- 
me, expofa  au  Peuple,  dans  un  long  dilcours,  l’injultice  de  ces  fortes  de 

plain- 

00  Tlt.  Liv.  ibid.  c.  6l.  Zonar.  L.  VIL  Plin.  L.  XXXIII.  c 3. 

C C 2 


Digitized  by  Google 


Wifltire 

Romain;. 


Lcr  Ro- 
main dé- 
faits de- 
vant 

Vüei. 


204 


HISTOIRE  RO  M A I N E. 


plaintes.  Ce  difeours  ne  produifit  point  l’effet  qu’on  aurait  dû  naturellement 
en  attendre;  mais  une  perce,  que  les  Atliégeans  efTuyérent,  anima  prodi- 
gieufement  les  Plébéiens.  Les  Fciens  furprirenc  les  Humains  dans  une  l'or- 
tie leur  tuèrent  bien  du  monde  , mirent  le  feu  à leurs  machines , & rui- 
nèrent en  peu  d’heures  l’ouvrage  de  plufieurs  jours.  Ce  malheur,  au-lieu 
de  décourager  les  Citoyens,  les  excita  à la  vengeance.  Ceux  d’entre  eux» 
à qui  leurs  richelfes  donnoient  le  droit  d’être  mis  dans  la.clalfe  des  Cheva- 
liers, mais  qui  n’avoient  pas  encore  reçu  des  chevaux  de  la  République, 
cérémonie  néceflaire  pour  qu’on  devînt  Chevalier,  fe  rendirent  en  corps 
au  Sénat,  & offrirent  de  fe  fournir  eux-mêmes  de  chevaux,  & de  fervir. 
au  fiège  de  Fûtes.  Les  Pères  Con/crits  acceptèrent  l’offre;  & le  Peuple  , à 
l’exemple  des  nouveaux  Chevaliers,  déclara  qu’il  ne  demandoit  pas. mieux 
que  de  remplir  la  place  des  foldats  qui  avoient  été  tués.  Le  Sénat  ordonna 
que  les  Volontaires  euffenc  la  même  paye  que  le  relie  de  l’Armée ,.  & fit 
en  même  tems  un  Decret , par  lequel  il  étoit  llatué  que  la  Cavalerie  aurait 
aufli  des  gages  à l’avenir  (a), 

L’éleélion  de  quelques  nouveaux  Tribuns  Militaires  donna  à l’Armée  de 
nouveaux  Généraux;  ces  Tribuns  furent  C.  Servilius , O.  Sulpicius,Q.  Ser- 
vilius , //.  Manlius , L.  Firginius,  & M.  Sergius.  Les  deux  derniers  conti. 
nuérent  le  fiège  de  Vêtes  ; mais  comme  ils  ne  s’accordoient  pas  entre  eux , 
chacun  commandoit  un  Corps  féparé.  Sergius  étoit  chargé  de  l’attaque , & 
Virginius  couvrait  le  fiège.  Pendant  que  les  forces  des  Romains  le  trou- 
voient  ainfi  partagées , les  Falifques  & les  Capénases  attaquèrent  le  Corps 
commandé  par  Sergius.  Les  Alfiégés  firent  en  même  tems  une  fortic , de- 
forte  que  ce  Corps  fe  vit  chargé  à la  fois  de  deux  côtés,  & fut  mis  en  des- 
ordre. Il  ne  tenoit  qu’à  Firginius  de  fauver  fon  Collègue,  car  fes  Troupes 
étoient  rangées  en  ordre  de  bataille  ; mais  Sergius  ne  voulut  pas  demander 
de  fecours  ; & Firginius , quoique  bien  inflruit  du  danger  où  jl  étoic , ne 
voulut  pas  le  fecourir , qu’il  ne  lui  en  fît  faire  la  demande.  Il  * n conta  la 
vie  à un  grand  nombre  de  Romains  ; mais  Sergius  eut  le  bonheur  de  le  fau- 
ver, & gagna  Rome , moins  dans  l’intention  de  fe  juflifier,  que  de  fe  plains 
dre  de  Ion  Collègue.  Firginius  fut  rappellé , & les  deux  Généraux  eurent 
ordre  de  rendre  compte  de  leur  conduite  au  Sénat.  Ce  compte  n’ayant 
confillé  qu’en  reproches,  qu’ils  fe  firent  l’un  à l’autre,  les  Pères  Con/crits. 
jugèrent  qu’il  fallait  nommer  de  nouveaux  Tribuns  Militaires.  Les  quatre 
Tribuns,  qu’on  n’accufoit  de  rien , fouferivirent  au  Decret  ; mais  les  deux 
qui  y avoient  donné  occafion , déclarèrent  qu’ils  ne  fortiroient  point  de 
charge  avant  les  htes  de  Décembre , qui  étoit  le  jour  ordinaire  où  1 on  nom- 
moit  de  nouveaux  Magiflrats. 

Les  Tribuns  du  Peuple , attentifs  à profiter  de  toutes  les  occafions  de  fai- 
re valoir  leur  autorité , menacèrent  les  deux  Magiflrats  refra&aires  de  les 
faire  mener  en  prifbn  s’ils  n’obéifîoient  aux  ordres  du  Sénat.  Mais  Servi- 
lias  Ahala , l’un  des  Tribuns  Militaires , après  avoir  fait  une  févêre  répri- 
mandé aux  Tribuns  du  Peuple,  pour  avo.r  eu  la  hardieffe  de  traiter  fes 
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Collègues  d’une  manière  fi  hautaine , 'déclara  que  fi  Sergius  & Virginius  con-  MJlotte 
linuoient  à refufer  d’obéir  il  nommeroit  fur  le  champ  un  Dictateur.  Les  Romaine, 
deux  Magiftrats  ne  pouvant  plus  réfilter , abdiquèrent  leur  charge , & le  ' 
Peuple  créa  les  fix  Tribuns  Militaires  fuivans,  lavoir  , L.  Valérius,  L.  Ju-  TrihLt  ‘ 
lins , M.  Emilius , Cn.  Cornélius , Ccefo  Fabius  & Furius  Camillus.  Ces  nouveaux  Militaires 
Magiftrats  eurent  ordre  de  recommencer  le  fiège  de  Voies  ; mais  quand  ie  sotte 
on  eut  levé  des  Troupes,  les  Tribuns  du  Peuple  excitèrent  les  Vieillards,  qui  aTée  ab ' 
avoient  été  enrôlés , mais  qui  étoient  reliés  dans  la  Ville , à ne  point  payer  itlTcbar- 
de  taxes.  Les  troubles  qu’il  y eut  à cette  occafion , furent  fi  grands , que  ge. 
les  Tribus  ne  purent  convenir  que  dans  le  choix  de  huit  Tribuns  du  Peu- 
ple; œpendant,  ces  huit  mêmes»  à la  pluralité  des  voix  , en  nommè- 
rentautres,  nonobflant  la  Loi  Tréhonia. 

Parmi  ceux  qu’on  venoit  de  choifir,il  fc  trouva  un  Trébonius , qui  fe  crut 
obligé  par  ce  qu’il  devoit  à fa  famille,  de  prendre  la  défenfe  d’une  Loi  éta- 
blie par  un  de  fes  Aieux.-  Mais  ceux  de  fes  Collègues , que  cette  affaire 
auroit  pu  rendre  odieux  au  Peuple , trouvèrent  moyen  de  détourner  la  hai- 
ne de  la  multitude  fur  Sergius  & Virginius,  qui  furent  cités  en  jugement  de- 
vant le  Peuple , &.  condamnés  à une  amende  («). 

Les  Tribuns, encouragés  par  ce  fuccès , fe  donnèrent  de  nouveaux  mou- 
vemens,  & propoférent  deux  Loix;la  prémière  concernant  le  partage  des 
Terres,  & la  fécondé  pour  difpenfer  le  Peuple  de  contribuer  aux  "impo- 
fitions.  Ils  s’oppoférent  même  à cette  contribution:  deforte  que  les  Lé- 
gions , n’étant  plus  payées , commencèrent  à fe  mutiner.  A la  fin  néanmoins  Un  PU. 
les  Tribuns  fe  débitèrent  de  leur  oppofition  ,•  en  confidération  de  ce  qu’un  W*n  eft 
Plébéien  fut  enfin  nommé  Tribun  Militaire.  Ce  Plébéien  s’appelloit  P.  Li- 
cinius  Calvus.  Les  cinq  autres  étoient,  P.  MœUus , P.  Mœnius,  Sp.  Furius, 

L.  Titinius , & L.  PubliHus;  Licinius , quoique  Plébéien , étoit  un  ancien  1 ,,a‘re> 
Sénateur,  les  Plébéiens  ayant  déjà  depuis  quelque  tams  été  admis  dans  le 
Sénat.  Les  Tribuns  du  Peuple  furent  li  charmés  de  voir  un  Plébéien  élevé 
à cette  haute  Dignité,  qu'ils  confentirent  à la  levée  de  la  taxe;  fi -bien 
que  les  foldats,  à qui  l’on  venoit  de  rendre  leur  payer  prirent  Anxur , qui 
appartenoit  aux  Votfques,  & continuèrent  courageulcment  le  fiège  de  Voies , 
quoiqu’ils  fouffriffent  beaucoup  par  le  froid , l’hiver  étant  extrêmement  rude. 

Licinius  ayant  rempli  fa  charge  avec  une  approbation  générale,  les  Cen-  CinjPu. 
turies  choifirent  l’année  fuivantecinq  Tribuns  Militaires  Plébéiens,  & feu-  béienseius 
lement  un  Patricien , nommé  Al.  Vcturius.  Ses  cinq  Collègues  furent  C Triburu 
Duilius,  L.  Atinius,  Cn  Gémicius , M.  Pompnnius , & Voléro  PubliHus.  Leur  gou-  Mi.üuirts. 
vernement  fut  marqué  par  des  fuccès  très  glorieux  ; car  ils  pouffèrent  non 
feulement  le  liège  de  Voies  avec  une  extreme  vigueur , mais  ils  défirent: 
aulTi  entièrement  un  renfort  que  les  Falifques  & les  Capcnates  envoyoient 
au  fecours  des  Alîiégés. 

Une  terrible  Pelle , qui  le  fit  fentir  cette  année  à Rome , donna  lieu  à ÇMmt- 
«ne  nouvelle  Cérémonie  de  Religion , appellée  Lcâifternium.  Cette  Cére-  ”"Qî|“eu 
tnonie  confiftoit  à dreffer  dans  les  Temples  autour  d’une  table  des  Lits  cou-  nium>  eu 
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verts  de  tapis  magnifiques.  On  mit  dans  ces  Lits  les  fia  tues  à' Apollon , de 
Latonc,  de  Diane , d 'Hercule,  de  Mercure  & de  Neptune , & on  leur  fervit 
de  fuperbes  repas  pendant  huit  jours.  Les  Particuliers  en  firent  autant  de 
leur  côté;  chacun  d’eux  invita  dans  fa  maifon,  connus,  inconnus,  & jus- 
qu’à fes  ennemis  mêmes.  Tous  les  procès  ceflerent,  & les  prifonniers  eu- 
rent la  permiflion  de  venir  partager  les  réjouiïTances  publiques  (a). 

Cependant  les  Patriciens,  profitant  de  la  fituation  préfente  des  affaires, 
tâchèrent  de  fe  mettre  feuls  en  poflefiion  des  premières  Dignités  de  la  Ré- 
publique. Ils  prirent  le  Peuple  par  fon  foible , c’efl-à-dire  par  la  fuperfli- 
tion , & réuffirent  à faire  regarder  la  Pelle , & les  autres  maux  qui  avoient 
affligé  Rome , comme  un  châtiment  des  Dieux , à caufe  du  peu  d’égard 
qu’on  avoit  eu  pour  les  Familles  nobles  dans  la  diftribution  des  cliAes  les 
les  plus  éminentes.  Cefcrupule,  qu’ils  eurent  foin  d’infpirer  au  Peuple, 
joint  à la  précaution  qu’ils  prirent  d'engager  les  perfonnes  les  plus  confi- 
dérables  de  l’Ordre  des  Patriciens  à fe  préfenter  comme  Candidats  dans  la 
nomination  prochaine,  fit  que  la  fois  prochaine,  L.  Valirius , L.  Furius , 
M.  Valtrius,  Q.  Seruilius , (J.  Sulpitius , & le  fameux  Camille,  tous  Patri- 
ciens, furent  nommés  Tribuns  Militaires.  Durant  leur  Magiflrature , Roms 
fut  étonnée  d’un  prodige.  Au  plus  fort  d’une  grande  fècncrefTe , on  vit 
croître  tout-à-coup  les  eaux  du  Lac  d 'Albe,  & s’élever  jufqu’au  haut  de 
quelques  rochers , dont  elles  n’avoient  jamais  baigné  le  pié.  On  parla  beau- 
coup de  ce  prodige  dans  le  Camp  devant  Vêtes  ; & comme  dans  les  longg 
fièges  il  arrive  très  fouvent  que  les  Soldats  des  deux  Partis  lient  converla- 
tion  enfcmblc , il  arriva  qu’un  Romain  eut  un  entretien  avec  un  Vieillard 
Viien,  qui  paffoit  pour  fort  habile  dans  l’Art  de  deviner,  & qui  lui  expli- 
qua le  prodige , dont  on  étoit  en  peine.  Le  bruit  de  cette  explication  s’é- 
tant répandu , on  trouva  moyen  d’attirer  le  Vieillard  hors  des  portes , & 
on  le  mena  devant  le  Général , qui , après  l’avoir  entendu , le  .fit  conduire 
à Rome.  Introduit  dans  le  Sénat , & interrogé  fur  la  crue  du  Lac  à' Albe , il 
répondit  que  fuivant  une  prédiélion  contenue  dans  un  ancien  Livre  pro- 
phétique de  fon  Pays,  Viies  ferait  prife,  fi  les  Romains  faifoient  écouler 
toutes  les  eaux  du  Lac  Albain , mais  qu’ils  dévoient  fe  garder  de  les  faire 
■parvenir  jufqu’à  la  Mer.  Quoique  le  Sénat  ne  voulût  pas  en  croire  le  De- 
vin fur  fa  parole , la  chofe  ne  faifTa  pas  de  paraître  aflez  importante  à cet- 
te Affembléc , pour  envoyer  trois  Patriciens  en  qualité  de  Députés  à Del- 
phes. Ces  Députés  .revinrent  l’année  fuivante,  fous  le  Tribunat  Militaire 
de  L.  Julius,  L.  Furius , L.  Sergius,  A.  Pojihumius , A.  Manlius  & P.  Cor- 
nêlius,  tous  Patriciens.  La  réponfe  de  l’Oracle  fut , au  grand  étonnement  du 
Sénat  & du  Peuple , parfaitement  conforme  à l’avis  & à la  prédiction  du 
Vieillard.  Les  Sénateurs  envoyèrent  d’abord  des  Ouvriers  pour  creufer  des 
canaux , par  lefquels  les  eaux  du  Lac  puffenc  s’écouler  : canaux  qui  fubfi- 
ftent  encore  de  notre  tems  (A). 

L’élection  des  nouveaux  Tribuns  Militaires  ayant  été  jugée  défeétueufe 
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par  les  Augures , ils  abdiquèrent  tous  leur  charge , & après  un  court  inter-  Hîflmre 
règne,  ils  eurent  pour  Succefleurs  fix  Plébéiens,  Lavoir,  L.  Atinius , P.Rmamti 

Mœlius , L.  Tïtinius , P.  Mœnius , Cn.  Génucius , & P.  Licinius.  Atinius  & 

Génucius  fe  mirent  en  marche  avec  quelques  Troupes  pour  faire  tête  à un 
grand  Corps  de  Tofcans , dont  le  but  étoit  d’attaquer  les  retranchemens  des 
Romains  devant  Véies  ; mais  les  deux  Tribuns  ayant  donné  tête  baiflee 
dans  une  embufcade , Génucius  eut  le  malheur  d’être  tué , & fon  Collègue 
celui  d’être  obligé  de  fe  fairver  comme  il  put.  La  nouvelle  de  cette  dé- 
faite répandit  une  telle  conftemation  à Rome,  que  le  Sénat  eut  recours 
au  remède  tant  de  fois  employé  avec  fuccès  en  pareil  cas,  & nomma  un 
Dictateur.  Cette  éminente  Dignité  fut  conférée  a M.  Furius  Camillus , qui  M.  Fu- 
nommh  pour  Général  de  la  Cavalerie  P.  Cornélius  Scipion.  Dès-qu’il  fut rius  C*- 
queftion  de  faire  des  levées , le  Peuple  courut  à l’envi  s’enrôler  lous  les  ^u*  ^ 
Énfeignes.  La  Jeuneffe  des  Latins  & des  Hcrniques  vint  de  fon  propre  U>  <l<r' 
mouvement  offrir  fes  fervices  au  Diétateur,  qui , dès  l’ouverture  de  la  Cam- 
pagne , défit  en  bataille  rangée  les  Falifqucs , les  Capénates  & les  Tofcans , 
qui  avoient  réuni  enfemble  toutes  leurs  forces. 

Catnille  conduifit  enfuite  fon  Armée  devant  Véics , qui  continuoit  à fe  dé- 
fendre avec  plus  d’ardeur  que  jamais.  Cet  habile  Général , fentant  la  dif- 
ficulté qu’il  y auroit  à emporter  d’afTaut  une  Place  qui  renfermoit  dans  l’en- 
ceinte de  fes  murs  une  Armée  entière , entreprit  de  s’ouvrir  des  chemins 
fous  terre.  Ses  Travailleurs,  qu’il  partagea  en  fix  bandes,  qui  fe  rele- 
voient  tour  à tour , vinrent  enfin  à bout  de  fe  faire  un  paflâgc  jufqu  a la 
Citadelle.  Le  Diétateur,  fûr  alors  de  fa  conquête,  écrivit  au  Sénat,  pour 
qu’on  lui  marquât  I’ufage  qu’il  devoit  faire  du  butin.  La  queftion  fut  agitée 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  cette  augufle  AfTemblée  ; Appius  Claudius 
vouloit  qu’on  deflinât  l’argent  qui  proviendrait  de  la  vente  des  dépouilles 
de  Véies  pour  la  paye  des  foldats  ; mais  Licinius , croyant  que  cet  argent , 
s’il  étoit  remis  dans,  le  Tréfor , fournirait  au  Peuple  une  matière  éternelle 
de  plaintes , propofa  de  partager  les  dépouilles  de  Viies  entre  l’Armée  &- 
ceux  des  Citoyens  qui  fe  rendroient  au  Camp  pour  contribuer  à la  prife  de 
cette  Ville.  Cet  avis  prévalut;  & l'on  déclara  par  un  Edit  public,  que 
ceux  qui  voudraient  prendre  part  au  butin  de  Viles,  n’avoient  qu’à  fe  trans- 
porter dans  le  Camp.  * 

A peine  ce  nouveau  renfort  fut-il  arrivé,  qu’on  donna  I’afTaut  général.  Pen-  Vues 
dant  qu’une  panie  des  Aflîégeans  attaque  les  remparts, quelques  Troupes  d’é-  fr;A  “f''' 
lite  entrent  heureufemènt  par  le  fouterrain  dans  la  Citadelle , & fe  répan-  at'x.  * 
dent  delà  dans  toute  la  Ville.  Ainfi  fut  prife  Vcies,  comme  Troycs , après  Année 
un  liège  de  dix  ans.  Le  butin  prodigieux  qu’on  y trouva , fut  partagé  en-  après  le 
tre  ceux  qui  fe  rendirent  maîtres  de  la  Place  ; mais  les  prifonniers  de  con-  Déjuge, 
dition  libre  furent  vendus  au  plus  offrant,  & l’argent  qui  provint  de  leur 
vente,  dépofé  dans  le  Tréfor  public  : cependant , quoique  ce  ne  fût-là  qu’u-  j.  c.  39t. 
ne  très  petite  partie  des  dépouilles , le  Peuple  fe  plaignit  hautement  à cet-  De  Ro- 
teoccafion,  tant  du  Dictateur  que  du  Sénat.  Le  mécontentement  de  la Inc  357- 
multitude  à l’égard  de  Camille  fut  augmenté  par  quelques  fingularités  de  fon 
Triomphe  ; car  il  fit  fon  entrée  dans  un  Char  fuperbe , attelé  de  chevaux 
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■Hiftnrt  blancs,  & le  vifage  peint  de  vermillon.  Ce  dernier  ornement  n’étoît  en 
Rumine,  ufage  qu’à  l’égard  des  Statues  des  Dieux  ; & depuis  l’expulfion  des  Rois, 

des  chevaux  blancs  étoient  affectés  au  Char  de  Jupiter  & à celui;  du  So- 
leil. Mais  ce  qui  acheva  d’irriter  le  Peuple , fut  que  le  Dictateur  redeman- 
da la  dixième  partie  du  butin  de  Vcics,  pour  s’acquiter  d’un  vœu  fait  à 
Apollon  immédiatement  avant  l’affaut , & qu'il  avoit  oublié  enfuite.  Après 
bien  des  délibérations , il  fut  arrêté  qu’on  feroit  préfent  d’une  grande  Cou- 
pe d’or  à Apollon.  Mais  comme  l’or  étoit  alors  fort  rare,  les  Dames  Ro- 
maines eurent  la  générofité  de  porter  au  Trcfor  tout  leur  or  & tous  leurs 
bijoux.  Le  Sénat,  pour  les  en  rccompenfer,  leur  accorda  deux  'privilè- 
ges. i.  D’être  honorées  par  des  Orailons  funèbres,  ce  qui  ne  s’étoit  fait 
jufqu’ alors  qu’à  l’égard  des  hommes  : 2.  D’aller  les  Jours  de  fêtes  dans  les 
rues  fur  des  chars  découverts  ( a ). 

Sicinius  L’année  fuivante  la  République  étant  fous  le  Gouvernement  de  fix  Tri- 
Dciitatus  buns  Militaires,  favoir,  P.  Cornélius  Coffus , P.  Cornélius  Scipion , M.  Valé- 
protfe  que  rius',  Cœfo  Fabius , L.  Fur  lus , & Q.  Servilius , tous  Patriciens , un  Tribun 
h moitié  pa,pic  5 nommé  Sicinius  Dcntatus , propofa  que  la  moitié  des  Sénateurs , 
léùrf  'tfc  c*cs  Chevaliers , ik  du  Peuple  de  Rome  allât  s’établir  à Véies.  L’affaire  fut 
aille  s’ttà.  portée  devant  le  Sénat , où  elle  rencontra  une  oppofition  générale  de  la 
blirà  part  de  tous  les  Membres  de  ce  Corps,  & en  particulier  de  celle  de  Camil- 

>Vé:e».  le.  Us  craignoient  que  ces  deux  Villes  ne  devinflent  bientôt  les  Capitales 

de  deux  Etats  différons,  qui  après  s’être  affoiblis  l’un  l’autre  par  des  que- 
relles , qui  ne  manqueroient  pas  de  furvenir , feroient  enfuite  la  proie  de 
leurs  Ennemis  communs.  Ainfi  ils  protdlérent  qu’ils  ne  confentiroient  ja- 
mais à un  projet  aufli  dangereux.  La  chofe  fut  donc  rejettée  ; ce  qui 
n’empêcha  point  que  Camille  ne  fût  nommé  un  des  fix  Tribuns  Militaires 
pour  l’année  lùivante.  Il  eut  pour  Collègues,  L.  Furius,  P.  Cornélius  Sci~ 
picn , C.  Etnilius,  Sp.  Pojlhumius , & L.  Valcrius. 

La  conduite  de  la  guerre  contre  les  Falifques  ayant  été  confiée  à Camille , 
ce  grand  Capitaine  alla  mettre  le  liège  devant  Paieries , & entoura  cette 
Place  de  lignes,’  qui  étoient  à une  allez  grande  diftance  des  remparts.  Les 
Falifques  avoient  emprunté  des  Grecs  la  coutume  de  mettre  leurs  enfans  fous 
la  conduite  d’un  même  Maître.  Celui  auquel  ils  avoient  confié  leurs  en- 
fans  , les  conduifoit  ordinairement,  pendant  la  paix , hors  des  murailles, 
afin  qu’ils  s’exerçallent  dans  la  Campagne  à des  jeux  convenables  à leur 
âge.  Il  n’avoit  point  interrompu  cette  coutume  pendant  la  guerre.  Ua 
jour  qu’il  crouva  l’occafion  favorable , il  aména  à Camille  toute  cette  Jeu- 
neffe , qui  lui  avoit  été  remife  en  dépôt , accompagnant  cette  aétion  crimi- 
nelle de  cette  indigne  dilcours.  „ C’efi:  avec  ces  enfàns  que  je  livre  ea- 
,,  tre  vos  mains  la  Ville  que  vous  affiégez  ; mais  je  préfère  l’amitié  des 
„ Romains  au  polie  que  j’occupois  à Patènes Camille , indigné  de  fa  per- 
fidie , ordonna  à fes  Licteurs  de  le  dépouiller , & après  lui  avoir  lie  les 
mains  derrière  le  dos , d’armer  de  verges  fes  Difciples , pour  qu’ils  le  ra- 
menaUent  dans  la  Ville,  en  le  frappant  fans  relâche. 

Lee 
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Les  Falifqucs  , touchés  d’une  aétion  fi  généreufe  , envoyèrent  fur  le  IH J! tir» 
champ  des  Députés  à Camille  pour  avoir  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût , domaine. 
quoiqu’ils  euflent  pris  auparavant  la  réfolution  de  périr  plutôt  que  de  fe 
foumettre  aux  Romains.  Camille  renvoya  les  Députés  au  Sénat , où  ils  par-  nsques 
lérent  en  ces  termes  : „ Pères  Confcrits , Rome  vient  de  remporter  fur  nous  désarmés 
,,  une  victoire , qui  ne  fauroit  nous  caufer  aucune  honte,  ni  aux  yeux  des  P"  la  gi. 

„ Dieux  , ni  à ceux  des  Hommes.  Nous  vous  reconnoifions  pour  nos  nlro^f,  de 

„ Maîtres,  dans  la  perfuafion  que  nous  Gérons  plus  heureux  fous  votre  cm-  feZ'mtt- 

„ pire  que  fous  nos  propres  Loix.  Les  Romains  & les  Falifqucs  donnent  ter*  aux 

„ en  ce  jour  deux  grands  exemples  à la  Poftérité  ; vous,  en  préférant  la  Rouiïùjk 
„ juftice  à la  victoire , & nous  en  aimant  mieux  céder  aux  charmes  de  la 
„ Vertu , qu’à  la  force  des  Armes.  Nous  nous  remettons  entre  vos  mains. 

„ Commandez  aux  Falifques  de  mettre  bas  les  armes , de  donner  des  ôta- 
„ ges , & de  recevoir  dans  leurs  murs  Garnifon  Romaine , & nous  ouvrirons  nos 
„ portes  fur  le  champ”.  Les  Sénateurs  écoutèrent  ce  difeours  avec  une  extrê- 
me plaifir  ; mais  ils  laiflerent  Camille  maî  tre  des  conditions  auxquelles  onferoit 
la  paix  avec  les  Falifques , non  pas  comme  avec  un  Peuple  fubjuguc,  mais  comme 
avec  une  Nation  qui  fe  foumettoit  volontairement  à la  domination  de  la 
République.  La  feule  condition  onéreufe  qu’on  impofa  aux  Falifques , con- 
fiffoit  dans  l’obligation  de  fournir  une  fomme  d’argent  dûe  aux  Trou- 
pes Romaines  pour  la  paye  de  cette  année.  Après  quoi  il  ramena  fon  Ar- 
mée à Rome , où  fes  foldats  augmentèrent  le  nombre  de  fes  Ennemis.  Ils 
s’étoient  promis  de  faire  un  grand  butin  à Faléries , & ne  voyoient  qu’avec 
regret  leurs  efperances  trompées  (a). 

Pendant  que  Camille  le  diffinguoit  d’ime  manière  fi  glorieufe , F.milius  & Défaite 
Pojlbumiits  ayant  réuni  leurs  forces,  défirent  les  Equcs  en  bataille  rangée;  *»Kqur». 
fuccès  dont  la  joie  fut  tempérée  par  quelques  Troubles  Domclliqucs.  Quand 
le  tems  d’élire  de  nouveaux  Tribuns  du  Peuple  fut  venu,  la  pluralité  vou- 
loir qu’on  continuât  ceux  qui  avoient  été  favorables  au  projet  d’établir  une 
Colonie  à Viles  ; au-lieu  que  les  Patriciens  étoient  de  fcntiment , que  l’é- 
leftion  devoit  retomber  fur  ceux  qui  s’etoient  oppofés  à ce  projet.  Pour 
fe  venger  de  n’avoir  pu  réufiîr  à cet  égard,  les  Patriciens  réfolurent  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  le  Gouvernement  Confulaire;  ce  qui 
leur  réuflit , les  Comices  affemblés  par  Centuries  ayant  nommé  au  Confulac 
L.  Lucrétius  Favus  &.  Sévérus  Sulpiliits  Camérinus.  Durant  leur  Magiftra- 
ture  les  Tribuns  firent  tout  leur  poflible  pour  que  le  projet  d’établir  à Vcies 
la  moitié  du  Peuple  & du  Sénat , paflàt  enfin  en  Loi.  A.  Virginius  & Q. 

Pomponius  , deux  des  Tribuns  du  Peuple  pour  l’année  précédente  qui  s’y 
ctoient  oppofés , furent  cités  en  jugement  devant  le  Peuple , & condam- 
nés à une  amende  de  ioooo  As  d’airain.  Tout  le  Sénat  fut  extrêmement 
offenfé  de  cette  fentence,  mais  fur-tout  Camille,  qui  confeilla  aux  Pères 
Confcrits  de  fe  tranfporter  dans  la  Place  des  Comices , quand  les  Tribus  fe* 
roient  affemblés  pour  terminer  l’affaire  même , & d’employer  les  fbllicita- 
tions  les  plus  preffantes  pour  engager  le  Peuple  à rejetter  la  Loi  en  ques- 
tion. Ce  moyen  produiiit  fon  effet,  & les  luffrages  des  Tribus  ayant  été 
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Ilijloirt  recueillis,  la  Loi  fut  rejettée  çpoiqu’à  la  pluralité  d’une  feule  voix.  Le  Se- 
Rommc.  nat>  fenfible  aux  égards  que  les  Plébéiens  avoient  eus  en  cette  occafion, 

drella,  dès  le  lendemain,  un  Decret,  qui  allïgnoit  fix  acres  des  Terres  de 

Vins , non  feulement  à chaque  Père  de  famille , mais  auffi  à cliaque  hom- 
Cm/uii  nie  de  condition  libre.  D’un  autre  côté,  le  Peuple,  charmé  de  cette  li- 
jwmrtw  béralité , ne  s’oppofa  point  à la  nomination  des  Confuls.  L.  Valérius  Puti- 
r'!ieU  * tus  «St  M.  Manlius  Capitolinus  furent  élevés  au  Confulat,  «St  commencèrent 
mitairis.  leur  adminilbation  par  accomplir  le  vœu  par  lequel  Camille,  étant  Dicta- 
teur , s’étoit  engagé  à célébrer  les  Grands  Jeux.  Il  y en  avoit  de  deux  for- 
tes 'dont  on  célébroit  les  uns  chaque  année  au  mois  de  Septembre , à l’hon- 
neur de  Jupiter , de  Junon  & de  Minerve.  Les  autres  , qu’on  appelloit 
extraordinaires,  n’avoient  pas  de  tems  fixe,  & ne  fe  célébraient  qu’à 
l’honneur  de  Jiepiter.  Cette  année  les  Volfiniens,  un  des  douze  Peuples  d ’£- 
trurie , allarmés  du  fort  de  Viies  «St  de  Paieries , prirent  les  armes  contre 
Rome’,  «St,  ayant  été  joints  par  les  Salpinates,  firent  des  incurfions  fur  les 
Terres  de  la  République.  Cette  infulte  aurait  été  bientôt  vengée,  fans 
une  maladie  concagieufe , qui  fe  faifoit  alors  fentir  parmi  les  Romains.  Les 
deux  Confuls  en  étant  eux-mêmes  attaqués,  la  multitude,  toujours  fuper- 
ftitieufe , s’imagina  qu’ils  avoient  été  élus  fous  des  aufpiccs  peu  favora- 
IHtmi-  blés.  Ainfi  le  Sénat  leur  ordonna  d’abdiquer  leur  charge.  Cette  abdica- 
gne.  ÿon  fut  fifivie  d’un  interrègne , durant  lequel  la  République  fut  gouvernée 
par  trois  Préfidens,  Valérius  Potitus  (non  pas  le  Confié ) , Camille  & Corn. 

- Tribuns  Scipion , qui  fe  fuccédérent  l’un  à l’autre  pendant  quelques  jours.  Valérius 
etlhF'd"  tint  une  AfTemblée  du  Peuple,  qui  créa  fix  Tribuns  Militaires,,  dans  l’in— 
nouveau!'  tendon  que  fi  quelques-uns  des  Suprêmes  Magiftrats  fe  trouvoient  dans  la 
fuite  infectés  de  la  contagion , il  y en  eût  d’autres  pour  gouverner  l’Etat.  Il 
parut , par  un  dénombrement  fait  cette  année , que  le  nombre  des  Citoyens 
en  état  de  porter  les  armes , montoit  à cent  cinquante-deux  mille  cinq 
cens  quatre- vingts-trois  hommes.  On  conçoit  aifément  par-là , qu’il  étoit 
aifé  de  lever  de  nombreulbs  Armées  dans  l’enceinte  de  Rome  même.  Les 
Troupes,  depuis  qu’elles  recevoient  une  paye  réglée,  étoient  plus  fourni— 
lès  qu’auparavant  à leurs  Généraux , «St  reftoient  en  campagne  Eté  «St  Hi- 
ver. Jamais  elles  n’avoient  eu  à leur  tête  un  aullî  grand  Capitaine  que 
Camille.  Les  frontières  de  la  République  étoient  à plus  de.  foixante  milles 
des  bords  du  Tibre  , «St  le  Peuple  jouïlToit  de  la  plus  parfaite  tranqui- 
lité.  Mais  cette  profpérité  fut  cruellement  interrompue  par  l’arrivée 
foudaine  des  Gaulois. 

i'Ualle  La  Gaule  étoit  autrefois  divifée  en  trois  parties,  \' Aquitaine , la  Celtique  & 
envMe  à la  Belgique.  Cette  dernière  s’étendoit  depuis  la  Mer  Britannique  julqu’à  la 
dijérentts  Seine.  La  Celtique  comprenoit  tout  le  Pays  fitué  entre  la  Seine  & la  Garon. 
repris  par  ^ jufqu’aux  Alpes  ; «St  la  première  contenait  toute  cette  étendue  de  Pays 
loU. 3U  qui  ell  entre  la. Garonne ,.  les  Pyrénées,  & 1 Océan  Occidental.  Les  Celtes, 
eu  les  Habitans  de  la  Gaule  Celtique , furent  les  feuls  Gaulois  qui  en  différons 
tems  pafférent  les  Alpes , «St  formèrent  des  établiffemens  en  Italie.  Leur 
prémière  invafion  dans  ce  Pays  arriva  vers  l’An  de  Rome  i6o,lous  le  Ré- 
gné de  Th  q àn  r Ancien , quand  Ambigat , Roi  des  Celtes , trouvant  fen  Pays 
. rempli  de  trop  d’habicans,  envoya  un  nombre  prodigieux  de  les  Sujets 
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chercher  fortune , fous  la  conduite  de  Ségovèfe  & de  Bellovèfe , fes  neveux.  fJijhtn 
Le  prémier  prit  l'on  chemin  par  la  Forêt  Hercinie,&  s’empara  d’un  Canton  Rmaine. 
de  la  Germanie , connu  depuis  ce  cems-là  fous  le  nom  de  bohème  ; nom  dé-  1 ' 
rivé  de  celui  de  Doii , à caufe  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'accompagnè- 
rent dans  cette  expédition , étoient  de  cette  Nation  Mais  ayant  été  dans 
la  fuite  chaflès  delà  par  les  Marcomani  ou  Efclavmt , ils  fe  retirèrent  dans 
le  Pays  entre  l’ In  n & Y (fer,  qu’on  appella  d’après  eux  Boiaria  ou  Bavaria. 

Pour  ce  qui  eft  de  Bellovèfe , il  pafla  les  Alpes , & fe  rendit  maître  des 
Pays  connus  fous  les  noms  de  Piémont  & de  Lombardie  , après  en  avoir 
délogé  les  Etrufques. 

V Italie  elfuya  une  fécondé  irruption  de  la  part  des  Cénomani , c’cll-à-di- 
re,  de  ces  Peuples  de  la  Gaule  Celtique  qui  demeuraient  entre  les  embou- 
chures de  la  Seine  & de  la  Loire.  Ces  nouveaux  Avanturiers  fixèrent  leur 
demeure  dans  le  Mantouan , la  Carniole,&.  les  Territoires  qui  dépendant  pré- 
féntement  de  la  République  de  Venifc.  Les  Lévi  & les  Ananes  firent  une 
troifième  irruption  en  Italie  ; les  prémiers  s’emparèrent  du  Pays  de  Novare, 
fur  le  bord  feptentrional  du  Pô  ; & les  derniers , de  Plaifance , fur  le  bord 
méridional  du  même  Fleuve.  La  quatrième  tranfmigration  des  Gaulois  en 
Italie  arriva , lorlque  les  Boii  & les  Ungoniens  pall'érent  les  Alpes  Pcnnir.ce , 

& s’établirent  fur  les  bords  méridionaux  du  Po , entre  Bologne  & Ravenne. 

Deux  cens  ans  après  l’invafion  de  Bellovèfe , les  Sènoniens , qui  poflèdoicnt 
cette  partie  de  la  Gaule  qui  fe  trouve  entre  Paris  & Meaux , firent  une  cin- 
quième irruption  en  Italie , à l’occafion  fuivante.  Aruns  , un  des  principaux 
habitans  de  Cltiftum  en  Etrurie , avoit  été  Tuteur  d’un  jeune  Seigneur  Tof- 
can , qui  dès-qu’il  eut  atteint  l’âge  où  l’amour  commence  à fe  faire  fentir , 
forma  une  intrigue  criminelle  avec  la  femme  de  fon  Tuteur.  Aruns  de- 
manda fatisfaétion  pour  l'outrage  qu’il  avoit  reçu  ; mais  fon  Pupile  trouva 
tant  de  protecteurs  dans  le  Corps  des  Magiftrats , que  toutes  les  peines 
mx  Aruns  fe  donna  à cet  égard , fe  trouvèrent  inutiles.  Ce  déni  de  Jufticc 
1 obligea  à s’adrdlèr  aux  Sènoniens , qu’il  engagea  dans  fa  querelle,  en  leur 
apprenant  que  Y Italie  étoit  un  Pays  très  abondant , & qui  produifoit  d’ex- 
cellens  Vins.  On  prétend  que  pour  qu’ils  puflent  moins  révoquer  en 
doute  ce  dernier  article,  il  eut  la  précaution  de  leur  porter  du  vin  déli- 
cieux. Les  Sènoniens , ayant  réfolu  de  le  fuivre , palîérent  avec  lui  les  Al- 
pes , & fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  Pays  qui  fépare  Ravenne  du  Picinum. 

Ils  employèrent  autour  de  fix  ans  à s’établir  dans  leurs  nouvelles  conquê- 
tes , pendant  que  les  Romains  étoient  occupés  au  fiège  de  Véies.  A la  fin  La  Fille 
Aruns  mena  les  Sènoniens  devant  Clufium,  dans  le  deilein  d’alliéger  cette  Pla-  * Clu- 
ce,  où  fa  femme  & fon  ingrat  Pupile  s’étoient  renfermés. 

Malgré  les  progrès  journaliers  des  Gaulois , les  Romains  fcmbloient  ne  rien  Gaulois” 
appréhender  de  leur  part.  Au  moins  paroit-il  qu’ils  dévoient  n’avoir  pas 
la  moindre  crainte , puilque  dans  ce  tems-lâ  même  ils  intentèrent  une  in- 
jufte  accufation  au  grand  Camille , leul  capable  de  les  défendre  contre  de  fi 
formidables  Voifins.  Un  des  Tribuns  du  Peuple  le  cita  en  jugement,  pour  Imjf* 
s’être  approprié  une  partie  du  butin  de  Voies.  Ses  Amis,  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  le  protéger,  promirent  de  payer  famen  !r  qui  lui  ferait  Camille, 
împofée  j mais  Camille,  voyant  qu’il  alloit  tire  condc-.ne , n’attendit  pas  qui 
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le  jonr  du  jugement , & s’exila  lui-même.  Peu  de  tems  après  fon  départ', 
il  arriva  quelques  Députés  de  la  part  des  Cluficns , pour  implorer  le  fecours 
des  Romains  contre  les  Sénoniens.  Le  Sénat , ne  voulant  pas  s’engager  dans 
une  guerre  avec  un  Peuple , dont  il  n’avoit  aucun  lieu  de  fc  plaindre , dé- 
puta vers  les  Gaulois  trois  Patriciens,  tous  frères  & de  la  famille  des  fa- 
bius , dans  le  defTein  de  faire"  un  Accommodement  avec  les  deux 
Nations.  Ces  Ambafladeurs  étant  arrivés  au  Camp  des  Gaulois , offrirent 
la  médiation  de  Rome , & demandèrent  à Brcnnus  Chef  des  Gaulois , quel 
fujet  de  mécontentement  les  Clufiens  lui  avoient  donné  , ou  quelles  préten- 
tions les  Habitans  d’un  Pays  éloigné  pouvoient  former  fur  l 'Ktntrie  ? Rrcn- 
nus  répondit  fièrement , „ Qu'il  portoit  fon  droit  à la  pointe  de  fon  épée , 
„ & que  tout  appartenoit  aux  gens  de  courage  ; mais  que  cependant , 
„ fans  avoir  recours  à cette  Loi  primitive , il  étoit  en  droit  de  fe  plain- 
„ dre  des  Clufiens,  qui,  ayant  plus  de  Terres  qu’ils  n’en  pouvoient  culti- 
„ ver , refufoient  de  ceder  celles  qui  leur  étoient  inutiles.  Et  quel  autre 
’’  motif,  ajouta-t-il,  avez-vous  pour  fubjuguer  tant  de  Peuples  voifins? 

Vous  avez  enlevé  aux  Sabins , aux  I'idcnates , aux  y. llbains , aux  Equcs  & 
” aux  Folfques , la  meilleure  partie  de  leurs  Territoires.  Ce  n’eft  pas  que 
„ je  vous  taxe  d’injuftice;  mais  il  eft  clair  que  vous-mêmes  avez  regardé 
„ comme  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Loix , que  le  plus  foible  doit  céder 
„ au  plus  fort.  Ainfi  ceffez  de  plaider  pour  les  Clufiens , ou  permettez- 
„ nous  de  prendre  le  parti  de  ceux  que  vous  avez  affujettis  ”.  Les  Fa- 
bius, irrités  d’une  réponfe  fi  hautaine , diflimulérent  pourtant  leur  reffenti- 
ment , & demandèrent , fous  prétexte  de  conférer  avec  les  Magiftrats  de 
Clufium , la  permilïion  d’entrer  dans  la  Place.  Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt 
dans  la  Ville , qu’au-lieu  de  foutenir  le  caractère  pacifique  d’Ambafi'adeurs , 
ils  exhortèrent  les  habitans  à une  vigoureufe  défenfe.  Ce  n’efl:  pas  tout  ; 
car  s’étant  mis  à leur  tète  dans  une  lortie , Q.  Fabius  , Chef  de  l'Ambaffa- 
de , tua  de  fa  propre  main  un  des  principaux  Officiers  des  Gaulois.  Aufii- 
tôt  Brcnnus , appellant  les  Dieux  à témoin  de  la  perfidie  des  Romains , lève 
le  fiège  de  Clufium , & marche  vers  Rome , après  avoir  envoyé  un  Héraut 
au  Sénat,  pour  demander  qu’on  lui  livrât  les  Députés  qui  avoient  violé  fi  ma- 
nifellement  le  Droit  des  Gens.  Le  Sénat  fe  trouva  fort  embarraffé.  Il  fen- 
toit  que  ce  que  Brcnnus  exigeoit,  étoit  jufte;  mais  d'un  autre  côté,  il  y 
avoit  quelque  chofe  de  cruel  à livrer  à des  Barbares  trois  jeunes  Patriciens 
d’une  des  premières  Mailons  de  Rome.  Pour  fe  tirer  de  peine,  les  Séna- 
teurs renvoyèrent  l'affaire  devant  le  Peuple  affemblé  par  Curies.  Comme 
la  famille  dés  Fabius  étoit  fort  populaire , les  Curies , bien  loin  de  condam- 
ner les  trois  frères,  les  nommèrent  Tribuns  Militaires  pour  l’année  fuivan- 
tc.  Brcnnus , regardant  cette  élection  comme  un  nouvel  outrage , hâta 
fa  marche  vers  Rome.  Le  nombre  de  fes  foldats,  & la  fureur  donc  ils  pa- 
roiffoient  animés,  répandirent  l’épouvante  dans  tous  les  lieux  qui  écoient 
fur  leur  pallage  ; mais  Brcnnus  ne  s'arrêta  en  aucun  endroit  , déclarant 

?u’il  n’en  vouloit  qu’aux  Romains.  Les  fix  Tribuns  Militaires  lavoir , O. 
’ahius  , Ccejo  tabius  , Coins  Fabius , O.  Sulpicius , O.  Servihus  , & Seitus 
Cornélius , fortirent  de  Rome  à la  tête  de  40000  hommes , fans  offrir  de  fa- 
crifices  aux  Dieux,  ni  confulter  les  Augures. 

Coml 
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Comme  la  plupart  des  Tribuns  Militaires  étoient  jeunes,  & avoient  plus  HiJUnrt 
de  valeur  que  d’expérience , ils  allèrent  hardiment  à la  rencontre  des  Gau-  j?omalll<- 
lois , dont  l’Année  étoit  forte  de  70000  hommes.  Les  deux  Armées  fe 
trouvèrent  en  préfence  près  de  la  Rivière  d 'Allia  environ  à 60  flades  de 
Rome.  Les  Romains  donnèrent  peu  de  profondeur  à leurs  Troupes  & beau- 
coup de  front , pour  éviter  d’être  enveloppés  par  l’Ennemi , bien  plus  nom- 
breux qu’eux.  Ils  placèrent  leurs  meilleures  Troupes,  qui -formoient  un 
Corps  de  24000  hommes , entre  la  Rivière  & les  hauteurs  voifines  ; le  res- 
te occupoit  ces  hauteurs  mêmes.  Les  Gaulois  attaquèrent  d’abord  ces  der-  Les  Ro- 
nières  Troupes , qui , fans  avoir  ellayé  de  combattre , prirent  la  fuite  avec  mr.îns  dé- 
précipitation.  Dans  ce  defordre  la  plupart  des  foldats,  au-lieu  de  s’en  re- 
tourner  à Rome , prirent  le  chemin  de  foies , quoiqu’il  fallût  palier  le  Tibre  r^es‘S 
pour  y arriver.  Ceux  qui  gagnèrent  Rome , y répandirent  le  bruit  que  tou-  bords  de 
te  l’Année  avoit  été  taillée  en  pièces.  Le  lendemain  de  la  déroute  Bien-  i’Allia. 
nus  s’approcha  de  Rome , & vint  camper  fur  les  bords  de  l’/lnio.  A peine 
y fut-il  arrivé , qu’il  apprit  par  fes  Elpions , que  les  Portes  de  la  Ville 
étoient  ouvertes , & qu’on  ne  voyoit  pas  un  feul  Romain  fur  les  remparts. 

Cette  nouvelle  le  furprit,  & lui  fit  craindre  quelque  embufeade.  Ainfi  il 
s’avança  à pas  lents,  ce  qui  donna  le  tems  aux  Romains  de  jetter  dans  le 
Capitole  toute  la  lleur  de  la  Jeunefle.  Ils  y firent  porter  aulîi  des  armes 
& des  vivies;  & pour  faire  une  plus  longue  réfillance,  ils  n’admirent  dans 
la  Place  que  ceux  qui  étoient  en  état  de  la  défendre.  Pour  ce  qui  eft  de  Romf 
Rome  , la  plus  grande  partie  de  ce  qui  y refloit  de  Vieillards , de  Femmes  abmdm- 
& d’Enfans,  fe  îauva  dans  les  Villes  voifines.  Les  Veftales , avant  que  de  fe  re-  "ie  par  fit 
tirer , eurent  foin  de  mettre  en  fureté  les  chofes  facrées  qu’elles  ne  pou-  habitant. 
voient  emporter , ne  prenant  avec  elles  que  les  deux  Palladiums  & le  Feu 
facré.  Quand  elles  arrivèrent  au  Janicule,  un  Plébéien,  nommé  Albinius, 
qui  emmenoit  fur  un  chariot  la  femme  & fes  enfans , appercevant  les  Ves- 
tales accablées  du  fardeau  qu’elles  portoient,  & les  piés  enfanglantés,  fit 
defeendre  fa  famille,  & mena  ces  Vierges  à Ciré,  Ville  d'Etrurie,  où  on 
leur  fit  l’accueil  le  plus  favorable.  Elles  relièrent  à Ccré , où  elles  conti- 
nuèrent à s’acquiter  des  fonctions  de  leur  Miniftère  : delà  le  mot  de  Céré- 
monies par  lequel  on  défigna  dans  la  fuite  ces  Rites  Religieux. 

Pendant  que  quelques  milliers  de  Citoyens  pourvoyoient  à leur  fureté 
par  la  fuite , quatre-vingts  des  plus  vénérables  Patriciens , plutôt  que  d’a- 
bandonner leur  Ville  natale , fe  dévouèrent  à la  mort  par  un  vœu , que 
Fabius  le  Grand-Pontife  prononça  en  leur  nom.  Les  Romains  étoient  per- 
fuadés , que  le  facrifice  volontaire  que  leurs  Chefs  faifoient  de  leur  vie  aux 
Dieux  Infernaux,  jettoit  le  defordre  & la  confufion  dans  le  Parti  ennemi. 

Il  y avoit  parmi  ces  Vieillards , des  Pontifes, des  Perfonnages  Confulaires, 

& des  Généraux  honorés  par  des  Triomphes.  Pour  conferver  jufqu’à  la  fin 
les  marques  de  leur  Dignité,  ils  fe  revêtirent  des  habits  qu’ils  portoient  dans 
les  Solcmnités  publiques,  & s’étant  rendus  à la  grand’  Place,  ils  s’aflîrent  fur  - . 
leurs  Chaifes  d'ivoire , attendant  tranquilement  l’Ennemi  & la  mort  (a). 

A la  fin  Jlrcmms , après  avoir  perdu  trois  jours  en  précautions  inutiles , Frenrui 

entra  a’rke  à 

(4)  Plut  in  Camill.  Tit.  Liv.  I . V.  c.  37.  Romt’- 
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entra  dans  la  Ville  le  quatrième  jour  après  la  bataille.  Il  trouva  les  por- 
tes ouvertes , les  remparts  fans  défenfe , & les  maifons  vuides  d’habitans. 
Rome  ne  lui  parut  plus  qu’un  défert,  & cet  air  de  folitude  lui  caufa  une  cf- 

5)écc  de  frayeur.  Il  ne  pouvoit  comprendre  que  tous  les  Romains  fe  fus- 
ent retirés  dans  le  Capitole  , ou  qu’un  Peuple  nombreux  eût  abandonné  le 
lieu  de  fa  naiffance.  Cependant  il  ne  voyoit  aucun  homme  armé  que  fur 
les  remparts  de  la  Citadelle.  Dans  cette  incertitude,  fon  prémier  foin  fut 
de  faire  occuper  par  de  nombreux  Corps  toutes  les  avenues  du  Capitole  ; 
après  quoi  il  permit  à fes  .foldats  de  fe  répandre  dans  la  Ville , & de  la 
•piller.  Brcnnus  lui-même  fe  rendit  à la  Place  publique , où  il  vit  avec  un 
étonnement  mêlé  d’admiration  les  refpeelables  Vieillards  qui  s’étoient  dé- 
voués à la  mort.  La  magnificence  de  leurs  habits,  leur  air  de  majefté,  le 
filence  qu’ils  gardoient , & la  tranquile  intrépidité  avec  laquelle  ils  envifa- 
geoient  l’Ennemi , les  firent  regarder  comme  autant  de  Divinités.  Les  Gau- 
lois! furent  longtems  fans  ofer  ni  les  approcher  ni  les  toucher.  A la  fin  un 
d’eux,  plus  hardi  qnc  les  autres,  ayant,  par  curiofité,  pafie  la  main  le 
long  de  la  barbe  de  M.  Papirius , ce  Patricien  le  frappa  de  fon  bâton  d’i- 
voire fur  la  tête.  Le  foldat  irrité  tira  auffitot  fon  épée,&  le  tua.  Ce  fut-là 
comme  le  fignal  du  carnage.  Tous  les  autres  Patriciens  furent  maflâcrés 
fans  pitié.  Les  Gaulois  parcoururent  enfuite  la  Ville  comme  des  furieux , 
tirant  de  leurs  maifons  ceux  des  Romains  qui  s’y  tenoient  cachés,  & les  pas- 
fant  au  fil  de  l’épée  au  milieu  des  rues , fans  diftinction  d’âge  ni  de  fexe. 
Brennus  fit  alors  attaquer  le  Capitole; mais  ayant  été  repouflé  avec  perte, 
il  réfolut  de  fè  venger  des  Romains , en  mettant  le  feu  à leur  Ville.  Cet 
ordre  cruel  fut  exécuté  par  fes  foldats , qui  outre  cela  démolirent  les  Tem- 
réduit e en  pies  & autres  Edifices  publics,  & raférent  les  murs  jufqu’aux  fondemens. 
ttn'irespar  Ainfi  fut  détruite  la  fameufe  Ville  de  Rome.  Le  Chef  des  Gaulois,  con- 
vaincu par  l’échec  qu’il  avoit  déjà  reçu , qu’il  ne  lui  feroit  pas  poflible  d’em- 
porter la  Citadelle  de  vive  force , convertit  le  fiège  en  blocus.  Mais  com- 
me fon  Armée  manquoit  de  vivres , il  envoya  quelques  Partis  fourager  la 
Campagne,  & piller  les  Bourgs  voifins.  Le  hazard  conduifit  un  de  ces 
Partis  vers  la  Ville  d’Ardée , où  le  grand  Camille  fe  trouvoit  depuis  deux 
ans.  Malgré  l’injufle  procédé  qu’on  avoit  tenu  envers  lui  à Rome , il  ai- 
moit  toujours  fa  Patrie.  Le  Sénat  d'Ardée  s’étant  aflemblé  pour  délibérer 
fur  les  mefures  à prendre  rélativement  aux  Gaulois,  Camille  , plus  fenfible 
aux  malheurs  de  fon  Pays  qu’à  fon  propre  exil , demanda  à être  admis  dans 
le  Confeil,  où  fon  éloquence  détermina  les  Ardêates  à armer  leur  JeunelTe, 
& à refufer  aux  Gaulois  l’entrée  de  leur  Ville.  Les  Gaulois  vinrent  aulTitôt 
camper  devant  Ardée  , fans  obferver  ni  ordre  ni  dilcipline  , dans  l’idée 
qu’après  avoir  vaincu  les  Romains , il  n’y  avoit  aucun  Ennemi  redoutable 
pour  eux.  Camille,  fouhaitant  de  profiter  de  cette  imprudence,  fortit  pen- 
dant une  nuit  obfcure  de  la  Ville  avec  un  Corps  d’élite , <&  ayant  furpris 
les  Gaulois  noyés  dans  le  vin , H en  fit  un  terrible  maflacre.  Ceux  qui  fe 
fauvérent  à la  faveur  des  ténèbres , tombèrent  le  lendemain  entre  les  mains 
des  Payfans,qui  les  tuèrent  fans  miféricorde.  Cette  défaite  rendit  le  cou- 
rage aux  Romains  épars  çà  & là , & particulièrement  à ceux  qui  s’étoient 
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retirés  à Vèies  apres  la  malheureufe  Journée  A' Alita.  U n’y  en  eut  pas  un  injloin 

3ui  ne  fe  reprochâc  l’exil  de  Camille , le  feul  homme  capable  de  les  délivrer  Romaine. 

ans  une  fituation  aufli  funefte  que  celle  où  ils  fe  trouvoient.  Ainfi  ils  dé-  

putérent  vers  lui , pour  le  prier  de  prendre  fous  fa  proteéfion  les  miféra- 
bles  reftes  de  la  bataille  d 'Allia.  Mais  Camille  ne  voulut  accepter  aucun 
Commandement , que  le  Peuple  aûemblé  par  Curies  ne  le  lui  eût  conféré. 
L’Autorité  Souveraine  lui  parodiant  réfider  dans  la  perfonne  de  ceux  qui 
s’étoient  renfermés  dans  le  Capitole, il  exigea  une  Commiffion  de  leur  part. 

Mais  comment  arriver  à eux?  Un  jeune  Plébéien,  nommé  Pontius  Conti- 
nus , fe  chargea  de  ce  melfage  : foutenu  fur  des  écorces  de  liège , il  des- 
cendit le  Tibre , & arriva  au  pié  du  Capitole , dans  un  endroit  efearpé  où; 
les.  Gaulois  n’avoient  pas  jugé  à propos  de  placer  une  Sentinelle.  Il  grim- 
pa, avec  bien  de  la  peine, jufqu au  rempart  de  la  Citadelle;  & s’étant  fait 
connoître  à la  Garde , il  fut  reçu  dans  la  Place , & mené  devant  les  Ma- 
giftrats.  Le  Sénat  inJftruit  par  Pontius  de  Ja  viéloire  de  Camille , & de  la  Camille- 
demande  des  Romains  réfugiés  à Vèies,  d’avoir  ce  grand  Capitaine  pour  tummi 
leur  Général , convoqua  fur  le  champ  les  Curies , qui  commencèrent  par  t>l8a,nm 
annullcr  l'Atle  de  condamnation  pafle  contre  Camille , & le  nommèrent  cn- 
fuite.  Diélateur  avec  une  parfaite  unanimité  de  fuffrages.  Pontius  étant  re- 
venu par  le  même  chemin,  rapporta  aux  Romains  le  Decret  du  Sénat. 

Dès-que  l’éleèlion  de  Camille  fut  fue , un  grand  nombre  de  foldats  vint  fe 
ranger  fous  fes  Enfeignes  ; deforte  qu’il  fc  vit  en  peu  de  tems  à la  tête  de 
plus  de  40000  hommes  (a). 

Pendant  que  ce  grand  Général  prenoit  des  mefures  pour  faire  lever  le 
blocus  de  la  Citadelle  , quelques  Gaulois  , qui  avoient  apperçu  des  pas 
d’homme  dans  les  endroits  par  où  Pontius  avoit  pafle , firent  rapport  de 
leur  découverte  à Brennus..  Ce  Chef  forma  auflitôt  un  deflein,  qu’il  ne 
communiqua  à perfonne,  de  prendre  la  Place  par  furprife.  Dans  cette  vue 
il  choifit,  parmi  les  foldats  de  fon  Armée,  ceux  qui  avoient  demeuré  dans 
des  Pays  de  Montagnes , & qui  étoient  accoutumés  dès  leur  jeunefle  à 
grimper  contre  des  rochers.  Les  foldats,  qui  eurent  cette  commiffion,. 
arrivèrent,  après  avoir  grimpé  de  rocher  en  rocher,  au  pié  de  la  murail- 
le. Ils  y parvinrent  avec  un  tel  filence,  qu’ils  n’ éveillèrent  ni  les  Senti- 
nelles , ni  même  les  Chiens , mais  ils  ne  purent  tromper  les  Oyes. 

Par  un  principe  de  refpeél  pour  Junon , à qui  elles  étoient  confacrées,  r Manlius 
les  Romains,  malgré  l’extrême  difette  de  vivres  , les  avoient  épargnées,  S™*  j? 
M.  Manlius , qui  avoit  été  ConfuI  quelques  années  auparavant , éveillé  par  1 a‘“  ’ 
le  cri  des  Oyes  & par  le  battement  de  leurs  ailes,  fonne  l’allarme,  & dans, 
le  tems  qu’il  arrive  à la  muraille , trouve  deux  Gaulois  qui  embrafloient  déjà 
les  crénaux , afin  de  s’élancer  dans  la  Citadelle.  Un  d’eux  voulut  lui  porter 
un  coup  avec  fa  hache-d’armes ; mais  Manlius  lui  emporta  la  main  droite, 

& pouffa  l’autre  Gaulois  avec  fon  bouclier  fi  rudement,  qu’il  le  renverfa 
dans  le  précipice.  Sa  chute  entraîna  plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivoient.. 

Durant  ces  entrefaites,  les  Romains  arrivent,  & achèvent  de  jetter  les  au- 

tires 

(»)  Plut  ibid.  Tit.  I.iv.  L.  V.  c.  4S,  47. 
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Hijtotrt  très  du  haut  en  bas  du  rocher  (a).  Comme  c’étoit  la  coutume  en  ce  tems- 
Romaine.  ]à  chez  les  Romains , de  ne  laifler  palier  aucune  belle  aftion  fans  récompen- 

fe  , le  Tribun  Sulpicius  convoqua  le  lendemain  l’Affemblée.  Manlius. reçut 

les  louanges  qui  lui  étoient  dues  à fi  jufte  titre , & pour  témoigner  fa  re- 
connoiflance , chaque  foldat  lui  donna  une  partie  du  froment  qu’il  avoir  re- 
çu pour  fa  fubfiftance , & une  petite  mefure  de  fon  vin  : préient  modique 
en  lui-même , mais  que  la  difette  de  vivres  rendoit  très  confidérable.  On 
fongea  enfuite  à punir  ceux  dont  la  négligence  auroit  pu  avoir  de  fi  funes- 
tes fuites  ; &.  le  Capitaine  de  la  Garde , qui  devoit  avoir  l’œil  fur  les  Senti- 
nelles, fut  condamné  à mort,  & précipité  du  haut  du  Capitole.  Les  ré- 
compenfes  & les  çhâtimens  s’étendirent  jufqu’aux  Animaux  , les  Oycs 
ayant  été  dans  la  fuite  fort  honorées  à Rome,  où  l’on  eut  foin  d’en  nourrir 
une  Troupe  aux  dépens  du  Public.  On  promena  même  une  Oye  tous  les 
ans  en  triomphe  ; au-lieu  que  les  Chiens  furent  en  horreur  depuis  ce  tems- 
là  chez  les  Romains , & qu’on  empala  annuellement  un  de  ces  Animaux  à 
une  branche  de  Sureau  (b). 

Le j Gnu-  Le  blocus  du  Capitole  avoir  déjà  duré  fept  mois , & la  difette  commen- 

lois  Èf  les  çoit  à fe  faire  fentir  dans  le  Camp  des  Afiiégcans  prelque  autant  que  dans 
la  Citadelle.  Camille  occupoit  tous  les  partages , & les  Gaulois  ne  pouvoient 
de  grandes  s’écarter  pour  aller  au  fourage  fans  courir  rifquc  d’être  taillés  en  pièces. 
extrémités.  Ainfi  Brennus  fe  trouvoit  lui-même  afliégé  en  quelque  forte , & fouffroit  les 
mêmes  incommodités  qu’il  faifoit  éprouver  aux  Alliégés.  D’ailleurs  la  con- 
tagion régnoit  parmi  les  foldats , parce  qu’ils  étoient  campés  parmi  des 
monceaux  de  morts , qu’ils  n’avoient  pas  voulu  prendre  la  peine  d’enterrer. 
Le  nombre  des  Gaulois  que  la  maladie  emporta  dans  un  feul  quartier  de  la 
Ville,  fut  fi  grand  qu’on  l’appella  dans  la  fuite  Bujla  Gallica,  c’eft-à-dire , 
l’endroit  où  les  Corps  morts  des  Gaulois  furent  brûlés.  D'un  autre  côté , les 
défenfeurs  du  Capitole  louffroient  davantage  par  la  famine  que  les  Gaulois , 
& ignoraient  le  trille  état  où  l’Armée  ennemie  étoit  réduite,  & les  mefit- 
res  que  Camille  avoit  prifes  pour  les  fecourir.  Ce  grand  Généra!  n’attendoit 
qu’une  occafion  favorable  pour  charger  l’Ennemi.  Telle  étoit  la  fituation  des 
affaires,  quand  les  Sentinelles  du  Capitole  & celles  de  l’Armée  Gauloifc  com- 
mencèrent à s’entretenir  de  la  nécefiité  d’en  venir  de  part  & d’autre  à un 
Accommodement.  Ces  difeours  parvinrent  enfin  aux  oreilles  de  leurs  Chefs, 
qui  témoignèrent  ne  pas  demander  mieux.  Le  Sénat,  ignorant  ce  qu’ étoit  de- 
venu Camille , réfolut  d’entrer  en  négociation,  & chargea  un  des  Tribuns  Mi- 
litaires , nommé  Sulpicius , de  traiter  avec  les  Gaulois.  Dans  une  conférence 
entre  Brennus  & Sulpicius,  il  fut  arrêté  que  les  Aifiégés  dOnneroient  mille  li- 
vres pefant  d’or , après  quoi  les  Gaulois  retireraient  leur  Armée  de  la  Ville  & 
de  tout  le  Pays.  Le  jour  marqué  pour  le  payement  étant  venu,  Sulpitius  ap- 
porta la  fomme  dont  on  étoit  convenu , & Brennus  des  poids  & des  balan- 
ces ; car  il  n’y  avoit  en  ce  tcms-là  ni  or  ni  argent  monnoyé.  On  allure  que 
les  Gaulois  n’eurent  pas  honte  d’employer  de  faux  poids , & de  fauffes  balan- 
ces. Sulpicius  s’en  plaignit  ; mais  Brennus , au-lieu  de  réparer  cette  injuftice, 

mit 

(a)  Tic.  Liv.  L.  V.  ç,  48-  Plut.  ibiJ.  & (i)  Plut.  & PHc.  de  Fort.  Rom. 
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mît  encore  fon  épée  dan^  la  balance;  & fur  ce  que  le  Tribun  lui  demanda 
ce  que  cela  figninoit,  il  lui  répondit,  V æ Victis,  Malheur  aux  Vaincus 

Bulpitius,  irrité  d’un  procédé  aulîi  outrageant,  vouloit  remporter  l’or  dans  n 
le  Capitole , & foutenir  le  liège  julqu'à  la  dernière  extrémité  ; mais  d’autres 
furent  d'avis  qu’il  falloit  boire  cet  affront , puisqu’on  en  avoit  avalé  un  bien 
plus  grand , en  confentaiît  à payer  quoi  que  ce  fût.  Durant  ces  contella- 
tions  des  Députés  Romains  entre  eux  , & avec  les  Gaulois , Camille  arri- 
ve avec  fon  Armée  aux  portes  de  la  Ville.  Il  s’avance  avec  une  bonne 
dcorte  vers  le  lieu  de  la  conférence,  & ayant  appris  tout  ce  qui  s’y  étoit 
paffé  : Remportez  cet  or  dans  le  Capitole,  dit-il  aux  Députés  des  Romains  ; £? 
vous,  Gaulois , ajouta-t-il , retirez-vous  avec  vos  poids  £?  vos  balances.  C'ejl  par 
le  fer,  c?  non  pas  à prix  d’or , que  Ron\e  doit  être  rachetée.  Brcnnus  lui  repréfen- 
ta  qu’il  contrevenoit  à un  Traité  conclu , & confirmé  par  des  Sermens  mu- 
tuels. Ce  Traité,  répliqua  Camille  ,ejt  nul,  puifqu'il  a été  fait  fans  ma  participa- 
tion. Aucun  Magiflrat  fubalternc  nejl  en  droit  de  faire  un  Traité  fans  le  confen- 
tement  du  Diflateur.  A ces  mots  on  en  vient  aux  mains.  Les  Gaulois,  après  Camille 
avoir  perdu  quelque  monde,  fe  retirèrent  dans  leur  Camp , qu’ils  abandonné-  défait  la 
rent  pendant  la  nuit.  Camille  les  pourfuivit  dès  la  pointe  du  jour,  & les  ayant  üau!oiï> 
atteints  à huit  milles  de  Rome  dans  la  Voye  Gabtne , les  défit  entièrement. 

Les  Gaulois , fuivant  Titc-Dve , fe  défendirent  très  mal,  étant  découragés  par 
la  perte  qu’ils  avoient  efliiyée  la  veille.  Ce  fut  moins  une  bataille,  dit  cet  His- 
torien , qu'une  boucherie.  Plufieurs  Gaulois  furent  tués  dans  I’aélion , & un  plus 
grand  nombre  dans  la  fuite.  Ceux  qui  échappèrent  alors , après  avoir  erre  çà  Tous  les 
Ce  là  dans  la  Campagne , furent  tous  maflacrés  par  les  habitans  des  Villages  Gaulois 
voifins  ; deforte  qu’il  ne  relia  pas  un  feul  Gaulois  pour  aller  porter  à fes 
compatriotes  la  nouvelle  de  cette  funefle  catallrophe.  Le  Camp  des  Barba-  mef 
res  fut  abandonné  au  pillage , & Camille , chargé  de  dépouilles , rentra  en  me. 
triomphe  dans  la  Ville , au  milieu  des  acclamations  de  fes  Soldats , qui  ne  ces- 
foient  de  l’appeller  Romulus,  Père  de  fa  Patrie,  & fécond  Fondateur  de  Rome  (a). 

Comme  toutes  les  maifons  étoient  démolies,  & les  murailles  rafées,  les 
Tribuns  du  Peuple  renouvcllérent , avec  plus  de  chaleur  que  jamais,  la  pro- 

fofition  de  palier  à Véies , dont  ils  vouloient  même  faire  la  Capitale  de 
Empire.  Le  Peuple  y aurait  confenti  d’autant  plus  volontiers , que  cette 
Ville  étoit  pourvue  de  tout  ce  que  l’on  pouvoit  defirer  pour  les  commodi- 
tés de  la  vie.  Les  Tribuns  profitant  de  cette  difpofition  des  efprits , eurent 
Ja  hardieffe  de  faire  des  harangues  contre  Camille , & d’infinuer  que  le  nom 
de  Romulus , qu’on  lui  avoit  donné , menaçoit  la  République  d’un  nouveau 
Roi.  Mais  le  Sénat  prit  le  parti  de  ce  grand  Capitaine  , & ne  voulut  pas  Camille 
qu’il  fe  démît  de  la  Dictature  avant  la  fin  de  l’année  courante.  imtîf 

Camille  profita  de  cet  intervalle  pour  guérir  le  Peuple  de  l’envie  de  fê  xji3aîuTf, 
tranfporter  à Véies.  Ayant  affemblé  les  Curies , il  les  convainquit  par  des 
motifs  de  prudence , de  Religion , & d’honneur , qu’il  ne  falloit  pas  feule- 
ment fonger  à abandonner  Rome.  Comme  il  étoit  néccfîaire  que  la  réfolu- 
tion  du  Peuple  fût  confirmée  par  le  Sénat , le  Dictateur  en  fit  rapport  aux 
Pères  Confcrits,  laiflânt  la  liberté  à chacun  d’opiner  comme  il  Je  jugeoit  à 

pro- 

( a ) Plat.  ibid.  Tit.  Liv.  L V.  c.  4Sk 
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propos.  Dans  le  tcms  que  L.  Lucrétius , qui  devojt  dire  fon  avis  le  pre- 
mier, commençoit  à parlerai  arriva  qu’un  Centurion,  qui  venoit  monter 
la  garde , paffant  par  la  Place  publique , cria  à celui  qui  portoit  le  drapeau , 
c'ejt  ici  qu’il  faut  planter  votre  Enfeignc.  Cette  parole , prononcée  au  hazard, 
fut  tournée  en  préfage.  J'en  accepte  t augure,  s’écrie  Lucrétius , &?  je  rends 
grâces  aux  Dieux  immortels  qui  nous  le  donnent.  Tout  le  Sénat  approuva  cette 
exclamation,  & l’on  pafla,  fans  la  moindre  oppofuion,  un  Drecet  pour 
rebâtir  la  Ville  (a). 

Camille  l’ayant  emporté  fur  cet  article , les  Tribuns  du  Peuple  fongérent 
à fe  venger  de  cette  efpèce  de  mortification  fur  un  autre  Patricien , qui  é- 
toit  (L  l'abius.  Le  crime  qu’il  avoir  commis  en  violant  le  Droit  des  Gens, 
étanc^cle  notoriété  publique , il  fut  cité  par  C.  Martius  Rutilus  en  jugement 
devant  l’Affemblée  du  Peuple  pour  juftifier  fit  conduite.  Le  Criminel  avoit 
lieu  de  s’attendre  au  châtiment  le  plus  rigoureux  ; mais  les  parens  feigni- 
rent qu’il  étoit  mort  fubitement  : relTource  ordinaire , quand  la  perfonne 
accufée  avoit  le  courage  de  prévenir  fa  condamnation , & la  honte  d'unfup- 
plice  public.  D’un  autre  côté , la  République  donna  une  maifon  fituée  au 
Capitole  à M.  Manlius , comme  un  Monument  de  fa  valeur  & de  la  ré- 
connoilTance  de  fes  Contitoyens. 

Camille  termina  cette  année  en  abdiquant  la  Diétature.  Son  abdication 
fut  fuivie  d’un  interrègne , durant  lequel  il  gouverna  l’Etat  alternativement 
avec  P.  Cornélius  Seipion.  Les  nouveaux  Magiftracs , lavoir  L.  Valérius  /'«- 
plicola , L.  Virginius  Tricojlus , P.  Cornélius  CoJJus , A.  Manlius  Capitolinus , 
L.  Emilius  Marner  cimes , & L.  Pojlhumius  Albinus , à l’élection  defquels  il 
préfida,  n’eurent  pas  plutôt  commencé  l’exercice  de  leurs  charges,  qu’ils 
fongérent  à faire  une  recherche  exacte  de  tous  les  anciens  Monumens , re- 
latifs à la  Religion  & aux  Loix  Civiles  des  Romains.  Les  Loix  des  XII. 
Tables , & quelques  autres  Loix  faites  du  te  ms  des  Rois , avoient  été  gra- 
vées fur  des  Plaques  d’airain . & expofées  à la  vue  de  tout  le  monde  dans  la 
grande  Place.  Pour  ce  qui  ell  des  Traités  conclus  avec  différons  Peuples,. 
3s  fe  trouvoienc  fur  les  colomnes  de  quelques  Temples.  Ce  qu’on  ne  retrou- 
va point  fut  fupléé  par  mémoire.  Les  Pontifes  eurent  foin  aulfide  rétablir  les 
Cérémonies  Religieules , & firent  une  lifte  des  Jours  heureux.  & malheureux. 

Plutarque  nous  aprend  que  dans  le  tems  qu’on  rebâtit  Rome , quelques  Ou- 
vriers trouvèrent  parmi  les  ruines  du  Temple  de  Mars  le  Bâton  Augurai  de 
Romains , que  les  flammes  n’avoient  point  endommage;  & que  la  chofe  fut 
regardée  comme  un  prodige , qui  annonçoit  aux  Romains  tjue  leur  Ville  fub- 
fifteroit  toujours.  Ce  qu'il  en  coûta  pour  rebâtir  les  maifons  des  Particu- 
liers , fut  en  partie  fourni  aux  dépens  du  Public.  Les  Ediles  eurent  la  di- 
rection des  Ouvrages , mais  fi  peu  de  goût  & d’habileté , qu’on  ne  garda 
aucun  alignement  pour  les  rues , ni  pour  les  maifons.  Et  quoique  du  ceins 
d 'Augufle,  quand  Rome  devint  la  Capitale,  du  Monde  connu,  les  Temples, 
les  Palais,  & les  Maifons  des  particuliers , fuffent  d’une  beauté  fupérieure 
à tout  ce  qui  s’étoit  vu  jufqu’alors , ces  embelliffemens  ne  furent  pas  ca- 
pables de  reétifier-  les  irrégularités  du  plan  fur  lequel  Rome  avoit  été  rebâ- 
tie après  avoir  été  réduite  en  cendres  par  les  Gaulois. 

C1I/1- 

(a)  Plut.  ibid.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  si» 
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CHAPITRE  IV. 

H I S T O I RE 

ROMAINE 

Depuis  la  Prife  de  RO  ME  jufqu'à  la  prémière  Guerre 
P U NI  Q_U E. 

ROME  fut  à peine  rebâtie,  que  fes  Citoyens  reçurent  la  nouvelle,  Cokw; 
que  tous  les  Peuples  voifins  avoient  pris  les  armes  contre  eux.  n™fnt 
Les  Eques,  les  Volfques,  les  Etruriens , & même  julqu’à  leurs  anciens  ’icam' 
Alliés  les  Latins  & les  Hcrniques , s’étoientj  ligués  enfemblc , dans  l’efpérancc 
de  les  détruire  avant  qu’ils  euflènt  le  tems  de  fe  reconnoître.  Dans  cet- 
te extrémité,  Camille  fut  nommé  Diftateur  pour  la  troifième  fois.  Ce  C-imille 
grand  Capitaine , après  avoir  nommé  C.  Servi hus  Général  de  la  Cavalerie , 
ordonna  a tous  les  Citoyens  de  prendre  les  armes , fans  en  excepter  même  pmr  /„ 
les  Vieillards.  Ces  levées  furent  partagées  par  fon  ordre  en  trois  Corps , troifième 
dont  le  premier  , commandé  par  A.  Manlius  , relia  au  pié  des  murs  de  Rome  ; f»U. 
il  envoya  le  fécond  aux  environs  de  Viies  , & marcha  à la  tête  du  troifiè- 
me  au  fecours  des  Tribuns , aiîiégés  dans  leur  Camp  par  les  forces  réunies 
des  Volfques  & des  Latins.  Ces  Ennemis , qui  peu  auparavant  comptoient 
fur  la  viéloire , furent  fi  épouvantés  du  feu!  nom  de  Camille , qu’ils  fe  tin- 
rent renfermés  dans  leur  Camp , après  l’avoir  fortifié  de  paliflades  & de 
quantité  d’arbres , qu’ils  mirent  en  travers.  Le  Diélateur , ayant  remarqué 
qu’il  fc  levoit  tous  les  matins  un  vent  qui  donnoit  contre  les  Ennemis , for- 
ma le  deflein  de  mettre  le  feu  à leurs  retranchemens.  Dans  cette  vue  il  Défaite 
ordonna  à une  partie  de  fon  Armée]  de  jetter  dans  les  retranchemens  iet  Vo,s- 
un  grand  nombre  de  tifons  ardens , pendant  que  le  relie  de  l’Armée  feroit 
une  attaque  d’un  autre  côté.  La  flamme  & le  fer  firent  périr  la  plupart  11  a 
des  Ennemis;  & les  Romains  fe  mirent  eux-mêmes  à éteindre  le  feu,  pour 
fauver  le  butin  que  Camille  leur  abandonna  : libéralité  qui  les  charma 
d’autant  plus  , qu’ils  ne  l’attendoient  pas  de  la  part  d’un  Diélateur 
aufli  rigide  que  lui. 

Après  cette  viétoire  Camille , laiflknt  fon  fils  dans  le  Camp  pour  garder 
les  prifonniers , entra  dans  le  Pays  des  Eques , & fe  rendit  maître  de  Ja 
Ville  de  holç , leur  Capitale.  Delà  il  marcha  contre  les  Voljques  , qu’u 
f abjura  entièrement,  après  qu  ils  eurent  fait  la  guerre  aux  Romains  pen- 
dant 1 elpacc  de  107  ans.  Il  vola  enfuite  au  fecours  des  Sutriens,  Alliés 
du  Peuple  Romain , qui  étrqent  aifiégés  par  une  nombreufe  Armée  de  Tos- 
cars.  Mais  quelque  diligence  qu’il  pût  faire,  il  n’arriva  qu’après  la  Capi- 
tulation. Les  Sutriens , n’ayant  plus  de  vivres,  s’étoient  rendus  aux  dures 
cor.diticns  de  n’emporter  que  leurs  habits.  Camille  les  rencontra  fur  fon 
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i Couver-  chemin  dans  ce  pitoyable  e'tat.  Dès-qu’ils  le  virent,  ils  (e  jettérent  à fes 
tubtuJn*  P^s»  ^ curent  la  confolation  de  lui  entendre  dire,  qu’il  fècheroit  bientôt 
fu  Ka,n-  leurs  larmes.  Perfuadé  que  les  Tofcans  ne  fongeoient  actuellement  qu’à  fai- 
U m^vl  re  grande  chcre  & à le  divertir , le  Dictateur  crut  devoir  profiter  d’une 
Sutrium  conjonfture  fi  favorable.  En  effet,  non  feulement  il  traverfa  tout  le  Ter- 
«urTos  ritoire  de  Sutrie  fans  être  découvert,  mais  il  fe  trouvoit  même  déjà  maî- 
*jnSi  tre  de  la  Ville  avant  que  les  Tofcans  fuffent  avertis  de  fa  venue.  En  un 
mot , il  furprit  les  Ennemis  fi  pleins  de  vin , que  la  plupart  n’eurent  pas  la 
force  de  prendre  la  fuite , & fe  laillerent  tuer  fans  fe  défendre.  Le  relie 
fut  fait  prifonnier  : ainfi , avant  la  nuit , Sutrie  revint  en  la  puifiance  de  fes 
anciens  habitans.  Camille , après  tant  de  glorieux  exploits  achevés  en  peu 
de  tems , rentra  en  triomphe  à Rome  pour  la  troifième  fois.  Prefque  tous  les 
Prifonnicrs,  qui  fervoient  d’ornement  a fon  Triomphe,  furent  vendus,  & l’on 
tira  une  fomme  fi  confidérable  de  leur  vente , qu’elle  fuffit  pour  rendre-  aux 
Dames , l’or  & les  joyaux  qu’elles  avoient  prêtes  à l’Etat.  On  fit  du  relie 
trois  coupes  d’or  inferites  du  nom  de  Camille,  qui  furent  placées  aux  piés  de 
Juiwn  dans  le  Temple  de  Jupiter.  C’efl  ainfi  que  la  gloire  de  Camille  éclip- 
fa  celle  de  tous  fes  rivaux.  Quelques  envieux  avoient  attribué  jufqu’alors 
au  hazard  la  plupart  de  fes  victoires  : mais  après  fes  trois  dernières  expé- 
ditions contre  trois  différens  Peuples,  l’envie  elle-même  fut  obligée  de 
garder  le  filence  (a). 

Ce  grand-homme  ayant  réfigné  la  Dictature , la  République  élut  fix  nou- 
veaux Tribuns  Militaires,  favoir  , O.  Quinâius  , O.  Servhis,  L.  Julius , 
Les  Vil-  Jquilius , L.  Lucrétius,  & Ser.  Sulpitius.  Durant  leur  Magiftrature  les 
ltli‘  *r?r"  Romains  ravagèrent  le  Pays  des  Eques , dans  le  cleflein  de  les  mettre  hors 
*°Comé-  d’état  de  tenter  quelque  nouvelle  révolte , & les  deux  Villes  de  CortuoJ'a  & 
nélira  pri-  de  Continêbro  furent  entièrement  démolies.  Ce  fut  vers  ce  même  tems, 
Jes  6?  qu’on  ajouta  de  nouveaux  ouvrages  au  Capitole,  dans  l’endroit  où  les  Gau- 
truites  par  j0js  avoient  tâché  de  l’efcalader.  Ces  ouvrages  pafloient  pour  fort  beaux, 
ni»hm'  ® ce  que  Titc-Uv e nous  aprend  , même  fous  le  Règne  a/fugtiflc,  c’efl-à- 
dire  dans  le  tems  que  Rome  étoit  dans  fà  plus  grande  beauté  (/;). 

La  filiation  tranquile  où  fe  retrouvoit  la  République,  donna  bientôt  oc- 
cafion  aux  Tribcns  de  remettre  fur  le  tapis  l’ancienne  querelle  touchant  le 
partage  des  Terres.  Les  Patriciens  s’étoient  emparés  du  Pomptin , Terri- 
toire enlevé  en  dernier  lieu  aux  Volfques:  les  Tribuns  s’efforcèrent  d’enga- 
ger les  Plébéiens  à revendiquer  ce  Territoire;  mais  ces  derniers  n’ayant 
pas  de  quoi  acheter  le  bétail  néceffaire  pour  faire  valoir  de  nouvelles  Fer- 
mes , ne  fe  laifierent  guères  émouvoir  par  toutes  les  harangues  féditieufès 

S[u’on  leur  aclreffa.  Pour  ce  qui  efl  des  Tribuns  Militaires,  ils  reconnu* 
ent  que  leur  éieétion  avoit  été  défeClueufe , & abdiquèrent  volontairement 
leur  charge.  Deforte  qu’aprés  un  court  interrègne,  pendant  lequel  M. 
Manlius , 1er.  Sulpitius,  & L.  Valirius  Potitus  gouvernèrent  la  Républi- 
que , on  créa  pour  l’année  fuivante  fix  nouveaux  Tribuns  Militaires , qui 

(a'  Plut,  ibiit.  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  2 & 3.  (i)  Tit.  Liv.  L.  Vi.  e.  4. 
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lurent  L.  Papirius  , C.  Sergius  , I.  Emilius  , L.  Mcninius  , Valérius  , & 
C.  Cornélius.  Un  Temple  qui  avoit  été  voué  à Mars  durant  la  guerre  con- 
tre les  Gaulois , fut  bâti  fous  leur  Magiftrature , & confiera  par  T.  Qttinc- 
tius , qui  préfidoit  à tout  ce  qui  concernoit  la  Religion*  Comme  il  n’y 
avoit  eu  jufqu’alors  que  très  peu  de  Tribus  Romaines  au-delà  du  Tibre , qui 
euilènt  droit  de  fuffrage  dans  les  Comices,  on  en  ajouta  quatre  nouvelles, 
fous  les  noms  de  Stellatina , de  Tramant  ina,  de  Sabatina  ,&  d ’Arnienfis;  fi- 
bien  qu’il  y eut  en  tout  25  Tribus,  qui  jouïlloient  des  mêmes  privilèges* 
L’attente  d’une  guerre  prochaine  détermina  les  Centuries  à mettre  Ca- 
mille au  nombre  des  Tribuns  Militaires  pour  l’année  fui  vante.  On  lui  don- 
na pour  Collègues  Scr.  Cornélius,  Q.  Servilius , L.  Quinftius , L.  Horatius , 
& l\  Valérius.  Ces  cinq  Tribuns  eurent  la  modération  & la  prudence  de 
remettre  toute  leur  autorité  entre  les  mains  de  Camille  feul , de  façon  que 
ce  grand-homme  fe  trouva  en  effet  Dictateur.  Il  avoit  déjà  été  réfolu  dans 
le  Sénat  de  tourner  les  armes  de  la  République  contre  les  Tofcans  ; mais  la 
nouvelle  que  les  Antiatcs  étoient  entrés  dans  le  Pomptin , & s’en  étoient  ren- 
dus maîtres , fit  changer  de  mefures , & détermina  les  Pères  Confcrits  à hu- 
milier ces  nouveaux  Ennemis  avant  que  de  s’engager  dans  quelque  autre 
entreprife.  Le  Diétateur , s’il  eft  permis  de  le  nommer  ainfi,  donna  à 
chacun  des  cinq  Tribuns  Militaires  un  Emploi  convenable  à fon  rang.  II 
«’affocia  P.  Valérius  dans  le  commandement  de  l’Armée  qu’il  alloit  mener 
contre  les  Antiatcs.  Q.  Servilius  fut  mis  à la  tête  d’un  Corps  defliné  à res- 
ter à Rome,  pour  être  prêt  à marcher  à la  première  nouvelle  qu’on  rece- 
vrait que  les  Etruriens,  les  Latins  ou  les  Herniques  s'é toient  mis  en  cam- 
pagne. La  traifième  Armée  confifloit  en  Vétérans,  & en  Citoyens,  quir 
a caufe  de  leurs  infirmités,  avoient  été  difpenfés  d’aller  à la  rencontre  de 
l’Ennemi.  Ce  Corps  étoit  fous  les  ordres  de  L.  Quinftius , & devoit  gar- 
der la  Ville.  Le  Département  de  L.  Horatius  étoit  de  pourvoir  les  Trou- 
pes de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Enfin  la  Surintendance  des  Af- 
faires Civiles,  & de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Loix  & à la  Religion , fut 
donnée  à Scr.  Cornélius.  Delorte  qu’aucun  des  Tribuns  Militaires,  qui  s’é- 
toient  dépouillés  de  leur  autorité  pour  en  revêtir  Camille , ne  fut  laine  fan9 
emploi:  ils  acceptèrent  tous  avec  plaifir  les  commilïïons  qui  venoient  de 
leur  être  conférées , à l’exception  de  P.  Valérius , qui  refufa  de  fe  trouver 
de  niveau  avec  Camille.  Vous  ferez  mon  Dictateur , lui  dit-il , é£  je  fer  virai 
fous  vms  comme  Général  de  la  Cavalerie. 

Les  Antiatcs  avoient  joint  les  Latins  & les  Herniques  près  de  Satrique , <$l 
leurs  forces  furpafibient  de  beaucoup  celles  des  Romains.  Camille , ayant 
remarqué  que  la  vue  de  Troupes  fi  nombreufes  effrayoit  fes  foldats , mon- 
te à cheval,  & parcourant  les  rangs:  ,,  Compagnons,  leur  dit-il , où  font 
„ cette  joie  & cette  envie  de  combattre  que  j'ai  toujours  vues  dans  vos 
» regards?  Ayez- vous  oublié  qui  je  fois,  qui  vous  êtes,  & ce  que  font 
„ nos  Ennemis?  Les  Vulfqucs  & les  Latins  ne  vous  ont-ils  point  valu 
n l’occafion  d’acquérir  une  gloire  immortelle?  Navez-vous  pas  conquis 
„ V fies,  défait  les  Gaulois,  & délivré  Rome  fous  mes  ordres?  Ne  fuis-je 
„ point  C mille , à caufe  que  je  n’ai  pas  le  titre  de  Dictateur  ? Attaquez 
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G «net-  „ feulement,  & nos  Ennemis,  à leur  ordinaire,  prendront  la  fuite  En 
mmmt  Ri-  achevant  ces  mots , il  faute  de  deflus  fon  cheval , & prenant  par  la  main 
pui/licain.  je  porte-enfcigne , il  l’entraîne  avec  lui  contre  l'Ennemi,  en  criant,  Sol- 
' dcts  avancez.  :Les  foldats,  ayant  honte  de  ne  pas  fuivre  un  Général  qui  le 

mettoit  avec  eux  dans  le  prémicr  rang , jettérent  un  grand  cri , & chargè- 
rent l’Ennemi  avec  toute  la  valeur  imaginable.  Camille,  pour  augmenter 
encore  leur  ardeur,  fit  jetter  un  Drapeau  parmi  les  Ennemis,  & comman- 
da à ceux  qui  étoient  autour  de  lui  de  l’aller  reprendre.  Les  Antiaxes  ne 
pouvant  foutenir  un  choc  fi  rude , lâchèrent  le  pié , & furent  entièrement 
défaits.  Les  Latins  & les  Herniques  abandonnèrent  les  Volfques,  dont  alors 
l'unique  reflourcc  fut  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de  Satrique , que  Camille  fit 
invertir  fur  le  champ,  & prit  d’aflaut.  Les  Volfques  mirent  bas  les  armes, 
& fc  rendirent  à diferétion.  Le  Diftatenr  reprit  enfuite  le  chemin  de  Ro- 
me , pour  engager  le  Sénat  à le  mettre  en  état  d’entreprendre  le  fiége 
d 'Antium.  Mais  dans  le  tems  qu’on  délibèroit  fur  cette  propofition,  il  ar- 
riva à Rome  des  Députés  de  Népètc  & de  Sutrie , deux  Villes  en  alliance 
avec  les  Romains  & fur  les  frontières  de  l'Etrurie  , pour  demander  du 
fecours  contre  les  Etruriens  , qui  menaçoient  d’un  fiège  l’une  & 

l’autre  de  ces  Places.  Auflîtôt  le  Sénat  ordonne  à Camille  de  fe 
mettre  en  marche  avec  les  Troupes  que  Scrvilius  devoit  commander 
en  cas  de  befoin.  Quand  le  Dictateur  arriva  près  de  Sutrie , il  trouva  que 
les  Etruriens  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  de  quelques  portes,  & avoient 
occupé  toutes  les  avenues  qui  menoient  à la  Ville.  Cependant,  dès-que 
les  habitans  furent  que  Camille  venoit  à leur  fecours , ils  reprirent  coura- 
ge, & en  faifant  des  barricades  dans  les  rues  , empêchèrent  l'Ennemi  de 
pénétrer  dans  la  Ville.  Camille,  après  avoir  partagé  fon  Armée  en  deux 
Corps,  fit  faire  à Valèrius  le  tour  des  remparts,  comme  s’il  avoit  eu  des- 
Camille  ftin  de  les  efcalader^  Il  alla  en  même  tems  droit  aux  Ennemis , qui  ne 
l’eurent  pas  plutôt  apperçu,  qu’ils  prirent  la  fuite.  Dès  que  le  fiège  de 
wutru..  <jutrie  fut  ]evé,  le  Général  Romain  vola  au  fecours  de  Nèpète;  mais  les  ha- 
bitans de  cette  Ville,  étant  plus  affectionnés  aux  Etruriens  qu’au x Romains, 
s’étoient  déjà  rendus.  Ainfi  Camille  attaqua  la  Place  qu’il  étoit  venu  fecou- 
rir , la  prit  d’afiàut , fit  pafler  au  fil  de  l’épée  tous  les  Soldats  Etruriens  qui 
s’y  trouvèrent , & condamna  les  auteurs  de  la  révolte  à être  décapités. 
Ainfi  finit  le  Tribunat  Militaire  de  Camille , dans  lequel  il  s’acquit  autant  de 
réputation,  que  dans  la  plus  glorieufe  de  fes  Dictatures  (a).  Riais  quelque 
bien  établie  que  fût  à Rome  la  réputation  de  Camille,  M.  Manlius,  qui 
avoit  fauve  le  Capitole , ne  put  fouffrir  que  fa  gloire  fût  éclipfée  par  celle 
de  ce  grand  Général.  Manlius  étoit  incontcfiablement  un  homme  d’une 
valeur  diftinguée,  mais  fon  ambition  & fa  vanité  étoient  bien  plus  gran- 
des encore  que  fa  valeur.  Cependant  il  n’entreprit  rien  que  Camille  n’eût 
fini  fon  quatrième  Tribunat  Militaire.  Mais  dès-que  cette  Dignité  eut  été 
conférée  à A.  Manlius,  P.  Cornélius,  T.  Quinclius,  L.  Quintlius , L.  Pa- 
pirius , & C.  Sergius,  il  tint  hautement  des  difeours  injurieux  à la  gloire 
de  celui  qu’il  avoit  la  préfomtion  de  regarder  comme  fon  rival.  Après  tout, 
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difbit-il  , Camille  n aurait  pu  recouvrer  Rome  , fi  je  n avais  auparavant  fauve  Go  tuer- 
ie Capitole  fcf  la  Citadelle.  Ænfi  fa  gloire  efl  fondée  fur  ta  mienne.  Il  a attaqué  nemrnt  Ré' 
les  Gaulois,  lorfque  leurs  forces  étaient  épuifi'es  par  un  long  fiige.  Mais  je  les  tub,“am • 
ai  tepoujjés  dans  le  teins  qu’enhardis  par  le  fuccis  ils  étaient  prefque  maîtres  du 
Capitole.  Toute  une  Armée  a partagé  l'honneur  des  exploits  de  Camille  , mais 
la  gloire  de  Manlius  n’appartient  qu’à  lui  feul. 

Tel  étoit  le  langage  par  lequel  Manlius  foulageoit  fon  envie.  Pour  fatis-  Manliui 
faire  fon  autre  pafiïon  favorite,  qui  étoit  l’ambition,  il  fe  ligua -avec  les  ffpponé 
Tribuns  du  Peuple,-  & quoique  Patricien  de  nailfance,  il  affeéta  de  décla- 
mer  contre  la  Nobleflc , & d’époufer  la  querelle  du  Peuple  au  fujet  de  la  c‘e  S*ulT' 
répartition  des  Terres.  Il  s’oppofoit  auln  aux  Créanciers,  quand  ils  vou- raine, 
loient  faire  mener  en  prifon  leurs  Debiteurs , & remettoit  en  liberté  ceux 
qui  étoient  déjà  chargés  de  chaînes.  Par  ce  moyen  il  fe  fit  une  efcorte  de 
tous  ceux-  qui  lui  avaient  de  pareilles  obligations.  Le  Sénat , allarmé  de 
ce  procédé,  jugea  à propos  de  créer  un  Diflatcur,  & trouva  à cet  égard 
un  prétexte  favorable  dans  les  préparatifs  de  guerre  que  \csVofques  faifoicnt. 

La  Dièlature  fut  conférée  à Cornélius  Cofius , qui  nomma  T.  Quinftius  Ca- 
pitolinus  Général  de  la  Cavalerie.  Ce  nouveau  Dictateur  en  vint  aux  mains  Cornélius 
avec  les  Vofques  dans  le  Rompt  in , & les  défit  entièrement , quoique  bien  Çoflut 

Elus  forts  en  nombre  que  les  Romains.  Il  retourna  à Rome  pour  éclairer  ^>,3ri!!ar- 
, conduite  du  factieux  Manlius,  dont  les  aérions  continuoicnt  à juftifier 
les  vues  qu’on  lui  imputoit. 

Un  jour  qu’il  voyoit  emmener  par  fon  Créancier  un  Centurion,  qui 
s’étoit  diftingué  par  fa  valeur  en  plus  d’une  occafion , il  accourut  avec  Ion 
efcorte  ordinaire  ; & après  avoir  déclamé  contre  l’orgueil  des  Patriciens , 

& la  dureté  des  Riches  ; mais  fur  - tout  , après  s etre  étendu  fur  le 
mérite  du  Centurion  digne  d’un  meilleur  fort  : A quoi  bon , ajouta-t-il , avoir 
fauve  le  Capitole , fi  des  Ennemis , plus  cruels  que  les  Gaulois  , me  privent  d’un 
aujfi  vaillant  compagnon  de  guerre , &?  le  réduifent  en  fervitude  ? En  même 
tems  il  paya  en  préfence  de  tout  le  Peuple  la  dette  de  ce  Centurion , & 
après  l’avoir  mis  en  liberté,  le  reçut  au  nombre  de  ceux  qui  lui  fervoienc 
d efcorte.  Les  foupçons  que  Manlius  avoit  donné  lieu  de  concevoir,  fu- 
rent bientôt  augmentés  par  un  aéle  extravaguant  de  popularité.  Il  fit 
vendre  publiquement  quelques  Terres  qu’il  avoit  aux  environs  de  Voies , & 
qui  faifoient  la  principale  partie  de  fon  patrimoine  : afin , difbit-il , d’em- 
ployer ce  qui  lui  refait  de  bien  à empêcher  qu’aucun  Citoyen  Romain  ne  fût  mis 
aux  fers  pour  dettes.  Ce  dernier  trait  fie  une  telle  imprefiion  fur  la  multitude^ 
qu’elle  paroifioit  difpofée  à le  féconder  dans  tout  ce  qu’il  jugerait  à propos 
d’entreprendre.  Pour  décrier  les  Patriciens  & le  Sénat,  il  ofa  dire  dans 
des  aflfemblées  qu’il  tenoit  chez  lui.  que  les  Sénateurs  s’étoient  approprié 
l’or  deltiné  à payer  les  Gaulois,  quoique  ce  fût  le  provenu  des  contributions 
volontaires  de  tous  les  Citoyens  qui  fe  trouvoient  alors  dans  le  Capito- 
le : tréfor  qui  fuffifbit  pour  payer  toutes  les  dettes  des  Plébéiens.  Il  s’en- 
gagea même  à montrer  l'endroit  où  ces  richefles  étoient  cachées  ; defbr- 
tc  que  la  Populace  n’étoit  occupée  que  du  foia  de.  tirer  tout  cet  or  des  mains 
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jes  Patriciens  (a).  Telle  ctoit  la  fituation  des  affaires  à Rome  quand  le 
ülaateur  CWusy  revint.  11  ctoit  en  droit  de  demander  l’honneur  du 
Triomphe  ; mais  il  crut  devoir  faire  précéder  une  affaire  plus  importante, 

' Selle  concernoit  le  falut  de  l’Etat.  Des  le  lendemain  de  fon  arrivée, 

S ferend  fur  la  Place,  accompagné  de  tous  les  Sénateurs,  monte  fur  fon 
tribunaî  & fait  citer  Manlius  a comparaître : devant  lui.  Manlius  obéit, 
mÏÏ  accompagné  comme  de  coutume.  L’Affemblee  avoit  1 air  de  deux 
ArncS  mng  "es  en  bataille  l’une  contre  l’autre.  Des-qu  on  eut  fait  fi- 
We  le  Diftateur  fomma  Manlius  de  nommer  ceux  qui  s etoient  appro- 
prie lès  prétendus  tréfors,  & l’endroit  où  ils  les  avoient  cachés.  Manlius, 
au  lieu  de  répondre  direftement,  fe  vanta  lu, -même,  & taxa  les  Patriciens 
d’aScecStde  cruauté.  Il  termina  fon  difeours  en  difant,  que  pour  ce 
nuTSardoit  les  tréfors, les  Sénateurs  qu,  les  avoient  caches , etoient mieux  . 
Kks  de  l’endroit  que  lui.  Le  Dtftatcur,  ne  prenant . point  le  change, 
lui  commanda  de  s’expliquer  nettement,  ou  d’avouer  qu  .1  cto, tun  calomnia, 
Sf  Manlius  répliqua  que  cette  nouve  le  fommation  de  Coffus  etoit  une 
«An. aue  l’or  fe  trouvoit  à 1 abri  de  toutes  les  recherches 
Su’on  nLroit  fee  pour  le  découvrir.  AuflTtôt  le  Dictateur  ordonna  qu’on 
le  niiKn  prifon.  Cette  partie  de  flliffoire  Romaine  nous  fournit  un 
exemple  frappant  de  la  foumiff.on  des  Romains  a une  Autorité  légitime  ; car 
ciuelque  dévoué  que  fût  le  Peuple  aux  interets  de  Manlius,  il  ne  fit  pas  la 
quelque  ow ' T c’ooDofer  à 1 exécution  de  1 Arrêt.  Aucun  des 

Stôyens,  ni  même  clés  Tribuns  du  Peuple,  n’ofe  prefque  lever  les  yeux 
en  méfence  du  Diftateur.  Manlius  feul,  dans  le  teins  que  les  Lifteurs  mi- 
ren  ia  main  fur  lui,  s’écria:  O Jupiter!  le  pus  grand  6? le  meilleur  des 
Dkux  O Timon!  Reine  des  deux;  Mmen-e,  £ÿ  vous  toutes  les  autres  Dm 
nitès  qui  rijidez  dans  le  Capitole  , foi frirez-vous que votre  Défenjeurfo,  traité 
ainfi  par  f s Ennemis ? Celle  main  droite  qui  a cbajje  les  Gaulois  de  vos  Sanc- 
tuaires fera-t-elle  chargée  de  fers  ? Mais  ces  lamentations  nempecherent 
mr  _ené  en  prifon.  Ses  plus  zélés  partifans  n exprimèrent  leur 
K£r‘ Lui.  e.1  Faiffant  croître  leur  barbe  & 

leurs  cheveux , & en  afliégeant  le  veftibule  de  la  prifon. 

S fut  dans  ce  tems  cTafiliclion  que  le  Dictateur  reçut  1 honneur  d un 
Triomphe  peu  agréable  aux  Citoyens.  Ils  difoient  que  ce  n croît  pas  des 
S mais  d’un  Citoyen  que  Cojfus  momphoit  ; ôt  qui  ne  man- 
quât rien  à la  cérémonie  que  de  traîne, - Manlius  devant  Ion  char.  Pour 
adoucir  lesefprits,  le  Sénat  ordonna , de  fon  propre  mouvement,  qu  une 
Colonie  de  2000  Citoyens  iroit  s’établir  a Sut  ne,  affignant  a chacun  deux 
arpens  & demi  de  Terre.  Mais  ce  rernede,  au-lieu  cl  appaifer  la  ftdkion, 
♦ ne  fit  ciue  l’aigrir.  On  regarda  l’étabüffement  en  quelbon  comme  un  ap- 
pât offert  au  feuple  pour  l’engager  à trahir  fon  Bienfaiteur.  Aufli,  a peir 

ne  Cojfus  KÏ  dS^UsSt^kS 

K"  tant°™as  en  eut  d’empêchSr  la  chofe,  fit  mettre  Manlius  en  liberté.  Mus 
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ce  trait  de  timide  politique  ne  fervit  qu’à  donner  aux  mutins  un  Chef  plus  Cuver- 
irrité  que  jamais , par  la  honte  de  fon  emprifonnement.  nemenRé- 

Durant  ces  entrefaites , il  arriva  des  Ambadàdcurs  de  la  part  des  Latins,  Publlcaul ■ 
des  Herniqucs , & des  Colonies  de  Circée  & de  Vilitres , pour  demander  J 
qu’on  remît  en  liberté  les  prifonniers  qui  étoient  tombés  entre  les  mains  du 
Dictateur , dans  fa  dernière  bataille  contre  les  Volfques.  Le  Sénat  mit  une 
extrême  différence  dans  la  réception  qu’il  fit  aux  Ambaffadeurs  des  Peuples 
en  alliance  avec  la  République , & à ceux  des  deux  Colonies  Romaines.  A- 
la-vérité  la  demande  des  uns  & des  autres  fut  également  rejettée  ; mais 
on  dénonça  outre  cela  aux  derniers  de  la  part  du  Sénat , qu’ils  eufient  à 
fortir  au-plutôt  de  la  Ville,  & à s’éloigner  de  la  vue  du  Peuple  Romain , 
des  Colonies  n’ayant  pas  le  droit  d’envoyer  une  Ambaffade  (a). 

Quand  on  nomma  de  nouveaux  Magiftrats  pour  l’année  fuivante , Camille  fut 
élu  Tribun  Militaire  une  cinquième  fois , la  conjoncture  des  affaires  demandant 
un  homme  de  fon  mérite  & de  fa  réputation  ; & on  lui  donna  pour  Collè- 
gues Ser.  Cornélius , P.  Valérius  , Ser.  Sulpicius , C.  Papirius , & T.  Qtiinc - 
tius.  L’audace  de  Manlius  & la  force  de  fon  parti  étoient  beaucoup  aug-  Manlîu» 
mentées  par  la  conduite  timide  du  Sénat.  Il  avoit  chez  lui  des  affemblées , rtemmm- 
tant  la  nuit  que  le  jour;  & tous  les  difeours  qu’il  y tenoit  à fes  Amis,  ten-  fes  **' 
doient  à leur  faire  fecouer  le  joug  fous  lequel  ils  gémiffoient , à abolir  les  tr'sutl' 
Dictatures  & les  Confulats,  a établir  une  parfaite  égalité  entre  tous  les 
Membres  d’une  feule  & même  République  , & à choifir  un  Chef 
qui  gouvernât  également  les  Patriciens  & le  Peuple.  Si  vous  me  jugez 
digne  de  cet  honneur,  difoit-il,/>/«x  la  puijjance  que  vous  me  confierez  fera  gran- 
de , iS  plus  je  ferai  en  état  de  hâter  l' accompliJTement  de  vos  vieux.  On  prétend 
qu’il  y eut  un  deffein  formé  de  s’emparer  de  la  Citadelle,  & de  déclarer 
Manlius  Roi  ; mais  il  n’eft  pas  certain  que  ce  mauvais  Citoyen  fe  foit  em- 
barqué dans  une  entreprife  fi  difficile.  Le  Sénat , allarmé  du  danger  qui 
menaçoit  la  République , fe  trouvoit  dans  un  cruel  embarras.  Apres  bien 
des  délibérations , les  Pères  Confcrits  ordonnèrent  par  un  Decret  aux  Tri- 
buns Militaires,  de  veiller  à ce  que  la  République  ne  fouffrit  aucun  dommage  : 
formule  qu’on  n’emplovoit  que  dans  les  plus  grands  dangers , & qui  revê- 
toit  ceux  à qui  elle  s’adreffoit,  d’une  autorité  peu  différente  de  celle  d’un 
Dictateur.  Tous  les  avis  alloient  à terminer  brufquement  l’affaire  par  la 
mort  du  Coupable , excepté  celui  des  l’ribuns  du  Peuple , deux  defquels , 
favoir , M.  Minias  & Q.  Publilius , propoférent  de  citer  Manlius  au  Tri- 
bunal du  Peuple  même , & de  l’accufer  dans  les  formes.  Ce  confeil  ayant  Accujt 
été  approuvé,  Manlius  fut  cité  par  les  Tribuns  devant  le  Peuple.  On  l’ac-  detrabifm 
eufa  d avoir  afpiré  à la  Puiffance  Souveraine  ; & comme  c’étoit  un  crime  ÿr  ,rffUÏ 
capital,  il  comparut  en  habit  de  deuil.  Mais  ni  fes  parens,  ni  même  fes  " 
frères  ne  changèrent  d’habit , ni  ne  parurent  s’intéreffer  en  fa  faveur , tant 
l’amour  de  la  Liberté  prévaloit  dans  le  cœur  des  Romains  fur  le?  liaifons  du 
Sang  & de  la  Nature.  Tite-Live  dit  n’avoir  pu  trouver  dans  aucun  Auteur 
les  preuves  que  les  Tribuns  alléguoient  pour  démontrer  que  Manlius  eût  af- 
piré 

(a)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  17. 
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Gtuver-  pire  à la  Puiffance  Souveraine.  Cependant  ces  preuves  doivent  avoir  été 
ntwni  Ré.  fuflifantes,,  puifque  la  feule  circonftance  du  lieu  où  fe  fit  l’accufation,  em- 
,cmn'  pêcha  qu’il  ne  fût  condamné  fur  le  champ.  Le  Peuple  pouvoit  voir  le 
Capitole,  que  Manlius  avoit  fauve , du  Champ  de  Mars  où  la  fentence  devoit 
être  prononcée..  Cette  vue  attendriffoit  fes  Juges,  & affoibliffoit  I’accufa-. 
tion.  Le  jugement  de  l’affaire  fut  donc  remis  à un  autre  tenu  : interval- 
le dont  Manlius  profita  pour  émouvoir  la  compafTion  de  fes  Juges.  Il  pro- 
duifit  plus  de  400  Plébéiens , dont  il  avoit  payé  les  dettes,  & qu’il  avoit 
délivré  des  cruelles  pourfuites  de  leurs  Créanciers;  & étala  les  armes  &les 
dépouilles  de  trente  Ennemis,  qu’il  avoit  tués  en  combat  finguücr.  Il  avoit 
été  le  premier  Romain  qui  eût  mérité  une  Couronne  Murale,,  en  combat- 
tant à clieval;&  avoit  été  honoré  de  huit  Couronnes  Civiques, pour  avoir 
làuvé  la  vie  en  bataille  à autant  de  Citoyens.  Sa  valeur  lui  avoit  valu  jus- 
qu’à trente-fept  récompenfes  de  la  part  de  fes  Généraux.  C.  Scrvilius , dans . 
le  tenu  qu’il  étoit  Général  de  la  Cavalerie , auroit  perdu  la  vie  dans  un 
combat,  fans  Manlius  qui  reçut  à cette  oecafion  deux  blelfures.  Mais  le 
trait  le  plus  glorieux  de  fon  Hifloire,  étoit  d'avoir  défendu  le  Capitole 
contre  l’attaque  des  Gaulois.  Les  Tribuns  s’appercevant  que  tant  que  les 
yeux,  du  Eeuple  feroient  frappés  de  cet  objet  , fes  oreilles  feroient 
peu  ouvertes  aux  Chefs  d accufation  qu’on  produiroit  contre  le 
Condm-  Coupable  , indiquèrent  l’Aflèmblée  où  fon  affaire  devoit  le  terminer 
fdàmtrt,  en  un  lieu- d’où  l’on  ne  pouvoit  pas  voir  le  Capitole.  Pour  lors 
Udu^b^  *a  P*1*®  n cn  *mP°fa  plu*  à perfonne , & Manlius  fut  condamné  à être  pré- 
du  Cap?Ut  cipité  du  haut  de  ce  même  Capitole  qu’il  avoit  fauvé.  Cette  fentence  fut 
tilt.  F exécutée  fur  le  champ  : la  maifon  où  il  avoit  tenu  des  affemblées  pour  ca- 
baler,  fut  rafée  jufqu’aux  fondemens,  & l’on  défendit  qu’aucun  Patricien 
n’habitât  déformais  dans  la  Citadelle , de  peur  que  la  fituation  avantageuse 
de  cette  Fortereffé,  qui  commandoit  toute  la  Ville,  ne  fît  naître  à quel- 

S[u’un  le  deffein  de  s’en  rendre  maître.-  La  famille  des  Manlius  prit  la  ré- 
olution  qu’aucun  de  ceux  qui  lui  appartenoient , ne  prendfoit  dans  la  fuite 
le  prénom  de  Marcus.  Mais  par  un  étrange  effet  de  l’inconflance  du  Peu- 
ple , Mardi  us  eut  à peine  été  exécuté,  que  tous  les  Plébéiens  le  regrettè- 
rent, & attribuèrent  à la  colère  de  'Jupiter  contre  les  auteurs  de  fa  mort, 
une  Pelle  fubite  dont  Rome  fut  affligée  (a). 

Guertts  Le  fuplicc,  infligé. à Manlius,  fit  fi  peu  de  tort  au  refie  de  fa  famille, 
cintre  les  qUe  fon  frère  si.  Manlius  fut  mis  au  nombre  des  Tribuns  Militaires  dès 
rrtnertiiM  ja  première  élection.  Durant  fa  Magiflrature  & celle  de  fes  Collègues  L. 
Velfques.  y&Mrius  , Ser.  Sulpicius  , L.  Lucrélius  , L.  Emilius  & M.  Tribonius  , les 
’ Volfques  menacèrent  la  République  d’une  nouvelle  guerre  ; les  Villes  de 
Circée  & de  Vèlitres  continuèrent  dans  leur  révolte  ; Lanuvium  même  , 
jufqu’alors  toujours  fidèle  à Rome  , fe  déclara  contre  clic  , & toutes  les 
Villes  du  Pays  Latin  parurent  difpofées  à fuivre  cet  exemple.  Et  pour 
comble  de  malheurs  la  refie  fefaifoitfcntir  de  plus  en  plus.  Cependant  le  Sé- 
nat jugea  néceflàire  d’engager  le  Peuple  à confentir  à une  guerre  . & 
promit  pour  cet  effet  de  partager  le  Romptin  entre  les  Plébéiens.  Il  y * 

eut 


(a)  Plut.  ibii.  Tic.  Lir.  L.  VI.  c.  20. 
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eut  même  jufqu’à  cinq  Commiflaires  de  nommés  pour  régler  la  reparti-  Gouvtr- 
tion  des  Terres,  «St  trois  autres  pour  conduire  une  Colonie  à Népeie.  Il nementRé- 
s'écoula  néanmoins  neuf  ans  avant  que  ce  deffein  s’exécutât  ; ce  qui  n’em-j>uiiK!W1' 
pécha  pas  que  les  Comices  afi'emblés  par  Tribus  ne  priflent  la  réfolution  de  3 
déclarer  la  guerre  à divers  Ennemis  de  la  République  , nonobftant  l’oppo- 
fition  des  Tribuns  du  Peuple.  Ainii  on  leva  des  Troupes,  mais  les  Tribuns  ne 
purent  les  mener  en  campagne,  à eau e des  rayages  que  faifoit  la  Contagion. 

Durant  ces  entrefaites , les  Prenejtins , à l’exemple  des  autres  Colonies , 
fe  révoltèrent,  & ravagèrent  les  Territoires  de  quelques  Peuples  voifins,  à 
caufe  de  l’attachement  confiant  de  ces  derniers  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique. Ces  fidèles  Alliés  avant  porté  leurs  plaintes  au  Sénat  des  hoflilités 
cotnmifes  fur  leurs  Terres,  les  rires  Con faits  firent  femblant  de  révoquer 
en  doute  la  vérité  de  leur  rapport , à caufe  que  leur  fituation  ne  les  met- 
toit  gucres  en  état  de  les  fecourir.  Ce  n’étoit  cependant  qu’un  délai,  le 
caractère  des  Romains  n’étant  pas  de  laifler  palier  une  infulte  fans  en  tirer 
raifon.  Aulli  dès  le  Tribunal  Militaire  fuivant  de  Sp.  Papirius,  L.  Papirius, 

Ser.  Cornélius,  Q Servilius , Ser.  Sulpicius , .&  L.  Emilius , les  deux  Papirius 
marchèrent  contre  les  habitans  de  Vélitres,  les  défirent  quoiqu’ils  eulTent 
reçu  un  renfort  confidérable  des  Prènefiins , «St  les  obligèrent  à fe  retirer 
dans  l’enceinte  de  leur  Ville.  Les  Généraux  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
les  pouffer  davantage , ne  voulant  point  entreprendre  un  liège  douteux , ni 
détruire  une  Colonie  Romaine.  Le  Sénat  aima  mieux  aulli  pourfuivre  la 

Î uerre  avec  vigueur  contre  les  Prénejlins , qui  avoient  affilié  les  Voifques , 

Innemis  irréconciliables  des  Romains. 

Une  entreprife  de  cette  importance  fit  qu’on  fongea  à mettre  Camille 
au  nombre  des  Tribuns  Militaires,  quoiqu’il  eût  déjà  rempli  cinq  fois  cet- 
te Charge.  Ce  grand-homme  s’excula  fur  fon  âge,  qui  le  meitoit,  difoic-iî, 
hors  d’état  de  s’acquiter  des  fondions  d’un  Général  d’ Armée.  Mais  le 
Peuple  ne  voulut  pas  l’entendre  , «Sc  fe  mit  à crier  qu’il  ne  demandoit  pas 
de  lui  qu’il  combattît  à pié  ou  à cheval , ou  qu’il  joignît  la  valeur  d’un  Sol- 
dat à la  fagefie  d’un  Général  : qu’il  ne  falloir  que  les  conlèils  aux  Armées 
Romaines , «St  qu’il  fuffifoit  qu’il  les  commandât , pour  quelles  fulTent  invin- 
cibles. Camille  ne  put  réfiller  à un  empreflement  fi  honorable  pour  lui  : il 
accepta  le  Tribunat  Militaire , dans  lequel  il  eut  pour  Collègues,  A.  Pojlhu- 
mius , L.  Poflhumius , L.  Furius , L.  Lucrétius , «Sc  Al.  Fabius  Ambujlus.  Le 
Commandement  «ie  l’Armée , dellinée  contre  les  Voifques  , fut  décerné  par 
le  Sénat  à Camille  ; mais  L.  Furius  , qui  lui  fut  affocié  . ne  dut  cette  dif- 
tinélion  qu’au  Sort.  Les  deux  Généraux  commandoient  une  Armée  de  qua- 
tre Légions , chacune  de  4000  hommes.  Ils  joignirent , aux  environs  de  Su- 
trie,  les  Voljques  & les  Prénejtins  , donc  les  forces  étoient  bien  fupérieuret 
aux  leurs , & qui  d’ailleurs  étoient  enhardis  par  leur  dernier  fucces  contre 
la  Ville  de  Satnque , qu’ils  avoient  prife  , «St  dont  ils  avoient  palTé  la  plu- 
part des  habitans  au  fil  de  l’épée. 

Camille , foit  à caufe  de  fon  indifpofition , ou  parce  qu’il  attendoit  quel- 
que renfort , ne  fe  hâtoit  pas  d’en  venir  à une  bataille.  Cette  conduite 
augmenta  la  fierté  des  Voljques,  qui  venoient  braverlesAcuntainr  jufqu’à  l’en- 
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Gmier ■ trée  de  leur  Camp.  Ces  derniers  fouffroient  d’autant  plus  impatiemment 
nement  Ri-  cette  infulte,  que  Furius  les  enflammoit  encore  par  fes  difeours , dans  les- 
pubiicain.  qUe|s  j|  nc  cefloit  d’attribuer  les  prudens  délais  de  fon  Collègue  à fa  vieil- 
" lefle  , qui  lui  avoir  glacé  le  fang.  A la  fin  les  Vol/ques  quitérent  non  feu- 

lement leur  Camp , mais  vinrent  comme  afiiéger  celui  des  Romains  : brava- 
de que  Furius  ni  les  Légions  ne  purent  fupporter.  Le  jeune  Général  vinc 
donc  trouver  Camille , & lui  reprocha  qu’il  étoit  le  feul  qui  s’oppolat  à un 
engagement , que  toute  l’Armée  demandoit  avec  chaleur.  Camille  répondit 
que  dans  toutes  les  guerres  dont  il  avoit  eu  feul  la  conduite , il  ne  s’étoh 
attiré  aucun  reproche  de  la  part  du  Peuple  Romain.  Que  cependant , fi  les 
Ibldats  avoient  tant  d’envie  de  combattre  , il  leur  fouhaitoit  la  viftoire  ; 
mais  que  pour  lui  il  demandoit  d’être  difpenfé  , en  confidération  de  fon 
ige , de  fe  placer  dans  les  prémiers  rangs.  Furius  rangea  fes  Troupes  en 
ordre  de  bataille  , pendant  que  Camille  forma  un  Corps  de  réferve  , pour 
fecourir  fon  Collègue  en  cas  de  befoin. 

A la  prémiére  attaque  , les  Voisines  prennent  la  fuite  , dans  le  deffèih 
d’attirer  l’Ennemi  proche  d’une  hauteur  où  ils  avoient  laille  un  gros  Corps 
Z.»  Ko-  de  leurs  meilleures  Troupes.  Cette  rufe  leur  réuflit  ; & les  Romains , en 
mains  m:>  pourfuivant  les  Vohques  avec  trop  de  vivacité , furent  mis  en  defordre , & 
en  fuite  cherchèrent  un  azile  dans  ce  même  Camp  qu’ils  avoient  eu  tant  d’empref- 
Çdlftues  femenc  à quiter.  Camille , quoique  très  indifpofé , n'eut  pas  plutôt  apprij  la 
’ ’ défaite  des  Romains , qu’il  fe  hâta  d’arriver  avec  fon  Corps  de  réferve  à la 
porte  du  Camp:  EJt-ce  donc  là,  Soldats  , dit -il  aux  fuyards,  cette  viStoire 
dont  vous  étiez  fi  furs?  Quel  ejl  le  Dieu,  ou  quel  efl  l'homme  , à qui  vous puijficz 
vous  en  prendre  ? Il  n'y  a point  de  retraite  pour  vous  dans  ce  Camp , qu'après  que 
vous  aurez  repoujfi  l’Ennemi.  En  achevant  ces  mots,  il  fe  mit  à la  tête  dü 
Corps  qu’il  avoit  amené , & encourageant  les  Légions  à retourner  au . 
combat,  il  obligea  l’Ennemi  à fe  retirer,  ce  qui  fut  tout  ce  qu’il  put  faire 
ce  jour-là.  Mais  le  lendemain  il  rangea  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille 
dans  la  Plaine , & défia  les  Vohques  d’en  venir  à un  fécond  engagement.  Fu- 
rius, que  Camille  avoit  placé  à la  tète  de  la  Cavalerie,  donna  . dans  la  ba- 
taille qu'il  y eut  à cette  occafion , de  grandes  preuves  d’habileté  & de  va- 
lu Vols-  leur.  Car  l’Infanterie  Romaine  ayant  de  la  peine  à fe  fbutenir,  il  engagea 
la  Cavalerie  à mettre  pié  à terre  , & vint  fi  à propos  au  fecours  des  Fan* 
Caœiiie  t al  Tins , que  la  nombreufe  Armée  des  Vol/ques  fut  entièrement  défaite,  & 
dans  un  leur  Camp  pris.  Parmi  les  prifonniers  , dont  le  nombre  fut  grand,  il  fe 
fécond  en-  trouva  quelques  Citoyens  de  Tufcule  , qui  avouèrent  que  c’étoit  par  ordre 
jugement.  ]eurs  Magiftrats  qu’ils  étoient  venus  au  fecours  des  Vol/ques.  Camille  crut 
en  devoir  donner  lui-même  avis  au  Sénat , & partit  pour  Rome , ayant  biffé 
fon  Collègue  dans  le  Camp.  On  crut  généralement  dans  l’Armée  oc  à Rome, 
que  le  but  du  voyage  de  Camille  étoit  de  fe  plaindre  de  fbn  Collègue, dont 
• la  témérité  avoit  penfé  écre  fi  fimefte  à la  République.  Aufii  la  fuYprife  du 
Sénat  fut-elle  extrême  , quand  toutes  fes  plaintes  n’eurent  pour  objet  que 
les  feuls  Tufcvlans.  U fut  chargé  de  les  châtier  d’une  manière  exemplaire  „ 
& eut  la  permiffion  de  choilir  pour  Collègue  , dans  cette  nouvelle  expédi- 
tion, celui  des  cinq  autres  Tribuns  Militaires  qu’il  jugeroit  à propos:  per- 
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Couver- 


milîTon  dont  chacun  de  ces  Tribuns  fouhaitoit  qu’il  fit  ufage  en  fa  fa- 
veur, afin  d’apprendre  l’Art  de  la  guerre  fous  un  fi  grand  Général.  Mais  nementRi- 
le  généreux  Camille , au  grand  étonnement  du  Sénat  & de  l’Armée,  choi-  Publ,cun- 
fit  Purins,  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre , mais  qui  s’étoit  conduit  dans  Trait  re- 
la  dernière  bataille  d’une  manière  digne  de  louange.  Ce  trait  de  modé-  marquMe 
ration  valut  à Camille  plus  d’admiration  & d'eftirrte  que  toutes  les  victoires.  * la 
Les  deux  Généraux  fe  mirent  en  marche,  & furent  extrêmement  fur- 
pris , en  entrant  dans  le  Pays  ennemi , de  voir  qu’on  ne  quitoit  point  les  111 

lieux  qui  étoient  fur  leur  palfage  , & qu’on  n’interrompoit  pas  la  cul- 
ture des  Terres  : un  grand  nombre  de  Citoyens  , vêtus  comme  en  tems 
de  Paix,  vinrent  à la  rencontre  des  Généraux;  & l’on  apporta  de  la  Ville 
& de  la  Campagne  dans  le  Camp  des  vivres  en  abondance.  Quand  Camil- 
le entra  dans  la  Ville  , dont  les  portes  étoient  tout  ouvertes , îî  trouva  les 
Citoyens  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , qui  marchoient  dans  les  rues 
lâns  faire  paraître  la  moindre  frayeur.  Les  Boutiques  étoient  ouvertes,  & 
les  Ecoles  retendlfoient  du  bruit  des  enfans  : en  un  mot  il  n’y  avoit  aucune 
trace  de  guerre , ni  même  d’étonnement.  Le  Général  charmé  de  voir  les 
Tufculans  rentrer  dans  leur  devoir  , fit  convoquer  l’Aflèmblée  des  Magif- 
trats.  Il  leur  dit  qu'ils  avoient  trouvé  le  vrai  moyen  de  defarmer  le  ref- 
fëntiment  des  Romains , & qu’il  leur  confeilloit  de  s’aller  préfenter  au  Sénat, 
qui  jugerait  fi  leur  faute  paflec  étoit  fuffifamment  expiée  par  leur  repentir 

iiréfent.  On  nomma  aufiitôt  des  Députés,  qui  fe  rendirent  à Rome,  ayant 
èur  Diftateur  à leur  tête.  Le  difeours  que  ce  Magiftrat  fit  aux  Pères 
Confcrits , leur  fut  fr  agréable  , que  non  feulement  ils  leur  pardonnèrent , 
mais  qu’ils  leur  accordèrent  même  peu  de  tems  après  le  droit  de  Bourgeoi- 
sie *.  Ainfi  finit  le  fixiéme  Tribunac  Militaire  du  grand  Camille  (a). 

Les  Tribuns  Militaires  choifis  pour  l’année  fuivante,  furent  L.  Valèrius, 
r.  Valèrius,  L.  Mènénius , C.  Sergius , Sp.  Papirius  & Ser.  Cornélius  , dont  la’ 
Magiftrature  fut  troublée  par  des  féditions  domeftiques , & par  une  guerre 
étrangère.  Sp-  Pojlbumius , un  des  Cenfeurs , étant  venu  à mourir , fon  Col- 
lègue abdiqua  fa  charge  , & les  Romains  procédèrent  à une  nouvelle  élec- 
tion. Mais  comme  les  Patriciens  craignoient  un  Dénombrement,  qui  aurait 

fait 


( a ) Plut,  in  Cimillo.  Tit.  I.iv.  L.  VI.  c.  36. 

* Celui-là  fêul  étoitCitoyvn  Romain , en  prenant  ce  terme  dans  le  fens  le  plus  étendus 
qui  polTédoit  le  droit  d'avoir  une  Maifon  dans  Rome , de  donner  fon  fuffrage  dans  les  Comi- 
ces, 6c  de  fe  mettre  au  nombre  des  Candidats  qui  afpiroient  à one  Charge;  6c  par  cela  mê- 
me qui  étoit  incorporé  dans  quelqu’une  de?  Tribus.  Les  Affranchis  ne  jouïlToient  pas  de 
tons  ces  privilèges,  ayant  été  exclus  des  Dignité»  audi  longtems  que  le  Gouvernement  de 
Rome  fut  Républicain.  Le  Droit  de  Bourgeoise  appartenoit  aux  Colonie*  Routines  & aux 
Ville*  Municipales,  quoique,  par  une  prérogative  particulière, ces  dernière*  ii’eudent  pas  été 
obligées  de  changer  l’ancienne  forme  de  leur  Gouvernement.  Mais  il  y avoit  cette  diffé- 
rence entre  elles , que  les  Citoyens  de  quelques-unes  étoient  en  droit  de  donner  leur*  voix, 
ft  de  briguer  certaines  Charges,  6c  point  ceux  des  autre*.  Tàte-Live  indique  cette  diihnc- 
tion,  lorfqu’il  dit  que  les  habitans  de  Ciré  obtinrent  le  droit  de  voter;  audieo  qu’en  parlant 
dans  un  autre  endroit  de  futtdi  & de  Formes , il  affirme  que  ces  deux  Villes  n'obtinrent  que 
très  difficilement  le  droit  de  voter , quoique  leurs  Citoyens  euifent  déjà  le  droit  de  Hour- 
geôifle.  Pour  ce  qui  eft  des  Colonies  Romaines , leurs  privilèges  étoient  proportionnés  à-, 
leur  fidélité  & aux  fervices  qu'lis  rende  ient  ils  République. 
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Gwver-  fait  connoître  leurs  richcITes , ils  prétendirent  que  l’élefhion  e'toit  défcc.* 
.tueule,  & foutinrent  que  c’étoit  une  choie  contraire  à la  volonté  des  Dieux, 
Mav>'  que  Rome  eût  des  Cenfeurs  cette  année.  D’un  autre  côté,  les  Tribuns  du 
Peuple  firent  tous  leurs  efforts  pour  qu’on  nommât  des  Cenfeurs  au-plutôt. 
Durant  ces  querelles,  les  Preneltins  entrèrent  fur  le  Territoire  de  Rome,  ôc 
s’avancèrent  jufqu’aux  portes  de  la  Ville.  Cependant  les  Tribuns  empêchè- 
rent qu’on  ne  fît  des  levées  ; ce  qui  obligea  le  Sénat  à avoir  recours  au  re- 
Tîtuj  mèdc  ordinaire  dans  les  dernières  extrémités.  Titus  Quinâius  fut  en  hâte  créé 
Qiiinélius  Dictateur.  Les  Prénejlins  n’eurent  pas  plutôt  appris  la  nomination  d’un 
i auteur.  D^ateur , qu’ils  marchèrent  en  arriére , & les  levées  fe  firent  dans  la  Vil- 
,1e  fans  aucune  oppolition.  'Les  Ennemis  allèrent  camper  fur  les  bords  de 
Difr.ît  les  V Allie , efpérant  que  ce  lieu  ferait  toujours  funefte  aux  Romains  ; mais  ils 
j'iéneiHns  furent  trompés  dans  leur  attente,  le  Dictateur  les  ayant  joints  , & défaits 
& £ "iu  ent*érement.  Les  fuyards  tâchèrent  de  gagner  Prénejle ; mais  avant  que  d’y 
Tclr’î'uie.  arr*ver  > furent  battus  une  fécondé  fois  ; après  quoi  Qtiinâius  mit  le  fiège 
devant  Prénejtc  même,  qui  fe  rendit  par  capitulation.  Le  Diétateur,  ayant 
achevé  ces  glorieux  exploits , revint  à Rome , & apporta  avec  lui  de  Pré- 
nejie  la  Statue  de  Jupiter  Imperator , laquelle , comme  un  monument  éternel 
de  fa  gloire , fut  placée  au  Capitole  entre  les  Statues  de  Jupiter  Capitolin 
& de  Minerve.  Quir.ftius  entra  en  triomphe  à Rome,  & abdiqua  enfuite  là 
charge  vingt-cinq  jours  après  en  avoir  été  revêtu,  (a) 

Trois  Tri-  Les  plaintes  des  Débiteurs  infolvables  , qui  continuoicnt  toujours  , eau* 
buns  Mili-  férent  cette  année  un  changement  dans  la  conflitution  du  Gouvernement. 
uiresctxii-  Nous  ignorons  fi  le  Peuple,  affemblé  par  Centuries,  partagea,  de  fon  pro* 
k;  PU-*  Prc  mouvenjent  ou  n°n , le  Tribunat  Militaire  entre  les  Patriciens  & les  Plé- 
ttieru.  béiens  ; mais  il  efl  certain  , que  trois  Tribuns  Militaires  furent  tirés  du 
Corps  de  la  Noblefle , & trois  autres  de  celui  du  Peuple.  Les  Patriciens 
étoient  P.  Manlius , C.  Manlius , & L.  Julius  ; les  Plébéiens , C.  Sextilius,  M. 
Albinius , & L.  Antijlius.  Diodore  de  Sicile  fait  monter  à huit  pour  cette  an- 
née le  nombre  des  Tribuns  Militaires , de-même  que  pour  l'année  précéden- 
te ; mais  il  ne  fe  trompe  pas  moins  en  ceci , qu  il  n a fait  en  changeant  le 
nom  de  Caius  Sextilius  en  celui  de  Caius  Scxtius.  Les  deux  Manlius,  fans 
tirer  au  fort,  furent  mis  à la  tête  de  l’Armée  deftinée  contre  les  Volfques ; 
mais  Rome  eut  bientôt  occafion  de  fe  repentir  de  ce  choix  ; car  les  Tribuns, 
ayant  partage  leur  Armée,  fe  laifférent  tromper  par  un  ftratagême  des  En- 
nemis. Ces  derniers  leur  envoyèrent  un  Soldat  Latin  habillé  a la  Romaine , 
pour  leur  annoncer  que  les  Fourageurs  de  leur  Armée  étoient  entoures  de 
tous  côtés , & ne  pouvoient  manquer  d’être  taillés  en  pièces  fans  un  promt 
fecours.  Les  deux  Généraux , fans  prendre  même  la  précaution  de  s’affuret 
.de  la  perfonne  du  Meflager , quitérent  leurs  Camps  avec  précipitation , <St 
donnèrent  dans  une  embufeade.  Les  Romains,  quoiqu’en  defordre,  fê  dé- 
fendirent avec  toute  la  valeur  imaginable , & n’eurent  l’obligation  qu’à  leur 
bravoure  de  n’ètre  pas  entièrement  taillés  en  pièces.  Mais  tandis  qu’ils 
n étoient  occupés  qu’à  fê  défendre  contre  un  des  Corps  ennemis , un  au- 
tre 
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tre  de  ces  Corps  prit  & pilla  lés  deux  Camps  des  Romains,  fans  rencon-  Gwwr- 
trer  la  moindre  rtiiftancc.  La  conduite  imprudente  des  Manlius  obligea  ncmntRi- 
le  Sénat  à mettre  en  délibération  s’il  ne  convenoit  pas  de  nommer  un  Die-  F,Nieaia- 
tateur ; mais  comme  l’Ennemi  n’entreprenoit  rien  de  plus»  il  fut  réfolu  de 
rappeller  l’Armée.  Durant  ces  malheurs  étrangers , if  règnoit  à Rome  une 
profonde  paix,  qui  furement  étoit  l’effet  de  la  part  que  les  Plébéiens  a-- 
voient  au  Gouvernement. . 

L’année  fuivante  les  Centuries  ne  choifirent  pour  Tribuns  Militaires  que 
des  Patriciens,  favoir,  Sp.  Furius,  Q.  Servilius , C.Ucinius,  P.CUhus,M. 

Horatius , & L.  Géganius.  Le  Peuple  n’attendit  pas  longtems  à renouvel- 
ler  fes  anciennes  plaintes,  & pour  s'affranchir  du  joug  des  Riches,  fit  élire  à 
la  fin  deux  Ccnfeurs , Servilius  Prifcus  & Clélius  Sicuhis , qui  firent  un  dé- 
nombrement exact  des  Citoyens  & de  leurs  effets,  & terminèrent  le  Cens 
par  un  Luflre  , qui  fut  le  dix-neuvième  depuis  fon  inftitstion.  Si  bien 
qu’il  ne  relia  autre  chofe  à faire  aux  Cenfeurs , que  de  terminer  les  difpu- 
tes  entre  les  Patriciens  & les  Plébéiens , en  délivrant  les  Débiteurs  infol- 
vables , . cruellement  maltraités  par  d’impitoyables  Créanciers.  Pendant 
qu’ils  travailloient  à l’exécution  de  ce  projet , on  reçut  à Rome  la  fâcheufe 
nouvelle  que  les  Volfques  étoient  entrés  fur  les  Terres  de  la  République. 

Ainfi  les  Cenfeurs  fufpendirent  leurs  démarches , fous  prétexte  qu’il  falloit 
avant  toutes  chofes  fonger  aux  Ennemis  du  dehors.  Mais  les  Tribuns  du 
Peuple  ne  laifférent  pas  de  s’oppofer  aux  levées  ; ce  qui  obligea  le  Sénat  à 
publier  un  Decret , portant  aéfenfe  d’attaquer  quelqu’un  pour  dette , ou 
même  pour  le  payement  des  Taxes  ordinaires , durant  la  Campagne.  Les  u Péjs' 
levées  fe  firent  alors  fans  la  moindre  difficulté,  & l’on  mit  lur  pié  deux  *; Vols- 
Armées  , qui  entrèrent  par  différens  chemins  dans  le  Pays  des  Votjques , <laes  «• 
où  elles  firent  un  butin  prodigieux  , l’Ennemi  n’olant  point  paraître  en  v*Se' 
Campagne.  Les  Patriciens  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivrés  de  la  crainte 
d’une  guerre  étrangère , qu’ils  citèrent  leurs  Débiteurs  en  Juflice , les  Tri- 
buns du  Peuple  n’étant  pas  en  état  de  leur  fournir  le  moindre  fecours  aulfi 
longtems  que  la  République  n’avoit  point  d’Ennemis  étrangers  fur  les  bras. 

L’année  fuivante  les  Centuries  élurent  pour  Tribuns  Militaires  fix  Patri- 
ciens, favoir,  L.  Emiüus,  S.  Sulpicius,  P.  Valèrius,  L.  QuinSius  Cincin- 
nati , C.  Véiurius , & C.  QuinSius.  Sous  leur  Magillrature , les  Latins  & 
les  Volfques  ayant  formé  une  nouvelle  ligue  contre  la  République , entrérenc 
en  campagne  , & allèrent  camper  aux  environs  de  Satriquc.  Il  y a lieu 
d’être  lurpris,  que  les  Tribuns  du  Peuple  n’ayent  pas  profite  de  cette  oc- 
calion  pour  abolir  les  dettes  en  s’oppofant  aux  levées.  Le  crédit  des  Pa- 
triciens en  ce  tems-là  l’emportoit  probablement  trop  fur  celui  des  Plé- 
béiens. Quoi  qu’il  en  foit,  on  leva  trois  Armées  ; l’une  pour  garder 
la  Ville  ; l’autre,  pour  marcher  au  prémier  ordre;  & la  troilième,  qui 
étoit  la  plus  forte  , pour  attaquer  l’Ennemi  dans  le  voifinage  de  Satri- 
que,  fous  le  commandement  de  P.  Valèrius  <Sr  de  L.  Emilius . Ces  deux 
Généraux  trouvèrent  les  Latins  & les  Vo/f que  s avantageufoment  poftéS; 
cependant  ils  en  vinrent  avec  eux  à une  bataille  , qui  dura  julqu’à  ce 
qu’elle  fut  interrompue  par  une  fi  violente  pluye , qu’aucun  des  deux 
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Couver-  Partis  ne  pût  y tenir.  Le  lendemain  le  combat  fe  renouvella  , & con- 
ntmentRi-  tirma  pendant  quelque  tems  avec  un  fuccés  allez  égal  de  part  & d’au- 
pullicatn.  trCi  jes  j latim,  qui  avoient  été  longtcms  en  alliance  avec  les  Romaint, 
Les  7,a-  ayant  appris  d'eux  l’Art  de  la  guerre.  A la  fin  les  Bataillons  Latins  fu- 
tins  fcf  les  rent  rompus  par  la  Cavallerie  Romaine , ce  qui  caulà  la  défaite  de  toute 
Voifques  l’Armée  des  Alliés.  Les  fuyards  gagnèrent  d’abord  en  defordre  la  Ville 
*-j  a,w-  <]c  Satriqve,  éloignée  d’environ  deux  milles  du  Champ  de  bataille,  & enfuite  An- 

tium , dans  le  defiein  de  fe  mettre  en  fureté  dans  cette  Place.  Mais 
les  Antiatcs,  perfuadés  que  leur  Ville  n’étoit  pas  capable  de  foutenir  un 
long  liège  , témoignèrent  vouloir  rendre  la  Ville  aux  Romains  à des 
conditions  honorables.  Le  relie  des  Foljques  témoigna  aufli  fort  claire- 
ment fouhaiter  la  paix.  Les  Latins , qui  vouloient  abfolument  continuer 
la  guerre , le  féparerent  d’eux  dans  un  mouvement  de  fureur , dont  Satri- 
q tc  fut  la  viclime.  Car  quoique  cette  Place  leur  eût  fervi  d’azile  après 
leur  défaite,  comme  elle  appartenoit  aux  Fofqucs , ils  la  réduifirent  en  cen- 
dres , n’épargnant  que  le  Temple  de  la  Déeiïe  Mat  ut  a,  que  les  Grecs , à 
ce  que  Plutarque  nous  apprend,  adoraient  fous  le  nom  de  Leucot boé,  ou 
d’/no  la  fille  de  Cadmus.  De  Satrique  ils  fe  rendirent  dans  le  Pays  des  Tuf- 
culans , prirent  leur  Capitale , & en  pafiférent  les  habitans  au  fil  de  l’épée , 
à caufe  qu’ils  avoient  renoncé  à l’Alliance  contrariée  avec  les  1m  in  s , & ac  • 
cepté  le  Droit  de  Bourgeoifie  chez  les  Romains.  Un  grand  nombre  de 
Tufculans  fe  retira  dans  la  Citadelle , & fit  favoir  delà  aux  Romains  le  cruel 
traitement  que  leurs  Compatriotes  venoient  d’efiuyer.  Auflitôt  l’Année, 
qui  avoit  eu  ordre  de  fe  tenir  prête  en  cas  d’accident,  fut  envoyée  à leur 
lecours  fous  le  commandement  de  L.  Ouinflius  & de  Ser.  Suipicius , deux 
des  Tribuns  Militaires , qui  emportèrent  la  Place  d’aflàut , & maflacrérent 
tous  les  Latins  qui  s’y  trouvèrent.  Les  Tribuns,  après  cet  exploit,  rame- 
nèrent leur  Armée  à Rome  (a).  La  Paix  conclue  avec  les  Antiates , & la 
défaite  des  Latins , procurèrent  à la  République  un  repos , qui  fut  de-nou- 
veau troublé  par  l’avarice  des  Patriciens , & par  la  milere  de  leurs  Débi- 
î.es  Vau- teurs-  Ceux  de  ces  derniers , qui  fe  trouvoient  infolvables , étoient  livrés 
cr ét  0 ppri-  à leurs  Créanciers , & réduits  en  efclavage  ; ce  qui  avoit  tellement  abattu 
mis  par  le  courage  des  Plébéiens , qu’aucun  d’eux  ne  fe  préfentoit  plus  pour  avoir 
les  Riches,  place  parmi  les  Tribuns  Militaires  ; avantage  qu’ils  avoient  eu  tant  de  pei- 
ne à obtenir  ; deforte  que  les  Patriciens  lembloient  s’être  rendus  maîtres 
de  cette  Dignité  pour  toujours.  Mais  dans  ce  tems  de  crife  un  accident , 
peu  confidérable  en  lui-même  , donna  occafion  aux  Plébéiens  de  fecouer 
le  joug  fous  lequel  ils  gémiflbient , & de  former  de  plus  hautes  prétentions 
que  jamais. 

Fabius  Ambujlus , Patricien  illuflre , mais  extrêmement  populaire,  avoit' 
deux  filles , dont  l’ainée  étoit  mariée  à Ser.  Suipicius , Patricien , & aftuel- 
lement  Tribun  Militaire  ; & la  cadette  à Licinius  Stolon  , riche  Plé- 
béien. Un  jour  que  les  deux  fœurs  s’entretenoient  enfemble  dans  la  Mai- 
fon  de  Suipicius y le  Lifteur  de  ce  Magiftrat  qui  fe  retirait  chez  lui,  frappa 
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à la  porte  avec  le  bâton  des  Fai  (beaux , fuivant  la  coutume,  pour  avertir  Gouvtr- 
que  le  Tribun  alloit  arriver.  Ce  bruit  qui  était  nouveau  pour  la  femme  de  ncment  Ri- 
Licinius  l’effraya,  ce  qui  fit  rire  fa  fœur.  Ce  ris,  innocent  peut-être,  fut  ïu0lica,n- 
interprété  par  la  fœur  cadette  comme  un  reproche  fur  la  différence  des 
mariages  quelles  avoient  contractés.  Cette  comparaifon  humiliante , 
qu'elle  fonde  plus  vivement  encore  un  moment  après , en  faifant  attention 
aux  témoignages  de  relpeèl  que  donnèrent^  à fa  fxur  plufieurs  perfonnes 
qui  furvinrent , la  jetta  dans  une  profonde  mélancolie.  Son  Père  ayant  re- 
marqué fa  triilefie , lui  en  demanda  la  caufe.  Après  quelques  défaites , il 
tira  d’elle  fon  fecret  à force  d'interrogations  & de  carelles  : Vous  m'avez 
mariée  , dit-elle,  dans  une  famille , qui  ne  J, 'aurait  prétendre  aux  Honneurs  de 
la  République  Quelle  différence  entre  la  condition  de  ma  fxur  &?  la  mienne! 

Son  Père , qui  l’aimoit  tendrement , l’exhorta  à avoir  bon  courage , & lui 

!>romit  qu’avant  peu  elle  verroit  dans  la  maifon  les  méme3  honneurs  qu’el- 
e avoit  été  furprife  de  trouver  dans  celle  de  fa  fœur. 

Depuis  ce  tems  il  commença  à prendre  des  meftires  avec  fon  gendre 
Licimus  , & avec  L.  Scxtius , jeune  Plébéien  d’un  mérite  extraordinaire, 

& à qui  il  ne  manquoit  qu’une  naiffance  plus  illuftre  pour  le  mettre  en 
droit  d’afpirer  aux  prémières  Charges  de  l’Etat.  Leur  deflèin  étoit  d’abo- 
lir le  Tribunat  Militaire , & de  rétablir  l’éle&ion  des  Confuls , dont  un  de- 
voir nécelfairement  être  tiré  du  Corps  des  Plébéiens.  Pour  exécuter  ce 
projet , ils  jugèrent  à propos  de  faire  nommer  Tribuns  du  Peuple  Licinius 
& Üextius , afin  qu’à  l’aide  de  cette  Magifbrature  ils  puflènt  s’ouvrir  l’en- 
trée aux  autres  Dignités.  Ayant  réufli  dans  cette  prémière  partie  de  leur 
plan  , ils  fe  mirent  à propofer  plufieurs  Loix , toutes  contraires  aux  inté- 
rêts du  Sénat.  Une  de  ces  Loix  demandoit  qu’on  abolît  les  Tribuns  Mi- 
litaires , & que  des  deux  Confuls  qu’on  nommerait  annuellement  l’un  fiât 
toujours  un  Plébéien.  Pour  faire  plus  aifément  pafler  cette  Loi , ils  en  a- 
joutér.nt  deux  autres  rélatives  aux  Dettes  & aux  Terres  conquifês  fur  les 
Ennemis  de  la  République.  La  prémière  portoit  qu’on  retrancherait  du 
total  & du  principal  de  la  dette  ce  qui  en  aurait  été  payé  en  arrérage , & 

?iu’on  auroit  un  certain  tems  pour  acquiter  le  relie  en  payemens  égaux.  La 
èconde  défendoit  à tout  Particulier , quel  qu’il  fût,  de  polfédcr  plus  de  500 
arpens  de  terre.  Tout  ce  qui  fe  trouverait  excéder  cette  quantité , devoit 
être  ôté  aux  Riches , & donné  à ceux  qui  ne  jouïfloient  d’aucun  fonds  de 
Terre.  Les  Patriciens  allarmés  du  danger  qui  les  menaçoit  tinrent  plu- 
fieurs Aflemblées  tant  publiques  que  particulières , pour  délibérer  fur  ce 
qu’il  y avoit  à faire  , & convinrent  enfin  qu'il  falloir  engager  les  autres 
Tribuns  du  Peuple  à s’oppofer  aux  demandes  de  leurs  Collègues.  Ce  mo- 
yen leur  réutîit  ; car  toutes  les  fois  que  Licinius  & Sextius  ordonnoienc 
qu’on  fit  la  leéturc  de  leurs  Loix , & vouloient  qu’on  recueillît  les  fuffra- 
ges  , les  huit  autres  Tribuns  ne  manquoient  jamais  de  s’y  oppofer.  Ces 
protellations  fe  faifoient  meme  d’abord , & avant  que  ies  Loix  eulfent  été 
lues.  Les  deux  Tribuns,  voyant  de  quelle  manière  on  les  attaquoit,  rélo- 
lurcnt  d’employer  les  mêmes  armes  pour  fe  défendre , & de  protefler  auffi 
contre  tout.  „ Puifque  vous  aimez  tant , dit  un  jour  Sextius , adrejjant  la 
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Couver-  „ parole  à fer  Collègues,  puifque  vous  aimez  tant  à entendre  prononcer  le 
n tmmtRi-  n m0t  de  Veto  , je  tnyoppofe,  nous  trouverons  bientôt  occafion  auffi  de  le 
fubticoin.  répéter  , & de  le  faire  fervir  à l’avantage  du  Peuple”.  11  tint  parole; 

- car  lorfqu’on  voulut  nommer  des  Tribuns  Militaires  pour  l’année  fuivante, 

Sextius  6c  Licinius  s’écrièrent  à leur  tour , nous  nous  y oppofons.  Comme  on 
les  continuoit  toujours  dans  le  Tribunat , ils  renouvellérent  la  même  oppo- 
fition  pendant  cinq  ans  ; deforte  que  la  République  tomba  dans  une  dpèce 
d’ Anarchie,  & que  les  Patriciens  fe  trouvèrent  durant  cet  intervalle  entiè- 
rement exclus  du  Gouvernement.  Par  ce  moyen  Licinius  & Sextius , qui 
étoient  à la  tête  des  Tribuns  du  Peuple,  eurent  en  main  prefque  toute 
l’autorité. 

Ctuxd-  La  fixième  année  de  ce  defordre  dans  le  Gouvernement  Licinius  & Sex- 
Vélitres  tius  furent  élus  Tribuns  du  Peuple  pour  la  fixième  fois.  Le  fiège  de  Tuf- 
iifaits.  cule , entrepris  par  ceux  de  Vélitres  , les  détermina  enfin  à confentir  qu’un 
Interroi  tînt  une  Aflemblée  du  Peuple  , & qu’on  y nommât  des  Tribuns 
Militaires.  On  en  élut  fix , tous  Patriciens , favoir  L.  Furius , P.  Valérius , A. 
Manlius,  Ser.  Sulpicius , C.  Valérius,  6c  Scr.  Cornélius.  Les  levées  nécef- 
faires  ayant  été  faites  fans  difficulté,  le  fiège  de  Ttifcule  fut  levé,  & la  Vil- 
le de  Vélitres  invertie.  Mais  comme  les  Généraux  qui  commencèrent  le 
fiège  , ne  purent  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  avant  que  le  tems  de  leur 
Magiftrature  fût  expiré,  lix  nouveaux  Tribuns  Militaires  furent  élus, pour 
continuer  la  guerre  contre  ceux  de  Vélitres,  jufqu’à  ce  que  leur  Ville  fût 
prife.  Par  malheur  pour  les  Patriciens , Fabius  Ambujlus , le  Beau-Père  de 
Licinius  Stolon , fe  trouva  au  nombre  des  Tribuns  Militaires  qui  venoient 
d’être  nommés.  Ses  cinq  Collègues  étoient  Q.  Servilitu , M.  Cornélius , C. 
Véturius  , Q Quinélius  & A.  Cornélius.  Encouragés  par  un  auffi  puiflant 
appui  que  babius , les  Tribuns  pouflerent  leur  pointe  avec  plus  d’ardeur  que 
jamais.  Ils  trouvèrent  moyen  de  gagner  trois  de  leurs  Collègues  ; fi  bien 
que  de  dix  Tribuns  il  y en  avoit  cinq  pour  la  Publication  des  Loix , &cinq . 
autres  contre.  Licinius  & Sextius ■ remplirtbient  la  charge  de  Tribuns  du 
Peuple  pour  la  huitième  fois , & avoient  parfaitement  bien  appris  l’art  de 
manier  l’efprit  des -Citoyens.  Pour  embarrafler  les  Patriciens,  ils  leur  a- 
drefloient  quelquefois  les  queftions  fui  vantes  : „ Eft-il  jufte  que  vous  polie- 
„ diez  plus  de  500  arpens  de  terre , pendant  que  la  plupart  des  Plébéiens 
„ ont  à peine  aflez  d’efpace  pour  fe  conftruire  une  petite  maifon  & un 
„ tombeau  ? Comment  pouvez-vous  gagner  fur  vous-mêmes  de  tailler  languir 
„ dans  les  fers  de  miférables  Débiteurs  ? Quelle  honte  que  les  maifons  des 
„ Patriciens  foient  autant  de  priions  ! ” Remarquant  fimpreffion  que  fai- 
îoient  ces  fortes  de  difeours,  ils  ajoutoient:  ,,  11  n’y  a d’autre  remède  à 
„ ces  maux , que  d’ordonner  qu’à  l’avenir  on  foit  obligé  de  tirer  du  Peuple 
„ l’un  des  deux  Confuls  : & le  choix  de  ce  Conful  Plébéien  ne  doit  point 
„ être  laiflë  à la  liberté  des  fuffrages  ; l’entrée  au  Tribunat  Militaire  a- 
„ yant  été  ouverte  pour  les  Plébéiens  par  les  Loix , lans  qu’ils  ayent  prefi- 
„ que  eu  pour  cela  part  à cette  Dignité.  Ainfi  il  fera  bien  plus  facile  en- 
„ core  aux  Patriciens  de  s’emparer  du  Confulat.  Ce  n’cft  que  du  jour  on 
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le  Peuple  verra  un  Plébéien  honoré  des  Fai fceaux  Confulaires , que  nous  Couver. 

devons  compter  les  Rois  véritablement  chafles  de  Rome , & la  Liberté  nement  RI- 
j,  établie  fur  de  folides  fondemens  ”.  publicain. 

Quand  les  Tribuns  s’apperçurent  que  ce  langage  étoit  écouté  favorable-  - 

ment,  ils  ajoutèrent  une  quatrième  Loi  à celles  dont  nous  avons  fait  men- 
tion , & demandèrent , qu’au-lieu  de  Duumvirs  pour  la  garde  des  Livres 
Sibyllins  , on  nommât  des  Décemvirs , dont  cinq  feroient  chpifis  dans  l’Ordre 
des  Plébéiens.  Cependant , ni  à cet  égard , ni  à l’égard  dé  tout  le  relie , 
ils  ne  purent  rien  obtenir,  qu’après  la  prife  de  Fêlures,  les  foldats,  em- 
ployés à ce  fiège , ne  devant  pas  être  privés  du  droit  de  voter  fur  des  ar- 
ticles de  cette  importance. 

L’année  s’étant  écoulée  avant  que  l’Armée  fût  de  retour , on  nomma  fut 
nouveaux  Tribuns  Militaires , favoir  , L.  Quinüius  , Sp.  Servilius  , Serv. 

Cornélius , L.  Papiritts , Serv.  Sulpicius , & L.  Féturius.  Pour  ce  qui  efl  des 
Tribuns  . Licinius  & Sextius  furent  continués  encore  dans  leurs  charges , 
les  Plébéiens  comprenant  parfaitement  que  fans  eux  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  faire  tête  aux  Patriciens.  L’Armée  Romaine  étant  de  retour  du 
fiège  de  Félitres , Licinius  & Sextius  alfemblérent  le  Peuple , & déclarè- 
rent qu’ils  étoient  réfolus  de  palier  outre , fans  avoir  égard  à l’oppofition 
de  leurs  Collègues.  Les  Patriciens , hors  d’état  de  parer  ce  coup , eurent 
recours  au  dernier  remède , qui  étoit  de  nommer  un  Diélateur.  Le  choix  Camille, 
tomba  fur  Camille,  qui  fut  revêtu  de  cette  fuprême  Dignité  pour  la  quatriè-  Dictateur'. 
me  fois.  Ce  grand-homme  ne  fe  foucioit  gueres  d’accepter  une  charge  qui 

i’obligeoit  à agir  contre  ces  mêmes  Citoyens,  dont  la  valeur  lui  avoit  fait  rem- 
porter de  fi  belles  victoires.  Cependant  il  ne  put  fe  ré  foudre  à refufer  de  fecou- 
rir  fa  Patrie,  dans  la  fituation  où  elle  fe  trouvoit.  Depuis  le  jour  de  fa  nomina- 
tion,la  Puiflânce  Tribunitienne  étoit  cenfée  fufpenduc;  mais  Licinius  & Sextius 
fans  fe  mettre  en  peine  du  Diélateur  paffemblérent  le  Peuple,  & firent  lire  les 
quatre  Loix  dans  la  Place  publique.  Les  Tribus  avoient  commencé  à don- 
ner leurs  fuffrages , & la  prémière  s’étoit  déjà  déclarée  en  faveur  des  Loix 
lorlque  le  Dictateur  , environné  d’une  troupe  de  Patriciens  , fe  rendit  à 
l’Alfemblée.  Comme  quelques-uns  des  Tribuns  vouloient  faire  palier  les 
Loix , & que  les  autres  s’y  oppofoient , le  Diélateur  déclara  qu’il  étoit  ve- 
nu pour  foutenir  les  privilèges  du  Peuple , & qu’il  ne  permettroit  pas  qu’u- 
ne partie  des  Tribuns  privât  l’autre  du  droit  d’Oppofition.  Les  deux  Tri- 
buns n’ayant  fait  que  rire  de  ce  dilcours,  & pouffant  toujours  leur  pointe, 

Camille  fut  fi  irrité  de  leur  audace , qu’il  ordonna  aux  Liéleurs  d’écarter  la 
foule  du  milieu  de  la  Place,  menaçant  d’enrôler  toute  la  Jeunellè  & de 
l’emmener  hors  de  la  Ville.  D’un  autre  côté , les  Tribuns , pour  encou- 
rager le  Peuple,  eurent  la  hardieffe  de  menacer  Camille,  que  dès-que  le 
tems  de  fa  Diftature  feroit  expiré , ils  le  feroient  condamner  à une  amen- 
de de  50000  Drachmes,  s’il  empéchoit  le  Peuple  de  voter.  Cependant 
lqs  Tribus,  intimidées  par  les  menaces  d’un  Magiftrat  qui  avoit  droit  de 
vie  & de  mort,  fe  retirèrent,  & l’Affemblée  des  Comices  fut  renvoyée  à 
un  autre  jour.  Mais  le  Diélateur , confidérant  que  la  voie  de  l’autorité  ne  11  ! 

lui  réuffiroit  pas  mieux  ,que  celle  de  la  pcrfuafioa , abdiqua  là  charge.  ** 

G g a Quel-  £>‘ 
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Qouvn-  (Quelques  Auteurs  font  de  fentiment,  que  fe  fouvenant  encore  de  Ion  exil, 
nement  Ri-  jj  ne  voulut  pas  s’expofer  au  rifque  d’un  fécond  banniffement  ; au-lieu  que 
tubl,ca,n-  Tite-Live  allure  qu’on  l’avertit  qu’il  y avoit  eu  quelque  défaut  dans  la  ma- 
nière de  prendre  les  Aufpices , lorfqu’il  avoit  été  nomme  Dictateur.  Après 
un  court  intervalle , le  Sénat  nomma  un  nouveau  Dictateur. 

Celui  à qui  cette  haute  Dignité  fut  conférée , s’appelloit  P.  Manlius.  On 
s’apperçut  bientôt  qu’il  feroit  favorable  au  Peuple  ; car  la  prémière  chofe 

au' il  fit , fut  de  tirer  de  l’Ordre  des  Plébéiens  lé  Général  de  la  Cavalerie. 

conféra  cette  Charge  à C.  Licinius , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Li- 
cinius , gendre  de  Fabius.  Quand  il  fut  queflion  de  créer  des  Tribuns  pour 
l’année  fuivante , Sextius  & ion  Collègue  Licinius  feignirent  de  ne  plus  vou- 
loir être  continués  , alléguant  qu’ils  avoient  vieilli  dans  le  Tribunat , & 
qu’ après  avoir  été  aux  prifes  avec  le  Sénat  pour  les  intérêts  du  Peuple 
pendant  neuf  ans,  ils  n’avoient  été  payés  que  d’ingratitude.  „ Nos  Loix, 
di [oient -ils , ne  tendront-elles  qu’à  votre  avantage , fans  qu’il  nous  en  re- 
vienne la  moindre  utilité  ? Les  Loix , que  nous  avons  propofées , font 
inféparables.  Si  vous  voulez  quelles  loient  toutes  reçues  à la  fois , con- 
tinuez-nous dans  le  Tribunat.  Nous  faurons  , en  ce  cas  , finir  ce  que 
nous  avons  commencé.  Mais  fi  vous  prétendez  faire  pafler  les  Loix 
concernant  l’Ufure  , & la  Répartition  des  Terres  , fans  aucun  égard  à 
notre  intérêt , nous  ne  voulons  plus  de  la  Puiflânce  Tribunitienne  ; & 
vous  pouvez  compter  que  vous  n’obtiendrez  pas  ce  que  vous  fouhaitoz  ”. 
Jppius  Uaudius , petit-fils  du  fameux  Décemvir,  fit  un  long  difeours,  dans 
lequel  il  parla  fortement  contre  l’infolence  des  Tribuns  qui  ofoient  menacer 
le  Peuple  de  ne  point  faire  paflër  certaines  Loix  qu’il  approuvoit,  à moins 
qu’il  ne  ddnnàt  fon  confentement  à d’autres  Loix  qu’il  n’approuvoit  pas. 
Mais  nonobfiant  cette  harangue  , les  deux  Tribuns  furent  élus  pour  la 
neuvième  fois,  la  multitude  craignant  de  perdre  des  défenfeurs  aufli  zélés 
& aulfi  habiles.  Peu  de  tems  après  leur  élection  ils  firent  pafier  la  Loi  tou- 
chant la  Garde  des  Livres  Sibyllins.  Cet  avantage  contenta  le  Peuple  pour 
le  préfent;  & l’on  créa  fans  la  moindre  oppofition,  pour  l’année  luivantc, 
fix  Tribuns  Militaires  tous  Patriciens,  favoir,  A.  Cornélius,  L.  Pcturius , M. 
Cornélius  , P.  V tkrius  , M.  Géganius  , & P.  Manlius.  A peine  furent  - ils 
entrés  dans  l’exercice  de  leur  charge  , que  les  Tribuns  du  Peuple  em- 
ployèrent tous  leurs  efforts  pour  faire  pafler  les  autres  Loix.  Les  débats, 
qui  s’élevèrent  à cette  occafion  , furent  fi  violens , qu’on  en  feroit  peut- 
être  venu  aux  mains  fans  une  allarme  qui  fufpendit  les  querelles.  O a reçut 
tout  d’un  edup  la  nouvelle  , que  les  Gaulois  marchoient  a grandes  journées 
vers  Rome  avec  une  Armée  formidable  pour  venger  la  défaite  de  leurs  Com- 
patriotes. Un  fi  terrible  danger  unit  d’abord  les  Patriciens  & les  Plébéiens, 
& les  détermina  à nommer  un  Dictateur.  Le  grand  Camille  fut  élevé  a 
cette  dignité  pour  là  cinquième  fois  , quoiqu’il  fût  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  & qu’il  eût  abdiqué  en  dernier  lieu  la  Dictature  avant  le  tems  mar- 
qué. Cependant  il  n’allégua  aucune  raifon  pour  être  difpenfé  d’accepter  une 
commiTion  fi  difficile,  ne  demandant  pas  mieux  que  de  facrifier  au  bien  de 
fa  Patrie  ce  qui  lui  reftoit  encore  de  forces  & de  vie. 
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Dès-qti’il  eut  aflemblé  fon  Armée  , il  fortic  de  Rome  avec  toute  la  viva-  Couver- 
cité  d’im  jeune-homme , après  avoir  nommé  T.  Quinclius  Général  de  la  Ca-  nemsnt  Ri- 
valerie.  Les  Gaulais  occupant  déjà  le  bord  de  la  Rivière  d 'Anio  , Camille  frMieain. 
alla  camper  lur  une  Colline , dont  la  pente  étoit  fort  douce , & qui  avoir  ' 

pluficurs  enfoncemens , deforte  que  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée 
etoit  cadrée.  Il  fe  tint  renfermé  clans  fon  Camp,  jufqu’à  ce  que  remar- 
quant que  les  Ennemis  fe  difperfoient  çà  & là  pour  le  fourage , & que  ceux 
qui  étoient  reliés  dans  le  Camp  ne  paffoient  leur  tems  qu’à  boire  & à le 
divertir, il  envoya  avant  le  jour  fon  Infanterie  légère  infulter  les  Ennemis, 

& les  empêcher  de  fe  mettre  en  bataille  ; «St  à la  pointe  du  jour  il  fit  des- 
cendre dans  la  Plaine  les  Troupes  pefamment  armées.  Les  Gaulois  lorti-  Défait» 
rent  en  hâte  de  leurs  retranchemens  ; mais  l'Infanterie  légère  fondant  fur  .** 
eux  avant  qu’ils  pufiènt  former  leurs  Bataillons , les  força  de  combattre  en  °àriLde  ‘ 
defordre.  Cependant  Camille , avec  le  gros  de  l’Armée  les  chargea  vigou-  j’Anio. 
reufement,  & tailla  en  pièces  les  prémiers  rangs;  les  autres  prirent  la  fui- 
te ; «St  le  peu  qui  s'en  fauva , gagna  la  Pouille.  Quelques  Auteurs  affirment 

3ue  ce  fut  depuis  ce  tcms-là,  que  les  Gaulois  commencèrent  à fe  répandre 
ans  F Illyrie , la  Pannonie , la  Thrace , la  Grèce  & 1 ' AJi;  Mineure.  Le  Dic- 
tateur mena  fon  Armée  viélorieufe  contre  Velitrcs,  dont  le  liège  avoit  été 
interrompu.  Mais  les  habitans  de  cette  Ville  s’étant  fournis  fins  faire 
la  moindre  réfillance , il  reprit  le  chemin  de  Rome,oii  l’honneur  du  Triom- 
phe lui  fut  accordé , tant  par  le  Sénat  que  par  le  Peuple  (a). 

Son  Triomphe  fut  fuivi  de  nouvelles  difputes  entre  les  Patriciens  & les 
Tribuns  du  Peuple.  Les  prémiers  engagèrent  Camille  à ne  le  pas  démet- 
tre encore  de  la  Diftature , cfpérant  de  fe  mieux  foutenir  à l’aide  de  fon 
autorité.  D’un  autre  côté,  le  Peuple,  fier  de  la  victoire  remportée  fur  les 
Gaulois , vouloir  abfolument  faire  palier  les  Loix  qui  avoient  donné  lieu  à 
tant  de  querelles.  Cette  difpofition  des  efprits  augmenta  l’audace  de  Sex- 
tius  &.  de  Ucinius , & leur  luggéra  l’entreprife  la  plus  hardie.  Un  jour  que 
le  Dictateur  étoit  affis  fur  fon  tribunal  dans  la  Place  publique , un  Officier , 
envoyé  par'ces  Tribuns,  lui  ordonne  de  fe  lever  <5c  de  la  fuivre,  mettant 
en  même  tems  la  main  fur  lui , comme  s’il  avoit  eu  defiein  de  l’amener.  II 
s’élève  auffitôt  dans  toute  la  Place  un  bruit  horrible  : les  Patriciens , qui 
accompagnoient  Camille , repoufiant  l’Officier;  ik  le  Peuple,  qui  étoit  au 
pié  du  tribunal,  criant  à haute  voix,  ictttz-le  en  bas.  Le  but  des  Tribuns, 
en  commettant  cette  violence , étoit  «l’obliger  Camille  à abdiquer  fon  au- 
torité ; mais  ce  grand-homme  , ne  jugeant  pas  à propos  d’abandonner 
les  rênes  du  Gouvernement  dans  un  tems  où  il  importoit  plus  que  ja-  • 

. mais  qu’elles  fuflent  dans  de  bonnes  mains , prit  avec  lui  les  Sénateurs , & 
marcha  vers  le  Capitole.  Camille  fit  , à cette  occafion  , un  vœu 

de  bâtir  tin  Temple  à la  Concorde , dès  - que  les  troubles  feraient 
appaifés.  Après  bien  «les  conteflations  dans  le  Sénat  fur  les  préten- 
tions du  Peuple.,  on  prit  enfin  le  parti  de  céder  aux  Plébéiens , & da 
leur  permettre  de  choifir  l’un  des  Confuls  dans  leur  Ordre.  Ainfi  le 

Con- 

fa)  Plut,  in  Camillo.  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  40,  4r. 
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(a)  Plut.  Ibid.  Tit.  Liv.  L.  VI.  c-  4 t. 

* La  Préture  étoit  regardée  alors  connue  la  fécondé  Dignité  de  la  République , à caufe 
que  l’éleélion  des  Préteurs  fe  faifoit  dans  les  Comices  affemblés  par  Centuries,  6l  fous  le« 
mômes  aufphtes  que  celle  des  Conflits,  dont  ils  ètoient  en  quelque  forte  Collègues.  Le 
Conful  étoit  i la  tôte  des  Affaires  Politiques  & Militaires,  au-lieu  que  l'adminiftration  de 
la  Juftice  appartenoit  proprement  au  Préteur.  Avant  rétabllffement  de  la  Préture,  les 
Confuls  s'appelaient  Préteurs , fit  le  Diftateur  prenoit  le  titre  de  Prieur  A laximus  , le  mot 
en  queftion  étant  dérivé  du  verbe  Latin  Praire,  marcher  devant.  Au  commencement  on  ne 
créa  qu'un  feul  Préteur.  Dans  la  fuite,  c'eff-à-dire,  vers  l’an  501  de  Rome,  on  en  ajouta 
un  fécond.  De  ces  deux  Magiftrats,  l'un  jugeoit  les  différends  qui  naiffoient  entre  les 
Citoyens  fous  le  titre  de  Prieur  Urbanusi  l'autre,  fous  le  titre  de  Prator  Peregrinus,  ju- 
geoit les  procès  entre  les  Citoyens  & les  Etrangers.  Après  la  conquête  de  la  Sicile  & de  la 
Sardaigne,  on  créa  deux  nouveaux  Préteurs,  & deux  autres  encore  pour  les  deux  Ejpagnes. 
Sytla  en  augmenta  le  nombre  jufqu’à  huit:  Jules  Céfar  en  fit  nommer  dix,  & dans  la  fui-* 
te  feize;  & fous  le  fécond  Triumvirat,  on  en  vit  à la  fois  jufqu’à  foixante  quatre.  Depuis 
ce  tems  on  en  trouve  tantôt  douze,  & tantôt  dix-huit  mais,  au  déclin  de  l'Empire,  ils 
furent  réduits  à trois.  Lorfque  le  nombre  des  Préteurs  étoit  fi  grand, le  Prator  Urbtmus  s'at- 
tribuoit  le  droit  de  connoltre  des  Caufes  Civiles,  & fes  Collègues  jugeoient  les  Affaires 
Criminelles.  C'éft  ce  qui  leur  lit  donner  le  nom  de  Quafitores.  Outre  ceux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer , il  y avoit  encore  des  Préteurs  Provinciaux , qui  adminiftroient  la  Juftic* 
dans  les  Provinces  Romaines,  & qui  y commandoient  les  Troupes  en  tems  de  guerre  jufqu'i 
la  fin  du  leur  Magiilrature,  qui  étoit  annuelle. 


Confulat , quoique  changé  , fut  rétabli,  & le  Tribunat  Militaire  aboli 
■ pour  jamais  (a). 

Dans  les  Comices , que  Camille  tint  pour  l’éle&ion  des  Confuls , L.  Eml- 
' lius  Marner cinus , & L.  Sextius,  le  Tribun  Plébéien,  furent  élevés  à cette 
Dignité.  Cependant , quand  le  choix  de  Sextius  fut  propofé  au  Sénat  pour 
le  confirmer , les  Pires  Confcrits  refuférent  d’y  confentir.  Les  querelles  qu’il 
y eut  fur  cet  article , furent  fi  violentes , que  le  Peuple  penfa  abandonner 
Rome,  comme  il  avoit  déjà  fait  autrefois.  La  fageffe  du  Dictateur  prévint 
une  fi  funclle  extrémité , & lui  fit  trouver  un  expédient  qui  contenta  les 
deux  Partis.  Les  Confuls  & les  Tribuns  Militaires  failoient  les  fondrions 
de  Généraux  d’ Armée , & de  Juges  dans  des  Affaires  Civiles.  Comme  il 
' ne  leur  étoit  pas  polïible  de  remplir  cette  dernière  partie  de  leur  charge, 
lorsqu’ils  fe  trouvoient  en  campagne , Camille  propofa  de  la  féparer  du  Con- 
fulat , & de  l’impofer  à un  Juge , qu'on  pourroit  créer  fous  fe  titre  de  Pré- 
teur ; & confeilla  en  même  tems-  au  Sénat  de  permettre  l'éledrion  annuelle 
d’un  Conful  Plébéien , à condition  que  les  Préteurs  feroient  toujours  tirés 
de  l’Ordre  des  Patriciens.  Par  ce  moyen  Sextius  fut  confirmé , & la  paix 
rétablie  entre  les  deux  Ordres  *. 

I.a  tranquilité  fe  trouvant  ainfi  rétablie,  le  Sénat,  pour  en  témoigner 
aux  Dieux  fa  reconnoiffance , ordonna  la  célébration  des  grands  Jeux.  Ces 
Spedtacles  ne  duroient  auparavant  que  trois  jours , mais  on  en  ajouta  alors 
un  quatrième  ; & à cette  occafion  leur  nom  de  Ludi  magni , ou  de  grands 
Jeux , fut  changé  en  celui  de  Jjtdi  maxitni.  Les  Ediles , aftuellement  en 
charge , refuférent  fans  qu’on  puiffe  dire  pourquoi , de  faire  les  préparatifs 
néceflairespour  la  célébration  des  grands  Jeux,  quoique  la  chofe  fût  de  leur 
département.  Quelques  jeunes  Patriciens  profitèrent  de  ce  refus  pour  dire, 

que 
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que  puifqu’il  s’agiffoit  du  Culte  des  Dieux , ils  ne  regarderoient  pas  comme  Couver. 
un  deshonneur  d’ètre  nommés  Ediles.  Le  Dictateur  accepta  l’offre , & pro-  "*«««  Rl- 
pofa  au  Peuple  de  créer  deux  Ediles  Patriciens.  Ces  Ediles , dont  la  no-  fuW,ca'"- 
mination  paffa  en  Loi,  s’appellérent  Ediles  Curules , à caufe  de  la  chaire  e nus 
d’ivoire  fur  laquelle  ils  étoient  atîis.  Ils  étoient  chargés  d’avoir  foin  des  Curules. 
Temples,  des  Théâtres,  des  Jeux,  des  Places  publiques,  des  Tribunaux 
de  jullice,  des  Murs  de  la  Ville , & de  prendre  garde  qu’on  n’introduifît 
quelque  nouveauté  dans  la  Religion.  Dans  la  fuite  ils  examinoient  aufîi  les 
Pièces  de  Théâtre , & , à ce  qu’il  paroit , aulîi  quelques  autres  Ecrits.  C’é- 
toit  à eux  que  les  Généraux , à leur  retour  d une  campagne,  délivroient  le 
blé  & le  relie  des  vivres  enlevés  à l’Ennemi,  comme  us  faifoient  les  pri- 
fonniers  au  Préteur,  & l’argent  au  Que  fleur.  Le  Temple,  que  Camille  a-  Le  r<m- 
voit  voué  à la  Concorde , fut  bâti  aux  dépens  du  Public , fur  une  hauteur  au  pie  <U  in 
pié  du  Capitole  ; deforte  qu’on  pouvoir  voir  cet  Edifice  des  endroits  où  le  Concorde. 
Peuple  s’affembloit , & où  l’on  administrait  la  Jullice.  Ainli  finit  une  année 
fi  glorieufe  pour  Camille.  Il  avoir  défait  les  plus  formidables  Ennemis  de  Ro- 
me , rendu  la  paix  à la  République , & calmé  le  Peuple , fans  indifpofer  con- 
tre lui  les  Patriciens.  Ce  grand-homme  abdiqua  la  Dictature , dans  le  deflèin 
de  paRer  tranquilement  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  encore  à vivre. 

L’année  fuivan te,  Rome  jouit  d’une  tranquilité  qui  auroit  été  parfaite, 
fi  les  Tribuns  du  Peuple  n’avoient  pas  recommencé  à remuer , fous  prétex- 
te que  pour  un  feul  Conful  Plébéien  accordé  au  Peuple , les  Patriciens  a- 
voient  obtenu  trois  Magillrats  Curules , favoir , un  Préteur  & deux  Ediles. 

Leurs  plaintes,  foutenues  des  murmures  du  Peuple,  firent  impreflion  furie 
Sénat , qui  confentit  que  les  Ediles  Curules  fufîent  tirés  tous  les  deux  ans 
de  l’Ordre  des  Plébéiens.  Dans  la  fuite  les  Pères  Confcrits  laifférent  au 
Peuple  l’entière  liberté  de  les  prendre  dans  celui  des  deux  Corps  qu’il  ju- 
gerait à propos.  Dès-que  ce  règlement  fut  fait, il  y eut  une  parfaite  union 
entre  les  Plébéiens  & les  Patriciens , fous  la  Magiflrature  des  nouveaux 
Cohfuls,  L.  Gémcius  Plébéien’ & Scruilius  Ahala  Patricien. 

Cette  année  fut  remarquable  par  une  Pelle  qui  enleva  un  très  grand 
nombre  de  Citoyens;  & entre  autres  un  Cenfeur,  trois  Tribuns  du  Peu- 
ple , & un  Edile  Curule  ; mais  le  coup  le  plus  fatal  de  tous  fut  la  mort  du 
grand  Camille , que  tout  le  monde  regreta  fans  exception.  Il  mérita  à julle 
titre  le  nom  de  fécond  Romains , ayant  fauvé  plus  d’une  fois  cette  même 
Ville,  que  l’autre  avoit  fondée, 
jamais  de  bataille , qui  ne  fût  fuit 

jamais  de  Ville  fans  la  prendre  ; & qu  11  ne  mena  jamais 
pagne , fans  la  ramener  comblée  de  gloire  & chargée  de  butin.  Zélé  Pa- 
triote, il  aima  toujours  fa  Patrie,  quelque  ingrate  quelle  eût  été  à fon  é- 
gard.  Dès-que  les  malheurs  de  la  République  obligeoient  fes  Compatriotes 
A avoir  recours  à lui,  il  perdoit  le  fouvenir  des  inj’ures  qu’il  eu  avoit  re- 
çues , & fe  chargeoit  des  entreprifès  les  plus  difficiles.  Il  étoit  de  famille 
Patricienne , mais  ne  fe  laiffoit  animer  par  aucun  efprit  de  parti . Il  favo- 
rifoit  les  Plébéiens,  quand  l’intérêt  public  l’exigeoit , mais  fans  avoir  en  vue 

par- 
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Couver-  par -là  aucun  avantage  particulier.  Il  ne  fe  propofoit  d’autre  but , que  de 
nement Ri-  rcndre  juftice  à tout  le  monde,  & de  terminer  des  querelles  , qui  ne  fer- 
publicain. . vojent  qU’à  affoiblir  la  République.  En  un  mot,  Rome,  qui  peut  fe  vanter  d’a- 
' voir  fourni  au  Monde  un  grand  nombre  de  très  beaux  modèles , n’en  a peut- 
être  jamais  fourni  un  aulli  magnifique  que  celui  de  l’incomparable  Camille. 

Dans  le  tems  que  ce  Dictateur  vint  à mourir , les  Romains  n etendoient 
leur  juridiction  au-delà  du  Tibre  qu’un  peu  plus  loin  que  loties  & que  Ci- 
ré, c’cft-à-dire , environ  à fix  ou  fept  lieues  de  leur  Capitale.  Depuis  le 
fac  de  Rome  pat  les  Gaulois , fes  Alliés  avoient  toujours  été  chancelans.  Les 
jaloulïes  éternelles  entre  la  Noblefl’e  & le  Peuple  retardoient  leurs  conquê- 
tes , & relevoient  les  efpérances  abbattues  des  Peuples  qu’ils  avoient  l'ub- 
jugués.  Les  Tribuns  du  Peuple  traverfoienc  confirmaient  les  delfeins  des 
Confuls  ou  des  Tribuns  Militaires.  Le  Sénat  avoit  fouvent  recours  à un 
Dictateur , qui  procurait  à fa  Patrie  quelque  éclatante  viéloire  ; mais  les 
troubles  domeftiques  renaiffoient  enfuite , & donnoient  moyen  aux  Peuples 
vaincus  de  fecouer  le  joug  qui  venoit  de  leur  être  impofé.  Tel  étoic 
l’état  de  Rome , lorfque  C.  Sulpicius  & C.  Licinius  Stolon  furent  élevés  au 
Confulat.  Le  premier  étoit  un  Patricien  ,&  le  fécond  ce  fameux  Plébéien, 
gendre  de  Fabius,  qui , conjointement  avec  fon  Collègue  Sextius , avoit  eu  la 
prémière  idée  de  ces  quatre  Loix , qu’ils  trouvèrent  enfin  moyen  de  faire 
palier  après  un  Tribunat  de  dix  ans.  Le  Confulat  de  Licinius  dégagea  la 
promclfe  que  Fabius  avoit  faite  à fa  fille  cadette , qui  n’eut  plus  lieu  d’en- 
vier le  fort  de  fa  fœur,  puifqu’elle  vit , pendant  une  année  entière , les  Lic- 
teurs avec  leurs  fai  (beaux  précéder  fon  mari,&  la  maifon  ornée  de  toutes 
les  marques  de  l’Autorité  fupréme. 

Le  i.féti-  La  Pelle  continuant  toujours  à Rome,  on  eut  recours  à une  ancienne 
fctrnium.  Superflition , appellée  Leilifternium , & qui  confifloit  à drelfer  des  lits  dans 
les  Temples  des  Dieux,  pour  y célébrer  des  feflins  à leur  honneur.  Ces 
lits  étoient  placés  prés  aes  Autels , & parfêmés  de  feuilles  & d’herbes 
odoriférantes,  aulTi-bien  que  les  Temples  mêmes.  Delà  le  nom  de  Lecii- 
Jlemtum , qui  exprime  l’action  de  parfemer  un  ht.  Les  Statues  de  Jupiter 
& des  autres  Dieux  étoient  placées  fur  ces  lits , comme  s’ils  avoient 
été  du  fellin.  Celles  des  Déelfes  étoient  aflifes  à la  manière  des  Da- 
mes Romaines,  cette  attitude  étant  jugée  plus  convenable  à leur  fexe ; 
mais  comme  la  Cérémonie  du  LetbiJ terni um  n’apporta  aucun  remède  à 
. ~ la  Contagion  , les  Romains  tâchèrent  d’appaifer  la  colère  des  Dieux, 
Scinijuen  en  indituant  de  nouveaux  Jeux  , qu’on  appella  Sc  niques  , à caufe 
qu’on  les  repréfentoit  fur  une  Scène.  On  fit  venir  les  Acteurs  d’ Rtrurie  : 
dans  la  Langue  de  ce  Pays  Hijler  fignifioit  un  Aéteur;  & c’efl  delà  qu’eft 
venu  le  mot  Latin  d’ Hijltio.  Ces  H jt rions  ou  Aéteurs  danfoient  au  fon  de 
la  flûte , & accompagnoient  leurs  mouvemens  de  gefles , mais  fans  pronon- 
cer ni  vers,  ni  aucun  difeours.  La  Jeunefle  Romaine  imita  dans  la  fuite 
ces  danfes  étrangères , en  y mêlant  des  paroles  qui  convenoient  aux  gefles 
& aux  poflures.  Ces  badinages  produifirent  dans  la  fuite  des  Satires  com- 
pofées  en  vers,  & qu’on  chantoit  au  fon  de  la  flûte.  Enfin,  quelques  an- 
nées après , Làvius  Andronïcus  tourna  les  Satires  en  Pièces  régulières , ce  qui 
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fit  tomber  dans  le  mépris  ces  mêmes  Farces , que  le  Peuple  avoit  fi  fort  Couver- 
goûtées  autrefois  *.  nement  Ré- 

Les  Jeux  Scéniques , qu’on  introduifit  alors,  ayant  été  repréfentés  en  par- 
tic  dans  le  Cirque , près  des  bords  du  Tibre , il  arriva  que  les  eaux  de  ce 
Fleuve  s’enfiérent  extrêmement,  ce  qui  fit  conclure  aux  Romains,  que  le 
nouveau  remède  ne  fuffifoit  pas  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Ainfi  ils 
eurent  recours  à une  ancienne  Cérémonie  Religieufe,  qu’on  alTuroit  avoir 
été  autrefois  un  remède  efficace  en  pareil  cas.  Cette  Cérémonie  confiftoit 
à faire  attacher  par  un  Dictateur  un  Clou  dans  cette  partie  de  la  muraille 
du  Temple  de  'Jupiter  Capitolin , qui  féparoit  ce  Temple  de  la  Chapelle  de 
Minerve.  Les  Volfiniens,  Peuple  d' Etrurie , faifoient  anciennement  ufage 
de  ce  bizarre  moyen  pour  marquer  le  nombre  des  années.  C’étoit  dans  le 
Temple  de  la  Déeffe  Nortia , ou  la  Fortune  , qu’ils  pratiquoient  la  Cérémo- 
nie en  queftion.  Sous  le  Confulat  de  Brutus  & à'Horatius  Pulvillus,  immé- 
diatement après  l’expulfion  des  Tar quins , les  Romains  bâtirent  le  fameux 
Temple  de  'Jupiter,  de  Junon  & de  Minerve , & réfolurent  d'y  marquer, 

& par- là  de  transmettre  à la  Poftérité  , le  nombre  d’années  qui  s’ e toit 
écoulé  depuis  la  fondation  de  Rome  ; mais  comme  ils  ignoraient  mage  des 
Lettres  numériques , ils  enfoncèrent  autant  de  clous  dans  le  mur  du  Tem- 
ple , qu’il  s’étoit  palTé  d’annéos  depuis  la  fondation  de  la  Ville.  Dans  la 


* Cependant,  la  Jeunefle  Romaine  remit  ces  Farces  en  vogue j en  les  jouant  après  la  re- 
préfentation  de  leurs  Pièces  férieufes.  Quand  les  Acteurs  de  profeflion  avoient  Gui  leur 
rôle,  quelques  jeunes  Komninr  montoient  fur  le  Théâtre  mafqués , & récitoient  des  vers  ba- 
dins , mais  exemts  d'obfcénité.  Ces  Pièces  furent  apportées  au  commencement  d'AtteUa 
.Ville  de  Campanie, & appellées  Exodia,  àesufe  qu'elles  n'appartenoient  pas  i la  grande  Piè- 
ce. La  Jeunefle  Romaine  ne  permettoit  jamais  qu'aucun  Aéteur  de  profeflion  eût  un  rôle 
dans  leurs  Exodia,  de  peur  de  fe  deshonorer.  Ceux  qui  jouoient  ces  petites  Pièces,  n'é- 
toient  fujets  â aucune  des  mortifications  qui  accompagnoîent  l'état  des  Hiltrions  de  pro- 
feflion. A-Ia-vérité  cet  état  n'étoit  rien  moins  que  méprifé  parmi  les  Crées.  Æfcbinc  joua 
publiquement  en  qualité  d’ Aéteur  fur  le  Théâtre  à'  /ltbints  ; ce  qui  ne  l'empêcha  point  de 
devenir  un  des  plus  grands  Orateurs  de  fon  teins, & d'égaler  prefque  Dèmojlbène  ( i).  Arijio- 
dème,  quoiqu'  Aéteur,  fut  envoyé  en  Ambaflade  i Philippe  Roi  de  Macédoine,  de  la  part 
des  Athéniens  (a).  Mais  il  en  étoit  tout  autrement  chez  les  Romains.  Cornélius  Nèpos  indi- 
que cette  différence  dans  fa  Préface,  oh  il  dit  qu'en  Grèce  il  n'y  avoit  aucun  deshonneur  il 
paroltre  fur  un  Théâtre  en  habit  d' Aéteur  , au-lieu  que  chez  les  Romains  c'étoit  une  cho- 
fe  infâme.  C’elt  ce  qui  faifoit  dire  à Cicéron,  en  parlant  du  Comédien  Rofcius , qu'il  le 
croyoit  le  feul  homme  de  fa  profeflion  qui  méritât  qu'on  eût  de  la  confidération  pour  lui; 
ajoutant  qu’un  emploi  aufli  vil  étoit  au  deffous  d’un  auflï  honnête  homme  (3).  Les  Aéteurs 
de  profeflion  ne  pouvoient  être  incorporés  dans  aucune  Tribu  , fit  par  cela  même  étoient 
privés  du  droit  de  voter  dans  les  Aflemblées  du  Peuple.  Outre  cela  l'entrée  aux  Charges, 
tant  Civiles  que  Militaires,  leur  étoit  abfolument  interdite.  S'il  étoit  arrivé,  feulement 
une  fois,  â un  Sénateur  de  faire  le  perfonnage  d’ Aéteur  fur  un  Théâtre,  il  auroit  été  dé- 
gradé; R un  Chevalier,  en  pareil  cas,  auroit  perdu  tous  fes  privilèges.  Une  Aétrice étoit 
réputée  infâme,  fit  fujetre  aux  mêmes  Loix  que  les  Proffituées  : le  tout  en  conséquence  d'an 
Edit  du  Préteur;  Ait  Prxtor,  dit  Ulpien,  qui  in  Scenam  prodierit , in/amis  rft  al.  Mais  les 
Aéteur..  des  Atcllarue  n’étoiem  pas  compris  dans  cette  Loi,  les  jeunes  Romains  jouant  ces 
fortes  de  Pièces  entre  eux.  Si  dans  ces  Pièces , quelque  Aéteur  ne  jouoit  pas  bien  fon  rôle,  le 
Peuple  ne  l’obligeoit  pa=  à fe  démafquer.  comme  il  faifoit  â l'égard  des  Aéteurs  de  profeflion. 


(1)  Demofth.  in  Orat.  Je  Coron,  ap.  Quittâil. 
L.  11.  c.  17.  Plut,  in  vitis  decem  Rhctor. 

(t)  Cic.  L.  IV.  de  Rcpub.  ap.  Auguft,  L.  II. 

Tome  VIII, 


de  Civir.  Dei. 

( <)  Ci  c.  pro  Quinâio. 

(4)  llpiaa.  L,  II.  fait,  y, 
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fuite , cette  Cérémonie  fe  pratiqua  annuellement  le  jour  des  Ides  de  Septem- 
bre ; & c’étoit  le  Préteur  ou  le  Conful  qui  en  faifoit  la  fonftion.  Tite-Lh» 
nous  apprend  que  la  Loi , qui  prefcrivoit  cette  pratique,  étoit  tracée  en 
vieux  langage , & confervée  dans  la  Chapelle  de  Minerve , que  les  Romains 
regardoient  comme  l'Inventrice  des  Nombres.  La  Cérémonie  d’attacher 
le  Clou  fut  transférée  dans  la  fuite  des  Confuls  aux  Dictateurs  en  qualité  de 
Magiftrats  Suprêmes.  Comme  elle  avoir  été  interrompue  depuis  un  grand 
nombre  d’années , on  jugea  à propos  d’y  avoir  recours  dans  l’occalion  dont 
il  s’agit,  fur  la  foi  de  quelques  perfonnes  d’âge,  qui  afluroient  que  ç’avoit 
été  autrefois  un  remède  efficace.  T.  Manlius , que  fon  caraétère  hautain 
avoit  fait  fnrnommer  Impcriojus , fut  créé  Diétateur.  Il  choifit  pour  Général 
de  la  Cavalerie  L.  Pinarius , & attacha  le  Clou  dans  la  muraille  du  Tem- 
ple d’une  manière  folemnellc.  L’impérieux  Diétateur  fouhaitoit  de  ne  pas 
reftreindre  les  privilèges  de  fa  Charge  à une  Cérémonie  Religieufe , il  or- 
donna des  levées  de  Troupes , & voulut  même  contraindre  des  Citoyens 
affaiblis  par  de  longues  maladies,  de  s’enrôler,  fous  prétexte  que  les  lier- 
niques  fe  préparaient  à fecouer  le  joug  Romain.  Mais  comme  il  n’avoit  été 
nommé  Diétateur  que  pour  s’acquiter  d’une  fimple  Cérémonie  de  Religion, 
& point  pour  commander  une  Armée,  les  Tribuns  du  Peuple  empêchè- 
rent qu’on  ne  lui  obéît , & l’obligèrent  même  à abdiquer  fa  Charge  ; ce 
qu’il  n’eut  pas  plutôt  fait,  que  M.  .Pomponius , un  des  Tribuns,  le  cita  à 
comparaître  devant  le  Peuple  pour  répondre  de  fa  conduite.  On  l’accu- 
foit , non  feulement  d’avoir  fait  emprilonner  & battre  de  verges  plufieurs 
Citoyens,  mais  aulli  d’avoir  traité  inhumainement  un  de  fes  fils,  qu’il  fai- 
foit travailler  à la  Campagne  avec  fes  Elclaves , fans  autre  raifon  que  par-# 
ce  qu’il  manquoit  de  génie , «St  qu’il  avoit  la  parole  embarraffée.  Il  paroit 
par-là , que  le  pouvoir  abfoiu  que  les  Pères  avoient  fur  leurs  enfans  chez 
les  Romains , étoit  cependant  fournis  à l’Autoritc  Supérieure  des  Magiftrats. 
Manlius  eut,  fuivant  la  coutume,  copie  des  chefs  d’aeculation  qu’on  lui 
intentoit,  & l’efpace  de  vingt- fept  jours  pour  préparer  fa  défenfe.  Tous 
les  Citoyens  étoient  animés  contre  un  Diétateur  fi  févère  & un  Père  fi  bar- 
bare, à l’exception  du  fils  feul,qui,par  un  principe  de  piété  filiale,  fe  dé- 
termina à mettre  en  œuvre  en  fa  faveur  un  moyen  tout-a-fait  extraordinai- 
re. I!  vient  tin  matin  à la  Ville,  & va  droit  chez  le  Tribun  Po  npemius,  qui 
étoit  encore  au  lit.  Il  fe  fait  annoncer,  & fur  le  champ  il  cft  introduit,  le 
Tribun  s’imaginant  que  le  Jeune-homme  venoit  lui  apprendre  quelque  nou- 
veau trait  de  h févérité  de  fon  Père.  Après  quelques  témoignages  récipro- 
ques de  civilité,  Mmlius  lui  demande  un  moment  d’entretien  particulier. 
Tout  le  monde  s’étant  retiré, le  Jeune-homme  tire  un  poignard,  le  porte  à 
la  gorge  de  P'/wpvnius , & lui  déclare  qu’il  le  percera  à l'infant  même,  s'il 
ne  s’engage  par  ferment  à ne  jamais  tenir  d’Aflemblée  du  Peuple  pour  accu- 
fer  fon  Père.  Le  Tribun  effrayé  promit  tout  ce  que  le  fils  de  Manlius  jugea 
à propos  de  lui  diéter  ; & fe  croyant  obligé  de  tenir  fou  ferment,  quoiqu’il 
lui  eût  été  arraché  par  force,  fe  défifta  de  fon  acculàtion.  Le  Peuple,  bien 
loin  d’étre  choqué  de  cette  cncreprile  hardie  d’un  fils  en  faveur  d'un  Père 
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qui  le  maltraitoit , loua  fa  piété , & le  nomma  même  Tribun  d’une  Lé-  Couver. 
gion:  polie  conlidérable  dans  l’Armée  (a).  nment  Ri. 

Cette  même  année  les  Ha  niques  fe  révoltèrent  ; mais  pendant  que  les  Ro-  T^iicai*. 
mains  fe  préparoienc  à tirer  raifon  de  cette  infidélité , un  accident  imprévu 
produifit  dans  la  Ville  une  conllernation  générale.  Il  fe  forma  tout  d’un  fl  fe  for- 
coup  dans  la  Place  publique  de  Rouie  une  efpèce  de  Gouffre  très  profond , 
que  l'on  ne  put  jamais  combler, quoiqu’on  y jettât  une  prodigieufe  quantité  q™fr‘a 
de  terre.  Ce  remède  fe  trouvant  inutile , on  confulta  les  Devins , qui  dé-  j>iace  ,rU. 
clarérent  qu’il  falloit  jetter  dans  cet  Abîme  ce  qui  faifoit  la  principale  force  blijue. 
des  Romains , fi  l’on  vouloit  que  l’Empire  durât  à jamais.  On  avoit  de  la 
peine  à comprendre  le  fens  de  cette  réponle,  lorfqu’im  Jeune-homme, 
nommé  M.  Cuitius , Patricien  diftingué  par  plufieurs  belles  aélions , vint 
tout  d’un  coup  au  milieu  de  la  Place  publique , armé  de  pié  en  cap , & 
monté  fur  un  cheval  fuperbement  harnaché.  Avant  que  de  paraître  dans 
cet  équipage , il  avoit  demandé  plus  d’une  fois , fi  le  bien  le  plus  propre 

Romains  n’étoit  pas  la  valeur  & les  armes.  C’ctoit  fon  idée,  dans  Cimiai 


aux 


laquelle  il  n’eut  pas  plutôt  été  confirmé  par  les  réponlcs  qu’on  lui  fit , fi  précipite 
qu  il  réfolut  de  fe  dévouer  aux  Dieux  Mânes , & de  le  précipiter  dans  le  liani  le 
Gouffre.  Dés-qu’il  eut  exécuté  ce  deffein , l’Abîme , dit-on , fe  referma.  Cw#rf- 
Mais  les  Auteurs  les  plus  judicieux  avouent,  qu’on  le  combla  à force  de 
décombres  qu’on  y jetta  (//). 

Après  une  aélion  fi  généreufe  de  la  part.de  Curtius,  les  Romains  mar-  Ro_ 
chérent  contre  les  Herniques , dans  la  ferme  perfuafion  de  revenir  vain-  maint  <U- 
queurs  ; mais  ils  fe  trompèrent  dans  leur  attente.  Car  Génucius , le  premier  faits  fi? 
Conful  Plébéien  qui  eût  jamais  commandé  une  Armée , donna  dans  une  l'u r Con  ' 
embufeade  où  il  fut  tué,  après  que  les  Légions,  failles  d’une  terreur  fou-  jts 
daine , l’eurent  abandonné.  Quelques  Hiftoriens  paroiflent  croire  qu’il  fut  niques.* 
tué  par  un  Romain  : ce  qu’il  y a de  certain , c’elt  que  fa  défaite  & la  mort 
fournirent  occafion  aux  Patriciens  de  dire  hautement , que  c’étoient-là  les 
fuites  naturelles  de  la  violation  des  Loix  les  plus  facrées , par  la  nomina- 
tion d’un  Conful  Plébéien.  Pour  venger  la  défaite  de  Génucius,  il  fut  rélo- 
lu  de  créer  un  Dictateur.  Servilius , qui  étoit  le  feul  Conful,  nomma  à cet- 
te éminente  Charge  Hppius  Claudius , mortel  ennemi  du  Parti  Plébéien.  Pen- 
dant que  le  Diélateur  levoit  une  fécondé  Armée , les  Herniques , fiers  de 
l’avantage  qu’ils  venoient  de  remporter , entreprirent  d’afliéger  les  vaincus 
dans  leur  Camp  ; mais  C.  Sulpicius , le  Lieutenant  de  Génucius  , qui  après  la 
mort  de  fon  Général  avoit  eu  foin  de  raffembler  les  débris  de  lès  Troupes, 
ayant  fait  une  fortie  fort  à propos , les  obligea  à regagner  leurs  retranche- 
mens.  d Ippius  arriva  peu  de  tems  après  avec  prie  nouvelle  Armée , & dis- 
pofa  tout  pour  une  aélion  générale.  Les  Herniques , inflruits  de  la  nomi- 
nation d’un  Diétateur , renforcèrent  aufli  leurs  Troupes , ne  dilpenfant  de 
prendre  les  armes  aucun  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  les  porter.  Ils  choi- 

firent 

(a)  Tit-  Lir.  L.  VII.  c.  4.  Cic.  Offic.  L.  V.  c.  6.  Oros.  L.  III.  c.  j.  Auguft. 

L.  ill.  Val.  Max.  L.  V.  c.  4.  de  Civit.  Del.  L.  V.  c.  18. 

(t)  Tic.  Liv.  L.  Vil.  c.  6.  Val  Alax. 
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Gtmtr-  firent  3200  hommes,  qu’ils  partagèrent  en  huit  Cohortes,  chacune  de 
tubUcaini'  4°°  hommes.  Pour  les  diftinguer  du  refte  de  l’Armée  , dont  ils  for- 
fu  “calf>~  moient  l’élite , on  leur  a (ligna  double  paye , avec  exemtion  de  tout  travail 
pénible.  Auflitôt  que  le  Diêtateur  commença  à ranger  fon  monde  en  ba- 
taille , les  Herniques  en  firent  de-même , dans  une  Plaine  fituée  entre  les 
deux  Camps.  Ce  fut-là  le  champ  de  bataille.  Les  forces  étoient  à peu 
près  égales,  & la  viétoire  fut  longtems  douteufe.  Les  Chevaliers  Romains 
. attaquèrent  les  huit  Cohortes  avec  toute  la  valeur  poffible , mais  fans  pou- 
voir les  entamer.  La  Cavalerie  Romaine , pour  n en  pas  avoir  le  démen- 
ti , mit  alors  pié  à terre , & alla  fe  pofler  dans  la  première  ligne , à la  tê- 
te de  l’Infanterie.  Les  huit  Cohortes  continuèrent  quelque  tems  à fe  fou- 
tenir , les  autres  foldats , tant  de  l'une  que  de  l’autre  Armée , n’étant  que 
fimples  lpeêtateurs  d’un  combat  entre  des  Corps  qui  formaient  la  fleur  des 
ZfjHer-  deux  Nations.  A la  fin  la  Fortune  des  Romains , comme  s’exprime  Tac- 
niques  Live  ; prévalut  : les  Cohorccs  fe  retirèrent  d’abord  en  bon  ordre , mais  étant 
mit5 Die-  troP  vivement  preflees,  elles  prirent  après  cela  la  fuite.  La  nuit  empêcha 
eôteur  Ap-  de  les  pourfuivre.  Le  lendemain  les  Romains  trouvèrent  le  Camp  des  lier- 
pins  Clau-  niques  abandonné , & s’en  rendirent  maîtres.  Cette  victoire  leur  coûta  là 
quatrième  partie  de  leur  Armée , & un  grand  nombre  de  Chevaliers.  Le 
Dictateur,  de  retour  à Rome , n’obtint  pas  l’honneur  du  Triomphe,  appa- 
remment à caufe  de  fa  qualité  d’Enncmi  du  Parti  Plébéien  (a).  Nonobstant 
la  malheureufe  expédition  de  Gènucius , les  Centuries  élurent  un  autre  Con- 
ful  Plébéien,  favoir,  C.  Licinius  Stolon  pour  la  féconde  fois,  & lui  donnè- 
rent pour  Collègue  C.  Sulpicius,  fumommé  Pt  tiens.  Comme  l’Ennemi  lé 
plus  violent  des  Plébéiens  avoit  été  nommé  Dictateur  l’année  précédente 
par  les  Patriciens , l’Adverfaire  le  plus  entreprenant  qu’eût  le  Sénat,  fut 
Zi  Pille  rev^tu  a*°rs  de  la  Dignité  Confulaire  par  les  îuffrages  du  Peuple.  Les  deux 
it  Fcren-  Confuls  entrèrent  à la  fois  dans  le  Pays  de  l'Ennemi;  mais  n’ayant  point 
tin  enlevée  trouvé  d’ Armée  qui  leur  fît  tête,  ils  afliégérent  & prirent  Fè< entin , Ville 
oax  Hcr-  appartenant  autrefois  aux  Tolfques , & qui  avoit  été  donnée  aux  lier  nique  s 
niques.  par  ]es  Romains.  Après  la  reddition  de  cette  Place,  ils  le  mirent  en  che- 
min vers  Rome  ; mais , en  arrivant  devant  Tibur , ils  trouvèrent  qu’on  leuf 
en  avoit  fermé  les  portes , & ne  tardèrent  pas  longtems  à apprendre  que 
les  Tiburtiens  s’entendoient  avec  les  Gaulois , qui  étoient  actuellement  en 
marche.  A cette  nouvelle  ils  crurent  devoir  créer  un  Dictateur,  & nom- 
mèrent à cette  Charge  T.  Quinclius  Pennus . qui  prit  Scrv.  Cornélius  pour 
Général  de  la  Cavalerie.  Les  Gaulois  s’avancèrent  jufqu’aux  bords  de  VA- 
nio , environ  à trois  milles  de  Rome.  L’Armée  Romaine , fous  les  ordres 
du  Diétateur,  alla  occuper  le  bord  oppofé.  Il  y avoit  fur  \'Rn!o,  entre  les 
Gaulois  & les  Romains , un  pont,  quaucun  de  ces  deux  Peuples  ne  voulut 
détruire,  pour  ne  pas  témoigner  de  crainte,  & qui  devint  le  théâtre  de 
divers  combats  entre  les  Champions  des  deux  Partis. 

Un  jour  un  Gaulois , d’une  grandeur  énorme , s’avança  fur  le  pont , & 
tria  à haute  voix  : Que  le  plus  brave  des  Romains  vienne  Je  mejurer  avec 

moi; 
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moi  ; que  le  fitccès  de  notre  combat  décide  lequel  des  deux  Peuple : a le  plus  Couver 
de  valeur.  Sa  taille  gigantefque,  & Ton  air  féroce,  effrayèrent  les  Romains  nemcntRt- 
au  point,  que  pendant  quelque  tems  perfonne  n’accepta  le  défi.  A la  fin  tubt'-u:n' 
le  jeune  Manlius , fameux  par  fa  piété  envers  fon  Père,  & piqué  au  vif  de 
la  honte  dont  les  Romains  alloient  fe  couvrir , quita  fon  poire , & alla  de- 
mander permillion  au  Dictateur  de  combattre  le  Gaulois.  Ouand  même  je /crois 
ajfurô  de  remporter  la  viftoire,  dit-il  ,je  n’ai  garde  de  m'engager  fans  votre  ordre 
dans  un  combat  extraordinaire  ;mais,ji  vous  m’en  donnez  la  permiffion,  f apprendrai 
à cette  bête  féroce , que  je  fuis  du  fang  de  ce  Manlius,  qui  a précipité  les  Gaulois 
du  haut  du  Capitole.  Le  Dictateur , qui  avoit  été  fort  mortifié  dans  le  tems 
qu’aucun  Romain  n’acceptoit  le  défi , combla  le  jeune  Manlius  de  louanges  : 
alliez,  lui  dit-il,  & humiliez  l'orgueil  de  cet  ennemi  qui  nous  in/ulte v Vengez 
h caufe  de  votre  Patrie,  auffi  beureufement  que  vous  avez  faussé  celui  auquel  vous 
devez  la  vie.  AufTitôt  le  jeune  Romain , après  avoir  pris , au- lieu  du  bou- 
clier rond  que  portoient  les  Chevaliers , un  autre  de  figure  quarrée , & s'ê- 
tre armé  d’une  courte  épée,  marcha  vers  le  Gaulois,  qui  fè  donnoit  des 
agitations  violentes  avec  fes  armes,  pour  intimider  fon  adverfaire  par  cet' 
étalage  de  force.  Les  Romains  & les  Gaulois  fe  retirèrent , afin  de  laïflcr 
lèpont  libre  aux  deux  Champions.  Le  Gaulois,  dit  Tite  Live,  commença  Le  jeune 
le  combat , en  déchargeant  un  grand  coup  de  fon  fabre  fur  les  armes  du  Manlius 
Romain,  lequel,  s’infinuant  adroitemenc  entre  les  armes  du  Gaulois  & fon 
corps , lui  perça  le  ventre  de  fon  épée , & le  renverfa  mort  par  terre.  A-  ffr 
près  lui  avoir  coupé  la  tête , il  ne  lui  enleva  d’autres  dépouilles  que  fon  cbamptm 
haufTecol  d’or,  qu’il  mit  lui-même  fur  le  champ  autour  de  fon  col.  De-là  Gaulois. 

]è  furnom  de  Torquatus , qui  lui  fut  donné , & qu’il  tranfmit  à fa  famille. 

Les  Gaulois , regardant  le  fuccés  de  ce  combat  comme  un  mauvais  augure  Les  G.iu- 
pour  eux,  abandonnèrent  leur  Camp  durant  la  nuit,&  fè  retirèrent  en 'loi »/er«i- 
Campanie  (a).  Dès- que  les  Con fuis,  qui  avoient  été  nommés  pour  i’annee  r!nt- 
fuivante , furent  entrés  dans  l’exercice  de  leurs  Charges , l’un  d’eux , favoir 
C.  Pctèlius  Liban , fut  envoyé  avec  une  Armée  contre  les  Tiburtiens , pen- 
dant que  l’autre  eut  ordre  d’aller  mettre  à la  raifon  les  Herniques , qui  per- 
fifloient  daus  leur  révolte.  Les  deux  Confuls  n’eurent  pas  plutôt  quité  Ro- 
me , que  les  Gaulois  reparurent  & s’approchèrent  meme  de  cette  Ville. 

Cependant  le  Sénat  ne  jugea  point  à propos  de  rappeller  un  des  Confuls , 
mais  on  trouva  bon  de  créer  un  Dictateur  pour  faire  tête  à de  fi  formida-  ■ 
blés  Ennemis.  Le  choix  tomba  fur  Servi  lias  Rhala , qui  choific  pour  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Titus  Qoinftius.  Il  y eut  une  bataille  au  pié  des  murs  L;sG au- 
dé  R me,  & la  viftoire  , après  avoir  été  longtems  difputée,  fe  déclara  ,ois  ô? 
enfin  en  faveur  des  Romains,  qui  combattoient  à la  vue  de  leurs  Amis  & 
de  leurs  plus  proches  Parons,  polies  fur  les  remparts.  Les  Gaulois  le  reti- 
rérent  du  côté  de  Tibur , dans  le  deflèin  de  s’y  réfugier.  Pétélius , le  voyant 
venir , les  attaqua  dans  le  tems  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  gagner  cet  a- 
zile;  mais  les  Tiburtiens,  en  failant  une  forde,  facilitèrent  leur  retraite, 
qui  ne  laülil  pas  de  leur  coûter  bien  du  monde.  D'un  autre  côté , Fabius  • 

vain- 

(a)  Ht.  Liv.  L.  VH.  c.  9.  Orof.  I.,  V.  e.  C. 
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vainquit  les  Herniques  en  bataille  rangée.'  Les  honneurs  du  Triomphe 
étoienc  principalement  dûs  au  Diétateur;  mais  foit  qu’il  les  méprifat  par 
orgueil , ou  qu’il  ne  s’en  fouciât  point  par  modeftie , quand  il  revint  à Ro- 
me , il  donna, tant  en  préfence  du  Sénat  que  du  Peuple,  de  grandes  louan- 
ges aux  deux  Confiés;  & puis,  fans  faire  la  moindre  mention  de  fes  pro- 
pres exploits , il  abdiqua  la  Dictature.  Pétilius  demanda  l’honneur  du  Triom- 
phe , &.  l’obtint  ; mais  fon  Collègue  Fabius , qui  avoit  vaincu  les  Herni- 
ques , fe  contenta  d’une  fimple  Ovation  (a).  L’année  fuivante , fous  le 
Confulat  de  Cn.  Manlius  Impériofus  & de  AI.  Pifilius  Lcenas , les  Ttbur- 
tieus  vinrent  de  nuit  jufqu’aux  portes  de  Rome , & caufércnt  par-là  une 
terrible  allarme  dans  cette  Ville,  dont  les  habitans  s’imaginoient  que  c’é- 
toient  les  Gaulois  ; mais  dès-qu’il  fit  jour , on  s’apperçut  que  ce  n’étoit  qu’un 
petit  nombre  de  Tiburtiens , dont  le  but  avoit  moins  été  de  furprenarc  la 
Ville  , que  de  faire  une  efpèce  de  bravade  aux  Romains.  Les  Confuls 
fortirent  par  deux  différentes  portes,  & n’eurent  aucune  peine  à les  chaffer. 

C.  Fabius  Ambuftus  & C.  Plaulius  Prosulus  furent  revêtus  de  la  Dignité 
Confulaire  l’année  fuivante.  Le  dernier  marcha  contre  les  Herniques , & 
les  fubjugua  entièrement  ; mais  fon  Collègue  ayant  été  envoyé  contre  les 
Tarquinsens , qui  étoient  entrés  fur  les  Terres  de  Rome , fut  défait  par  eux. 
Les  Tarquiniens  firent  307  Romains  prifonniers;  & pour  infulter  la  Répu- 
blique , ils  les  traitèrent  d’abord  d’une  manière  barbare , & leur  coupèrent 
enfuite  la  gorge.  Cet  échec,  que  Fabius  venoit  d’effuyer,  fut  fuivi  d’une 
nouvelle  allarme  de  la  part  des  Boyens , qui  commencèrent  par  inonder 
la  Plaine  de  Prénejle,  & s’avancèrent  enfuite  entre  Ttbur  & Tufcule , c’efl- 
à-dire , à la  diltance  d’environ  dix  milles  de  Rome  ; mais  les  Latins , las 
apparemment  de  voir  tous  les  ans  leur  Pays  expofé  aux  incurfions  des 
Gaulois , renouvelèrent  fort  à propos  leur  Alliance  avec  les  Romains , & 
leur  fournirent  en  Troupes  le  contingent  ftipulé  par  d’anciens  Traités.  Ce 
renfort  mit  la  République  en  état  de  faire  tête  à tous  fes  Ennemis.  Com- 
me les  deux  Confuls  étoient  employés  ailleurs,  Sulpicius , furnommé  Péti 
eus , fut  créé  Dictateur , & chargé  de  combattre  les  Gaulois.  Le  Dièta 
teur  nomma  Marcus  Valérius  Général  de  la  Cavalerie;  & après  avoir  choi 
fi  les  meilleures  Légions  des  deux  Armées  Confulaires , il  fe  mit  en  mar 
che  contre  les  Gaulois.  Les  Romains  bruloient  d’envie  d’en  venir  à un  en 
gagement.  Mais  Sulpicius  ne  fe  prêta  point  à leurs  defirs,  fachant  que 
fArinéc  ennemie  dépériffoit  à vue  d’œil , faute  de  vivres.  Les  foldats  en 
murmurèrent  hautement  , & parurent  même  difpofés  à attaquer  l’En- 
nemi fans  la  permillîon  de  leur  Général , ou  bien  à quiter  le  Camp , & 
à reprendre  le  chemin  de  Rome.  Ils  vinrent  en  foule  au  quartier  de 
Sulpicius , ayant  à leur  tête  Scx.  Tullius , qui  portoit  la  parole  pour  eux. 

Scxtius  étoit  un  des  plus  braves  Officiers  de  l’Armée , & fe  trouvoit  dé- 
jà depuis  fept  ans  prémicr  Capitaine  du  premier  Corps  de  l’Armée.  Il  ne 
put  fe  refuler  à l’empreffemcnt  des  Troupes,  & s’avança  jufqu’au  tribunal 
du  Dictateur,  qui  fut  étrangement  furpris  en  voyant  une  troupe  de  Sédi- 
tieux 

{*)  Tit.  Liv.L.  VH.;c.  xi.  &iî. 
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lieux  conduite  par  un  Officier  de  marque  & de  réputation  : mais  fon  éton-  Couver- 
nemcnt  redoubla  , quand  il  entendit  Sextius  lui  reprocher  , au  nom  de  nement  Ri- 
l’Armée , la  mauvaise  opinion  qu’il  avoit  de  fes  Troupes , & le  prefler  de  PuM‘»in- 
les  mener  contre  l’Ennemi.  Le  difeours  de  Sextius  fut  fuivi  des  acclama-  * 

tions  de  la  multitude,  qui  fuplia  enfuite  qu’il  lui  fût  permis  de  prendre 
les  armes , & qu’on  donnât  le  lignai.  Le  Dictateur  promit  de  faire  dès  le 
lendemain  ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  Ayant  enfuite  tiré  à part  Sextius , il  lui 
demanda  ce  qui  avoit  pu  l’engager  à faire  une  démarche  auffi  contraire  à 
l’efprit  du  Service.  Le  brave  Centurion  répondit , que  s’il  en  avoit  ufé  ain- 
fi,  ce  n’étoit  ni  par  mépris  de  la  Difcipline  Militaire,  ni  qu’il  voulût 
manquer  au  refpcét  dû  à l'on  Général  ; mais  de  peur  que  la  multitude  ne 
prît  quelque  autre , qui  refpeétâc  moins  que  lui  la  Dignité  de  Dictateur. 

Sulpicius , déterminé  à attaquer  les  Gaulois  le  lendemain , mit  en  ufage 
’ un  ftratagême , que  Front  in  allure  avoir  été  alors  nouveau , mais  qui  a été 
plulieurs  fois  imité  dans  la  fuite.  Ce  fut  d’ôter  à un  grand  nombre  de  Mu- 
lets leur  bat , de  les  équiper  en  guerre  comme  des  chevaux , & de  les  fai- 
re monter  de  nuit  fur  les  hauteurs , avec  ordre  à ceux  qui  les  conduifoient, 
de  fe  cacher  dans  les  Bois,  & de  n’en  point  fortir  avant -qu’on  leur  en  eût 
donné  le  fignal.  Ces  arrangemens  étant  pris , dès  la  pointe  du  jour  Sul- 
picius marcha  aux  Gaulois,  qui  ne  s’y  attendoient  nullement.  Il  rangea  fon 
Année  de  façon  que  les  foldats , qui  avoient  coutume  d'attaquer  les  Enne- 
mis à la  tête  des  Légions , avec  une  forte  de  flèches  qu’on  appelloit  Pila , 
s’entre-fuccédoient.  Auflitôt  qn’une  Compagnie  de  ces  Archers  étoit  à 
portée  d’atteindre  l’Ennemi , ils  décochoient  leurs  flèches , & faifoient  pla- 
ce à une  autre  Compagnie.  Il  y en  eut  jufqu  a quatre , qui  attaquèrent 
de  cette  façon  les  Gaulois , fans  que  ces  derniers  puflent  les  joindre.  Mais 
quoique  ces  décharges  leur  tuaflent  du  monde , & miflènt  quelque  defordre 
parmi  eux , cependant  quand  on  en  vint  aux  mains,  ils  foutinrent  non  feu- 
lement l’attaque , mais  firent  même  reculer  l’aile  droite  des  Romains.  Le 
Dictateur  étant  accouru , demande  aux  foldats  qui  reculoient , ce  qu'étoienc 
devenues  leurs  promefles.  Fiers  dans  te  Camp,  ajouta-t-il,  Jerez  vous  timi- 
des dam  I action  ? Suivez  votre  Général , fi  vous  êtes  de  vrais  Romains.  Ces 
reproches  produifirent  un  tel  effet , qu’infenfibles  au  danger  ils  fe  jettérent 
fur  les  Ennemis  comme  des  furieux.  Les  Gaulois  furent  mis  en  fuite , & 
pourfuivis  par  les  Romains.  Ils  firent  ferme  néanmoins  en  arrivant  près  de 
leur  aile  droite , qui  fe  foutenoit  toujours , quoiqu'attaquée  par  le  Dictateur 
cn  perfonne,  à la  tête  de  fes  Troupes  viêtorieufies.  Pour  achever  une  dé- 
faite fi  glorieufement  commencée,  Sulpiciis  fit  donner  à ceux  qui  étoienc 
fur  les  hauteurs  , le  fignal  dont  il  étoit  convenu  Les  Gaulois,  voyant  ces 
nouveaux  combattans  s’avancer  vers  eux,  craignirent  d’être  coupés,  & 
tachèrent  de  gagner  leur  Camp.  Mais  ils  trouvèrent  fur  le  ir  route  Valé- 
riu  Générai  delà  Cavalerie,  qui,  après  la  déroute  de  l’aile  gauche,  avoit 
conduit  fes  Efcadrons  aux  retranchemens  des  Ennemis-  Ainli  il  ne  leur 
relia  d’autre  reffource,  que  de  marcher  vers  les  Montagnes  & les  Forets.  Etnm- 
Vnlêr'ms  les  fuivit  avec  fil  Cavalerie,  & en  fit  un  carnage  horrible.  Après 
cette  vi&oire , la  République  n’eut  plus  d'Ennemis  dans  le  là ays  Latin.  Les 
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Herniques  e'toient  fubjugués,  les  Gaulois  taillés  en  pièces,  & les  Latins  de- 
venus de  fidèles  Alliés.  En  un  mot,  Rome  fe  trouvoit  dans  la  fituation 
la  plus  floriffante.  Sulpicius , après  avoir  été  honoré  d’un  Triomphe,  qu’il 
avoit  bien  mérité , abdiqua  la  Diélature , & remit  les  rênes  du  Gouverne- 
ment entre  les  mains  des  deux  Confuls  qui  étoient  en  charge  cette  an- 
née (a).  Durant  leur  Magiflrature , on  fit  une  Loi , à la  requifition  du 
Tribun  Pitélius,  contre  la  Brigue,  pour  arrêter  l’ambition  des  hommes 
nouveaux,  c’eft-à-dire  des  Plébéiens,  qui  employoient  toute  forte  de  mo- 
yens pour  parvenir  aux  Dignités.  Sous  les  Confuls  fuivans,  C.  Marcius 
Rutilas , & Cn.  Manlius  Impériofus , l’intérêt  de  l’argent  prêté , qui  avoit 
été  arbitraire  jufqu’alors , fut  réduit  à un  pour  cent  par  an.  Les  Patri- 
ciens furent  très  mécontens  de  cette  réduction , d’un  côté , parce  que  la 
propofition  en  avoit  été  faite  par  Duilius  & par  Minius  Tribuns  du  Peu- 
ple , & de  l’autre , parce  qu’ils  y perdoient.  Pour  fe  venger  des  Plébéiens , * 
ils  intentèrent  une  action  au  fameux  ücinius  Stolon , pour  avoir  violé  une 
des  quatre  Loix  qu’il  avoit  lui-même  fait  pafier , favoir  celle  par  laquelle  il 
étoit  défendu  à tout  Citoyen  de  pofleder  plus  de  cinq  cens  arpens  de  ter- 
re. Licinius  en  pofiedoit  plus  de  mille.  Mais  pour  eluder  la  Loi,  il  avoit 
émancipé  fon  fils , & lui  avoit  fait  une  cellion  fimulée  de  cinq  cens  ar- 
pens. L’affaire  ayant  été  approfondie , il  fut  convaincu  de  fraude , & 
condamné  à une  amende  de  ioooo  As  d’airain,  c’eft-à-dire,  d’environ  32 
Livres  fterling  monnoie  d 'Angleterre  (b). 

Cette  même  année  le  Conful  Marcius  défit  les  Prive  mat  es , qui  s’étoient 
déclarés  .contre  les  Romains  l’année  d’auparavant  , & prit  leur  Ville.  Son 
Collègue  Manlius  marcha  contre  les  Falifques , Peuple  à'Etrurie , mais  ne 
remporta  aucun  avantage  confidérable  fur  eux.  La  feule  chofe  remarqua- 
ble qu’il  fit  durant  cette  expédition , fut  d’affembler  fes  Troupes  par  Tri- 
bus près  de  Sutrium , & de  porter  dans  le  Camp  une  Loi , qui  flatuoit  que 
celui  qui  affranchiroit  dans  la  fuite  un  Efclave , payeroit  au  Tréfor  la  ving- 
tième partie  de  ce  que  cet  Efclave  valoir.  Les  Sénateurs  confirmèrent 
cette  Loi;  raiis  les  Tribuns  du  Peuple  crurent  que  l’exemple  en  queftion 
tiroir  trop  à conféquence.  En  effet  il  n’y  avoit  point  de  Loi  fi  pernicieu- 
fe,  qu’on  ne  pût  faire  paffer  à des  foldats  obligés  par  ferment  d’obéir  au 
Confié.  Pour  empêcher  que  la  même  chofe  n’arrivât  .à  l’avenir,  les  Tribuns 
défendirent,  fous  peine  de  mort,  qu’on  affemblât  les  Comices  hors  de  Rome. 

Les  deux  Confuls  pour  l’année  fuivante,  M.  Fabius  Ambujlus  & M. 
Popilius  Lcenas , furent  employés , l’un  contre  les  Falifques  & les  Tarqui- 
niens , & l’autre  contre  les  Tiburtiens.  Popilius  n’ayant  pas  rencontré  d’En- 
nemi  en  campagne,  fe  mit  à ravager  le  Territoire  de  Ttbur,  & ramena 
ion  Armée  chargée  de  butin.  Mais  Fabius , après  avoir  remporté  quelque 
avantage  fur  les  forces  réunies  des  Falifques  & des  Tarquiniens , fut  obligé 
de  fe  retirer,  toute  ÏEtrurie  ayant  pris  les  armes  contre  lui.  Dès-qu  il 
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eut  repris  le  chemin  de  Rome , une  nombreufe  Armée  d ’Etruriens  s’avan-  Gouver- 
çajufqu’aux  bords  du  Tibre.  Leur  approche  fut  caufe  qu’on  créa  un  Difta-  nmuntRi. 
reur.  Le  Conful  Popilius  le  nomma  en  l’abfence  de  Ton  Collègue  ; & , f ubiietin. 
cjmme  il  étoit  Plébéien , il  choifit  C.  Marcius  Rutilus,  le  Conful  Plébéien  c 
de  l’année  précédente.  Ce  dernier  nomma  à fon  tour  un  Plébéien  pour  CIUs  RUt[! 
Général  de  la  Cavalerie,  favoir,  C.  Plautius  Procubis.  Le  Sénat,  morci-  lus  DiOa- 
fié  de  voir  des  Plébéiens  élevés  à des  Portes  fi  diftingués,  firent  tout  cc,eurPU~ 
qui  dépendoit  d’eux  pour  traverfer  l’expédition  du  Diftiteur.  Mais  le 
Peuple , d’un  autre  côté , hâta  les  préparatifs  néceffifires  pour  l'ouverture 
de  la  campagne , deforte  que  tout  fut  prêt  plutôt  que  de  coutume.  Le 
Difhtcur , fûr  de  l’affeftion  de  fes  foldats , marcha  droit  aux  Ennemis , 
força  leur  Camp,  & les  mit  en  fuite.  Les  Iliftoriens  ne  marquent  pas  Triomphe 
combien  il  périt  à'Etruriens  dans  la  bataille;  mais  ils  laifient  à conjecturer  dcl  Etf“- 
la  multitude  des  morts  par  le  nombre  des  prifonniers , qui  montoit  à 18000.  rKM‘ 
Une  viètoire  fi  glorieufe  méritoit  bien  l'honneur  d’un  Triomphe , que  le 
Peuple  décerna  au  Dictateur  en  dépit  du  Sénat  (a). 

Comme  le  teins  d’élire  de  nouveaux  Confiés  approchoit,  & qu’il  n’y 
avoit  à Rome  que  des  Magiftrats  Plébéiens  pour  préfider  à l’Aflemblée  des 
Comices,  le  Sénat  ne  voulut  pas  permettre  que  rAffemblée  s’en  tînt , fous 
prétexte  que , fuivant  les  Loix  Pontificales , l’éledtion  des  principaux  Ma- 
giftrats devoit  être  confacrée  par  des  Augures , ce  qui  étoit  un  droit  par- 
ticulier aux  Patriciens.  Le  Peuple  fe  rendit  à cette  difficulté , & le  Dic- 
tateur, aufli-bien  que  le  Conful  Popilius , furent,  à caufe  de  leur  naiffance, 
jugés  inhabiles  à préfider  à l’élection.  Cependant , comme  il  falloic  qu’en 
cette  occafion  le  Préfident  filt  un  Magiftrat  du  prémier  rang , la  Républi- 
que eut  recours  à un  Interrègne  , durant  lequel  l’Autorité  Suprême  fut  re- 
nfile entre  les  mains  de  fix  Patriciens,  favoir , (X  Servilius  Abala  , M. 

Fabius,  Cn.  Manlius,  C.  Fabius,  Sulpicius,  & L.  Lmilius.  Ils  gouvernè- 
rent tour  à tour , & ménagèrent  fi  bien  les  affaires , que  les  Plébéiens , la  même 
année  de  leur  plus  beau  triomphe , fe  virent  enlever  une  de  leurs  prérogatives  ; 
car  C.  Sulpicius  Pèticus  & M.Valérius  Poplicola,  tous  deux  Patriciens , furent 
élevés  auConfulat,  quoique  déjà  depuis  onze  ans  de  fuite  un  des  Confulseût 
été  un  Plébéien.  Les  Tribuns  proteftérent  contre  cette  élection,  comme  con- 
traire aux  Loix;  mais  Fabius,  qui  préfidoit  aux  Comices,  leur  impofa  fi- 
lence,  en  leur  citant  une  Loi  des  XII.  Tables,  qui  diloit,  Que  le  dernier 
Edit  du  Peuple  avoit  feul  force  de  Loi,  1$  anéantiffoit  tous  les  autres.  Il  infé- 
roit  delà , que  le  Peuple  Romain , en  choifilïànt  deux  Patriciens , avoit  a- 
brogé  la  Loi  qui  partagecrit  le  Confulat  entre  les  deux  Ordres.  Les  Con-  PriJ» 
fuis  de  cette  année  conquirent  Empulum  fur  les  Tiburticns , & ne  firent 
rien  de  plus.  Quand  le  tems  de  procéder  à une  nouvelle  nomination  fut lua>* 
venu , ils  déclarèrent  qu’ils  ne  prétendoient  réfigner  leur  autorité  qu’entre 
les  mêmes  mains  dont  ils  la  tenoient.  Ce  font  les  Patriciens , £f  le  Sénat , 
dirent-ils,  qui  nous  ont  élevés  au  Confulat ; ainfi  T honneur,  & la  reconnoiffance 
exigent  également  que  nous  le  leur  remettions.  Une  fi  odieufc  nouveauté  fou- 

lev« 
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gtintr-  leva  tous  les  Plébéiens , dont  plufieurs  quitérent  non  feulement  le  Champ- 
ntmtntRi-  de  Mars,  mais  la  Ville  même.  Les  moins  paflionnés,  qui  relièrent,  élu* 
ytiHi.-am.  rent  fabius  Ambufius , & T.  QuinC'lius  Pennus  , tous  deux  Patriciens. 

""  fabius  mena  une  Armée  contre  les  Ttburticns , qu’il  fubjugua  entièrement. 
Son  Collègue  eut  la  commiflion  de  faire  la  guerre  aux  Tarquiniens.  La 
viétoire  qu’il  remporta  fur  eux  , fut  entière.  Pour  venger  un  maflàcre 
qu’ils  avoient  commis  autrefois  à l’égard  de  307  foldats  Romains,  il  fit 
pafier  au  fil  de  l’épée  tous  les  prifonniers,  à l’exception  de  358,  qui  furent 
envoyés  à.  Rome.  Par  droit  de  rcprefailles , ils  furent  battus  de  verges  dans  la 
Place , & périrent  enluite  fous  la  hache.  Ces  viéloires  augmentèrent  tellement 
la  réputation  des  Romains , que  les  Samnites  leur  envoyèrent  une  Amballàde , 

J. es  S.im-  pour  demander  d’être  admis  au  nombre  de  leurs  Alliés.  Les  AmbaJTadeurs  furent 
nites  en-  favorablement  reçus  par  le  Sénat , qui  conclut  avec  eux  une  Alliance , en 
trait  en  vertu  laquelle  les  Samnites  s’obligeoient  à fournir  des  Troupes  à la  Ré- 
»-::c  Ro-  publique , quand  ils  en  feroient  requis  ; & les  Romains  promettoient  de  les 
me.  défendre  contre  leurs  Ennemis  tant  étrangers  que  domelliques.  C'ell  ainfi 
que  Rome  s’élevoit  par  degrés  à ce  point  éminent  de  grandeur  où  elle  par- 
vint dans  la  fuite.  Les  Patriciens  avoient  pris  un  tel  afeendant  fur  le  Peu- 
ple , qu’ils  firent  nommer  encore  deux  Confuis  de  leur  Ordre , favoir , C. 
Sulpicius  Pélicus,  &.  M.  Falèrius  Poplicola.  Le  premier  marcha  contre  les 
Tarquiniens , & le  dernier  contre  les  Folfques,  qui  recommençoient  à re- 
muer. A peine  furent-ils  entrés  en  campagne,  que  Falèrius  fut  rappelle 
pour  nommer  un  Diélateur , le  Sénat  ayant  été  informé  par  Sulpicius , que 
ceux  de  Céré  étoient  fur  le  point  de  fc  déclarer  en  faveur  des  Tarquiniens , 
Manüus  & qUe  ]es  falifqucs  les  avoient  déjà  joints.  Falèrius  nomma  pour  Diélateur 
Wîfl'aV  T.  Manlius  Turquat us , quoiqu’il  n’eût  jamais  été  Conful:  condition  néces- 
ttùr.  faire  pour  être  revêtu  de  cette  fuprême  Dignité  ; mais  Falèrius  n’eut  égard 
qu’au  mérite,  & fa  nomination  fut  approuvée,  quoique  contraire  à la  Loi. 
Le  nouveau  Diélateur , après  avoir  choifi  Cornélius  CoJJiis  pour  Général 
de  la  Cavalerie , fe  préparoit  à marcher  contre  les  Cèritcs , qui  conjurèrent 
à tems  l’orage  dont  ils  étoient  menacés.  Incapables  de  refilter  aux  Ro- 
mains , ils  envoyèrent  des  Députés  pour  implorer  leur  clémence.  Le  Sé- 
nat renvoya  les  Députés  au  Peuple , qui , fenfible  au  fervice  que  la  Ville 
de  Ccré  lui  avoit  rendu  en  accordant  un  azile  aux  Veftales,  dans  le  tems 
que  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois , pardonna  aux  Cérites , & leur  accorda 
une  trêve  de  cent  ans.  Le  Diélateur  mena  alors  fon  Armée  contre  les 
Fali/ques , & n’ayant  point  trouvé  d’Ennemi  en  campagne , ils  fe  contenta 
de  ravager  leur  Territoire. 

Tout  fut  tranquile  à Rome  julqu'au  tems  marqué  pour  la  nomination 
des  Confuis.  Le  Diélateur  qui  devoit  préfider  aux  Comices,  avoit  formé  le 
deflein  d’exclure  les  Plébéiens  ; ce  que  les  Tribuns  n’eurent  pas  plutôt  re- 
marqué , qu’ils  s’oppoférent  à la  convocation  des  Centuries  , jufqu’à  ce 

?u’il  eut  abdiqué  la  Diélature , qui  finit  en  même  tems  que  l’année  des 
lonfnls.  Il  y eut  enfuite  un  alfez  long  Interrègne , durant  lequel  les  divi- 
sons allèrent  au  point,  que  les  Pères  Confcrits  permirent  à la  fin  que  la  Loi 
JJcinia  fût  exécutée.  Les  Confuis  qu’on  choifit,  furent  P.  Falèrius  Pipli- 

cola. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III.  Cu.  IV.  tSi 

cola.  Patricien,  & C.  Ma  reins  Rutilus  , Plébéien  qui  fut  honoré  alors  du 
Confulat  pour  la  leconde  fois  (a).  publietm. 

Le  prémier  foin  des  nouveaux  Confuls  fut  de  travailler  à terminer  l’af-  _ 

faire  des  Dettes  ; feul  obltaclc  à une  parfaite  réconciliation  entre  les  Pa-  Affaire 
triciens  & les  Plébéiens.  Pour  cet  effet  ils  firent  nommer  cinq  Commif-  des 
Paires  habiles  & diftingués  par  leur  probité.  Plufieurs  Débiteurs  fe  trou-  ,<r***' 
vant  dans  l’impuiffance  de  payer  par  défaut  d’ordre  dans  leurs  affaires , i’Etat 
fe  mit  en  la  place  des  Créanciers  ; & ayant  fait  dreffer  des  comptes  par 
les  Commiffaircs,  paya  les  Dettes,  après  avoir  pris  fes  Puretés;  ou  bien, 
faifant  cftimer , à un  prix  raifonnable , les  fonds  de  terre  & les  maifons  des 
Débiteurs,  il  les  ajugeoit  à leurs  Créanciers.  Par  ce  moyen  , Pans  donner 
aucun  Pujct  de  plainte , la  plus  grande  partie  des  dettes  fut  acquitée. 

A peine  cette  importante  affaire  fut -elle  terminée,  qu’on  reçut  à Rome 
la  flkheufe  nouvelle , que  les  douze  Cantons  d'Etrurie  avoient  formé  une 
alliance  contre  la  République  , & Pc  préparaient  à l’attaquer.  On  nomma  julfa*  j«- 
auflitôt  pour  Dictateur  Julius  Julus , qui  conféra  l’Emploi  de  Général  de  la  lus  £><&»- 
Cavalerie  à L.  Emilius  , furnommé  Mamcrcinus  ; mais  la  nouvelle  Pe  trou-  tcm- 
va  fauffe , ayant , fuivant  toutes  les  apparences , été  répandue  par  des  Pa- 
triciens , afin  d’avoir  occafion  de  mettre  à la  tête  du  Gouvernement , un 
homme  qui  pût  empêcher  l’exécution  de  la  Loi  Licinta.  Julius  entra  de 
bon  cœur  dans  leurs  vues , mais  trouva  tant  d’oppofition  de  la  part  des 
Tribuns , que  non  feulement  lui , mais  auffi  les  Confuls , fortirent  de  char- 
ge avant  qu’on  eût  pu  affembler  les  Comices  pour  procéder  à une  nouvelle 
eleftion.  Pendant  l’Interrègne  qui  fuivit , C.  Sulpicius  Peticus  & M.  Eubiut 
gouvernèrent  tour  à tour , & Purent  engager  le  Peuple  à céder  aux  Patri- 
ciens , le  choix  étant  tombé  fur  Sulpicius  lui-même , & fur  T.  QuinRius  Cin - 
cinnatus.  Durant  leur  Magiftrature , les  Tarquinicns  & les  Falifques , las  des 
malheurs  de  la  guerre , fe  fournirent , & obtinrent  une  trêve  de  quarante  ans. 

Peu  de  tems  après , à l’ occafion  d’un  Dénombrement , on  indiqua  l’ Af- 
femblée  du  Peuple  pour  l’éle&ion  des  Cenfeurs.  Cette  Charge  avoit  tou-* 
jours  été  donnée  aux  plus  illuftres  Patriciens.  Cependant  C.  Marcius  Ruti- 
lus crut  pouvoir  fe  mettre  fur  les  rangs  , ayant  été  deux  fois  Conful , Sc 
une  fois  Ditlateur.  Il  trouva  une  grande  réfiftance  de  la  part  des  Conluls. 

Mais  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Patriciens , il  fut  nommé  Cenfeur  avec 
Ch.  Manlius , qui  étoit  de  l’Ordre  des  Patriciens.  Le  Tribun  Ovinus  propo- 
fa  vers  ce  même  tems  une  Loi  , qui  transmettoit  aux  Cenfeurs  le  pou- 
voir de  créer  les  Sénateurs  : pouvoir  , qui  jufqu’aiors  avoit  réfidé  dans  les 
Confuls,  ou  dans  les  Tribuns  Militaires.  La  Loi  pafla;  & ce  qu’il  y a de  Ctnfew 
remarquable , un  changement  fi  confidérable  fe  fit  dans  le  Gouvernement , *w  iu 
fans  caufer  de  trouble.  Pwffc. 

Les  Patriciens , d’un  autre  côté , pour  s’affurer  le  Confulat , & empêcher 
l’exécution  de  la  Loi  Licinia  , engagèrent  les  Confuls  à nommer  un  Dicta- 
teur pour  préfider  à l’éle&ion  prochaine,  dans  l’idée  qu’il  leroit  plus  refpec* 
té  par  le  Peuple , & auroit . plus  d’influence  fur  la  multitude  que  les  Con- 
fuls, 

(«)  Tifc  Lif.  L.  VII.  c.  2o,  ai, 
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(hiver-  fuis.  Es  nommèrent  à cccte  éminente  Charge  Fabius  Amluflus  , homme 
ne™ tnt  Ré-  diftingué  par  fa  naiifance  , par  fes  emplois  , ik  par  fon  mérite  perfonnel. 
publicam.  j)  av0;t  été  trois  fois  Conful , & avoit  obtenu , il  n’y  avoit  que  trois  ans , 
_ l'honneur  du  Triomphe.  Il  choifit  pour  Général  de  la  Cavalerie  le  fameux 
Servilius  Abala  ; mais  malgré  ces  précautions , M.  Popilius  luenas , qui , quoi- 
que fimple  Plébéien , avoit  déjà  été  deux  fois  Conful , fut  élevé  au  Confu- 
lat  pour  la  troifième  fois.  Son  Collègue  L.  Cornélius  Scipio  étant  tombé  ma- 
lade immédiatement  après  fon  élection , le  Conful  Plébéien , à la  grande 
mortification  de  la  Noblellè  , devint  feul  Général  des  Troupes  Romaines. 
Les  Gaulois  recommencèrent  cette  année  leurs  incurfions , & s’avancèrent 
même  du  côté  de  Rome.  Popilius  ordonna  aux  Citoyens  de  s’enrôler  ; & le 
nombre  de  ceux  qui  vinrent  donner  leur  nom,  fut  fi  grand,  qu’on  mit  fur 
pié  deux  Armées.  L’une  relia  pour  garder  la  Ville  , fous  le  commande- 
ment de  M.  Valérius  Poplicola  , actuellement  Préteur , & le  premier  gui , 
étant  revêtu  de  cette  Charge  , eût  commandé  une  Armée.  Popilius  fe  mit 
en  marche  avec  le  relie  des  Trouves  pour  arrêter  les  progrès  des  Gaulois , 
qui  parurent  fouhaiter  d’en  venir  à un  engagement  ; mais  Popilius , aimant 
mieux  laiffer  à leur  prémière  ardeur  le  tems  de  fe  refroidir , fe  tint  ren- 
fermé dans  fon  Camp.  Les  Gaulois , s’imaginant  que  les  Romains  n’oloient 
fe  mefurer  avec  eux , les  attaquèrent  dans  le  tems  qu’ils  travailloient  à leurs 
retranchemens  ; mais  ils  furent  repondés  avec  perte.  Cependant  ils  revin- 
rent à la  charge  le  même  jour  ; & dès  le  commencement  de  cette  fécondé 
attaque,  Popilius,  qui  s’expofoit  trop,  fut  bielle  d’une  javeline  & emporté 
pour  qu’on  panfàt  fa  plaie.  Cet  accident  rallentit  l’ardeur  des  Romains ; 
mais  dès-qu’ils  virent  reparaître  leur  Général,  ils  reprirent  courage,  obli- 
Les  Gau-  gèrent  les  Gaulois  à gagner  la  Plaine  , & s’étant  rangés  alors  en  forme  de 
lois  Jé.  coin , ils  pénétrèrent  jufqu’au  centre  de  leur  'Armée , & les  mirent  en  fuite. 
(ùts par  Le  Général  ne  jugea  pas  à propos  de  pourfuivre  les  fuyards;  mais  après 
Popilius.  avojr  abandonné  leur  Camp  au  pillage,  il  ramena  à Rome  fes  Troupes  ehar- 

Êées  de  butin.  On  lui  accorda,  à fon  retour , l’honneur  du  Triomphe, dont 
i cérémonie  fut  différée  julqu’à  la  guérifon  de  la  bleffure.  Comme  fon 
Collègue  Scipion  fe  trouvoit  auffi  indifpofé  , le  Sénat  témoigna  fouhaiter 
que  les  deux  Conduis  nommaffent  un  Dièlateur  pour  prélider  à la  pro- 
chaine éleélion.  Ils  y confondront  l’un  & l’autre  , & honorèrent  de  la 
Dictature  L.  Furius  Catnillus  , fils  du  grand  Camille  , qui  créa  P.  Cornélius 
Scipio  Général  de  la  Cavalerie.  Ces  deux  Patriciens  employèrent  tout  leur 
crédit , pour  que  la  Dignité  Confulaire  ne  tombât  en  partage  qu’à  des  par- 
donnes de  leur  Ordre  , & y réuflîrcnt  ; car  Camille  fut  lui  - même  un  ries 
Conduis , & Appius  Claudius , furnommé  Crajfus , lui  fut  donné  pour  Collègue  (a). 

Au  commencement  de  leur  Confulat , les  Gaulois , qui  s’étoient  fauves  du 
«ôté  d 'Albe,  reparurent  en  grand  nombre  fur  la  côte  maritime  du  Pays  La- 
tin ; & vers  le  même  tems  quelques  Grecs  ( Tite-Dve  ne  marque  pas  de  quel 
endroit  de  la  Grèce  ils  étoient  venus)  firent  une  defeente  fur  la  côte,  que 
ks  Gaulois  étoient  occupés  à ravager.  Ces  derniers , craignant  pour  leur 

butin, 

(«)  Tic,  Lir.  L.  VU.  c,  23.  Appian.  Celtic. 
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butin , s’onpoférent  à la  defcente  des  Grecs , & les  obligèrent  à regagner  Couver- 
leurs  Vai  fléaux.  Cependant  ces  Pirates  continuèrent  à ituefler  les  eûtes  de  uem-ntRi- 
Y Italie  , pendant  que  les  Gaulois  faifoient  des  courfes  depuis  l’embouchure  P^icain. 
du  Tibre  jufqu’à  / Intium . La  République  fit  les  préparatifs  néceflaires  pour  ’ ’ 

repouflèr  deux  aufli  dangereux  Ennemis.  Appius  , l’un  des  Confuls,  étant 
venu  à mourir  durant  ces  entrefaites , la  conduite  de  cette  guerre  fut  con- 
fiée à Camille  , dont  le  nom  parut  d’un  bon  augure  dans  une  expédition 
contre  les  Gaulois.  Son  premier  foin  fut  de  lever  une  nombreufe  Armée , 
compofée  de  dix  Légions , & forte  de  45000  hommes.  Il  donna  quatre  de 
ces  Légions  au  Préteur  L.  Pinarius , avec  ordre  d’empécher  que  les  Grecs 
ne  fiflent  quelque  defcente  fur  la  côte  ; deux  furent  laifl'ées  pour  garder  lj» 

Ville , & il  mena  les  quatre  autres  contre  les  Gaulois.  Comme  il  n’avoit 
point  deflein  de  leur  livrer  bataille , il  alla  camper  dans  le  Territoire  Pomp- 
tin.  Pays  coupé  de  fofles  & de  marais. 

Pendant  que  les  Troupes  étoient  de  part  & d’autre  dans  l’inaftion  , un  M.  Wé- 
Gaulois , remarquable  par  la  grandeur  de  fa  taille,  & par  l’éclat  de  fès  ar-  nus/ur- 
mes , s’avance  au  milieu  des  deux  Armées  , & défie  au  combat  le  plus 
brave  des  Romains.  A I.  VaUrius,  petit-fils  du  fameux  VaUrhu  Volufus , ac-  s’ 
cepte  le  défi.  On  dit  que  dès-que  le  Romain  eut  commencé  à en  venir  aux 
mains  avec  le  Gaulois  , un  Corbeau  vint  tout  d’un  coup  fe  repofer  fur  fon 
calque , & fe  tint  toujours  tourné  vers  le  Gaulois  , qu’il  aveugla  tellement 

Sar  le  mouvement  continuel  de  fes  ailes , qu’il  ne  fut  pas  difficile  à VaUrius 
e le  tuer.  Quand  le  Vainqueur  fe  mit  en  devoir  de  dépouiller  fon  Ennemi, 
les  Gaulois  ne  fe  tinrent  plus  dans  leur  polie , ce  qui  obligea  les  Romains  à 
courir  au  fecours  de  leur  Compatriote.  L’aftion  devint  bientôt  générale , Défaite 
& , après  une  réfiflance  opiniâtre  , les  Gaulois  furent  enfin  entièrement  des  Gau- 
défaits.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver , fe  retirèrent  d’abord  loi«- 
dans  le  Pays  des  Volfques  & de  Falerne;  puis  ils  pafierent  dans  YApu/ie, 
vers  les  côtes  de  la  Mer  Adriatique.  Pour  ce  qui  cil  du  brave  VaUrius,  le 
Général  lui  fit  préfeiK  d’une  Couronne  d’or  & de  deux  Bœufs.  Il  porta 
toujours  dans  la  fuite  le  nom  de  Corvus  , qui  veut  dire  un  Corbeau.  Ses 
defeendans  eurent  le  titre  de  Corvi'nus  , qui  fut  particulier  à cette  bran- 
che de  la  famille  des  VaUrius  (a). 

Le  Conful , après  avoir  chaffé  les  Gaulois  du  Pays  Latin , joignit  fon  Ar- 
mée à celle  du  Préteur  Pinarius , dans  le  deflein  de  purger  la  côte  des 
Pirates  Grecs  qui  l’infefloient.  Mais  comme  cette  guerre  traîna  en  lon- 
gueur, il  créa,  par  ordre  du  Sénat,  T.  Manlius  Torquatus  Diélatcur , pour  Mir,|,us 
préfider  à l’élection  des  Confuls.  Ce  Dictateur  , charmé  de  contribuer  Torqira- 
a la  gloire  d’un  Officier  qui  venoit  de  fe  fignalcr  dans  un  Combat  pareil  unDUl». 
à celui  dont  il  étoit  lui  - même  forti  vainqueur  , fit  enforte  que  le  choix  teur' 
tomba  fur  V altriu  Corvus  , qui  eut  pour  Collègue  Popilius  Lecnas  , élu 
alors  pour  la  quatrième  fois.  Camille  campa  avec  fon  Armée  le  long  des 
côtes  , jufqu’a  ce  que  les  Grecs  , qui  commenjoient  à manquer  d’eau 
douce  & de  vivres , euflent  quité  Y halte. 

Pcr* 

(a)  Tic.  Liv.  L.  VH.  c.  25.  Aol.  Gell.  L.  IX.  c.  11.  Zonar.  L.  VH.  c.  2$. 
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Ouvir  Pendant  que  les  Romains  jouïflbient  d’une  Paix  qui  n’étoit  troublée  par 
niMit  Ri-  aucune  querelle  domeftique  ni  étrangère , il  arriva , fous  la  Magiftrature 
des  deux  Confuls  que  nous  venons  de  nommer , des  Ambaffadeurs  de  Car - 
' tbage.  Les  Carthaginois  furent  le  prémicr  Peuple  hors  de  l’ Italie,  avec  le- 
ï>iM  de  qucl  1^  Romains  euffent  fait  alliance.  Dès  la  première  année  après  fexpul- 
Nivix’i  • lion  des  Tarquins,  fous  le  Confulat  de  Brut  us  ik.  de  Valèrius  , les  deux  Na- 
tin  de  tjons  avoient  fait  enfemble  un  Traité  de  Navigation  & de  Commerce.  Ce 
■Commerce  yrajtt;  fubfifboit  encore  du  tems  de  Polyhe  , étant  gravé  fur  la  bafe  d’une 
Carthaee.  Colomne , en  vieux  Langage  Romain  , que  cet  Hiltorien  allure  avoir  été 

J b ’ fi  différent  du  Langage  qu’on  parloit  de  fon  tems  , que  les  plus  habiles  a* 

■voient  beaucoup  de  peine  à l’entendre.  L’Hiftoricn  Grec  a traduit  Je  Traité 
en  queftion  avec  toute  la  fidélité  poffible  , & nous  l’a  tranfmis.  Il  étoit 
conçu  en  ces  mots  : 

„ Entre  les  Romains  & leurs  Alliés  , & entre  les  Carthaginois  & leurs 

»,  Alliés , il  y aura  alliance  à ces  conditions  : Que  ni  les  Romains  ni  leurs 
„ Alliés  ne  navigeront  au-delà  du  beau  Promontoire , s’ils  n’y  font  pouffes 
„ par  la  tempête  , ou  contraints  par  leurs  Ennemis.  Qu’en  cas  qu’ils  y 
„ ayent  été  pouffes  par  force  , il  ne  leur  fera  permis  d’y  rien  acheter , ni 
„ d’y  rien  prendre , finon  ce  qui  leur  fera  précifément  néceffaire  pour  le 
„ radoubement  de  leurs  Vaiffeaux,  ou  le  culte  des  Dieux  ; & qu’ils  en  par* 

„ tiront  au  bout  de  cinq  jours.  Que  les  Marchands  qui  viendront  à Car* 

„ thage  , ne  payeront  aucun  droit , à l’exception  de  ce  qui  fe  paye  au 
„ Crieur  & à l’Ecrivain.  Que  tout  ce  qui  fera  vendu  en  préfence  de  ces 
„ deux  témoins,  la  Foi  publique  en  fera  garant  au  Vendeur.  Que  tout  ce 
„ qui  fe  vendra  en  Afrique  ou  dans  la  Sardaigne.  . . . Que  fi  quelques  Ro- 
„ mains  abordent  en  Sicile  , on  leur  fera  bonne  juffice  en  tout.  Que  les 
„ Carthaginois  s’abfticndront  de  faire  aucun  dégât  chez  les  Antians  , les 
,,  Ardèùtcs  , les  Laurentins  , les  Circéens  , les  Tarraciniens  , chez  quelque 
„ Peuple  des  Latins  que  ce  foit , qui  obéiffe  au  Peuple  Romain.  Qu’ils  ne 
„ feront  aucun  tort  aux  Villes  mêmes  qui  ne  font  pas  fous  la  domination 
„ Romaine.  Que  s’ils  en  prennent  quelqu'une , ils  la  rendront  aux  Romains 
„ en  fon  entier.  Qu’ils  ne  bâtiront  aucune  Fortereffe  dans  le  Pays  des  La* 
„ tins.  Que  s’ils  y entrent  à main  armée,  ils  n’y  pafferont  pas  la  nuit”. 

Le  Promontoire , appelle  le  beau , étoit , fuivant  Polybe , au  nord  de  Car- 
thage, & à une  petite  difhnce  de  cette  Ville.  Les  Carthaginois , comme  le 
remarque  le  même  Auteur , ne  permettoient  pas  aux  Romains  de  naviger 
au-dela  de  ce  Promontoire  , de  peur  que  la  fertilité  du  terroir , & l’heu- 
reufe  fituation  de  leurs  Villes  , ne  leur  fît  naître  l’envie  de  s’y  établir.  Tel 
fut  le  premier  Traité  que  Rome  fit  avec  Carthage.  Le  fécond  Traité  étoic 
conçu  en  ces  termes: 

„ Entre  les  Romains  & leurs  Alliés , & entre  les  Carthaginois , les  Tyriens, 
„ les  Uticéens  & les  Alliés  de  tous  ces  Peuples  , il  y aura  alliance  à ces 
„ conditions.  Que  les  Romains  ne  pilleront,  ni  ne  trafiqueront,  ni  ne  bâ- 
„ tiront  de  Ville  au-delà  du  beau  Promontoire  , de  Majtie  & de  Terfcion. 
9,  Que  fi  les  Carthaginois  prennent  dans  le  Pays  Latin  quelque  Ville  qui  ne 
j,  foit  pas  de  la  Dominafipn  Romaine  , ils  garderont  pour  eux  l’argent  & 

„ les 
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„ Jes  prifonniers  , & remettront  la  Ville  aux  Romains.  Que  fi  des  Canba-  Couver. 

„ ginois  prennent  quelqu’un  d’entre  les  Peuples  qui  font  en  Paix  avec  les  nememM^ 
„ Romains  par  un  Traité  écrit  , fans  pourtant  leur  être  fournis  , iis  ne  le  fuUieam. 
„ feront  pas  entrer  dans  les  Ports  des  Romains.  Que  s’il  y entre  & qu’il  y 
„ foit  pris  par  un  Romain , on  lui  donnera  la  liberté  de  fe  retirer.  Que  cette 
„ condition  fera  aulïi  obfervée  du  côté  des  Romains.  Que  fi  ceux-ci  pren- 
„ nent  dans  un  Pays  qui  appartient  aux  Carthaginois  de  Peau  ou  des  foura- 
„ ges , ils  11e  s’en  ferviront  pas  pour  faire  tort  à aucun  de  ceux  qui  ont 
„ paix  & alliance  avec  les  Carthaginois.  . . . Que  fi  cela  ne  s’obferve  pas , 

„ cela  fera  regardé  comme  un  crime  public.  Que  les  Romains  ne  trafi- 
„ queront  ni  ne  bâtiront  pas  de  Ville  dans  la  Sardaigne  ni  dans  \'  /if ri  que. 

„ Qu’il  ne  leur  fera  permis  d’y  aller  que  pour  prendre  des  vivres  ou  radou- 
„ ber  leurs  Vaifieaux.  Que  s ils  y font  portés  par  la  tempête,  ils  ne  pour- 
„ ront  y refiler  que  cinq  jours.  Que  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  obéit 
„ aux  Carthaginois  & à Carthage,  un  Romain  aura  de  faire  & de  vendre  la  mê- 
„ me  liberté  qu’un  Citoyen.  Qu’un  Carthaginois  aura  le  même  droit  à Rome" (a). 

La  principale  occupation  des  Confuls , aêhicllement  en  charge , fut  de  négo- 
cier ce  Traité  avec  les  Carthaginois.  Ils  curent  pour  Succcfleurs  C.  P/autius  Hyp- 
fams  & T.  Manlius  Torquatus.  Ce  dernier  fut  nommé  alors  Conful  pour  la  pré- 
mière  fois , mais  avoit  déjà  été  deux  fois  Dictateur.  Durant  leur  Magiftrature  la 
République  jouît  d’une  profonde  paix,  qui  leur  ôta  toute  occafion  defedif- 
tinguer  par  des  exploits.  Ainfi  ils  mirent  toute  leur  application  à faire  d’u- 
tiles Règlemens.  Ils  réduifirent  à la  moitié  l’intérêt  de  l’argent  emprunté,  mt/rlsri- 
qui  avoit  été  fixé  à un  pour  cent  par  an;  & ils  donnèrent  aux  Débiteurs  Huit  à h 
trois  ans  pour  s’acquiter  de  leurs  dettes  en  quatre  payemens  différens , dont  moitié  de 
Je  prémier  devoit  fe  faire  d’abord  & les  trois  autres  d’année  en  année.  cr  T‘ü 
11  y eut  une  nouvelle  guerre  contre  les  Fofques  fous  la  Magiftrature  des  i,oi<’ 
Confuls  fuivans  J"alènus  Cornus , Conful  pour  la  fécondé  fois,  & C.  Peetèlius  Satriqae 
libo.  VaUrius  défit  l’Ennemi , prit  Satrique , & réduifit  cette  Ville  en  cen-  .. 
dres,  n'épargnant  que  le  feul  Temple  de  la  DéelTe  Matuta.  On  fit  plus  de  ^ües.  ° * 
4000  prifonniers  , qui  précédèrent  le  Char  du  Conful  dans  le  Triomphe 

Îui  lui  fut  accordé.  Les  Jeux  Séculaires , qui  avoient  été  inftitués  l’an  de 
lome  297  , furent  célébrés  fous  ce  Confulat  pour  la  fécondé  fois.  Les 
Confuls  de  l’année  fuivante  , M.  Fabius  Dorfo  & S.  Sulpicius  Camtrinus , 
nommèrent  L.  Furius  Camilius  Dicîatcur pour  la  fécondé  fois,  à l’occafion 
d’une  guerre  avec  les  Auruncas , petit  Peuple  dont  le  Pays  étoitfitué  furies 
confins  du  Pays  Latin,  près  des  bords  de  la  Mer  de  Tofcanc.  Furius  les 
défit  en  bataille  rangée,  & fit  bâtir  à fon  retour  un  Temple,  qu’il  avoit 
voué  durant  l’aftion  à Junon  Monéta.  Ce  nom  avoit  été  donné  à la  Rei- 
ne des  Dieux  peu  de  tems  avant  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois.  On  af- 
furoit  que  du  Temple  de  Junon  étoit  fortie  une  voix  accompagnée  d’un 
tremblement  de  terre  ; &.  que  cette  voix  avoit  averti  les  Romains  de  dé- 
tourner les  malheurs  dont  ils  étoient  menacés  , en  facrifiant  une  Truye 
pleine.  Delà  le  titre  de  Monéta  , dérivé  du  verbe  mener  c , avertir.  Ce 
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Couver-  Temple  étoit  fitué  au  même  endroit  où  avoit  été  la  maifon  du  rebelle  Man- 
nemetu  Ri-  nus  > & devint  dans  la  fuite  une  Monnoie  publique.  Voilà  pourquoi  les 
•u  "ca'n'  Pièces  qu’on  fabriqua  pour  fervir  de  monnoie  courante , furent  appellces 
Temple  lie  Moncta  , ou  Monnoie.  L’année  fuivante  les  Romains , s’imaginant  que  la 
Junoa  Dédie  leur  donnoit  encore  quelques  avertilTemens  par  des  prodiges,  C. 
Aiunét».  Marcius  Rutihis  , Conful  pour  la  troifième  fois , & T.  Manlius  Impériales 
pour  la  fécondé , nommèrent  P.  Falèrius  Dièlateur , afin  qu’il  folemnilat  la 
Fête  connue  fous  le  nom  de  Fériés  Latines. 

I c Diélateur,  ayant  par  quelque  raifon  que  l’Hiftoire  ne  marque  pas,  mis 
la  République  dans  un  état  d’interrègne,  les  Centuries  élurent  pour  Con- 
fiés deux  Patriciens,  comme  ils  avoient  fait  l’année  d’auparavant , lavoir, 
M.  Falirius  Conus  pour  la  troifième  fois , & Cornélius  Cojjus  furnommé  Àr- 
vina.  Pendant  le  tems  qu’ils  furent  en  charge , il  y eut  une  nouvelle  brouil- 
lerie  entre  les  Romains  & les  Samnites.  Une  Ville,  à peine  connue  alors 
des  Romains,  fut  l’occafion  de  la  querelle,  & aliéna  entièrement  les  cœurs 
Occaffon  des  deux  Peuples.  Les  Sidicins,  Peuple  d 'Aitfonie,  au-delà  du  Uris,  ayant 
de  hfiiur-é té  attaqués  par  les  Samnites,  & nefefentant  pas  en  état  de  faire  tête  à daus- 
re  entre  les  f,  redoutables  Ennemis,  eurent  recours  aux  Campaniens , qui  prirent  d’autant 
fcf'fcxRo-  P'us  volontiers  les  armes  en  leur  faveur , qui]  étoit  de  leur  propre  intérêc 
main?,  d’arrêter  les  progrès  d’une  Nation  auiïï  puillànte.  Les  Samnites , fe  pro- 
A nuée  a-  mettant  plus  d’avantages  en  faifant  la  guerre  aux  Campaniens  qu’aux  Sidi- 
prè<  le  cjns  5 tournèrent  leurs  armes  contre  les  prémiers , dont  le  caractère  mou 
a^Tï30  & efféminé  les  rendoit  furs  de  la  viéloire.  Aufli  les  défirent-ils  deux  fois 
Avant  en  bataille  rangée,  & menacèrent  même  d’un  liège  Capoue,  leur  Capitale. 

J C.  338.  Dans  cette  trille  extrémité,  ils  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  implorer  le 
De  Rome  fecours  des  Romains , mais  le  Sénat  leur  fit  la  réponle  fuivante  : „ Le  Se- 
4‘°*  „ nat  ell  touché  de  votre  fituation;  mais  nous  ne  faurions  faire  avec 

„ vous  une  nouvelle  alliance , étant  liés  avec  les  Samnites  par  un  Trai- 
„ té  folemnel.  Tout  ce  que  nous  pouvons  pour  vous,  elt  d’employer 
„ notre  médiation  auprès  des  Samnites,  & de  les  prier  par  nos  Dépu- 
„ tés  de  ne  plus  commettre  d’hollilités  contre  vous”. 

Les  Ambafiadeurs,  conllernés  par  cette  réponfe,  employèrent  un  au- 
tre moyen,  félon  le  pouvoir  qu’ils  en  avoient  reçu:  „ Puilque  vous  ne 
„ voulez  pas  , dirent-ils , vous  déclarer  contre  les  Samnites , nous  vous 
„ abandonnons  dès  ce  moment  le  Peuple  Campanie» , la  Ville  de  Capoue, 
„ fes  Terres , les  Temples  de  nos  Dieux , en  un  mot  tout  ce  que  nous 
„ pofiedons.  Ainfi  déformais  nos  pertes  feront  les  vôtres”.  Une  dona- 
tion fi  importante  fit  impreflion  fur  les  Pères  Confcrits.  Ils  ne  crurent 
point  que  leur  alliance  avec  les  Samnites  les  mît  en  droit  de  la  refufer.  On 
envoya  donc  fur  le  champ  des  Ambafladeurs  aux  Samnites,  pour  les  prier 
d’épargner  un  Pays  qui  appartenoit  à la  République;  & fi  ces  voies  de  dou- 
ceur ne  réufiifibient  pas  , les  Ambaffadeurs  étoient  chargés  de  dénoncer 
en  termes  exprès  aux  Samnites , qu’ils  eufient  à retirer  leurs  Troupes  du 
Territoire  des  Campaniens.  Mais  les  Samnites , bien  loin  d’être  intimidé* 
par  cette  déclaration  , n’en  furent  que  plus  animés  à continuer  la  guerre. 
Leurs  Magillrats  , au  fortir  du  Confeil , firent  venir  les  Commandons  & 
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Jes  Officiers  de  l’Armée , & leur  ordonnèrent , en  préfencc  des  Ambaffa-  aviver. 
deurs  Romains  , de  partir  fur  le  champ  , & d’aller  ravager  la  Campanie.  mmernRi- 
Cette  infulte  remplit  d'indignation  le  Peuple  & le  Sénat.  Toute  autre  af-  fubiictm. 

fU.V/,  f»»*  rviîC»  ô l'pMrr  nnnr  rif*  sWninpr  nue  Hm  nrpn: 


faire 

re 


fut  mife  à l’écart,  pour  ne  s’occuper  que  des  préparatifs  d’une  guer- 
qui  fut  déclarée  avec  toutes  les  cérémonies  inrtituées  par  Numa  pour 


/.«Sim- 
niiestinm- 
eus  far  les 
Romain'. 


de  pareilles  occalions.  Les  deux  Confuls  eurent  ordre  de  partir  fur  le 
champ,  VaUrius  pour  la  Campanie,  & Cornélius  pour  le  Samnium.  VaUrius 
c-fliiya  les  plus  grands  efforts  de  la  part  des  Samnitcs.  Cet  habile  Général 
campa  fur  le  Mont  Gaurtis  en  Campanie , & laiflâ  palier  quelques  jours  en 
fimples  efcarmouches , pour  former  les  liens  à la  véritable  manière  de  com- 
battre l'Ennemi.  A la  fin  il  raffembla  fes  Troupes  en  un  Corps , & après 
les  avoir  exhortées  par  un  long  difeours  à fe  fouvenir  de  leur  ancienne  va- 
leur , & à mériter  l’honneur  du  Triomphe  pour  un  defeendant  du  grand 
Foplicola , il  fortit  de  fon  Camp , & rangea  fon  monde  en  bataille.  Comme 
les  deux  Armées  étoient  d’égale  force  pour  le  nombre,  la  viftoire  fut  long- 
tems  difputée , fans  quelle  parût  fe  déclarer  pour  aucun  des  deux  Partis. 

La  Cavalerie  Romaine  entreprit  envain  de  rompre  les  Bataillons  ennemis. 

Alors  Valcrius , s’étant  mis  à la  tête  de  l’Infanterie , & invitant  les  Légions 
à le  fuivre,  fe  jetta  au  milieu  des  Cohortes  Samnitcs,  & en  fit  un  terrible 
carnage.  Cependant  elles  demeuroient  toujours  dans  leur  porte , fans  fon- 
ger  à fuir.  VaUrius , ne  lâchant  aucun  autre  moyen  de  les  mettre  cn  fuite, 
ordonna  à la  Cavalerie  de  prendre  l’Ennemi  en  liane  ; mais  les  Samnitcs  tin- 
rent bon,  iulqu’à  ce  que  la  nuit  mît  fin  au  combat.  Les  Romains  avouè- 
rent après  la  bataille , qu’ils  n’en  étoient  jamais  venus  aux  mains  avec  un 
Ennemi  fi  opiniâtre  & plus  intrépide  ; & qu’ils  n’auroient  pas  fu  .qu’ils 
avoient  remporté  la  viéloirc , fi  les  Samnitcs  n’étoient  point  partis  de  nuit 
fans  rien  emporter  avec  eux. 

Pendant  que  le  brave  Valérius  fe  dirtinguoit  ainfi  en  Campanie , fon  Col-  Le 
lègue  Cornélius  étant  parti  de  Saticule  , entra  dans  une  Forêt,  où  l'on  ne  Cornélius 
pouvoir  arriver  que  par  une  profonde  vallée , fans  avoir  pris  la  précaution  ‘"é  J,  jn 
de  faire  reconnoître  les  lieux.  Il  s’apperçut  bientôt  que  les  Samnitcs  s’é-  par*" 
toient  emparés  des  hauteurs,  & l’avoicnt  environné  de  tous  côtés.  Heu-  Décios 
reufement  pour  lui , il  y avoit  dans  fon  Armée  un  Officier  nommé  P.  Décrûs  Mut. 
Mus.  Cet  Officier,  qui  n’étoit  que  fimple  Tribun  Légionaire,  ayant  remar- 
qué dans  la  Forêt  une  Colline  elevée  qui  commandoit  le  Camp  de  l’Enne- 
mi, propofa  au  Conful  de  le  détacher  avec  un  petit  Corps  pour  s’en  em- 
parer. „ Quand  je  ferai  arrivé  au  fommet  de  cette  hauteur,  ajouta  -t-  il, 

„ pourfuivez  votre  chemin  fans  crainte  ; les  Samnites  n’auront  garde  de 
„ vous  attaquer.  Pour  nous , la  valeur  Romaine  & la  proteélion  des  Dieux 
„ nous  fourniront  moyen  de  vous  rejoindre  ".  Le  Conful  lui  ayant  donné 
le  Détachement  qu’il  demandoit , Dècius  traverfe  la  Forêt  fans  être  apperçu 
de  l’Ennemi , & gagne  le  haut  de  la  Colline.  Comptant  finement  que  fes 
Ennemis  viendroient  l’attaquer  , il  fut  extrêmement  furpris  quand  il  vit 
qu’ils  ne  fe  déterminoient  ni  à marcher  à lui , ni  à l’entourer  de  tous  cô- 
tés. Son  premier  foin  fut  de  difpofer  des  Sentinelles  , & de  faire  porter 
vn  ordre  aux  foldats  de  le  venir  trouver  en  filence  & armés,  au  fignal 
Tome  VIII.  K k qu’on 
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qu’on  leur  en  donnerait  à la  fécondé  veille  de  la  nuit.  Quand  ils  fe  furent 
rendus  auprès  de  lui  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoienc  reçu , il  leur  expofa 
la  néceffite  de  fortir  de  l’endroit  où  ils  fe  trouvoient,  & mit  aux  voix  fi 
c’étoit  de  jour  ou  pendant  que  l’Ennemi  étoit  encore  plongé  dans  le  fom- 
meil , qu’il  falloir  tenter  cette  entreprife.  Ce  dernier  avis  avant  été  géné- 
ralement approuvé , Décius  fe  mit  à la  tête  de  fon  monde , & defcenait  de 
la  hauteur  en  grand  filence.  Déjà  les  Romains  avoient  paffé  la  moitié  du 
Camp  , lorfqu’un  foldat  ayant  heurté  le  bouclier  d’une  Sentinelle  qui  étoit 
endormie , réveilla  ; celui-ci  en  éveilla  d’autres.  Au  milieu  de  cette  con- 
fia fion  , Décius  fait  jetter  à toute  fa  troupe  de  grands  cris , qui  augmentèrent 
encore  la  conrternation  des  Samnites.  Cependant  les  Romans  alloient  tou- 
jours en  avant.  Quand  ils  ne  furent  plus  qu’à  une  petite  diftance  de  l’Ar- 
mée du  Conful , Décius  arrêta  fes  foldats , & leur  dit  qu’il  étoit  jufle  que 
le  Soleil  éclairât  leur  entrée  dans  le  Camp.  Dès-qu’il  fut  jour  on  le  mit  en 
marche , après  avoir  dépéché  un  Courier  au  Conful.  Toute  l’Armée  s’em- 
preflâ  d’aller  au  devant  de  ces  hommes  généreux  , qui  s’étoient  expofés  à 
un  péril  certain  pour  fauver  leurs  Compatriotes,  & les  mena  à la  tente  du 
Général , qui  , ayant  convoqué  l’ AlTemblée  , fe  mit  à faire  le  panégyrique 
de  l’a&ion  de  Décius  : mais  celui-ci  l’interrompant , aima  mieux  donner  au 
Conful  un  avis  falutaire  , que  d’entendre  publier  fes  propres  louanges.  Il 
lui  confeilla  de  faire  marcher  les  Troupes  contre  l’Ennemi  , qui  devoit  na- 
turellement avoir  envoyé  de  différens  côtés  des  Détachemens  pour  décou- 
vrir la  route  que  les  Romains  avoient  prife  , & les  pourfuivre.  Cornélius 
ayant  profité  de  l’avis  , furprit  les  Samnites  qui  erroient  çà  & là  dans  la 
Forêt , & les  pourfuivit  jufqu’à  leur  Camp , dont  il  fe  rendit  maître.  Plus 
de  30000  Samnites  perdirent  la  vie  en  cette  occafion.  Aufiitôt  que  Décius  fut 
de  retour  au  Camp  , le  Conful  convoqua  une  féconde  fois  l’ AlTemblée , & 
acheva  le  panégyrique  qu’il  avoit  eu  à peine  le  tems  de  commencer  ; mais 
comme  de  fimples  paroles  formoient  une  récompenfe  peu  proportionnée 
aux  fervices  rendus  par  Décius , il  y ajouta  toutes  les  Récompenfes  Mili- 
taires qui  avoient  jamais  été  accordées  à un  Officier  fubalternc.  Outre 
une  Couronne  d’or , il  lui  donna  cent  Bœufs,  & un  Taureau  de  couleur 
blanche,  & qui  avoit  les  cornes  dorées.  Pour  ce  qui  eft  des  foldats  de  fa  troupe, 
le  Conful  leur  donna  pour  toujours  à chacun  double  ration  de  froment,  & 
deux  tuniques.  Les  Légions  honorèrent  auffi  leur  Libérateur  d’une  Cou- 
ronne Obftdionale  : récompenfe  qu’on  accordoit  chez  les  Romains  aux  Géné- 
raux qui  délivroient  une  Armée  invertie  de  tous  côtés.  Les  foldats  du 
Corps  que  Décius  avoit  commandé , fe  croyant  obligés  de  lui  donner  auffi 
quelque  marque  de  diftinftion , lui  mirent  fur  la  tête  une  Couronne  Civique , 

Su  pafloit  pour  la  plus  honorable  de  toutes  les  Récompenfes  Militaires. 

ictus  offrit  le  Taureau  aux  cornes  dorées  au  Dieu  Mars , & fit  préfent 
des  cent  Bœufs  aux  foldats  qui  l’avoient  accompagné.  Les  Légions  don- 
nèrent auffi  à chacun  de  ces  mêmes  foldats  quelques  livres  de  farine,  & 
une  certaine  quantité  de  vin  (a). 

Les 
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Les  Samnites , après  avoir  été  défaits  par  Valirius  , raniaflercnt  toute  G«um. 
leur  Jeuneflc,  dans  le  deflein  de  faire  un  dernier  effort,  & s'afl'emblérent  ntmntRf 
près  de  SucJJula.  Les  habitans  de  cette  Ville  implorèrent  le  fecours  de  Fa- 
lerius , qui  partit  d’abord , & alla  camper  dans  tut  endroit  fort  refferré , ef- 
pérant  que  les  Samnites  viendroient  l’attaquer  dans  fes  retranchemens.  Les 
deux  Armées  relièrent  pendant  quelque  tems  dans  I inaction.  A la  fin , nj~  jém‘ 
les  Samnites  ayant  commencé  à manquer  de  vivres,  Falèrius  attaqua  leur  faits  pour 
Camp,  pendant  que  la  plupart  de  leurs  Troupes  étoient  difperfées  dans  la  la  fécondé 
Campagne  pour  y aller  fourager , & en  fit  un  grand  carnage.  La  Cava-  fai\  P" 
lerie  chargea  avec  le  même  luccès  les  Détachemens  qui  fourageoient.  Les  Vl!ériw' 
foldats  Romains  apportèrent  à leur  Général  plus  de  40000  ' Boucliers  de 
l’Ennemi,  les  Samnites  les  ayant  jettés  pour  n’en  être  point  embarafles 
dans  la  fuite.  Us  prirent  outre  cela  jufqu  à 120  Drapeaux.  Les  deux  Con- 
fiais, de  retour  à Rome , obtinrent  l’honneur  du  Triomphe. 

L’heureux  fuccès  de  cette  campagne  donna  à la  République  un  nouvel 
éclat  aux  yeux  non  feulement  des  Peuples  voifins , mais  même  des  Carthagi- 
nois. Les  Falifques  changèrent  la  trêve  qu’ils  avoient  faite  avec  les  Ro. 
mains,  en  Traité  d’alliance.  Les  Latins , qui  avoient  pris  les  armes  dans 
Je  deflein  d’attaquer  la  République , en  cas  que  fes  affaires  allaffent  mal , 
attaquèrent  les  Velignes,  Peuple  Samnite.  Carthage  même  fit  faire  des  com- 
plimens  aux  Romains  par  Tes  Ambaffadeurs , & leur  envoya  une  Couronne 
d’or  de  vingt  livres  pefant , pour  être  placée  au  Capitole  dans  la  Chapelle 
de  Jupiter.  Cette  année  finit  par  un  Dénombrement,  & l’on  trouva  que 
le  nombre  des  Romains  en  état  de  porter  les  armes  montoit  à 160000.  La 
Cérémonie  fut  terminée  par  un  Luftre , qui  fut  le  vingt  & deuxième  depuis 
là  prémière  inflitution  par  le  Roi  Servius. 

L’année  fuivante  Caius  Marcius  Rutilus  fut  élevé  au  Confulat  pour  la  qua-  Quelques 
trième  fois,&  eut  pour  Collègue  Q.  Seroilius  Ahaia.  Ce  dernier  fe  pofta  clans  fù^its  R°- 
le  voifinage  de  Rome.  Son  Collègue  prit  le  chemin  de  Campanie , ou  il  trouva 
la  Difcipline  Militaire  entièrement  négligée  par  les  foldats  que  la  République 
y avoit  envoyés.  Il  découvrit  même  qu  ils  avoient  formé  le  complot  de  chafier  contre  les 
les  Campaiiiens,  & de  s’emparer  de  leur  Pays.  Pour  les  empêcher  de  commet-  Campa, 
tre  ce  crime,  il  difperfa  de  côté  & d’autre  les  principaux  Chefs  du  complot  nieni’ 

Tous  différens  prétextes.  D’abord  les  Conjurés  n’eurent  aucun  foupçon  ; mais 
à la  fin  ils  s’apperçurent  qu’il  y avoit  du  deflein  dans  la  conduite  duConful, 
en  donnant  fi  facilement  congé  aux  Chefs  du  complot.  Une  Cohorte  entière, 
an-lieu  d’aller  jufqu’à Rome, s’arrêta  dans  un  paffage  étroit,  qui  avoit  la  Mer 
d’un  côté  & une  haute  Montagne  de  l’autre,  & y fut  jointe  par  un  grand 
nombre  de  Mécontens , tant  de  la  Ville  que  du  Camp.  Comme  il  ne  leur 
manquoit  qu’un  Chef,  ils  fe  rendirent  de  nuit  à la  maifon  de  T.  QuincHust 
qui  s etoit  autrefois  diflingué  dans  la  guerre , mais  que  fes  bleffures  avoient 
oblige  de  quitér  le  fervice , & le  forcèrent  à fe  mettre  à leur  tête , & à 
prendre  avec  eux  le  chemin  de  Rome.  La  nouvelle  de  leur  approche  caufa 
dans  la  Ville  une  confternation  générale.  On  eut  recours  au  remède  or- 
dinaire dans  les  grands  dangers , en  nommant  ub  Dictateur.  Le  choix  Valéri'n* 
tomba  fur  Falirius  Corvus,  qui  alla  à la  rencontre  des  Révoltés.  U les  Comiejt  > 
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Ommtr.  trouva  à huit  milles  de  Rome , entra  en  conférence  avec  eux;  & comme 
TTi,"’  R‘  i'  étoit  fort  aimé  des  foldats , il  les  engagea  à fe  foumettre.  Les  Rebel- 
,CMn'  les  obtinrent  le  pardon  de  leur  crime,  & outre  cela  encore  'quelques  gra- 
DiUmeur  ces.  Ils  demandèrent  que  la  paye  de  Cavaliers , qui  étoit  le  triple  de  celle 
fcp  marche  de  l’Infanterie,  fût  diminuée:  le  tout  par  un  principe  de  vengeance,  à 
cmtre  lu  caufe  qu’il  ne  s’étoit  pas  joint  à eux  un  fêul  Cavalier.  Quelques  Auteurs 
iis'fefàu-  difcnt , qu’à  la  rcquifition  des  Révoltés  on  fit  les  Loix  fuivantes.  1.  Que 
mettent  fc?  quiconque  auroit  été  Tribun  dans  une  Légion  une  année , ne  pourrait  pas 
tb tiennent  être  Centurion  l’année  fuivante.  Ils  exigèrent  cet  article  à l’occafion  de 
juiiques  P.  Salonius , qui  ayant  été  alternativement  une  année  Tribun,  & la  fui- 
te Æ*/>u-4  vante  Centurion , s’étoit  toujours  oppofé  à leur  complot.  Le  Sénat , de- 
b tique.  ' mêlant  leur  motif,  ne  voulut  point  faire  cet  affront  à un  Officier  qui  ve- 
noit  de  fe  diflinguer  par  fon  attachement  à fon  devoir  ; mais  Salomus  lui- 
même  pl  ia  de  palier  outre  pour  le  bien  de  la  paix  : ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. 2.  Que  toute  Ufure  ferait  abolie  à Rome,  & défenfe  faite  à tout  Ro- 
main de  prêter  de  l’argent  à intérêt.  3.  Que  les  deux  Confuls  pourraient 
être  tirés  de  l’Ordre  des  Plébéiens.  4.  Qu’aucun  homme  ne  pourrait  rem- 
plir la  même  charge  deux  fois  dans  1 efpace  de  dix  ans , ni  avoir  deux 
charges  la  même  année.  La  Faftion  Plébéienne  ayant  fait  palier  en  une 
feule  fois  tant  de  Loix  favorables , il  femble  qu’011  ait  lieu  de  fuppofer  que 
l’Armée  des  Rebelles  doit  avoir  été  extrêmement  redoutable. 

Cette  condefcendancc  outrée  fit  tort  aux  Romains  dans  l’efprit  de  leurs 
Voifins.  Les  Prfaernatcs  fe  révoltèrent,  mais  ils  furent  bientôt  mis  à la 
raifon  par  C.  Plautius  Hypfœus , Conful  pour  la  deuxième  fois.  Son  Collègue 
L.  Æmilius  ravagea  le  Pays  des  Samnites , qui  déjà  affoiblis  par  leurs  deux 
dernières  défaites , demandèrent  humblement  la  Paix , & le  renouvellement  0 
de  leur  Alliance  avec  Rome.  Ces  deux  demandes  leur  ayant  été  accordées , 
ils  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Sidicins , qui  offrirent  de  fe  foumettre 
aux  Romains , & fur  leur  refus  fe  tournèrent  du  côté  des  Latins , déjà  ar- 
més pour  recouvrer  leur  indépendance.  Les  Campaniens,  oubliant  les  bien- 
faits qu’ils  avoient  reçus  des  Romains , & leurs  engagemens  avec  la  Répu- 
blique , fuivirent  l'exemple  des  Sidicins,  & fe  joignirent  aux  Latins.  Une 
Armée  confidérable , formée  de  ces  trois  Peuples,  entra  fur  les  Terres  des 
Samnites , & les  ravagea  ; mais  n’ayant  pu  engager  les  Samnites  à en  venir 
à une  action , elle  fe  retira  faute  de  vivres.  Cette  retraite  jaiffa  aux  Sam- 
nites le  tems  d’envoyer  des  Députés  à Rome , pour  demander  au  Sénat  qu’il 
voulût  défendre  aux  Latins  & aux  Campaniens  de  les  attaquer.  Les  Pères 
Con/crits  étoient  bien  éloignés  d’approuver  les  hoflilités  commifes  par  les 
Latins , mais  n’ofoient  avouer  que  la  République  n’avoit  plus  d'autorité 
fur  eux.  Le  Conful  Plautius  fit  donc  au  nom  du  Sénat  la  réponfè  fuivan- 
te: „ Les  Campaniens  étant  nos  Sujets, nous  les  empêcherons  bien  de  vous 
„ faire  la  guerre.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Latins . le  Traité  d’alliance 
„ qui  fubfiite  entre  nous  & eux  ne  les  oblige  pas  à n’cHtreprendre  aucune 
„ guerre  fans  notre  confentemcnt  ; & par  conféquent  nous  ne  pouvons 
&ro>fe r?*  ” vous  r*cn  Promettre  à leur  égard  ”,  Cette  réponfe  effraya  les  Samnites, 
wi!m(  w offenfa  les  Campaniens , & rendit  les  Latins  plus  fiers  que  jamais.  Ces  der- 
niers 
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niers  convinrent  fecrettement  avec  les  Campaniens  d’attaquer  les  Romains , Goûter- 
quoique  tous  leurs  préparatifs  ne  fuflent  en  apparence  deltinés  que  contre  Ri- 
les  leuls  Samnitcs.  Le  Sénat,  averti  fous  main  de  ce  qui  fe  tramoit,  ré-  pubiicain. 
j'olut  de  prévenir  l'Ennemi , & dans  cette  vue  avança  le  tems  de  l’éleftion  .V r„r;.  ' 
des  nouveaux  Confuls,  après  avoir  oblige  les  Confuls  qui  étoient  en  char-  fc,  o,m- 
ge , d’abdiquer  leur  Dignité  ; mais  les  Comices  tenus  par  des  Confuls  dépo-  paniens. 
lés,  avant  que  le  tems  de  leur  Magiftraturc  fût  expiré,  ayant  donné  lieu  à 
quelques  fcrupules,  le  Gouvernement  fut  réduit  à un  Interrègne,  & les 
rênes  en  furent  remifes  entre  les  mains  de  l'alériu:  Corvus  & de  M.  Fa- 
bius , à condition  qu’ils  les  tiendroient  tour  à tour  pendant  l’efpace  de  cinq 
jours.  Durant  leur  adminiltradon  , le  Peuple  , aflemblé  par  Centuries , 
nomma  au  Confulat  le  fameux  Manlius  Torquatus , & Décius  Mus , le  pre- 
mier de  l’Ordre  des  Patriciens,  & l’autre  de  celui  des  Plébéiens.  La  Ré- 
publique fe  promettoit  de  grands  avantages  de  ce  choix.  Torquatus  étoit 
d'une  févérité  inflexible  en  fait  de  Dilcipline  Militaire;  le  caraèlcrc  de 
Décius  avoit  quelque  chofe  de  plus  doux;  mais  ils  fe  dillinguoient  éga- 
lement tous  deux  par  leur  pieté  envers  les  Dieux , ik  leur  tendre 
amour  pour  leur  Patrie. 

Dès  l’entrée  de  leur  Confulat,  Alexandre,  Roi  d'Epirc,  & frère  d'Olym- 
pia s Mère  d'Alexandre  te  Grand , vint  en  Italie  à la  follicitation  des  Taun- 
tins,  pour  les  fecourir  contre  les  Brutiens.  Il  comptoit  de  foumettre  \' Ita- 
lie aufïï  facilement , que  fon  neveu  avoit  fait  la  Per  je  ; mais  comme  il  eut  en 
tête  des  Peuples  plus  aguerris , l’évènement  ne  répondit  point  à fon  atten- 
te ; le  befoin  même  où  il  fe  trouva  d’avoir  des  Amis  en  Italie , l’engagea 
à faire  un  Traité  d’alliance  & d’amitié  avec  les  Romains  (a). , 

Pour  empêcher,  s’il  étoit  polîible,  une  rupture  déclarée  avec  les  La-  Dix  des 
tins,  les  deux  Confuls  firent  citer  à Rome  dix  des  principaux  de  cette  Na-  du 
- tion , pour  y rendre  compte  de  leurs  préparatifs  de  guerre.  Les  Latins  ** . 
envoyèrent  L.  Annitts,  homme  fort  confidéré  parmi  eux  , avec  dix  autres  Uj-  a ^ 
Députés,  pour  demander , comme  condition  d’un  renouvellement  d’ Alliance  me. 
entre  les  deux  Peuples , que  des  deux  Confuls  l’un  fût  pris  à l’avenir  des 
Latins,  & l’autre  des  Romains.  Cette  demande  fut  rejettée  avec  indigna- 
tion, & la  guerre  déclarée  fur  le  champ.  Les  Confuls  ayant  levé  deux  jt!  jcux 
Armées  , uniquement  compofées  de  Romains , traverférent  le  Territoire  Confuls 
des  Mar/es,  & allèrent  camper  au  pié  du  Mont  V Juve , à une  petite  dis-  marchent 
tance  des  Ennemis.  La  nuit  qui  précéda  la  bataille , les  deux  Confuls  eu-  !et 
rent  un  même  fonge  & une  même  vifion.  Un  Homme  d’une  taille  majes-  at,ns‘ 
tueufe  leur  dit,  Que  la  victoire  ferait  pour  P Armée  dont  le  Général  fer  oit  ejfcz 
gén  reux  pour  Je  dévouer  aux  Dieux  Mânes.  Quand  il  fut  jour,  les  Confuls  fe 
rapportèrent  mutuellement  leur  vifion.  Peut-être  avoient-ils  inventé  cette 
apparition , qui  devoit  coûter  la  vie  à un  des  deux,  uniquement  pour  re- 
lever le  courage  de  leurs  foldats  ; car  chez  les  Romains  1 amour  de  la  Pa- 
trie , & le  deiir  de  la  Gloire , fuffifoient  pour  infpirer  de  pareils  defleins. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  prétend  que  les  Arufpices,  après  avoir  examiné  les 
* en* 

(o)  Tit.  Liv.  L.  VID.  c.  4.  Juflin.  L.  XIL  c.  a. 
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entrailles  des  Victimes , confirmèrent  les  fonges.  On  convoqua  aufiîtôt 
le  Confcil  de  guerre , où  il  fut  réglé  que  Manlius  commanderoit  l’aile  droi- 
te, & Dccius  l’aile  gauche;  & que  celui  des  deux  Confuls  dont  les  Trou- 
pes plieroient  les  premières , fc  dévouerait  pour  le  falut  de  fa  Patrie , & 
fe  précipiterait  au  milieu  des  Bataillons  ennemis.  Dans  le  même  ConfeiJ 
de  guerre , compofé  des  deux  Confuls , de  tous  les  Lieutenans-Généraux , & 
de  tous  les  Tribuns  des  Légions,  il  fut  aufli  arrêté  qu'on  remettroic  en  vi- 
gueur toute  la  févérité  antique  de  la  Difcipline  Militaire , & que  celui  qui 
combattrait  hors  de  fon  rang,  ou  fans  la  permitfion  des  Confuls,  ferait 
puni  de  mort.  La  raifon  qui  faifoit  prendre  cette  précaution,  étoit  la 
conformité  qu’il  y avoit  entre  la  manière  de  combattre  des  deux  Peu- 
ples *.  Il  arriva  peu  de  tems  après  que  ces  ordres  eurent  été  publiés , que 

le 

* Voici  comment  les  Romains  rangeoient  leur  Armée  en  bataille  du  tems  de  Manlius.  Ils 
difpofoient  toutes  leurs  Troupes  en  trois  lignes,  dirtinguées  par  les  noms  de  Horaires,  àa 
Princes,  éc  de  Triains.  Les  Ilajlaires,  qui  fortnoient  la  prémière  ligne,  s'appelaient  ainfi 
à caufe  de  leurs  javelines,  (èti/lte).  Les  Princes,  qui  étoient  placés  à la  fécondé  ligne,  fe 
nommoient  ainfi,  fuivant  Varron  (i),  parce  qu’anciennement  c’étoient  eux  qui  cotnmen» 
çoient  toujours  l'attaque  : c'étoient  en  ces  tems-là  les  plus  riches  de  la  JeunelTe  Remaint. 
Les  Triaires  empruntoient  leur  nom  de  la  ligne  qu'ils  formoienj,  c’eil-à.dire , la  troifiètne. 
Les  Triaires  confifioient  ordinairement  en  Vétérans,  fie  compofoient  le  Corps  de  réferve.  Il 
n’y  avoit  anciennement  aucun  intervalle  entre  les  Compagnies  qui  formoient  chacune  de 
ces  lignes,  ni  aucun  efpace  vuide  entre  les  lignes  mêmes,  deforte  que  tout  te  Corps  de 
l'Infanterie  n'étoit  pas  moins  ferré  qu'une  Phalange  Macédonienne.  Mais  du  tems  de  ta 
guerre  en  queftion , il  y avoit  une  étendue  de  cinquante  piés  entre  les  deux  prémicres  li- 
gnes , & un  autre  de  cent  piés  entre  la  féconde  fit  la  troificme.  On  avoit  mis  aufli  entre 
les  Compagnies  un  intervalle  de  trente  piés.  Cependant  ces  différentes  ouvertures  n’étoient 
pas  difpofécs  de  manière  à pouvoir  laiffer  pafler  l’Ennemi  à travers  l’Armée,  les  Compa- 
gnies de  la  fécondé  ligne  faifant  face  aux  ouvertures  de  la  prémière , fit  ainfi  de  même  à 
l’égard  de  la  fécondé;  fi  bien  que  le  tout  ne  reffembloit  pas  mal  à l’arrangement  de  ces  Ar- 
bres,  connus  fous  le  nom  de  Qmncwuc  . auxquels  aulü  Virgile  (î)  les  compare  élégamment.  ’ 
Quand  il  arrivoit  aux  thjlaircs  d'être  répondus , ils  fe  retiroient  en  bon  ordre,  en  faifant 
toujours  face  à l'Ennemi,  vers  les  Princes,  avec  lefquels  ils  revenoient  à la  charge,  après 
avoir  rempli  les  interfiiees  vuides.  Si  les  Ilajlaires  fit  les  Princes , joints  enfemble,  étoient  ob- 
ligés de  plier, ils  reculoient  jufqu'aux  intervalles  qui  féparoient  les  Compagnies  des  Triaires.  Tous 
enfetnble  recommençoient  alors  le  combat.  Ainfi, pour  que  l'Infanterie  Romaine  fût  défaite,  il 
falloit  qu’elle  pliât  jufqu'à  trois  fois.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Cavalerie,  elle  étoit  toujours 
portée  fur  les  ailes , & combattoit  à cheval  ou  à pié,  fuivant  l’exigence  du  cas,  précifé- 
ment  comme  nos  Dragons.  En  ce  tems. là  les  Remains  avoient  peu  de  Cavalerie , une 
Armée  de  20000  Fantaffins  n’ayant  que  1200  Chevaux.  Pour  ce  qui  ert  de  l’endroit  où  fe 
plaçoient  les  Chefs,  les  Confuls  & les  Lieutenans-Généraux  fe  mettoient  au  milieu  de  l’es- 
pace entre  les  Princes  fit  les  Triaires,  où  étoient  les  bigles  Romaines.  Les  Legati  fie  les 
Tribuns  fe  poftoient  près  d'eux  , à moins  que  les  prémiers  ne  requirent  ordre  de  comman- 
der les  ailes,  ou  les  autres  de  fe  mettre  à la  tête  de  quelque  partie  de  l'Armée.  Les  Ccn. 
turions  étoient  toujours  dans  le  prémier  rang  de  leur  Compagnie,  dont  chaque  foldat  avoit 
un  efpace  de  trois  piés  en  quarré,  pour  manier  librement  fes  armes.  Les  Troupes  Latines 
étant  rangées  de  la  même  manière  que  les  Romains,  les  Centurions  des  deux  Armées  dé- 
voient naturellement  fe  rencontrer.  Mais  comme  1er  Romains  étoient  inférieurs  aux  Latins 
en  fait  de  force  corporelle,  Titt-Live  nous  apprend  que  l^s  Centurions  des  Légions  Ro- 
maines obtinrent  permifCon  d'avoir  chacun  un  Sous-centurion  pour  le  féconder  (3). 

fl)  Varro  de  Lîng.  Latin.  L.  IV.  ( 1)  TU, Lit,  L.  VIII.  C.  (• 

(0  Viig.  Georg.  L.  II,  rcn.  »S7. 
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k jeune  Manlius  fils  du  Conful , s’étant  avancé  jufqu’aux  portes  du  Camp  des  Gtuttr- 
Latins,  fut  défié  à un  combat  fingulier  par  un  des  principaux  de  l’Armce  en-  nnunt  Ri- 
nemie , nommé  Giminius  Métius.  Le  jeune  Romain , oubliant  les  ordres  Publîcain. 
de  fon  Père , accepta  le  défi.  Il  tua  fon  ennemi , & après  l’avoir  dépouil-  “ 
lé , il  s’cn  retourna  au  Camp  comme  en  triomphe.  Arrivé  à la  tente  de 
lbn  Père,  Mon  Pere,  lui  dit-il,  j’ai  fuivt  votre  exemple , j’ai  été  défié  à un 
combat  fingulier  par  un  Champion  Latin , dont  voici  les  dépouilles , que  je  dèpofe 
à vos  pies.  Le  Conful  fit  affernbler  l’Armée  fur  le  champ.  Alors  adreffimt 
la  parole  à fon  fils  : Manlius , lui  dit-il , puifque  vous  avez  combattu  fans  mon 
or/ire , cefi  à vous  à expier  votre  crime.  Il  cjl  jujle  qu’ayant  été  vainqueur , vous 
J'tryez  rêcompenfè.  Mais  votre  defdbèiffancc  doit  être  fi virement  punie.  Com- 
ment avez-vous  ofé  miprifer  l’autorité  d'un  Père  &?  d'un  Conful ? Comment  avez- 
vous  pu  violer  les  Loix  d'une  Difcipline , qui  a été  jufqità  préfent  le  fouticn  de 
l’Empire  ? Fous  me  réduifez  à la  cruelle  nêceffité  d'oublier  ma  qualité  de  Père  ou 
celle  de  Juge.  Mais  mon  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  tua  Patrie 
l’emportera  fur  toute  autre  confidération.  Fous  donnerons  un  grand  exemple  à 
la  Pofiérité.  Je  perds  cn  vous  un  fils,  que  j’aime  d autant  plus,  qu’il  ejl  forti 
victorieux  de  fon  dernier  combat.  Mais  pu  J qu’il  faut  que  je  maintienne  l’ Auto- 
rité Confulaire  par  un  aüe  rigoureux  de  JuJlicc , ou  que  je  l’ajfoiblijfe  en  vous  pardon- 
nant , meurs  aujfi  vaillamment  que  tu  as  conbattu.  Si  tu  as  une  feule  goûte  de  fang 
Manlien  dans  tes  veines,  tu  ne  refuferas  point  de  réparer  la  brèche  que  tu  as  faite  à 
la  Difiphne  Militaire , en  fubifjant  le  châtiment  dû  à ton  offenfe.  En  achevant 
ces  mots , il  couronna  fon  fils  comme  vainqueur , & ordonna  enfuite  au 
Lifteur  de  l’attacher  à un  poteau.  Toute  l'Armée  fut  faifie  de  terreur  à Malt  e/l 
l’ouïe  d’un  ordre  fi  cruel,  & garda  pendant  quelque  tems  un  morne  filen-  nisiï  ’fn 
ce.  Mais  dès-qu’on  vit  tomber  la  tète  du  jeune  Manlius , & la  terre  cou-  uelnfirt 
verte  de  fon  fang,  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  donnât  un  libre  cours  à fes  J " ' ' 
plaintes.  Ses  obféques  fe  firent  avec  un  aiifiï  grand  appareil  qu’il  étoit 
poflible  dans  un  Camp.  Il  ferait  difficile  d’exprimer  combien  cet  a&e  de 
févérité  de  Manlius  mit  de  foumiflion  dans  fon  Armée  : fes  ordres  furent 
exécutés  avec  la  dernière  exactitude , ce  qui  contribua  beaucoup  à la  vic- 
toire qu’il  remporta  peu  de  jours  après  (a). 

Le  jour  de  la  bataille  étant  venu , les  deux  Armées  fe  rangèrent  dans 
les  Plaines  au  pié  du  Mont  Vofuve , dans  le  chemin  qui  mène  à la  Ville  de 
Vè/éris.  Le  nombre  de  part  & d’autre  étoit  à peu  près  égal , & la  maniè- 
re de  combattre  la  même.  Le  fuccès  fut  longtenis  douteux.  A la  fin  1a 
prémière  ligne  de  l’aile  gauche,  commandée  par  Décius , ne  pouvant  plus 
foutenir  l’effort  des  Latins , fe  retira  vers  la  fécondé  ligne  fans  pourtant 
tourner  le  dos  à l’Ennemi.  Pour  remédier  à ce  malheur,  qui  aurait  pu  D^c;u,r, 
entraîner  après  lui  la  perte  de  la  bataille , Décius  fongea  à exécuter  le  pro-  dévoue  luit 
jet  fait  avec  fon  Collègue,  favoir,  que  le  Conful  dont  l’aile  plierait  la  même. 
prémière  dans  le  combat,  fe  dévouerait  aux  Dieux  Mânes.  Il  appefia 
donc  à haute  voix  le  Pontife  Valèrius , pour  lui  difler  les  paroles  quai  dé- 
troit prononcer  en  fe  dévouant  pour  les  Légions.  Valèrius  lui  ordonna  de 

quiter 

(o)  Tic.  Liv-  L.  VIII.  c.  7.  Flor.  L.  I.  c.  1+.  Zonar.  L.  VI.  e.  1$. 
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ihimtr.  quiter  fon  habillement  militaire,  & de  mettre  fa  robe  brodée  de  pourpre 
rament  Ri-  qUq]  portoit  dans  le  Sénat.  Il  lui  couvrit  enfuit  la  tête  d’un  voile,  lui  com- 
pubhaim.  man(ia  d’avoir  tme  main  élevée  fous  fa  robe  jufqu'au  menton , & après 
avoir  mis  les  pies  fous  un  javelot,  de  prononcer  ces  paroles:  „ Janus, 
„ Jupiter , Mars , Romulus  , Bellone , Dieux  Lares , Dieux  Novenjiles  * : O 
„ Héros , qui  demeurez  dans  les  Cieux , & vous  tous  les  Dieux  qui  nous 
„ gouvernez  nous  & nos  Ennemis  ; fur-tout  vous , Dieux  des  Enfers , je 
,,  vous  invoque,  je  vous  fuplie  relpeftueufement  de  nous  accorder  la  vic- 
„ toire , & de  répandre  la  terreur  parmi  nos  Ennemis.  Je  me  dévoue 
,,  pour  le  Peuple  Romain , pour  l’Armée,  pour  les  Légions,  pour  les  Troupes 
„ auxiliaires  du  Peuple  Romain,  & je  dévoue  avec  moi  aux  Dieux  Mânes 
„ & à la  Terre  les  Légions  & les  Troupes  auxiliaires  des  Ennemis 

Après  avoir  achevé  cette  efpèce  de  prière , Décius  donna  ordre  à fes 

I jeteurs  d’aller  annoncer  à fon  Collègue  qu’il  s’étoit  dévoué  pour  l’Armée. 

II  faute  enfuite  tout  armé  fur  fon  cheval , & fe  jette  tête  baillée  au  mi- 
lieu des  Ennemis.  Ce  fpcftacle  étonna  également  les  Romains  & les  La- 
tins. Dictas  perça  la  prémière  ligne  de  l’Armée  ennemie , & pénétra  jus- 
qu'au centre , les  Latins  étant  comme  frappés  de  la  foudre  ; mais  revenus 
à la  fin  de  cette  prémière  imprclîion  de  frayeur,  ils  décochèrent  fur  lui 
un  fi  grand  nombre  de  traits,  qu’il  tomba  mort  par  terre.  Cet  évènement, 
qui  en  toute  autre  occafion  auroit  découragé  les  Romains , ne  fervit  qu’à 
redoubler  leur  confiance.  Ceux  qui  s’étoient  retirés , revinrent  à la  char- 
ge avec  une  nouvelle  ardeur.  Cependant  les  Latins  continuèrent  à fe  fou- 
tenir , & même  en  quelques  endroits  avec  avantage. 

Quand  Manlius  apprit  la  mort  de  fon  Collègue , il  répandit  quelques  lar- 
mes , & lui  donna  les  éloges  qu’il  méritoit  à fi  julle  titre.  Comme  il  fe  trou- 
voit  chargé  feul  du  commandement  de  l’Armee , il  fit  remplir  les  interfti- 
ces  de  la  prémière  ligne  par  un  Corps  de  Volontaires , réfervant  les  Triai- 
res  pour  la  fin  de  l’aftion.  Les  Latins  qui  crurent  que  c’étoit  la  ligne  des 
Triaires , firent  aufii  marcher  les  leurs.  Ceux-ci , après  des  efforts  redou- 
blés, coinmençoient  déjà  à enfoncer  les  Romains,  & comptoient  fur  la 
L'ArnUe  viftoirc.  Alors  le  Conful  fit  avancer  les  Triaires  Romains,  qui  étant  tout 
in  Latins  frais,  & ayant  en  tête  des  Troupes  épuifées,  en  firent  un  li  terrible  mas- 
tüfsUeptr  facre  t qu’à  peine  la  quatrième  partie  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  Sam- 
Manüus  n’tes  » clu*  avo*ent  été  l’occafion  de  la  querelle , n’eurent  aucune  part  à la 
viftoirc.  Campés  au  pié  de  la  Montagne,  ils  ne  laifférent  pas  de  contribuer 
à jetter  la  terreur  parmi  les  Latins.  C’efl:  à jufte  titre  que  tout  l’honneur 
de  cette  bataille  fut  attribué  à Manlius , les  Romains  & les  Latins  étant  dc- 

meu- 

* Les  Sav.tns  ne  font  pas  «l'accord  fur  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  Dieux  Novenftlet. 
Les  uns  croient  que  ce  mot  déügnoit  tous  les  nouveaux  Dieux  dont  le  culte  avoit  été  in- 
troduit en  dernier  lieu  à Borne.  D'autres  prétendent  qu'il  fignifioit  les  neuf  Mufes.  Var- 
ron  allure  que  les  Noven/iles  étoient  les  neuf  Divinités  dont  les  Sabins  avoient  introduit  le 
culte,  favoir  L'ira,  Fejia , Minerve,  Fironie,  la  Ctmctrde,  la  Bonne  Foi,  la  Fortune,  le 
diwiri  & la  Sont/.  Quelques  Critiques  lifent  Novenfidci  au-lieu  de  Novenjiles,  & entendent 
pai-là  les  Dieux  qui  préûdoient  aux  Nouveautés, 
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meures  d’accord  dans  la  fuite,  que  la  viétoirc  fc  feroit  déclarée  pour  l’Ar-  Geurm- 
mée  dont  Manlius  auroit  été  le  Général  (0).  ntmtnt  lié- 

Les  Latins,  qui  avoient  pris  la  fuite,  le  retirèrent  à Minturnes  un  peu  tublicai*- 
an-deffus  de  l'embouchure  du  Liris.  Numicius , leur  Général,  leva  à la 
hâte  de  nouvelles  Troupes,  dans  l’efpérance  de  furprendre  Manlius  ; mais 
fon  Armée  fut  défaite  une  fécondé  fois  à Trifane , dans  le  voifinage  de  Si- 
nucjjc.  La  perte  lut  11  grande  que  tous  les  Latins , «St  à leur  exemple  ceux 
de  Capoue , fe  rendirent  aux  Romains.  Le  Conful  ôta  aux  Campaniens , aux 
Latins,  & aux  Privernates , la  plupart  de  leurs  Terres,  <Sc  les  confifqua  au 

Îyrofit  du  Peuple  Romain.  Cependant  les  Laurentins  dans  le  Pays  Latin , «St 
es  Chevaliers  Campaniens , qui  étoient  la  fleur  de  la  Noblefle  du  Pays , ne 
furent  point  enveloppés  dans  ce  châtiment,  parce  qu’ils  n’avoient  point 
eu  part  à la  révolte.  On  accorda  même  à feize  cens  d’entre  eux  la 
qualité  de  Citoyens  Romains  , mais  fans  droit  de  fuffrage.  Et  pour 
rendre  cette  prérogative  plus  autentique , elle  fut  gravée  fur  une  Plaque 
d’airain,  qu’on  fufpendit  dans  le  Temple  de  Cajlor  & de  Pollux.  Outre 
cela , chacun  d’eux  eut  une  penfion  annuelle  de  la  valeur  d’une  Livre  fler- 
ling  neuf  fehelings,  monnoie  d’ Angleterre , qui  lui  fut  aflignée  fur  les  Re- 
venus publics  de  la  Campanie.  Il  y a apparence  que  Manlius,  après  tant 
de  glorieux  fuccès , obtint  l’honneur  d’un  Triomphe , quoique  Tite-Livc  gar- 
de le  filence  à cet  égard.  Il  tomba  malade  peu  de  tems  après;  & com- 
me il  falloit  un  Général  Romain  pour  s’oppofer  aux  incurfions  des  Antia- 
tes , il  nomma  à la  Diélature  L.  Papirius  CraJJus , actuellement  Préteur.  Le 
nouveau  Diélateur , après  avoir  choifi  L.  Papirius  Curfor  pour  Général  de 
la  Cavalerie,  fit  palier  à fes  Troupes  quelques  mois  en  Pays  ennemi,  & 
revint  enfuitc  à Rome  préfider  à 1 éleéhon  des  Confuls  pour  l’année  fuivan- 
te , qui  furent  Q.  Publilius  Plébéien  & T.  Æmilius  de  l’Ordre  des  Patriciens. 

Durant  la  Magiftrature  de  ces  Confuls,  les  Latins  fe  révoltèrent,  & £,« re- 
formèrent deux  Armées.  Publicius  remporta  fur  eux  un  avantage  confidé-  tins  fi  ri- 
ble,  qui  lui  valut  l’honneur  d’un  Triomphe.  Mais  Æmilius  ayant  deman-  votont. 
dé  la  même  grâce,  quoiqu’il  n’eût  prefque  rien  fait,  effuya  un  refus,  qui 
le  mit  dans  une  telle  fureur , qu’on  n’entendit  jamais  aucun  Tribun  du 
Peuple  déclamer  plus  hautement  contre  la  Noblefle  que  le  Conful  Patri- 
cien le  fit  en  cette  occafion.  Le  Sénat,  pour  le  dépouiller  de  fon  autori- 
té , lui  ordonna  de  nommer  un  Diélateur.  Æmilius  obéit  ; mais  pour  le 
venger,  il  nomma  à la  Diélature  fon  Collègue  Plébéien,  qui  conféra  la 
Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  à un  autre  Plébéien , nommé  Brutus 
Sacva.  Le  Diélateur , qui  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  du  Peuple , 
employa  tout  fon  crédit  pour  établir  les  droits  des  Plébéiens  fur  de  folides 
fondemens.  Pour  cet  effet  il  fit  paffer  ou  revivre  trois  Loix  importantes. 

J .a  prémière  portoit,  que  les  Decrets  faits  par  le  Peuple  à la  requifition 
des  Tribuns,  obligeraient  tous  les  Sujets  de  la  République  en  général.  En 
vertu  de  la  fécondé , à l’avenir  toutes  les  Loix , qui  feraient  portées  dans 
tes  Affemblées  par  Centuries , dévoient  être  approuvées  par  avance  du 
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Oouver ■ Sénat,  après  quoi  le  Peuple  y mettroit  la  dernière  main.  Jufqu’alors  les 
ntmntRi-  Decrets  du  Peuple  n’avoient  eu  de  foree  qu’après  qu’ils  avoient  été  confirmés 
tul,luam ■ par  le  Sénat.  Enfin , la  troifième  Loi  ftatuoit , que  des  deux  Cenfeurs , il  y en  au- 
roit  un  tire  du  Peuple.  Le  Sénat,  pour  piquer  Æmilius,  ordonna  aux  Cou  fuis  de 
l’année  fuivante,  (avoir  L.  Furius  Camihus,  petit  fils  du  grand  Camille,  & C. 
Ahenius,  Plébéien, de  terminer  la  guerre  q\i  yEmiiïus  n’avoit  fait  que  commen- 
cer. Et  pour  que  les  nouveaux  Confuls  puffent  mieux  réuilir  dans  cette  expé- 
dition , les  Pères  Confcrits  leur  fournirent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  né- 
Mùsfint  ceflaire.  Audi  les  Latins  furent-ils  défaits , la  Ville  de  Pédant  prife  d'aflaut , 
défaits  & & tout  le  Pays  Latin  fubjugué.  Les  Confuls  ayant  glorieufement  fini  cette 
fabj-jguis.  guerre,  retournèrent  à Itame,  où,  au  Triomphe  qui  leur  fut  décerné,  en 
après  h:  aj°UCa  encore  une  nouvelle  marque  de  diftinétion , en  érigeant  à leur  hon- 
Déluge,  neur  deux  Statues  Equeflres  dans  la  Place  publique  (a). 

SCH6  Comme  les  Confuls  dévoient  relier  encore  quelque  tems  en  charge , ils 
Avant  s’occupèrent  à régler  la  deltinée  des  Vaincus.  Camille , naturellement  por- 
D*  Ro3  ^ ^ clémence,'  confeilla  au  Sénat  d’augmenter  le  nombre  des  Sujets  de 

me41s.  la  République,  en  accordant  aux  Latins  la  qualité  de  Citoyens  Romains. 
Les  principaux  Sénateurs  étoient  dans  les  mêmes  idées.  Mais  comme  quel 
ques  Villes  étoient  plus  coupables  que  d’autres , on  crut  devoir  mettre  de 
la  différence  dans  le  traitement  qu’on  leur  feroit.  On  accorda  aux  habicans 
de  Lantrjiutn , d’ Aride,  de  Nomentum  & de  Pidum , le  Droit  de  Bourgeoi 
fie  Romaine.  Les  Tufculuns  furent  remis  en  poffdTion  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges , le  Sénat  ne  voulant  pas  venger  fur  tout  un  Pays  la  faute  de  quel- 
ques Particuliers.  La  Ville  de  Filières  fut  rafée,  & fes  habitans  eurent  or- 
dre d’aller  s’établir  au-delà  du  Tibre.  Les  Antiates  furent  gratifiés  du  Droit 
de  Bourgeoifie;  mais  leur  Flotte , forte  de  fix  Galères,  fut  en  partie  brû- 
lée, & en  partie  conduite  à Rome.  Les  éperons  de  ces  Vailïeaux  fervi- 
rent  à orner  la  Tribune  aux  Harangues,  & delà  vient  que  cette  Tribune 
fut  appellée  Rojlra.  On  confifqua  fur  ceux  de  Ttbur  & de  Prénejle  toutes 
leurs  Terres, moins  en  punition  de  leur  dernière  révolte,  que  parce  qu’au- 
trefois  ils  avoient  joint  leurs  armes  à celles  des  Gaulois.  Pour  ce  qui  eft  des 
Villes  de  Campanie, on  les  dépouilla  de  leurs  Terres,  qui  furent  partagées  en- 
fle les  Romains.  C’cft  ainfique  les  deux  plus  fertiles  Provinces  de  ['Italie  furent 
fubjuguées  , & que  les  Latins , d’ Alliés  de  Rome  en  devinrent  les  Sujets  (è). 
Fritiur  Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  C.  Sulpichts  Lougus  & de  P. 
i ’UbéUn.  Ælius  Pa’us , Publilius , quoique  Plébéien , obtint  la  Préture,  la  feule  Di- 
gnité éminente  que  ceux  de  fon  Ordre  n’avoient  point  encore  partagée 
Lf/Sili-  avec  les Patrici ans.  Les  Confuls  de  l’année  fuivante,  L.  Papirius  & i.eefo 
tins  tes  Duilius , menèrent  une  Armée  contre  les  Sidicins  & les  Aufoncs , qui  avoient 
Ajioo»  attaqué  les  Aurunses , en  ce  tems-là  Alliés  des  Romains , les  défirent  en  ba- 
Wwc“f‘  taille  rangée,  & les  obligèrent  à regagner  leurs  Villes.  Les  Confuls,  que 
nous  venons  de  nommer,  furent  remplacés  par  M.  Valèrius  Corous . élevé  à 
la  Dignité  Confulaire  pour  la  quatrième  fois,  & M.  Atilius  Régulus.  I-e 
° -prê- 

fa)  Tit.  L'v.  L.  VUL  c.  13-  Eutrop.  (i)  TU.  Liv.  ibid.  Flor.  L.  I.  c.  IX. 
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premier  alliégea  Calés,  Capitale  des  Aufones , & s’cn  rendit  maître  par  le  o.orr- 
moyen  de  quelques  Galeries  couvertes,  & de  pluticurs  Tours  mobiles,  qu’il  rumens  Rf- 
inventa  à cette  occaiion , pour  que  fes  gens  pu  lient  continuer  leurs  atta-  puilicain. 
ques  plus  à couvert.  Les  deux  Confuls  marchèrent  enfuite  contre  les  Si - ' 
dicins , mais  le  tems  de  leur  Magitlraturc  étant  expiré  avant  que  d’avoir  ache- 
vé leur  expédition , leurs  Succelléurs , T.  Eetnrius  Ca/vinus , & Sp.  Pojibu - 
mus  Aibinus , s’étant  mis  à la  tète  des  Troupes  que  VaUrius  avoit  com- 
mandées , entrèrent  dans  le  Pays  ennemi , & le  ravagèrent , fans  trouver 
la  moindre  réfiftance.  Au  retour  des  Confuls  à Rome , le  bmit  fe  répandic 
que  les  Sidicins  avoient  raflèmblé  une  formidable  Armée , & avoient  été 
renforcés  par  un  Corps  de  Samnites.  Dans  cette  conjoncture , on  jugea  à 
propos  de  nommer  un  Dictateur , favoir , P.  Cornélius  Rufinus.  Mais  fon 
autorité  ne  fut  pas  de  longue  durée,  les  Augures  ayant  trouvé  fa  nomina- 
tion défe&ucufo , & l’ayant  obligé  d’abdiquer  fa  Dignité.  Une  Maladie 
épidémique , qui  commençoit  alors  à le  faire  lèntir  à Rome,  fournit  même 
un  prétexte  aux  Arufpices  de  déclarer , que  tous  les  Aufpices  de  l’année 
avoient  été  inféctés  d un  air  contagieux , & que  l’Inauguration  des  Confuls 
mêmes  étoit  vicieufe.  En  conféquence  de  cette  décifion , les  principaux  Ma- 
giftrats  de  Reine  furent  dépofés  , & la  République  réduite  à un  Interrègne. 

L’année  fuivante  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à L.  Papirius 
Curfor , & à C.  Pœtélius  Lilo  Fifohss  qui , luivant  toutes  les  apparences , 
fubjuguérent  les  Sidicins , aucun  Iliftorien  ne  rapportant  cet  évènement  à 
un  autre  tems.  Tite-JJve  pafle  ces  Confuls  fous  iilence , & ne  dit  rien  de 
ce  qui  arriva  cette  année:  omillion  importante,  & capable  d’embrouiller 
toute  la  Chronologie  de  la  République  Romaine.  Ils  eurent  pour  SuccclTeurs 
A.  Cornélius , Conful  pour  la  lèconde  fois , & Cn.  üomitius  , qui  furent 
obligés  de  nommer  un  Dictateur,  fur  le  faux  bruit  que  les  Gaulois  fe  prépa- 
roient  à attaquer  la  République.  Cette  éminente  Dignité  fut  conférée  à 
Papirius  CraJ/Us , qui  nomma  l'aUrius  Poplicola  Général  de  la  Cavalerie.  Pen- 
dant que  le  Dictateur  étoit  occupé  à lever  une  Armée,  on  reçut  la  nouvel- 
le qu’on  n’avoit  rien  à craindre.  Cependant , comme  les  Samnites  avoient 
mis  fur  pié  une  nombreufe  Armée  pour  l’oppofer  à celle  d’ Alexandre  Roi 
A'Epire , le  Dictateur  tint  fes  Troupes  en  campagne,  jufqu’à  ce  que  les 
Samnites,  après  la  retraite  de  ce  Prince,  eu  lient  mis  leurs  loldats  en  quar-  , Addition 
tiers  d'hiver.  Comme  le  nombre  des  Citoyens  avoit  écé  beaucoup  aug- 
menté  par  les  nouvelles  conquêtes,  on  ajouta  2 Tribus  aux  27  qu’il  y avoit  /rij,u,. 
déjà , favoir  la  Tribu  Macia  Si  la  Tribu  Scaptia. 

Durant  la  tranquilité  dont  Rome  commença  à jouïr,  après  que  les  La-  Complot 
tins  turent  été  fubjugués,  il  fe  forma  dans  le  rein  de  la  République  un 
nouveau  Monltrc , plus  terrible  qu’aucun  Ennemi  étranger.  Quelques  Fem- 
mes  de  diltinCtion,  au  nombre  de  3 66  fuivant  quelques  Auteurs,*:  de  170  Romaine* 
fuivant  d’autres,  formèrent  l’horrible  complot,  on  ne  fait  pour  quelle  rai-  d'impôt- 
fon,  d’empoifonner  leurs  maris , & profiteront  de  l’occafion  d’une  Mala - ■T°r'ntr„ 
die  epidémi^ue , pour  exécuter  leur  noir  deflein.  On  voyoit  avec  étonne-  ^r‘  ‘*a* 
ment  les  principaux  de  la  Ville  mourir  de  maladies  qui  paroiffoient  fembla- 
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Cmvtr-  blés,  & tous  prefque  avec  les  mêmes  fymptomes.  Mais  on  n’avoit  garde 
««fin  Ri-  de  foupçonner  la  vérité , l’empoifonnement  étant  li  peu  connu  alors , qu’il 
public ain.  n’y  avojt  pas  mémc  de  Loi  faite  contre  ce  crime.  Dans  le  trouble  où  cet- 
1 1 te  étrange  nouveauté  jettoit  la  Ville , une  Femme  efclave  fe  préfenta  à 
Q.  Fabius , qui  étoit  pour  lors  Edile  Curule , & promit  d’indiquer  la  caufe 
de  cette  mortalité , pourvu  qu’on  la  garantît  de  toute  pourfuite.  Fabius 
inftruifit  fur  le  champ  les  Confuls  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre,  & ceux- 
ci  en  firent  leur  rapport  au  Sénat.  Les  alTurances  de  grâce  que  l’Efclavc 
demandoit , lui  ayant  été  accordées , elle  mena  les  Confuls  chez  plus  de 
vingt  Dames  Romaines , qu'ils  trouvèrent  occupées  à préparer  des  poifons. 
Il  y avoit  entre  elles  deux  Patriciennes,  Cornclia  & Scrgia , qui , étant  me- 
nées devant  l’Affemblée  du  Peuple  pour  y être  examinées,  foutinrent  que 
les  breuvages  qu’elles  avoient  préparés , étoient  des  médecines  (àlutaires. 
L’Efclave , qui  fe  voyoit  accufée  de  faux , propofa  que  les  deux  Dames 
prifTent  leurs  propres  breuvages.  L’ordre  leur  en  ayant  été  donné , elles 
demandèrent  à avoir  une  conférence  avec  leurs  complices.  La  pcrmillîon 
ne  leur  en  eut  pas  plutôt  été  accordée , qu’elles  coniultérent  enfembie , & 
burent  toutes  de  leur  breuvage,  s’épargnant  par  ce  moyen  une  mort  plus 
cruelle.  Rien  ne  devoit  paraître  plus  étonnant  aux  Romains  qu’un  pareil 
excès  de  méchanceté  dans  un  fexe,  dont  la  réputation  s’étoit  confervée 
jufqu’alors  fans  la  moindre  tache.  On  regarda  cet  évènement  comme  l’ef- 
fet d’un  efprit  d’aveuglement  & de  fureur.  Pour  appaifer  les  Dieux , le 
Sénat  eut  recours  à une  Cérémonie , déjà  employée  dans  des  tems  de  cala- 
mité: c’étoit  d’attacher  le  Clou  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  On  nom- 
ma pour  cela  un  Dictateur , favoir  Cm.  Ouintilius , qui  fit  L.  Valirius  PotU 
tus  (on  Général  de  Cavalerie.  Dès-qu’il  (e  fut  acquité  de  cette  Cérémonie , 
il  réfigna  fa  Dignité  partagera,  & donna  lieu  par-là  à la  nomination  de 
JL  Papirius  CraJJùs  & de  L.  Plautius  Fenno  au  Confulat. 

Au  commencement  de  cette  année  les  habitans  de  Priverne,  joints  à 
ceux  de  Fundi,  fe  mirant  à ravager  les  Terres  de  leurs  Voifins,  à l’infti- 
gation  de  Fitruvius  Faccus , natif  de  Fundi , mais  qui  jouïdbit  de  tous  les 
droits  de  Citoyen  Romain , & qui  faifoit  même  fa  demeure  à Rome.  Les 
Privernatcs , à l’approche  des  deux  Confuls , fe  retirèrent  dans  leur  Ville. 
Auflitôt  Plautius,  avec  une  partie  de  l’Armée,  entra  fur  le  Territoire  de 
Fundi , où  les  Sénateurs  de  cette  Ville  en  corps  vinrent  lui  proteller  qu’ils 
n’avoient  eu  aucune  part  à la  révolte.  Le  Conful  écrivit  au  Sénat  en  leur 
faveur,  & alla  enfuite  joindre  fon  Collègue,  qui  avoit  déjà  bloqué  Pri- 
ver ne.  Durant  ce  fiège,  un  des  Confuls  fut  rappellé  à Rome  pour  préfider 
aux  Comices  aflemblés  pour  élire  de  nouveaux  Confuls, la  faufle  nouvelle, 

3ue  les  Gaulois  étoient  en  mouvement , ayant  caufé  une  allarme  générale 
ans  la  Ville.  Les  nouveaux  Confuls  , L.  Æmilius , pour  la  fécondé  fois, 
ik.  C.  Plaut  us,  entrèrent  dans  l’exercice  de  leurs  Charges  le  jour  même 
de  leur  élection , quoique  faite  avant  le  tems  ordinaire.  Il  fut  décidé  par 
le  Sort,  qu 'Æmilius  marcherait  contre  les  Gaulois  ,6c  que  fon  Collègue  con- 
tinuerait le  fiège  de  Priverne.  Æmilius  fit  de  promtes  levées,  enrôlant 
jufqu’aux  Ouvriers , tant  étoic  grande  la  frayeur  que  caufoit  aux  Romains 
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k feul  nom  des  Gaulois.  Mais  la  nombreufe  Armée  qu’on  mit  fur  pic  à Couver- 
cette  occafion , ne  s’avança  que  juiqu’à  foies , où  le  Conful  reçut  des  avis  nemcnt  Ré. 
certains , que  les  Gaulois  ne  longeoient  pas  à remuer.  Il  joignit  enfuite  pubiicain. 
fon  Collègue  devant  Priverne , dont  ils  fe  rendirent  bientôt  maîtres.  Les  prjrs  (t! 
Privernates  livrèrent  fotruvc , auteur  de  la  révolte , que  le  Sénat  fit  battre  Priverne. 
de  verges,  & apres  cela  décapiter.  Les  deux  Confuls,  de  retour  à Ro- 
me , obtinrent  l'honneur  du  Triomphe , auquel  fut  ajouté , en  faveur  d’Æ- 
miliits , le  furnom  de  Priver nate. 

Il  ne  relloit  plus  qu’à  décider  du  fort  des  Révoltés.  Ceux  des  Sénateurs , 
qui  étoient  demeurés  dans  la  Ville  après  la  rébellion  déclarée , furent  relé- 
gués au-delà  du  Tibre.  Pour  ce  qui  ell  des  prifonniers , & de  la  multitude 
innocente,  le  Conful  Plautius  intercéda  en  leur  faveur.  Quelques  Sénateurs 
rigides  panchoient  vers  la  févérité.  La  feule  refl'ource  de  ces  infortunés 
aurait  été  de  demander  grâce  ; mais  ils  étoient  fofques , c’cll-à  dire , un 
Peuple  fièr , & capable  de  fentimens  aufîi  généreux  que  les  Romains  mê- 
mes. Un  des  Sénateurs,  dont  l’avis  alloit  à les  faire  tous  mourir,  ayant  N .,(  . 
demandé  à l’un  d'eux,  quelle  peine  il  croyoitqueméritoientfes  Concitoyens,  lmff faite 
répondit  hardiment,  celle  que  méritent  ceux  qui  fe  croient  dignes  de  la  Liberté ■ plr  un  dit 
Plautius  remarquant  que  cette  réponfe  irritoic  quelques-uns  des  Sénateurs , habitant 
tâcha  d’en  prévenir  les  mauvais  effets,  par  une  interrogation  pleine  d’a- 
mitié:  Mais , lui  dit- il,  fi  Rome  vous  pardonnoit , comment  vous  conduiriez-  1 *' 
tous  ? Notre  conduite , répliqua  le  généreux  Captif,  dépendra  de  la  vôtre.  Si 
les  conditions  de  la  paix  que  vous  nous  accorderez , font  équitables , vous  pourrez 
compter  fur  une  confiante  fidelité  de  notre  part  : mais  cette  fidélité  fera  de  peu  de 
durée , fi  les  conditions  font  dures  ou  injurieufes.  Quelques  Sénateurs  interpré- 
tèrent ces  paroles  comme  une  menace  ; mais  les  plus  fages  en  jugèrent  au- 
trement , & s’écrièrent , que  ceux  qui  étoient  jaloux  de  leur  liberté  mérî- 
toient  de  devenir  Roma  ns.  Cet  avis  prévalut , & l’on  accorda  aux  Pr.t or- 
nât es  le  Droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  C’eft  ainfi  que  l’intrépide  fincérité 
d’un  feul  homme  fauva  fon  Pays , & valut  à fa  Patrie  l’avantage  d’être  * • 

incorporée  à la  République  (a). 

L’année  fui  vante,  fous  le  Confulat  de  C.  Plautius  Proculut  & de  P.  Cor-  LesPM. 
nèlus  Scapula , les  Romains  donnèrent  quelque  ombrage  aux  Samnites  en  en-  poiiuina 
voyant  une  Colonie  à Frégelles , Ville  frontière  de  leur  Pays.  Ceux  de  fmt  “•** 
Palépoüs , profitant  du  mécontentement  des  Samnites,  commirent  des  hos-  'frufjf‘fer 
tilités  fur  le  Territoire  des  Romains.  Les  habitans  de  cette  Ville  étoient  f ff 
originaires  de  ChalcR  en  Eubéc.  En  arrivant  en  Italie , ils  y bâtirent  Cu-  me. 
mes , & peu  de  tems  après  N>apohs , c’eft-à-dire , la  folle  Neuve.  Ils  trou- 
vèrent dans  le  voifinage  de  Naples  une  Ville  déjà  bâtie,  dont  ils  s’emparè- 
rent, & qu’ils  appelleront  Pahepolis , ou  Pala  r. polis , c’ eft- à-dirc  , la  fo cille 
folle.  Les  PaUpoltams  furent  les  premiers  de  tous  les  Grecs  qui  oférent  at- 
taquer les  Romains.  Leur  plainte  étoit  fondée  fur  le  bruit  qui  venoit  de  fê . 
répandre,  que  les  Samnitt < ailoient  déclarer  la  guerre  aux  Romains.  La 
nouvelle  d'une  invafion  prochaine  fut  portée  à Rome  immédiatement 

avant 
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avant  que  les  Comices  s’affcmblaffent  par  Centuries  pour  nommer  de  nou- 
veaux Confuls,  & par  Tribus  pour  élire  des  Tribuns  du  Peuple.  Cette  der- 
nière Charge  fut  conférée  à un  certain  O.  Flavius,  homme  noté  d’infamie, 
& qui  avott  été  accufé  peu  de  tems  auparavant  d’avoir  violé  Une  Dame 
de  la  prémière  diltinction.  C.  Valirius,  un  des  Ediles  Curules,  étoit  fon 
principal  accufateur  ; & comme  le  crime  étoit  avéré  , quatorze  des  vingt  & 
neuf  Tribus  l’avoient  déjà  déclare  coupable,  lorfque  Flavius  s’écria  à hau- 
te voix  qu’il  étoit  innocent.  Valirius , qui  lui  portoit  une  haine  mortelle , 
cria  alors  à plus  haute  voix  encore , peu  m'importe  qoe  tu  fois  coupable  ou  in- 
nocent, pourvu  que  tupénjfes.  Les  Tribus  furent  fi  offenfées  de  ces  paroles, 
qu’elles  déclarèrent  Flavius  abfous.  Peu  de  mois  après  il  perdit  fa  Mère  ; & 
comme  c’étoit  alors  la  coutume  d’offrir  des  Sacrifices  à l’honneur  des 
Morts , il  fit  immoler  un  plus  grand  nombre  de  viétimes  qu  a l’ordinai- 
re, & fit  au  Peuple  une  diftribution  de  chairs  crues.  Ce  trait  de  recon- 
noiffance  lui  procura  un  avantage  auquel  il  ne  devoit  pas  naturellement 
s’attendre.  Le  Peuple  s’en  fouvint  dans  les  Comices,  & le  ehoifit,  quoi- 
qu’ablent,  pour  un  de  fes  Tribuns  (a). 

Les  Comices , àiïemblés  par  Centuries , élevèrent  au  Confukt  L.  Corné- 
lius Lentulus , & Q Publilius  Philo  pour  la  fécondé  fois.  Ce  dernier  mar- 
cha contre  ceux  de  Palépols , & pour  leur  couper  toute  communication 
avec  Naples , dont  ils  tiroient  leurs  renforts  & leurs  vivres , il  alla  camper 
entre  ces  deux  Villes.  Son  Collègue  fe  polta  avec  une  autre  Armée  près 
de  Capoue  pour  tenir  les  Campanicns  en  refpeft.  Ce  fut  dans  ce  Camp 

?u’il  reçut  des  nouvelles  fures,  que  les  Samnites,  jaloux  des  progrès  des 
irmes  Romaines,  avoient  fullicité  les  habitans  de  Pr.vtrnc,  de  Lundi,  & 
de  Formie,  à la  révolte.  Rome  leur  en  fit  faire  des  plaintes  par  fes  Dé- 
putés , qui  furent  reçus  avec  beaucoup  de  hauteur  ; mais  ils  furent  fe  mo- 
dérer , & après  avoir  écouté  les  plaintes  des  Samnites , au  fujet  de  la  Colo- 
nie envoyée  à Frigeltes , ils  fe  contentèrent  de  répondre.  L'examen  de  vos 
plaintes  demanda  oit  du  tems:  mois  nous  avens  des  Amis  (A  des  Alliés  communs, 
faifons-ks  Arbitres  de  nos  différends.  Nous  ne  voulons  pas,  répondirent  les 
Samnites , d’autre  s Arbitres  que  les  Dieux  nos  Epées.  Des  batailles  décide- 
ront mieux  de  nos  prétentions,  que  des  paroles.  Mars  terminera  nos  querelles 
1 dans  les  Plaines  de  Campanie.  Allez,  Romains,  dire  à vos  Ccnfuls  , 
que  nous  les  attendons  entre  Capoue  6?  Sueffulæ.  Ceft-là  que  nous 
verrons  qui  des  deux  Peuples  doit  donner  la  Loi  au  rejle  de  /'Italie.  Les  Am- 
baffadeurs  répliquèrent:  Nous  ne  recevrons  point  d’ordres  de  vous ; nos  Géné- 
raux nous  mèneront  oii  ils  le  trouveront  à propos  , &?  nous  les  [Avions.  Le 
tems  de  l’éleélion  des  Confuls  n’étant  plus  guères  éloigné , le  Sénat  ne  vou- 
lut mander  ni  l’un  ni  l’autre  des  Confuls , parce  que  leur  préfence  étoit  né- 
ccffaire  à leurs  Armées.  Les  Pères  Confcrits  chargèrent  Cornélius  de  créer 
un  Dictateur  pour  préfider  aux  Comices.  Ce  Conlul  nomma  M.  Claudio  s 
Marcellus , de  l'Ordre  de  Plébéiens , qui  fit  Sp.  Pojihumius  Albinos  fon 
Généra]  de  la  Cavalerie.  Mais  les  Augures  ayant  prétendu  que  la  nomination 
étoit  invalide,  Marcellus  & Prflbumius  abdiquèrent  leurs  Emplois.  Les  Tri- 
buns 

• («)  Tit.  Liv.  L,  VUI.  c.  Valcr.  Max.  L.  VIH.  c.  i. 
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buns  du  Peuple  fe  plaignirent  hautement  du  Collège  des  Augures.  Cepen-  Ccttvee. 
danc  la  fnperftition  l’emporta,  & il  fallut  en  venir  à un  Interrègne,  qui  ntmau Ri- 
dura  quelque  tems.  Enfin  l’on  nomma  pour  Confuls  C.  Pœtélius,  & L.Pa-  t’otlicain. 
pirius  Ahgelhnus.  Ces  Confuls  s’étant  mis  à la  tête  de  l’Armée  que  Corné-  ' 

lias  avoit  commandée , entrèrent  dans  le  Pays  des  Samnites , où  ils  furent  . 
joints  par  les  Lucaniens  & les  Jpulient  , Peuples  qui  jufques-là  n’avoient 
eu  aucun  commerce  avec  les  Romains.  D'un  autre  côté,  P.thHlius,  auquel 
le  Peuple,  à la  rcquifition  de  fes  Tribuns,  avoit  continué  le  commanJe-  pr.jc  par 
ment  de  la  même  Armée,  qui  avoit  été  fous  fes  ordres  l’année  précéd.m-  Jtrciagi- 
te,  avec  le  titre  de  Proconful,  prit  à la  fin  Palépolis , par  un  flratagème  de  m' 
deux  des  principaux  hibitans  de  cette  Ville.  Quatre  mille  Samnites,  & 
deux  mille  des  habitans  de  Noie , Ville  de  Campanie,  étant  entrés  dans  la 
Ville  avant  qu’elle  fût  inveftie,  fous  prétexte  d’être  venus  pour  renforcer 
la  Garnifon , tinrent  les  habitans  dans  le  plus  cruel  efclavage , & fe  fouillé* 
rent  des  plus  odieufes  débauches.  Ceux  de  Palépolis , après  avoir  vaine- 
ment attendu  quelque  fecours  de  la  part  des  Tarent  ins , refolurent  enfin  d’a- 
voir recours  à leurs  Ennemis,  pour  fe  garantir  des  cruels  traitemens  de 
leurs  défenfeurs.  Nympbhu  & Cbarilaüs , les  deux  Principaux  Magillrats 
de  la  Ville,  fe  chargèrent  de  l’exécution  de  l’entreprife.  Cbarilaüs  trouva 
moyen  de  gtgner  le  Camp  des  Romains , & d’informer  le  Conful  de  la  ré- 
folution  prife  par  fes  Compatriotes.  Publilius  le  reçut  très  bien , & le  mit  à 
la  tête  de  3000  Romains,  qui  dévoient  attaquer  la  Ville,  dans  l’endroit 
que  les  Samnites  s’écoient  chargés  de  défendre.  D’un  autre  côté,  Nym- 
pbius,  qui  étoit  relié  à Palépolis, & qui  avoit  toujours  entretenu  correfpon- 
dance  avec  fon  Collègue,  employa  un  autre  flratagcme.  Il  confeilla  aux 
Chefs  des  Samnites  a équiper  une  Flotte  qui  étoit  dans  le  Port , & de  fai- 
re une  defeente  fur  les  Terres  des  Romains , afin  de  les  obliger  à lever  le 
fiège  de  Palépolis.  Ce  projet  ayant  été  approuvé , Nympbius  employa  des 
Samnites  à mettre  à flot  les  VaîfTeaux  qui  étoient  encore  fur  le  rivage.  Par 
ce  moyen  cette  parcie  du  rempart , que  les  Romains  dévoient  attaquer , ne 
(ê  trouva  que  foiblement  gardée.  Cbarilaüs , en  ayant  été  inflruit  par  fon 
Collègue,  s’avança  à la  tête  de  3000  Romains,  & étant  favorifé  par  fes 
Amis,  fe  rendit  maître  de  la  Place.  Les  Samnites  qui  fe  trouvoient  fur 
le  rivage,  fe  voyant  honteuferaent  trompés,  prirent  la  fuite  de  peur  de 
tomber  en  la  puilfance  des  Romains , & gagnèrent  leur  Pays  fans  armes  ni 
bagtge,  & continuellement  expofés  aux  railleries  de  leurs  Voifin»,qui  leur 
demmdoient  des  nouvelles  de  l’équipement  de  la  Flotte  de  Palépolis  (a). 

Quelques  Ecrivains  afliirent  que  ce  ne  furent  pas  les  Grecs , mais  les  Sam- 
nues , qai  livrèrent  la  Place  aux  Romains.  Mais  les  Hift oriens  les  plus  di- 
gnes de  foi  racontent  la  chofc,  comme  nous  venons  de  faire.  Outre  cela, 

N:ap>!is , une  dis  principales  Villes  de  la  G ind:  Grèce,  entra  en  ce  tems- 
Jà  en  alliance  avec  Rome , ce  qui  prouve  que  les  Grecs  fe  fournirent  volon- 
tairement. PubUlhs , cn  dépic  de  la  Noble.le , obtint  l’honneur  du  Triom- 
phe , quoiqu’il  n’eût  été  ni  Conful  ni  Diélateur.  11  fu:  le  premier,  com- 
me 
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Cuver-  nie  Titc-Livc  l’obferve,  à qui  on  décerna  un  Triomphe  pour  des  exploits 
«fuient  Ri-  faits  dans  un  rang  inférieur.  Mais  il  étoit  Plébéien , & l’idole  du  Peu- 
publicain.  p]c  ; qualités  qui  lui  procurèrent  un  privilège  que  les  Plébéiens  refuferent 
aux  Cunfuls  en  charge,  quoiqu’ils  eu  lient  fait  des  conquêtes  confidérables 
dans  le  Pays  des  Samnites.  Telle  fut  la  vengeance  que  le  Peuple  tira  de 
l'affront  qu’il  avoir  efluyé  l’année  d’auparavant,  lorfque  les  Augures  obli- 
gèrent un  Dictateur  Plébéien  à fe  démettre  de  fa  Charge. 

Ift  Lo-  I-:l  prifc  de  Palépolis  fufeita  de  nouveaux  Ennemis  aux  Romains  dans  la 
caniens  Grande  Grlce.  Les  Tarer, tins  ayant  perdu  leur  Protecteur , Alexandre  Roi 
fvrmm t d 'Epire , & étant  jaloux  de  la  puilfance  des  Romains , engagèrent  les  Luca- 
rne ligue  ni  en  s , qui  avoient  époufé  les  intérêts  des  Romains  , à former  une  ligne 
Tarentins  avec  eux  & avec  *es  Samnites.  Pour  cet  elfet  ils  perfuadérent  à quelques 
les  jeunes  Lucaniens  de  fe  faire  déchirer  le  dos  à coups  de  verges  , & de  fe 
Sunnites,  montrer  en  cet  état  au  Peuple,  en  dilant  qu’ils  avoient  été  traités  ainfi  par 
ordre  des  C'or.fuls  Romains,  dans  le  Camp  desquels  un  fimple  motif  de  cu- 
riofité  les  avoit  attirés.  Les  Lucaniens , qui  étoient  un  Peuple  fort  ftupide , 
s’en  étant  laiffés  impofer  par  une  tromperie  fi  grotlière  , convoquèrent  fur 
Je  champ  une  Aflcmblée  générale  de  toute  la  Nation , & fans  autre  exa- 
men , refolurent  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains , & de  renouveller  leur 
ancienne  alliance  avec  les  Samnites.  Conformément  à cette  réfolution  , on 
envoya  une  Députation  à ces  derniers  , qui , ayant  peine  à croire  un  fi 
étrange  changement,  exigèrent,  avant  que  de  vouloir  entendre  à aucune 
propofition , qu’on  leur  livrât  des  Otages , & qu’on  reçût  Garnifon  Samnitt 
dans  toutes  les  Villes  de  Lucanie.  L’un  & l’autre  de  ces  articles  furent  accordés. 
Règlement  Pendant  que  les  affaires  de  la  République  étoient  dans  cet  état  de  pro- 
tmtrt  les  fpérité  au  dehors , les  pauvres  Débiteurs  gémiffoient  fous  un  joug  cruel. 
Créanciers.  par  une  Loi  des  XII.  Tables,  les  Créanciers  avoient  le  droit  de  faire  faifir 
les  Débiteurs  infolvables,  & de  les  tenir  dans  leurs  maifons , jufqu’à  ce  que 
par  leurs  ferviccs  ils  euflent  acquité  ce  qu’ils  dévoient.  Au  nom  près , ces 
malheureux  Citoyens  étoient  de  vrais  Efclaves.  On  les  appelloit  nexi , c’efl- 
à-dire  , liés  , à caufe  que  leur  liberté  étoit  comme  fufpendue  ou  liée  pour 
un  tems.  Un  jeune  Plébéien , d’une  beauté  extraordinaire  & de  bonne  fa- 
mille , s’étoit  fait  volontairement  Efclave  d’un  certain  L.  Papirius  , afin 
d’acquiter  une  dette  contractée  par  fon  Père.  Papirius  ayant  conçu  une  dé- 
tcflable  , mais  inutile  paffion  pour  le  Jeune  - homme  , le  fit  battre  de  ver- 
ges impitoyablement.  Publilius  , après  avoir  effuyé  ce  cruel  traitement , 
trouva  moyen  de  fe  fauver , & raconta  à tout  le  monde  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. Le  Peuple , touché  de  compaffion  pour  le  jeune  Plébéien , & irrité 
contre  fon  barbare  Maître , obligea  les  Confuls  à aflembler  le  Sénat.  Pu- 
bülius  parut  devant  les  Pères  Confcrits  , le  dos  tout  enfanglanté  ; comme  le 
crime  de  Papirius  n’étoit  pas  fuffifamment  prouvé , on  fongea  moins  à pu- 
nir ce  qui  s’étoit  fait , qu’a  pourvoir  à l’avenir.  Pour  cet  effet  le  Sénat  pro- 
pofa  un  Decret , qui  fut  confirmé  dans  les  Comices.  Ce  Decret  portoit , jju’à 
l’avenir  perfonne  ne  pourroit  être  mis  aux  fers  que  pour  quelque  crime , £?  fade  ■ 
ment  jujqu'à  ce  que  le  Criminel  eût  foujjert  le  châtiment  décerné  par  les  Loix  \ 
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ü?  que  pour  ce  qui  concernait  les  Debiteurs , on  pourroit  attaquer  leurs  biens , Couver- 
mai;  point  faifir  leurs  perfunrtes.  nementRi- 

Sous  le  Conlulat  fuivant , qui  fut  celui  de  L.  Furius  Camillus  & d eû.f  ubiicain. 
Jur.tus  Brutus,  les  Vejlins , Peuple  qui  habitoit  les  bords  de  la  Mer  Adriati-  ^Vef- 
que , prirent  les  armes  contre  Rome , mais  furent  défaits  par  Brutus , qui  leur  tins  <U- 
cnleva  les  deux  Villes  de  Cutine  & de  Cingilie.  Camille  , qui  devoit  agir  faits  par 
contre  les  Samnites  , étant  tombé  malade , nomma  à la  Dictature  L.  Papi-  Ie  CW“I 
rius  Curfor , qui  fit  jÇb  Fabius  Rullianus  fon  Général  de  Cavalerie.  Le  Diéla- 
teur  marcha  à la  rencontre  des  Samnites , mais  revint  à Rome  peu  de  tems 
après  , à l’occafion  de  quelques  fcrupules  relatifs  aux  Aufpices  pris  avant 
Ion  départ.  Avant  que  de  quiter  l’Armée , il  défendit  à Fabius , auquel  il 
en  donna  le  commandement , de  hazarder  une  bataille  pendant  fon  ablence. 

Mais  Fabius,  fans  égard  pour  cette  défenfe,  attaqua  les  Samnites , & rem- 
porta une  viétoire  fi  complettc  , qu’il  relia  plus  de  20000  des  Ennemis  fur 
le  champ  de  bataille.  Le  jeune  Vainqueur , au-lieu  de  remettre  les  dépouil-  malgré  u 
les  .de  l’Ennemi  entre  les  mains  du  Quclteur  , les  fit  toutes  réduire  en  dèfevje  du 
cendres , pour  qu’elles  ne  puflent  point  fervir  d’omemens  au  Triomphe  du  DiSntew. 
Dictateur.  Outre  cela , quand  il  manda  à Rome  la  nouvelle  de  fa  vicloire, 
il  adreflà  les  Lettres  au  Sénat , & point  au  Diélateur.  Ce  dernier  part  fur 
Je  champ , dans  le  deflein  de  punir  la  dcfobéilTance  du  Maître  de  la  Cavale- 
rie. Mais  Fabius , ayant  été  informé  à tems  de  fa  venue , & de  fon  def- 
fein , aflembla  les  Troupes , & les  engagea  par  une  harangue  féditieufe  à 
le  prendre  fous  leur  proteélion.  Durant  ces  entrefaites  , arrive  le  Diéla- 
teur , qui  fait  citer  le  Général  de  la  Cavalerie  à comparaître  devant  lui. 

Fabius  obéit , & étant  interrogé  par  le  Diélateur  au  fujet  de  fa  defobéif- 
fance,  ne  fit  que  des  réponfes  vagues  , & qui  ne  le  juflafioient  nullement. 

Papirius  ordonne  alors  aux  Liéteurs  de  le  dépouiller , & de  préparer  leurs  J1  eA  CM‘ 
verges  & leurs  haches.  Mais  pendant  qu’ils  fe  difpofoient  a exécuter  fes  uo&t*' 
ordres , Fabius  fe  fauva  de  leurs  mains,  & fe  retira  parmi  les  Triai  res.  Tous  teur,  mais 
les  foldats  fe  déclarèrent  en  fa  faveur , quoique  de  différente  manière.  Les  délivré  par 
11ns  menaçoient  le  Diélateur,  d'autres  demandoient  grâce.  Ceux  qui  étoient  ies  Soldats. 
le  plus  près  du  Tribunal  de  Papirius , fupplioient  ce  Général  de  ne  pas  con- 
damner Fabius , & toute  l’Armée  avec  lui.  Les  Lieutenans-Généraux  de 
l’Armée  le  conjuraient  de  remettre  au  lendemain  la  décifion  de  cette  af- 
faire , & de  prendre  du  tems  pour  y penfer  de  fang  froid.  Mais  le  Diéla- 
teur, bien  loin  de  fe  laifler  fléchir,  commanda  d’un  ton  de  colère  à fes 
Lieutenans  de  s’éloigner  de  fon  tribunal.  Il  voulut  parler  enfuite  à la  mul- 
titude ; mais  le  bruit  horrible  qui  fe  faifoit , empêcha  qu’on  ne  pût  l’enten- 
dre. Enfin  la  nuit  fit  cefler  le  tumulte. 

Fabius  gagna  Rome , où  fon  Père  affembla  les  Sénateurs , afin  de  conci- 
lier leur  bienveillance  au  Coupable.  Mais  dans  le  tems  qu’il  haranguoit  les 
Pères  Confcrits , arrive  tout  - à - coup  le  Diélateur , qui , après  avoir  pris  fa 
place  dans  le  Sénat , ordonne  aux  Liéleurs  de  faifir  le  Maître  de  la  Cava-  aïpètîptt- 
lerie.  Envain  les  Sénateurs  intercédérent-ils  en  fa  faveur , Papirius  fut  in- 
exorable. Alors  le  Père  de  Fabius , employant  la  dernière  reftource  qui  lui 
refloit , appella  au  Peuple  de  la  Sentence  du  Diélateur.  En  conféquenee 
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Couver ■ de  cet  appel , Papirius  fe  tranfporte  dans  la  Place  publique  , & monte  à la 
nement  Ri-  Tribune  aux  Harangues.  Les  deux  Fabius  y montent  après  lui , accom- 
publicnm.  pagnés  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftre  dans  la  Ville.  Le  fils  avoit 
" droit  de  haranguer  le  Peuple  en  qualité  de  Maître  de  la  Cavalerie  ; mais 
comme  fon  Père  n’avoit  pas  le  même  droit , Papirius  lui  ordonna  de  des- 
cendre. Le  Vieillard  obéit  ; & s’étant  placé  au  pié  de  la  Tribune , fe 
plaint  de  la  hauteur  & de  la  cruauté  de  Papirius , cite  le  cas  de  Minucius  ik 
de  L.  furius , qui  n’avoient  pas  etc  fi  féverement  punis , quoiqu’ils  euflent 
combattu  contre  l’avis  de  Cincinnatus  & du  grand  Camille  , tous  deux  Dic- 
tateurs. Il  poufloit  ces  plaintes  en  implorant  le  fecours  des  Dieux  & des 
Hommes , & baigné  de  larmes  il  ferroit  fon  fils  entre  fes  bras. 

Toute  l’Aflèmblée  , dit  Tite-Live  , étoit  pour  les  Fabius  ; mais  Papirius 
faifoit  valoir  les  Lobe  Militaires  , l’Autorité  du  Commandement  regardée 
jufques-là  comme  facrée  & inviolable , & le  Caractère  de  Dictateur.  Il 
reprocha  aux  Romains  de  n’avoir  plus  pour  la  Patrie  cet  amour  qui  avoit 
triomphé  plus  d’une  fois  de  la  tendrelie  paternelle;  allégua  les  exemples 
de  Manlius  & de  Brunis  ; s’étendit  fur  les  fuites  funeftes  que  traîneroient 
après  eux  les  Appels  des  Jugemens  du  Dictateur  au  Peuple,  fi  on  conti- 
nuoit  à en  introduire  l’ufage  ; & termina  fon  difeours  , en  déclarant  aux 
Tribuns  du  Peuple , qu’ils  fe  rendoient  relponfables  de  ces  defordres  à tous 
les  fiècles  à venir.  Ces  paroles  firent  une  terrible  imprefiion  fur  les  ef- 
prits.  Tout  le  monde  plaignoit  les  Fabius , mais  fans  pouvoir  condam- 
ner la  févérité  du  Dictateur.  A-la-vérité  l’Appel  de  la  Sentence  du  Dicta- 
teur ne  pouvoit  qu’augmenter  la  puilTance  des  Plébéiens  ; mais  ces  der- 
niers fentoient  eux-mêmes  les  conléquences  qui  dévoient  naturellement  en 
réfulter.  Ainfi , au-lieu  de  prendre  la  qualité  de  Juges  , ils  aimèrent  mieux 
intercéder  en  faveur  du  Criminel , & fuppliérent  humblement  Papirius  de 
vouloir  lui  pardonner.  Les  Fabius  eux-mêmes  fe  proflernérent  à fes  pies , 
& implorèrent  fa  clémence.  Auflitôt  le  Dictateur  ayant  fait  faire  filence: 
I»  DiSa-  Jc  fuis  content , dit  - il , la  Difcipline  Militaire  , £5?  la  Majejli  du  Souverain 
tardmnt  ^wnman^cment  > ont  Aé  confcTvérs.  L'une  & r autre  couraient  rifque  aujourd'hui 
)v  igarJ  Par  1°  tiiBériti  de  Fabius , qui  vient  d’être  reconnu  coupable.  .T accorde  le  pardon 
p ourlet  de  fon  crime  aux  prières  du  Peuple  Romain  £2?  des  Tribuns.  Vivez,  Q.  Fabius, 
prières  du  plus  heureux  par  ce  confentement  unanime  de  tous  vos  Concitoyens  à s’intèrefftr 
Peuple  p0ur  vous  f qUe  par  !a  viüoire  que  vous  venez  de  remporter.  Vivez , après  avoir 
on,*ul'  commis  un  crime  , que  votre  Père  n’auroit  pu  vous  pardonner  s’il  avoit  été  à ma 
place ;vous  vous  réconcilierez  avec  moi, quand  il  vous  plaira.  Mais  pour  ce  qui  efl 
du  Peuple  Romain,  vous  ne  fauriez  jamais  lui  mieux  témoigner  votre  reconnoijfance , 
qu’en  obéijfant  déformais  avec  foumiffion , tant  en  paix  qu’en  guerre , à ceux  qui 
auront  fur  vous  une  autorité  légitime.  Allez , vous  êtes  libre.  Ces  mots  furent 
fifivis  d’une  acclamation  générale,  le  Sénat  & le  Peuple  félicicant  égale- 
ment le  Diêtateur  & le  Maître  de  la  Cavalerie,  qu’ils  reconduifirent  l’un 
& l’autre  chez  eux  (a).  Les  différens  Triomphes  dont  Fabius  fut  honoré 
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dans  la  fuite , prouveront  combien  il  ctoit  digne  de  l’afFeéHon  que  les  Ra-  Qrjvtr. 
mains  témoignèrent  pour  lui  en  cette  occafion.  nem<f,lt  m. 

Durant  le  icjour  que  Papirius  fit  à Rome,  les  Samnites,  profitant  de  Ton  icam. 
abfence,  infultérent  l’Armée  Romaine,  Tachant  bien  qu’elle  ne  fortiroit  pas  1 

de  fon  Camp,  après  ce  qui  venoit  d’arriver  au  jeune  Fabius.  La  fé vérité 
du  Diflateur  avoit  même  tellement  intimidé  les  Officiers  de  fon  Armée , 
que  M.  Falérius , Lieutenant-Général,  laiflà  tailler  en  pièces  un  Détache- 
ment de  Soldats  Romains , qu’il  auroit  pu  fecourir.  Cet  accident  acheva 
d’aliéner  l’efprit  des  Troupes  à l’égard  du  Dittatcur,  qui  de  retour  au 
Camp  avec  fon  nouveau  Maître  de  la  Cavalerie , L.  Papirius  CraJJus , trou- 
va tout  le  monde  fi  aigri  contre  lui , qu’il  perdit  toute  efpérance  de  faire 
de  grands  progrès.  I.es  Samnites , inftruits  des  fendmcns  de  l’Armée  Re- 
manie pour  fon  Général,  fe  rangèrent  à la  vue  du  Camp  des  Romains  en 
ordre  de  bataille.  Papirius  fe  croyant  obligé  en  honneur  d’accepter  ce  défi , 
difpofa  fi  bien  tout  fon  monde , qu’il  étoit  impofiible  à fes  foldats  d’étre 
entièrement  défaits;  car  ils  fe  battirent  mal  exprès  , afin  d’obfcurcir  la 
gloire  de  leur  Général.  Cependant  il  y eut  plus  de  morts  du  côté  des  Sam- 
nites , quoique  plus  de  bleues  du  côte  des  Romains.  Après  la  bataille , on 
vit  tenir  à Papirius  une  conduite , à laquelle  on  ne  devoit  guères  s’attendre. 

Aucun  Officier,  ni  aucun  Soldat,  n’efluya  le  moindre  reproche  de  fa  part. 
Renonçant  en  apparence  à la  févérité  , & même  à la  majefté  d’un  Dicta- 
teur , il  prenoit  avec  lui  fes  Lieutenans , alloit  vifiter  les  blelTés , & avan- 
çant la  tête  dans  leurs  tentes , leur  demandoit  à chacun  comment  il  fe  por- 
toit  , & chargeoit  les  Tribuns  de  veiller  à ce  qu’ils  ne  manquaflent  de 
rien.  Des  manières  fi  obligeantes  lui  gagnèrent  en  peu  de  tems  le  coeur 
de  fon  Armée , & de  tous  les  Citoyens  de  Rome , qui  furent  bientôt  in- 
firmes de  ce  changement.  Pour  lui  témoigner  leur  affeétion , ils  le  con-  Papii-îus 
tinuérent  encore  iix  mois  dans  fa  Charge  : intervalle  dont  il  fut  fi  bien  défait  kî 
profiter,  qu’après  une  viéloire  complette  remportée  fur  les  Samnites,  il  Samnites 
les  reduifit  à demander  la  Paix.  Le  Dictateur  la  leur  accorda  à ces  trois  lts.  °b' 

conditions.  I.  Qu’ils  donnaflent  à chacun  de  fes  foldats  un  habit.  II.  Qu’ils  ,ier  J' 

leur  payaflent  là  folde  d’une  année.  Et  enfin  qu’ils  obtinfTent  du  Sénat  la  Paix. 
confirmation  de  ce  Traité.  Papirius  obtint  l'honneur  du  Triomphe,  & après 
avoir  préfidé  à l’éleétion  des  nouveaux  Confuls , C.  Sulpicius  Lor.gus  & Q. 

Au'itts  Cer  ré  tamis , il  abdiqua  fa  Dignité. 

Dès-que  les  Samnites,  qui  n’avoient  obtenu  qu’une  trêve  d’un  an,  aprirent 
que  Papirius  n’étoit  plus  Dictateur , ils  fe  remirent  en  campagne.  Comme  les 
Apuliens  s’étoient  déclarés  pour  eux  contre  les  Romains , les  forces  de  la  Re’- 
pubüque  furent  partagées  entre  les  deux  Confuls.  /Julius  marcha  contre  les  Apu- 
liens,  & Sulpicius  contre  les  Samnites  ; mais  il  n’y  eut  pas  moyen  d’en  venir  â 
iinc  aètion  décifive , ces  deux  Peuples  s’étant  tenus  renfermés  dans  leurs  Villes. 

L’année  fuivante , fous  le  Conlulat  de  Q.  Fabius , qui  avoit  été  Maître  de  Les  Ont 
la  Cavalerie  fous  Papirius,  & de  L.  Fulvius  Corvus  , les  Samnites  furprirent./"^  Q-Fi- 
les  Romains  , commandés  par  les  deux  Confuls  dans  un  Porte  fort  desavan- 
tageux , & les  obligèrent  à hazarder  une  bataille  , qui  dura  plufieurs  heu-  cornus 
res , fans  que  la  viftoirc  panchât  d'aucun  des  deux  côtés.  A la  fin  l’im-  remportent 
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Cmwf  prudence  des  Samnites  caufa  la  défaite  de  leur  Armée.  Les  Confuls  renvoyé- 
nemtnt  Ri-  rent  le  bagage  de  leurs  Troupes , en  ne  le  faifant  accompagner  que  dun 
ptllicaia.  tI(.s  petic  Détachement , afin  d’attirer  la  Cavalerie  ennemie  de  ce  côté, 

“ par  l’efpérance  du  butin.  La  chofe  réuffit  à fouhait.  Toute  la  Cavalerie 

«nr™3oi-  Samnite  accourut  en  defordre,  & fut  chargée  fi  à propos  par  la  Cavalerie 
ri  com.  Romaine , qu’il  ne  s’en  fauva  qu’une  très  petite  partie.  La  Cavalerie  vic- 
tkut.  torieufe  alla  enfuite  prendre  en  queue  l’Infanterie  Samnite , qui  continuoit 
toujours  à le  défendre , & la  tailla  en  pièces.  Le  Général , qui  la  comrnan- 
doit , fut  lui-même  du  nombre  des  morts.  Les  Samnites  humiliés  par  cette 
défaite , tâchèrent  d’appaifer  les  Romains , en  leur  reftituant  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  contre  la  foi  des  Traités.  Ils  paflèrent  aufii  un  Decret , qui  or- 
donnoit  que  Brutulus  Papias,  homme  de  diftin&ion  parmi  eux,  & le  prin- 
cipal auteur  de  la  violation  de  la  Trêve  , ferait  livré  aux  Romains.  Mais 
ce1  Samnite  s’étant  tué  lui-même , fon  corps  mort  fut  tranfporté  à Rome  avec 
toutes  les  dépouilles  prifes  durant  la  Trêve.  Après  cet  exploit , le  Confu! 
Fuhius  retourna  à Rome  ; mais  fon  Collègue  mena  une  Armée  en  Apulie , où 
il  etit  d’heureux  fuccès  , puilqu’il  triompha  des  Samnites  & des  Apulicns , 
au-licu  que  fon  Collègue  Fulvius  ne  triompha  que  des  feuls  Samnites.  Un 
certain  //.  Cornélius  fut  nommé  Dittateur  cette  année  pour  préfider  aux  Jeux 
en  l’abfence  des  Confuls,  & durant  la  maladie  du  Préteur  aéiuellcment  en 
charge.  Cefl:  à cela  qu’il  faut  attribuer  l’erreur  de  quelques  Mémoires 
que  Tite-Live  a fuivis.  Cet  Hiftorien  trouvant  le  Gouvernement  entre  les 
mains  d’un  Dictateur  au  tems  de  la  défaite  des  Satnnites,  lui  attribue  tou- 
te la  gloire  de  cet  exploit  ; mais  des  Monumens  dignes  de  foi  nous  ont 
mis  en  état  de  reftifier  cette  méprife  (a). 

Les  Samnites  n’ayant  pu  obtenir  la  Paix , malgré  la  fatisfaéiion  qu’ils  ve- 
noient  de  donner  pour  avoir  violé  la  Trêve , fe  préparèrent  à foutenir  la 
guerre  avec  vigueur.  Ils  avoient  alors  pour  Général  Pontius , homme  ha- 
bile dans  le  Métier  de  la  Guerre.  Il  étoit  fils  d'Hérennitis , qui  avoit  autre- 
fois commandé  leurs  Armées , mais  qui  menoit  actuellement  une  vie  privée, 
& que  fa  fagefle  faifoit  regarder  comme  une  cfpècc  d’Oraclc.  D’un  autre 
côté , les  Romains  mirent  a la  tête  de  leurs  forces  T.  Véturius  & Sp.  Pojl- 
bumius , Confuls , qui  prirent  la  route  de  Calai ie , Ville  de  Campanie.  Quand 
ils  arrivèrent  aux  environs  de  cette  Ville  , Pontius , qui  avoit  campé  dans 
un  Pays  de  Forêt  & de  Montagnes , près  de  Caudium , Place  appartenant 
aux  Samnites  , & éloignée  de  Calatic  d’environ  une  lieue  , fit  répandre  le 
bruit  que  l’Armée  Samnite  alliégeoit  Litcirie  en  si  pu!  te  ; & pour  mieux  trom- 

Çr  les  Romains , il  fit  déguifer  dix  Soldats  en  Bergers , & leur  donna  des 
roupeaux  à conduire  en  dilférens  endroits , mais  toujours  vers  le  côté  où 
étoit  le  Camp  des  Romains , avec  ordre , lorfqu’ils  feraient  pris , de  confir- 
mer le  bruit  qu’il  avoit  fait  répandre.  Les  Confuls  donnèrent  dans  le  piège, 
& réfolurent  de  marcher  au  fecours  de  Lucérie.  Deux  chemins  y conduit 
fiaient;  l’un  plus  fiïr,  mais  plus  long  ; l’autre  plus  court,  mais  plus  dan- 
gereux ; ce  dernier  fut  préféré.  Apres  avoir  traverfé  un  prémier  défilé, les 

Romain^ 

(a)  Fait.  Capàt,  Vtll.  Patcrc.  U I.  & Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  37. 
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Romains  arrivèrent  à un  autre  pafTage  étroit,  donc  ils  trouvèrent  l’entrée  Cwo&- 
fermée  par  une  grande  quantité  de  troncs  d’ Arbres  & de  grofles  pierres , »? ment  lié- 
dont  on  avoit  formé  comme  une  efpèce  de  rempart.  Ce  fatal  endroit  a écé  InW.cabu. 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Fourches  Caudines.  Lu  Fur  - 

Comme  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  furmonter  cet  obftacle  , & que  de  ef,  cii- 
tous  côtés  ce  n’étoient  que  Montagues  & Forêts  impraticables , les  Romains  dînes, 
retournèrent  précipitamment  fur  leurs  «pas  pour  regagner  l'autre  iflue  ; 
mais  ils  y trouvent  encore  une  fcmblable  barrière,  & les  Samnites.  A cet- 
te vue , ils  s’arrêtent  faifis  de  frayeur , & s’entre-regardent  comme  vou  • 
lant  chercher  dans  les  yeux  de  leurs  compagnons  une  elpérance  évanouie 
chez  eux.  Les  Confuls , pour  relever  un  peu  le  Courage  de  leurs  Troupes,  L Am  ie 
firent  dreflèr  leurs  tentes , & ordonnèrent  qu’on  fit  des  rctranchemens , Rom,Re 
comme  s’ils  avoient  delTein  de  refter  en  cet  endroit.  Les  foldats  obéirent, 
en  fe  moquant  de  cette  inutile  précaution.  Dès-que  l’Armée  fut  campée,  ’ 
les  principaux  Officiers  fe  rendirent  de  leur  propre  mouvement  à la  tente 
des  Confuls;  mais  toutes  les  délibérations  aboutirent  à des  regrets , les  Dieux 
mêmes , fuivant  l’expreflîon  de  Tite-Live , ne  pouvant  pas  les  délivrer  fans 
miracle.  La  nuit  fe  paflà  fans  qu’ils  fongeaflênt  à prendre  ni  nourriture , ni 
repos,  & fuis  qu’ils  puflent  en  venir  à quelque  réfolution.  Les  Samnites,  de 
leur  côté,  ne  pou  voient  pas  convenir  entre  eux  furie  parti  qu’il  y avoit  à 
prendre.  Le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  d’envoyer  confultcr  llèren- 
nius , Père  de  leur  Général.  Quand  ce  fage  Vieillard  eut  appris  que  les  Ro- 
mains étoient  enfermés  dans'  les  Défilés  de  Caudium , il  répondit  : Je  concil- 
ie à mon  fils  d'ouvrir  un  pajfage  aux  Romains , fcf  de  les  laijfer  retourner  chez 
eux  fans  leur  faire  te  moindre  mal.  Les  Officiers , furpris  de  cette  réponfe, 

& s’imaginant  que  le  Mcfiager  avoit  mal  entendu , le  renvoyèrent  une  fé- 
condé fois  à llirennius , qui  fit  alors  une  réponfe  diamétralement  oppofée 
à la  première:  Rapportez  au  Conjeil,  lui  dit-il,  que  mon  avis  ejl  de  tuer  tous 
les  Romains  fans  en  épargner  un  feu!.  Des  avis  fi  différens  l’un  de  l'autre , fi- 
rent foupçonner  aux  Officiers  qu’il  y avoit  dans  tout  ceci  quelque  m y Itère, 
dont  Hérennius  feul  pouvoit  leur  donner  l’explication.  Ainfi  ils  preiTérent 
Pontius  de  le  faire  venir  dans  le  Camp.  Le  fage  Hérennius  vint,  & lorfqu'il 
fut  dans  le  Confeil , il  s'en  tint  aux  deux  avis  qu’il  avoit  donnés.  En  fui- 
vant If  prémier , dit- il , qui  me  paroit  le  meilleur , vous  gagnerez  pour  toujours 
l’amitié  d'un  Peuple  pui/Jant  par  un  bienfait  fignalé.  Que  fi  vous  préférez  le  fé- 
cond , vous  affoibiirez  tellement  les  Romains  par  la  perte  de  deux  Armées  , que 
de  longtems  ils  ne  feront  en  état  de  vous  faire  la  guerre.  Au  refie  , en  bonne 
politique  il  n’y  a point  de  troifié me  parti  à prendre.  Traitez  les  Romains  avtc 
une  génirofitc  qui  vous  en  faffe  des  Amis  , ou  offoiblijfcz -les  au  point  de  les 
rendre  des  Ennemis  beaucoup  moins  redoutables.  Ces  raifons  n’ayant  point 
été  goûtées , on  prit  un  parti  mitoyen , le  plus  mauvais  de  tous. 

Pendant  que  les  Samnites  délibéroient  fur  le  fort  des  Rom-tins,  le  man- 

Îie  de  vivres  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  le  Camp  de  ces  derniers. 

près  qu’ils  eurent  fait  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  fe  fauver  par 
quelque  endroit , les  Confuls  envoyèrent  des  Députés  à Pontius  demander 
b Paix  à des  conditions  équitables  , ou  le  combat.  Pontius  répondit  fière- 
, M m 3.  ment  : 
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Gmver-  ment  : Pourquoi  livrerions-nous  un  combat , dans  le  teins  que  nous  avons  déjà 
niment  Ri-  la  victoire  ? Pas  un  feul  Joldat  de  vos  Lésions  n'échappera , que  vous  n’ayez  tous 
puhiiaiîn.  pafjè  fous  k joug.  Cejl-là  une  condition  préliminaire , dont  je  ne  me  départirai 
- point.  Outre  cela , les  Romains  retireront  leurs  Colonies  du  Pays  des  Samnites. 
faites  ce  rapport  à vos  Cunfuls  ; £ÿ  s'ils  n’acceptent  point  les  conditions  prcpojccs , 
ne  J, oyez  pas  ajjez  hardis  pour  reparaître  en  ma  préfcnce 

Cette  réponfe  rapportée  au  Camp  des  Romains , y répandit  une  confler- 
nation  generale.  Un  arrêt  de  mort  auroit  été  moins  cruel  pour  eux.  On 
n’entendoie  de  tous  côtés  que  des  lamentations.  Les  Confuls  n’ofoient  pas 
déclarer  la  teneur  d’un  Traité  fi  odieux,  & fe  trou  voient  cependant  dans 
la  néceflité  abfolue  de  s’y  foumettre.  Pendant  qu’ils  étoient  dans  cette  per- 
plexité , L.  Lentulus , que  fon  mérite  avoit  élevé  à un  des  prémiers  Polies  de 
f Armée , & qui  avoit  été  à la  tête  des  Députés  envoyés  aux  Samnites , rom- 
pit le  filence , & démontra , dans  une  longue  harangue , qu’il  falloit  abfo- 
lument  accepter  les  conditions  preferites  par  le  Général  Sainnitc.  Son  avis 
fut  fuivi  ; & les  Confuls  firent  fignifier  à Pontius , qu’ils  confentoient  à met- 
tre bas  les  armes , & à palier  fous  le  joug.  Ils  fe  rendirent  enfuite  au  Camp 
des  Samnites , pour  conclure  la  Négociuion.  Dans  cette  entrevue  Pontiue 
propofa  de  faire  un  Traité;  mais  les  Confuls  déclarèrent  que  la  chofe  étoit 
impolïible  fans  l’approbation  du  Peuple , & le  miniltère  des  Féciaux.  Nous 
ne  pouvons  faire  que  dqs  promefies , que  nous  confirmerons,  fi  vous  le 
voulez , en  donnant  des  Otages.  Ils  s’engagèrent  donc  à retirer  leurs  Trou- 
pes & leurs  Colonies  du  Pays  des  Sainnites , & à Iaifler  vivre  ce  Peuple  en 
paix,  & conformément  à fes  propres  Loix.  Pontius  exigea,  & reçut  600 
Otages  des  prémiers  de  la  JeunelTe  Romaine  , qui  dévoient  répondre  fur 
leurs  têtes  de  l’obfervation  des  conditions  qu’on  venoit  d’arrêter. 

Le  retour  des  Confuls  au  Camp  y renouvella  la  douleur  & le  defefpoir. 
A peine  les  foldats  pouvoient-ils  s’empêcher  de  maltraiter  leurs  Généraux, 
L’idée  du  deshonneur  qui  leur  étoit  préparé , les  accabloit  ; & il  s'en  fal- 
loit peu  qu’ils  ne  fe  tuaflènt  de  fureur.  A la  fin  l’heure  fatale  arriva.  Les 
600  Otages  fortirent  du  Camp  fans  armes  , & chacun  avec  un  feul  habic. 
On  les  remit  entre  les  mains  des  Sainnites  , qui  les  firent  conduire  en  lieu 
de  fureté.  Les  deux  Confuls  vinrent  enfuite  , & furent  dépouillés  des  Or- 
nemens  de  leur  Dignité.  A cette  vue  les  Soldats  Romains  fentirent  la  colè- 
re où  ils  étoient  contre  leurs  Généraux , fe  changer  en  compafiion , & dé- 
L' Jrmlt  tournèrent  les  yeux  pour  ne  point  voir  un  fi  cruel  fpeétacle.  Les  Confuls 
Romaine  pafférent  les  prémiers  fous  le  joug  , prefque  à demi-nuds  : enfuite  les  prin- 
pnfft  feus  cipaux  Officiers,  chacun  félon  fon  rang,  «St  enfin  les  foldats,  un  à un.  Les 
h jiug.  Samnites  infultoient  à leur  malheur , à mefure  qu’ils  palToient  ; & s’ils  re- 
marquoient  en  quelqu'un  d’eux  un  air  de  fierté  , ils  le  tuoient  fans  miféri- 
corde.  Après  qu'ils  eurent  tous  palfé  fous  le  joug , il  leur  fut  permis  de  par- 
tir. Rien  ne  leur  auroit  été  plus  facile  que  d’arriver  avant  la  nuit  à Capoue, 
qui  étoit  une  Ville  alliée;  mais  foit  par  défiance,  foit  par  honte , ils  fe  je t- 
térerït  à terre  aux  environs  de  cette  Ville,  dans  le  deifein  de  palier  la  nuit 
en  plein  air  , quoiqu’ils  manquaient  abfolument  de  tout.  Mais  ceux  de 
Capoue , inftruits  du  malheur  de  leurs  Alliés  > envoyèrent  d'abord  aux  Lé- 
gions 
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gions  des  habits  , des  armes  , des  chevaux  , & des  vivres,  & pouffèrent  Gweer. 
même  l’attention  jufqu’à  procurer  aux  Confuls  des  Licteurs  & des  Faif-  nemtnrfiA 
ceaux  ; & lorfque  le  lendemain  les  Romains  vinren  t à la  Ville  , le  Sénat  & 
le  Peuple  de  Capoue  allèrent  les  recevoir  av  ec  toutes  les  dénionflrations 
pollibles  d’amitié.  Mais  les  Confuls  & leurs  Troupes  paroiilbient  infenfi- 
bles  à toutes  leurs  carelfcs,&  n’ofant  prefque  pas  lever  les  yeux , gardoient 
un  morne  filence.  La  fleur  de  la  Nobleffe  Campanicnnc  les  accompagna  juf- 
qu’aux  frontières  de  leur  Pays , & remarqua  que  fur  la  route  leur  abatte- 
ment avoit  plutôt  augmenté  que  diminué.  Les  Sénateurs  de  Capoue , inllruits 
d’un  fi  étrange  accablement,  crurent  le  courage  Romain  éteint  pour  jamais; 
mais  un  d’entre  eux , nommé  Ofilius  Calazius  , Vieillard  vénérable , en  ju- 
gea tout  autrement.  Ce  filence  opiniâtre,  dit-il,  ces  yeux  baijjes  en  tene, 
prouvent  qu'ils  tiennent  leur  colire  renfermée  dans  le  fond  de  leur  cœur,  qu’ils 
méditent  une  terrible  vengeance. 

Durant  ces  entrefaites , on  avoit  appris  à Rome  le  danger  où  fe  trouvoiî 
l’Armée , & fur  le  champ  on  avoit  commencé  à faire  des  levées , mais  on 
ceffa  bientôt  d’enrôler  du  monde,  la  nouvelle  de  la  Paix  honteufe  con- 
clue avec  les  Samnites  étant  arrivée  peu  de  tems  après.  Tous  les  Ci- 
toyens prirent  le  deuil , fans  attendre  à cet  égard  les  ordres  du  Sénat  : 
l’exercice  de  la  Juflice  fut  fufpendu;  on  ferma  les  boutiques;  les  Dames 
Romaines  mirent  bas  leurs  omemens  ; «St  l’on  ne  voyoit  plus  de  Magiftrats 
revêtus  de  leurs  Robes  de  cérémonies; en  un  mot, la  conflernation  n’étoit 
pas  moins  grande  dans  la  Ville  qu’à  l’Armée.  La  fureur , où  l’on  étoit 
contre  les  Officiers  «St  les  foldats , depuis  le  prémier  jufqu’au  dernier , alloit 
au  point  de  vouloir  prefque  leur  refufer  l’entrée  de  Rome.  Mais  cette  in- 
dignation des  Citoyens  fe  changea  bientôt  en  pitié  ; car  dès-que  leurs  mal- 
heureux Compatriotes  parurent  aux  portes,  les  efprits  même  les  plus  irri- 
- tés  furent  touchés  de  compaffion.  IJ  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  touchant 
que  l’air  de  triflefTe  «St  d’accablement  des  Officiers  & des  foldats.  Auffi 
n’entrérent-ils  en  Ville  que  de  nuit , «St  allèrent  tous  promtement  le  cacher 
dans  leurs  maifons.  Les  Confuls  eux-mêmes  ne  firent  plus  d’autre  exercice 
de  leur  Charge , que  de  nommer , fur  l’ordre  du  Sénat , un  Dictateur , poin 
procéder  à l’éle&ion  des  nouveaux  Confuls.  Ils  nommèrent  à la  Dictatu- 
re Q.  Fabius  Ambujlus , qui  fit  Æhus  Fétus  fon  Général  de  la  Cavalerie; 
mais  fa  nomination  ayant  été  trouvée  défeétueufe , Æmilius  Papus  fut  fub- 
ftitué  à fa  place , & la  Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  conférée  à l'ail- 
rites  Flaceus.  Cette  dernière"  éleétion  ne  fut  pas  davantage  au  gré  du  Peu- 
ple que  la  précédente;  «St  la  République  fè  vit  réduite  à un  Interrègne, 
au  bout  duquel  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à Papirius  Curjor  & 
à Publilius  Philo , deux  des  plus  habiles  Généraux  qu’eût  Rome  en  ce  tems- 
là.  Ils  entrèrent  en  charge  le  jour  même  qu’ils  avoient  été  créés , ce  qui 
étoit  une  efpèce  d’affront  pour  leurs  Prédéceflèurs.  La  prémière  choie  que  fi- 
rent les  nouveaux  Confuls  ,fut  d’obtenir  du  Sénat  un  Decret,  qui  déclarât  qu’il 
n’y  avoit  eu  aucun  défaut  dans  leur  inauguration.  F.nfuite  ils  mirent  fur  le  tapis 
Je  Traité  fait  avec  les  Samnites.  Le  Conful  Pojlhumius , qui  avoit  été  lui-même 
«ne  des  Parties  contrariantes , fut  d’avis  que  ce  Traité  ne  lioicpas  le  Peuple 
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C,vj;r.  Romain , ayant  été  fait  fans  fon  ordre.  Il  ajouta  que  pour  fauver  l'honneur 
MîjwNt  R«-de  la  République,  il  fuffiroit  de  livrer  aux  Samo  ires , lui  & les  autres  Officiers 
pu'ùicain.  qUj  avoient  fait  le  Traité.  Les  Sénateurs  furent  charmés  de  la  généralité 
Samni<c$^>de  Pojîhumius , & ne  lui  témoignèrent  pas  moins  de  compaflion  que  d’elÙ- 
iichtémi!.  me.  Cependant  ils  approuvèrent  la  propofition,  & la  pafTérent  en  Decret. 
Deux  Tribuns  du  Peuple,  qui  avoient  été  revêtus  de  cette  Charge  depuis 
leur  retour  des  Fourches  Caudines,  s’oppoférent  à ce  Decret,  fbutenantque 
l’expédient,  propofé  par  Pojîhumius,  ne  fuffifoit  pas  pour  fàtisfaire  à l’en- 
gagement contraire  avec  les  Samnites  ; & que  , comme  leur  perfonne 
étoit  làcrée,  on  ne  pouvoit  pas  les  livrera  l’Ennemi.  Le  Conful  combattit 
ce  raifonnement  d’une  manière  fi  viftorieufe  , que  les  Tribuns  fe  ren- 
dirent , & abdiquèrent  leur  Charge  , dans  le  deflein  de  fubir  le  même 
fort  que  leurs  compagnons. 

Les  Romains  combloient  Pojîhumius  de  louanges , & le  comparaient  au 
fameux  Dccirts , qui  s’étoit  dévoué  pour  le  falut  de  fa  Patrie.  Les  levées 
fe  firent  avec  une  promtitude  incroyable , dans  une  Ville  dont  tous  les  ha- 
bitans  bruloient  d’un  vif  defir  de  vengeance  ; & dans  peu  de  jours  il  y eut 
une  nombreufe  Armée  dans  le  voifinage  de  Caudium.  Le  Camp  des  Samni- 
l.:s  Con-  tes  n’étant  qu'à  une  petite  diltance  de-là , on  fe  prépara  à livrer  par  un 
fuis,  fui  Fécial  au  Général  des  Samnites  tous  ceux  qui  s’étoient  rendus  garants  du 
avoient  Traité.  Cornélius  Arvina , que  la  République  avoit  chargé  de  cette  com- 
FrJri  li-  > commença  par  faire  lier  les  mains  à Pojîhumius  ; mais  l’Officier  à 

vris  aux  qui  il  en  avoit  donné  l’ordre  n’ayant  pas  allez  ferré  la  corde,  le  généreux 
Samnitis.  Pojîhumius  lui  dit  de  ne  le  point  épargner,  & de  lui  ôter  tout  moyen  de  fe 

fauver.  Le  Fécial,  en  préfentant  les  Officiers  à Pontius  , parla  au  Gé-  < 
néral  Samnite  en  ces  termes  : „ Puilque  ces  hommes  ont  fait  un  Traité  de 
„ Paix  avec  vous  fans  aucun  ordre  de  la  République,  & qu’ils  fe  font  ren- 
„ dus  par-là  criminels , nous  vous  les  livrons , afin  de  n’avoir  aucune  parc 
„ à un  châtiment , qui  ne  doit  retomber  que  fur  leur  tête  ”.  Pojîhumius  fai- 
gnant  de  fe  mettre  en  colère  du  difeours  du  Fécial , lui  donna  un  coup  de 
genou,  qu’il  accompagna  de  ces  mots:  „ Je  fuis  à préfent  un  Samnite  ,& 

„ vous  êtes  un  Ambaitadeur  de  Rome  : ainfi  le  Droit  des  Gens  a été  violé 
,,  par  le  coup  que  vous  venez  de  recevoir , & les  Romains  ont  un  fujet 
„ légitime  de  nous  faire  la  guerre  ”.  Mais  ce  puérile  artifice  ne  fervit  qu’à 
exciter  l’indignation  du  Général  Samnite  , qui  reprocha  au  Fécial  & à 
Pojîhumius  la  lâche injuftice  de  leur  procédé:,,  Si  le  Traité  de  Caudium, 

„ leur  dit-il,  vous  déplaît,  renvoyez  l’Armée  dans  les  Fourches  Caudines. 

„ Votre  honneur  fera  alors  à couvert  de  tout  blâme,  & le  Droit  des  Gens, 

„ que  vous  affeêlez  de  regarder  comme  fàcré,  ne  fera  point  violé.  En 
„ conféquence  de  nos  conventions  vous  avez  tous  vos  Citoyens  ,que  je 
„ pouvois  faire  périr;  & moi  je  n’aurai  point  la  Paix  que  j’ai  ftipulée. 

„ Pour  vous , Pojîhumius , croyez- vous  que  les  Dieux  vous  prendront  pour 
„ un  Samnite,  & confidèrcront  le  coup  de  genou  que  vous  avez  donné, 

,,  comme  une  infulce  faite  par  les  Samnites  au  Peuple  Romain  ? Eft-cc 
„ ainfi  que  vous  vous  moquez  de  la  Religion  & de  la  Foi  des  Traités.  De 
pareilles  lùpercheries  conviennent-elles  à la  gravité  d’un  Conful  & à la 

„ ma- 
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„ majcflé  d’un  grand  Peuple  ? Liéteurs , ôtez  les  liens  à tous  ces  prifon-  Couver-  ■ 
„ niers , & laiilez-les  en  pleine  liberté  (a)  ”,  ntmmt  Ré- 

Pojlbumius , & les  autres  Prifonniers  s’en  retournèrent  au  Camp  des  Ro-  fAiicmn. 
mains , où  tout  étoit  prêt  pour  en  venir  à une  aélion  générale.  Les  San-  1 

nites  fe  tenoient  renfermés  dans  leurs  retranchemens  , ayant  , dit  Tite - 
JJve , im  préfentiment  des  mallieurs  qui  les  attcndoient.  Ils  fe  repentoient , 
mais  trop  tard,  de  n’avoir  pas  prêté  l’oreille  aux  fages  confeils  aHèrennius. 

Peu  de  teins  après  les  habitans  de  Satrique  le  révoltèrent  contre  les  Frégellet 
Romains,  &.  foutenus  par  un  Détachement  de  Samnitcs,  furprirent  Frègel  fa''Prif!l'tr 
ies,  qui  étoit  une  Colonie  Romaine.  Les  Frigcllains  coururent  aux  armes , 

& firent  tous,  jufqu’aux  femmes  & aux  enfàns,  les  derniers  efforts  pour 
défendre  leurs  Maifons,  leurs  Terres,  leurs  Autels,  & leurs  Dieux  Do- 
meftiques.  Les  Samnites  & ceux  de  Satrique , craignant  d’être  obligés  d’a- 
bandonner la  Ville,  firent  proclamer  par  un  Héraut,  qu’on  épargneroit 
tous  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes.  Cette  promeffe  produifit  fon  effet 
fur  un  grand  nombre  d’habitans  ; mais  les  Samnites  , s’imaginant  n’être 
tenus  à rien  envers  tous  ceux  qui  portoient  un  nom  Romain  , firent  brûler 
vifs  tous  ceux  qui  s’étoient  rendus.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  de  Fré- 
gcllains , qui  n’avoient  point  voulu  de  quartier,  qui,  l’épée  à la  main,  fe 
firent  jour  à travers  les  Samnites.  Vers  ce  même  tems , quelques-uns  des 
principaux  Citoyens  de  Capoue  formèrent  fecrettement  le  deffein  de  fè 
Jbullraire  à l’obéiffance  des  Romains.  Ces  différens  mouvemens  engagè- 
rent la  République  à employer  fon  remède  ordinaire  dans  les  conjonctu- 
res difficiles.  On  nomma  un  Diélatcur , favoir  C.  Mœn'tus  , qui  fit  M.  c.  M®. 
pojlius , furnommé  Flaccinator , fon  Général  de  Cavalerie.  La  commiffion  nius  Dia* 
du  Dictateur  n’étoit  bornée  qu’à  rechercher  les  Crimes  d’Etat,  & à les  teur- 

Î>unir.  L’idée  d’un  Juge  dont  les  fentenccs  étoient  fans  appel , effraya  tcl- 
ement  les  Chefs  de  la  confpiration  tramée  à Capoue,  qu’ils  le  tuèrent  eux- 
mêmes  , pour  fe  garantir  d’une  mort  plus  cruelle.  Comme  il  efl  naturel 
que  ceux  qui  fe  trouvent  chargés  d’une  commiffion  extraordinaire , tâchent 
d’étendre  leur  autorité , le  Dictateur  prétendit  avoir  droit  d’examiner  toute 
entreprife  formée  contre  l’Etat.  Par  le  mot  d 'entreprife  le  Diélateur  & le 
Maître  de  la  Cavalerie , qui  étoient  l’un  & l’autre  Plébéiens , entendoient 
toute  intrigue  mife  en  œuvre  pour  parvenir  à des  Emplois.  Plufieurs  Pa- 
triciens ayant  été  cités  devant  eux  pour  répondre  fur  cet  article , non  feu- 
ement  les  Accufés , mais  auffi  tout  le  Corps  de  la  Nobleffe , prirent  l’a- 
larme, & menacèrent  d’intenter  une  aélion  au  Diélatcur  & au  Général  de 
la  Cavalerie  des- que  le  tems  de  leur  Magiftrature  feroit  expiré, & de  prou- 
ver qu’ils  avoient  commis  le  prétendu  crime  dont  ils  les  taxoient.  Notre 
raijjancc  feule , ajoutoicnt-ils , nous  donne  droit  iafpircr  aux  Pifles  les  plus 
cminens.  La  voie  de  rintrigue  pour  s'élever,  ne  convient  qu’au  Dictateur,  à fois 
Ctnêral  de  la  Cavalerie , & à leurs  pareils.  Mœnius , quoique  convaincu  de 
fa  propre  innocence , craignant  que  de  pareils  difeours , qu’on  affeéloit  de 

répan- 
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répandre , ne  fiffent  tort  à fc  réputation , convoqua  le  Peuple  ; & apres 
• avoir  expofé  dans  un  diicours  la  droiture  de  fes  intentions , il  abdiqua  la 
Dictature , pour  qu’on  pût  lui  faire  fon  procès.  Fojlius  en  fit  dc-mémc.  I.e 
Sénat  nomma  pour  être  leurs  Juges  les  deux  Confuls,  qui,  après  avoir 
examiné  avec  foin  tout  ce  que  ceux  de  la  NoblefTe  avoient  à alléguer  con- 
tre eux , les  déclarèrent  abfous  de  la  manière  la  plus  honorable  (i).  • 

11  paroit  par  divers  paflages  de  Tite-Live , que  les  opérations  de  la  cam- 
pagne fe  firent  cette  année  fous  les  ordres  du  Diélateur  Cornélius  Lentulus , 
& fous  ceux  de  Papirius  Curfor,  non  en  qualité  de  Conful,  mais  de  Maître 
de  la  Cavalerie.  Ces  deux  Généraux  partagèrent  leurs  forces.  Cornélius , 
à La  tète  des  Troupes  qui  avoient  paffé  fous  le  joug , alla  camper  près  de 
Caudium , pendant  que  Papirius  prenoit  avec  le  relie  le  chemin  de  Lucèrie , 
où  fe  trouvoient  les  600  Otages  Romains  qui  avoient  été  livrés  aux  Samni- 
tes.  Pondus  auroit  bien  voulu  marcher  vers  Lucéric , mais  il  n’ofoit  pas 
abandonner  fon  Pays  aux  Romains.  Ainfi  il  fe  détermina  à hazarder  un  en- 
gagement général,  & rangea  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille.  Le  Dicta- 
teur en  fit  de-même  de  fon  côté  : mais  ayant  commencé  à haranguer  fes 
foldats , ils  ne  lui  biffèrent  pas  le  tems  d’achever , le  fouvenir  de  leur  hon- 
i te  palTée  leur  tenant  lieu  de  la  plus  forte  exhortation.  Les  foldats  marchent 
donc  au  combat  en  prelfant  leurs  Porte-enfeignes  ; & pour  ne  point  perdre 
de  tems  ils  jettent  tous  leurs  javelines  par  terre,  & courent  l’épée  à la 
main  contre  l’Ennemi,  avec  une  impétuofité  qui  fembloit  tenir  de  la  fureur. 
Les  Satrnites  ne  purent  foutenir  un  fi  terrible  choc  ; ils  lâchèrent  le  pié 
dès  la  première  attaque,  & leur  Camp  fut  pris  & pillé.  Tous  les  Samni - 
tes  que  les  Romains  trouvèrent  dans-  le  Camp , furent  paffés  au  fil  de  l’é- 
pée ; & b perte  que  les  Vaincus  y firent , fut  bien  plus  grande  que  celle 
qu’ils  avoient  effuyée  dans  le  combat  même. 

Après  cette  vièïoire  le  Dictateur  mena  fon  Armée  en  Apulie , pour  aider 
fon  Maître  de  la  Cavalerie  à prendre  Lucèrie.  Il  arriva  très  à propos , les. 
Troupes  de  Papirius  commençant  à manquer  de  vivres.  Le  Dictateur  dis- 
pofa  fi  bien  fes  Légions  en  différons  endroits  du  Pays,  que  les  Alliégés  ne 
reçurent  plus  de  vivres,  %>us  les  Convois, qu’on  vouloir  leur  amener,  tom- 
bant entre  les  mains  de  leurs  Ennemis.  Les  Samnitcs , qui  avoient 
suffi  une  Armée  près  de  Lucèrie  , prirent  alors  le  parti  d’en  venir  à 
une  aélion  avec  Papirius. 

Comme  on  fe  préparait  de  part  & d’autre  au  combat , arrivent  des  Am- 
baffadetirs  de  Tarent e , dénonçant  aux  Samnites  & aux  Romains  qu'ils  cus- 
fent  à ceffer  tous  a êtes  d’hoflilité , & proteflant  qu’ils  fe  déclareraient  con- 
tre celui  des  deux  Peuples  qui  refuferoit  de  le  faire.  Papirius  n’étoit  pas  hom- 
me à fe  lailfcr  fi  aifement  effrayer.  Cependant , faifant  femblant  d’avoir 
quelques  égards  pour  les  Tarentins , il  répondit  qu’il  en  délibérerait  avec  fon 
Collègue.  Les  deux  Généraux  eurent  une  Conférence , mais  qui  ne  roula 
que  fur  les  mefures  qu’il  falioit  prendre  relativement  à 1a  bataille.  Pendant 
que  les  Romains  offraient  des  facrifices,  fuivant  leur  coutume  quand  ils  al- 
• loienc 
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Joicnt  en  venir  à une  action , les  AmbafTadeurs  vinrent  demander  leur  ré-  Couver. 
ponfe.  Papirius  les  aborda  d'un  air  qui  marquoit  clairemenc  le  peu  de  cas  «mm  JW 
qu’il  faifoit  d’un  Peuple  tel  que  les  I arentins  : Les  Poulets  Jacrès , dit- il,  tuan- 
gent  bien  : les  Dieux  agréent  110s  facrifices  : c'cft  fous  leur  protcBion  que  nous  al- 
Ions  donner  bataille , comme  vous  voyez.  Il  fit  enfuite  avancer  les  Troupes;  Les  S »tn- 
mais  les  Samnites  laids  d’une  frayeur  foudaine,  déclarèrent  à haute  voix 
qu'ils  s’en  tenoient  à la  propodrion  des  Tarentins.  Les  Légions , encou-  Apuli™ 
ragées  par  la  timidité  de  l’Ennemi , l’aaaquérent  dans  fes  retranchemcns , 
défirent  main-bafle  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent,  n’épargnant  pas  même 
les  Enfans , les  Efclaves , & les  Bêtes  de  fomme.  Rien  n auroit  échappé 
à leur  colère,  fi  les  Conduis  n’euflent  forcé  leurs  foldats  à fortir  du  Camp 
des  Ennemis , dans  la  crainte  que  les  Samnites , s’ils  étoient  réduits  au  des- 
cfpoir , ne  fiffent  mourir  les  Ceo  Otages  retenus  à Lucérie  (a). 

Il  ne  manquoit  plus  , pour  finir  glorieufement  la  campagne , que  de 
prendre  cette  Place,  que  les  habitans,  renforcés  par  les  Samnites , qui  s’é- 
toient  fauves  de  la  bataille,  continuoient  à défendre  avec  vigueur.  Suivant 
quelques  Auteurs  ( b ) , Pontius  lui-même  étoit  de  ce  nombre.  Quoi  qu’il 
en  doit , la  Garnifon  fut  enfin  obligée  de  capituler , & de  rendre  les  600 
Otages , à condition  que  les  Romains  lèveroient  le  fiège.  Mais  Papirius  vou- 
lut outre  cela , que  tous  les  foldats  de  la  Place , au  nombre  de  7000 , ayant 
l’ontius  à leur  tête,  paflaflent  fous  le  joug.  Ces  conditions  furent  accep- 
tées , & les  Romains  eurent  la  fatisfaétion  de  recouvrer  leurs  Otages , & de 
rendre  à leurs  Ennemis  le  traitement  ignominieux  qu’ils  en  avoient  reçu. 

L’année  fuivante  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à Papirius 
pour  la  troifième  fois , & à O.  Julius  Cerrétanus  pour  la  fécondé.  Ce  der- 
nier défit  les  Samnites  en  Apuiie  ; &'  après  avoir  vaincu  les  Fèrentians , le  Lnc<ri* 
rendit  maître  de  leur  Ville.  L’autre  Conful  prit  Satrique , & fit  pafier  au  prife  par 
fil  de  l’épée  tous  les  Samnites  qu’il  y trouva.  Les  principaux  Auteurs  de  pi,,jrius 
la  révolte  furent  d’abord  battus  de  verges,  & enfuite  décapités,  & on  Culfor’ 
laiffa  dans  la  Place  une  bonne  Garnifon  pour  tenir  les  habitans  dans  le  de- 
voir. Papirius  étant  revenu  à Rome , y obtint  l’honneur  d’un  Triomphe, qui 
ne  lui  avoit  point  été  accordé  l’année  d’auparavant  pour  de  bien  plus 
grands  exploits , à caufe  qu’il  n’avoit  agi  alors  que  fous  les  ordres  d’un  Ma- 
gillrat  fupérieur.  Le  Peuple  fut  charmé  de  le  voir  entrer  à Rome  avec 
toute  la  pompe  due  à un  homme , qui  venoit  de  rendre  fon  ancien  luftre 
au  Nom  Romain.  Ttte-Live  repréfente  Papirius  comme  un  Héros  , qui  Son  a- 
auroit  pu  tenir  tête  à Alexandre  le  Grand,  fi  ce  Prince  avoit  entrepris  de  raBirc, 
faire  la  conquête  de  Y Italie.  Ce.  qu’il  y a de  fûr , c’cft  que  jamais  Général 
en  Italie  ne  l’égala  en  habileté  militaire , ni  ne  le  furpaflà  en  courage.  Il 
pofiëdoitune  force  extraordinaire  de  corps,  & remporta  toujours  le  prix 
de  la  Courfe  fur  tous  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  lui  : c’cft  ce  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  de  Curfor.  Il  mangeoit  beaucoup  & buvoit  à pro- 
portion, ce  qu'on  attribuoic  à la  conftitution  robulle  de  fon  corps,  & au  ’ 

grand 
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grand  exercice  qu’il  faifoit.  Le  Service  étoit  rude  fous  lui,  &la  Difcipfi- 
ne  févère.  Tel  étoit  le  caractère  du  fameux  Papirius  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  L.  Piautius  & de  AI.  Fojlius, 
plufieurs  Villes  des  Samnites  envoyèrent  des  Députés  au  Sénat  Romain 
pour  demander  la  Paix , mais  ils  ne  purent  obtenir  qu’une  Trêve  de  deux 
Le  Conful  Piautius  répandit  une  telle  terreur  en  Apulic  , que  les 


ans. 


Villes  de  Tèanum  & de  Canijutm  fe  fournirent,  & donnèrent  des  Otages. 
La  Ville  de  Capoue  étoit  en  ce  tems-là  tellement  divifée  par  des  brouille- 
ries  intcfUn.es , que  les  habitans  demandèrent  aux  Romains  de  leur  envoyer 
un  Gouverneur,  & de  nouvelles  I>oix  ; & ce  fut  à cette  occafion  que  la 
République  fit  de  la  Campanie  une  Préfeéture , & y envoya  un  Préfet.  On 
ajouta  cette  année  deux  nouvelles  Tribus  aux  anciennes , peut-être  pour 
dédommager  en  quelque  forte  les  Campanicns  de  la  perte  de  leur  liberté  ; 
car  l’une  de  ces  Tribus  fut  formée  en  Campanie,  fous  le  nom  de  la  Tribu 
Falérinc  ; l’autre,  établie  dans  la  Contrée  que  1 ’Üfens  arrofe  fur  les  frontiè- 
res du  Pays  Latin,  s’appella  la  Tribu  Ufentine.  Deforte  que  les  Romains 
eurent  en  tout  31  Tribus,  qui  avoient  toutes  droit  de  fuffrage  dans  les 
Comices  afiemblés  par  Tribus  (/;).  Cette  année  finit  par  un  Dénombrement 
fait  par  L.  Papirius  CraJJiis  & C.  Alœnius , Cenfeurs.  Le  nombre  des  Citoyens 
Romains  en  état  de  porter  les  armes,  fut  trouvé  monter  à 250000. 

L’annce  fuivante,  fous  le  Confulat  de  Q.  Æmiliiis  & de  C.  Junius , tou- 
te Y Apulie  fut  fubjuguée.  Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  du  bon  ordre  établi 
à Capoue , les  habitans  d'Antiutn  demandèrent  aufïi  qu'on  leur  envoyât  quel- 
ques Romains  pour  donner  des  règlemens  à leur  Ville;  ce  que  le  Sénat 
leur  accorda  très  volontiers  *.  Les  Confuls  fuivans,  Sp.  Nautius  & M. 
Popilius , ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  l’exercice  de  leur  Charge , que 
le  Sénat  les  obligea  de  nommer , contre  la  coutume , un  Diftateur  pour 
continuer  la  guerre.  Peut-être  que  le  Peuple  n’avoit  qu’une  très  foible  idée 
de  leur  habileté  militaire.  Au  moins  eft-il  certain,  qu’ils  ne  parurent 
point  à la  tête  de  l’Armée,  mais  qu’ils  relièrent  à Rome  durant  tout  le 
tems  de  leur  Magillrature.  !..  Æmiliiis , qui  fut  nommé  Dictateur , ayant 
fait  L.  Fuhius  fon  Maître  de  la  Cavalerie,  ouvrit  la  campagne  par  le  fiè- 
ge  de  Saticule , Ville  de  Campanie  en  alliance  avec  les  ùamnites , qui  me- 
nèrent une  nombreufe  Armée  à fon  fecours  ; mais  le  Dictateur  les  défit  en 
bataille  rangée , & les  obligea  à abandonner  leur  Camp.  Les  Affiégés  ne 
laiflerent  pas  de  continuer  à fe  défendre  fi  longtems , que  la  Dictature  d’Æ- 
mjlius  expira  fans  qu’il  eût  pu  fe  rendre  maître  de  la  Place. 

Le 

c.  19.  & Aurel.  (b)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  so.  Diodcr.  Si- 
cul.  L.,XX. 

* Antium  ne  devint  point  une  Préfigure  ; & l'on  n'envoya  aucun  Magidrat  pour  donner 
des  Loix  A cette  Ville.  Ce  foin  fut  lai  dé  aux  Patrons  de  la  Colonie^  car  non  feulement 
des  Familles  particulière»,  mais  aulli  de»  Villes,  & des  Provinces  entières,  avoient  en  ce 
tems-li  à Rome  leurs  Patrons,  qui  étoient  prefque  tous  des  premières  Maifons  de  la  Répu. 
blique.  Les  Patrons  de»  Villes  Municipales  étoient  ordinairement  de  la  Famille  des  Con- 
luls  Ce  des  Généraux  qui  en  avoient  fait  la  conquête  ; & les  Patrons  des  Colonies 
ètoieit  les  Enfant  de  ceux  qui  avoient'  reçu  la  commiffion  de  les  fonder. 


(a)  Tit.  Liv.  L.  IX. 
Viû.  de  Vir.  llluflr. 
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Le  fameux  Papirius  Curfor , & Publilius  Philo  furent  nommés  au  Confulat , Couver- 
l’un  & l’autre  pour  la  quatrième  fois.  Iis  avoient  triomphé  tous  deux  tiemmt  Ré- 
plus d’une  fois  des  Samnites , & pouvoient  palier  pour  les  plus  grands  Gé-  publica-n. 
néraux  que  Rome  eût  dans  fon  fein.  Cependant  iis  eurent  la  mortification  ’ 

de  voir  confier  le  foin  de  la  guerre  à un  autre  Général , & de  relier  dans 
l'inatlion.  De  pareilles  injultices  ont  très  fouvent  lieu  dans  des  Gouver- 
neinens  Populaires.  Le  Peuple  obligea  les  Confuls  de  l’année  précédente 
de  nommer  à la  Dictature  Q.  Fabius  Maximus , qui  avoit  été  autrefois 
Maître  de  la  Cavalerie  fous  Papirius , & qui  en  étoit  devenu  depuis  le 
mortel  Ennemi.  Le  nouveau  Dictateur  prit  d’abord  le  chemin  de  Saticule , a 

où  il  reçut  le  commandement  des  Légions , non  pas  des  Confuls , mais  du 
Dictateur  Æmilius , dont  la  Magiflrature  expirait.  A peine  l’Armée  Ro- 
maine eut-elle  changé  de  Général  , que  les  Samnites,  qui  après  leur  dé- 
faite avoient  mis  le  fiège  devant  Plijlic , Ville  en  alliance  avec  Rome,  le 
remirent  en  marche  vers  àaticule , dans  le  deflein  d’en  venir  à un  enga- 
gement avec  le  nouveau  Général.  Fabius , les  voyant  arriver,  ne  laiflà  pas  de 
continuer  le  fiège  avec  fon  Infanterie , pendant  que  fa  Cavalerie  gardoit  le 
Camp  fous  les  ordres  d’ /Julius  Cerrctanus,  Ion  Général  de  la  Cavalerie.  Les 
Samnites  s’étant  un  jour  avancés  julqu’aux  portes  du  Camp , & y ayant 
infulté  la  Cavalerie  Romaine , /Julius,  fans  confulter  le  Dictateur,  en  vint 
aux  mains  avec  eux.  Sa  faute  en  cette  occafion  étoit  précifément  du  mê- 
me genre , que  celle  dont  Fabius  s’étoit  rendu  coupable  autrefois.  /Julius 
repouffa  d’abord  l'Ennemi.  Mais  le  Général  Sanmite  ayant  rallié  fes  Trou- 
pes, les  ramena  au  combat.  /Julius  l’ayant  apperçu,  courut  à lui,  & d’un 
l'eul  coup  le  coucha  mort  parterre.  Les  Samnites , plus  irrités  qu’abattus  par  la 
mort  de  leur  Général,  redoublèrent  leurs  efforts,  & entourèrent  de  tous  côtés 
d Julius , qui  s’étoit  trop  avancé  dans  les  Efcadrons  ennemis.  Le  frère  de  leur 
Général  accourt  aufiitôt , renverfe  /Julius  de  deffus  fon  cheval , & le  perce 
à coups  d’épée  couché  par  terre.  Et  parce  qu’en  ce  tems-là  on  regardoit 
comme  un  exploit  fort  glorieux  de  fe  rendre  maître  du  corps  d’un  Géné- 
ral ennemi  tué  dans  une  bataille,  les  Samr.ites  firent  les  derniers  efforts 
pour  emporter  le  corps  d’ /Julius.  Les  Cavaliers  Romains  mirent  aufiitôt 
pié  à terre , pour  ne  pas  donner  lieu  à un  fi  (anglant  reproche.  La  Cava- 
lerie Samnite  en  fit  de-même;  mais,  quoiqu’elle  fît  des  prodiges  de  valeur, 
les  Romains  reflérgnt  en  poffefiion  du  corps  de  leur  Général.  Après  la  /..jSw 
perte  de  la  bataille , les  Samnites  retournèrent  devant  Plifiie , qu’ils  prirent  nites  dé- 
d’affaut.  Fabius  s’étant, d’un  autre  côté, rendu  maître  de  Saticule  par  capi-  fa,ts _ lar 
tulation , alla , fans  perdre  de  tems , afliéger  Sora , Ville  dans  le  Pays  des 
V ilfques , qui  s’étoit  déclarée  en  faveur  des  Samnites,  après  avoir  maffacré  ^ ‘ ÿ 
la  Colonie  Romaine  établie  dans  fon  Territoire.  Les  Samnites  , après  la  saticule 
prife  de  Plifiie , le  fui  virent.  Fabius , infiruit  de  leur  marche,  revint  fur  fes  prife. 
pas , & les  attaqua.  La  nuit  furvint  avant  que  la  viétoire  le  fût  décla- 
rée pour  aucun  des  deux  Partis  ; & le  lendemain  les  deux  Armées  pour- 
fuivirent  leur  marche  vers  Sora  , l’une  pour  attaquer  cette  Place , & 
l’autre  pour  la  défendre. 

Durant  ces  entrefaites,  le  Diélateur , ayant  élu  un  nouveau  Général  de 
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Gsuver-  ]a  Cavalerie,  favoir  L.  Fabius,  qui  étoit  de  fes  parens,  l’envoya  à Rome, 
Ri-  avcc  orjre  cpen  amener  des  levées,  & de  fe  tenir  caché  dans  quelque  en- 
’‘'c!un ' droit  près  de  Sera,  juliju’à  ce  qu’il  fût  averti  par  un  fignal  de  fortir  de  la 
retraite  & de  charger  l’Ennemi.  Ces  ordres  furent  exactement  fuivis.  Le 
Dictateur , pour  ne  laiffer  à fes  Troupes  d’autre  refiburce  que  dans  1a  vic- 
toire, leur  déclara  qu’il  feroit  mettre  le  feu  au  Camp,&  leur  laiffa  ignorer 
le  fecours  confidérable  que  lui  amènerait  de  Rome  le  nouveau  Maître  de  la 
Cavalerie.  Les  foldats  marchèrent  comme  des  furieux  contre  l’Ennemi , 
NcuviUe  qUj  ne  pUt  foutenir  une  fi  rude  attaque.  En  même  tems  le  Maître  de  la 
Sjmnite”  Cavalerie , à qui  l’incendie  du  Camp  avoit  fervi  de  lignai , attaqua  les  Sam- 
1 nites  par  les  derrières,  & acheva  leur  défaite.  Le  loldat  chargé  de  butin 
revint  dans  le  Camp,  qu’il  trouva  en  fon  entier,  à l’exception  des  pre- 
mières tentes , qui  étoient  les  feules  auxquelles  le  Dictateur  eût  fait  mettre 
le  feu.  Après  cette  victoire , Fabius  commença  le  liège  de  Sora , qui  fut 
continué  par  ceux  auxquels  il  remit  le  Commandement  de  l’Armée,  M. 
Pcctilius  Libo , & C.  Sufpicius  Longue , les  nouveaux  Confiés.  Nous  ignorons 
quels  motifs  purent  engager  les  Romains  je.  ne  pas  accorder  à Fabius  l’hon- 
neur d’un  Triomphe , qu’il  avoit  bien  mérité.  Les  deux  Confuls  placèrent 
leur  Camp  près  des  remparts  de  la  Ville , afin  de  tenir  la  Gamifon  toujours 
en  mouvement.  Mais  les  habitans,  fans  fe  laiffer  épouvanter,  ni  par  la  proxi- 
mité des  Romains,  ni  par  le  nombre  de  leurs  Troupes,  ni  par  la  dernière  dé- 
faite des  Samnites , fe  défendirent  avec  une  valeur  incroyable.  Les  Romains 
commençoient  à être  fort  embarraffés  comment  finir  ce  fiège , quand  un 
Transfuge  leur  découvrit  un  fentier  qui  conduifoit  à la  Citadelle.  Ce  Traî- 
tre offrit  de  remettre  la  Ville  entre  leurs  mains,  pourvu  qu’on  lui  fournît  dix 
hommes  choifis.Les  Confuls , ayant  examiné  & approuvé  fon  projet, éloi- 
gnèrent leur  Camp  de  quelques  milles  de  la  Place,  ce  qui  plongea  laGarnifon 
dans  une  efpèce  de  fécurité.  Alors  le  Transfuge , à la  tête  de  fes  dix  hom- 
mes,gagna,à  la  faveur  de  la  nuit, un  endroit  delà  haute  Ville,  où  le  rempart 
n’étojt  point  gardé,  parce  qu’on  croyoit  l’endroit  inaccefiible,  & poita  fon 
monde  dans  un  fentier  étroit,  qui  menoit  de  la  Citadelle  à la  Ville  baffe. 
Prife  de  Etant  defeendu  enfuite  dans  la  Ville, il  fe  mit  à crier , Aux  armes , au  t or- 
Soia.  met  f l'Ennemi  a pris  la  FortercJJc.  Les  habitans  faifis  d’effroi , ne  fongérent 
qu’à  fe  fauver.  Tous  quitérent  leurs  maifons , & fortirent  des  portes , que 
les  Romains  trouvèrent  ouvertes.  Le  carnage  fut  grand  d’abord,  parce  que 
les  Confuls  n’y  étoient  pas  encore  entrés.  Les  principaux  Auteurs  de  la  ré- 
volte , & du  maffacre  de  la  Colonie  Romaine , furent  envoyés  à Rome  , aü 
nombre  de  22j,  que  le  Sénat  fit  battre  de  verges,  & enfiute  décapiter. 
Trois  De  Sora  les  Confuls  marchèrent  dans  le  Pays  des  Aufones,  qu’on  avoit 
Filles  dis  accufeS>  quoique  fans  preuve , d’avoir  delfein  de  fe  révolter.  Leurs  trois 
prifaïc  principales  Villes , Auj'one , Mintusnes , & Vejeia , furent  prifes  le  même 
mime  jour,  jour  & à la  même  heure , les  foldats  ayant  trouvé  moyen  d’y  entrer  fou» 
différens  déguifemens.  Tous  les  habitans  furent  maffacrés  fans  diftinêtion 
d’âge  ni  de  fexe , fans  qu’on  pût  rien  produire  à leur  charge  qu’un  léger 
'*  foupçon.  Lucérie , qui  s’étoit  révoltée , &qui  avoit  exterminé  la  Colonie 
uccie.  j{ûmajne  établie  dans  fon  fein,  fut  prife  d’aflaut  la  même  année.  Les  ha- 
bitans , 
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bitans,  & les  Snmnilcs ? qui  la  défendirent,  eurenc  Je  même  fort,  ayant  Couver. 
été , les  uns  «St  les  autres  , pafles  au  fil  de  i’épée.  Le  Sénat  fut  d’abord  d’a-  Ri' 
vis  de  rafer  une  Ville  qui  s’étoit  fi  fouvent  révoltée  ; mais  enfuite  il  aima 
mieux  y envoyer  de  Rome  une  Colonie  de  2500  hommes  pour  garder  une 
Place  importante , qui  tenoit  toute  WJpulie  en  relpeCt  (a). 

Les  C atnpanietis , que  tant  d’exemples  de  févérité  auroient  dû  rendre  fa- 
ges , fe  préparèrent  encore  une  fois'  à (ecouer  le  Joug  Romain.  La  Ré-  C.  Mrç- 
publique  nomma  auflitôt  un  Dictateur,  lavoir  C.  Mœnius,  qui  avoit  déjà  ,lilis  Dic' 
été  honoré  une  fois  de  cette  Dignité.  La  Charge  de  Maître  de  la  Cavalerie  tüt‘ur' 
fut  donnée  par  ce"  Dictateur  au  même  M.  Eojlius , qu’il  en  avoit  revêtu  à fa 
Dictature  précédente  ; après  quoi  il  entra  en  Campanie , & alla  camper  près 
de  Capoue , pendant  que  le  Conful  Sulpicius , à la  tête  d’une  autre  Armée , 
s’avança  vers  Caudium , où  les  Samnites  attendoient  le  foulèvement  des  Cam- 
panieiu.  Les  deux  Armées  en  vinrent  bientôt  à un  engagement,  où  les  Difaiit 
Samnites  eurent  d’abord  quelque  avantage  ; mais  à la  fin  ils  furent  défaits , 
avec  perte  de  30000  hommes  tués  ou  pris.  Après  cette  victoire,  le  Con- 
ful marcha  vers  Bovianum , une  des  principales  Villes  des  Samnites , & 
ayant  mis  fes  Troupes  tout  alentour  en  quartiers  de  rafraîchiftement , il 
revint  à Rome , où  il  entra  en  triomphe  (b). 

L’année  fuivantè  L.  Papirius  Curfur  fut  élevé  au  Confulat  pour  la  cin- 
quième fois , «St  C.  Junius  Bruius  pour  la  fécondé.  Cependant  on  nomma 
un  Dictateur  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Samnites.  Cette  éminente 
Dignité  fut  conférée  à C.  Pœtilius  Libo , furnommé  VifAus , qui  fè  mit  en 
marche  vers  Bovianum , où  les  Légions  étoient  cantonnées  ; mais  peu  de 
tems  après  il  quita  ce  Polie , pour  reprendre  Frègelles , que  l’Ennemi  aban- 
donna à fon  approche.  Après  avoir  pourvu  cette  Place  d’une  nombreufe 
Garnifon,  il  mena  fon  Armée  contre  Noie , dont  il  fe  rendit  bientôt  maî- 
tre, aulli-bien  que  des  Villes  d ’/Itinc  & de  Calatie , toutes  deux  fituées  dans 
la  même  Province.  L’année  fuivantè , fous  le  Confulat  de  M.  Valirius  Maxi- 
mus , «St  de  P.  Dccius  Mus , les  Romains , craignant  d’être  obligés  d’en  ve- 
nir à une  rupture  avec  YEtrurie , nommèrent  à la  Dictature  Sulpitius  Lan- 
gus  ; mais  les  Etruriens  n’ayant  point  remué , il  n’y  eut  aucune  holtilité 
commife  de  part  ni  d’autre , le  Dictateur  ne  cherchant  point  à fufeiter  de 
nouveaux  Ennemis  à la  République. 

Il  y eut  en  ce  même  tems  de  grands  troubles  à Rome  , à l’occafion  de 
Va  manière  dont  Appitts  Claudius  remplit  la  Charge  de  Ccnfeur.  Cétoit  un 
homme  plein  de  lui-même,  «St  opiniâtre  à fouten-ir  ce  qu’il  avoit  entrepris. 

11  étoit  habile  Jurifconfulte , mais  aimoit  à réformer  les  abus , «St  à faire  le 
l.égifiateur.  Ce  grand-homme  (car  il  étoit  réellement  tel , quoiqu’il  eût 
fês  défauts)  fe  mit  en  tête  d’humilier  l’orgueil  du  Sénat.  C étoit  une  des  Appîus 
fonctions  des  Cenfeurs  de  drefler , après  chaque  dénombrement,  une  lifte  5 
de  tous  les  Citoyens  qui  avoient  droit  de  prendre  place  «St  de  donner  leurs  lts 

voix  dans  le  Sénat.  Ce  droit  n’avoit  été  accordé  jufqu’alors  qu’à  des  Pa-  fih  iki 

tri-  Affranchis 

(a)  Tic.  Liv.  L.  IX.  c.  *3—26,  Dio-  (é)  Tiî,  Liv.  ibid.  Faft.  CapitoL 
4oi.  SicuL  L.  XIX. 
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Couver • triciens , ou  aux  plus  confidérables  d’entre  les  Plébéiens.  Mais  Appius  y in- 
nemenc  Ri-  troduifit  des  Fils  à' Affranchis.  Après  avoir  dégradé  ainfi  le  Sénat , il  atta- 
publicatn.  ^ua  ja  pr£trife , à laquelle  les  feuls  Patriciens  étoient  admis. 

,ÿ  II  y avoit  à Rome  un  Temple  & un  Autel , qui  avoient  été  confacrés  à 
avilit  h Hercule.  Le  foin  des  Sacrifices  qu’on  offroit  au  Demi-Dieu  fur  cet  Autel , 
Prttrif:.  qUj  portoit  le  titre  de  Grand, avoit  été  donné  d’abord  à un  Vieillard  véné- 
rable des  Aborigènes , nommé  Potilius  étoic  relié  depuis  ce  teins  dans  fa 
famille.  Mais  Appius  engagea  les  Potitiens  à réfigncr  les  fondions  de  leur 
Charge  à des  Efclaves  du  Peuple  Romain , ce  qui  étoit  un  affront  fanglanc 
pour  la  Noblefle,  la  Prêtrife  étant  alors  la  feule  Dignité*  que  les  Patriciens 
ne  partageoient  pas  avec  l’Ordre  des  Plébéiens.  Titc-Livc,  qui  aime  alfez 
le  merveilleux  , dit  que  de  douze  branches  de  la  Maifon  des  Potitiens 
qui  fubfifloient  alors,  & dans  lesquelles  il  fe  trouvoit  jufqu'à  trente  mâles 
au  defliis  de  quinze  ans,  il  n’en  relia  pas  un  l'eul  dans  1 efpace  d’un  an. 
1m  vengeance  des  Dieux,  ajoute-t-il,  ne  s'en  tint  pas-là , Appius  ayant  perdu 
h vue  quelques  années  après.  Mais  fuivant  Diodore  de  Sicile , Appius  fe  tint 
renfermé  dans  fa  maifon,  pour  ne  pas  s’expofer  aux  reproches  des  Patri- 
ciens, excefiivemant  irrités  contre  lui  (a). 

X -i  A ru-  Appius  rendit  fa  Cenfure  plus  digne  de  louanges  par  quelques  Ouvrages 
doc  tffîn  utHes  qu’il  acheva.  Il  fit  venir  de  l’Eau  dans  la  Ville  par  le  moyen  d’un 
G™"A-  Aqueduc  long  de  fept  milles,  & poulfa  le  Grand-chemin,  nommé  Via 
e cmm'  Appia , depuis  Rome  jufqu’à  Capoue  : Chemin  qui  relia  entier  pendant  plus 
de  800  ans.  Les  relies  de  cet  Ouvrage  admirable  font  encore  aftuelle- 
Jement  un  objet  d’admiration  pour  tous  les  Peuples  de  l'Europe  *. 

Les 

(»)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  29.  Diodor.  Sicul.  L.  XIX.  Feft.  Voc.  Pocitius. 

* L'Aqueduc  d 'Appius  cominençoit  à fept  milles  de  Rime,  fit  étoit  en  grande  partie  fou» 
terre.  Il  déchargeoic  une  partie  de  fes  eaux  entre  les  Portes  Capine  fit  Trigémine,  fit  le  rei- 
te  dans  le  Champ  de  Mars.  Cet  Aqueduc,  dit  Frtmtin  (1),  étoit  d une  affez  grande  pro- 
fondeur fous  terre,  foie  parce  que  l’Art  de  niveler  étoit  peu  connu,  ou  parce  que  le  Ter- 
ritoire des  Romains  fe  trouvoit  encore  trop  expofé  aux  incurfions  de  leurs  Ennemis , qui 
auraient  pu  détruire  les  arcades  & intercepter  l’eau:  cette  Eau  porta  pendant, pluûeurs 
Cèdes  le  nom  d'Aqua  Appia.  L'autre  Ouvrage  qu'il  entreprit,  ne  fut  pas  moins  utile  à la 
République.  Le  Chemin  de  Rom  à Capoue  étoit  prefnue  impraticable,  particulièrement 
pour  des  Armées  Romaines  ,qui  étoient  fouvent  obligées  de  travtrfer  les  Marais  du  Pomptin, 
pour  aller  faire  la  guerre  dans  le  Pays  des  Samnites,  ou  dans  les  Parties  Orientales  de  Visa- 
lie.  Le  Cenfeur  fit  donc  un  Chemin,  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Foie  Appienr.e, 
dont  Procope  nous  a donné  la  defeription  fuivante  (2):  „ Ce  Chemin  a été  confirait , Il 
„ y a 900  ans,  par  ordre  & fous  la  direûion  du  Cenfeur  Appius  Ciaudius.  Il  s'étendoit  de- 
„ puis  Rome  jufqu’à  Capoue , c'efi-à-dire,  environ  142  milles.  Sa  largeur  étoit  aiTtz  grande 
„ pour  que  deux  chariots  puflVm  y aller  de  front.  On  n'y  employa  que  des  pierres  extrô. 
„ mement  dures , fit  fi  bien  jointes  tnfcmble  fans  aucun  ciment , qu'on  dirait  que  ce  n'eft 
„ qu’une  feule  pierre , qui  occupe  une  étendue  de  plufieurs  milles.  Cet  admirable  Ou- 
„ vrage  ûabfifte  en  fon  entier  jufqu'à  ce  jour  ”. 

La  Voie  Appiennecommenqoh  depuis  la  Porte  Capine , fit  ne  s'étendoit  guères  au-delà  de 
Capoue , au  moins  durant  un  efpace  de  tems  aflez  confidérable,  quoique  l’Auteur  des  Vies 
des  Hommes  IUuJlrcs  allure  qu ‘Appius  poulfa  ce  Chemin  jufqu'à  la  Ville  de  Brundufe.  Mais 
cct  Ecrivain  fe  trompe  finement,  les  Provinces,  que  cette  Voie  aurait  dû  traverfer,  n'ap- 
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Les  Confuls  fuivans,  C.  Junius  Battus  & Q Æmilius  Barlula  , rayé-  Couver 
Tent , par  ordre  du  Peuple , de  la  lifte  des  Sénateurs , ceux  qu  Appius  y nemmt  Ré-  ' 
avoit  mis , & rendirent  au  Corps  du  Sénat  fon  premier  lu  lire.  Cette  mê-  Puhlic,>in- 
me  année  le  Peuple  recouvra  un  privilège  que  les  Confuls  & le  Dictateur  1 

lui  avoient  enlevé.  Il  y avoic  une  Loi , par  laquelle  le  Peuple  aflemblé  dans 
la  Place  des  Comices,  étoic  autorifé  à élire  fix  Tribuns  Légionaires  * d’entre 
les  24  Tribuns  des  Armées  Confulaires , confinant  en  quatre  Légions , cha- 
que Légion  ayant  fix  Tribuns.  Les  Généraux  s’étoient  depuis  quelque  tems 
arrogé  le  droit  de  nommer  tous  les  Tribuns  Légionaires , fans  aucun  égard 
à la  prérogative  du  Peuple.  Pour  rémédier  a cet  abus,  L.  Attilius  & 

C.  Marcius , deux  Tribuns  du  Peuple , firent  palier  un  Decret , en  vertu 
duquel  le  Peuple , au-lieu  de  fix  Tribuns  Militaires , devoir  en  nommer 
à l’avenir  feize.  Mais  cette  I-oi  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Quoique,  la  Duumv;rl 
République  n’eût  pas  befoin  de  Flotte  en  ce  tems-là , n’ayant  de  guerre  à paur  la 
craindre  que  de  la  part  des  Samnites  & des  Hctruriens , le  Peuple,  à la  re-  Marine. 

Juifition  ae  Décius  Mus , un  de  les  Tribuns , ne  Jailli  pas  de  nommer  deux 
)fliciers , appellés  Duumvirs , pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
cerner l’équipement  d’une  Flotte  (a). 

Le  tems  d’ouvrir  la  campagne  étant  venu  , Battus  marcha  contre  les  Combat 
Samnites , & Æmilius  contre  les  Etruriens.  Ce  dernier  trouva  l’Ennemi  prêt  entre  Ut 
à afltéger  Sutrium  avec  une  nombreufe  Armée , tous  les  «Peuples  de  VEtru-  ^?ornains 
rie , excepté  ceux  à' Arrêt tum , ayant  pris  les  armes.  Le  lendemain  de  l’ar-  g.  Ie‘- 
rivée  du  Conful , les  deux  Armées  fe  rangèrent  en  bataille.  On  combattit  rU"  * 
avec  une  égale  ardeur  de  part  & d’autre  , les  Etruriens  étant  déterminés  à 
tomber  plutôt  fous  le  fer  ennemi  qu’à  tourner  le  dos.  La  nuit  feule  mit 
fin  au  'combat.  Mais  comme  les  Etruriens  avoient  perdu  bien  plus  de  mon- 
de que  les  Romains , ils  profitèrent  de  l’obfcuricé , & laiflcrent  le  ConfuI  maî- 
tre du  champ  de  bataille.  Tite-Uve  repréfente  cette  viftoire  d’ Æmilius 
comme  fi  peu  confidérable , qu’elle  ne  mérita  pas  l’honneur  d’un  Triomphe; 
mais  il  paroit  par  des  Monumens  inconteflablcs , qu’il  entra  triomphant  à 

Ro- 


(a)  Tît.  Liv.  L.  IX.  c.  30. 


partenant  pas  encore  en  ce  tems-là  aux  Romains.  Au  commencement  du  Règne  d 'Augvfte, 
elle  écoit  continuée  jufqu’à  Brtmdufe;  mais  aucun  Iliftorien  ne  marque  Tous  la  direction  de 

2ui  Te  fit  cette  nouvelle  entTeprife.  Quelques  Ecrivains  conjefturent  que  ce  fut  par  ordre 
e Jutcs-Céfar ; car  Plutarque  dit  que  le  Peuple  Romain  le  chargea  de  l’infpefhon  de  la  Voie 
jtfyiefme,  & qu'il  employa  de  grandes  foinmes  à cet  Ouvrage.  On  trouve  encore  des  ef. 
paces  Je  plufieurs  milles  où  ce  Chemin  s’eft  très  bien  confervé  (1). 

* Il  y avoit,  généralement  parlant,  fix  Tribuns  Militaires  dans  chaque  Légion,  qu’il* 
commandaient  l'un  après  l'autre,  ou  plutôt  deux  à deux.  Vt mon  nous  apprend  que  ces 
Officiers  s'appelaient  Tribuns , à caufe  que  vers  les  commencemens  de  la  Monarchie  une 
Légion  ue  confiftoit  qu’en  3000. hommes,  & n'avoit  que  3 Tribuns,  le  nombre  des  Tri- 
buns Légionaires  égalant  celui  des  milliers  d'hommes  dans  chaque  Légion.  Suivant  Polybe, 
des  24  Tribuns  qui  fervoient  dans  chaque  Armée  Confulaire,  compofée  de  2 Légions,  il 
y en  avoit  14  tirés  de  l'Ordre  des  Chevaliers  qui  dévoient  avoir  ftrvi  cinq  ans;  les  autre» 
dix  étant  tirés  de  l'infanterie, & ne  pouvant  être  choifis  qu’après  dix  ans  de  fervice.  Les 
prémiers  s'appelaient  Tribun i Juniorcs,  &.  1rs  autres  Tnbuni  Senior:!. 

( 1 ) DoSLot  Burnets  Letton , Lctter  4. 
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Oiuvtr-  Rome  le  jour  des  Ides  du  Mois  Sextilis  (a).  Son  Collègue  enleva  aux  Sam- 
wWi^iVi  n'tes  > & enftdw  Bovianum.  Tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  dans  la  pré- 
**  >cam'  mière  de  ces  Places  en  état  de  porter  les  armes , furent  pafles  au  fil  de 
Lu  Villes  l’épée  ; la  dernière  fut  abandonnée  au  pillage , mais  les  habitans  curent  la 
Cluvii  vie  fauve.  Les  Samnites,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Ro- 
*Unum°"  ma,ns->  employèrent  encore  une  fois  l’artifice.  Pour  attirer  les  Romains  dans  ; 
erjeuies  de  nouvelles  Fourches  Caudincs , ils  firent  répandre  le  bruit  par  leurs  Em  if- 

nu*  Sam-  faires,  qu’ils  avoicnt  fait  tranfporter  leurs  vivres  & tous  leurs  effets  dans 
ait».  la  Forêt  d’Averne  entre  Cumcs  & Putéoles  en  Campanie.  Les  Troupes  Ro- 
maines , attirées  par  l’efpérance  du  butin , entrèrent  dans  la  Forêt,  où  elles  fe 
virent  tout-à-coup  entourées  par  les  Ennemis  , qui  s’étoient  tenus  cachés 
dans  les  broffailles. . Mais  les  Légions,  fans  attendre  l’ordre  de  leurs  Corn- 
• mandans , fc  rangèrent  en  bataille , & chargèrent  avec  tant  de  vigueur  les 

i Samnites , qu’ils  fe  trouvèrent  obligés  de  chercher  un  azile  dans  cette  même 

Forêt  qu’ils  elpéroient  de  rendre  fatale  aux  Romains.  Il  y eut , en  cette  oc- 
cafion , jufqu’à  20000  Samnites  tués  fur  la  place.  Cette  viéloire  valut  à Junior 
Brutus  l’honneur  d’un  Triomphe  (è), quoique  Titc-Live  n’cn  faflè  point  mention. . 

Durant  la  Magiflrature  aes  Confuls  fuivans , Q.  Fabius  & C.  Marcius , le 
Cenfeur  Appius  relu  fa  d’abdiquer  fa  charge , quoique  lés  dix-huit  mois , pen- 
dant lesquels  il  devoit  en  être  revêtu , fufient  expirés.  Ce  refus  étoit  fondé  • 
fur  l’affeêtion  du  Peuple , dont  il  avoit  fu  acquérir  les  bonnes  grâces , par 
les  magnifiques  Ouvrages  dont  nous  avons  fait  mention.  Cependant  Scm- 
pronius  Sophus  le  cita  en  jugement  devant  le  Peuple.  Sept  Tribuns  voulu- 
rent le  faire  conduire  en  prifon  , mais  les  trois  autres  le  prirent  fous  leur  • 
proteêlion.  Ainfi  il  relia  en  pofiefiion  de  la  Cenfure , qu’il  exerça  feql  pen- 
dant tout  le  relie  du  tems,  c’ell-à-dire , pendant  l’efpacc  de  plus  de  trois  ans. 

Q.  fabius  Durant  ces  troubles,  les  Etruncns , après  avoir  rafiemblé  leurs  forces , al- 
unT”?  lérent  camper  dans  le  voifinage  de  Sutriutn.  Le  Conful  Fabius  les  y attaqua, 
de  vfàrire  & remporta  fur  eux  une  viéloire  fi  complette,  qu’ils  y perdirent  jufqu  a 35: 
Rit  les  E-  Drapeaux  & tout  leur  Bagage.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage , le  réfu- 
tni riens,  'gjérent  dans  la  Forêt  Cimmieune.  Fabius- propofa  dans  un  Confeil  de  Guerre 
dansai  F ‘ 'cs  Pou,fll‘vre  jufqu’au  fond  de  leur  retraite.  Mais  le  fouvenir  des  Four- 
rit  Cirnf  c^e!  Caudincs  fit  qu’aucun  OiEcier  ne  fut  de  cet  avis.  Audi  Titc-Live  afllirc- 
nicnne.  t-il  que  la  Forêt  Ciminicnne  étoit  alors  plus  inaccelEble  que  la  Foret  d'Hcr- 
cynies  en  Germanie.  Aucun  Marchand  même  n’y  avoit  pénétré.  Fabius 
néanmoins  réfolut  d’y  entrer,  ne  croyant  pas  fa  viéloire  complette,  fi  cette  • 
Forêt  foumifloit  un  azile  à l’Ennemi. 

Ce  Conful  avoit  alors  avec  lui  un  de  fes  parens,  nommé  Cœfb  Fabius,  qui 
entendant  parfaitement  bien  Y Etrufque , qu’il  avoit  appris  à Ciré , où  ii  avoit 
été  élevé  , entreprit  d’aller  reconnoître  les  lieux.  Il  partit  accompagné 
d’un  feul  valet , qui  ayant  été  élevé  avec  lui,  avoit  aufE  appris  la  langue 
du  Pays. . Ils  étoient  habillés  en  Bergers , & avoicnt  chacun  une  faux  & 
deux  javelines.  Mais  ces  précautions  ne  contribuèrent  pas  tant  à les  cacher, 
que  la  ferme  perfuafion  où  l’on  étoit  qu’aucun  Etranger  ne  fongeroit  à en- 
trer 
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trer  dans  cette  Forêt.  Ils  arrivèrent  jufqu’aux  habitans  de  Camérinum  en  Couver- 
• Ombrie.  Le  Romain , ayant  déclare  qui  il  étoit,  fut  conduit  au  Sénat,  dont  w» tnt  Ri- 
il  obtint  une  promette  , que  fi  les  Romains  entroient  dans  la  Forêt , ils  y 
trouveraient  des  vivres  pour  trente  jours,  & un  renfort  d’hommes. 

Sur  ces  nouvelles  , le  ConfuI  ayant  fait  partir  au  commencement  de  la 
nuit  les  bagages  , & fait  fuivre  les  Légions,  s’arrêta  avec  la  Cavalerie. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe  du  jour  , il  fit  harceler  les  Corp^de  garde 
‘des  Troupes  ennemies  qui  étoient  portées  hors  de  la  Forêt,  après  quoi  il 
fe  retira  dans  fon  Camp  ; & en  étant  forti  par  une  autre  porte  , il  gagna 
le  rertc  de  fon  Armée  avant  la  nuit.  Le  jour  fuivant , dès  le  matin , il  fe 
■ trouva  au  haut  du  Mont  Ciminien.  Contemplant  de-là  les  riches  Contrées 
de  ÏEtrurie  , il  fut  charmé  d’avoir  furmonté  une  barrière,  qui  jufqu’alors 
avoit  arrêté  les  Romains.  Un  Détachement  qu’il  envoya  pour  aller  piller  le 
Pays,  revint  non  feulement  avec  unimmenfc  butin,  mais  Vainqueur  d’un 
'•nombreux  Parti , qu’il  avoit  entièrement  défait. 

En  revenant  au  Camp,  Fabius  y trouva  deux  Tribuns  du  Peuple , qui  vc- 
noient  lui  défendre  de  la  part  du  Sénat  & du  Peuple , de  palfer  la  Furet 
Ciminienne.  Les  Tribuns  , ravis  d’être  venus  trop  tard , reprirent  le  che- 
min de  Rome , où  ils  apportèrent  l’agréable  nouvelle  que  le  chemin  de 
ÏEtrurie  étoit  ouvert. 

Les  Détachemens , que  Fabius  avoit  envoyés  en  courfe , ayant  répandu 
J’allarme  dans  toute  ÏEtrurie  , les  Ombriens , qui  demeuraient  dans  le  voifina- 

ire , fe  déclarèrent  en  faveur  des  Tofcans.  Ces  deux  Peuples  ayant  donc  joint 
eurs  Troupes , vinrent  à Sutrium  , & préfentérent  d’abord  la  bataille  aux 
Romains.  Mais  Fabius , feignant  d’avoir  peur , fe  tint  renfermé  dans  fes  re- 
tranchemens;  & ayant  jetté  l’Ennemi  par  ce  moyen  dans  une  faillie  fécu- 
jité , il  rangea  fon  monde  en  bataille  à la  quatrième  veille  de  la  nuit  ; & après 
avoir  fait  combler  le  forte , marcha  à l’Ennemi , qu’il  furprit  à moitié  en» 

-dormi  , & épars  çà  & là  dans  la  Plaine.  Les  Etruriens  perdirent  près  de  Ktru. 
fioooo  hommes , tant  tués  que  blettes.  Les  Hiftoricns  ne  font  pas  d’accord  riens  dt- 
touchant  l’endroit  où  cette  importante  viéloire  fut  remportée.  Suivant  quel-  faite  far 
ques-uns  d’eux  , ce  fut  au  - delà  du  Mont  Ciminien  près  de  Piroufe.  Quoi 
qu’il  en  foit , la  défaite  fut  II  confidérable  , que  les  Peuples  de  Cortone , 
adrrêtium  & de  Piroufe  , envoyèrent  fur  le  champ  des  Députés  à Rome 
demander  une  Sufpenfion  d’armes,  qu’ils  obtinrent  pour  trente  ans. 

Le  ConfuI  Marcius  n’eut  pas  le  même  fuccès  contre  les  Samnites  ; car 
quoiqu’il  eût  remporté  d’abord  quelque  avantage  fur  eux  , il  eut  le  déplai- 
lir  d’apprendre  que  la  première  Flotte  que  la  République  eût  mis  en  mer , 
avoit  été  fort  maltraitée.  Cette  nouvelle , jointe  à une  autre  qui  fe  répan- 
dit parmi  les  Samnites , que  les  Romains  venoient  d’être  défaits  dans  la  Fo- 
rêt Ciminienne  , relevèrent  leur  courage  au  point  qu’ils  livrèrent  barai!r 
le  à Marcius.  L’action  fut  fanglante  , & coûta  bien  du  monde  de  part  & 
d’autre.  Un  grand  nombre  de  Chevaliers  Romains  & de  Tribuns  Legionai- 
rcs  y furent  tués.  Un  des  Lieutenans • Généraux  refta  mort  fur  la  place, 

& le  ConfuI  lui-même  fut  dangereufement  bielle.  Dans  cette  conjoncture , 
la  République  jugea  à propos  de  nommer  un  Dictateur , & jetta  les  yeux 
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Couver-  fur  Papirius  Curfcr,  né  pour  être  le  Libérateur  de  fa  Patrie.  Mais  on  ne- 
m <ment  Ri-  favoit  comment  le  faire  nommer.  Il  n’étoit  pas  fûr  que  le  Conful  Marcius 
pubiicain.  fût  en  vje  j & d’ailleurs  on  croyoit  que  les  Samnites  avoient  fermé  toutes 
" les  avenues  qui  menoient  à fon  Camp.  Par  rapport  à Fabius  , on  avoit 
lieu  de  douter  qu'il  voulût  nommer  fon  mortel  Ennemi  à la  Diftature;  & 
d’un  autre  côté  , que  Papirius  voulût  accepter  cette  Dignité  de  fa  main. 
Pour  lever  cette  double  difficulté,  le  Sénat  paffa  un  Decret,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  à Fabius  de  nommer  Papirius  Dictateur , & enjoint  à Papi- 
rius  d’accepter  cette  charge.  Ce  Decret  fût  porté  à Fabius , qui  campoit 
à Sutrium , par  une  Députation  compoftie  uniquement  de  Perfonnages  Con- 
fulaires.  La  teneur  du  Decret  l’embaraffa;  mais  il  fut  fe  modérer,  & fe 
retira  dans  fa  tente , fans  déclarer  s’il  obéiroit  ou  non.  A la  fin  l’amour 
de  la  Patrie  ayant  triomphé  de  fon  reffentiment , il  nomma  à minuit , fui- 
Papirius  vant  la  coutume  fupcrftitieufe  de  ces  tems-là , Papirius  Dictateur.  Ce  der- 
Curfor  nier , après  avoir  fait  C.  Junius  Bubulcus  fon  Maître  de  la  Cavalerie , fe 
QiSattur.  mjt  en  marche  avcc  une  Armée  qu’on  avoit  levée  en  hâte,  dans  l’idée  du 
danger  où  Fabius  fe  trouvoit , & arriva  à Longula  fur  les  frontières  du  Pays 
des  Folfqucs , où  Marcius  lui  remit  le  Commandement  des  Troupes  qui 
avoient  été  fous  fes  ordres.  Pajàrius  préfenta  la  bataille  à l’Ennemi , qui 
ne  jugea  pas  à propos  de  l’accepter.  Ainfi  les  deux  Armées  relièrent  quel» 
ques  jours  dans  la  même  pofition  à s’obferver  l’une  l’autre. 

Cependant  Fabius  , qui  avoit  été  continué  dans  le  Commandement  dé 
l’Armée  en  Etruric  fous  le  titre  de  Proconful , porta  la  guerre  en  Ombrie , 
qui  étoit  en  ce  tems  - là  en  alliance  avec  les  Ètrufqucs , Si  remporta  fuf  les 
Ombriens  une  victoire  fi  complette  , qu’ils  n’oférent  plus  paraître  en  Corps  _ 
d’ Armée.  D’un  autre  côté , les  Etrujques  s’affemblérent  en  grand  nombre 
auprès  du  Lac  de  Vaàimon.  Tous  les  fbldats  dont  elle  étoit  compofée , s’é* 
toient  engagés  par  d’affreux  fermens  à vaincre  ou  à mourir.  Au  moins 
c’efl-là  le  fens  qu’on  attache  à leur  Loi  /ocrée  , par  laquelle  quelques  Hiflo- 
riens  affurent  qu’ils  s’étoient  liés  en  cette  occafion.  Quoi  qu’il  en  foie,  il 
efl  certain  que  les  Etrufqucs  ne  combattirent  jamais  avec  plus  de  valeur  <3f 
d’obflination.  Chacun  d’eux  avoit  eu  la  permiflion  de  fe  choifir  un  com- 
pagnon pour  combattre  à fes  côtés.  Oh  en  vint  tout  d’un  coup  aux  mains, 
làns  fonger  à faire  ufàge  des  traits:  Le  fiiccès  fut  longtems  douteux , & ccc- 
te  incertitude  augmenta  encore  l’ardeur  des  deux  Armées.  Les  Romains  a- 
voient  peine  à croire  qu’ils  eu  fuffent  aux  prifes  avec  le  même  Peuple  qu’ils 
avoient  fi  fbuvent  vaincu.  La  prémière  Ligne  des  Romains  fut  taillée  en 
pièces , & la  fécondé  repouflee  ; deforte  que  le  Conlîil  fut  obligé  de  faire 
agir  fes  Triaires , ce  qui  ne  fe  faifoit  que  dans  de  grandes  extrémités.  Cette 
reffource  même  ne  fe  trouva  pas  encore  fuffifante,  & il  fallut  que  la  Cava- 
lerie Romaine  mît  pié  à terre  pour  foutenir  l’Infanterie.  Ce  renfort  de 
Troupes  toutes  fraîches  jetta  la  confufion  dans  les  premiers  rangs  des  lit  ru  f- 
ques.  Les  autres  Soldats  Romains , quoiqu’affoiblis  par  la  fatigue  & par  des 
bleffures , retournèrent  à la  charge  avec  une  telle  ardeur , que  l’Ennemi  céda 
& prit  enfin  la  fuite.  Cette  journée  coûta  aux  Etrujques  la  fleur  de  leur  No- 
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blcfle  ; leur  Camp  fut  pris  & pillé  ; & la  puiflance  de  leur  Nation  reçut  Cuuver- 
par  cette  défaite  une  atteinte  mortelle  (a).  fument /U- 

Le  Diftatcur  Papirius  ne  fut  pas  moins  heureux  contre  les  Samnitcs,  f 
dont  le  Général,  afin  de  relever  le  courage  de  fes  Troupes,  leur  avoit  donné 
de  plus  belles  armes  qu’à  l’ordinaire.  Il  avoit  partagé  fon  Armée  en  deux 
Corps,  dont  les  foldats  avoient  des  boucliers  ornés  de  figures  d’un  beau 
travail , en  or  pour  ceux  d'un  Corps  , & en  argent  pour  ceux  de  l'autre. 

Pour  que  ce  nouvel  & pompeux  appareil  fît  moins  d’impreflion  fur  les  Ro- 
mains , leurs  Officiers  eurent  foin  de  leur  dire , que  la  véritable  gloire  du 
Soldat  confifloit  dans  le  courage;  que  dans  une  bataille  l’or  & l’argent  ne 
fer  voient  que  de  récompenfe  au  Vainqueur  ; & que  ceux  qui  étoient  les 
plus  pauvres  au  commencement  du  combat , ie  trouvoient  ordinaire- 
ment les  plus  riches  à la  fin. 

Papirius  commandoit  l’Aile  droite  , & fon  Maître  de  Cavalerie , Junius 
Bubulcus,  la  gauche,  qui  étoit  vis-à-vis  du  Corps  Btrufque  ,-dont  les  bou- 
cliers étoient  d’argent,  & les  habits  blancs.  Bubulcus  alla  tête  baillée  con- 
tre ce  Corps , en  criant  à haute  voix  , Je  d-ivnue  au  noir  Pluton  tous  ces 
hommes  blancs , & le  mit  en  defordre.-  . Le  Dictateur  s’en  étant  apperçu  : 

Quoi , dit -il,  vous  aurez  un  Dictateur  à votre  tête,  & vous  fouff rirez  que  la 
principale  gloire  de  f action  fuit  remportée  par  un  autre  ? Ces  mots  furent  un 

imifiant  éguillon  pour  animer  l’Aile  droite.  Dans  ce  même  tems , M.  Va-  Papirius 
érius  à droite,  & P.  Décius  à gauche  , tous  deux  Confulaires  , s’étant  mis  remporte 
à la  tête  de  la  Cavalerie , chacun  de  fon  côté , prirent  l’Ennemi  en  flanc. 

. Les  Samnitcs , ne  pouvant  plus  fc  foutenir  , cherchèrent  un  azile  dans  leur  j-Jr  lcs° 
Camp,  qu’ils  abandonnèrent  prefque  auffitôt.  Toute  la  Plaine  fut  couverte  Samni'.si. 
îles  armes  & des  corps  morts  des  Vaincus. 

Papirius  , après  ce  glorieux  exploit  , revint  à Rome , où  il  fut  honoré 
d’un  Triomphe  , embelli  par  les  brillantes  armes  des  Samnitcs.  Vers  le 
même  tems  Fabius  arriva  d’ Etrurie  , & triompha  la  même  année  que  le 
Diâateur,  l’un  aux  Ides  d' Octobre,  & l’autre  à celles  de  Novembre.  C’ell  ici 
là  dernière  fois  que  nous  verrons  paroître  Papirius  fur  la  fcène , ce  grand- 
homme  n’ayant  plus  mené  qu’une  vie  privée  après  fon  Triomphe.  On 
ignore  le  tems  & les  circonftances  de.  là  mort , mais  tous  les  Hiftoriens 
• conviennent  qse  Rome  perdit  en  lui  un  des  plus  fameux'  Généraux  quelle 
eût  jamais  eus  ( b ).: 

Dès  que  le  tems  de  la  Dictature  de  Papirius  fut  expiré , les  Faifcenax 
Confulaires  furent  donnés  à Q.  Fabius  & à Décius  Mus , au  premier  pour 
la  troTième  fois , & à l’autre  pour  la  fécondé.  Fabius  prit  Nuccrie,  qui  s’é-  Nacérie 
toit  déclarée , il  y avoit  quelque  tems , en  faveur  des  Samnites,  fur  lesquels  enlevée 
il  remporta  auffi  quelque  autre  avantage  , mais  peu  confidérable.  Les  fuc- 
cès  que  Décius  eut  en  Etrurie  furent  tels,  que  toute  la  Nation  demanda  de  mte£’ 
faire  alliance  avec  la  République.  Mais  cette  grâce  fut  refufée;  & tout  ce 
que  les  Etrufqucs  purent  obtenir,  fe  réduifit  à une  Trêve  d’un  an,  en  les 
obligeant  encore  à payer  la  folde  de  l’Armée  .Romaine  pour  cette  année , 

& 
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& à fournir  à chacun  des  foldats  deux  habits.  Pendant  que  tout  étoit 
tranquile  de  la  part  des  Etrufques , les  Ombriens  avoient  levé  une  nombreu- 
fe  Armée  , dans  le  deflein  de  marcher  droit  à Rome.  Le  prudent  Décius 
partit  auflitôt  d'Etrurie  à grandes  journées , & arriva  à Mèvania  , où  étoit 
pour  lors  l’Armée  des  Ombriens.  Son  arrivée  fubite  les  effraya  de  telle  for- 
te , que  pluficurs  d’entre  eux  fe  fauvérent  çà  & là.  Cependant  quelques-uns 
plus  hardis  que  les  autres , eurent  la  témérité  d’en  venir  aux  mains  avec 
les  Troupes  du.Conful.  Mais  après  avoir  foutenu  pendant  quelques  inffans 
le  combat,  de  la  manière  la  plus  lâche , ils  eurent  à peine  entendu  fortir  de 
la  bouche.de  Fabius  ces  mots  , mettez  bas  les  armes  ,•  qu’ils  obéirent  tous. 
Ainfi  il  y eut  peu  de  fang  répandu  ; mais  toute  l’Armée  fut  faite  prifon- 
nière,  & le  refte  de  la  Nation  ne  tarda  guères  à fe  folmcttre  aux  Romains. 
Après  cette  viétoire , Fabius  rernena  fon  Armée  .contre  les  Samnitcs  (a). 

Quand  le  tems  d’élire  de  nouveaux  Confuls  fut  venu,  Jppius  Claudius , 
qui  avoit  gardé  la  Genfure  pendant  cinq  ans,  en  dépit  des  Loix,  fe  mit 
fur  les  rangs.  Il  n’étoit  pas  Homme  de  guerre , & par  cela  même  les  Faif- 
,ceaux  Conlulaires  ne  lui  convenoicnt  pas,  dans  un  tems  où  la  République 
avoit  befoin  d’habiles  Généraux.  Cependant , étant  foutenu  par  le  Peuple , 
il  fut  élevé  au  Confiilat , conjointement  avec  L.  Volumnius  Flamma.  Pour 
fupléer  à fon  incapacité  militaire  , le  Sénat  laiffa  Fabius  en  qualité  de  Pro- 
conful à la  tête  de  l’Armée , dont  il  avoit  eu  le  commandement  l’année 
précédente.  /Jppius  , on  ne  fait  par  quel  motif,  fit  tout  fon  poflible  pour 
empêcher  que  Fabius  n’eût  feul  le  commandement  de  cette  Armée , & con- 
seilla au  Sénat  de  lui  aflbcier  un  Collègue.  Mais  fa  propofition  fut  rejettée. 

Les  Samnites  s'étant  avancés  jufqu’à  Jllifes  fur  les  bords  du  Vulturne , le 
Proconful  les  y attaqua , & remporta  fur  eux  une  viftoire  complette.  Les 
Vaincus  fe  retirèrent  dans  leur  Camp  , où  Fabius  les  tint  invertis  dînant 
toute  la  nuit  qui  fuivit  le  jour  du  combat.  Le  lendemain , de  grand  matin, 
les  Samnites  jugèrent  à propos  de  capituler , & de  fe  foumettre  à certaine* 
conditions , dont  la  principale  étoit , que  tous  ceux  qui  étoient  natifs  du 
Samnium  auroient  la  vie  fauve , & feraient  renvoyés  chez  eux  ; mais  qu'ils 
ne  fortiroient  du  Camp  qu’avec  un  habit , & pafleroient  fous  le  joug.  Pour 
.ce  qui  ert  des  Alliés  des  Samnites , le  Proconful  ne  voulut  pas  les  compren- 
dre dans  le  Traité  ; ainfi  ils  furent  tous , au  nombre  de  7000 , faits  efcla- 
ves , & vendus  à l’enchère.  Les  Hcr  niques  furent  féparés  des  autres , & envoyés 
à Rome , pour  y être  examinés  fur  la  caufe  qui  les  avoit  engagés  à fe  joindre 
aux  Samnites.  On  ne  favoit  pas  bien  fi  c’étoit  volontairement  qu’ils  avoient 
pris  ce  parti,  ou  par  un  ordre  des  Chefs  de  leur  Nation.  Les  Pires  Confcrits, 
après  avoir  aprofondi  cette  affaire,  les  condamnèrent  à l’efclavage , & les  dirtri- 
buérent  dans  les  Villages  & dans  les  Villes  municipales  autour  de  Rome  (b). 

Pendant  que  Fabius  remportoit  ces  avantages  fur  les  Samnites , le  Confùl 
Volumnius  ne  fe  diftinguoit  pas  moins  contre  les  Salcntins , nouveaux  Enne- 
mis, fitués  à l’autre  bout  de  l’ Italie.  L’année  Confulaire  étant  expirée,  les 
Faifceaux  furent  transférés  à Q.  Mar  dus  Trémuhss,&  à P.  Cornélius  /Jrvina. 

Jppius 

(a)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  41.  Diodor.  Sirul.  L.  XIX.  (2>)  Tic.  Liv.  L.  IX.  c.  43. 
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Appius  fut  en  même  tems  fait  Préteur.  Comme  il  ctoit  très  verfé  dans  la  Gr.tven 
connoiffancc  des  Loix,  & bon  Orateur  , ce  choix  fut  aprouvé  de  tout  le 
monde.  Marcius  fut  envoyé  contre  les  Herniques , qui  avoient  pris  les  ar- 
mes,  à caufe  du  traitement  févere  que  leurs  Compatriotes , faits  prifonniers  * 

à la  dernière  bataille  contre  les  Samnites , avoient  effuyé  à Rome.  Les  Hcr-  jcs  Htr. 
niques,  autrefois  fi  redoutables,  parodient  n’avoir  plus  été  le  même  Peuple;  niques 
car  dans  l'efpace  de  peu  de  jours  Màrcius  les  força  dans  trois  Camps  diffé-  fubjuÿuét. 
rens , & les  obligea  a Te  rendre  à diferétion.  Le  Conful  ayant  terminé  cet- 
te guerre  , fe  hâta  de  joindre  Ion  Collègue  , que  les  Samnites  tenoient  in- 
verti dans  des  défilés , où  tous  fes  Convois  étoient  interceptés.  L’Ennemi, 
inftruit  de  fù  marche , alla  à fa  rencontre , & lui  livra  bataille  dans  le  tems 
que  fes  Troupi^ghjjpnt  fatiguées  d’une  longue  marche,  & dans  une  efpèce 
de  defordre.  ^Bombattit  de  part  & d’autre  avec  toute  la  valeur  pofli- 
ble.  L’endroit  où  fe  paflbit  l’action , étant  peu  éloigné  du  Camp  de  Corné- 
lius, celui-ci  jugea  par  les  cris  qu’il  entendoit , & par  les  nuages  de  pouf- 
fiére  qu’il  voyoit  s'élever  , que  l'on  Collègue  en  étoit  aux  mains  avec  l’En- 
nemi. Sans  balancer  un  inftant  , il  ordonne  à fes  Troupes  de  prendre  les 
armes,  fort  de  fes  retranchemens , & attaquant  l’Ennemi  en  flanc,  le  met 
en  defordre.  Il  s’avance  enfuite  jufqu’au  Camp  des  Samnites , & y met  le 
feu.  La  vue  des  flammes  ôta  tout  courage  à ceux  qui  fe  trouvoient  aux 
prifes  avec  les  Troupes  de  Marcius , & leur  fit  prendre  la  fuite.  Les  Ro-  î'Ies  d*' 
mains  les  pourfuivirent , & en  tuèrent  un  grand  nombre , cette  journée  leur  pe )'.[  ^<c 
ayant  coûté  julqu’à  30000  hommes.  30000 

Pendant  que  les  Généraux  Romains  s’entre -félicitoient  fiir  leur  viétoire,  tommes. 
on  reçut  la  nouvelle  qu’un  autre  Corps  de  Samnites  s'avançoit  en  ordre  de 
bataille.  C’étoit  un  renfort  confidérable  qui  arrivoit  du  Samnium.  Les  Lé- 
gions viétorieufes  , • oubliant  les  fatigues  qu’elles  venoient  d’eflùyer , s’af- 
iCmblérent  avant  que  d’en  avoir  reçu  l’ordre  du  Conful  , chargèrent  les 
nouveaux-venus , & les  mirent  en  fuite.  Les  Samnites , entièrement  décou- 
ragés par  tant  de  pertes , firent  demander  la  Paix  aux  Confiés  , qui  les 
renvoyèrent  au  Sénat , après  les  avoir  obligés , par  voie  de  condition 
préliminaire  , de  fournir  aux  deux  Armées  des  vivres  pour  trois  mois, 

(k  à chaque  foldat  un  habit,  & la  paye  d'un  an  (a). 

Les  deux  Confuls  fe  trouvant  en  campagne  dans  le  tems  marqué  pour 
l’éleétion  des  nouveaux  Magiflrats , P.  Cornélius , furnommé  Barbotas , fut 
nommé  Dictateur  pour  prélider  dans  les  Comices.  Il  choifit  Détins  Mus 
pour  fon  Maître  de  Cavalerie.  La  Dignité  Confulaire  ayant  été  conférée  Le  fer  • 
parle  Peuple  à Pojlbumius  Mégillus,  & à Tib.  Minucius  Augurions , le  Sé-  <fet  rui- 
nât régla  le  fort  des  Herniques.  Les  Villes  à'Alatrium , de  Feront inuut  & de  JWJf* 
Vérulum,  qui  n’avoient  point  pris  les  armes  contre  les  Romains,  eurent  le  “ " 
choix  de  fe  gouverner  félon  leurs  propres  Loix,  ou  d’avoir  pour,  leurs  ha- 
bitans  le  droit  d’êcre  faits  Citoyens  Romains.  Le  prémier  de  ces  partis  eut 
la  préférence.'  Les  habitait  s des  autres  Villes  furent  obligés  de  fe  foumet- 
tre  aux  Loix  de  Rome , & déclarés  Citoyens  Romains , mais  fans  droit  de 

fuffrage. 
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Crr-eatr-  fuffragc.  Défenfe  leur  fut  faite  de  tenir  des  Aflèmblées  générales  ,&  de  fe 
ntmtr&RU  marier  hors  de  leurs  Villes.  Les  Romains  impofoient  ordinairement  cette 
fubhaim.  j0;  aux  peUp]es  conquis  , pour  empêcher  qu’ils  n’euflent  de  trop  étroi- 
tes liailbns  entre  eux. 

Vers  ce  même  tems  il  arriva  à Rome  quelques  Députés  de  Carthage, 
chargés  de  complimens  & de  préfens,  que  la  République  accepta.  Les 
nouveaux  Confuls  entrèrent  dans  le  Samnium , chacun  à la  tête  d’une  Ar- 
mée Confulaire , c’eft-à-dire  d’une  Armée  compolee  de  deux  Légions;  car 
ici  Sam-  malgré  toutes  leurs  pertes,  les  Samnites  étoient  entrés  dans  la  Campanie  ,& 
riies  en-  avoient  ravagé  la  fertile  Contrée  de  Fakrnc.  Marches  alla  camper  dans  le 
*hC  \ darU  V0‘^naSe  de  Bovianum , & Pojlhumius  marcha  vers  Tifernum.  Celui-ci  en 
’ vint  à un  engagement  avec  les  Samnites  ; & , quoique  ii^feutage  fût  allez 
égal  des  deux  côtés , il  feignit  d’avoir  été  le  plus  malnaHiWour  confirmer 
l'Ennemi  dans  cette  idée , il  décampa  pendant  la  nuit , & gagna  les  Mon- 
tagnes. Les  Samnites  le  fuivirent , & fe  portèrent  à deux  milles  de  fon 
Camp.  Aullitôt  Pojlhumius , après  avoir  laifie  un  nombre  fuffifant  de  Trou- 
pes pour  défendre  fes  retranchemens , fe  mit  en  marche  au  milieu  de  la 
nuit,  & alla  joindre  fon  Collègue  Minucius,  qui  étoit  campé  à la  vue  de 
l’autre  Corps  des  Samnites.  Minucius , lùr  de  ce  renfort,  mena  fimplement 
deux  Légions  dans  la  Plaine,  & préfenta  la  bataille  à l’Ennemi,  qui  l’ac- 
Ihisfant  cepta  , ignorant  l’arrivée  de  l’autre  Conful.  La  victoire  fut  difputée  pen- 
ii faits  en  dant  quelque  tems,  mais  fc  déclara  en  faveur  des  Romains , dès-que  Pos- 
ieux  oc-  tbumius  vint  attaquer  les  Samnites  avec  un  Corps  de  Troupes  fraîcnes.  Ces 
tiens.  derniers  y perdirent  bien  du  monde , & 21  Drapeaux.  Après  un  fuccés 
fi  glorieux , les  Confuls  menèrent  leurs  Légions  victorieufes  au  Camp  de 
Pojthumius , d’ou  elles  tombèrent  fur  les  Samnites,  qui  avoient  une  Armée 
r portée  près  de-là.  Cette  bataille  fut  plus  fanglante  que  la  précédente,  le 
Minnclwf  ^onful  Minucius  y ayant  été  tué , & Statius  Gellius , Général  des  Samnites, 
Kfcf.  " fait  prifonnier.  Cependant  les  Romains  furent  encore  vainqueurs,  & pri- 
rent 26  Drapeaux  à l’Ennemi.  Dès-qu’on  eut  appris  à Rome  la  mort  de 
Minucius,  le  Peuple  nomma  à fa  place  Fulvius  Corvus , qui  fe  rendit  maî- 
tre de  Bovianum  & de  quelques  autres  Villes , & obtint  à cette  occalion 
l’honneur  du  Triomphe.  Nous  ignorons  pourquoi  Pojlhumius , qui  n’avoit 
pas  moins  mérité  cet  honneur,  ne  l’obtint  pas;  car  quoique  Tite-Live  allure 
qu’il  entra  en  triomphe  à Rome , nous  avons  ajouté  d’autant  moins  de  foi 
à fon  témoignage,  qu’outre  qu’il  ne  s’accorde  pas  avec  d’autres  Monumens 
(a) , oct  Hiftorien  fait  triompher  en  même  tems  Minucius,  qui  venoit  d’être  tué. 
LeiSyn-  Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  Sempronius  Sopbus  .&  de  P.  Sul- 
tans oîi-  pjcjus  Savcrrio , les  Samnites  envoyèrent  des  Députés  à Rome  pour  demander 
LTrnwu  le  renouvellement  de  leur  ancienne  Alliance  avec  la  République.  Le  Sé- 
viiement  nat  leur  accorda  leur  demande,  après  qu’ils  eurent  donné  des  preuves  de 
Alliance  la  fincérité  de  leurs  intentions,  en  recevant  par-tout  avec  des  fentimens 
avfc  Ro-  de  refpeêl  l'Armée  Confulaire  de  Sempronius  ,&  en  fournifliint  aux  Troupes 

toutes  fortes  de  provifions.  Les  Confuls,  11’ayant  plus  rien  à craindre  de  . 

la 
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la  part  des  Samnitts , marchèrent  contre  les  F.ques , qui  avoient  depuis  peu  Curoer- 
prêtè  du  fecours  aux  Samnites  , & pris  à tâche  d’infulter  les  Romains.  Ils  nemntké- 
n’étoient  plus  ce  Peuple  redoutable , qui  avoit  tant  de  fois  répandu  la  ter- 
reur  parmi  les  Légions  Romaines  ; une  longue  inaction  les  avoit  énervés 
au  point  qu’il  leur  refloit  à peine  allez  de  courage  pour  paroi tre  en  rafe 
campagne.  Ainfi  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  chacun  dans  leurs  Vil- 
les. Les  Romains  attaquèrent  ces  Villes  les  unes  après  les  autres , & en  Lu  Eq<« 
prirent  jufqu’à  41 , dont  ils  ruinèrent  & brûlèrent  la  plupart.  Cet  exem-  Mjugùi:. 
pie  de  févérité  détermina  les  Mar/es , les  Pélignes , les  Front  ans , & les  Mar- 
rupins  à envoyer  des  Députés  à Rome,  pour  demander  à faire  un  Traité  de 
Paix  : ce  qui  leur  fut  aifément  accordé.  Cette  mémorable  expédition  mé- 
rita & obtint  aux  Confuls  les  honneurs  d’un  Triomphe. 

Le  fameux  Q.  Fabius , étant  Cenfeur  cette  annee  conjointement  avec  q Fabius 
P.  Décius  Mus,  réforma  un  abus  introduit  par  /ippitts , qui  avoit  répandu  Cmfiurtc- 
dans  toutes  les  Tribus  des  Sujets  tirés  de  la  Populace  de  Rome,  & qui  par  Huicrt  le 
ce  moyen  s’étoit  acquis  beaucoup  d’influence  dans  les  Eleélions.  Fabius , pour  dl 
Témédier  à cet  abus , renferma  toute  la  Populace  de  Rome  dans  les  quatre 
Tribus  de  la  Ville.  Cette  réformation  fut  fi  bien  reçue  du  Public,  quelle  va- 
lut à Fabius  le  fumom  de  Maximus , que  toutes  fes  victoires  n’ avoient  pu 
lui  acquérir.  Ce  fumom  relia  dans  la  famille.  L’année  fuivantc , qui  Fut 
celle  du  Confulat  de  Cornélius  Lentulus  & de  L.  Génucius , fc  pafla  princi- 
palement à envoyer  des  Colonies  dans  les  Villes  conquifes.  Aux  Confuls, 
que  nous  venons  de  nommer , fuccédérent  Livius  Denter  & Æmilius  Pau- 
lus , durant  la  Magiftrature  defquels  C.  Fabius , qui  fut  Confié  dans  la  fui- 
te, peignit  un  nouveau  Temple  confacré  à la  DéelTe  de  la  Santé,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  fumom  de  Piftor  ou  de  Peintre.  L’année  d’après  la  Répu- 
blique n’eut  pas  de  Confuls,  mais  fut  gouvernée  fucceffivement  par  deux 
Dictateurs,  O.  Fabius  & Valèrius  Cornus.  Le  prémier  mena  une  Armée 
contre  les  Marfes , qui  s’étoient  révoltés,  & par  une  feule  victoire  il  les 
mit  hors  d’état  de  remuer  de  longtcms.  L’autre  fut  créé  Diétateur  pour  £,s  m3t. 
faire  la  guerre  aux  Ktruricns , qu’il  défit  en  bataille  rangée,  quoiqu’ils  eus-  fes fuhju- 
fent  remporté  peu  de  jours  auparavant  quelque  avantage  fur  Sempronius  So-  g^r&ler 
phus  fan  Maître  de  Cavalerie , qui  avoit  donné  dans  une  embufeade , où  Et.runen5 
il  avoit  perdu  bien  du  monde  & quelques  Etendards.  Les  Etruriens , hu- 
miliés  par  leur  défaite , demandèrent  la  Paix , mais  ne  purent  obtenir 
qu’une  Trêve  pour  deux  ans.  Valèrius  à fon  retour  entra  à Rome  en  triom- 

Ehe  pour  la  quatrième  fois , le  dixième  des  Calendes  de  Décembre.  A l’é- 
îélion  prochaine  Valèrius  fut  élevé  au  Confulat  pour  la  cinquième  fois , & 
eut  pour  Collègue  Jpulius  Panfa.  Durant  leur  Magiftrature,  tout  étant 
tranquile  au  dehors , deux  Tribuns  du  Peuple  de  la  même  famille  , & - 

probablement  frères  , tâchèrent  d’exciter  le  Peuple  contre  la  Nobles- 
fe  : l’un  s’apelloit  O.  Ogulr.ius  , & l'autre  Cnèius  Ogulnius.  Ils  le  plai- 
gnoient  hautement  que  les  Pontifes  & les  Augures  étoient  tirés  de  l’Ordre 
des  Patriciens,  & loutenoient  qu’il  étoit  juue  que  les  Plébéiens  euflent 
aufiï  part  à ces  Emplois.  La  Noblefle  fut  extrêmement  irritée  d’un  pro- 
jet, qui  tendoit  à la  priver  de  la  feule  diflinètion  qu’il  y eût  entre  elle  âc 
les  Plébéiens,  & craignit  de  fe  voir  encore  enlever  cette  unique  préroga- 
Torne  VIII.  P p îive. 
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fUuver-  tive.  Mais  le  fameux  Appius  , quoiqu’éntièrement  dans  les  intérêts 
nfment Ri-  du  Peuple,  devint  en  cette  occafion,  par  pur  caprice  apparemment,  un 
puiluain.  Z(q^  défendeur  des  Patriciens.  Il  avoit  avili  le  Sénat  en  y introduifant  des 
fils  d’Affranchis , & prophané  la  Prêtrife  en  chargeant  de  mife;rables  Efcla- 
ves  d’en  faire  les  fondions.  Et  dans  cette  occafion  il  mit  en  œuvre  tou- 
te fon  éloquence  pour  foutenir  les  droits  de  la  Noblefle.  D’un  autre  cô- 
té , P.  Décius  Mus , Plébéien  diflingué  par  deux  Confulats , & qui  outre 
cela  avoit  été  Diftateur  & Cenfeur , plaida  en  faveur  du  Peuple  avec  tout 
le  poids , & toute  la  dignité , que  fes  Emplois , fon  crédit , & fa  réputation 
d’homme  de  bien , pouvoient  donner  à fes  difcours.  L'affaire  fut  débattue 
dans  les  Comices  aflemblés  par  Curies  ; mais  les  Tribus  ayant  été  convo- 
quées cnfuite , les  Plébéiens  eurent  gain  de  caufe , & le  Peuple  pafla  un 
Decret,  en  vertu  duquel  on  choifit  dans  l’Ordre  des  Plébéiens  quatre  nou- 
veaux Pontifes  & cinq  nouveaux  Augurs  ; deforte  que  le  Collège  des  Pon- 
tifes fut  alors  de  huit  perfonnes , & celui  des  Augurs  de  neuf.  Les  cho- 
fes  relièrent  à cet  égard  fur  le  même  pié  jufqu’à  la  Dictature  de  Sylla,  gui 
augmenta,  tant  le  nombre  des  Pontifes  que  celui  des  Augurs,  jufqu'à  quin- 
ze. Décius  Mus  fut  mis  au  nombre  des  premiers  («). 

Autres  ^ La  Loi  Ogulnia  fut  l’ouvrage  des  deux  Tribuns;  mais  le  Conful  Falcrius 
râbles  au'  entrcPr'c  de  faire  revivre  une  autre  Loi,  qui  avoit  été  faite  par  Falcrius 
Peuple  re-  Poplicola , & qu’un  autre  de  fes  Ancêtres  avoit  dans  la  fuite  renouvellée. . 
nauveJUes.  Cette  Loi  permcttoit , que  dans  des  affaires  capitales  les  Acculés  eullent 
droit  d’appel  au  Tribunal  du  Peuple.  Le  crédit  des  Patriciens  avoit  em- 
pêché en  plus  d’une  occafion , qu  on  ne  fît  valoir  ce  droit.  Le  feul  châ- 
timent dénoncé  à celui  qui  violeroit  déformais  cette  Loi , fut  qu’on  le  re- 
garderait comme  coupable  d’une  aélion  odieufe:  punition  légère  pour  un 
Cède  tel  que  le  nôtre , mais  qui  fuffifbit  en  ce  tems-là  pour  tenir  dans  les 
bornes  du  devoir  les  Romains , qui , généralement  parlant , fe  piquoient  de 
vertu,  & étoient  rarement  élevés  aux  grands  Emplois,  quand  il  y avoit 
quelque  tache  à leur  réputation. . 

Les  Confuls  de  l’année  fuivante  furent  M.  Fuhius  Pœtinus  & T.  Manlius 
Torquatus.  Le  prémier  ù rendit  en  Oinbrie  pour  continuer  le  fiège  de  Né- 
quinum,  cpi'Apuléius  avoit  commencé  durant  fon  Confulat.  La  Ville  étoit,  . 
relativement  à fa  fituation , une  des  plus  fortes  de  Y Italie.  Mais  par  la 
trahifon  de  deux  de  fes  habitans,  le  Conful  trouva  moyen  de  s’en  rendre 
maître.  Ces  Traîtres  ayant  leurs  maifons  près  des  remparts , creuférent  un 
paflage  fous  terre  jufqu’à  la  Garde  avancée  des  Romains , du  côté  de  là 
Ville  où  il  n’y  avoit  point  de  rochers.  Le  Conful  , devant  qui  ils  parurent 
tout  • à - coup , après  les  avoir  examinés , en  retint  un  comme  otage  , & 
renvoya  l’autre  en  Ville  par  le  paflage  fouterrain  avec  deux  Soldats  Ro-  ■ 
mains.  Le  rapport  , que  ces  foldacs  firent  à leur  retour  , détermina  lui- 
vius  à donner  ordre  à 300  hommes  choifis  de  fuivre  les  Guides,  qui  leur  • 
îa  Frilt  feraient  donnés  , & d’élargir  le  chemin  fous  terre.  Par  ce  moyen  ils 
de Néq ui-  entrèrent  de  nuit  dans  la  Ville,  s’emparèrent  d’une  des  portes  , & lailTc- 
fïtiSr  ^ rent  entrer  le  refie  de  l’Armée.  Le  Conful  ayant  pris  ainfi  la  Place  fans 
Qmbiieifi  C0UP  férir , obligea  les  Néquiniens , qui  avoient  d'abord  mis  bas  les  armes  , . 


(«)  Tit.  Ut.  L.  X.  c.  «. 
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il  recevoir  une  Colonie  Romaine  qui  pût  tenir  YOmbrie  en  refpeft.  Ce  Giuvir- 
lut  le  feul  châtiment  qu’il  leur  infligea.  La  Colonie  changea  l'infame  nom  ntmcntRi- 
de  Niquinium , dérivé  de  Nequitia  ( Méchanceté  ) , en  celui  de  Narnia  d’après  **u  IMt* 
le  Nar , dont  les  eaux  baignoient  les  murs  de  la  Ville.  Cet  exploit  valut  à 
Fulvius  un  Triomphe , dont  il  fut  honoré  le  feptième  des  Calendes  d Octobre  (a). 

Durant  le  même  Confulat , les  Etruriens  rompirent  leur  Trêve  avec  le* 

Romains  ; mais  pendant  qu’ils  le  préparaient  à attaquer  la  République , une 
irruption  des  Gaulois  les  contraignit  à fufpendre  l’exécution  de  leur  deiïcin. 
Cependant  leur  animofité  contre  Rome  étoit  fi  grande  , qu’ils  aimèrent 
mieux  gagner  ces  nouveaux  Ennemis  par  argent , que  d’employer  la  force 
■ contre  eux.  Ainfi  ils  leur  payèrent  de  grandes  fommes , à condition  qu’il* 
fe  joindraient  à eux.  Les  Gaulois  y confentirent , prirent  l’argent , & ne 
firent  plus  aucun  dégât  en  Etrurie  ; mais  quand  il  fut  quellion  d’attaquer 
les  Romains, ils  dirent  que  cela  n’avoit  point  été  mis  dans  le  marché;  que 
néanmoins  ils  les  fuivroient  contre  les  Romains , fans  exiger  d’eux  d’au- 
tre récompenfe,  finon  qu’ils  leur  accorderoient  quelque  partie  de  leurs  Ter- 
res pour  s’y  établir:  propofition  à laquelle  les  Etruriens  ne  voulurent  ab- 
folument  point  entendre.  Les  Romains , inflruits  de  ces  Négociations , or- 
donnèrent au  Conful  Manlius  de  fe  rendre  en  Etrurie , & d’en  châtier  les 
habitans.  A peine  ce  Conful  fut-il  entré  dans  le  Pays  qu’il  mourut  d’une 
chute  de  chevaj.  Les  Centuries  s’étant  aflemblées  pour  lui  donner  un  Suc- 
cefTeur , le  choix  unanime , fans  en  excepter  un  feul  homme  ( chofe  qui 
n’étoit  point  arrivée  encore  depuis  la  fondation  de  Rome), tomba  fur  Vali- 
rius  Corvus,  qui  fut  élevé  au  Confulat  pour  la  fixième  fois.  Dès-que  les  Vilérîna 
Etruriens  furent  que  le  redoutable  Valirius  marchoit  contre  eux,  ils  fe  ren-  Cor»us 
fermèrent  dans  leurs  Places,  fans  ofer  fe  montrer  en  pleine  campa-  T.™a&e. 
gne.  yalérius  ravagea  tout  le  plat-pays.  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  ce  ‘ Etrurl* 
Conful,  qui  , de  retour | à Rome,  pafia  dans  la  tranquilité  le  rcfle  d’une 
vie  marquée  de  tant  de  glorieux  exploits.  On  ignore  en  quelle  année  il 
finit  fes  jours , mais  il  eit  certain  qu’il  vécut  plus  de  cent  ans.  Il  fut  élevé 
vingt  & une  fois  à des  Charges  qrn  lui  donnoient  le  droit  de  s’afleoir  j dans 
une  Chaire  Curule  : particularité  qui  n’a  jamais  eu  lieu  à l’égard  de  quel- 
que autre  Romain.  Quand  la  République  fembloit  l’avoir  oublié , il  profi- 
toit  de  ces  intervalles  de  loifir,  pour  faire  mieux  valoir  fes  Terres, &s’ap-  , 
pliquoit  à l’Agriculture.  En  un  mot  , c’étoit  un  grand-homme  à tous 
égards  , & Rmne  a produit  très  peu  de  Héros  qui  puiflent  lui  être 
comparés  (h).  Vers  la  fin  de  cette  année  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique fut, par  la  mort  de  Falérius,  ou  par  quelque  autre  accident,  réduit  à 
un  Interrègne.  Le  Peuple  étant  aflèmblé  pour  élire  de  nouveaux  Magis- 
trats , Appius  le  mit  en  tête  d’empêcher  qu’aucun  Plébéien  ne  fût  nommé 
Conful.  Mais  Curius  Dentatus , un  des  Tribuns,  s’oppofa  au  deflèin  d ’Ap- 
pius , & obligea  le  Sénat  à confirmer  la  coutume  de  choifir  un  des  Conful* 
dans  l’Ordre  des  Plébéiens  ; dcfortc  que  L.  Cornélius  Scipio , & Cn.  Ful- 
vius 

(а)  Tit.  Llv.  L.  X.  c.  10.  Fior.  Eph.  L.  VIII.  c.  13.  Cic.  in  Cat.  MaJ.  Plut. 

89  Froncin.  Stratag.  I,.  XI.  Fait.  Capir.  in  Mario. 

(б)  Plia.  L.  Vil.  c.  48.  Vater.  Max. 
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Gtitw-  vius  Centumahs , Plébéien , furent  élevés  au  Confulat.  Durant  leur  Ma* 
’^ubUcJn  g'^niturc > k République  eut  fur  les  bras  deux  Peuples  redoutables, favoir, 
^ Tes  Etruriens , qui  avoient  rompu  la  Trêve,  & les  Samnites , qui,  en  dépit 
de  leur  Alliance , déclarèrent  la  guerre  aux  Romains.  Scipion  marcha  con- 
tre les  Etruriens , qui  vinrent  au-devant  de  lui  à Volatcrra.  L’engagement 
/.txEtru-  jura  tout  un  jour>  & ja  nujt  [ai(pa  ies  deux  Armées  dans  l’incertitude  qui 
!et  Samni-  d’elles  avoit  eu  l’avantage.  Mais  une  frayeur  foudaine  ayant  faifi  les  Errâ- 
tes renou- riens , ils  abandonnèrent  leur  Camp  pendant  la  nuit.  Ceft-là  le  détail  que 
vellmt  la  Tite-Live  nous  donne  de  la  Campagne  en  Etrurie.  Mais  un  Monument 
Ku(rre<  plus  autentique  que  l’Hirtoirc  de  Tite-Live , attribue  la  défaite  des  Etru- 
lifàitï'*  T,ens  a Tulvius  le  ConfuI  Plébéien;  & ajoute,  qu’apres  avoir  achevé  fon 
J ’ expédition  à’ Etrurie,  il  entra  dans  le  Samnium,  & y remporta  une  vic- 
toire complette , pendant  que  fon  Collègue  Scipion  fe  trouvoit  dans  l’inac- 
tion à Rome.  A Ion  retour  on  lui  décerna  l’honneur  du  Triomphe,  pour 
avoir  défait  les  Samnites  & les  Etruriens.  Il  triompha  aux  Itks  de  Novembre  Ça). 

A l’approche  des  Aflemblées  pour  l'Election  des  Confuls , le  bruit  fe  ré- 
pandit que  les  Etruriens  & les  Samnites  faifoient  de  nouveaux  préparatifs 
de  guerre.  Les  Centuries  jettérent  aulïitôt  les  yeux  fur  Eabius , qui  refufa 
d’abord  le- Confulat;  mais  à la  fin,  vaincu  par  les  inflanccs  du  Peuple  & 
des  Tribuns , il  confentit  à accepter  cette  Dignité , pourvu  qu'on  lui  don- 
nât pour  Collègue  Dédits  Mus , ce  qui  lui  fut  accordé. 

Pendant  que  les  nouveaux  Confuls  faifoient  les  préparatifs  néceflaires , 

. les  Etruriens  firent  demander  la  Paix.  Ainfi  tout  le  fort  de  la  guerre  tour- 
na contre  les  Samnites.  Les  deux  Généraux  conduifirent  leurs  'Iroupes  dans 
le  Samnium  par  dilférens  chemins.  Fabius  fut  informé  fur  la  route,  que  les 
Samnites  lui  avoient  drefTé  une  embufeade  fur  les  bords  du  Tiferne , &.  fe 
préparaient  à fondre  fur  les  Romains  dans  le  partage  d’un  vallon  de  deflus 
une  hauteur  où  ils  s’étoient  portés.  Cet  avis , bien  loin  d’engager  Fabius  à 
changer  de  route,  le  détermina  à charger  l’Ennemi  dans  fon  embulcade  même. 
Pour  cet  effet,  ayant  Iairtc  à l’écart  fes  bagages  dans  un  lieu  (Tir,  il  fit  avan- 
cer fon  Armée  en  ordre  de  bataille  vers  le  lieu  où  les  Samnites  l’attendoient. 
Ceux-ci  remarquant  qu’ils  étoient  découverts,  fe  préparèrent  au  combat.  Ils 
ioutinrent  la  première  attaque  avec  une  fermeté  incroyable.  Fabius , voyant 
qu’on  ne  pouvoit  les  ébranler , fit  mettre  pié  à terre  à la  Cavalerie.  Mais 
ce  renfort  ne  fut  point  capable  de  faire  reculer  les  Samnites  d’un  feul 
pas.  Dans  cette  extrémité , le  Général  Romain  eut  recours  à un  ftratagé- 
me,  & donna  ordre  à Scipion,  un  de  fes  Lieutenans,de  conduire  les  lias- 
taires  par  un  circuit , le  plus  fecrettement  qu’il  pourrait,  fur  le  haut  des 
Montagnes  prochaines,  & de  les  faire  paraître  tout  d’nn  coup  à l’Enne- 
mi, pour  le  prendre  en  queue.  Ces  ordres  furent  exécutés  ponctuellement, 
Je  mouvement , dont  il  s’agit , s’étant  fait  fans  que  les  Samnites  ni  les  Romains 
s’en  apperçuflent.  Les  prémiers,  fiers  d’avoir  tenu  bon  contre  la  Cavale- 
F»bius  r‘e  Romaine,  fe  crurent  lurs  de  la  viftoire.  Dans  ce  moment  même,  les 
remporte  Haflaircs  parurent  fur  le  haut  des  Montagnes , & jettérent  de  grands  cris, 
par  un  L’allarme  fut  extrême  parmi  les  Samnites,  & Fabius  l’augmenta  confidérable- 
firmo^nc  ment, en  s’écriant, Quel  bonheur  ; voilà  mon  Collègue  Décius  qui  vient  à notre fecours. 

Ces 

(•)  Fait.  Cipit. 
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Ces  mots  patient  de  Légion  en  Légion,  & parviennent  enfuite  jufqu’au  r,„mr. 
Camp  ennemi.  Les  Samnites  , dans  la  crainte  d'être  attaqués , apres  un  nemmt  R-‘. 
long  & rude  combat,  par  des  Troupes  toutes  fraîches,  prennent  la  fuite.  P«*Wie«iw.- 
C’eti  ce  qui  fit  que  le  carnage  ne  fût  pas  confidérable.  Il  n’y  eut  que  34.00  " 

hommes  de  tués.  On  prit  23  Drapeaux.  D’un  autre  côté,  Décius  défit  re‘cmp:°£ 
les  ApuUens , comme  ils  étoient  en  chemin  pour  venir  joindre  les  Samnites.  te  jur  let 
Les  deux  Confuls  menèrent  enfuite  leurs  Troupes  dans  le  Samniim , & le  Samnites. 
ravagèrent  entièrement.  Décius  changea  quarante-cinq  fois  de  Camp , & Sam- 
Fabius  quatre  vingts-fix  fois , ainfi  tout  le  Pays  fut  abfoluinent  ruïné.  Fa-  rar 
lit/ s prit  auflî  la  Ville  de  Cimètre , & la  fit  rafer.  Deux  mille  quatre  cens  ’ 
hommes  furent  faits  prifonniers  dans  ces  différentes  expéditions , & l’on 
pafïh  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  qu’on  trouva  les  armes  à la  main. 

La  Campagne  étant  finie,  Fabius  revint  à Rome  pour  préfider  à l’élec-  A p-Wus 
tion  des  nouveaux  Confuls.  Il  trouva  à fon  arrivée  qu 'Appius  n’avoit  nu'-  entre/ rm) 
lement  renoncé  à fon  projet  de  ne  confier  déformais  les  Faifceaux  Confu-  f'xr‘',,e 
laircs  qu’à  des  Patriciens.  Dans  cette  vue , il  avoit  commencé  par  affurer  iu 
une  des  Places  de  Conful  à lui-méme , & vouloir  engager  les  Centuries  à Cmjuiàt. 
continuer  Fabius  dans  le  Confulat  pour  l’année  fuivante.  Comme  les  Ro- 
mains, particulièrement  les  Patriciens,  avoient  la  plus  haute  eflime  pour 
cet  habile  Général , les  premières  Centuries , formées  en  grande  partie  par 
le  Corps  des  Nobles , le  favoriférent  de  leurs  fuffrages.  Mais  Fabius  lui- 
méme  s'y  oppofa , proteftant  qu’il  ne  vouloit  pas  donner  un  aufTi  perni- 
cieux exemple , que  celui  de  permettre  qu’on  le  nommât  Conful  dans  une 
Affemblée , dont  il  étoit  Préfident.  Tout  le  Corps  de  la  Nobletlè  envi- 
ronna fon  fiège,  le  conjurant  de  rendre  fon  prémier  luflre  au  Confulat; 
mais  ce  grand-honnne  s’étant  montré  inflexible  , L.  Folumnius  Plébéien 
fut  fait  Conful  avec  Appius  Claudius.  Cependant  on  prorogea  le  comman- 
dement pour  fix  mois  aux  Confuls  précédons,  & ils  eurent  ordre  de  con- 
tinuer la  guerre  dans  le  Samnium.  Fabius  employa  cet  intervalle  de  tems 
à tenir  en  refpeél  les  Lucaniens  qui  s’étoient  révoltés , & à empêcher  qu’ils 
ne  joigniflènt  les  Samnites.  Pour  Décius , après  avoir  ravagé  tout  le  Sam- 
nium , il  obligea  l’Armée  ennemie  à vuider  le  Pays.  Il  fongea  enfuite  à Pleurs 
s’emparer  de  quelques  Villes,  & fe  rendit  maître  fucccflivem.nt  de  Mur-  ^üiti 
gnnee , de  Romu/ce  & de  Fcrentine , trois  Places  importantes.  Les  Romains  Samaïus. 
firent  2orio  prifonniers  dans  la  prémière  ; dans  la  féconde  2300  habitans 
furent  pâlies  au  fil  de  l’épée , & 6000  faits  prifonniers  ; dans  la  troifiômc 
environ  3000  hommes  qui  défendoient  la  Ville,  & qui  combattirent  en 
defefpérés  , perdirent  la  vie  fur  les  remparts.  Pour  achever  la  deftruétion 
de  ce  malheureux  Pays , le  nouveau  Conful  Voiumnius  y entra  avec  une  au- 
tre Armée  de  deux  Légions,  & de  1500  Auxiliaires  (a). 

Les  Samnites  , chafles  de  leur  Patrie  , fe  réfugièrent  en  FJrurie . où  ils 
demandèrent  qu’on  convoquât  l’Aflèmblée  des  principaux  de  la  Nation. 

Sur  les  repréfentations  qu’ils  firent  , prelque  tous  les  Ftniriens  prirent  les 
armes  contre  les  Romains.  Les  Etruriens , regardant  ce  renfort  comme  une 
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Gtuver.  faveur  particulière  des  Dieux , levèrent  une  nombreufe  Armée , <5t  engagé- 
tumitt  Ré-  rent  à force  d’argent  quelques  Gaulois  à fe  joindre  à eux.  Le  Sénat , inl fruit 
piMicain.  de  tous  ces  mouvemcns  , chargea  Appius  d’aller  faire  tête  à un  fi  puifiànt 
— ~ Ennemi,  avec  une  Armée  compofce  de  deux  Légions,  & de  12000  Auxi- 
liaires. Ce  Conful  vint  , & fe  porta  à une  petite  dirtance  de  l’Ennemi; 
mais  comme  il  entendoit  très  mal  le  Métier  de  la  guerre , il  donna  plu- 
sieurs combats  dans  des  tems  & des  lieux  peu  favorables , & par  cela  même 
eut  peu  de  fuccès.  Son  manque  d’habileté  jetta  un  grand  découragement 
dans  l’Armée  Romaine , enforte  que  ni  le  Conful  ne  comptoit  fur  les  Trou- 
Appla*  pes,  ni  les  Troupes  fur  le  Conful.  On  prétend  (a)  (car  le  fait  n’ert  pas 
/t  trouve  certain)  que  dans  cette  extrémité  , Appius  écrivit  à £bn  Collègue.,  pour  le 
dans  une  prjer  qUiCer  le  Samnium  & de  venir  à fon  fecours.  Volumnius  n’eut  pas 
plutôt  appris  la  fituation  fàcheufe  où  Appius  fe  trouvoit,  qu’il  partit  avec 
" fon  Armée.  Son  arrivée  charma  tout  Je  monde , à l'e^cepuon  de  fon  Col- 
lègue , qui  nia  lui  avoir  écrit  , «St  lui  demanda,  d’un  ton  d’infiilte,. com- 
ment lui  qui  fuffifoit  à peine  aux  affaires  de  fa  Province , s’ingérait  de  ve- 
nir au  fecours  d’autrui  fans  en  être  prié.  Volumnius  , furpris  d’une  pareille 
réception,  vouloit  partir  fur  le  champ  pour  retourner  dans  le  Samnium, 
mais  les  principaux  Officiers  des  deux  Armées  le  déterminèrent  à refter. 
Les  Confiés  eurent  enfuite  une  entrevue  dans  l’endroit  où  les  Généraux  ha- 
ranguoient  ordinairement  leurs  Troupes,  & s’y  plaignirent  l’un  de  l’autre 
en  préfence  de  .l’Armée.  Volumnius  , qui  n’étoit  rien  moins  qu’Orateur, 
parla  en  cette  occafion  avec  beaucoup  d’éloquence.  Appius  , affez  embar- 
raffé  à lui  répondre , dit  d’un  ton  railleur  : Quelle  merveille  ! J'ai  fait  parler 
un  muet.  Durant  notre  prémier  Confulat , Volumnius  /avait  à peine  ouvrir  la 
bouche  , &?  à prèfent  il  fait  ï Orateur.  Puifque  c'ejl  de  vous  que  j'ai  appris  à 
parler , lui  répliqua  Volumnius,  je  ferais  bien  aife  de  vous  témoigner  ma  récon - 
noiJTance  , en  vous  en  feignant  à vous  battre.  Dans  la  fituation  où  nous  fommes, 
la  République  n'a  pas  tant  befoin  d’un  Conful  éloquent , que  d'un  Général  qui  fâche 
bien  conduire  une  Armée.  Si  vous  êtes  curieux  de  J avoir  qui  de  nous  deux  furpaffe 
l'autre  à ce  dernier  égard  , je  vous  donne  le  choix  de  Samnium  ou  de  l Etrurie. 
Je  prendrai  celle  de  ces  deux  Provinces  que  vous  voudrez  bien  me  laiffer.  A ces 
mots  les  foldats  demandèrent  ouvertement  que  les  Confiés  fiffent  enfemble 
la  guerre  en  Etrurie.  Volumnius  répondit  qu’il  y confentoit , pourvu  que 
les  Troupes  fiffent  connoître  qu’elles  fouhaitoient  qu’é  demeurât.  L s’éleva 
dans  le  moment  un  cri  fi  violent  dans  toute  l’Armée , qu’il  fit  fortir  de  leur 
Camp  les  Ennemis  , qui  fe  rangèrent  auffitôt  en  bataille.  Volumnius  en  fie 
Applu»  dc-méme.  Appius  refta  quelque  tems  en  fufpens , ne  fachant  quel  parti  pren- 
fcf  v°-  dre;  mais  la  crainte  que  fes  Troupes  ne  fuiviffent  Volumnius, le  détermina  à 
leur  donner  aufli  le  fignal  du  combat.  Appius  eut  en  tête  les  Samnites , qu’il 
S vnnires  attaqua  avec  tant  de  valeur  <5c  de  conduite,  que  Volumnius  lui -même,  qui 
y (ex  E-  en  vint  £ux  mains  avec  les  Etrufques  , ne  fit  que  l’égaler  à l’un  & à l’auire 
trufques.  de  ces  égards.  La  vittoire  fe  déclara  pour  les  deux  Armées  Confulaires , «St 
le  Camp  ennemi  fut  pris  & pillé.  Il  y eut  plus  de  7000  hommes  de  tués 
du  côte  des  Ennemis , «St  plus  de  2000  faits  prifonniers.  Il  faut  avouer  que 
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Fabius  eut  une  part  confidérable  à la  gloire  de  cette  journe'e , & que  s’il  Ccuver- 
infpira  fon  éloquence  à Volumnius  , ce  dernier  lui  communiqua  aufii  fon  ncmer.t  Ri- 
courage.  Après  cette  viftoire , qui  mit  fin  à la  mefintelligence  entre  les  publicaiu. 
deux  Confuls , Volumnius  fut  obligé  de  s’en  retourner  dans  (a  Province , pour  1 

arrêter  les  progrès  des  Famnites  , qui  nonobftant  leur  dernière  défaite  , a- 
voient  levé  une  nouvelle  Armée , oc  ravageoient  aéhiellement  la  Campanie. 
Volumnius  les  furprit  près  du  Vulturne  , leur  tua  6000  hommes , & recou-, 
vra  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  (a). 

La  République-  allarmée  des  préparatifs  de  guerre  des  Etrufques , & de 
leurs  Alliés  les  Ombriens , les  Gaulois  & les  Samnites , jetta  les  yeux  fur  Fa- 
bius, & l’honora  du  Confulat  pour  la  cinquième  fois  dans  les  Comices  qui 
fe  tinrent  peu  de  tems  après.  Volumnius , qui  préfidoit  à l’éleétion  , lui  au- 
rait écé  donné  pour  Collègue  ; mais  Fabius  ayant  déclaré  qu’il  n’accepterait 
pas  la  Charge  de  Conful , à moins  qu’il  ne  la  partageât  de  nouveau  avec 
Dtcius , Volumnius , quoique  les  premières  Tribus  eullènt  déjà  donné  leur 
fuffrage  en  fa  faveur , approuva  la  demande  de  Fabius , & par  l’éloge  qu’il 
fit  de  Décius , contribua  lui-même  à le  faire  choifir.  Appius , qui  étoit  alors  ■ 
en  Etrurie,  fut  nommé  Préteur;  & Volumnius  tnt  ordre  de  Continuer  à com- 
mander l’Armée  dans  le  Samrùtnn , fous  le  titre  de  Proconful. 

Suivant  la  coutume  établie , il  aurait  fallu  déterminer  par  le  Sort  qui  des 
deux  Confuls  ferait  chargé  de  faire  la  guerre  cn  Etrurie  ; mais  il  étoit  na- 
turel de  fuppofer  que  Décius  lui  céderait  cette  commiilion , par  reconnoif- 
fance  , aulfi  bien  que  par  égard  à l’âge  & au  mérite  fupérieur  de  fon  Col- 
lègue. Il  y étoit  tout-a-fait  difpofé  ; mais  les  Patriciens  le  faifant  un  point 
d’honneur  de  ne  confier  qu’à  Fabius  la  conduite  de  la  guerre  en  Etrurie , les 
Plébéiens  prétendirent  que  la  choie  fût  décidée  par  le  Sort , craignant  qu’à 
l’avenir  le  Conful  Patricien  ne  s’arrogeât  le  droit  de  choifir  fa  Province. 

Qu’il  efl:  dangereux  de  fe  laifler  entraîner  par  l’efprit  de  parti  ! Le  pacifi- 
que Décius  fe  trouva  obligé , malgré  lui , d’exiger  que  la  chofe  ffit  niifc  au 
Sort.  Le  Sénat , inllruit  de  ce  démêlé , prononça  en  faveur  de  Fabius  ; mais 
Décius  en  appella  au  Peuple , devant  lequel  les  deux  Confuls  plaidèrent  leur 
caufe.  On  avoit  déjà  commencé  à recueillir  les  fuffrages , quand  Fabius 
demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  lire  à l’AlTemblée  quelques  Lettres  venues 
à' Etrurie.  Ces  Lettres,  qui  étoient  dî  Appius,  repréfentoient  fi  vivement  la 
fituation  dangereufe  où  fe  trouvoit  la  République  , que  le  Peuple  donna  fur 
le  champ  le  commandement  de  l’Armée  à Fabius.  Toute  la  JeunefTe  de  Fabius 
Rome  demanda  à fervir  fous  un  fi  grand  Général , qui  ne  voulut  cependant 
prendre  avec  lui  qu’un  renfort  de  4000  Fantaflins  & de  600  Chevaux.  Il  ^trurque» 
marcha  à la  tête  de  ce  petit  Corps  vers  le  Camp  que  le  timide  Appius  for-  (ÿ  leurs  ‘ 
tifioit  de  plus  en  plus.  A une  petite  difiance  du  Camp , il  rencontra  quelques  Allies. 
foldats  qui  alloient  couper  du  bois  dans  une  Forêt  voifine.  Ou  allez-vous,  mes 
amis  ? leur  dit  Fabius.  Nous  allons  , répondirent  les  foldats  , couper  du  bois 
pour  fortifier  notre  Camp.  Quoi  ! répliqua  le  Général  , nejl-il  pas  encore  for- 
tifié ? Nous  fommes  entourés , repartirent  les  foldats , d’un  double  fojfi  if  d'un 
double  rempart , & encore  avons-nous  peur.  Cela  étant  ainfi , dit  Fabius , reprenez 
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le  chemin  âe  votre  Camp , & applanijjez  le  prèmier  remtiart.  Cet  ordres  qu’il* 
allèrent  aullitôt  exécuter , allarma  Jlppius  , qui  fut  d’autant  plus  charmé  de 
l’arrivée  de  Fabius , qu’elle  lui  procuroit  le  moyen  d’aller  à Rome  faire  les 
fonctions  de  fa  charge  de  Préteur,  qui  lui  convenoit  mieux  que  celle  de  Général. 

Fabius , au-lieu  de  renfermer  fon  Armée  dans  des  lignes , qui  ne  fervoient, 
difoit-il , qu’à  nourrir  des  fentimens  de  crainte , la  tint  dans  un  mouvement 
continuel  par  des  marches  & des  contre-marches  ; mais  avant  que  d’en  ve- 
nir à une  action,  il  revint.à  Rome  , fans  qu’on  fâche  pourquoi.  Le  Sénat, 
pour  le  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  avec  plus  de  fuccès , jugea  à pro- 
pos de  renforcer  les  Troupes  qu’il  commandoit  d’une  fécondé  Armée.  Fa- 
bius , inftruit  du  deflein  des  Pires  Confcrits , leur  dit,  qu’en  ce  cas  il  deman- 
doit  que  Décius  lui  fût  aflocié  dans  le  commandement.'  La  chofe  lui  ayant 
été  accordée  par  le  Sénat  & par  le  Peuple,  les  deux  Confuls,  avant  de  qui- 
ttr  Rome , firent  les  règlemens  fuivans.  Ils  envoyèrent  le  Proconful  Volum- 
1 tus  avec  deux  Légions  dans  le  Samnium  ; & , pour  couvrir  la  Ville  du  côté 
c’.e  l’ Etrurie  , ils  portèrent  deux  petits  Corps  d’ Armée,  l’un  près  de  Rome 
dans  la  Plaine  du  Vatican , & l’autre  dans  les  Terres  des  FaliJques.  Après 
avoir  pris  ces  précautions , ils  marchèrent  vers  l 'Etrurie.  Ils  reçurent  en 
chemin  la  trille  nouvelle , qu’une  Légion , que  Fabius  avoit  laiflee  fous  les 
ordres  de  Scipion , venoit  d etre  taillée  en  pièces  par  les  Gaulois.  Les  deux 
Généraux  ne  IailTérent  pas  de  continuer  leur  marche  ; & comme  leur  Ar- 
mée étoit  compofée  de  quatre  Légions , d’un  bon  nombre  de  Chevaliers 
Romains  , de  mille  Chevaux  Campaniens , & d’un  Corps  d’Auxiliaires  plus 
nombreux  que  toutes  les  Forces  Romaines,  ils  la  partagèrent  en  deux  Corps, 
& allèrent  camper  féparément , mais  à portée  1 un  de  l’autre , dans  la  Plai- 
ne de  Scntines , environ  à quatre  milles  de  l’Ennemi.  Les  Gaulois  & les  Sam- 
ni  tes , dont  les  forces  étoient  réunies  , formoient  une  Armée  de  143330 
Fantaflins,  & de  46000  Chevaux.  Aucun  Iliftorien  n’a  marqué  le  nombre 
tles  Etrufqucs  & des  Ombriens  , qui  formoient  cnfemble  une  autre  Armée. 
Ces  derniers  dévoient  attaquer  le  Camp  des  Romains , pendant  que  les  Satu- 
râtes & les  Gaulois  feraient  aux  prifes  avec  eux.  Fabius  informé  de  leur 
deflein  par  quelques  Déferteurs , envoya  ordre  lur  le  champ  aux  deux  Pro- 
préteurs Fulvius  & Pnjlbumius , qui  commandoient  les  Corps  dertinés  à cou- 
vrir Rome,  d’entrer  en  Etrurie,  & de  ravager  ce  Pays.  Sur  la  nouvelle  de 
cette  incurfion , les  Etrufqucs  & les  Ombriens  quitérent  le  Païs  de  Sentines , 
pour  aller  faire  tête  à ces  nouveaux  Ennemis.  Fabius  fe  hâta  de  profiter  de 
cette  diverfion  , en  livrant  bataille  aux  Gaulois  & aux  Samnites.  Il  com- 
mandoit l’aile  droite  , qui  devoir  agir  contre  les  Samnites  , & Décrûs  l’aile 
gauche,  qui  avoit  en  tête  les  Gaulois,  Le  premier  choc  le  foutint  de  part 
6l  d’autre  avec  tant  d’égalité  , que  les  Romains  auraient  été  Purement  dé- 
faits , fi  les  Etrufques  & les  Ombriens  s’étoient  trouvés  au  combat.  La  vic- 
toire parut  au  commencement  vouloir  fe  déclarer  en  faveur  des  Gaulois,  qui 
firent  efluyer  à la  Cavalerie  Romaine  tm  nouveau  genre  d’attaque.  Des  Ca- 
valiers montés  fur  des  chars,  du  haut  defquels  ils  combattoient,  vinrent  fon- 
dre tout  d’un  coup  fur  elle , & la  mirent  en  delordre.  La  terreur  & la  con- 
fufion  fe  communiquèrent  bientôt  à l'Infanterie.  Le  Conful  Décius , après 
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avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  rallier  fes  foldats,  réfolutde  fuivre  l’exemple  Gouoet- 
de  fon  Père,  & de  fe  dévouer  comme  lui  aux  Dieux  Mânes.  Pour  cet  effet  ncment  Ri- 
il  ordonna  au  Souverain-Pontife  M.  Livius , de  prononcer  avant  lui  les  pa-  Puilicain‘ 
rôles  par  lefquelles  il  dévoie  fe  dévouer  ; & ayant  répété  les  mêmes  paro  nl4tDituI 
les , fl  fe  précipita  au  milieu  des  Bataillons  ennemis , où  il  perdit  la  vie  Mânes, 
percé  de  mille  coups.  Que  le  pouvoir  de  la  Superffition  eft  grand  ! Les 
Romains , après  la  mort  de  leur  Général , regardant  l’Ennemi  comme  dévoué 
à la  deftruélion  , revinrent  à la  charge  , & exécutèrent , pour  ainfi  dire , 
les  Decrets  des  Dieux.  Le  Pontife  Livius  , profitant  de  l’afccndant  des  pré- 
jugés , fe  mit  à leur  tête , en  criant  à haute  voix  : La  mort  de  Décius  nous 
ajjiire  la  vittoire  ; les  Samnites  £?  les  Gaulois  appartiennent  aux  Dieux  Mânes. 

En  achevant  ces  mots  , il  chargea  l’Ennemi  avec  tant  de  valeur , que  le 
combat  fe  trouva  bientôt  rétabli  à l'aile  gauche. 

Fabius , à l’aile  droite  , traînoit  le  combat  en  longueur  pour  laiffer  épui- 
fer  aux  Ennemis  leurs  forces  & leur  courage.  Devenu  enfuite  l’agrefleur, 
il  donna  ordre  aux  Officiers  de  la  Cavalerie  de  prendre  les  Samnites  en  flanc, 
pendant  que  lui-même,  à la  tête  des  Légions,  les  attaqueroit  de  front.  Les 
Samnites  ne  purent  foutenir  un  choc  fi  rude  , & s’étant  retirés  dans  leur 
Camp  par  une  fuite  précipitée , laiflercnt  les  Gaulois  dans  le  danger.  Ces 
derniers  , quoiqu’abandonnés  par  leurs  Alliés  , continuèrent  à combattre , 

& s’étant  couvert  la  tête  de  leurs  boucliers,  formèrent  une  efpèce  de  Tor- 
tue. Fabius , afin  de  renverfer  ce  rempart , détacha  un  Corps  de  500  Che- 
vaux pour  prendre  en  queue  les  Gaulois  , qui , preffés  de  tous  côtés  , ne 
laifférent  pas  de  fe  retirer  en  bon  ordre  ; car  Tite-Live  avoue  que,  fans 
avoir  été  entamés , ils  ne  firent  Amplement  qu’abandonner  le  champ  de 
bataille  aux  Romains.  Fabius  ne  jugea  point  à propos  de  les  pourfuîvre , 
mais  mena  fes  Troupes  contre  les  Samnites , dont  il  fit  un  terrible  maflacrc.  Défaite 
II  y eut  ce  jour-là  25000 , tant  Gaulois  que  Samnites  , de  tués , & 8000  de  ifs  S™J- 
pris.  Parmi  les  premiers  fe  trouva  Gellius  Egnatius , Général  des  Samnites , 

• qui  avoit  le  plus  contribué  à former  la  Ligue  des  quatre  Nations.  Du  côté  i0j,. 
des  Romains,  il  refta  7000  hommes  fie  l’Armée  de  Décius  fur  la  place,  & 

1 200  de  celle  de  Fabius.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  Propréteurs  , Pulvius  & 
Pojlhumius , ils  remportèrent  des  avantages  confidérables  fur  les  Etrufques  & 
les  Ombriens  ; & la  même  année  le  Proconful  Volumnius  défit  les  Samnites 
en  bataille  rangée  au  pié  du  Mont  Tiferne. 

Fabius , après  tant  de  glorieux  fuccès , retourna  à Rome , où  il  reçut  l’hon-  v 
rieur  du  Triomphe  la  veille  des  Nones  de  Septembre.  A peine  ce  grand- 
homme  s'étoit-il  mis  en  chemin , que  les  Etrufques  levèrent  une  nouvelle 
Armée , qui  l’obligea  à revenir  pour  ainfi  dire  fur  fes  pas.  A fon  arrivée , 
il  les  attaqua  , leur  tua  4500  hommes,  & ayant  fait  1740  prifonniers, 
répandit  une  telle  frayeur  parmi  tout  le  relie  de  la  Nation , qu’elle  n’ola  plus 
rien  entreprendre  de  toute  l’année.  Ce  fut-là  le  dernier  exploit  de  ce  Hé- 
ros , qui  ne  ceffa  de  vaincre  que  quand  la  vicilleflè  le  mit  hors  d’état  de 
commander  des  Armées.  Il  eut  un  fils , furnommé  Gurgès  , c’eft-à-dire 
Goufre , par  allufion  aux  excès  d’intempérance  où  il  s’étoit  plongé  durant 
la  jeunefle.  Parvenu  à l'âge  de  raifon , il  répara  fes  cjerèglemeus  par  une 
Tome  VIII.  Q^q  coa- 
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Couver-  conduite  diamétralement  oppofée  à celle  qu’il  avoit  tenue  jufqu’alors.  Etant 
ncmcr.t  Ré.  Edile , il  appella  en  jugement  devant  le  Peuple  quelques  Dames  Romaines 
fuilicain.  accufées  d' adultère.  Elles  furent  condamnées  à des  amendes,  qu’on  employa 
* à bâtir  un  Temple  de  Vénus  pour  .fervir  de  monument  à leur  infamie  (a). 

Les  Samnites , malgré  toutes  leurs  pertes , remirent  deux  nouvelles  Ar- 
mées en  campagne.  Ils  portèrent  l’une  fur  les  bords  du  Vtilturne,  & en- 
trèrent avec  l’autre  en  Campanie.  Le  Préteur  /Jppius  eut  ordre  d’envahir 
le  Samnium  à la  tête  de  l’Armée  qui  avoit  été  fous  les  ordres  de  Dùcius. 
Le  Proconful  Volumnius,  qui  étoit  déjà  fur  les  lieux,  joignit  fes  forcés  à 
celles  d’ Jppius  ; & ces  deux  Généraux,  en  chaflant  devant  eux  les  Samni- 
tes, les  obligèrent  à réunir  leurs  deux  Armées  en  un  Corps  dans  le  Pays 
des  Stellatcs.  lléfolus  de  vaincre  ou  de  mourir , les  Samnites  attendirent  les 
LüSirn-  Romains  de  pié  ferme,  & perdirent,  dans  la  bataille  qui  le  donna  peu 
nites  clé-  je  tems  après,  16300  hommes:  la  perte  du  côté  des  Romains  fut  de 2700. 
faits  de-  Cette  dernière  campagne  éteignit  en  quelque  forte  dans  les  Samnites  cet- 
te ardeur  guerrière,  que  tant  de  malheureux  fuccès,  durant  un  efpace  de 
près  de  40  ans  n’ avoit  pas  été  capable  de  rallentir.  Ils  venoient  de  per- 
dre quatre  batailles  en  une  feule  année  ; les  plus  vaillans  de  leurs  Généraux 
avoit  ut  péri  avec  la  fleur  de  leur  JeunelTe;  les  Etrufjues , les  Ombriens  & 
les  Gaulois , avec  lefquels  ils  s’étoient  ligués,  ne  fe  trouvoient  plus  en  état 
de  les  fecourir.  Cependant , plus  irrités  que  découragés  par  leurs  pertes , 
ils  réfolurent  de  faire  encore  une  campagne.  Le  Sénat , allarmé  de  leurs 
préparatifs  de  guerre,  ordonna  aux  deux  nouveaux  Confuls  L.  Pojlbutnius 
Alagellus,  & M.  Attilius  Regulus , de  conduire  leurs  Troupes  dans  le  Sam- 
nium ; mais  Pojibumius  étant  tombé  malade,  Attilius  fut  feul  chargé  de 
cette  importante  commiffion.  Immédiatement  après  fon  arrivée , les  Sam  | 
nites  formèrent  le  projet  de  forcer  fes  lignes , & penférent  en  venir  à bout 
à la  faveur  d’un  brouillard  épais  ; mais  après  avoir  pénétré  jufqu’à  la  ten- 
te du  Général , ils  furent  repoufles.  Les  Romains  auroient  voulu  les  pour- 
suivre; mais  Attilius,  craignant  quelque  embufeade,  leur  défendit  de  for- 
tir  de  leurs  retranchemens.  Les  Mamnites  tenoient  cependant  l’Armée 
Confulaire  ferrée  de  fi  près,  quelle  ne  pouvoit  que  difficilement . tirer  des 
vivres  des  Pays  voifins. 

Le  Sénat  & le  Peuple , également  conftemés  de  la  nouvelle  que  l’Armée 
fe  trouvoit  dans  une  Situation  fi  dangereufe , envoyèrent  Pojibumius , dont 
la  fanté  n’étoit  rien  moins  que  rétablie , avec  une  autre  Armée , au  fecours 
de  fon  Collègue.  Les  Samnites , ne  fe  fentant  pas  en  état  de  faire  tète  aux 
ÇuefyKi-  deux  Confuls , prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  Confuls  ayant  auffitôt  joint 
unes  de  leurs  Troupes,  fe  rendirent  maîtres  de  Milionie  & de  Trivcntum , deux 
leurs  Villes  pjaces  importantes.  La  prémière  fut  prife  d’artàut , après  s’être  vaillamment 
îr'As-  défendue;  3200  Samnites  perdirent  la  vie  en  combattant  fur  les  remparts, 
&4200  furent  faits  prifonniers.  Les  habitans  de  Triventum  abanbonnérent 
leur  Ville  , deforte  que  les  Romains  s’en  emparèrent  fans  coup  férir  (b). 

• ...  Pen- 
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Pendant  que  Pqflbumitu  faifoit  ces  conquêtes , Attil'm  marchoit  au  fc-  Couvtr 
cours  de  Ltictrie  aifiégée  par  les  Samniies.  Ceux-ci  vinrent  à fa  rencon-  nememki- 
tre , & lui  livrèrent  une  bataille , dont  le  fuccès  découragea  l’une  & l’au-  P'Mkain. 
tre  Armée.  Les  Samnites  fe  mirent  dès  ie  lendemain  en  chemin  pour  (e  “ 
retirer.  Mais  comme  leur  route  les  conduifit  près  du  Camp  des  Romains , 
ces  derniers  s’imaginèrent  qu’on  venoic  les  attaquer.  L’allarme  fut  extrê- 
me. Le  Conful  tâcha  envain  de  ranimer  fes  foldats , & de  les  engager  à 
fortir  de  leur  Camp.'  Ce  Général  ayant  remarqué  que  les  Samnites  étoient 
chargés  de  pieux  & de  fafeines , crut  que  leur  delfein  étoit  de  le  renfermer 
dans  Ion  Camp.  Dans  cette  idée,  il  protefta  que  fi  fes  foldats  refmfoient 
de  le  fuivre,  il  marcheroit  leul  à l’Ennemi,  & que  la  mort  lui  épargnerait 
au  moins  le  cruel  fpeétacle  de  voir  fon  Camp  infulté  par  un  Peuple  vain- 
cu tant  de  fois.  Cedifcours,  & la  honte  d abandonner  leur  Conful,  dé- 
terminèrent enfin  les  foldats  à prendre  les  armes  & à fortir  du  Camp , mais 
avec  une  répugnance  & une  lenteur  ifans  égales.  Les  Samnites , apperce- 
vont  ce  mouvement  des  Romains , tremblèrent  à leur  tour , mais  ne  laifie- 
rent  pas  de  combattre  courageufement , quand  faction  fut  engagée.  Les 
Romains  furent  d’abord  pouffes  jufqu’à  leurs  retranchemens,  dont  les  Sam- 
nites  fe  feraient  rendus  maîtres,  ü.ylttilius  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de 
placer  à la  porte  du  Camp  un  petit  Corps  de  Cavalerie,  avec  ordre  de 
tuer  tout  Romain  qui  voudrait  y entrer.  Les  fuyards  furent  obligés  alors 
de  tourner  face  & de  recommencer  un  combat , qui  fe  termina  par  la  dé- 
faite des  Samnites.  Il  y eut  4800  de  ces  derniers  de  tués,  7300  de  pris,  Attilius 
qui  furent  tous  pafies  fous  le  joug.  La  perte  des  Romains  monta  à 7300  remporte 
hommes.  Cette  campagne  aurait  fait  peu  d’honneur  à Attilius , s’il  n’en  a-  £ra.,‘*' 
voit  pas  réparé  les  pertes  par  un  nouvel  avantage.  A fon  retour  de  i'ex-  fe*  * 
pédidon  dont  nous  venons  de  parler  , il  rencontra  un  Corps  de  Sa  milites  Samnites. 
chargés  du  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  le  Pays  des  Foljqties  ; & après 
les  avoir  défaics,  il  leur  enleva  toutes  leurs  dépouilles,  & remit  en  liber- 
té un  grand  nombre  de  fes  Compatriotes , qui  étoient  tombés  entre  leurs 
mains.  Il  revint  enfuite  à Rome  pour  préfider  à l'élection  des  Magiftrats 
de  l’année  fuivante. 

Pojibumius,  d’un  autre  côté,  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  dans  le  i^Etruf. 
Samnium,  quita  ce  Pays  fans  ordre  du  Sénat,  & s’étant  avancé  en  Et  ru-  guts  dé- 
rie, où  il  y avoit  plus  de  gloire  & de  butin  à gagner,  il  défit  les  Etrus-çJ‘‘PaT 
que  s , prit  Rufctla,  & obligea  Folfinies,  Péroufe , & Arrctium  à demander  ^5 
la  Paix.  Cependant  le  Sénat  lui  réfuta,  à fon  retour,  l’honneur  du  Triom- 
phe ; mais  il  en  appella  au  Peuple , qui , en  dépit  du  Sénat , lui  accorda 
cet  honneur , en  confidération  des  victoires  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
les  Samnites  & les  Etrufqucs  (a). 

Sous  le  nouveau  Confulat  de  L.  Papirius  Curfor , fils  du  fameux  Papiritcr , 
le  Samnium  fe  vit  encore  le  théâtre  d’une  fanglante  guerre.  Jamais  les 
Samnites  n’avoient  fait  de  plus  grands  préparatifs.  Ils  ordonnèrent  que  tous 
ceux  qui , étant  en  état  de  porter  les  armes , ne  fe  préfenteroient  pas  à 

la 
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la  première  fommation  du  Général , feroient  punis  de  mort  : leurs  têtes 
étoient  dévouées  à Jupiter  ; & tout  homme  qui  les  rencontroit , avoit  le 
droit  de  les  tuer.  Le  rendez-vous  général  fut  marqué  dans  le  voifinage 
d 'Aquilonie.  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  au  lieu  indiqué , fut 
de  plus  de  40000.  Pour  relever  le  courage  de  cette  Armée , 1 6000  des 
plus  vaillans  foldats  furent  obligés  de  prêter  le  ferment  fuivant , d’une  ma- 
nière folcmnelle.  PuiJJent  toutes  les  malediêlions  des  Dieux  tomber  fur  moi  & 
fur  ma  pojtérité , fi  je  ne  fuis  mes  Généraux  par- tout  où  ils  jugeront  à propos  de 
me  conduire  ; fi  je  tourne  jamais  le  dos,  ou  fi  je  ne  tue  ceux  que  je  verrai  pren- 
dre la  fuite.  Ceux  qui  héfitoient  de  prêter  ce  ferment , étoient  égorgés 
dans  le  moment  même , & couchés  enfuite  par  terre  au  milieu  des  victi- 
mes déjà  immolées  à cette  ocpifion.  La  Légion , qui  prêta  ce  ferment , 
fut  appellée  Legio  linteata , La  Légion  du  Lin , à caufe  des  voiles  de  lin 
dont  étoit  tendue  l’enceinte  du  lieu  où  s’étoit  faite  la  cérémonie  en  ques- 
tion. On  donna  à ceux  qui  venoient  de  contra £ter  ce  terrible  engage- 
ment, des  armes  éclatantes,  & des  cafques  rehauiTés  d’aigrettes , afin  qu’on 
les  diflinguât  de  tous  les  autres. 

Cependant  Corvilius , qui  avoit  été  nommé  au  Confulat  avec  Papirius , 
s’étoit  mis  à la  tête  de  l’Armée  dont  Attilius  avoit  eu  le  commandement. 
§on  prémier  exploit  confifta  dans  la  prife  d' Amitcrnum , Ville  fituée  en  Sa- 
binie , mais  fujette  aux  Samnites,  où  il  tailla  en  pièces  2800  hommes,  & 
fit  4270  prilonniers.  D’un  autre  côté , Papirius  s’étant  rendu  maître  de 
Furconie , dans  le  voifinage  d ' Amiternum , joignit  fes  forces  à celles  de  fon 
Collègue.  Après  qu’ils  eurent  ravagé  cette  partie  du  Territoire  des  Volf 
ques  qui  appartenoit  aux  Samnites , ils  fe  féparérent  de-nouveau , Coroilius 
prenant  la  route  de  Cominium , fur  les  confins  de  la  partie  orientale  du  Sarn- 
nium , dans  le  deflein  d’en  faire  le  fiège  ; & Papirius  marchant  du  côté 
d' Aquilonie  , lieu  du  rendez- vous  général.  Ce  Conful , après  avoir  tâté  l’En- 
nemi par  quelques  légères  efcarmouches , réfolut  d’en  venir  à une  aétion 
décifive.  Dans  cette  vue  il  envoya  un  Courier  à fon  Collègue , pour  lui 
faire  favoir  qu’il  avoit  deflein  de  donner  la  bataille  le  lendemain , & lui 
recommander  de  prefler  plus  vivement  que  jamais  le  fiège  de  Cominium , 
afin  d’ôter  tout  lieu  aux  Samnites  d’envoyer  du  fecours  à Aquilonie.  Il  con- 
voqua enfuite  fon  Armée,  & par  un  difeours  qu’il  adrefla  à fes  foldats,  il 
leur  infpira  tant  d’ardeur  d’en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi , qu’ils  fouf- 
frirent  avec  peine  oue  l’engagement  fût  différé  jufqu’au  lendemain.  Il  n’y 
eut  pas  jufqu’à  l'Officier  chargé  de  nourrir  les  Poulets  Sacrés , qui , pour 
hâter  le  combat , prit  fur  lui  d’auurer  au  Conful  qu’ils  avoient  bien  mangé  ; mais 
le  lendemain , quand  l’Armée  fut  fur  le  point  de  charger  l’Ennemi , le  bruit 
fe  répandit  parmi  les  iTroupes , que  les  Aufpices  étoient  peu  favorables. 
Quelques  Chevaliers  Romains  crurent  que  cet  incident  n’étoit  pas  à négli- 
ger, & en  avertirent  Sp.  Papirius,  neveu  du  Conful.  Ce  dernier  en  ayant 
averti  fbn  Oncle,  Ayez  bon  courage, ui  répondit  ce  Général,  fi  celui  qui ‘ a 
prêté  fon  miniJUre  pour  les  Aufpices , m'a  annoncé  quelque  ebofe  de  faux,  c'efb 
à lui  d'en  répondre.  Pour  moi , fe  regarde  les  Aufpices  comme  favorables,  puif- 
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qu'ils  m’ont  été  annoncés  tels.  Il  ordonna  enfuitc  aux  Centurions  de  placer  Gouvtr- 
l’auteur  du  faux  rapport  à la  tête  de  l’Armée , où  il  fut  tué  d’un  coup  de  nemeniRt- 
javelot  , lancé  probablement  par  ordre  du  ConfuI , qui , lorfqu’on  lui  publictin. 
en  eut  porté  la  nouvelle , s’écria  : les  Dieux fc  manifejlent  : le  coupable  eft  puni. 

Au  commencement  de  l’aftion , la  Légion  du  Lin  combattit  avec  toute  la 
valeur  pofliblc , & fe  foutint  contre  tous  les  efforts  des  Romains , jufqu’à  ce 
que  tout  d’un  coup  on  apperçut  venir  de  côté  une  grande  pouuière , qui 
paroiffoit  excitée  par  la  marche  d’une  nombreufe  Armée.  Cétoit  l’exécu- 
tion des  ordres  que  Papirius  avoit  donnés  avant  l’action.  Des  Valets , mon- 
tés fur  des  Mulets , traînoient  par  terre  des  branches  d’arbres.  Comme 
on  ne  les  voyoit  que  de  fore  loin , on  s’imaginoit  voir  des  armes  & des 
drapeaux.  Ce  fpeêtacle  effraya  également  l’une  & l’autre  Armée: mais  la 
crainte  des  Romains  fut  bientôt  dilfipée  par  Papirius , qui  leur  cria  à haute 
voix:  Cominium  ejl  pris,  mon  Collègue  vient  me  joindre ; faifons  nos  efforts 
pour  vaincre , avant  qu'une  autre  y. Innée  vienne  partager  avec  nous  l'honneur  & 
les  avantages  de  la  victoire.  A ces  mots , l’Infanterie  & la  Cavalerie  atta- 
quent la  Légion  du  Lin  avec  une  nouvelle  vigueur , & la  mettent  enfin  en  ^ gam. 
defordre.  Pour  lors  la  déroute  devint  générale.  Ce  qui  refta  de  l’Infante-  nitesnmé- 
rie  Samnite  après  la  bataille , gagna  Aquilonic.  I-a  NoblelTe  & la  Cavalerie  rentra  dé - 
fe  retirèrent  a Bovianum.  Cette  journée  coûta  aux  Samnitts  12000  hom- 
mes,  fuivant  OroJ'e-,  mais,  fuivant  Ttte  Live , plus  de  30000.  Leur  Camp, 

& peu  de  tems  après  la  Ville  d' si  qui  Ionie , où  la  plupart  des  fuyards  avoient 
cherché  un  azile , tombèrent  entre  les  mains  des  Vainqueurs  (a). 

Vers  ce  même  tems  Corvilius  fe  rendit  maître  de  Cominium.  Les  Aflîé-  i,  vau 
gés,  après  une  opiniâtre  défenfe,  furent  obligés  de  fe  rendre  à diferétion,  de  Comi- 
au  nombre  de  1 5400  hommes , après  en  avoir  déjà  perdu  4380  durant  le  ni“m  ‘fi 
fiège.  Pour  achever  la  deftruêlion  des  Samnites , qui  n’avoient  plus  d’Arméc  fr‘^' 
en  campagne , les  deux  Confuls  réunirent  leurs  forces.  Corvilius  prit  Vo- 
lane , Palumbinc,  ik  Herculanée , Villes  confidérables.  Papirius  fit  la  con- 
quête de  Sépinc,  Place  fituée  au  pié  de  Y Apennin , & qu’on  tenoit  pour  im- 
prenable. Mais  les  Etrufques  foutenus  des  Falifques  ayant  repris  les  armes 
durant  ces  entrefaites , un  des  Confuls  fut  obligé  de  quiter  le  Samnium.  On 
leur  envoya  ordre  de  tirer  entre  eux  au  Sort , lequel  paflèroit  en  Etrurie 
avec  fon  Armée.  Cette  commiffion  étant  tombée  en  partage  à Corvilius , 
ce  Général  fe  rendit  à Rome , où  il  entra  en  triomphe  ; après  quoi  il  con- 
tinua fa  marche  vers  Y Etrurie.  A peine  fut-il  arrivé  dans  ce  Pays , qu’il 

1>rit  Troffulum  d’afTaut;  les  Falifques  lui  demandèrent  la  Paix,  mais  il 
cur  accorda  qu’une  Trêve  d’un  an  , pour  laquelle  ils  furent  obligés  /a  paix. 
de  payer  390000  As  d’airain.  H revint  enfuite  à Rome  , où  Pa- 

pirius arriva  vers  le  même  tems.  Ce  dernier  obtint  auffi  l'honneur 
Triomphe , dont  les  dépouilles  des  Samnites , & en  particulier  celles 
Légion  du  Lin,  formoient  le  principal  ornement  (b)  *. 
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Couvtr-  Le  teins  d'élire  de  nouveaux  Confiés  étant  venu , le  choix  tomba  fur 
minent  Ré-  fa!;jus  Gurgès , fils  de  Fabius  Maximus , & fur  junius  Brutus , furnommé 
publuain.  $cava  > d’une  famille  illuflre,  quoique  Plébéienne.  Il  eft  certain  que  Fa- 
bius Maximus  s’oppofa  à la  nomination  de  fon  fils.  Peut-être  ne  le  jugea- 
t-il  point  propre  au  Confuiat,  ou  qu’il  crut,  à ce  que  Falèrs-Maxitne  pré- 
tend (a),  que  c’étoit  donner  un  exemple  pernicieux,  que  d’accumuler 
tant  de  Charges  éminentes  dans  une  feule  & même  Famille  ; car  il  avoit  été 
lui-même  cinq  fois  honoré  du  Confuiat:  Dignité  dont  ion  Père  & (on 
Grand-Père  avoient  aufli  été  revêtus.  Junius  Brutus , l’autre  Conful , n’avoic 
pas  plus  de  mérite  que  fon  Collègue  ; defortc  que  le  Gouvernement  de  la 
République  fe  trouvoit  alors  entre  les  mains  de  deux  hommes , dont  les  ta- 
lens  étoient  très  médiocres,  fur-tout  par  rapport  à la  Guerre.  A peine  fu- 
rent-ils entrés  dans  l’exercice  de  leur  charge , que  les  Fali/ques , encoura- 
gés par  une  Maladie  épidémique,  qui  faifoit  de  cruels  ravages  à Rome, 
rompirent  la  Trêve  ; & que  les  Samnites  entrèrent  en  Campanie.  Les  Con- 
fuls ayant  tiré  au  Sort  pour  régler  leurs  Départemens,  Brutus  eut  l’ Et rurie, 
ik  le  Sawnium  tomba  en  partage  à Fabius. 

Le  prémier,  fous  qui  Corvilius  fervoit  en  qualité  de  Lieutenant,  ravagea 
YEtrurie , défit  les  Fali/ques , & revint  à Rome  chargé  de  butin.  Mais  Fa- 
Lt  Con-  bius,  ayant  attaqué  mal-à-propos  les  Samnites,  eut -le  malheur  de  perdre 
fui  Fabius  dans  faftion  jufqu  a 3000  hommes.  Le  nombre  des  blefiès  fut  encore  plus 
?/,rfL  g^nd;  & ce  qu’il  y eut  de  plus  malheureux,  la  plupart  moururent  de 
lasJ'iu  leurs  bleflures , les  remèdes  néccffaires  ne  s’étant  point  trouvés  à portée 
nias.  par  la  faute  du  Confié. 

La  nouvelle  d’un  échec  fi  confidérablc  irrita  le  Peuple  & le  Sénat  au 
point  que  le  Confié  fut  rappellé , & auroit  été  dépofé , fi  fon  Père  n’avoit 
point  parlé  en  fa  faveur  , & ne  s’etoit  pas  offert  à fervir  fous  lui  le 
refie  de  la  Campagne , en  qualité  de  fon  Lieutenant.  Cette  offre  fut  ac- 
ceptée fur  le  champ , & Fabius  prit  avec  (on  fils  le  chemin  du  Samnium. 
Les  Samnites  de  leur  côté,  fiers  de  la  viéloire  qu'ils  avoient  remportée, al- 
lèrent au-devant  d’eux , & eurent  même  l’honneur  d'attaquer  l’Armée  Ro- 
maine. Pontius  Herennius , leur  Général,  fit  des  prodiges  de  valeur;  pen- 
dant que  le  Conful , pour  effacer  la  honte  de  fa  dernière  défaite  , com- 
battit comme  un  fimplc  foldat  dans  le  prémier  rang.  Sa  bravoure  néan- 
moins ne  l’auroit  pas  empêché  de  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi,  fi 
fon  Père  n’étoit  pas  accouru  pour  le  dégager.  Les  Légions , animées  par 
l’exemple  de  cet  intrépride  Vieillard,  fécondèrent  fi  bien  fes  efforts,  que 

les 


(a)  Va!.  Max.  L.  IV.  c.  1. 


dant  fa  Diétature,  avoit  voué  A ce  Dieu.  On  voyoit  fur  ce  Temple  !c  prémier  Quadran 
Solaire  qu’il  y eût  eu  jufqu’alors  à Rome.  Durant  quelques  ficelés  les  Romains  marquèrent 
Amplement  le  lever  & le  coucher  du  Soleil  : dans  la  fuite  ils  obfervérent  l'heure  de  Mi- 
di, mais  grofiîàrement.  Quand  le  Soltil  Jardoit  fes  rayons  entre  la  Tribune  aux  Haran- 
gues & la  Maifon  deftinée  la  réception  des  Ambafiadeurs , un  Héraut  crioit  A haute  voix; 
qu’il  étoit  Midi.  Mais  depuis  la  Dédicace  du  Temple  de  Quirimu,  les  Romains  pouvoient 
lavoir  les  différentes  heures  du  Jour;  celles  de  la  Nuit  leur  furent  connues  peu  de  tenw 
après,  par  le  moyen  d’une  C!o:he,  dont  l’eau  étoit  le  mobile. 
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les  Samnites  furent  mis  en  fuite.  II  en  relia  20000  lur  le  champ  c!e  batail- 
le;  & 4000,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  le  General  Pointus , furent  faits 
prifonniers.  Rome  auroit  été  plus  charmée  de  cette  victoire  en  tout  autre 
tems  ; mais  la  Contagion , qui  faifoit  de  terribles  ravages  dans  fon  fein , Fabius 
n’étoit  que  trop  propre  à modérer  fa  joie.  Pour  appaifer  la  colère  des  Miximui 
Dieux , leÿ  Romains  eurent  recours  à la  SuperRition , leur  remède  ordinai- 
re.  On  confuita  les  Livres  Sibyllins,  & l’on  y trouva  qu’il  falloir  faire  ve-  u‘ne 
nir  Efculape  û’Epidaure  Ville  du  Pcloponncfc,  où  il  étoit  adoré  fous  la  figure  d’un  de  viSoire, 
Serpent.  Une  Ambaflade  fut  nommée  pour  en  aller  faire  la  propoficion  («). 

L'Année  Confulaire  étant  fur  le  poinc  d’expirer,  & les  deux  Confuls  fe 
trouvant  employés  à faire  la  guerre  en  différentes  Provinces , on  nomma 
un  Dictateur  pour  les  remplacer  ; mais  cette  nomination  ayant  été  déclarée 
défeétueufe,  la  République  tomba  dans  un  Interrègne.  L.  Pojlbumius,  qui 
avoit  été  chargé  de  gouverner  l’Etat  jufqu’à  la  nouvelle  éleélion , tint  l’As- 
femblée  des  Comices , & par  fes  intrigues  fit  enforte  d’être  nommé  au 
Confulat  pour  la  troilième  fois.  Il  eut  pour  Collègue  Junius  Briitns , fur- 
nommé  liubulcus,  Pojlbumius,  qui  étoit  un  homme  fier  & intraitable,  prie 
le  Département  du  Samnium , fans  tirer  au  Sort  avec  fon  Collègue , ni  at- 
tendre que  le  Sénat  eût  réglé  la  chofe  par  un  Decret. 

Vers  ce  même  tems  le  Dieu  Efculape , qu’on  attendoit  à Rome  depuis  un  Efculape 
an , arriva  d ’Epidaure , au  grand  contentement  du  Peuple  ; & la  Conta-  omeni  à 
gion , à ce  qu’on  prétend , celTa  peu  de  tems  après  *.  Les  deux  Confuls  Rome’ 

par- 

fa)  Tit  Liv.  L.  X.  c.  47.  Orof.tL.  VIII.  c.  41.  Zonar.  L.  VIII.  Flor.  Epie.  II. 

* Efculape  étoit  natif  de  AfeJJfae,  Ville  du  Pèloptmnèfe.  Dès-qu'il  fut  né,  fes  Parens  l’es- 
poférent,  fuivant  la  coutume  barbare  de  ces  tems- là , dans  une  Forêt,  où  il  fut  trouvé  par 
quelques  Chaflcurs,  qui  touchés  de  compaffion  eurent  foin  de  lui.  Quand  il  eut  atteint  l’â- 
ge de  raifon,  le  foin  de  fon  inftruftion  fut  confié  au  fameux  Cbiron,  qui  lui  enfeigna  la  Mé- 
decine ou  la  Chirurgie,  car  on  confondoit  alors  enfenijile  ces  deux  Arts.  Le  Difeiple  fur- 
pafl*  bientôt  fon  Maître.  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  inventa  les  Bandages , l'ufage  des 
Purgations , & l'Art  d’arracher  les  dents.  Ces  découvertes  lui  valurent  le  nom  de  FUt 
à' A pollen  durant  fa  vie,  & celui  de  Dieu  après  fa  mort.  On  lui  érigea  un  Temple  à Epian- 
te, où  il  avoit  exercé  fa  profeifion  de  Médecin;  & les  Prêtres,  qui  prélidoient  au  culte 
qu'on  lui  rendoit  dans  ce  Temple,  eurent  foin  de  nourrir  un  de  ces  Serpens,  qu'on  appri- 
voife  aifément,  St  trouvèrent  moyen  de  perfuader  au  Vulgaire  ignorant  que  cet  Animal 
étoit  Efculape  lui-même.  Sa  retraite  ordinaire  étoit  dans  un  endroit  pratiqué  au  délions 
de  la  belle  Statue  d' Efculape , ouvrage  de  Tbrafimède  , célèbre  Sculpteur  de  Euros. 

Les  Ainbafladeurs  Romains  furent  introduits  dans  le  Temple  , où  pendant  qu'ils  ad- 
miroient  la  beauté  de  la  Statue  d’ Efculape , ils  apperçurent  tout-à-coup  un  grand  Ser- 
pent , qui , paffint  à travers  une  foule  de  Sptdateurs , s’avança  droit  vers  le  Port 
où  étoit  la  Galère  Romaine.  L'étonnement  des  Spectateurs  redoubla  , quand  on  le 
vit  entrer  dans  la  Galère,  s’arrêter  dans  la  chambre  de  Q.  Ogulnius  le  plus  confidérable 
dcsAinUalTadeurs,  & s'y  établir  après  avoir  fait  plufieurs  plis  & replis  de  fa  qu  ue.  I.es  au- 
tres avantures  du  prétendu  Efculape  durant  fon  pafiage  d'Epidaure  à Rome,  ont  été  célébrées 
tant  par  U s Poètes  que  par  les  Ililioriens.  Le  voyage  fut  heureux  jufqu'à  yintium.  Là, 
tomme  un  orage,  qui  furvint  tout-à-coup,  ne  permettoit  pas  de  paifer  outre,  le  Serpent, 
qui  jufqu'alors  s étoit  tenu  tranquille  à la  même  place,  fe  giilTa  (iifqu’au  voftibule  d'un  Tem- 
ple confacré  à Efculape.  L'endroit  étoit  planté  de  Myrtes  & de  Palmiers.  11  entortilla  l'un  de 
ces  arbres  des  longs  replis  de  fa  queue,  & s’y  tint  attaché  pendant  trois  jours.  Mais  au  bout 
de  ce  terme  il  rentra  dans  la  Galère  de  fon  propre  mouvement , & arriva  enfin  à Rome.  La 
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üjttvir.  partirent  pour  les  lieux  de  leurs  Déparcemens,  Battus  pour  l' Et r une , & 
tumcnt  Ré-  pojlhumius  pour  le  Samnïum.  Le  premier  ne  fit  rien  qui  ait  paru  digne  aux 
ptiblîeain.'  ujftoricns  d’Ctre  tranfmis  à la  Poflérité.  Les  deux  Fabius  remportèrent  de 
" grands  avantages  fur  les  Samnites , & afliégeoient  Cominium  dans  le  teins 
que  Pojlhumius  arriva  avec  une  nouvelle  Armée  Confulaire.  Fabius  Gurgèr 
commandoit  les  Troupes  Romaines  en  qualité  de  l’roconful.  ’PoJlbumius 
lui  fit  dire  de  fortir  au-plutôt  de  fa  Province,  où  il  n’avoit  pas  beloin  de 
lui.  Le  Proconful  s’en  plaignit  au  Sénat , qui  envoya  des  Députés  au  Con- 
fiai, pour  lui  ordonner  de  Taifler  Fabius  dans  le  Samnium  avec  fion  Armée. 
Mais  bien  loin  d’obéir  à cet  ordre , Pojtbumius  fit  aux  Députés  cette  ré- 
ponfie  hautaine.  Dites  aux  Pères  Confcrits,  qu'il  ne  leur  appartient  pas  de 
commander  au  Couful , mais  qu’ils  doivent  lui  obéir.  Pour  fioutenir  ce  difeours 
par  les  effets,  il  marche  auflicôtavec  fion  Armée  vers  Cominium,  que  les 
Fabius  afliégeoient  afluellement , déterminé  à employer  la  voie  des  armes 
contre  eux  s’ils  refufoieut  de  quiter  prife.  Le  jeune  Fabius , foutenu  par 
l’autorité  du  Sénat , vouloit  tenir  bon  contre  l’Agrefleur.  Mais  les  falutaires 
Poflhu-  avis  de  fion  Père  le  firent  changer  de  fentiinent.  Peu  de  jours  après  Poft - 
b umius  fie  rendit  maître  de  Cominium.  Dc-là  il  mena  fion  Armée  contre 
tte  dT"  Venoûfe , Place  importante  fur  les  confins  de  X Apulie , de  la  Lucanie  & du 
Comi.  Samnium , & la  prit.  11  écrivit  enfidte  au  Sénat , pour  lui  rendre  comp- 

nium.  te  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  le  Samnium , difiant  qu’il  efpéroit  que  fies 
conquêtes  obtiendraient  le  pardon  de  fia  defobéiflance.  Il  demanda  dans  la 
même  Lettre,  qu’on  envoyât  une  Colonie  à Fenoufe , pour  tenir  en  refpeû 
les  Provinces  voifines.  Cette  propofition , jjui  fut  approuvée , fournit  oc- 
cafion  au  Sénat  de  le  mortifier.  Suivant*  l’ufage  Pojlhumius , ayant  pris 
Fenoufe , auroit  dû  être  un  des  Triumvirs  chargés  d’y  établir  la  Colonie , 
mais  on  ne  fit  aucune  mention  de  lui;  & pour  l’humilier  davantage,  le 

Sé» 

joie  fut  univerfelle.  On  érige  des  Autels  au  nouveau  Dieu  fur  le  bord  du  Tibre , on  brûle 
des  Parfums,  de  on  immole  des  Viftimes.  Quand  les  Ambaffadeurs  furent  arrivés  où  le 
Tibre  fe  partageant  en  deux  branches  forme  une  Ile,  le  Serpent  quite  le  Vaiffeau,  pas- 
fe  dans  cette  lie  à la  nage,  & depuis  on  ne  le  vit  plus.  Les  Romains,  concluant  que 
le  Dieu  avoit  cboifi  ce  lieu  pour  y faire  fa  demeure  , ordonnèrent  qu'on  y bâtit  un 
Temple  à fon  honneur;  & dès-lors,  dit-on,  la  Maladie  ccffa. 

Pline  nous  apprend  que_  les  Romains,  qui  fàifoient  très  peu  de  cas  des  Médecins  & 
de  leur  Art,  ne  voulurent  pas  permettre  qu 'Efculape  fût  amené  dans  l'enceinte  de  leurs 
murailles.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft  qu’à  Rome  la  Médecine  n’étoit.pas  autant  es- 
timée qu’elic  le  mérite;  éc  que  pendant  bien  des  années  la  Profellion  en  fut  abandon- 
née à des  Efclaves  & à des  Affranchis.  L'effronterie  & l’ignorance  des  Charlatans 
écoient  la  caufe  de  cette  efpèce  d’injuüice.  Cependant  le  Temple  à' Efculape  étoit  ex- 
trêmement fréquenté,  fur.tout  par  des  gens  du  commun.  Le  Malade  y paffoit  la  nuit, 
& ne  manquoit ,!  s’il  avoit  le  bonheur  de  recouvrer  la  fanté,  d’attribuer  fa  guérifon 
à la  puiffance  du  Dieu.  On  lui  facrifioit  en  ce  cas  un  Coq,  Symbole  de  la  Vigilance, 
fi  néceffaire  pour  la  guérifon  des  Maladies.  C'efl  à cela  même  que  Socrate  faifoit  al- 
luGori , quand  condamné  à une  mort  qui  le  guériffoit  de  tous  Tes  maux , il  ordonna 
qu’on  offrit  pour  lui  un  Coq  à Efculape.  On  voyolt  encore  dans  le  XVL  Siècle  quelques 
redes  du  Temple  à' Efculape , près  de  l'Eglife  de  St.  BartbéUmi  dans  l'ile  du  Tibre  (r). 


(i)  Cic.  de  Mit,  Dcoi.L.  Ill.ViIer.  Mu.  L.  I.  t.  |.  Ovid,  Mctimoi.  L.  XV,  Ain,  I.  XIX.  c.  t. 
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• Sénat  accorda  au  jeune  Fabius  l'honneur  du  Triomphe.  Le  valeureux  Pon-  Couver • 
tius , fameux  pour  avoir  fait  palier  les  Légions  Romaines  fous  le  joug  aux  nenuntRi- 
Fourcbes  Caudints , fut  mené  dans  le  Triomphe  les  mains  liées  derrière  le  îui,i,co,n-> 

• dos,  &,  par  un  acte  d’inhumanité  prefque  fans  exemple  parmi  des  Peu-  pomiuj 

pics  civilités , enfuite  décapité.  Fabius  le  Père  fuivoit  le  Char  de  l'on  fils , Gêner  al  de  t 
pénétré  d’une  joie  plus  vive , que  lorfque  lui-même  , entrant  à Rame  en  Samnites 
triomphe,  avoic  mené  à fon  côté  fur  le  Char  le  même  Fabius  encore  en-  décapité. 
fant.  Parmi  les  acclamations  du  Peuple , on  entendit  répéter  plus  d’une  fois,  . 

que  le  fils  obtenoit  un  Triomphe  que  le  Père  avoit  mérité  (a). 

Poflhumius , au  defefpoir  de  voir  fon  Rival  ainfi  honoré,  le  répandit  en 
• invectives  contre  le  Sénat , & eut  recours  à une  nouvelle  efpéce  de  ven- 
geance , qui  fut  de  diftribuer  à lès  foldats  tout  le  butin  qui  avoit  été  fait 
dans  les  deux  Villes  conquifes , fans  en  rien  réferver  pour  le  Tréibr  Pu- 
blic. Il  licencia  enfuite  fon  Armée , avant  qu’on  eût  pu  lui  envoyer  un 
fucceffeur.  Son  Collègue  Br  ut  us  préfida  à l'élection  des  nouveaux  Confuls , 
qui  furent  P.  Cornélius  Rufinus , & Manius  Curius  Dentatus.  Dès-que  Poftbu - 
mius  fut  forti  du  Confulat,  on  l’appella  en  jugement  devant  le  Peuple  as- 
femblé  par  Tribus.  Outre  les  autres  griefs  dont  nous  avons  parlé,  on  Fac- 
cufoit  d avoit  employé  dans  fes  Terres  un  Détachement  de  fes  Troupes, 
comme  fi  des  Soldats  Romains  avoient  été  fes  cfclaves.  Le  Peuple , plus 
irrité  de  cette  faute  que  de  celle  qu’il  avoit  commife  en  defobéiflant  aux 
ordres  du  Sénat , le  condamna  à une  amende  confidérable  (b). 

La  guerre  contre  les  Samnites  avoit  déjà  procuré  aux  Généraux  Romains 
24  Triomphes,  mais  ne  laifioit  pas  d'avoir  coûté  à la  République  de  pro- 
digieulès  dépenlès  & bien  du  fang.  Ainfi  , pour  terminer  une  bonne 
fois  des  querelles  qui  n’avoient  ç|ue  trop  duré,  les  deux  Confuls  entrè- 
rent dans  le  Samnium  , chacun  a la  tête  d’une  Armée  , & par  divers 
avantages  qu’ils  y remportèrent,  obligèrent  enfin  les  habitans  à deman- 
der la  paix.  Le  Sénat  le  montra  très  difpofé  à faire  un  Traité  d’alliance 
avec  eux,  mais  remic  le  foin  d’en  drefièr  les  articles  à Curius  Dentatus , 
homme  d’une  grande  probité,  & qui  vivoit  dans  une  pauvreté  volon- 
taire, dont  il  ne  fe  dédommageoit  pas  même  par  un  air  d’oftentation. 

Les  Députés  des  Samnites  le  trouvèrent  à la  campagne  dans  fa  petite  /j(I  m. 
maifon  auprès  de  fon  foyer , aflîs  fur  un  efeabeau , qui  prenoit  fon  rc-  publique  » 

£as , confiftant  en  quelques  racines.  Après  lui  avoir  expofé  le  fujet  de  fttü  aUim' 
:ur  Députation,  ils  lui  offrirent  une  grande  fomme  d’argent;  mais  Curius, 
regardant  cette  offre  d’un  œil  de  mépris  : Sans  doute , leur  dit-il , ma  pou-  Année  ** 
vreté  vous  a fait  concevoir  l'efpérance  rte  me  corrompre  ; mais  j’aime  mieux  corn-  après  le 
mander  à ceux  qui  ont  de  l'or , que  d'en  avoir  moi-même.  On  ne  fàic  pas  quel-  Déluge, 
les  conditions  ce  grand-homme  leur  impofa;  mais  il  y a apparence  qu’elles  It14' 
ne  leur  furent  guères  favorables.  Dès-que  le  Traité  fut  conclu , le  Conful  j c 285. 
revint  à Rome  , où  il  triompha , au  contentement  inexprimable  du  Peu-  De  Ro- * 
pie,  charmé  de  voir  la  fin  d’une  guerre  qui  avoit  duré  49  ans,  & qui  me  364 

avoit 

fa)  Tir.  Liv.  Epit.  II.  Fift.  Capit.  Plut.  (i)  Dio.  Hil.  in  Exccrpt,  Vales.  'fit. 
in  Fab.  & Val.  Max.  L.  IX  c.  7.  Lie.  Epit.  II. 
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Couver,  avojt  donné  elle  feule  plus  de  peine  à la  République , que  toutes  les  au- 
nemem  Ré-  très  guerres  de  Y Italie  enfemble. 

l’ublicaiu.  La  COnquéte  du  Samnium  fut  fuivie  de  celle  du  Pays  des  Sabins , dont 
h s sa.  la  Confédération  avec  Rome  étoit  auffi  ancienne  que  la  Ville  même  ; mais 
bins  jub-  nonobftant  cette  Alliance  ils  avoient  époufé  la  caufe  des  Samnitcs.  Cu- 
juguts.  rius  réduifit  tout  leur  Pays  fous  fon  obciiTance , & obtint  à cette  occafion 
un  fécond  Triomphe  cette  même  année  : honneur  qui  n’avoit  été  accordé 
à aucun  Général  avant  lui.  Comme  Curius  étoit  d’une  famille  Plébéienne , 
quelques  Patriciens  s’efforcèrent  de  ternir  l’éclat  de  fa  réputation,  en  l’aç- 
cufant  de  s’étre  approprié  une  partie  des  dépouilles  prifes  -fur  l'Enribiru. 
Les  preuves  n’étant  pas  claires,  on  s’en  remit  au  ferment  de  l’ Accufé , qui 
avoiu  alors  avoir  gardé  une  petite  écuelle  de  bois,  dans  le  deffein  de  s’eit 
fervir  pour  faire  des  libations  aux  Dieux , proteflant  en  même  tems  qu’il 
ne  s’étoit  rien  réfervé  de  plus.  Son  desintéreffement  étoit  (1  connu  , 
qu’on  n’eut  aucune  peine  à ajouter  foi  à fon  témoignage,  la  malice  de  fe; 
Ennemis  n’ayant  fervi  en  cette  occafion  qu’à  donner  un  nouveau  luftre  à 
fa  vertu  (a).  Sous  le  Confulat  fuivant  de  M.  Falcrius  Corvinus  & de  Q.  C'a- 
dicius  Noâua , Curius  Dentatus  fut  envoyé  en  Lucanie , en  qualité  de  Pro- 
conful , pour  défendre  les  Tbuririicns  contre  les  Lucaniens , qui  avoient  enva- 
hi leurs  Terres.  Cette  expédition  eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  efpcrer , 
les  Aggreffeurs  ayant  été  défaits , & obligés  de  fe  retirer  dans  leur  propre 
Pays.  Les  deux  Confuls  employèrent  toute  leur  année  à faire  de  fages  Ré» 
glemens , & à établir  des  Colonies  dans  les  Villes  conquilès  ; comme  à 
Adria , qui  a donné  fon  nom  à la  Mer  Adriatique  ; à Cajlriun , dans  le  Pici- 
num , & à Sèna , dans  le  Pays  des  Scnonuis. 

Triumviri  On  nomma  vers  ce  même  tems,  fous  le  nom  de  Triumviri  Capitales y 
Capitalet.  trois  Officiers  pour  juger  des  Affaires  Criminelles , & pour  préfider  aux 
Suplices.  Ces  nouveaux  Magifirats  étoienc  élus  annuellement  dans  les  Co- 
mices affemblés  par  Tribus  ; & il  n’y  avoit  point  d’appel  de  leurs  fenten» 
ces.  On  profita  auffi  de  ce  tems  de  paix  générale  pour  faire  un  Dé- 
nombrement , par  lequel  il  parut  qu’il  y avoit  273000  Citoyens  em 
état  de  porter  les  armes  (/;). 

M irnores  Pendant  que  tout  ctoit  tranquile  au  dehors , il  s’éleva  à Rome  de  violens 
des  Débi-  troubles  au  fujet  des  Dettes.  Le  Peuple  fe  tint  d’abord  dans  les  plus  exac- 
tc.irs  cm-  tes  bornes  du  devoir,  demandant  fimplement  qu’on  réformât  quelques  abus 
u ûrîers  cr*ans-  L'année  fuivante,  fous  le  Confulat  de  O.  Marcius  Trémulus  & de 
1 r ' P.  Cornélius  Arvir.a , Confuls  l’un  & l’autre  pour  la  fecon. le  fois,  un  nou- 
vel accident  donna  lieu  à un  terrible  éclat.  Vttwrius , fils  du  Confuî  de 
même  nom  qui  avoit  été  livré  aux  Samnites  après  le  Traité  des  Fourches 
CauAines , réduit  par  la  mifère  où  il  fe  trouvoit  à Dire  des  emp-unts  à 
gros  intérêts , fe  vit  hors  d’état  de  payer  un  de  fes  Créanciers , nommé 
Cr  Plotius,  qui  avoit  auffi  prêté  des  fomines  confidérabLs  à fon  Pèr  *.  Le 
jeune  Rctwius , conformément  à la  coutume  de  ces  tcms-là,  fut  abandon- 
né à fon  Créancier , qui ,-  non  content  d’exiger  du  fils  d’un  Conful  tous  les 

fer» 

(a)  Fior.  in  Epie.  II.  Auth.  de  Illuft.  Vit.  (i)  Tic.  Lir.  Epit.  U.  Feft.  Pornp.L.  XV1L 
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fervices  qu’on  tire  d'un  Efclave , vonlat  lui  faire  violence.  Féturius , fe  Couvtr- 
refufant  avec  horreur  à de  fi  infâmes  follicitations , fut  cruellement  battu  de  itement  Ré- 
verges  ; mais  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  dérober  de  fa  prifon , il  alla  fe 
prélenter  au  Tribunal  des  Confuls , accompagné  d’une  foule  de  peuple,  que  J 
l'état  où  il  fe  trouvoit  avoit  attirée  après  lui.  On  voyoit  fur  fon  dos  les 
marques  encore  récentes  des  coups  de  fouet  qu’il  avoit  reçus.  Le  Peuple 
profita  de  la  circonltance  pour  demander  l’abolition  de  la  Loi  qui  autoriloit 
les  Créanciers  à réduire  en  fervitude  leurs  Débiteurs  infolvables.  Cette  Loi 
inhumaine  avoit  déjà  été  abrogée  une  fois,  mais  le  crédit  des  Patriciens 
l’avoit  remifè  en  ufage.  Pour  ce  qui  ell  de  Plotius , les  Tribuns  l’accufé- 
rent  devant  le  Peuple  alfemblé  par  Centuries,  & le  firent  condamner  à 
mort.  Les  Plébéiens , peu  contens  de  cette  première  viftoire , infiftérent 
fur  l’abolition  de  la  Loi  en  queftion , mais  rencontrèrent  la  plus  forte  op- 

Eofition  de  la  part  des  Patriciens.  Ces  derniers  s’étant  montrés  inflexibles , 

: Peuple  eut  recours  à im  remède  qui  lui  avoit  toujours  réufli.  Il  prit  le  I-1  Peuple 
parti  de  quiter  la  Ville , & de  fe  retirer  fur  le  Janiculc.  Rome  fe  trouvant  îuift  E'0' 

5>ar-là  fans  Manœuvres,  & ne  recevant  point  de  vivres  du  plat-païs,  dont  mc* 
es  habitans  étoient  pareillement  mécontens,  les  Patriciens  & les  Citoyens 
riches  furent  obligés  de  donner  fatisfaclion  à la  multitude.  Les  nouveaux 
Confuls,  M.  Claudius  Marccllus , & C.  Nautius  Rutilus , curent  ordre  de 
nommer  un  Diélateur  pour  appaifer  la  révolte.  Leur  choix  tomba  fur  q Hot_. 
Qj  Hovtcv.fius , qui  accorda  au  Peuple  l’abolition  de  la  Loi  dont  il  fe  plai-  tenfîas 
gnoit , & qui  ordonna  de  plus  que  deux  autres  Loix , faites  autrefois , mais  Dictateur, 

Ïue  les  Patriciens  violoient  ouvertement  , feroient  obfervées  désormais. 

J ne  de  ces  Loix  portoit , Que  toute  la  République  Jeroit  tenue  d'obéir  aux  Or- 
donnances faites  dans  les  Affemblèes  Plébéiennes ; & l’autre.  Qu'à  f avenir 
tout  Decret , pour  avoir  force  de  Loi , devroit  d'abord  pajfcr  dans  le  Sénat , S* 
enfuite  être  propofé  au  Peuple , qui  pourroit  l’approuver  ou  le  rejettes.  Les  ha- 
bitans de  la  Campagne  le  plaignans  d’un  autre  côté , qu’on  n’adminiftroit 
pas  la  Jullice  à Rome  les  jours  de  Marché  ; & qu’ils  étoient  obligés  de  fe 
rendre  plus  d’une  fois  en  Ville  pour  un  feul  & même  procès , le  Di&ateur 
promit  de  remédier  à cet  abus.  Ces  articles  étant  ainfi  réglés,  la  concorde  fut 
rétablie.  Une  maladie  violente  & fubite  coucha  Q.  Hortenftus  dans  le  tombeau, 
dans  le  tems  qu’il  venoil  de  mettre  la  prémière  main  à la  réunion  des  deux 
Ordres  de  l’Etat.  On  nomma  pour  Dictateur  à fa  place  Q.  Fabius  Maximus,  Fabius 

5[ui  choifit  pour  fon  Maître  de  Cavalerie  un  fameux  Plébéien , nommé  Maximus 
'olumnius  Flamma.  Grâce  aux  foins  de  ces  deux  grands-hommes,  l’ouvra-  F>i  dateur. 
^e , qu 'Hortenftus  avoit  commencé , fut  bientôt  achevé  ; & le  Peuple  revint 
a Rome  avec  autant  de  joie  qu’il  avoit  eu  de  chagrin  en  quitant  cette  Ville. 

Le  grand  Fabius  mourut  peu  de  tems  après  avoir  achevé  cet  Accommo- 
dement. On  l’avoit  regardé  durant  fa  vie  comme  un  prodige  de  valeur , 
de  fageflè  & de  vertu.  Le  Peuple  contribua  à la  ddpenfe  de  fes  Obli- 
ques avec  tant  de  gdnérofité , que  les  viélimes  immolées  en  cette  occafion 
auroient  pu  fervir  à donner  un  repas  à toute  la  Ville  (a).  Il  y a lieu  de 

fup- 

(a)  Tit,  Liv.  ibld.  Val.  Max.  L.  VI.  c.  p.  Aoth.  de  Vir.  Illuft.  Cic.  ioOiat.  Pro  Planco. 
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Gtuoer-  fuppofer,  qu’après  la  réconciliation , le  Dictateur  Fabius  préfida  à l'élection  • 
arment  Ri-  (|es  nouveaux  Confuls  M.  Valérius  Potitus  & C.  Æmilius  Pœtius,  donc  ki 
fublicam.  jyjagiQ;racllrc  nc  fut  marquée  par  aucun  évènement  confidérable.  Nous  en 
- - difons  autant  de  l’année  l'uivante , qui  fut  celle  du  Confulat  de  C.  Claudius 

Canina  & de  AI.  Æmilins  Lépidus.  Mais  fous  leurs  fuccefleurs  C.  Servilius 
Tucca  &.  L.  Cœcilius  Mit  clins , les  Tarcntins , jaloux  de  la  profpérité  des 
Romains , & craignant  de  les  voir  bientôt  maîtres  de  toute  l’Italie , foule- 
vérenc  contre  eux  un  monde  d’Ennemis , & leur  attirèrent,  la.  plus  terrible 
guerre  qu’ils  euffent  foutenue  jufqu’alors. 

Tarcnte  étoit  une  Ville  de  la  Grande  Grèce,  qui  comprenoit  prefque  tou* 
te  la  Côte  méridionale  de  l'Italie.  La  plupart  des  Villes  de  cette  Province 
avoient  été  fondées  par  des  Grecs,  qui  y avoient  introduit  leur  Langue  & 
leurs  Ufages.  Les  Tarentins  en  particulier  étoient  une  Colonie  de  Lacèi.r  ~ 
moniens , qui  s’étant  établis  fur  les  Côtes  d'Italie , fous  la  conduite  d’un  cer- 
tain Phalante , fe.  rendirent  maîtres  d’une  Ville  nommée  d’abord  Oebatie , 
St  enfuite  Tarcnte,  d’après  Taras  , ou  , fuivant  d’autres  , Tarentus,  qui 
aggrandit  confidérablement  la  Ville,  après  que  les  Grecs  en  eurent  fait  la 
conquête.  Ces  Lacédémoniens  tranfplantés  oublièrent  bientôt  la  févère  Di fr 
cipline  de  Sparte , St  fe  plongèrent  dans  tontes  fortes  de  débauches.  La 
chaleur  du  Climat , la  fertilité  du  Pays , & la  commodité  d’avoir  par  mer 
tout  ce  que  la  Grèce  fournifloit  de  plus  délicieux  , les  jettérent  dans 
l’oifiveté , & par  cela  même  dans  toutes  fortes  de  vices.  Ils  pafToient 
tout  leur  tems  en  divertiflèmens  & en  feftins.  Des  Boufons  & des  Pros- 
tituées gouvernoient  l’Etat , & les  affaires  les  plus  importantes  étoient  quel- 
quefois décidées  jjar  un  badinage  ridicule  ou  indécent.  Ils,  haïfToient 
mortellement  les  Romains , & craignoient  de  tomber  fous  leur  puis- 
lance  , moins  par  amour  pour  la  Liberté , que  parce  qu’un  état  d'Es- 
clavage  les  auroit  gênés  dans  leurs  plaifïvs.  Ainfi  ils  employèrent  , toute 
leur  lubtilité  Grecque  pour  fufcicer  des  Ennemis  aux  Romains,  fans  que 
la  chofe  parût  venir  d’eux. 

Vers  le  même  tems  Jcs  Sénonois,  ayant  mis  fur  pié  une  Armée  formida- 
ble, marchèrent  du  côté  de  YEtmrie , dans  le  deffein  d’afliéger  / irrithtm . 
Les  habitans  de  cette  Ville  eurent  d’abord  recours  aux  Romains , auxquels 
les  conquêtes  des  Gaulois  dévoient  naturellement  donner  de  l’ombrage.  La 
République  envoya  fur  le  Champ  le. Confiai  L cius  Caciüus  au  fccours  des 
Les  Séno,  ^fretins.  Pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher,  le  Conful  commença  par  envoyer 
nois  mai-  des  Ambafialeurs  aux  Sénonois  ; mais  ces  B irhares , an-lieu  d’accepter  la  Mé- 
Jv.rent  les  diàtion  de  Rome  qu’on  , leur  offroit,  mafiacrérent  les  Députés  , & menèrent 
R 'eurs  Groupes  devant  Arrètium.  AulTîtôt  Cœcilius  s’avança  avec  fon  Armée, 
*y<mt  a & s’engagea  avec  l’Ennemi  dans  un  combat,  où  il  fut  tué  avec  fept  Tribuns 
t Armée  Légionaires,&  beaucoup  d’autres  braves  Officiers.  La  République  perdit  dans 
Romaine,  cette  aéî ion  plus  de  13000  hommes.  La  nouvelle  d’une  fi  cruelle  défaite  avant 
été  portée  à Rome , le  fameux  Çuritts  Dertatus  fe  rendit  en  Etrurie  avec  un 
nouveau  Corps  dé  troupes;  mais  au-liéu  de  prendre  le  chemin  d’ Arrétium, 
& d’attaquer  un  Ennemi  enhardi  par  la  victoire  remportée  en  dernier  lieu , 
il  entra  dans  le  Pays  des  Sénonois , . en  ravagea  les  Terres , fit  palier  au  ,fÜ 

de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  DI.  Ch.  IV.  317 

de  l’épée  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes , emmena  les  Gmv n- 
Femmes,  les  Enfans,  & les  Vieillards,  & réauifit  prefque  tout  le  Pays  en  une  nement/U- 
affreufe  folitude  (a).  Ainfi  fut  vengé  le  maflacre  des  Ambafladeurs  Romains.  Pul‘,u:a:n' 
L’année  fuivante , au  commencement  de  la  Magiflrature  des  nouveaux 
Confuls  P.  Cornélius  Dolabella  & Cn.  Domitius  Cahinus  , les  Boyens  , les 
Etrufques,  & les  Samnites,  prirent  les  armes  contre  Rome , à la  follicita- 
tion  des  Tarentins ; mais,-  quelque  formidable  que  dût  naturellement  paroî-  - 
tre  cette  Ligue,  le  Sénat  & le  Peuple  s’en  repoférent  fur  leurs  Confuls, 

& ne  créèrent  pas  de  Dictateur , comme  c’étoit  la  coutume  dans  des  tems 
de  danger.  Leur  confiance  étoit  certainement  fondée.  Domitius  rencon-  r-t!  s^- 
tra  les  Sénonois , qui  marchoient  du  côté  de  Rome  dans  le  deflein  de  venger 
par  la  prife  de  cette  Ville  le  ravage  de  leurs  Terres,  & remporta  fur  eux  jcfaiti' 
une  victoire  complette.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver , gagnè- 
rent le  Pays  des  Boiens.  Les  Alliés  eurent  bientôc  remis  fur  pié  une  nou- 
velle Armée , avec  laquelle  ils  reprirent  le  chemin  de  Rome  : mais  le  Conful 
Cornélius , qui  les  attendoit  fur  les  bords  du  Lac  de  Vaiimone  en  Etrurie , 
connu  prélentement  fous  le  nom  de  Lago  di  Baffano , leur  livra  bataille  ; & 
pafia  au  fil  de  l’épée  prefque  tous  les  Etrufques , & la  plupart  des  Boiens. 

Ces  derniers  firent  encore  quelques  foibles  efforts  l’année  fuivante;  mais 
ayant  été  défaits  une  fécondé  fois , il  ne  leur  refta  d’autre  refTource  que 
de  demander  la  Paix.  Pour  ce  qui  efl  des  Sénonois , ils  furent  exterminés 
au  point , qu’il  ne  refia  en  Italie  prefque  aucune  trace  d’un  Peuple  qui  s’é- 
toit  immortalifé  par  la  prife  de  Rome.  Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut 
celui  de  C.  Eabricius  & de  O.  Æmilius  Papits , les  Lucaniens , les  Bruticns, 

& les  Samnites  prirent  les  armes  contre  la  République,  mais  furent  défaits 
en  Lucanie  par  Eabricius,  qui  fe  rendit  maître  de  leur  Camp.  On  dit  que 
cette  journée  coûta  aux  Ennemis  leur  Général  Statilius , avec  25000  hom- 
mes. Les  Romains  crurent  que  le  Dieu  Mars  en  perfonne  les  avoit  aidés ,. 

& kii  en  rendirent  de  folemnelles.  aftions  de  Grâces  *.  • 

Jufqu’ici  les  habitans  de  Parente  ne-  s’-étoient  point  déclarés  ouver- 
tement, & auraient  probablement  continué  à agir  fous  main,  fans  un  ac- 
cident qui  les  obligea  à jetter  le  mafque.  Ealérius,  ou , comme  d’autres  l’ap- 
pellent , Cornélius , Commandant  d’une  Efcadre  Romaine , fe  préfenta  avec, 
dix  Vaiffeaux  pour  entrer  dans  le  Port  de  Parente,  dans  le  tems  que  les 


(à)-  Polyb.  L.  II.  Dion,  srpu  j Futv.  Urfinam. 

• FabricMi , après  avoir  défait  l'Armée  des  Alliés , auroit  eu  bien  de  la  peine  à fe  rca-' 
dre  maître  de  leur  Camp,  fans  une  efpèee  de  miracle,  qui  étoit  apparemment  un  llratagê- 
me  de  fa  façon.  Dans  le  tenu  qu'il  feignoit  d’être  en  fufpens  fur  les  uiefures  qu'il  y avoit 
à prendre,  un  Jeune-homme,  qui  paroiiToit  être  à la  fleur  de  l'âge,  & dont  le  cafque  étoit 
orné  d’un  plumet,  parut  tout-à-coup  au  milieu  des  Légions.  Ce  fpefhcle  furprit  les  fol. 
dats , dont  l’étonnement  redoubla,  quand,  après  les  avoir  exhortés  i ne  rien  craindre,  il 
fa  i II  c une  échelle,  à ta  ftvtur  de  laquelle  il  alla  efcalader  le  rempart  du  Camp  ennemi.  Cl  ire 
aél'on  hardie  infpira  tant  de  courage  aux  Ramaim,  qu'ils  ne  tardèrent  guères  à fe  rendre 
mal  res  du  Camp.  Le  Conful  fit  chercher  enfufte  le  Jeune-hommv  pour  le  récompenfer 
d’avoir  monté  le  prémier  à l'aflaut.  Comme  on  ne  le  trouva  point,  les  R'èÙHJ  s'im-ijini 
20ot  quv  c’étoit  le  Dieu  Mort.' 
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Cw.vtr-  Tarentins  célébraient  des  Jeux  dans  un  grand  Théâtre , qui  avoit  la  vue  fur 
nment Ré-  ]e  porC-  Dans  l’idée  que  Rome , inftruite  de  "leurs  menées,  avoit  envoyé 
pubiicatn,  cctte  £fcacjre  p0ur  ]es  attaquer , ils  mettent  fur  le  champ  des  Vaifleaux  en 
Les  Ta-  mer,  abordent  la  Fiotte  Romaine , coulent  une  des  Galères  à fond,  & en 
remins  prennent  quatre.  Les  cinq  autres  fe  fauvent.  Tous  les  prifonniers  en  état 
attaquent  de  porter  les  armes  furent  égorgés , & le  relie  fut  vendu  ou  réduit  en  es- 
«i!  Boite  elavage.  Quand  on  eut  appris  ces  nouvelles  à Rome , on  jugea  à propos 
oniamc.  d’envoyer  des  Ambafladeurs  demander  raifon  de  l’outrage  fait  à la  Répu- 
blique; mais  les  Tarentins , au- lieu  de  rentrer  en  eux-mêmes,  comblèrent 
la  mefure  de  leur  infolence,  par  la  manière  dont  ils  traitèrent  les  Ambas- 
Et  inful-  Odeurs.  Ils  les  admirent  à l’audience  dans  le  Théâtre.  Pojlhumius  Mégel- 
tent  Ha  lus , qui  étoit  à la  tête  de  la  Députation , & qui  avoit  été  trois  fois  Ccn- 
yfmbaffn-  fui , harangua  l’AlTemblée  en  Grec.  Son  âge  avancé , fon  mérite  perlon- 
^furt , nel,  & fur-tout,  le  caractère  d’Ambaflàdeur  d'un  puiflant  Peuple, auroient 
de  h m”!  dft  le  faire  refpeéter  ; mais  les  Tarentins , pris  de  vin , non  feulement  n’écou- 
niire  la  toient  pas  fon  difeours , mais  faifoient  auifi  de  grands  éclats  de  rire , quand 
plus  outra - il  lui  échappoit  par  hazard  quelque  expreflion  qui  n’étoit  pas  Grecque , ou 
géante,  qu’jl  prononçoit  mal  quelque  mot.  Enfin , l’infolence  fut  portée  a un  tel 
excès,  que  lorfqu’il  vint  à l’article  de  la  réparation  de  l’injure  reçue,  on  le 
chafia  honteufement  du  Théâtre.  Pendant  qu’il  fe  retirait,  en  confervant 
toujours  un  air  de  dignité , un  Boufon , appellé  Pbilonidcs , s’approchant  de 
lui , eut  l’impudence  de  fouiller  d’urine  (es  habits , à quoi  tout  le  Théâtre 
applaudit.  Pojlhumius  , s’étant  tourné  du  côté  de  l’Aflemblée,  montra  le 
bord  de  (on  habit  ainfi  fouillé  ; mais  quand  il  vit  que  les  Tarentins  ne  fai- 
foient que  redoubler  leurs  éclats  de  rire , il  s’écria  : Riez  maintenant , puif- 
que  vous  le  pouvez  encore  ; vos  ris  fe  changeront  bientôt  en  pleurs  ; ce  fera  dans 
votre  fang  que  feront  lavées  les  taches  de  mon  habit.  En  achevant  ces  mots , 
il  prit  le  chemin  du  Port , & s’embarqua  pour  Rome. 

Les  Tarentins,  revenus  à eux-mêmes,  & confidérant , d’un  côté  l’énor- 
mité de  leur  conduite,  & de  l’autre  l’impoflibilité  où  ils  fe  trou  voient  de 
faire  tête  à d’auffi  puiflans  Ennemis  que  les  Romains , jettérent  les  yeux  fur 
Pyrrhus  Roi  d’Epirc , que  fa  valeur  & (on  habileté  militaire  faifoient  regar- 
der comme  un  des  Héros  de  la  Grèce.  Us  nommèrent  des  Ambafladeurs, 
qui  étoient  chargés  de  fonder  les  difpofitions  de  Pyrrhus  , & d’obfèrver 
la  fituation  de  fes  affaires  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  les  Tarentins , pour  amufer  les  Romains  jufqu’au 
retour  de  leurs  Ambafladeurs , avoient  mis  le  fiège  devant , Thurium , où  il 
y avoit  Garnifon  Romaine,  & s’en  étoient  rendus  maîtres.  Ces  facheufes 
nouvelles  furent  apportées  à Rome  peu  de  tems  après  le  retour  de  Pojlhumius 
&de  fes  Collègues.  Les  nouveaux  Confiés , L.  Æmilius  Barbula  &Q.  Mar  dus 
Philippus,  ayant  aflemblé  les  Pères  Confcrits,  leur  expoférent  l’état  des  affaires 
de  la  République  d’un  côté , & l’indigne  traitement  fait  aux  Ambafladeurs  de 
l'autre.  Il  étoit  dangereux  de  s’engager  dans  une  nouvelle  guerre,  pen- 
dant 

(a)  Dio,  liai. .in  Légat.  Val.  Max.  L.  II.  c.  a.  Zonar.  L.  VIII.  c.  2.  Flor.  Epit.  ta. 
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dant  qu’on  avoit  déjà  tant  d’autres  Ennemis  fur  les  bras.  Les  Etrufques  Couver- 
avoient  encore  les  armes  à la  main  ; les  Samnites , fans  égard  pour  la  foi  newou  Ri- 
des Traités,  s'étoient  déclarés  de-nouveau  contre  Rome;  & les  Lucaniens  fubiicaiit. 

& les  Brutiens  venoient  d’être  enhardis  par  la  prife  de  Tburium.  D’un  au-  ""  * 

tre  côté  les  hoftilités  commifes  par  les  Tarentins , & l’infulte  faite  à Pojlhu- 
iitius , dont  la  robe  fut  produite  dans  le  Sénat,  ne  1 aidèrent  plus  aucun  lieu 
à délibérer  s’il  falioit  entrer  en  guerre  ou  non.  Il  fut  décidé  unanimement , 
que  tant  d’affronts  ne  dévoient  pas  relier  impunis  ; mais  on  eut  plus  de  peine 
à convenir  s’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  République  de  faire  éclater  d’abord 
fon  reffentimenc.  Cette  queftion  fut  agitée  durant  plufieurs  jours  depuis 
le  lever  julqu’au  coucher  du  Soleil.  A la  fin  le  fentiment  de  ceux  qui  s’é- 
toient  déclarés  pour  une  promte  guerre,  prévalut;  & le  Decret  du  Sénat 
ayant  été  confirmé  par  le  Peuple , on  envoya  ordre  au  Conful  Æmiüus , 
qui  avoit  pris  la  route  du  Samnium , de  laiffer-là  cette  expédition , & de 
tourner  fes  armes  contre  Tarente. 

Les  Tarentins , effrayés  par  l’approche  d’une  Armée  Confulaire , com- 
mencèrent à penfer  plus  férieufement  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre. 

Æmilius  leur  ayant  fait  demander  s’ils  perfiftoiène  dans  le  deffein  de  refufer 
une  fatisfaélion  convenable , les  principaux  Citoyens  furent  d’avis  qu’il  ne 
falioit  pas  rejetter  une  propofition  aulli  équitable  ; mais  la  Populace , qui 
n’avoit  rien  à perdre, fe  déclara  hautement  pour  la  guerre ,&  les dameurs 
l’emportèrent  îur  les  raifons  des  plus  fages  Citoyens  de  Tarente.  Le  projet  Pyrrhus 
de  faire  venir  Pyrrhus  en  Italie  fut  remis  furie  tapis, & l’on  invita  cePrin-  ,nw,s ^ 
ce  par  un  Decret  folemnel  à vouloir  honprer  la  Ville  de  Tarente  de  fa  pré- 
fence.  Un  certain  Mèton , homme  d’un  fens  exquis , & nullement  infeété 
de  la  corruption  générale , fit  tout  fon  pollible  pour  détourner  fes  Conci- 
toyens d’une  entreprife  fi  téméraire  *;  mais  il  fut  jette  hprs  del’Affemblée,, 

& l’on  envoya  fur  le  champ  des  Ambaffadeurs  en  Epire,  non  feulement  au 
nom  des  Tarentins , mais  aulli  de  toutes  les  Colonies  Grecques  d'Italie.  Les 
Ambafiâdeurs  étoient  chargés  de  magnifiques  prélens  pour  Pyrrhus , & a- 
roient  ordre  de  lui  dire , que  leurs  Maîtres  n’avoient  befoin  que  d’un  Ca- 

Îitaine  expérimenté  & de  réputation  : qu’ils  ne  manquoient  pas  de  bonnes 
’roupes , & qu’en  raffemblant  feulement  les  forces  des  Lucaniens  , des 
Mejjapicns , des  Samnites , & des  Tarentins , ils  mettroient  fur  pié  une  Ar- 
mée de  20000  Chevaux , & de  350000  Fantallins.  Auflitôt  que  la  nouvelle 

de 

* Le  même  jour  qu’on  pafia  le  Decret  pour  inviter  Pyrrhus  à honorer  Tarente  de  fa  pré- 
fence , Méton  fe  rendit,  au  Théâtre,  une  couronne  de  fleurs  fanées  fur  la  tête,  & un  flam- 
beau i la  main,  i la  manière  de  ceux  qui  font  en  débauche,  & accompagné  d'une  méné- 
tr'ière.  Les  Tarentins  fe  mettant  auifitôt  i battre  des  mains,  ils  ordonnent  à la  ménétrière 
de  jouer  de  fa  flûte,  & à Méton  de  chanter.  Dès-qu'on  eut  fait  filence , Melon  éleva  la  voix, 

& dit:  „ Hommes  de  Tarente , vous  faites  fort  bien  de  ne  pas  empêcher  ceux  qui  veulent 
„ fe  réjouïr.  Et  vous-mêmes , fi  vous  étiez  fages,  vous  vous  réjouiriez  auffi,  & proiite- 
,,  riez  d'une  liberté  qui  vous  fera  bientôt  ôtée.  Car  je  vous  avertis  que  dès-que  Pynbus 
,,  fera  arrivé,  il  faudra  changer  de  manière,  & mener  une  autre  vie  ”.  Ce  difeours  lit  im- 
prtffion  fur  la  Multitude.  Mais  ceux  qui  craî-noient  d’être  livrés  aux  Romains  fi  la  paix 
fe  fwfoit,  fe  jettérent  fur  Méton,  & le  chaflérem  de  l’Aflemblée  (i). 

(1)  Plut,  in  rytrbo. 
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Oouver.  de  cette  Députation  fut'  parvenue  au  Camp  des  Romains , Æmiliuf , qui 
ntment  Rt-  jufcju’alors  n’avoit  fait  la  guerre  que  mollement , dans  l’efpérance  de  ter- 
puhMùn.  1T1jner  ja  querelle  par  un  Accommodement , prit  d’autres  mefures,&  com- 
mença à commettre  toutes  fortes  d’hoftilités.  11  enleva  des  Places , rava- 

J;ea  les  Terres , & mit  tout  à feu  & à fane.  Les  Troupes , qu’on  fit  forcir 
e Tarente  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Romains,  furent  repouffées  a- 
vec  perte  dans  la  Ville.  Cependant  Æmtlïus,  pour  détourner  les  Tarent  ins 
du  projet  de  recevoir  Pyrrhus , traita  les  prifonniers , qui  étoient  tombés  en- 
tre fes  mains , avec  une  extrême  bonté , & les  renvoya  même  (ans  exiger  de 
rançon.  Un  traitement  fi  généreux  toucha  vivement  la  plupart  des  Tarentins, 
& augmenta  le  regret  qu’ils  fentoient  d’avoir  envoyé  une  Ambaffade  à Pyrrhus. 
Cynéas  L’arrivée  de  Cynéas,  à la  tête  d’un  Corps  de  3000  hommes  , diflîpa 
Tarent*  bientôt  toutes  ces  penfées  d’ Accommodement.  Cet  éloquent  Minifixe,  dont 
L ' nous  avons  donné  le  caraétère  dans  notre  Hifioire  d ’Epire  (a),  trouva 
moyen  de  dépofer  Agis , que  les  Tarentins  avoient  fait  leur  Général  & Gou- 
verneur de  leur  Ville,  quoique  fincére  Ami  des  Romains.  Il  engagea  aulfi  les 
Tarentins  à lui  remettre  leur  Citadelle;  & dès-qu’il  s’en  vit  maître  il  dépê- 
cha des  Couriers  à Pyrrhus , pour  que  ce  Prince  fe  rendît  au-plutôt  en  Ita- 
lie. D’un  autre  côté , le  Conful  Æmilius , convaincu  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
faire  contre  les  Tarentins  cette  Campagne,  réfolut  de  mettre  fes  Troupes 
en  quartiers  d’hiver  dans  YApulie,  Pays  voifin  du  Territoire  des  Tarentins, 
qui  dévoie  devenir  dans  peu  le  fiège  de  la  guerre.  Comme  les  Romains  ne 
pouvoient  venir  en  Apulie  que  par  un  chemin  fort  étroit , bordé  d’un  côté 
de  la  Mer,  & de  l’autre  de  Rochers  efearpés , les  Tarentins  avoient  envoyé 
fur  les  Côtes  des  Vaifleaux  remplis  de  Bal  liftes,  par  le  moyen  desquelles 
ils  faifoient  tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  foldats , à mefure  qu’ils 
pafioient.  Le  feul  remède  que  le  Conful  put  trouver  à ce  mal,  fut  de  ran- 
ger fur  les  flancs  de  fon  Armée , du  côté  de  la  Mer , les  prifonniers  qu’il 
emmenoit  avec  lui.  Les  Tarentins , pour  ne  point  faire  périr  leurs  compa- 
triotes, ceflercnt  de  tirer.  Quand  l’Armée  fut  en  quartiers  d’hiver,  Æ- 
miiius  fe  rendit  à Rome,  où  (on  Collègue  fut  honoré  d’un  Triomphe  pour 
avoir  vaincu  les  Etrufques  (b). 

L’année  fuivante  P.  Valérius  Ltevinus  & Tib.  Coruncanius  furent  nommés 
Confuls.  Ce  dernier  fut  élevé  à cette  éminente  Dignité , uniquement  à cau- 
fe  de  fon  mérite  ; car  c’étoit  un  homme  d’une  famille  peu  confidérable  , 
n’étant  pas  même  Romain  d’origine , mais  natif  de  Camcrium , Ville  muni- 
cipale du  Pays  Latin,  ill  eut  pour  fon  département  la  guerre  contre  les 
Etrufques , & celle  contre  les  1 arentins  tomba  en  partage  à fon  Collègue. 
Æmilius, qui  avoit  été  chargé  de  cette  commifiion  l’année  précédente , eut 
ordre  de  continuer  à agir  fous  le  titre  de  Proconfuf , & d’artaquer  les  Sa- 
lentins , qui  s’étoient  déclarés  en  faveur  de  Tarente.  La  fituation  embarras- 
fante  des  affaires  obligea  les  Romains  à enrôler  les  Prolétarü , qui  formoient 
la  Clafl'e  la  plus  baffe  du  Peuple , & qu’on  appelloit  du  nom  que  nous  ve- 
nons de  marquer, parce  qu’on  ne  les  jugeoit  propres  qu’à  peupler  la  Ville  d’habi- 

tans 

(«j  Supr.  T.  VI.  p.  683.  (i)  Fafh  Capit.  Fromin.  in  Straug.  Zonar.  L.  VIII. 
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tans.  Jufqu’alors  il  ne  leur  avoit  point  cté  permis  de  porter  les  armes;  mais  à Couver- ■ 
leur  grand  contentement,  cette  mortifiante  difUnction  cefia alors  d’avoir  lieu. 

Durant  ces  entrefaites , Pyrrhus  arriva  à Tarente , après  avoir  penfé  pé-  7"‘ iuain- 
rir  fur  mer,&  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grandes  démonftracions  jrriviede 
de  joie.  Ainfi  commença  la  mémorable  guerre  entre  les  Romains  & ce  Pyrrhus, 
fameux  Capitaine.  Elle  fut  poufl’ée  avec  beaucoup  de  vigueur  des  deux  cô- 
tés pendant  l’efpacc  de  fix  ans,  durant  lefquels  les  Armées  Romaines  furent 
commandées  par  les  Confiés  fuivans  ; la  prémière  année  par  P.  Valirius 
Lœvinus  & T.  Coruncanius  ; la  féconde  par  P.  Sulpicitts  Saverrio  & P.  Dicius 
Mus , dont  le  Père  & le  Grand-père  s’étoient  immortalifés  en  fe  dévouant 
à la  mort  ; la  troifième  par  C.  babricius  & Q.  A'milius , deux  hommes  du 
premier  mérite;  la  quatrième  par  Cornélius  Kuffinus  & C.  Junius  Brutus, 
le  premier  noté  d’avarice , mais  habile  Général;  la  cinquième  par  O.  Fabius 
durais  & C.  Génucius  ; & enfin  la  fixième  par  le  fameux  Curius  Dentatus 
& L.  Cornélius  Lentulus,  Mais  comme,  dans  notre  Hiftoire  à'Epire,  nous 
femmes  entrés  dans  le  détail  des  évènemeus  de  cette  guerre , depuis  le  dé- 
barquement de  Pyrrhus  en  Italie  jufqu’à  fon  retour  dans  fes  Etats  (a) , nous  • 
nous  contenterons  de  rapporter  ce  qui  arriva  après  ce  retour. 

Pyrrhus  ayant  jugé  à propos  de  quiter  Y Italie  après  la  dernière  bataille , Triomphe 
dans  laquelle  il  fut  défait  par  Curius  Dentatus , avec  perte  de  23000  hom-  de  Curius. 
mes,  Curius  revint  à Rome,  où  il  entra  en  triomphe.  Jufqu’ici  la  céré- 
monie en  queftion  n’avoit  eu  rien  de  fort  frappant , mais  ici  la  diverfité  des 
Peuples  dont  les  captifs  étoient  à la  tète  de  la  marche,  & la  magnificence 
des  dépouilles , relevoient  extrêmement  ce  Triomphe.  Les  Epirotes , les 
TheJJaliem , les  Macédoniens , les  A pu  lien  s , les  Lucaniens , & les  Brutiens , 
chargés  de  chaînes,  précédoient  le  Char  du  Vainqueur.  Mais  ce  qui  atti- 
ra le  plus  l’attention  des  Spectateurs , étoient  quelques  Eléphans , qui  por- 
toient  des  tours  fur  leur  dos , ces  Animaux  étant  les  prémiers  qui  euffent 
cté  vus  à Rome.  Rien  n’égaloit  la  grandeur  & la  fincérité  des  acclama- 
tions du  Peuple.  Le  Sénat,  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  à Curius, 
lui  permit  de  s’approprier  50  arpens  des  Terres  conquifes;  mais  il  rejeta 
cette  offre , difant  que  7 arpens  lui  fuffifoient  pour  vivre , & qu’il  n’a- 
voit garde  de  donner  un  fi  pernicieux  exemple  à fes  Concitoyens.  Ce  ma- 
gnifique Triomphe  fut  fuivi  peir  de  tems  après  par  celui  de  fon  Collègue 
Lentulus , qui  avoit  fait  une  glorieufe  campagne  en  Lucanie,  & enlevé  aux 
Samnites  la  fameule  Ville  de  Caudium.  Cet  heureux  Confulat  fut  terminé 
par  un  Dénombrement.  Le  vertueux  Fabrichis  & fon  Collègue  Æmilius 
Lapus  étant  Cenfeurs,  ils  formèrent  une  nouvelle  lifte  de  Sénateurs,  & ef- 
facèrent les  noms  de  tous  ceux  qui  menoient  une  vie  diffolue.  Il  n’y  eut 
pas  julqu’à  Cornélius  Ruffinus , qui  avoit  été  Conful  & Diftateur , qui  n’es- 
i'uyât  cet  affront,  parce  qu’il  avoit  dix  livres  d’argent  en  Vaiffelle.  Heu- 
xeux  tems  où  l’on  marquoit  d’ignominie  les  Ricneffes  & le  Luxe.  II  pa- 
rut par  le  Dénombrement  , qu’il  y avoit  à Rome  27x224  Citoyens 
en  état  de  porter  les  armes  ( b ). 

Les 

00  Sopr.  T.  VI.  p.  69 8.  (h)  Plut,  in  Syll*.  Val.  Max.  L.  IV.  c.  4. 
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tfo'Jvtr-  Les  Remains,  craignant  que  le  Roi  d'Epire  ne  repartit  bientôt  fur  leS 
uement Ri’ Côtes  d’Italie  avec  une  Armée  plus  nombreufe  que  jamais,  continuèrent 
fublicain.  encore  pendant  un  an  le  Confulat  de  Curius  Dentatus,  lui  donnant  pour 
■ Collègue  Cornélius  Mérenda.  Les  Tarentins,  d’un  autre  cote,  bien  mlor- 

més  que  Pyrrhus,  fous  prétexte  d’aller  quérir  de  nouveaux  renforts,  les 
avoit 'entièrement  abandonnés , obligèrent  Milan,  que  le  Roi  avoit laiffe 
dans  Tarente  avec  une  nombreufe  Garmfon  , a fe  renfermer  dans  la  CitadU- 
]e.  Ces  divifions  portèrent  Curius  a négliger  le  fiege  de  Tarcn te , dans  1 1-  . 

dée  que  les  Kpirotes  & les  Tarentins  alloient  s'entre-detruire.  Il  tourna  lès 
armes  contre  les  Samnîtes  & les  Lucanicns,  qui  cherchèrent  un  axile  dans 
leurs  Montagnes;  mais  ils  fe  remuent  en  campagne  lannee  fuivante,  fous, 
le  Confulat  de  C.  Fabius  Dor/o  & de  C.  Claudtus  Canna.  Ce  dernier  les  défit , 
au  moins  une  fois,  en  bataille  rangée,  puifqu’il  en  triompha  ^ daFcuner. 
j**nff*  Ptolémée  Pbiladelphe-,  Roi  d'Egypte,  ayant  appris  la  fuite  de  i jrr ki.c n- 
AtVioU-  vova  à Rome  en  faire  des  complimens  & demander  1 amitié  du  Peuple  Ro- 
mée  Phi-  -n  Le  Sénat  charmé  de  cette  attention,  fit  partir  auŒtot  pour  E- 
Udclphe. . ’ uatre  AmbafTadeurs  des  principaux  de  la  République,  babius  Gw-gèr, 

Chef  de  cette  Ambaflade,  mena  avec  lui  trois  Ediles  Curules,  deux  de  la 
famille  des  Fabius,  & le  troifième  O.  Ogulnius.  La  réception  quon  leur 
fie  étoit  proportionnée  à leur  mérite,  «St  répondent  a la  magnificence 
du  Monarque1 ? Egyptien.  11  les  invita  à fa  table,  «St  fit  prefent  a chacun 
d’eux  d’une  Couronne  d’or,  qu’ils  acceptèrent  pour  ne  pas  désobliger  L 
Roi;  mais  le  lendemain  ils  les  placèrent  fur  les  Statues  de  ce  lnuce,  qui 
étoient  érigées  dans  les  Places  publiques  de  la  Ville.  Ce  généreux  desinte- 
refTement  fit  beaucoup  d'honneur  aux  Romains  ; cependant  Prolemée  ne  vou- 
lut nas  laiffer  partir  les  AmbafTadeurs  fans,  préfens,  tant  pour  eux-memes, 
que1  pour  la  République.  A leur  retour,  ils  dépoférent  ces  prefeiu  dans  le 
vTréfor  public  ; mais  le  Sénat  «St  le  Peuple  ordonnèrent  aux  Quelteurs  de 
leur  rendre  ce  qui  lenr  avoit  été  donné  pour  eux.  . ‘ 

L’année  fuivante  les  Romains,  craignant  toujours  le  retour  de  Pyrrhus, 
élevèrent  au  Confulat  L.  Papirius  Curfor,  digne  fils  dun  îlluftre  Perc,.& 
Sp.  Corvilius , furnommé  Maximus.  Ces  Généraux  eurent  a peine  mis  le 
nié  dans  le  Samnium  avec  deux  Armées,  qu’on  reçut  h nouvelle  de  la 
c mort  de  Pyrrhus.  Cette  nouvelle  mit  les  Samnîtes  au  defefpoir , Ci  les  de- 
%‘u,  termina  à rifquer  une  bataille,  dans  laquelle  ils  furent  entièrement  défaits. 
Lucaniens  Un  Hiftorien,  en  parlant  de  cette  défaite, dit  quelle  fut  fi  complette,  que 
t?  Samnium  même  ne  fut  plus  (a).  Ainfi  finit  cette  fanglante  guerre, qui  avfeit 
duré  72  ans,  «S:  qui  avoit  procuré  aux  Généraux  Romains  31  lriompfies. 
Après  Tentière  réduction  du  Samnium,  les  Lucaniens  & le&Bruttens  le 
fournirent,  deforte  qu’il  ne  reftoit  plus  que  Tarente  à châtier.  Cette  Ville, 
qui  ne  tarda  pas  longtems  à être  invertie  par  les  Confuls  , trouvoit  cm 
proie  à une  Guerre  Civile.  Milon , qui  cornmandoit  dans  la  Citadelle,  etoit 
regardé  par  les  Tarentins  comme  leur  Ennemi.  Pour  s en  défaire , ils 
avoient,  à ce  qu’on  a lieu  de  fuppofer  , imploré  le  fecours  des  Carlb^!‘ 

(a)  Flot.  LL  c.  181 
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Ceux-ci  étoient  venus  avec  une  Flotte , en  apparence  pour  chaffer 
Milon  de  Tarente , & prendre  la  Citadelle , mais  en  effet  pour  fe  rendre  Zm*" 
maîtres  de  la  Ville.  Papirius , démêlant  leur  deflein,  fit  lavoir  à Milan , e 
que  s’il  vouloit  lui  remettre  la  Citadelle , il  fcroit  tranfporter  en  Epire  lui 
Oc  les  Tiens  avec  tous  leurs  Effets.  Milon  prêta  volontiers  l’oreille  à cette 
propofition, & entreprit  même  de  livrer,  non  feulement  la  Citadelle , mais 
a'ulu  la  Ville,  entre  les  mains  du  Conful.  Dans  cette  vue,  il  afTembla  les 
Tarent  ins,  & les  engagea  à fe  foumettre  aux  Romains,  fans  exiger  d’autre 
condition  que  la  conlèrvation  de  la  vie  & de  leurs  biens.  L’accord  fut  exé- 
cuté de  part  & d’autre  avec  fidélité.  Les  Carthaginois , furpris  & affligés 
de  ce  coup,  fe  retirèrent,  non  fans  laifTer  aux  Romains  de  jufles  foupçons , Roro,j™ 
que  nonobftant  l’ancienne  Alliance  entre  les  deux  Peuples , ils  avoient  eu  Année 
deffein  d’enlever  à la  République  une  Ville , qui  devoit  lui  appartenir  par  "près  le 
droit  de  conquête.  Les  Tarentins  furent  tous  désarmés  ; on  leur  ôta  leurs  Dé,uSe 
Vaiffeaux  ; & leur  Ville , après  avoir  été  démantelée , fut  rendue  tributaire  (aV  î”v’'nt 
CJuand  tout  fut  pacifié  dans  Y Italie , la  République  fongea  à effacer  le  J.  c 167. 
deshonneur  fait  au  Nom  Romain  par  une  Légion  Campanienne  peu  de  tems  De  Ro- 
après  la  venue  de  Pyrrhus.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  à Tarente,  & que  me’ 
les  Carthaginois  infeftoient  la  Mer  Ionienne , les  habitans  de  Rhège , Ville 
fituée  vers  l’extrémité  méridionale  [de  Y Italie , demandèrent  au  Sénat  une 
Garnifon  Romaine  pour  les  défendre  en  cas  d’attaque.  On  leva  pour  cet 
effet  en  Campanie  une  Légion , qui  fut  envoyée  à ceux  de  Rhège  fous  les  or- 
dres d’un  certain  Décius  Jubellus.  Cette  Garnifon  envia  bientôt  aux  ha- 
bitans la  vie  agréable  qu’ils  menoiejit , & fongea  à s’emparer  de  leur 
Ville  & de  leurs  biens.  Pour  donner  quelque  couleur  de  juftice  à un  fi 
horrible  attentat,  ces  Scélérats  forgèrent  des  Lettres,  par  lefquelles  letf 
Rhigiens  offroient  à Pyrrhus  de  remettre  leur  Ville  entre  fes  mains  ; & fous 
ce  prétexte  ils  maffacrérent  les  principaux  Citoyens  dans  un  feflin , & pas- 
férent  enfuite  prefque  tous  les  autres  au  fil  de  l’épée.  Pour  ce  qui  efl:  des 
femmes  & des  filles , ils  les  obligèrent  à époufer  les  meurtriers  de  leurs  Ma- 
ris & de  leurs  Pères.  Les  guerres  que  les  Romains  avoient  alors  fur  les 
bras,  les  empêchèrent  de  tirer  d’abord  vengeance  d’un  crime  fi  atroce; 
mais  dès-que  la  République  n’eut  plus  d’Enncmis  à craindre,  immédiate- 
ment après  l’ëleélion  des  nouveaux  Confuls  C.  QuinSius  Claudius  & L.  Ginu- 
dus  Clepjina , elle  ordonna  au  dernier  d’aller  afliéger  Rhège.  Les  Ufurpa- 
teurs  appelèrent  non  feulement  à leur  fecours  les  Mamertins , Catnpaniens 
d’origine,  & qui  avoient  commis  le  même  attentat  à MeJJine, comme  nous 
l’avons  vu  dans  l’hifloire  de  Sicile , mais  ouvrirent  aufli  un  azile  à tous  les 
Bandits  des  Pays  voifins.  Les  Campaniens  fe  défendirent  comme  des  de- 
fefpérés , & réduifirent  même  le  Conful  au  point  de  manquer  de  vivres , fî 
IJiéron,  Roi  de  Syracufe , ne  lui  eût  envoyé  du  blé.  A la  fin  les  Afliégés, 
réduits  à la  dernière  extrémité , furent  obligés  de  fe  rendre  à - diferétion. 
il  n’y  eut  que  30P  Soldats  Romains  qui  tombèrent  vivans  entçe  les  mains 
du  Conful , quoique  la  Légion  eût  été  au  commencement  de  4000  hom- 

» mes: 

, (a)  Flot.  Epit.  XV.  Oros.  L.  XV, 
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Couver-  mes:  les  autres  étant  morts , ou  s’étant  fait  tuer.  G'nucius  envoya  fur  !e 
mènent  Ri-  champ  au  fuplice  les  Voleurs  qui  s’étoient  retirés  à libère , & mena  avec 
fuilùain.  ^ Rome  les  Soldats  Légionaires,  afin  que  le  Sénat  décidât  de  leur  fort. 
u u_  Cette  augufte  Compagnie  les  condamna  à être  battus  de  verges , & cnfiii- 
gj0„  qui  te  décapités.  Mais  pour  ne  pas  effrayer  la  multitude,  fi  on  les  exécucoic 
avait  igor-  tous  en  même  teins , on  en  mena  au  iuplice  cinquante  par  jour.  La  Vil- 
g*  les  bnr  je  Riùge  fut  rendue  après  cela  à fes  anciens  habitans , autant  qu’on  en 
d‘  Put  ra^n’bler , avec  leur  Liberté  & leurs  Loix  («). 
purüe*  L’année  fuivante,  C.  Gcnucius  & Cn.  Cornélius  obtinrent  les  Faifccaux 
Défaite  Confulaires.  Le  premier  remporta  une  victoire  fur  les  Sn> final  es,  Peiiple 
des  Satfi-  d 'Ombrie,  & fut  à cette  occafion  honoré  d’un  Triomphe  ( ).  Les  Confiés 
nates-  fifivans , Q Ugulnius  Gallus  & C.  Fabius  Piftor , furent  envoyés  contre  un 
tèamnite  nommé  Loliius,  qui,  après  s’étre  fauvé  de  liane,  où  il  étoit  en  li- 
tage , s’étoit  emparé  d’une  Place  forte  dans  le  Summum , & fécondé  par 
les  Cariciniens , mettoit  toutes  les  Provinces  voifines  fous  contribution.  Les 
Confiés  aflîégérent  la  Capitale  des  Cariciniens,  qui  fe  défendit  fi  vaillam- 
ment , qu’ils  furent  fur  le  point  de  lever  le  liège  ; mais  leurs  Troupes  ayant 
à la  fin  été  admifes  dans  la  Ville  par  quelques  Déferteurs , ils  trouvèrent 
Monnaie  moyen  de  s’en  rendre  maîtres  Ce  fut  fous  ces  mêmes  Confuls  qu’on  com- 
d' argent  menÿi  à battre  dans  Rome  de  la  Monnoie  d'argent,  au-lieu  que  jufqu’ici  il 
battue  à n’y  en  avoit  eu  que  de  cuivre.  On  fabriqua  cette  nouvelle  Monnoie  dans 
Rome.  je  Temple  de  'fur, on  Monita , dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit. 
C’efl-là*  l’étymologie  du  mot  de  Monnoie  (c). 

Les  Confiés  fuivans , P.  Sempronius  Sophtts , & Appius  Claudius  Craffis 
fils  du  fameux  / Ippitis  Claudius , entrèrent  à main  armée  dans  le  Picènum  ; 
mais  de  nouveaux  troubles,  qui  s’élevèrent  en  Ombrie,  les  ayant  obligés  à 
féparer  leurs  forces,  Appius  entra  dans  ce  Pays;  & s’étant  emparé  de  Ca- 
mùrinum , cn  vendit  tous  les  habitans  pour  efclaves  contre  l’accord  fait  avec 
eux , dépofa  l’argent  provenu  de  leur  vente  dans  le  Tréfor  public,  & con- 
filqua  toutes  leurs  Terres.  "Mais  le  Sénat , indigné  de  cette  perfidie, fit  ra- 
cheter tous  ceux  de  ces  infortunés  qu’il  y eut  moyen  de  découvrir,  leur  ac- 
corda les  privilèges  de  Citoyens  Romains , & leur  donna  fur  le  Monc  A- 
ventin  une  étendue  de  Pays  égale  à celle  qu’ils  avoient  perdu  en  Ombrie. 
Conquête  Durant  ces  entrefaites , l’autre  Confié,  Sempronius  Sopbus,  avoit  continué 
<fn  Picé-  avec  fuecès  la  guerre  contre  les  Picentes.  Il  remporta  fur  eux  une  viètoire 
"UD1,  cotoplette , mais  qui  lui  coûta  la  meilleure  partie  de  fon  Armée  *.  Afcuhtm , 

la 

(a)  Polyb.  L.  U.  c.  2 . Vf,  1er.  Max.  L.  (c)  Plin.  L.  XXXV.  c.  3-  Suidas  in 
VI.  c.  3.  Voce 

(à)  Fart.  Cnpi:.  ‘ 

*.  Dans  le  tems  que  1rs  deux  Armées  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  un 
Tremblement  de  teire,  qui  fe  fit  Rôtir  tout  à-coup,  répandit  la  frayeur  dans  le  Camp  de*. 
Jtomahis;  mais  Senprtmiu s Sopbus , voyant  qu’il  n'y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  ce  phé- 
nomène, raffiira  fes  foldats,  en  leur  diûnt,  Que  la  peur  de  changer  je  Maître  faifoit  trem- 
bler la  terre.  Ayant  enfuite  voué  un  Temple  à la  DéeCe  Tellus,  fes  foldats  reprirentcou- 
:<agc,£t  attaquèrent  les  Picentins  avec  leur  intrépidité  ordinaire  (1). 

(1)  Fieatia,  Jmug.  1.  I.  c.  il.  fiai.  L.  I.  ç.  IJ.  Orei.  !..  l\.  e.  v 
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la  Capitale  du  Picimim , fe  fournie,  & tout  le  relie  du  Pays  luivit  cetexem-  Gcmiee- 
pie.  Pour  mieux  aflurer  leurs  nouvelles  conquêtes,  les  Romains  envoyé-  n;«er.i  Ri. 
rent  deux  Colonies , l’une  à Ariminum  dans  le  Pays  des  Piccntes,  &.  l’autre  à 
Benéventum , dans  celui  des  Samnites.'  La  même  année  les  Sabins , qui  n*a- 
voient  eu  jufqu’alors  que  le  fimple  privilège  d’être  incorporés  dans  les  Lé- 
gions, au-lieu  de  fervir  comme  auxiliaires,  obtinrent  le  droit  de  fuffrage  dans 
la  Ville, ce  qui  abolit  toute  diftinclion  entre  eux  & le  relie  des  Romains  (,/). 

Les  Confiés  de  l’année  fuivanie , L.  Julius  & M.  Attilius  Régulas , entre- 
prirent une  guerre  contre  les  Salentins.  Le  prétexté  qu’ils  prirent  pour  cet 
effet , fut  que  ce  Peuple  avoit  favorifé  la  defqgnte  de  Pyrrhus  en  Italie  , & 
époulc  la  querelle  des  Tarent  ins.  Les  principales  Villes  des  Salentins  étoient 
Hydruntum , Alétiim  & Brundufitm.  Cette  dernière  Ville  avoit  un  bon  Port,. 

& c’ctoit  à caufc  de  cela  même  que  les  Romains  fouhaitoient  de  s ’en  ren- 
dre maîtres,  la  prife  de  cette  Place  leur  foumillant  le  moyen  de  porter  la 
guerre  en  Afrique , en  Ajh , & dans  la  Grèce.  Les  Safentiin  fe  défendirent 
li  bien,  que  quoiqu’  Attilius  Rcgulus  prît  Brundufium , ni  lui  ni  fon  Collègue 
ne  purent  cependant  fubjuguer  le  Pays.  Leurs  Succefleurs , Numirius  Fatsius  gfs$.m 
ik  D.  Junius  Fera,  prirent  Alctium  & Hydruntum , avec  quelques  autres  icntins 
Villes,  & obligèrent  par  ce  moyen  les  Salentins  à fe  foumettre.  La  même  fubjugués. 
campagne  ils  donnèrent  les  Saifmates  en  Omùrie ; & de  retour  à Rome, 
ils  furent  honorés  chacun  de  deux  Triomphes , pour  avoir  vaincu  deux 
Peuples,  choie  inouïe  jufqu’alors  dans  la  République  (b). 

Rome , devenue  en  ce  tems-là  maïtreflë  de  tonte  Y Italie , voyoit  fous  fes  Etendue 
loix  tous  les  Pays  fitués  depuis  la  partie  la  plus  reculée  de  Y Etrurie  jufqu’à  de  fEmpî- 
la  Mer  Ionienne,  & depuis  la  Mer  de  Tofcane  jufqu’à  la  Mer  Adriatique.  r-  Ro- 
Mais  les  Peuples  qui  habitoient  ces  différons  Pays,  ne  fe  trouvoient  pas  01ain- 
dans  une  égale  dépendance;  les  uns  étoient  abfolument  fous  le  joug,  pen- 
dant que  d’aucres  avoient  confervé  leurs  Loix  & leurs  Privilèges.  Plufieurs 
étoient  de  fimples  Alliés  du  Peuple  Romain,  mais  dévoient  fournir  des  Trou- 
pes en  cas  de  befoin,  & les  entretenir  à leurs  propres  dépens;  quelques- 
uns  , enfin, jouïfloient  du  droit  de  fuffrage  dans  les  élections  qui  le  faifoient 
par  Centuries  dans  le  Champ  de  Mars.  Ces  différons  degrés  d’honnear  & de 
prérogatives  étoient  fondés  fur  la  différence  des  conditions  auxquelles  ces 
Peuples  s’étoient  fournis,  & furent  augmentés  dans  la  fuite  à proportion  de 
leur  fidélité  & des  fervices  qu’ils  rendirent  à la  République. 

La  réputation  des  Romains,  & l’idée  de  leur  puiffance , s’étant  répan  lues  gls  groi. 
dans  les  Pays  étrangers  , leur  amitié  fut  recherchée  par  des  Villes  libres , loniaies 
& par  des  Nations  entières  au-delà  de  la  Mer.  Apollonie , fituée  vis-à-vis 
de  Brundufium , fut  la  prémière  Ville  de  Macédoine  qui  envoya  implorer  la  jfj‘ 
proteftion  de  Rome  par  des  Ambafladeurs.  Le  Sénat  reçut  très  favorable-  Romains, 
ment  ces  Députés,  qui  cependant,  on  ne  fait  à quelle  occafion, furent  in- 
fultés  par  Fabricius  & Apronius , deux  jeunes  Patriciens , & Ediles  en  ce 
tems-là.  Le  Sénat , indigné  de  ce  violemenc  du  Droit  des  Gens , fit  faire 
le  procès  aux  Coupables , qui  furent  condamnés  à être  menés  en  Macitlm- 

(a)  VclL  Piterc.  L.  I.  (b)  F»ft.  Capit. 
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CtWCr-  ne  pour  y fubir  le  châtiment  que  les  Apolloniates  jugeraient  à propos  de 
mmintRi-  ]eu’r  infliger;  mais  ceux-ci , aufli  généreux  que  les  Romains  s’étoient  mon-  • 
fuhlieain.  ^ équitables,  renvoyèrent  les  prifonniers  après  les  avoir  comblés jl'hon- 

• nêtetés.  Cet  accident  donna  occaüon  à faire  une  Loi , qui  fubfifta  aufli  long- 

tems  que  la  République,  & par  laquelle  il  fut  ftatué  que  tout  Citoyen,  de 
quelque  condition  qu il  fût,  qui  infulteroit  un  Ambaffadeur,  feroit  livré  au 
Peuple  offenfé  par  cette  infulte  (a). 

Créjthn  Les  nouveaux  Confuls  Q Fabius  Gurgés  & L.  Mamilius  Vitulus  profitèrent 
de  quelques  ce  teins  de  Paix  pour  régler  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  revenus  de 

£ htefleurt  ]a  République.  Ces  revenus  s’étant  beaucoup  accrus  a proportion  des  ac- 
rrovin-  *crojflemens  qu’avoit  pris  le  domaine  de  l’Etat,  on  ajouta  aux  quatre  Que- 
fleurs Idéjà  établis,  quatre  autres  Quefteurs  fous  le  titre  de  Que/leurs  Pro- 
vinciaux chacun  d’eux  devant  être  le  Tréforier  d’une  des  quatre  Provin- 
ces dans  lefquelles  la  République  avoir  partagé  fes  conquêtes.  Le  Quefteur 
de  la  prémière  Province  réüdoit  à OJiie , & fon  Département  compre- 
noit  1 ’Etrurie,  le  Pays  Latin , la  Sabinie  & YOmbrie.  Le  Quc-fteur  de  la  fé- 
condé Province  faifoit  fon  féjour  à Calés  en  Campanie,  & avoit  fous  fa  ju- 
rifdiftion  tout  le  Pays  entre  le  Liris  & le  Golphe  de  Tarente , c’eft-à-dire, 
la  Campanie  , le  Samnium , la  Lucanie , le  Pays  des  Brutiens  & YOenotrie.  La 
troifième  Province  s’étendoit  depuis  les  Apennins  jufqu’aux  bords  de  la 
Mer  Adriatique , & contenoit  les  Pays  autrefois  conquis  par  les  Sénunois, 
depuis  le  Rubicon  jufqu'à  l'ÆJis,  comme  aufli  le  Pictnum,  le  Pays  des  Fi- 
rent ain  s , & tous  les  autres  Pays  jufqu’à  ÏApulie.  La  quatrième  Province, 
qui  ne  nous  eft  pas  fi  bien  connue  que  les  trois  autres , ne  pouvoit  conte- 
nir que  YApulie,  la  Calabre,  & les  Territoires  des  Salem  ins , des  McJJa- 
tiens  & des  Tarentins.  Il  fut  règle  que  les  huit  Quefteurs  feraient  à 
l’avenir  choifis  dans  les  Comices  aflemblés  par  Tribus.  Après  les  éleétions, 
qui  fe  renouvelaient  d’année  en  année,  tous  les  Quefteurs  tiraient  au 
Sort  en  préfenee  du  Peuple  pour  fixer  le  Département  de  chacun  d’eux. 
Les  deux  Quefteurs  Militaires  accompagnoicnt  les  Confuls  dans  leurs  ex- 
péditions, payoient  les  Troupes,  & vendoient  les  prifonniers  & les  dépouil- 
les de  l’Ennemi.  Les  deux  Quefteurs  pour  la  Ville  avoient  foin  du  Tréfor 
public.  Nous  avons  déjà  obfervé  plus  dune  fois,  que  les  Romains  efluyoient 
fouvent  quelque  grand  malheur  domeftique,  quand  ils  n’avoient  point  de 
guerre  étrangère  lur  les  bras.  C’cft  ce  qui  leur  arriva  encore  cette  année. 
Une  Maladie  contagieufe  fit  de  fi  cruels  ravages  à Rome  & aux  environs, 
qu’on  crut  devoir  confulter  les  Livres  Sibyllins,  pour  favoir  quel  crime 
avoit  attiré  à la  République  de  fi  terribles  effets  de  la  colère  des  Dieux. 
Il  fc  trouva  , après  bien  des  recherches , qu’une  Veftale,  nommée  Capara- 
nie  avoit  viole  fon  vœu.  Elle*  fut  condamnée  à être  enfouie  toute  .vivan- 
te •’ mais  s’étant  étranglée  pour  prévenir  un  fupiiee  fi  cruel,  on  oblèrva  à 
l’égard  de  fon  corps  les  mêmes  cérémonies  que  fi  elle  avoit  été  encore  en 
vie  (b).  Malgré  les  ravages  de  la  Pefte,  il  parut  par  le  Dénombrement 
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fait  cette  année,  qu'il  y avoit  292224  Citoyens  en  état  de  porter  les  ar-  Couver. 
mes.  Il  y a lieu  d’inférer  de  ce  nombre,  ou  que  les  effets  de  la  Contagion  nemau Ri. 
n’avoient  pas  été  fi  terribles  dans  Rome , ou  que  les  Sabins , à qui  le  droit  tub,iC3in' 
de  fuffrage  avoit  été  accordé  en  dernier  lieu,  furent  compris  dans  le  cal- 
cul (a).  Ce  fut  par  ce  Dénombrement  que  finit  la  Magiffraturc  des  ‘deux 
.Cenl'eurs  C.  Mar  dus  Rutilus  & Cn.  Cornélius  Blafio  , qui  a voient  exercé 
leur  charge  pendant  cinq  ans.  Le  premier  avoit , cn  confidération  de  fon 
mérite  extraordinaire , été  nommé  Cenfeur  pour  la  fécondé  fois , contre 
l’ufage , & malgré  fes  propres  remontrances  ; ce  qui  lui  valut  le  furnom 
de  Lenforinus,  qui  fut  tranfmis  à fa  famille.  Pour  empêcher  néanmoins 
qu’on  ne  retombât  dans  le  même  abus,  Mardus  fit  palier  une  Loi,  par- 
laquelle  il  fut  défendu  de  conférer  deux  fois  à une  même  perfonne 
la  Charge  de  Cenfeur  (b). 

Pendant  que  les  deux  Confuls,  Fabius  Gurgès  & MamUïss  "fctulus,  s’em- 

Éiyoient  à maintenir  l’ordre  dans  le  fein  de  Rome  les  Folfinicns  vinrent 
plorer  le  fecours  de  la  République.  Ce  Peuple  Etrujque  avoit  confervë 
fes  Loix  & fon  ancienne  Forme  de  Gouvernement  ; mais  pur  une  étran- 
ge bizarrerie , ils  s’étoient  oubliés  au  point  de  donner  non  feulement  la 
liberté  & des  armes  à leurs  Efclaves , mais  auffi  de  les  admettre  aux  plus 
éminentes  Charges.  Ces  Affranchis  ne  tardèrent  pas  longtems  à faire  Gunn 
les  Tyrans , & ne  perdirent  aucune  occafion  d’humilier  leurs  anciens  conire  te‘ 
Maîtres.  Ils  leur  enlevèrent  leurs  femmes,  & portèrent  l’infolence  jus- 
qu’à  palier  une  Loi , par  laquelle  il  étoit  défendu  à toute  fille  d’un  hom-  yolfi/ies 
me  né  libre  d’époufer  un  homme  de  même  condition , à moins  que  d’a- 
voir fatisfait  la  paillon  d’un  «Affranchi.  Des  traiteraens  fi  indignes  étoient 
accompagnés  de  banniflemens  & de  proferiptions.  Les  Voilfihitns , ne  pçu- 
vant  plus  fupporter  le  joug  d’une  li  infâme  fervitude,  envoyèrent  fous 
main  quelques-uns  d’entre  eux  à Rome , qui  prièrent  le  Sénat  de  vouloir 
bien  leur  donner  audience  dans  une  maifon  particulière , pour  qu’on  igno- 
rât le  fujet  de  leur  voyage.  Cependant  le  lecret  de  leur  Négociation  fut 
fil  à Voljinits , où  les  Députés  furent  égorges  à leur  retour.  Le  Conful 
O.  Fabius  marcha  avec  une  Armée  contre  les  Rebelles  , qui  oférent 
aller  à fa  rencontre,  & lui  livrer  bataille.  Fabius  les  mit  en  'fuite;  mais  u Conful 
dans  le  tems  qu’il  entroit  dans  la  Ville  avec  les  fuyards,  il  reçut  une  Fabius  ' 
bleffure  mortelle  d’une  main  inconnue.  Ainfi  mourut  un  grand-homme  Gursè; 
qui  avoit  été  honoré  de  Triomphes , d’Ambaffades  & de  trois  Confu- 
lacs;  & qui , contre  l’attente  du  grand  Fabius  fon  Père  , ne  dégénéra 
point  de  la  vertu  de  fes  Ancêtres.  A peine  le  corps  du  Conful  eut-il 
été  emporté,  que  les  Affranchis  retournèrent  à la  charge,  & attaquè- 
rent les  Romains  avec  tant  de  bravoure , qu’ils  les  obligèrent  à fc  re- 
tirer. üec.us  Mus , . Lieutenant  de  Fabius , . inveftit  enfuit e Voljinies  ; mais 
la  Place  ne  fut  prife  quiaprès  l’arrivée  de  M.  Fuhiius  Flaccus  , un  des 
Confuls  pour  l’année  fuiyante , qui  contraignit  les  Affranchis  à fe  rendre 
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Gntvcr-  à difcrétion,  &.  fit  punir  de  mort  tous  ceux  qui  avoicnt  eu  quelque  part 
r.-mtnt  Ri-  aus  iiorreiirs  dont  nous  venons  de  parler.  I.es  anciens  habitans,  & ceux 
publicam.  - n'avojent  p0int  trempé  dans  ta  révolte,  furent  tranfplantcs  dans  un 
Volfinies  autre  endroit,  & leur  Ville  fut  rafée.  Cette  expédition  valut  le  Triom- 
prtfe  if  plie’ à flaccus,  qui  fit  fon  entrée  à Rome  aux  Calendes  de  Février  de  l’an- 
rajie.  nite  qUj  celle-ci.  Nous  rapportons  cet  évènement  tout  de  fuite,, 

quoique  par  anticipation  , pour  ne  point  mêler  une  affaire  de  fi  peti- 
ote importance  avec  les  grands  évènemens  qui  formeront  la  matière 
du  Chapitre  fuivarit. 
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CHAPITRE  V. 


HISTOIRE  DE  ROME 

Depuis  la  prémière  Guerre  PUNIQUE  jufqu'à  la  fécondé. 

LE  s Carthaginois , quand  la  prémière  guerre  s’alluma  entre  leur  Ré-  Couver- 
publique  & celle  de  Rome,  pofïedoient  différens  Pays  en  Afrique  nevmtRi. 
& en  EJpagne , étoient  maîtres  de  la  Sardaigne , de  Cor  Je , & de  publicain. 
routes  les  Iles  fur  les  Côtes  d'Italie , & avoient  étendu  leurs  conquêtes  occafmn 
jufqu’en  Sicile.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à la  prémière  rupture  * /„  p,(. 
entre  les  deux  Républiques.  miire  rup- 

Les  Mamertins , dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  l’Hifiorre  de  Sici-  ,ure  enJf 
le  (a) , ayant  été  réduits  à de  grandes  extrémités  par  Hiircn  Roi  de  Syra- 
cuje , avoient  réfolu  de  rendre  MeJJane , la  feule  Ville  dont,  ils  fulfent  res-  Année 
tés  en  pofleflion , à ce  Prince , dont  le  mérite  leur  dtoit  connu.  Mais  dans  après  le 
le  tems  qu ’Hiéron  s’avançoit  à la  tête  de  fes  Troupes,  pour  prendre  pos-  D<lu6' 
felTion  de  cette  importante  Place,  Annibal,  qui  commandoit  en  ce  tems-là  *^'nt 
l’Armce  Carthaginoife  en  Sicile,  empêcha  la  chofe.  Le  rufé  Africain,  fous  j q.  "59, 
prétexte  de  féliciter  Hiéron  de  fa  victoire , l’amufa , pendant  que  quelques  De  Ro- 
Troupes  défiloient  vers  MeJJane.  Les  Mamertins , voyant  arriver  un  ren-  nie  489. 
fort , le  trouvèrent  embarrafles  du  parti  qu’il  y avoit  a prendre.  Les  uns 
vouloient  accepter  La  proteéiion  de  Carthage , pendant  que  d’autres  perft- 
ftoient  dans  le  fentiment  de  fe  foumettre  au  Roi  de  Syracuje  ; mais  la  plu- 
part étoient  d’avis  qu’il  falloir  appellcr  les  Romains  au  fecours  d’une  Ville , 
dont  les  habitans  étoient  Campaniens  d’origine.  L’arrivée  de  leurs  Dépu- 
tes à Rome  occafionna  de  grands  débats  dans  le  Sénat.  D’un  côté , les 
Pères  Conjcrits  regardoient  comme  une  chofe  indigne  de  la  Vertu  Romaine 
de  prendre  la  défenfe  d’un  Peuple , qui  étoit  précisément  dans  le  même  cas  , 

que  ceux  de  Rhège , qu’on  venoit  de  punir  fi  févèrement.  Mais,  d’un  au- 
tre côté , regardant  les  Carthaginois  a un  œil  de  jaloufie , & bien  perfua- 
dés  que  leur  but  en  défendant  Mejfane  étoit  de  s’en  emparer  pour  eux-mê- 
mes , ils  ne  forent  quel  parti  prendre.  MeJJane , difoient-ils , fera  bientôt 
fujette  aux  Carthaginois  ; & fi  nous  leur  permettons  de  fe  mettre  en  pos- 
fellion  de  cette  Place,  qui  n’eft  féparéede  l’Italie  que  par  un  (impie  Bras 
de  mer , nous  ferons  bientôt  obligés  de  défendre  contre  eux  notre  propre 
Continent.  Ces  confidérations  intéreflees  firent  perdre  de  vue  à la  plupart 
des  Sénateurs , les  égards  qu’ils  avoient  témoignés  jufqu’alors  pour  les  dé- 
eifions  de  la  plus  exacte  probité , & les  engagèrent  à (e  prêter  aux  defirs 
du  Peuple,  qui,  dès  le  commencement,  avoit  marqué  beaucoup  d’ardeur 
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Gtituer-  contre  les  Carthaginois.  Ainfi  il  fut  réfolu  qa/Jppius  Claudius , furnommd 
ni  ment  Ri-  Caudex , qui  étoit  alors  Conful  avec  M.  Fuhius  Flaccus  , pafieroit  eil  Sicile, 
pubiicain-  our  délivrer  Mejfane , s’il  y avoit  moyen.  Le  Conful  refta  néanmoins  à 
“cTaudiûs  Rome,  & envoya  à fa  place  un  Tribun  Légionaire , aulfi  nommé  Claudius, 
Tribun  Officier  d’un  mérite  diftingué.  Ce  Tribun  fe  rendit  à McJJane  dans  une 
Ugimai  fimple  Barque  de  Pêcheur , pour  fonder  la  difpofnion  des  habitans.  Il  dit 
" *?  à au x Mamertins,  que  les  Romains  l’avoient  député  pour  leur  offrir  lefecours 

MeŒuie.  ,.)g  jemandoient , & les  affurer  que  la  République  retireroit  fes  forces 
dès-qu’ils  n’en  auroient  plus  befoin.  Les  Mamertins  intimidés  par  la  pré- 
fence  des  Carthaginois , qui  étoient  déjà  maîtres  de  la  Citadelle  répondi- 
rent que  ces  offres  venoient  trop  tare!,  & que  chaque  Ville  libre  avoit  le 
droit  d’appeller  à Ton  fecours  qui  elle  jugeoit  à propos.  Une  Ville  libre  \ 
repartit  Claudius  d’un  air  moqueur:  êtes-vous  donc  en  pojjhffion  de  votre  liber, 
té?  Je  ne  vois  ici  que  des  Troupes  étrangères,  qui  commencent  déjà  à vous  fai- 
re fentir  le  poids  de  cet  efclavage , dont  notre  fecours  fcul  peut  vous  délivrer.  Les 
Mamertins  n’ayant  rien  répondu  à ce  difeours , Claudius  leur  déclara  qu’il 
regardoit  leur  filence  comme  un  confentement  tacite  ; & étant  forti  fur  le 
champ  de  la  Ville,  il  fe  rendit  à Rhige,  & de-là  à Rome,  où  le  Sénat, 
fur  la  foi  de  fon  rapport , jugea  les  Mamertins  difpofés  à recevoir  des  fc- 
cours  de  la  République.  Le  même  Tribun  eut  donc  ordre  de  mettre  à 
la  voile,  & de  conduire  une  Flotte  à Mejfane  *.  Mais  que  cette  Flotte 
étoit  foible  en  comparaifon  de  celle  que  les  Carthaginois  avoient  amenée 
dans  le  Détroit  de  Mejfane.  Cependant  le  hardi  Tribun  mit  en  Mer;  mais 
Li  Flottt  ayant  été  attaqué  par  Hannon , Amiral  des  Carthaginois,  la  plupart  de  fes 
Romaine  Vaiffeaux  furent  pris;  & pour  comble  de  malheur,  le  refte  de  fa  Flotte  fut 
détruite.  «Jifperfé  par  une  tempête , deforte  qu’il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
xagagner  Rhige.  Pendant  que  Claudius  s’occupoit  à réparer  fa  Floue , Hannon 

lui 

* Tol-jbc  nous  apprend  (i)  que  les  Romains  n'avoient  aucune  idée  de  l’Art  de  bâtir  des 
Vaiffeaux  avant  la  prëmière  Guerre  Punique.  Cst  Auteur  ajoute  quU  leur  auroit  éré  im- 
pofôble  d'équiper  une  Flotte , fi  la  Fortune,  qui  époufoit  toujours  leurs  Intérêts,  n'avo’t 
pas  fait  échouer  fur  leurs  Côtes  une  Galère  Cartbaginoife.  Cette  Galère  , dit-il , fervit  de 
modèle  à iao  autres  Galères  qu’ils  firent  bâtir.  Mais  cet  Hülorien  fe  trompe  furement, 
quand  il  affure  que  les  Romains  n’avoient  point  de  Vaiffeaux  en  mer  avant  la  prémière  Guer- 
re Punique.  D.fons  plus,  il  ne  s’accorde  pas  avec  lui-mème,  puifque  dans  un  autre  en* 
droit  (l)  il  rapporte  les  articles  d'un  Traité  fait  entre  les  Romains  & les  Carthaginois  feus 
le  Confulat  de  Brutus  & A'Horatius , immédiatement  après  l’expulfion  des  Tarquins.  En 
vertu  de  ce  Traité,  il  n'étoit  permis,  ni  aux  Romains,  ni  à leurs  Alliés,  de  naviger  au-de- 
14  du  beau  Promontoire.  Cette  précaution  de  la  part  des  Carthaginois,  fuppnfe  clairement 
que  les  Romains  avoient  en  ce  tems-là  des  Vaiffeaux  , par  le  moyen  defqucls  ils  trafiquoient 
en  Afrique.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus,  que  Polybe  n’a  voulu  parler  que  de  Vaiffeaux 
de  guerre , puifqu’il  eff  démontré  par  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens , que  les  Ro- 
mains avoient  une  Flotte  de  dix  Galères  dans  le  tems  qu’ils  attaquèrent  Tareate-,  & que  mê- 
me lonnems  auparavant  le  Conful  Menius  , après  avoir  ruiné  le  Port  A'jhuium,  amena  i 
Rom:  20  Galères,  qui  avoient  appartenu  aux  Antiatts.  D'ailleurs,  long’ems  avant  la  prë- 
mière Guerre  Punique  les  Romains  avoient  établi  des  Dnumiri  A Imite,  dont  la  fonftion 
particulière  étoit  d'avoir  foin  de  tout  ce  qui  concernoit  les  Vaiffeaux  de  la  République, 
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lui  renvoya  les  VailTeaux  qu’il  avoir  pris  dans  l’aélion  , efpe'rant  de  piquer  Gtuw- 
par-là  les  Romain*  d'honneur,  & de  les  détourner  d'envoyer  du  fecours  à neme  ntRf. 
MeJJane  : mais  comme  les  Députés , qui  étoient  chargés  de  faire  ce  préfent , fuMcain. 
s’aviferent  de  reprocher  aux  Romains  qu’ils  avoient  violé  les  premiers  le  '■ 

Traité  d’amitié  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Nations,  & déclarèrent  que 
les  Carthaginois  ne  fouffriroient  jamais  que  les  Romains  fe  rendirent 
maîtres  du  Détroit  qui  féparoit  Y Italie  de  la  Sicile , ni  même  qu’ils  s’y  la- 
valïent  les  mains , Claudius  rejetta  leur  offre  avec  indignation , & continua 
fes  préparatifs  avec  la  dernière  vigueur. 

Après  avoir  réparé  fa  petite  Flotte  du  mieux  qu’il  lui  fut  pollible , il  re-  Claadiui 
mit  en  mer,  & conduifit  fi  bien  fon  entreprife,  qu'il  trompa  la  vigilance  fflutim 
des  Carthaginois , & gagna  le  Port  de  MeJJane.  Hannon , qui  étoit  devenu  mtr  if 
Général  des  Forces  de  terre , abandonna  aufiitôt  la  Ville  aux  Romains , ££§?* 

& fe  retira  dans  la  Citadelle.  Claudius , qui  fe  voyoit  maître  de  la  Ville , 
demanda  aux  Mamertins  de  convoquer  une  AiTemblée , & d’inviter  Hannon 
à s’y  trouver.  Le  Carthaginois  ne  voulant  marquer  aucune  défiance  à ceux 
qu’il  feignoit  de  vouloir  protéger , fe  rendit  à l’ AiTemblée , oh  Claudius  & 
lui  fe  firent  de  violens  reproches.  Le  Tribun,  qui  étoit  naturellement 
haut  ordonna,  dans  la  chaleur  de  la  difpute,  à quelques  Légionaires  qui  é- 
toient  autour  de  lui,  d’arrêter  Hannon.  Cet  acte  d’autorité  ayant  été  ap- 
prouvé par  les  Mamertins , Claudius  profita  de  la  conjoncture,  & en  partie 

!>ar  menaces,  en  partie  par  voie  de  perfuafion,  engagea  le  Carthaginois  à 
ui  remettre  la  Citadelle  : lâcheté  que  l’infortuné  Hannon  paya  chère- 

ment , puifqu’à  fon  retour  à Carthage  il  fut  mis  en  croix  par  ordre  du  Sénat. 

Les  Carthaginois  réfolus  de  chalfer  les  Romains  de  MeJJane  à tout  prix, 
levèrent  des  Forces  de  terre  & de  mer,  & les  envoyèrent  en  Sicile  lotis  le 
commandement  d’un  autre  Hannon , qui , étant  arrivé  avec  là  Flotte  à Li- 
lybée  , engagea  Hiiron  Roi  de  Syracujé  à entrer  en  alliance  avec  Carthage, 

& à inveltir  MeJJane  conjointement  avec  lui.  Jufqu’ici  le  ConfuI  Appius 
n’avoit  point  paru  dans  la  querelle  , deforte  que  fi  les  Carthaginois  s’en  é- 
toient  tenus-là  , toutes  les  démarches,  faites  par  le  Tribun  Claudius,  au- 
raient pu  être  defavouées.  Mais  un  maflàcre  affreux , commis  par  or- 
dre de  Hannon , détermina  Rome  à ne  plus  garder  de  mefures  avec  Cartha- 
ge. Ce  Général  , fur  le  refus  de  Claudius  de  lui  remettre  MeJJane  , fit 
paflbr  au  fil  de  l’épée  tous  les  Italiens  qui  fervoient  dans  fon  Armée  ; ce 
qui  ne  fut  pas  plutôt  fu  à Rome , que  le  ConfuI  Appius  hâta  fon  départ, 

8c  fe  rendit  à RMge.  Pour  mieux  réuflir  dans  fon  expédition  , il  en- 
voya de  Rhij>e  des  Députés  au  Roi  Hiéron,  afin  de  conjurer  ce  Prince, 
au  nom  de  1 ancienne  amitié  qui  fubfiftoit  entre  les  Romains  & lui,  de 
renoncer  au  liège  qu’il  avoit  entrepris.  Pour  toute  réponfc , Hiéron  re- 
procha aux  Romains,  qu’ils  en  agiflbient  non  feulement  avec  ingratitude 
a fon  égard,  mais  qu’ils  violoient  atifii  les  règles  de  cette  équité,  dont 
ils  faifoient  parade,  en  protégeant  les  perfides  Tyrans  de  MeJJane,  cou- 
pables  du  meme  crime  que  Rome  avoit  fi  févèrement  puni  dans  la  Lé- 
gion Campanienne  à Rkège.  /Ippius , convaincu  qu’il  n’y  avoit  rien  à elpé- 
rer  de  la  part  d' Hiéron , réfolut  de  palier  ta  Sicile,  conformément  aux  ordres 

T t 2 » du 


Digitized  by  Google 


33*  HISTOIRE  RO  M A I NE. 

Cerner-  du  Sénat  ; mais  pour  cacher  fon  deflein,  il  eut  foin  de  faire  répandre  lé 
nemtntRi-  bruit  qUqi  ne  tenterait  cette  entreprife  qu  après  avoir  confulté  le  Sénat.  Ce 
,u  tW'm'  broit  étant  parvenu  julqu’aux  oreilles  des  Carthaginois , fut  caufe  qu’ils  gar- 
dèrent le  Détroit  avec  moins  de  vigilance.  Durant  ces  entrefaites  / Ippius 
fe  rend  à bord  d’une  Galère  bâtie  a la  hâte,  comme  s’il  avoit  eu  deflein 
feulement  de  gagner  Rome  en  fuivant  les  Côtes  ; mais  dès-qu’il  fut  hors  de 
la  portée  de  la  vue  il  changea  de  route , & à la  faveur  d’une  nuit  ohfcure 
il  gagna  la  Côte  la  plus  prochaine  de  Sicile , & débarqua  fon  monde  qui  fe 
trouvoit  fur  quelques  Vaifleaux  de  tranfport , fans  avoir  été  apperçu  par 
? l’Ennemi , ni  fur  Terre , ni  fur  Mer.  Cette  entreprife  hardie  lui  valut  le 

Le  Cimful  fumoin  de  Caudex , qui  fignifioit  en  ce  tems-là  une  Barque  nuit  bâtie,  s'fp- 
Appius  pius  , encouragé  par  ce  fuccés , fe  hâta  d’arriver  devant  Mejfane , que  le 
£'#  ™ Roi  de  Syracuje  tenoit  bloquée  du  côté  du  'Mont  Chakis  ; & ayant  attaqué 
rff/àrt  brufquement  fon  Armée , la  mit  entièrement  en  déroute.  Hiérort , fe  vo- 
Hiiéron.  yant  vaincu , foupçonna  les  Carthaginois  d’avoir  livré  le  partage  du  Détroit 
aux  Romains;  & dans  cette  idée,  fit  fortir  fes  Troupes  du  Camp  la  nuit 
fuivante  à petit  brait , & retourna  à Syracufc  en  grande  diligence.  Jp- 
pius , ayant  appris  fa  retraite  le  lendemain , réfolut  d’attaquer  d’abord  les 
Carthaginois , qui  furent  aurti  battus.  Ayant  fait  lever  ainfi  le  fiège  de  Mcf- 
fane , il  ravagea  impunément  tout  le  Plat-Païs , & s’avança  jufqu’aux  Por- 
tes dé  Syracufe  ; mais  la  Saifon  étant  trop  avancée , il  ramena  bientôt  les 
Troupes  à Aleffane  , & ayant  pourvu  cette  Place  d’une  nombreufe  Garni- 
fon  , il  parta  à Rhège  & de-là  à Rome  (a).  Eutropc  (/;)  & Silius  Italiens 
(c)  difent  que  Ibn  expédition  lui  procura  l’honneur  d’un  Triomphe,  qui 
cependant  ne  fe  trouve  pas  marqué  dans  les  Tables  Triumphales;  Les 
Confuls  fuivans  , Manius  Oftacilius  Crajfus  & Manias  Valirius  Elaceus , cu- 
rent ordre  de  parter  en  Sicile  avec  deux  Armées  Confulaires,  forte  chacune 
de  8000  Légionaires,  de  1200  Chevaux,  & d’un  bon  nombre  d’ Auxiliai- 
res. A leur  arrivée  la  plupart  des  Villes,  qui  s’étoient  founiifes  aux  Car- 
thaginois & aux  Syracufains,  ouvrirent  leurs  Portes  aux  Romains,  qui  dans 
l’elpacc  de  peu  dé  mois  fe  virent  maîtres  de  67  Places,  & entre  autres 
de  Taurominium  & de  Catane , deux  Villes  confidérables.  Des  fuccès  fi  heu- 
reux les  portèrent  à entreprendre  le  fiège  de  Syracufe , Capitale  de  file. 

A peine  l’eurent-ils  invertie,  cpi-Hiéron  députa  vers  les  Confuls  pour  traiter 
Triitian-  c'e  Paix-  Comme  l’Accommodement  étoit  defiré  de  part  & d’autre,  il  y 
tlu  entre  eut  bientôt  un  Traité  conclu  aux  conditions  fuivantes  : „ Qu  Micron 
Hitronfÿ-,,  rendrait  aux  Romains  fans  rançon  tous  les  Prifonniers  qu’il  aurott  faits-, 
t«Ro-  , ( & payerait  à la  République  cent  Talens  d’argenr  pour  les  frais  de  la 
mam,‘  „ guerre”.  Le  Sénat  & le  Peuple  Romain  approuvèrent  ces  Articles , & 
s’engagèrent  de  leur  côté  à • traiter  Mitron  comme  Ami  . & Allié 
de  la  République  (d). 

. Les  ; 

(«)  Polyb.  L.  H.  c.  11.  Diodor.  in  Ec-  (c)  Silius  Italie.  L.  VI. 

Ug.  Val.  Mai.  L.  V-c.  7.  Zonar.  L*  VIII.  (a)  Potyb.  L.  L c.  16.  Diodor.  Sicul.  _ 
s.  y.  Frontin  Stratag.  L.  L c.  4.  in  Excerpt,. 
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Les  Romains , n’ayant  plus  d’autres  Ennemis  fur  les  bras  que  les  Cartha-  Gr.ivn- 
ginois , & recevant  des  vivres  d' Hier  on , fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  ntmmtlii- 
Places  Gtuées  fur  la  Côte  occidentale  de  Sicile.  Les  habitans  de  Sigefte  & 
d’ Aliéna  maflacrérent  la  Garnifon  Africaine , & ouvrirent  leurs  Portes  aux  " 

Confuls.  Les  Villes-  d'Htkra , de  Tyrita , & d'Afcéla , furent  alfiégées  dans 
les  formes , prifes  d'aflaut , & traitées  avec  la  dernière  rigueur.  La  Cam- 
pagne étant  finie  , les  deux  Confuls  ramenèrent  avec  eux  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Troupes,  & après  les  avoir  miles  en  quartier  d’Hiver  fur 
la  Côte  d'Italie , revinrent  à Rome , où  VaUmts  obtint  l'hônneur  du  Triom- 
phe le  16  des  Calendes  d’ Avril.  Le  furnom  de  Mcjfala,  & cette  dillinc- 
rion  qu’il  obtint  feul , montrent  clairement  qu’il  s’étoit  fignalé  plus  que  fon 
Collègue  dans  la  défenfe  de  Mcjfane , & dans  les  guerres  contre  Hiéron  & 
les  Carthaginois  (a).  On  nomma  cette  année  pour  Dictateur  Cn.  Fulviiis 
Centumalus , qui  donna  la  Charge  de  fon  Maître  de  la  Cavalerie  à O.  Mar-  * 

dus  Philippus.  Mais  tout  ce  qu’ils  eurent  à faire , fe  réduifit  à attacher  un 
clou  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin , pour  faire  ceflèr  la  Contagion, 
qui  faifoit  de  grands  ravages  à Rome. 

Les  nouveaux  Confuls,  L.  Pojlhumius  Gcmellus  & (X  Manuliüs  Fitulus , 
furent  envoyés  en  Sicile  ,-  feulement  avec  deux  Légions , la  République 
comptant  fur  le  fecours  du.  Roi  Hiéron.  Ils  partirent  de  Rome , & s’étant 
embarqués  à Rhige , mirent  pié  à teiTe , fans  avoir  rencontré  la  moindre 
oppofition  en  chemin.  Immédiatement  après  leur  arrivée , ils  ralTemblérent 
toutes  leurs  forces  , & marchèrent  droic  à Agrigente , que  les  Carthaginois 
avoient  choifie  pour  Place  d’armes , & qu’ils  avoient  munie  abondamment 
de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  faire  une  bonne  défenfe.  Outre  cela, 
la  Place  étoit  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon  fous  les  ordres 
d 'Annibal,  un  des  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Cependant  les  Romains  stigtA'k^ 
mirent  le  fiège  devant  la  Place , & la  bloquèrent  de  tous  côtés.  Comme  grigente. 
clécoit  alors  le  tems  de  la  Moilfon,  & que  les  fertiles  Plaines  de  Sicile  fe 
trouvoient  couvertes  de  Blé,  les  Confuls  quï*prévoyoient  que  le  fiège  traî- 
neroit  en  longueur , permirent  à leurs  foldats  de  s’écarter  çà  & là  pour  fe 
pourvoir  de  vivres.  Cette  négligence  coûta  cher  aux  Romains , les  Car- 
thaginois étant  brufquement  tombés  fur  les  Fourageurs , & les  ayant  pref- 
que  tous  taillés  en  pièces.  Les  Ennemis  s’avancèrent  enfuite  vers  le  Camp 
des  Romains  , & l’attaquèrent , mais  ils  furent  repoulTés  avec  perte  jul- 
qu’aux  Portes  de  la  Ville.  Après  cette  aftion  , les  Carthaginois  furent 
plus  prudens  dans  leurs  forties,  & les  Confuls  curent  loin  de  faire  foute- 
nir  leurs  Fourageurs  par  des  Détachemcns  confidérables.  Comme  l’Enne- 
mi ne  faifoit  plus  de  forties,  les  Romains  trouvèrent 'bon  de  partager  leur 
Armée  en  deux  Corps , dont  ils  placèrent  l’un  vers  le  Temple  d’ Efculape , 

& l’autre  fur  • le  grand  - chemin  qui  menoit  à Héraclès.  Ils  fortifièrent  les 
deux  Camps  de  bonnes  lignes  de  contrevallation  & de  circonvallation  ; les 
ptémières  pour  empêcher  les  forties , les  autres  pour  couper  le.  chemin 
aux  fecours  & aux . vivres.  L'Année  Romaine  droit  de  grands'  fecours 

d'Er- 

Polyb.  ibid.  Zonar.  L.  VIII.  c.  9:  Frontin.  Stratag.  L.  IV.  c.  1.  Tab.  Triuoiph. 
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Couver,  d’ Erbejfe  , Ville  peu  éloignée  d 'Agrigente,  où  l'on  portoit  des  provifion* 
nement  Ri.  pour  eux  de  différens  endroits  de  la  Sicile. 

piblicain.  lc  fiègc  demeura  en  cet  état  près  de  cinq  mois.  Cependant  les  Car - 
— thaginois  commençoient  à fouffrir  beaucoup , parce  qu’étant  enfermés  dan* 
la  Ville  au  nombre  de  50000  hommes , ils  avoient  cpnfumc  prefque  tous 
leurs  vivres.  Mais  Annibal  les  encouragea  par  la  promefle  d’un  çromt  fe- 
cours  qu’il  attendoit  de  Carthage , où  il  avoit  trouvé  moyen  de  faire  par- 
venir des  Couriers,  malgré  toute  la  vigilance  des  Romains.  Enfin  Hanr.on 
arriva  en  Sicile  avec  50000  tF antaffins , 6000  Chevaux , & 60  Eléphans. 
Il  aborda  avec  ces  Troupes  à Lilybic , d’où  il  fe  rendit  à Héraclée , éloi- 
gnée d’ Agrigente  d’environ  vingt  milles.  Il  reçut  en  cet  endroit  une  Dé- 
putation de  quelques-uns  des  nabitans  d'ErbeJJi,  qui  vinrent  lui  offrir  de 
remettre  cette  Ville  encre  fes  mains.  Le  Carthaginois , charmé  de  cette 
offre , prit  avec  toutes  fes  forces  la  route  à’ Erbejfe , qui  lui  fut  livrée.  Dès- 
lors  les  alïiégeans  éprouvèrent  une  difette  égale  à celle  qu’ils  faifoient  fouf- 
frir aux  Afliégés  : tous  leurs  Convois  furent  interceptés  ; & ils  fc  trouvè- 
rent eux -mêmes  réduits  à de  telles  extrémités,  qu’ils  penférent  plus  d’une 
fois  lever  le  fiège.  La  réfolution  en  auroit  été  prife  infailliblement , fi  Hié- 
ron  n’eût  trouve  moyen  de  leur  faire  parvenir  quelques  Convois.  D’un  au- 
tre côté  les  y Igrigentins  ne  pouvant  plus  réfuter  a la  famine,  Annibal  en 
fit  informer  IJannon , qui  en  conféquence  de  cet  avis , fe  détermina  à pré- 
fenter  la  bataille  aux  Romains.  Après  avoir  fait  favoir  fon  deffein  à Anni- 
bal, & lui  avoir  recommandé  de  faire  une  fortie  dans  le  moment  qu’il  ver- 
roit  paroître  les  Romains  dans  la  Plaine,  il  partit  d’ Héraclée  avec  toutes fej 
forces,  & fit  prendre  lesdevans  à la  Cavalerie  Numide,  afin  d’attirer  cel- 
le des  Romains  dans  une  embufeade.  Les  Numides  s’acquitérent  exaâemcnt 
de  leur  commifïion , & taillèrent  en  pièces  une  partie  de  la  Cavalerie  Ro- 
maine , qui  avoit  eu  l’imprudence  de  les  pourfuivre  trop  vivement.  Mal- 
gré cet  avantage , Hannon  , qui  avoit  pris  polie  fur  une  Colline  éloignée 
d’un  mille  & demi  du  Caiflp  des  Romains  , y relia  deux  mois  entiers 
fans  témoigner  la  moindre  envie  d’en  venir’  à une  aélion  décifive. 
A la  fin,  follicité  par  les  inltances  à' Annibal,  qui  lui  marquoit  que  les  Af- 
fiégés  ne  pouvant  plus  fupporter  la  famine , paffoient  par  troupes  chez  les 
Ennemis , il  réfolut  de  hazarder  un  engagement , que  les  Romains , qui  man- 
quoient  pareillement  de  vivres , fouhaitoient  aum  de  leur  côté.  Les  deux 
Armées  fe  rangèrent  dans  une  grande  Plaine,  & combattirent  avec  toute 
la  valeur  poffible.  Le  fuccès  demeura  incertain  prefque  jufqu’à  la  fin  du 
i«Car-  jour.  La  déroute  commença  par  les  foldats  mercénaires  qui  étoient  à la 
thaginois  prémière  ligne.  En  abandonnant  leur  polie , ils  fe  iettérent  avec  préci- 
difo*.  pitation  au  milieu  des  Eléphans,  & par-là  rompirent  la  ligne  qui  foutenoit 
l’ Arrière-garde.  Le  Camp  des  Carthaginois  fut  pris.  Il  y eut  trois  Elé- 
phans de  bleffés , trente  ae  tués , & onze  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Vainqueurs.  On  ignore  le  nombre  d’hommes  que  cettejoumée  coûta 
aux  Carthaginois.  Ce  qu  il  y a de  certain , c’ell  qu’ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
gagner  Héraclée , & qu’ils  laifférent  la  campagna  couverte  de  leurs  morts  ( /). 

An- 

(a)  Polyb.  ibid.  c.  19.  DitxJor.  Sicul.  in  Exccrpt.  Zonar,  L.  VIII.  c.  10. 
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yfnnibal  remarquant  que  les  Romains , fatigués  d’un  fi  long  combat , fai-  Couver. 
foient  moins  bonne  garde  qu’à  l’ordinaire , profita  de  ce  moment  de  négli-  um  M- 
gence,  & fe  fauva  avec  l’on  monde.  Les  habitans  à'  Agrigente , fe  voyant  ftblicain. 
ainfi  abandonnés  par  les  Carthaginois , égorgèrent  plufieurs  de  ceux  qui  é-  f~r~fT 
toient  reliés  dans  la  Ville,  foit  pour  fe  venger  d’eux,  foit  pour  faire  leur  &rigence. " 
cour  aux  Confuls.  Mais  comme  de  pareilles  cruautés  n’étoient  point  du  6 
goût  des  Romains  , les  Confuls  abandonnèrent  la  Ville  au  pillage , & il  y 
çut  à cette  occafion  plus  de  25000  hommes  réduits  en  efclavage.  Tel  fut 
le  fuccès  d’un  fiège  qui  avoit  duré  plus  de  fept  mois , & qui  fut  plus  dif- 
ficile qu’aucun  de  ceux  que  les  Romains  eulfent  entrepris  jufqu’alors.  La 
conquête  fut  aufli  importante  que  glorieufe  ; mais  elle  coûta  en  tout  juf- 
qu’à  30000  hommes  aux  Romains , tant  de  leurs  Troupes  que  de  celles  de 
leurs  Alliés  (a).  Les  approches  de  l’Hiver  ne  laifiànt  plus  lieu  à aucune 
entreprife  en  Sicile  , les  Confuls  retournèrent  à McJJane , & dc-Ià  à Rome. 

Eutrope  dit  qu’ils  obtinrent  l’un  & l’autre  l’honneur  du  Triomphe,  mais 
le  filence  de  tous  les  autres  Ecrivains  fur  cet  article,  femble  nous  donner 
le  droit  de  révoquer  la  chofe  en  doute.  Peut-être  que  le  Sénat  & le  Peu- 
ple leur  refufércnt  l’honneur  en  queflion , parce  que  leur  négligence  avoit 
été  caufe  qu ’Annibal  & fon  monde  s’étoient  fauvés. 

La  prife  d '/tgrigente  fit  concevoir  aux  Romains  l’efpérance  de  conquérir 
toute  la  Sicile.  La  feule  difficulté  étoit  de  fe  rendre  maîtres  des  Villes  maritimes 
fans  le  fecours  d’une  Flotte,  égale  au  moins  à celle  de  Carthage.  Ils  fongé-  L“  Ri- 
rent donc  férieufement  à bâtir  une  Flotte  de  120  Galères,  & prirent  pour  m*ins  <Æ 
modèle  une  Galère  Carthaginoi/e  , qui  avoit  fait  naufrage  fur  leurs  Cotes. 

Cette  Flotte  fut  équipée , à ce  que  Polybe  nous  aprend , dans  l’efpace  de 
deux  mois , à dater  depuis  le  jour  qu’on  commença  à couper  les  arbres 
dans  les  Forêts,  & confifla  en  100  Galères  à cinq  rangs  de  rames,  & en 
20  à trois  rangs.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  a ce  travail , d’un  autre 
côté  on  formoit  les  Rameurs  à une  manœuvre  , qui  j'ufques  - là  leur 
avoit  été  abfolument  inconnue  : affis  fur  des  bancs  au  bord  de  la  Mer 
dans  le  même  ordre  qu’on  l’eft  dans  les  VaiiTeaux,  on  les  accoutumoic, 
comme  s’ils  euflent  été  actuellement  à la  Chiourme ,’  & qu’ils  eufiènt  eu 
en  main  des  rames  , à s’élancer  en  arrière  en  retirant  leurs  bras,  puis 
à les  repoufier  en  avant  pour  recommencer  le  même  mouvement , & cela 
tous  enfemble  & dans  le  même  inflant.  Par  ce  moyen  ils  aprirent  à 
manier  des  rames;  & dès-que  les  Vaiïïeaux  furent  équipés,  ils  mirent  en 
pratique  fur  Mer  ce  qu’ils  avoient  appris  fur  le  Rivage  (b). 

Mais  avant  que  la  Flotte  mît  en  mer,  les  nouveaux  Confuls  L.  Va- 
Uriui  /■? tttus  , & T.  Oftacilius  , frère  de  M.  Octacilius , qui  aVoit  été 
Conful  deux  ans  auparavant,  partirent  pour  la  Sicile , où  ils  réJuifirent 
fous  leur  obéiflànce  toutes  les  Villes  qui  étoient  à quelque  diltance  de 
la  Mer , pendant  que  les  Carthaginois  en  faifoient  de-méme  à l’égard  de 
toutes  les  Places  fituées  le  long  des  Côtes. 

Au 

(*)  Euuop.  L.  VIII.  Zonir.  I*  VIII,  c.  10.  (b)  Polyb.  ibld.  c.  la. 
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Efcadre 
entre  les 
mi  ins  de 
C Ennemi. 


Goûter-  Au  commencement  du  Confulat  de  Ch.  Cornélius  Scipio , & de  C.  Dui- 
nement  Ri-  nus  > ]a  nouvelle  Flotte  partit  pour  la  Sicile.  Les  Confuls  ayant  tiré  au 
fublKam ■ fort , le  Commandement  de  l’Armée  de  terre  étoit  échu  à Duilius  ,&  ce- 
lui des  Forces  navales  à Cornélius.  Le  prémicr  prit  les  devans  avec  deux 
logions,  & fut  fuivi  par  Cornélius , qui  ne  prit  avec  lui  que  17  Galères, 
le  refte  devant  fe  rendre  à Me] fane , des-qu  il  auroit  pris  les  arrangemens 
nécelTaires  pour  que  tous  les  Vaifleaux  pulTent  y être  en  fureté.  En  arri- 
vant au  Port  de  cette  Ville,  quelques  Liparéens  s’engagèrent  à lui  livrer 
par  trahifon  l’Ile  & la  Ville  de  Lipari.  Cornélius,  ajoutant  foi  à cette  pro- 
mefle , s’avança  vers  Lipari  avec  fon  Efcadre , qui  fut  tout  d’un  coup  enve- 
loppée par  des  Vaifleaux  Carthaginois  commandés  par  un  Sénateur  nommé 
Boodes.  LcConful,  ne  voyant  aucun  moyen  d’échapper,  fe  rendit  avec 
Le  Om-  tous  Vaifleaux  à l’Ennemi,  fuivant  Polybe  (a).  Mais  Tite-dJve  (Z>)  nous 
fui  Corné-  aprend , que  les  Carthaginois  invitèrent  Cornélius  & fes  Tribuns.,  c’eltà-di- 
l i lis  tombe  re  les  Commandans  de  fes  Galères , à bord  de  fon  Vaifleau  , pour  termi- 
avtc  fon  ner  à l’amiable  les  différends  qu'il  y avoit  entre  les  deux  Républiques  ; & 
que  le  Conful , crédule  encore  en  cette  occafion  , fut  faifi  par  ordre  de  Boo- 
des , & conduit  à Carthage  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Cet  His- 
torien ajoute  que  l’Efcadre , n’ayant  plus  de  Chefs , fe  rendit  fans  combat- 
tre. Cependant  les  103  Galères  Romaines  qui  étoient  reftées  dans  les 
Ports,  partirent,  & gagnèrent  le  Détroit.  Atinibal,  fur  l’avis  que  la  Flot- 
te avoit  mis  en  mer,  partit  avec  une  Efcadre  de  50  Galères,  pour  aller 
au  devant  de*  Romains.  Plein  de  mépris  pour  des  Ennemis  qui  étoient 
tout  neufs  fur  Mer,  il  n’avoit  point  pris  la  précaution  de  fe  ranger  en 
bataille.  En  doublant  un  Cap , il  rencontra  la  Flotte  des  Romains  , au 
moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Elle  fit  force  de  rames.,  & tomba  fi 
rudemem  fur  celle  des  Carthaginois,  qu 'Annibal  perdit  la  meilleure  partie 
de  fes  Vaifleaux,  & eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  avec  le  refte.  Après 
cette  vièloire , la  FJotte  Romaine  gagna  les  Côtes  de  Sicile  fans  la  moindre 
oppofition  ; & ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à Cornélius , elle  en  donna 
avis  à Duilius  fon  Collègue  en  Sicile,  lui  fit  favoir  en  même  tems  l’a- 
vantage qu’elle  venoit  de  remporter.  Duilius , devenu  Capitaine-Général 
par  1 erre  & par  Mer , fe  rend  promtement  à la  Flotte , & fe  prépare  au 
combat.  Il  ne  laifloit  pas  d’éprouver  quelque  efpèce  de  crainte , en  confi- 
dérant  que  fes  Vaifleaux , grofllèrement  conftruits , n’étoient  pas  faciles  à 
Invention  manier.  Mais  au  plus  fort  de  fon  inquiétude , quelqu’un  fupléa  à cet  in- 
rfttCor-  convénient  par  une  Machine  qu’il  inventa  fur  le  champ,  & que  depuis  on 
beau.  a apellée  Corbeau.  Tous  les  lliftoriens  conviennent,  que  par  Je  moyen 
de  cette  Machine  les  Romains  accrochoient  les  Vaifleaux  des  En- 
nemis , paflbient  dedans  malgré  eux , & en  venoient  auflîtôt  aux  mains. 
• Voici  la  defcrîption  que  Polybe  donne  de  ces  Machines.  Une  pièce  de  bois 
ronde,  longue  de  quatre  aunes , grofle  de  trois  palmes  de  diamètre,  étoit 
plantée  fur  Ta  proue  du  Navire  : au  haut  de  la  poutre  étoit  une  poulie  ; & 
autour,  une  échelle  clouée  à des  planches  de  quatre  pies  de  largeur  , fur 
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fix  aunes  de  longueur , dont  on  avoic  fait  un  plancher  percé  au  milieu  -Couver. 
d’un  trou  oblong , qui  embraffoit  la  poutre  à deux  aunes  de  l’échelle.  ntmmtRt 
Des  deux  côtés  de  l'échelle  fur  la  longueur , on  avoit  attaché  un  garde-  fiMù* » 
fou,  qui  couvroit  jufqu’aux  genoux.  Il  y avoit  au  bout  du  mât  une  •" 

efpèce  de  pilon  de  fer  pointu  , au  haut  duquel  écoit  un  anneau  ; dans 
• cet  anneau  pafloit  une  corde,  avec  laquelle  , par  le  moyen  de  la  pou- 
lie qui  étoit  au  haut  de  la  poutre  , on  élevoit  les  Corbeaux  lorsque  les 
Vaiireaux  ennemis  s’approchoient , & on  les  jettoit  fur  les  Vaiffeaux 
ennemis , tantôt  du  côté  de  la  proue , tantôt  fur  les  côtés , félon  les 
différentes  rencontres.  Quand  les  Corbeaux  accrochoient  un  Navire , fi 
les  deux  étoient  joints  par  leurs  côtés , les  Romains  fautoient  dans  le  Vais- 
feau  ennemi  d’un  bout  à l'autre;  s’ils  n’étoient  joints  que  par  la  proue  , 
ils  avançoient  deux  à deux  au  travers  du  Corbeau.  Telle  efl  la  deferip- 
tion  que  Polybc  donne  de  cette  Machine  (a). 

Le  Conful  fit  effayer  l’effet  du  Corbeau  avant  que  de  fe  déterminer  à en 
'faire  ufage  ; après  quoi  , ayant  laiflë  le  commandement  de  l’Armée  de 
terre  aux  Tribuns , il  fe  rendit  à bord  de  la  Flotte , qui  prit  le  chemin  de 
Myle,  pour  attaquer  l’Ennemi.  On  donna  le  lignai  du  combat.  La  Flot- 
te Carthaginoi/e  étoit  compofée  de  130  Vaifleaux,  & commandée  par  An- 
nibal,  le  même  dont  fl  a déjà  été  parlé.  11  montoit  une  Galère  à fept 
rangs  de  rames , qui  avoit  appartenu  à Pyrrhus.  Les  Carthaginois  s’avan- 
cèrent fièrement , mais  ils  furent  un  peu  étonnes  de  ces  Machines , qu’ils 
voyoient  élevées  fur  la  proue  de  chaque  Vaiffeau , & qui  étoient  nou- 
velles pour  eux.  Mais  leur  étonnement  redoubla,  quand  ces  mêmes  Ma- 
chines , abaiffées  tout  d’un  coup , accrochèrent  leurs  Vaiffeaux , & les  obli- 

f;érent  à en  venir  aux  mains  comme  G on  eût  été  fur  terre.  C’étoit  le 
ort  des  Romains  de  combattre  de  cette  manière.  Audi  eurent- ils,  dès-  LeCm. 
qu’ils  purent  en  venir  à l’abordage,  une  grande  fupériorité  fur  les  Cartba-  JulDuï- 

{mois.  Ces  derniers  perdirent  30  Vaifleaux , parmi  lefquels  étoit  celui  de  liu*  .'«*• 
:ur  Général , qui  fe  lauva  avec  peine  dans  une  Chaloupe.  A la  fin  le  res- 
te  de  la  Flotte  Carthaginoi/e,  confiftant  en  120  Galères,  attaqua  la  Flotte  cèwpiJu 
Romaine.  Comme  les  Vaifleaux  des  Carthaginois  étoient  plus  faciles  à ma-  Jurmn. 
nier , ces  habiles  Gens  de  Mer  fe  flattoient  de  pouvoir  échapper  à l’ac- 
tion des  Corbeaux.  Mais  les  Romains  ayant  appris  l’art  de  manier  leurs 
Galères  de  façon  à préfenter  toujours  ces  terribles  Machines  aux  Vais- 
feaux  ennemis,  il  y eut  jufqu’à  40  de  ces  Vaiffeaux  de  pris,  & le  reflc 
fut  obligé  de  fe  fauver  dans  les  Ports  de  Sicile  les  plus  voifîns.  Dans  ces 
deux  combats  les  Romains  tuèrent  7000  hommes,  & firent  7000  autres 
prifonniers,  coulèrent  13  Vaiffeaux  à fond,  & en  prirent  80. 

Après  une  viftoiie  fi  fignalée,  Duïlius  mit  pié  à terre,  en  força  les  Car- 
thag.r.ois,  qui  avoient  réduit  Segejle  à la  dernière  extrémité,  à lever  le  liè- 
ge de  cette  Ville.  Il  prit  enfuite  Macella , quoique  défendue  par  une  nom- 
breufe  Garnifon.  La  campagne  étant  fur  fa  fin  , le  Conful  retourna  à 
Rome , mais  il  laiffa  fes  Légions  en  Siri/e.Durant  fon  abfence , il  s’éleva  une 
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difputc  entre  les  Troupes  Romaines  & les  Auxiliaires  Siciliens. 
niers  fe  plaignoient  que  les  Romains  prenoient  toujours  les  portes  d’ 
ncur,  c’cft-a-dire , les  plus  dangereux.  Le  démêlé  alla  au  point  , que 
les  Siciliens  fe  féparérent  des  Romains , & allèrent  camper  a part.  Amil - 
car  trop  vigilant  pour  ne  pas  profiter  de  cette  mésintelligence , attaqua 
les  i Siciliens  dans  leurs  retranchemens,  & en  paffa  4000  au  fil  de  l’epée.  II 
chafla  enfuite'les  Romains  de  leurs  portes,  leur  enleva  plufieurs  Villes,  & 
ravagea  une  grande  étendue  de  Pays.  Pour  Anntbal,  il  quita  la  Sicile,  & 
partit  pour  Carthage  avec  les  miférables  rertes  de  fa  Flotte.  Mais  craignant 
de  payer  cher  fa  défaite,  il  envoya  promtement  un  Arm  à Carthage , avant 
qu’on  eût  pu  y recevoir  la  trifte  nouvelle  de  fa  défaite.  Le  Meffager 
étant  entré  dans  le  Sénat:  Annibal, dit- il,  m'envie  confulter  cette  Af emblée  y 
tour  Cavoir  s’il  doit  donner  le  combat  contre  le  Conful,qui  a fous  fe  s ordres  me 
FktU  nombreufe,  mais  compofée  de  Vai féaux  mal  confinât  s,  6?  garnis  de  cer- 
taines machines  dont  il  ignore  l'ufage , n’en  ayant  jamais  vu  de  pareilles.  La 
réponfe  unanime  fut:  Que  notre  Amiral  combatte  les  Romains , t?  venge 
F audace  qu'ils  ont  de  nous  braver  fur  notre  Elément.  Il  a combattu,  répondit 
auffitôt  fAmi  à' Anntbal,  & il  a été  vaincu.  Anmbal  n a fait  qu  exécuter  les 
ordres  que  vous  venez  de  donner.  Les  Sénateurs  ne  pouvant  plus  le  condam- 
ner  fans  fe  condamner  eux-mêmes,  lui  laifierent  la  vie,  mais  ils  lui  ôtè- 
rent le  commandement  de  la  Flotte  (a). 

Pendant  que  les  Carthaginois  rcgardoicnt  leur  Amiral  d un  œil  de  mécon- 
tentement & de  colère  , les  Romains  combloient  d’honneurs  le  vaillant 
Duïlius.  Une  viftoire  remportée  j>ar  mer  parut  plus  glorieufe  dans  la  con- 
ionéture  préfente , que  toutes  les  conquêtes  que  les  Confuls  & les  Dicta- 
teurs avoient  faites  par  terre.  Aufli  lui  accorda-t-on  une  marque  de  dis- 
tinction inconnue  jufqu’alors.  Quand  il  revenoit  le  foir  de  fouper  en  Vil- 
le  il  marchoit  toujours  précédé  d’un  Flambeau  & d un  Joueur  d inftru- 
mens  Cet  honneur  ne  s’accordoit  qu’une  fois  à ceux  qui  avoient  triomphé , 
& ceia  lorfqu’ils  revenoient  le  foir  chez  eux,  après  avor  afiîfté  au  feftin 
qui  leur  étoit  donné  aux  dépens  du  Public  le  jour  de  leur  Triomphe;  mais 
la  dirtin&ion  dont  il  s’agit  fut  continuée  à Duïlius  aufiï  longtems  qu’il  vé- 
cut Cicéron  (b)  & Florin  (c)  fcmblent  infinuer , que  Duïlius  s’attribua  cet 
honneur  à lui-même,  fans  le  confentement  du  Sénat  & du  Peuple.  Mais 
il  n’y  a aucune  apparence  que  les  Patriciens  ou  les  Plébéiens , qui  traitoient 
de  Crime  d’Etat  toute  démarche  qui  avoir  le  moindre  air  d’indépendance , 
euflenc  fouffert  qu’un  Particulier  fe  fût  arrogé  un  pareil  privilège,  que 
Dutlius  demanda  probablement  comme  une  récompenfe  de  fes  fervices. 
Pour  perpétuer  la  mémoire  de  fon  Triomphe  , on  frappa  des  Médail- 
les & ü y eut  une  Colonne  de  marbre  blanc  érigée  dans  le  Forum  Romanum  \ 

* 1 Les 

(al  Polyb.  Diodor.  Sicul.  Ibid.  Val.  May.  (b)  Cic.  de  SeneAute. 

L. Vn.  c.  3.  Auth.de  Vir.Illuft.  Zonar.ibid.  («)  Flor.  I..  111. 

♦ Cette  Colonne,  appellée  Calunru,  fe/!r«,  » «ufe  des  proues  de  Vaî(T«or  (,.^ 
(n  Ijstin)  qui  y étoient  attachées,  (ubfiûoit  encore,  du  teu.  de  Pline,  au  même  endroit 
où  elle  avoit  été  érigée.  Silius  Italicus  (1)  en  parle  en  ces  tenues: 

(t)  SU.  Italie.  I-  VI, 
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Les  Confiés  pour  l’année  fuivante  furent  L.  Cornélius  Scipio  & C.  Aqui-  Gcmtr- 
lins  l'krus.  Le  Sort  donna  le  commandement  de  la  Flotte  au  premier , & ncmcru  Ri- 
celui  des  Forces  de  terre  à fon  Collègue.  Ils  dévoient  tous  deux  fe  rendre  fublicain. 
en  Sicile , mais  Cornélius  fut  autorifé  a tenter  la  conquête  des  Iles  de  Cor  Je  ,J 

& de  Sardaigne , fi  i’occafion  s’en  préfentoit.  Pendant  qu’il  donnoit  les 
ordres  néceflaires  pour  l’équipement  de  la  Flotte  dans  les  différens  Ports 
A’ Italie,  le  Conful  i'Iorus  fut  retenu  à Rome  par  une  dangereufe  confpira- 
tion.  La  République  avoit  fait  amener  à Rome  un  grand  nombre  d’hom- 
mes pour  fervir  de  rameurs,  à bord  de  fes  Galères.  De  ce  nombre  étoient 
4000  Samnites , qui,  n’ayant  aucune  envie  de  fervir  fur  Mer,  & trouvant 
un  complot  tout  formé  par  3000  Efclaves , qui  avoient  réfolu  de  brûler  & 

■de  piller  la  Ville , entrèrent  dans  la  confpiration.  Comme  il  leur  manquoit  Dmge. 
un  Chef,  ils  jettérent  les  yeux  fur  Errius  Potitius , qui  commandoit  les  r«u*  côm- 
Auxiliaires,  «St  qui  étoit  un  Officier  d’une  habileté  reconnue.  Errius  fei -plot  à 
gnit  d’entrer  dans  leurs  mefures , jufqu’à  ce  qu’il  fût  inftruit  de  tout  leur  Roœe’ 
lecret,  après  quoi  il  en  donna  avis  au  Sénat.  Tous  les  Efclaves  furent 
mis  aux  fers  par  leurs  Maîtres , «St  les  Samnites  emprifonnés. 

Pendant  ces  troubles  Cornélius  avoit  mis  en  Mer , & étoit  déjà  arrivé 
fur  les  Côtes  de  Cor/e.  Les  hommes  étant  naturellement  amoureux  d’en- 
treprifes  nouvelles , le  Conful  crut  la  campagne  bien  employée  s’il  pouyoit 
fe  rendre  maître  de  Cor/e  «St  de  Sardaigne.  Et  véritablement,  il  n’y  avoit 
point  de  conquête , après  celle  de  la  Sicile , qui  répondît  fi  bien  au  but 
qu’ avoit  alors  la  République , de  gagner  l’Empire  de  la  Mer.  Les  Cartha- 
nois , qui  pofledoient  ces  lies , y avoient  fortifié  quelques  Places,  dans  le 
deffein  d’étre  plus  à portée  de  1 . Italie.  Le  Conful  commença  par  attaquer 

la 


Æquoreum  juxta  decus , (f  navale  trnpaun , 
Rofira  geretu , nivea  furgebat  mole  columna. 
Exuvias  Marti  donumque  Duilius  alto 
Ante  omr.fr , merfa  Panorum  clajfe,  ditabat; 
Cui  noBurnus  bonoi , funalia  clora ,’  Jacerque 
P eft  epulas  tibicen  adeft,  cajlofque  pénates 
Infignis  lati  repetebat  murmure  cantur. 


Silius  s’exprime  ici  moins  en  Poète  qu’en  Hiftorien.  La  Columna  reflrata  fut  recouvrés 
parhazard  en  1560,  & placée  dans  le  Capitole  par  les  foins  du  Cardiuai  Alexandre  Far- 
ni  je.  Jufte  Lipfc  & Ciacmius  ont  tâché  de  retrouver  ce  qui  manque  i l'Infcription  gra- 
vée fur  le  piedeftal.  Cette  Infcription  , qui  eft  en  vieux  Latin  , lignifie  , conformé- 
ment à leur  interprétation  : 

Caius  Duilius  Conful,  fils  de  Marcus,  Général  de  [‘Amie  Romaine  envoyée  en  Sicile  contre 
les  Carthaginois,  força  Amilcar  à lever  le  fiige  de  Ségefte,  Fille  amie  iÿ  alliée  du  Peuple 
Romain , &p  l'obligea  A regagner  fa  Flotte  après  qu’il  eut  abandonné  fon  Camp  (f  neuf  Eléphant 
ou  pouvoir  de  l’Ennemi.  Il  [rit  enfuite  Macella , tuie  des  plus  fortes  Places  de  Sicile.  Il  corv 
Jlruifit  une  Flotte  dans  Cefpaee  de  foixante  jours , défit  les  Carthaginois  commandés  par  Annibal, 
fur  mer,  leur  enleva  trente  Faiffeaux , fÿ  la  Galère  à fept  rangs  de  rames  que  montait  l'Ami- 
ral ; il  en  coula  trente  A fond;  & fit  un  grand  nombre  de  prljonniers  de  marque,  qui  précédèrent 
fon  Char,  & relevèrent  [éclat  de  Jon  Triomphe.  C'efi  en  mémoire  de  cet  exploits,  que  le  Sénat 
(f  le  Peuple  Romain  ont  fait  ériger  cette  Colonne.  Cette  Infcription,  qui  eft  gravée  fut 
la  bafe  de  la  Colonne,  peut  nous  donner  une  idée  de  la  manière  d’écrire  en  ufage  dans 
les  prémiers  tenu  de  la  République. 
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Gwvtf  la  Corfe  , qu’il  réduifit  aifément  fous  fon  obciflance  , après  s’être  rendu-' 
%tnt ntRi-  maître  d’AUrie  ,hi  feule  Place  forte  qu’il  y eût  dans  file.  Il  prit  enfuite 
public ain.  ]e  chemin  de  la  Sardaigne , & parut  avec  fa  Flotte  à.  la  hauceupd’0/W« , Pla- 
- ce  confidérable  fituëe  fur  la  Côte  orientale  de  l'Ile.  Mais  corame  cette 
La  Ro- Ville  étoit  défendue  par  une  GarnTon  nombreufe,  & que  le  Conful  man- 
nains  ft  quoit  de  Troupes  de  débarquement,  il  revint  en  Italie , prit  à bord  de  fes 
renient  Galères  autant  de  monde  Quelles  en  pouvoient  contenu-,.  & ayant  mis 
a,jsiu  pic  -1  terre  en  Sardaigne,  alla  afliéger  Ülbia.  Hannon ,.  qui  avoit  fi. bien  fait 
C^rfé  en  Sicile  , défendit  la  Place  avec  toute  la  valeur  pofiible  mais  ayant  été 
& de  tué  dans  une  des  attaques , les  Carthaginois  fe  rendirent  au  Vainqueur , qui  < 
Sardaigne,  donna  aux  Africains  un  exemple  d'humanké,  donc  ils  rfavoient  jufqu’alors 
point  eu  d’idée.  Il  fit. faire  au  Général  Carthaginois  de  magnifiques  funé* 
railles,  auxquelles  il  aflirta  en  perfonne  (a).  La.  plupart  des  autres  Villes 
maritimes  fe  fournirent  pareillement  aux  Romains.  D'un,  autre  côté , Aquu 
■ lius  répara  bientôt  enSicile  les  pertes  que  la  République  y avoit  efiûyéei 
depuis  le  dépare,  de  Duïlius.  Amilcar  avoit  pris  aux  Romains  les.  Villes 
d ’Enna  & de  Camérina  , & avoit  fortifié  Drépanum ,.  Place  importante  à 
| caufe  de  fon  Port.  Comme  le  Conful  Aquilius , retenu  à Rome  à caufe  du  • 

complot  dont  il  a été  parlé , n’étoit  arrivé  en  Sicile  que  vers  la  fin  de  U 
Campagne  , la  République  rappella  fon  Collègue  Cornélius  pour  préfider  à 
l’éleoion  des  nouveaux  Confuls , qui  furent  C.  Attilius  Collatinus,  & C. 
Sulpicius  Paterculus.  Le  commandement  de  la  Flotte  échut  au  dernier  par 
le  Sort,  & celui  des  Forces  de  terre  à Attilius.  Pour  ce  qui  effc  d’ Aquilius , 
on  lui  Iaifia  le  commandement  de  l’Armée  en.  Sicile  avec  le  titre  de  Pro- 
conful  , jufqu’à  l’arrivée  d’ Attilius*  Ce  dernier  débuta  par  continuer  le  fié» 
ge  de  Myfijtratum , Place  très  forte , que  les  Romains  avoient  attaquée  à 
plufieurs  reprifes,  mais  toujours  fans  fuccès;  & il  ne  tarda  guères  à s’en  - 
rendre  maître, la  Ville  ayant  déjà  été  réduite  aux  dernières  extrémités  par 
fon  prédécefleur.  Le  Proconful  obtint  à fon  retour  à Rome  l’honneur  du  .• 
Triomphe,  qu’on  accorda  pareillement  à fon  Collègue  Cornélius , en  confi- 
dération  des  conquêtes  qu’il.avok  faites  en  Sicile  & en  Sardaigne  (h).  Atti 
lius  en  prenant  le  chemin  de  Myjijiratum  à Camérina , eut  le  malncur  de  - 
s’engager  dans  un  vallon  dominé  par  une  hauteur,  fur  laquelle  le  Général 
Carthaginois  s’étoit  porté.  Toutes  les  avenues  du-  vallon  avoient  d’abord! 
été  occupées , deforte  qu'il  n’étoit  pas  pofiible  aux  Romains  d'avancer  ni 
L'Armée  Je  reculer.  Dans  cette  cruelle  extrémité , un  Tribun  Légionaire , nommé. 

par  quelques  Ecrivains  Ceeditius , par.  d’autres  Lahcrius,  mais  par  de  plus 
laU valeur  grand  nombre  M.  Calpurnius  Flamma,  demanda  au  Confnl  300  hommes 
d',m  Tri-  choifis , avec  promefle  de  donner  tant  d’occupation  à l’Ennemi,  que  TAP- 
hm  de  "mée  Romaine  auroit  le  moyen,  de  1b  fauver.  Il  dut  fidèlement  parole  ; car 
l^gins.  ^tant  emparé  d’une  hauteur,  où  les  ■Carthaginois  ne  manquèrent  pas  de 
le  venir  attaquer,  il  rélirta  allez  longtems  pour  donner  lieu  au  Conful  de 
fe  fàuverravec  fon  Armée.  Dès-que  les  Légions  fe  virent  tirées  de  ce  mnu- 
vois  pas,  elles  fe:  hâtèrent  d’aller  au  fecours  de  leurs  Libérateurs}  mais 

tout: 

0?)  Oiot,  L.  IV.  c.  7,  Vil.  Max.1 . V .c.i.  . , (*J  Tab.  Ttiumpli.) 
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tout  ce  qu’elles  purent  faire , fut  de  garantir  leurs  cadavres  des  infdltcs  de 
l’Ennemi  ; car  ils  les  trouvèrent  tous  tués  fur  la  place  où  ils  s’étoient  pos-  nrr.tnt  Ri- 
tés,  à l’exception  de  Calpumius,  qui  étoit  au  milieu  d’un  tas  de  Corps Public ain: 
morts  tant  de»’ Ennemis  que  desfiens,  parmi  lefquels  (êul  il  refpiroit  en-  ' " 

core.  B étoit  couvert  de  blelTures , mais  dont  hcureufl-ment  aucune  ne  fe 
trouva  mortelle.  Quand  il  fut  guéri , on  lui  accorda  pour  récômpenfe  une 
Couronne  de  gazon , qui  dans  ces  heureux  tems  étoit  un  motif  plus  puis- 
fant  pour  braver  les  plus  grands  dangers , que  des  Richcfles  ou  des  Emplois  (a). 

Attilius  étant  ainfi  forti  des  Fourches  Caudines , s’il  elt  permis  de  parler  Ro' 
ainfi,  en  Sicile,  pourfuivit  fa  route  vers  Camérina,  qu’il  prit  par  le  moyen 
des  Machines  api  Hier  on  Roi  de  Syracufe  lui  envoya.  Tous  les  Carthagi-  ptu/ieuri 
vois  qui  fe  trouvèrent-  dans  la  Place  furent  vendus  pour  efclaves.  II  fe  ren-  Places  en 
dit  enfuite  devant  Enna , dont  les  habitans  lui  ouvrirent  leurs  portes , li-  Sicile, 
vrant  les  Carthaginois  aux  Romains , qui  les  firent  tous  palier  au  fil  de  I é- 

fée.  Sittane  fut  prifè  d’affaut,  & l’Armée  qui  venoit  au  fecours  de  cette 
lace , mife  en  fuite.  De-là  le  Conful  mena  fon  Armée  fur  les  Terres  des 
Agrigentins  , & fe  rendit  maître  de  Cantique  & d 'Erbejjc.  Attilius , enhar- 
di par  ce  fuccès , alla  ailîéger  Lipara , comptant  que  cette  Place  fe  rendroit 
à la  première  fommation.  Mais  Amtlcar , qui  s’y  étoit  jette  avec  un  Corps 
d’élite,  fit  une  fortie  dans  le  tems  que  les  Romains  commençoient  à efea- 
lader  les  remparts , de  les  repouflà  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde  ( [h ). 

A l’égard  de  Sulpicius , qui  commandoit  la  Flotte , il  acheva  la  conquête 
de  Corfe  & de  Sardaigne , & aida  fon  Collègue  à foumettre  les  Villes  ma- 
ritimes de  Sicile  à l’obéiflknce  de  la  République.  Mais  peu  content  de  ces 
différons  exploits , il  chercha  encore  à fe  fignaler  par  une  viftoire  navale. 

Pour  obliger  la  Flotte  Cartbaginoife , qui  fè  tenoit  dans  fes  Ports,  à mettre 
en  mer,  il  fit  répandre  le  bruit  qu’il  ailoit  brûler  les  Vailfeaux-de  Cartha- 
ge jufques  dans  leurs  Ports.  Cette  nouvelle  allarma  les  Carthaginois , & les 
engagea  à mettre  encore  une  fois  Annibal  à la  tête  d’une  Flotte  confidéra- 
ble.  Cet  Amiral  rencontra  Sulpicius  à une  petite  diftance  des  Côtes  A' Afri- 
que ; mais  dans  le  tems  que  les  Flottes  fe  préparoient  à en  venir  à une  ac- 
tion, une  tempête,  qui  s’éleva  tout- à-coup,  les  fépara,  & pouffa  le*  deux 
Flottes  dans  les  Ports  de  Saidaigne.  Aaffitôt  que  l’orage  fut  un  peu  cal- 
mé , Sulpicius  remit  en  mer,  furorit  la  Flotte  a Annibal,  & en  prit  ou  en 
coula  à fond  la  plupart  des  Vaifleaux.  Les  Carthaginois , imputant  leur  dé- 
faite à la  témérité  de  leur  Amiral , le  crucifièrent  dans  la  Ville  de  Suki  en 
Sardaigne,  où  il  s’ étoit  réfugié.  Telle  fut  la  fin  d’ Annibal,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  grand  Annibal,  qui  fè  rendit  fi  redoutable  aux  Romains, 

Après  cette  victoire  Sulpicius  revint  à Rome , où  il  obtint  l’honneur  d’un 
Triomphe , qu’il  avoir  bien  mérité.  • 

Les  Confuls  de  l’année  fuivante,  C.  Attilius  Régulas  & Cn.  Cornélius 
Blajio , ayant , fuivant  la  coutume , réglé  leurs  Déportemens  par  le  moyen 
du  Sort,  celui  de  la  Flotte  échut  à Régulas , & celui  de  l’Armée  à Corné- 
lius. - 

(t)  Zonar.  L.  VIII.  c.  i».  TiL’  Lit.  (b)  Polyb.  Ibid.  c.  »4.  Diodor.  Sicul.  in  • 

Epii.  L.  XVII.  Awh,  de  Vir,  Illuùr.  - EicerjK.  Flor.  L.  II.  Zonir.  L.VUI.  c.  m.- 
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Couver.  Uns.  A.  Attilius  conferva  le  commandement  de  l’Armée  en  Sicile  fous  le  tî- 
niment  Ré-  tre  de  Proconful.  Régulus  qui  commandoit  la  Flotte  Romaine  , étant  abor- 
t'ubiicabt.  ^ Tyniiaride,  apperçut  la  Flotte  des  Carthaginois , qui  pafloit  fans  ordre. 
' Auifitôt  il  part  feulement  avec  dix  Galères , & ordonne  aux  autres  de  le 
ïuivre  ; mais  s’étant  approché  trop  près  de  l’Ennemi , il  fut  enveloppé  de 
tous  côtés.  I.es  Romains  firent , à leur  ordinaire , des  prodiges  de  valeur , 
mais  ils  furent  à la  fin  accablés  par  le  nombre  trop  fupérieur  des  Ennemis. 
Les  Car-  Cependant  le  Conful  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  & de  rejoindre  fa  Flot- 
«liigfooti  te,  qui,  étant  arrivée  peu  de  tems  après,  prit  dix  Vai fléaux  Carthaginois, 
iiê/aits  par  ^ cn  cou]a  huit  à fond.  Le  refte  fe  fauva  dans  les  Iles  de  Lipari.  Cette 
victoire  valut  à C.  Attilius  Régulus  les  honneurs  d’un  Triomphe , qui  furent 
pareillement  accordés  à A.  Attilius , en  confidération  des  exploits  par  lesquels  il 
s’étoit  fignalé  durant  le  tems  qu’il  avoit  rempli  les  charges  de  Conful  & de 
Proconful.  Pour  ce  qui  elt  du  Conful  Cornélius , il  ne  fit  rien  de  fort  éclatant  (a). 
Durant  cette  Campagne,  il  étoit  arrivé  à Rome  quelques  Prodiges,  qui  obligè- 
rent le  Sénat  à ordonner  que  l’on  célébrât  de-nouveau  les  Furies  Latines , né- 
gligées depuis  quelque  tems.  O.  O gulnius  fut  créé  Dictateur  pour  préfider  à cet- 
te Solemnité.  Il  nomma  pour  fôn  Maître  de  la  Cavalerie  M.  Leetorius.  La  guer- 
re contre  Carthage  avoit  déjà  duré  huit  ans.  Les  Carthaginois  y avoient  per- 
du les  Iles  de  Cor  Je  & de  Sardaigne,  & tout  ce  qu’ils  poffédoient  en  Sicile, 
à l’exception  de  Lilybèe , de  Panorme , & d’un  petit  nombre  de  Places  fi- 
tuées  dans  ce  voifinage.  La  Sicile  avoit  paru  pendant  allez  longtems  la 
dernière  borne  de  l’ambition  des  Romains , mais  à préfcnt  ils  ne  fe  pro- 
posent pas  moins  que  de  réduire  Carthage  même  fous  leur  obéiflànce. 
Dans  cette  vue  les  nouveaux  Confuls,  L.  Manlius  Vulfo  & Marcus  Atti- 
lius Régulus,  dont  le  nom  e(l  fi  fameux  dans  l’Hifloire,  eurent  ordre  de 
palier  en  Afrique , & de  faire  à l’avenir  de  ce  Pays  le  liège  de  la  guerre. 
La  Flotte  deltinée  à cette  expédition  étoit  de  330  Galères  de  différente 
grandeur,  chaque  Galère  étant  montée  de  120  Soldats  & de  300  Ra- 
meurs. Hannon  & Amilcar  commandoient  la  Flotte  ennemie , qui  étoit  de 
360  Voiles,  & aufli  plus  forte  de  monde.  Les  Amiraux  Carthaginois  s’a- 
vancèrent avec  cette  Flotte  jtifgua  la  hauteur  d'Hcraclée , pour  y obferver 
les  mouvemens  des  Romains , & empêcher  qu’ils  ne  fiflent  une  defeente 
Bataille  fur  les  Côtes  d'Afrique.  Bientôt  les  deux  Flottes  fe  trouvèrent  en  préfen- 
4'H>irï-  ce , rangées  l’une  & l’autre  en  ordre  de  bataille.  Les  Romains  préfenté- 
clée.  rent  le  combat , qui  fut  accepté  par  les  Amiraux  Carthaginois.  La  victoi- 
re fut  dilputée  durant  plufieurs  heures  ; mais  à la  fin  la  Fortune , qui  dès 
le  commencement  de  cette  guerre  avoit  époufé  la  caufe  des  Romains , fe 
déclara  en  leur  faveur.  Les  Carthaginois  furent  entièrement  défaits.  Tren- 
te de  leurs  Vaifleaux  furent  détruits,  63  avec  tout  l’Equipage  tombèrent 
entre  les  mains  du  Vainqueur , le  relie  s’étant  fauvé  dans  quelques  Ports 
de  Sicile  & d'Afrique  ; 24  Vaifleaux  des  Romains  furent  coulés  à fond  (A). 

Le 

(a)  Potyb.  ibid.  c.  25.  Zonar.  L.  (b)  Polyb.  ibid.  c.  2 <— 28.  Oros. 
Vm.  c.  1».  L.  IV.  c.  8. 
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Le  fruit  de  cette  victoire  fut,  comme  les  Romains  l’a  voient  projette , de  Guner- 
faire  une  defcente  en  Afrique.  Pour  cet  effet  ils  radoubèrent , jtant  leurs  nmmtRi- 
Vaiffeaux  , que  ceux  qu’ils  avoient  pris  à l’Ennemi , & les  fournirent  de  fuirai», 
toutes  les  munitions  neceffaires  pour  foutenir  une  longue  guerre  dans  un  1 

Pays  étranger,  Ilannon  tâcha  de  les  amufer  par  des  Conférences  de  Paix, 
dans  l’efpcrance  de  recevoir  en  attendant  quelques  renforts  de  Carthage , & 
de  fe  voir  eri’état  de  hazarder  une  fécondé  bataille.  Il  eut  même  l’auda- 
ce de  venir  en  perfonne , pour  conférer  avec  les  Confiés  en  qualité  de  . 
Député  de  la  République.  A peine  fut  - il  arrivé , que  tout  le.  monde  fe 
mit  à crier  qu’il  falloir  l’arrêter,  en  reprcfailles  du  Confié  Cornélius  Afi- 
n a , qu’on  avoit  eu  cinq  ans  auparavant  la  perfidie  d’envoyer  à Carthage 
chargé  de  chaînes.  Hannon , allarmé  de  ces  clameurs , demanda  d’un  air 
de  confiance:  Qiiel  avantage  vous  en  reviendra  - 1 - il , ô Confulsyfi  vous  i- 
mitez  notre  perfidie  ? On  dira  que  Rome  produit  d'aufii  miebans  hommes  que 
Carthage.  Les  Confiés  piqués  d'honneur , répondirent , que  quoique  les 
perfides  Carthaginois  euflent  violé  le  Droit  des  Gens , les  Romains  ne  laif- 
leroient  pas  d’obferver  ce  Droit  même  avec  des  perfides  (a).  Par  rap- 
port à la  Paix , comme  on  n’y  fongeoit  férieufement  ni  de  part  ni  d’autre , 
la  Conférence  fut  bientôt  rompue , & Hannon  fe  hâta  de  gagner  Cartha- 
ge, pour  y donner  avis  d’une  invafion  prochaine. 

Les  Confiais  ayant  mis  à la  voile  curent  le  voyage  du  monde  le  plus 
heureux.  Les  premiers  Vaiffeaux  abordèrent  au  Promontoire  d' Herniée. 

Ils  attendirent  là  les  Navires  qui  les  fuivoient  ; & après  avoir  affemblé 
toute  leur  Flotte,  ils  rangèrent  la  Côte  jufqu’à  Afpis,  nommée  autrement 
Clypéa,  Ville  fituée  à l’Orient  de  Carthage , & firent  le  débarquement  en 
cet  endroit.  Clypéa  ctoit  parfaitement  bien  fituée  pour  en  faire  un  Maga- 
sin de  munitions  de  guerre  & de  bouche , à caufe  qu’il  y avoit  prés  de  . 
cette  Ville  divers  Ports,  où  les  Vaiffeaux,  qui  viend|oient  à' Italie,  pour- 
raient aborder.  Les  Romains , après  avoir  fait  entrer  leurs  Vaiffeaux  dans 
un  de  ces  Ports , & les  avoir  couverts  d’un  foffé  & d’un  retranchement, 
fommérent  la  Ville  de  fe  rendre.  Quelques  Ecrivains  affurent  que  cet- 
te importante  Place  fe  rendit  par  Capitulation  , d’autres  qu’elle  fut  a- 
bandonnée  par  fes  habitans.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  les 
Confuls  s’en  rendirent  bientôt  maîtres , & s’y  fortifièrent  de  façon  à pou- 
voir s’y  maintenir.  Iis  envoyèrent  de  Clypéa  un  Meflàger  à Rome , pour 
informer  le  Sénat  & le  Peuple  du  fuccès  de  leur  entreprife , & recevoir 
de  nouvelles  infiruftions.  Car  en  ce  tems-là  les  Confuls  ne  faifoient  guè- 
res  plus  qu’exécuter  les  ordres  des  Pères  Confcrits , dont  la  plupart  avoient  k 
fervi , & fe  trouvoient  en  état  de  diriger  la  conduite  de  leurs  nouveaux 
Généraux , qui  manquoient  fouvenc  d’expérience.  En  attendant  le  retour 
du  Meffager , les  Confuls  fe  mirent  à ravager  les  fertiles  Plaines  dé  Afrique , 

& revinrent  de  cegte  incurfion  avec  plus  de  20000  prifonniers , & un  im- 
menfe  butin.  Le  Courier  étant  revenu  de  Rome , aporta  les  ordres  du  Sé- 
nat , en  vertu  defquels  Manlius  étoit  rappellé  avec  une  grande  partie  de 


(■)  Zonar.-  L.  VIIL  c.  12. 
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Gmiver-  la  Flotte,  & Régulus  dévoie  relier  en  Afrique  avec  l’Armée,  & le  nombre 
ttmtnt  Ri-  de  VailTeaux  dont  il  croirait  avoir  befoin.  Mais  Régulus , foit  par  quelque 
pubiiciui.  preflentiment  du  malheur  qui  l’attendoit , ou  parce  qu’il  fouhaitoit  impa- 
L'  ■ tiemment  d’obtenir  le  Triomphe  Naval  qu’il  venoit  de  mériter , parut  fort 
mécontent  , & demanda  à être  rappellé.  La  raifon  qu’il  allégua  pour  cet 
effet  , qu’on  regarderait  à préfent  comme  puérile , montre  le  caractère 
& les  mœurs  des  Romains  de  ce  tcms-là.  Il  repréfenta  auTSénat,  qu’un 
Homme  de  journée  , profitant  de  l’occafion  de  la  mort  de  fon  Fermier, 
qui  culvitoit  fon  petit  champ  compofé  de  fept  arpens , s’étoit  enfui  après 
avoir  enlevé  tout  fon  équipage  rultique:  Que  fa  préfence  étoit  donc  né- 
ceflaire,  de  peur  que  fi  fon  champ  n’étoit  plus  cultivé,  il  n’eûc  point  de 

Îiuoi  nourrir  fa  femme  & fes  enfans.  Le  Sénat  leva  cette  difficulté,  en 
e chargeant  de  la. nourriture  & de  l’entretien  de  la  femme  & des  enfans 
ce  Régulus,  &. ordonna  à ce-Général  de  continuer  à commander  l’Armée 
en  Afrique  avec  le  titre  de  Proçonful , dès  que  le  tems  de  fon  Confulat  ferait 
expiré  (a).  Régulus  relia  en  Afrique  avec  40  Vaifiëaux,  15000  hommes  de 
pié  & 500  Chevaux , pendant  que  fon  Collègue  reprit  le  chemin  de  Rome  a- 
vec  le  refte  de  l’ Armée, & ayant  à bord  de  fa  Flotte  jufqu’à  17000  prifonniers. 

JL.’ année  fuivante,  la  République  éleva  au  Confulat  Ser.  Fuhius  Nobilior 
& M.  Æmilius  Pauhs;  mais  toute  l’attention  du  Peuple  Romain  étoit  fixée 
fur  Régulus , qui  vploit  .de  conquête  en  conquête.  Pour  arrêter  de  fi  ra- 
pides progrès,  les  Carthaginois  rappelèrent  Amilcar  de  Sicile,  & employè- 
rent auflî  Boflar  & Asdrubal.  Amilcar  commandoit  une  Armée  égale  en 
force  à celle  de  Régulus  ; les  deux  autres  avoient  des  Corps  féparés,  qui 
dévoient  le  joindre,  ou  agir  féparément,  fuivant  ce  que  les  circonflances 
pourraient  exiger.  Mais  avant  qu’ils  fulfent  en  état  de  fe  mettre  en  Cam- 
pagne, Régulus  arriva  fur  les  bords  du  Fleuve  Bagrada , dont  l’embouchu- 
re n’efl  qu’à  une  jpetite  dillance  de  Carthage.  Là  il  eut  à combattre  un 
Monflre  , dont  les  Ilifloriens  Latins  ont  fait  la  defeription  fuivante.  C é- 
Les  Ro-  toit  un  Serpent  d’une  grandeur  monflrueufe.  Quand  les  foldats  appro- 
tufluun  ch°'enc du  Fleuve  pour  y faire  de  l’eau,  il  fe  lançoit  fur  eux,  les  écrafoit  du 
slrpem  poids.de  fon  corps, ou  les  écoufoit  dans  les  replis  de  fa  queue,  ou  les  tuoit 
ti'untpri  par  le  fouffle  empeflé  de  fa  gueule.  Les  écailles  de  fa  peau  le  rendoient  in- 
digieuie  vulnérable  à tous  les  traits  & à toutes  les  armes.  Il  fallut  drefler  contre 
ermi  ur  ]uj  des  balifles , & l’attaquer  comme  une  Citadelle.  Enfin,  après  bien 
Jwirfu  ^cs  C0llPs  inutiles,  une  pierre  énorme,  lancée  avec  une  raideur  extrê- 
Fituve  me  , hii  brifa  l’épine  du  dos , & Je  coucha  par  terre.  On  eut  bien  de 
Bagrada.  la  peine  à l’achever;  mais  fon  corps  mort  corrompit  tellement  l’eau  du 
Fleuve,  & répandit  de  tous  côtés  une  fi  terrible  infeélion,  que  les  Ro- 
mains furent  obligés  de  décamper.  Régulus  envoya  à Rome  la  peau  de 
,ce  monflrueux  Serpent,  longue  de  120  piés.  Elle  fut  fufpendue  dans  un 
Temple  , où  on  la  voyoit  encore  du  tems  de  la  guerre  de  Nt imance. 
Cette  hifloire  a été  entièrement  omife  par  Polybc,  ot  par  d’autres  Hif- 
ioriens  Grecs  dignes  de  foi.  Suivant  toutes  les  apparences,  ce  Monflre 
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affreux  étoit  un  Crocodile,  Animal  commun  en  Afrique,  mais  nouveau 
pour  les  Romains , qui  en  firenc  à Rome  des  defcriptions  diftées  par  la 
frayeur , & que  les  Hifioriens  Latins  ne  manquèrent  pas  de  copier  fidèle- 
ment (a).  De  B agrafa  Régulus  s’avança  vers  -ldi  s ou  Adia.  Les  Cartha- 
ginois marchèrent  auiïitôt  au  fecours  de  cette  Place.  11$  fe  portèrent  fur 
une  hauteur  qui  commandoit  le  Camp  des  Romains , mais  dont  la  fituation 
rendoit  leur  Cavalerie  & leurs  Eléphans  inutiles.  Régulus  ne  leur  laiffa  pas 
le  tems  de  defeendre  dans  la  Plaine  ; mais  les  ayant  attaqués  dans  leur 
Camp,  il  leur  tua  17000  hommes,  & prit  5000  prifonniers.avec  18  Elé- 
phans. La  nouvelle  de  cette  victoire , qui  fe  répandit  bientôt  par-tout , 
produifit  un  tel  effet  qu’en  peu  de  jours  80  Villes , & entre  autres  celle 
d'Utique , fe  rendirent  aux  Romains.  Peu  de  tems  après  Régulus  fe  rendit 
maître  de  Tunis , Place  importante , & qui  n’étoit  éloignée  de  Carthage  que 
de  quinze  milles.  Pour  comble  de  malheur , les  Numides , voifins  & mor- 
tels ennemis  des  Carthaginois , fe  mirent  à ravager  leurs  Campagnes , ce 
qui  produifit  une  extrême  difette  dans  la  Capitale.  Les  Magazins  publics 
furent  bientôt  épuifés  ; & par  l’avidité  des  Marchands , qui  vouloient  pro- 
fiter de  la  conjoncture  pour  vendre  plus  cher  toutes  les  Denrées,  la  Famine, 
accompagnée  de  toutes  fes  horreurs , ne  tarda  guères  à fe  faire  fentir. 

Telle  Irait  la  fituation  des  Carthaginois , quand  ils  virent  Régulus  s’avan- 
cer avec  fon  Armée  jufqu’aux  portes  de  leur  Ville  , & envoyer  des  Dé- 
putés au  Sénat,  pour  faire  des  propofitions  de  Paix.  On  trouvera  peut- 
être  étrange,  que  le  Proconful  fit  une  pareille  démarche,  dans  le  tems 
qu’il  fe  voyoit  fur  le  point  de  faire  la  conquête  du  monde  la  plus  glorieu- 
e , en  fe  rendant  maître  de  Carthage  : mais  il  faut  confidérer  que  le  Frocon- 
fulat  de  Régulus  étoit  fur  le  point  d’expirer,  & qu’ainfi  ce  Général  avoir 
lieu  de  craindre  qu’un  fuccefleur  ne  vînt  lui  enlever  la  gloire  de  fes  heu- 
reux fuccès.  Ces  confidérations  le  déterminèrent  à finir  la  guerre  glorieu- 
fement , & à l’avantage  de  la  République , par  une  Paix  propre  à l’im- 
mortaüfer.  Les  Députés , qu’il  envoya  à Carthage , y furenc  reçus  avec 
une  joie  inexprimable  ; mais  les  conditions  qu’ils  propoférent  fe  trouvèrent 
telles  , que  le  Sénat  ne  put  les  écouter  fans  la  plus  haute  indignation.  Ces 
conditions  étoient:  1.  Que  les  Carthaginois  céderaient  aux  Romains  toutes 
leurs  prétentions  fur  la  Sardaigne  & la  Sicile.  2.  Qu’ils  leur  rendraient 
gratuitement  leurs  prifonniers.  3.  Qu’ils  Tachetteraient  les  leurs  pour  le 

Iirix  dont  on  conviendrait.  4.  Qu’ils  payeroient  un  Tribut  annuel.  5.  Qu’à 
'avenir  ifc  ne  pourraient  mettre  en  mer  qu’un  feul  Vaiffeau  de  guerre  ; & 
qu’ils  fourniraient  aux  Romains , toutes  les  fois  qu’ils  en  feraient  requis, 50 
Galères  à trois  rangs  de  rames  tout  épuipées.  Ces  extravagantes  deman- 
des furent  unanimement  rejettées  par  les  Sénateurs , qui  proteftérent  qu’ils 
aimeraient  mieux  mourir  mille  fois , que  de  fe  foumettre  à un  fi  .honteux 
efclavage.  Les  Députés,  en  quittant  l’Aflemblée  , déclarèrent  qu’il  n’y 
avoit  rien  à rabattre  de  ces  articles , & qu’il  falloit  ou  vaincre , ou  fe  fbu- 
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Gwvn-  mettre  au  Vainqueur.  Après  une  déclaration  fi  formelle,  il  ne  refloit  d au- 
tcmtn  Ri-  tre  par[i  à prendre  aux  Carthaginois , que  celui  de  périr  les  armes  à la  main, 
tubU:a  n-  en  défendant  leur  Patrie  (a). 

Avant  que  cette  Négociation  eût  été  entamée, la  République  de  Cartha- 
ge avoit  fait  prendre  à fa  folde  en  Grèce  quelques  Troupes  auxiliaires , qui 
arrivèrent  fort  à propos.  Il  fe  trouva  dans  ce  Corps  un  Lacédémonien , nom* 
mé  Xanthippc,  homme  très  habile  dans  l'Arc  Militaire,  & d’une  valeur 
diftinguée.  11  ne  paroit  pas  qu’il  fût  un  Officier  de  marque.  Xanthippc  étoit 
probablement  un  de  ces  Subalternes,  qui  en  favent  fouvent  plus  que  leurs 
Généraux , & qui  font  en  état  de  leur  donner  d’excellens  avis.  Le  Lacédc- 
<•  monicn  s’étant  fait  raconter  toutes  les  circon (lances  de  la  dernière  bataille, 

déclara  publiquement  que  les  Carthaginois  ne  dévoient  imputer  leur  défaite  • 
Xamhi'p.  qu’à  l’incapacité  de  leurs  Généraux.  Ces  dilcours  ayant  été  rapportés 
pc  nomme  au  Confeil  public , on  le  pria  de  vouloir  s’y  rendre.  Il  appuya  fon  fénri- 
Cénirai  ment  de  raifons  fi  fortes , qu’on  le  pria  d’accepter  le  commandement  de 
dts Car-  l’Armée.  Dès-qu’il  eq  fut  revêtu,  1!  apprit  aux  Troupes  toutes  les  évolü- 
thaginois.  tjons  & tous  ]cs  mouvemens  que  demande  l’Art  Militaire.  Les  Romains 
étoieot  furpris  du  changement  qu’ils  remarquoient  dans  l’Armée  ennemie. 
Cependant  Régulus,  comptant  de  ne  rencontrer  qu’une  foible  réfifbance, 
alla  camper  à une  petite  diflance  de  l’Armée  Cartbaginoife  dans  une  va  (le 
Plaine , où  les  Elc’phans  & la  Cavalerie  des  Carthaginois  pouvoient  agir. 

Les  deux  Armées  étoient  fépàlées  par  une  Rivière , que  Régulus  pafiit , ne 
laifiant  ainfi  aucune  retraite  à (es  foldats  en  cas  de  malheur.  Xanthippc , 
charmé  de  ce  trait  d’imprudence , s’écria  auffitût , Les  Dieux  nous  favori- 
fent , & rangea  fon  monde  en  ordre  de  bataille.  Il  mit  les  Eléphans  fur 
une  (impie  ligne  à la  tête.  La  Phalange  fut  placée  derrière  à une  dillance 
raifonnable.  Des  Troupes  mercénaires,  Xanthippc  en  inféra  une  partie 
dans  l’aile  droite  & l’autre , compofée  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  agile  , fut 
jettée  fur  l’une  & l’autre  aile  avec  la  Cavalerie.  Régulus  rangea  fes -Trou- 
pes à la  manière  des  Romains , mais  fit  une  faute  impardonnable.  Pour 
parer  au  choc  des  Eléphans,  il  donna  peu  d’étendue  au  Corps  de  bataille,  afin 
de  lui  donner  plus  d’épailleur  ; ce  qui  l’expofoit  au  rifqued’étre  enveloppé  (è). 

Xanthippe  commença  l’attaque , en  ordonnant  qu’on  fît  avancer  les  Ele- 
phans.  Les  Romains  foutinrent  le'  choc  de  ces  terribles  Animaux  avec  tou- 
te la  valeur  poffible.  Mais  leur  Cavalerie  ayant  été  chargée  en  même  tems 
par  celle  des  Carthaginois , ne  tint  pas  longtems , étant  trop  inférieure  en 
nombre.  Le  refie  du  corps  de  bataille  fit  ferme  quelque  tems,  à caufe  de 
fon  épaifleur.  Mais  dès-que  les  derniers  rangs  eurent  été  entourés  par  la 
Cavalerie , il  n’y  eut  plus  de  reflource  pour  les  Romains.  La  plupart  fu- 
rent écrafés  fous  le  poids  énorme  des  Eléphans , le  relie  fut  percé  de 
traits,  & à peine  y en  eut-il  2000  qui  fe  lauvérent  par  la  fuite  a Clypéa. 
Régulus  lui-même  avec  un  Corps  d’élite  de  500  hommes,  fut  entouré  & 
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pris.  Cette  fatale  journée  coûta  aux  Romains  30000  hommes,  pendant  que  Gwver- 
la  perte  des  Carthaginois  n'étoit  que  d’environ  800.  mmntRfj 

Quand  l’Armée  viclûrieulê  rentra  dans  Cartbdge  en  faifant  marcher  de-  tu'‘‘‘ain- 
vant  elle  ie  Conful  Romain  & 500  prifonniers , les  habicans  de  cette  Ville  Lu  Ro- 
eurent  peine  à en  croire  leurs  yeux.  Ils  regardoienc  avec  une  joie  inex-  nnins  b«- 
primable  ce  Romain  inflexible  , qui  quelques  jours  auparavant  ne  vouloir 
le  relâcher  fur  rien,  réduit  à avoir  lui-meme  befoin  de  clémence.  Pour 
ce  qui  efl  de  Xanthippe , ils  le  confidéroient  comme  un  Héros  envoyé  par  „!erf  J 
les  Dieux,  pour  être  le  libérateur  d’un  Peuple  réduit  au  defefpoir,  & ils 
le  comblèrent  de  tous  les  honneurs  que  la  plus  lincère  reconnoiiTânce  peut 
imaginer.  Mais  le  fage  Lacédémonien , prévoyant  que  fa  gloire  alloic  le 
mettre  en  bute  aux  traits  de  l’envie,  prit  le  parti  de  s’en  retourner  à 
Sparte , fans  attendre  d’autre  récompenfe  que  l’honneur  même  qu’il  venoit 
d’acquérir.  Son  départ  efl  raconté  différemment,  mais  tous  les  récits  à 
cet  égard  font  également  injurieux  pour  les  Carthaginois.  Quelques  Au- 
teurs dilent,  que  ce  Peuple,  animé  d’une  noire  jaloufie,  fie  embarquer 
fur  le  Vailfcau  ddliné  à le  tranfportcr  dans  fa  Patrie,  quelques  Alfa  lins, 
qui  le  malTacrérent , & jettérent  fon  corps  mort  dans  la  Mer  (a).  D’au- 
tres affirment  qu’on  lui  donna  un  Vaifleau,qui  avoit  une  voie  d'eau;  mais 
que  le  rufé  Grec , inftruit  du  rifque  qu’il  couroit , fe  rendit  à bord  d’une 
autre  Galère, & regagna  ainfi  fa  Patrie  (A).  Quoi  qu’il  en  foit,ni  la  vic- 
toire de  Xanthippe , ru  la  monflrueufe  ingratitude  des  Carthaginois , ne  doi- 
vent jamais  ^tre  enfévelies  dans  l’oubli.  Rtgulus,  après  avoir  été  quelque 
tems  expofé  aux  infultes  d’une  Populace  enragée , fuc  enfermé  dans  un  ca- 
chot , où  il  ne  reçut  qu’autant  de  nourriture  qu’il  en  falloir  pour  pro- 
longer fa  vie,  & fut  traité  à tout  autre  égard  comme  le  plus  infâme  Criminel. 

La  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  prife  de  Régulus  caufà  une  terrible  allar- 
me  à Rome.  Le  Sénat  ordonna  d’abord  aux  Confiés  en  charge , Fuhius' 

& Æmilius , qui  jufqu’alors  étoient  refiés  dans  l’inaélion , de  prendre  les 
mefures  les  plus  propres  pour  garantir  les  Côtes  d 'Italie  d'une  inva- 
fion  ; de  partir  au  - plutôt  pour  la  Sicile  , & de  pafTer  même  en  Afri- 
que , s’ils  le  jugeoient  à propos  , pour  fauver  les  refies  .de  l’Armée 
& des  conquêtes  de  Régulus. 

Les  Carthaginois , fongeant  à recouvrer  les  Villes  dont  les  Romains  s’é- 
toient  rendus  maîtres , mirent  le  fiège  devant  Clypéa  ; mais  la  Garnifon  fe 
défenjit  fi  vaillamment,  qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  De  Clypéa  ils 
fe  rendirent  devant  Utique , qu’ils  abandonnèrent  pareillement , quand  ils 
reçurent  la  nouvelle  que  les  Romains  équipoient  une  Flotte  de  350  -Voiles. 

La  diligence , que  les  Confiés  avoient  faite , fut  telle;  que  tous  les  VaifTeaux 
fe  trouvèrent  prêts  à mettre  en  mer  au  commencement  de  l’Eté.  Cett» 

Flotte  partit  fans  perdre  de  tems , & après  avoir  abordé  d’abord  en  Sicile , prit 
enfuite  le  chemin  d’ Afrique.  Les  Carthaginois  vinrent  à la  rencontre  des  Ro- 
mains h la  hauteur  du  Cap  d 'Herméc,  & leur  y livrèrent  bataille.  Mais  la 
perte  qu’ils  y effuyérent , furpafTa  encore  l’avantage  qu’ils  avoient  rempor- 
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; Cmver.  té  fur  Régulas.  Ils  eurent  104  VailTeaux  coulés  à fond,  30  de  pris,  <& 
•encra  Ri-  jufqu’à  iooo  hommes,  tant  foldats  que  rameurs,  tués  dans  l'aélion.  La 
public ain.  p]otte  Rmaine  pafla  auflitôt  à Clypia , & les  Troupes  ayant  été  débarquées , y 
Ut  Car-  établirent  leur  Camp  près  de  la  Ville.  Les  Carthaginois  vinrent  peu  après 
ihaginois  les  y attaquer , fous  le  commandement  des  deux  Hantions  „ Père  & Fils.  Mais 
défaits  par  comme  le  brave  Lacédémonien  n’étoit  plus  avec  eux,  ils  furent,  malgré  la 
•ur  ÿ par  aouvelle  Difciphne  qu’il  leur  avoir  enfeignée , taillés  eu  pièces , & perdi- 
Urre'  sont  plus  de  9000  hommes.  Après  ces  deux  glorieufes  victoires , l’une 
fur  mer , & l’autre  fur  terre , les  Romains  fe  trouvèrent  obligés , faute  de 
vivres, d’emmener  les  Garnifons  de  Clypéa  &d'Utique,&  de  faire  voile  en 
Sicile.  En  chemin  faifant  les  Confuls  eurent  envie  de  fignaler  la  fin  de  leur 
Magiflrature  par  quelques  conquêtes  fur  la  Côte  de  Sicile , où  il  y avoit  plu- 
fieurs  Villes  dans  les  intérêts  des  Carthaginois.  Ils  s’imaginoient  que  la  feu- 
le vue  d'une  Flotte  formidable  les  détermineroit  à ouvrir  leurs  portes.  Ain- 
fi , au-lieu  d’aller  direélemcnt  en  Italie , ils  s’amuférent  au  fiège  de  quel- 
ques Villes  maritimes , contre  le  fcntimenc  des  Pilotes , qui  les,  avertirent 
que  la  Navigation  deviendroit  très  dangereule.  Ils  reconnurent  bientôt 
La  flotte  la  vérité  de  cet  avis.  A leur  départ  il  s eleva  une  tempête  afifeufe.  De 
Romaine  370  VailTeaux,  à peine  s'en  fauva-t-il  80.  La  Mer  étoit  couverte  de  ca- 
détruite  davres,  d’hommes,  de  planches,  & de  débris  de  Galères,  depuis  la  Côte 
fa,““  de  Camirinc  julqu’au  Cap  de  Pachyn.  Les  Romains  éprouvèrent  encore  en 
tempête.  0ccaf10n  |a  confiante  amitié  du  Roi  Hiéron , qui  fournit  à ceux  qui 

eurent  le  bonheur  d’échapeV  , des  habits,  des  vivres,  & dos  VailTeaux 
pour  les  conduire  jufqu’à  Mejfanes  Le  malheur  que  venoient  d’avoir  les 
Confuls,  fut  fi.  peu  regardé  comme  un  crime  à Rome , que  l’année  foivan- 
te  on  leur  continua  le  commandement  de  l’Armée»  fous  le  titre  de  Pro- 
confuls.  Leurs  focceflèurs  au  Confulat  furent  Cn.  Cornélius  Afina  & A. 

' Attilius  Calatimis.  Le  premier  ayant  été  fait  prifonniep  par  Hannan , com- 
me nous  l’avons  rapporté  ci-defliiS , setoit  vu  réduit  à la  condition  d’efcla.- 
ve,  jufqu’à  la  première  tdefeente  des  Romains  en  Afrique  , & avoit  été 
obligé  durant  ce  tems  de  mener  la  charrue  (0). 
fis  équi'  Les  Carthaginois  ayant  appris  le  malheur  que  les  Romains  venoient  d’es- 
pent  un*  foyer  par  mer , recommencèrent  la  guerre  en  Sicile  avec  une  nouvelle  ar- 
nouveUe  geur  ? dans,  Tempérance  de  fè  voir  bientôt  maîtres  de  cette  Ile.  Mais  les 
******  Romains  s’étoient  tellement  hâtés  de  remettre  leur  Flotte  en  état  de  tenir 
la  mer,  dans  Tefpace  de  trois  mois,  que  les  Confuls  paflerenc  en  Sicile  avec 
Cépha-  une  Flotte  de  250  Voiles.  La  Ville  de  Céphalédie , fituée  à l’embouchure 
tdk.  de  la  Rivière  d ’ Ilimère,  eut  la  première  attaque  à elfoyer,  & fut  prife  par 
la  trahifon  de  quelques-uns  des  habitans.  De-là  les  Confuls  fe  rendirent  de- 
vant Panorme , la  principale  Ville  du  domaine  des  Carthaginois  en  Sicile , 
& s’étant  d’abord  emparés  du  Port , fomméreut  la  Place  de  fe  rendre.  Mais 
les  habitans  n’y.  ayant  pas  voulu  entendre , l’attaque  fut  pouiTée  vivement , 
& par  le  moyen  des  machines  il  y eut  bientôt  une  tour  abattue.  Les  fol- 
dats  entrèrent  par  la  brèche , & après  avoir  fait  un  grand  carnage , s’em- 
paré-- 

(•)  Polyb.  Zooar.  Oros.  & Diodoi.  Sictil.  ibLL. 
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parèrent  de  la  Ville  extérieure,  appellée  la  Ville-neuve.  L’ancienne  ne  Couver- 
tint  pas  longtems.  Les  AlTiégés , commençant  à manquer  de  vivres , of-  JW- 
frirent  de  fe  rendre , fans  autre  condition , linon  qu'ils  auroient  la  liberté  ^uii'caht‘ 
& la  vie  fauve.  Mais  comme  on  favoit  qu’ils  manquoient  abfolument  de  /,a  yiUe 
vivres  , on  les  obligea  à le  racheter  pour  2 Mines  par  tête , c’ell  à-dire , ie  Panor- 
environ  6 Livres  fterling  9 lchelings , monnoie  d 'Angleterre.  Ceux  qui  fe  me  prijfe 
trouvèrent  hors  d’état  de  fournir  cette  fournie,  furent  vendus  avec  le  bu-  Us. 
tin.  Après  une  fi  glorieufe  expédition , les  Confuls  retournèrent  à Rome  j oaw  w* 
mais  les  Vai fléaux  de  tranfport  fur  lelquels  on  avoit  embarqué  les  dépouil- 
les des  habitans  de  Panorme , furent  pris  par  la  Flotte  Carthaginoife  (<;).  Les 
deux  Proconfuls,  qui  avoient  aufli  été  de  l'expédition  , entrèrent  à Ro- 
me en  triomphe  pour  la  viéloire  remportée  par  mer  fur  les  C’ait hagi - 
mis  dlirant  leur  Confulat. 

Les  nouveaux  Confuls,  Cn.  Servilitts  Capio  & C.  Sempronius  Blafus , pri- 
rent le  chemin  de  la  Sici'e  avec  une  Flotte  de  260  Galères,  & parurent 
à la  hauteur  de  Ltlyi/ée ; mais  trouvant  la  Ville  trop  forte,  & pourvue 
d’une  trop  nombreufe  Garnifon , ils  allèrent  faire  quelques  defeentes  fur  ha 
Côte  orientale  à! Afrique.  En  revenant  avec  le  butin  quils  avoient  fait  dans 
ce  riche  Pays,  ils  penférent  perdre  toute  leur  Flotte  à file  des  Lotophages, 
voifine  de  la  petite  Syrie.  Le  relie  de  leur  voyage  fut  aflez  heureux  juf-  , ___ 
qu’au  Cap  de  Pafmure , où  une  tempête  furieuie  leur  coula  à fond,  juf-  Romaine 
qu’à  160  de  leurs  Galères,  & un  grand  nombre  de  Bâtimens  de  tranfport.  détruite 
Tant  de  perte  de  Vaifleaux  qui  fe  fuivirent  d’alfer  près , firent  croire  P*  une 
aux  Romains  que  la  volonté  des  Dieux  n’étoit  pas  qu’ils  eulfent  l'Empire  aufTe 
de  la  Mer.  Le  Sénat,  dans  cette  idée,  ordonna  qu’à  l’avenir  on  n’équi-  * *** 
peroit  plus  qu’une  Flotte  de  50  Navires , qui  feroient  employés  à garder 
les  Côtes  d’ Italie , & à tranlporter  des  Troupes  en-  Sicile.  Le  Proccn- 
fiil  Cornélius  commanda  cette  campagne  les  ;forces  de  terre  en  Sicile  ; & 
quoique  les  Hillbriens  ne  nous  avent  point  transmis  le  récit  defes  exploits, 
il  n’y  a aucun  lieu  de  douter  qu'il  n’en  ait  fait  de  confidérab'es,  puifquc 
l’honneur  du  Triomphe  lui  fut  décerné  à fon  retour  à Rome.  Le  Conful 
Sempronius  Blafus  obtint  le  même  honneur , mais  pas  fon  Collègue  Servilitts 
Capio;  ce  qui  elt  furprenant,  puiiqu’il  paroit  avoir  eu  part  à tous  les  ex- 
ploits de  cette  campagne.  Pour  ce  qui  ell  des  Triomphes  de  Cornélius  & 
de  Sempronius,  ils  font  démontrés  par  les  Tables Triumphales,  & par  plu- 
fieurs  Médailles  qui  fbnt  parvenues  jufqu’à  nous  (A). 

C.  Aurèlius  Cotta  & P.  Servilius  Géminus,  ayant  été  élevés  au  Confii- 
fat  l’année  luivante , paflerent  en  Sicile  pour  y commander  les  forces  de 
terre , & fê  rendirent  maîtres  d ’Htmère , Ville  fituée  à l’embouchur»  d’un 
Fleuve  du  même  nom.  Aurèlius  animé  par  cette  importante  conquête  for- 
ma le  deflein  de  foumettre  auffi  à la  République  file  & la  Ville  de  Lipari. . 

Hiéron , toujours  Ami  des  Romains , leur  fut  encore  d’un  grand  fecours  <m, 
cette  occafion  ; mais  le  Conful,  fur  quelques  fcrupules  touchant  les  Aufpi- 

• ces*, 

r (<A  Polyb.  L,  L c.  38.  Diodot-  Sicnl.  (b)  Tab.  Triumph.  Vid.  Vaillant  Eafta. 

«aEicerpt.  Conful  ir. 
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Couver-  ces , retourna  à McJJanc  pour  confulter  de  nouveau  les  Augurs.  Durant 
ne  meta  Ré-  fon  abfence-»  Qj  Qajfius,  & P.  / lurélius  Pccumola  fon  parent,  tous  deux 
.pubiuim.  jj-ibuns  Légionaires,  ayant  reçu  le  commandement  de  l'Armée,  attaquè- 
rent la  Place  contre  l’ordre  exprès  de  leur  Général.  Mais  les  Aflicgés  fi- 
rent une  fi  vigoureufe  fortie,  qu’ils  repouflerent  les  AggrefTeurs,  & les  re- 
•chaflerent  jufques  dans  leur  Camp.  Le  Conful,  à fon  retour,  ôta  à CaJJius 
fon  emploi,  & réduifit  Aurilius , après  l’avoir  fait  battre  de  verges,  à la 
L»  me  condition  de  (impie  foldat.  Il  longea  enfuite  à fe  rendre  maître  de  la  PI*. 
de  Lipari  ce.qu’îl  prit  d’aflaut  , & dont  il  fit  paflèrla  plupart  des  habitansau  fildèl’é- 
•prife pariet  pée  Le  Conful  revint  enfuite  en  Sicile , & avec  une  Armée  de 40000  Fan- 
Kouwin».  tajpins  5 & de  1 000  Chevaux , il  alla  alîiéger  Eréta , Place  très  importante;  mais 
dès-que  l’Armée  Cartbaginoife  parut , on  renonça  à l’entreprife,  les  Romains  n’o- 
fant  plus  depuis  la  défaite  de  Régulas , hazarder  un  engagement  dans  une  Plai- 
ne, où  les  Eléphans  des  Ennemis  pou  voient  agir.  Pour  rendre  ces  redoutables 
Animaux  inutiles,  ils  auraient  bien  voulu  attirer  les  Carthaginois  fur  des 
hauteurs.  Mais  chacun  des  deux  partis  étant  fur  fus  gardes,  la  campagne 
finit  fans  aucune  action  confidérable  (h).  Pour  ce  qui  efl  du  Conful  Servi- 
rais , il  commanda  probablement  un  Corps  féparé , mais  il  ne  fe  figuala  par 
aucun  exploit  mémorable. 

Un  Plébéien  , nommé  Tib.  Coruncanius  , fut , fans  qu’on  fâche  com- 
ment , élevé  cette  année  à la  Dignité  de  Grand-Pontife.  Comme  c'étok 
un  homme  d’une  probité  distinguée , il  prêta  la  main  au  Conful  Aurclius, 
qui  étoit  naturellement  févére,  & aux  Cenfeurs , pour  infliger  des  chàti- 
mens  à ceux  qui  négligeaient  le  Culte  des  Dieux,  dont  la  conduite  étoit 
fcandaleufe , ou  qui  violoient  les  Loix  de  la  Difcipline  Militaire.  Treize 
Sénateurs  furent  dégradés;  & à la  requifition  à' Aurclius , quatre  cens  Che- 
valiers Romains , qui  avoient  refufé  d’obéir  à fes  ordres  dans  l’Ile  de  Lipa- 
ri, furent  rejettés  dans  les  plus  bas  rangs  du  Peuple.  On  leur  ôta  leurs 
chevaux,  & on  les  priva  du  Droit  de  fuffrage  dans  leurs  Centuries,  avec 
confifeation  des  gages  qui  leur  étoient  dus  pour  leurs  fervices  pafl'és.  Au- 
rélius , qui  avoit  pris  îhmère  & Upari,  fut  honoré  d’un  Triomphe  aux 
Ides  à' Avril  (c).  Il  parut  par  le  dénombrement  fait  cette  année , qu’il  y 
avoit  dans  Rome  297797  hommes  en  état  de  Dorter  les  armes.  Les  Car- 
thaginois , fe  retrouvant  maîtres  de  la  Mer , oc  lentant.  augmenter  leur  cf- 
• pérance  de  reconquérir  la  Sicile , à proportion  qu’ils  voyoïent  leurs  Rivaux 

réduits  à fe  tenir  lur  la  défenfive , commencèrent  à faire  de  nouvelles  le- 
vées en  Afrique  , à prendre  à leur  folde  des  Troupes  dans  les  Gaules 
& en  Efpagne,  &à  équiper  une  nouvelle  Flotte.  Mais  leur  Tréfor  pu- 
blic «tant  épuifé,  ils  envoyèrent  une  Ambaffade  à Ptolémée  Roi  à’ Egypte, 
pour  prier  ce  Prince  de  leur  prêter  2000  Talens.  Le  Monarque  Egyptien 
témoigna  aux  AmbafTadeurs , que  dans  la  conjonfture  préfente  iJ  ne  pou- 
voit  leur  accorder  leur  demande , parce  que  ce  ferait  agir  contre  la  foi  des 

Trai- 


ta) Frontia  L.  IV.  c.  1.  Val.  Mas. 
L.  I.  e.  7.  Zonai.  L.  VIfl.  c.  14. 


( b ) Polyb.  L.  I.  c.  39.  Dfolcr.  in 
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(c)  Tab.  Triumph.  Vil.  Max.  L.  ^ 
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Traites,  que  d’aider  d’argent  des  Amis  contre  d’autres  Amis.  Cependant 

!es  Carthaginois  firent  un  effort , & équipèrent  non  feulement  une*  Flotte  puUicam. 

de  200  Voiles,  mais  levèrent  auili  une  Armée  de  30000  hommes,  tant 

Cavalerie  qu' Infanterie , & de  140  Eléplians.  AJdrubal  fut  nommé  Capi-  Ces  Lot.- 
taine-Général  unt  de  la  Flotce  que  de  l’Armée.  _ ' faîSw* 

Dans  le  tems  que  Carthage  faifoit  ces  grands  préparatifs,  Rome  élevoit 
au  Confulat  L.  Cœcilius  Mètellus  & C.  Fnritts  Pacilus.  Ils  pafférent  l’un  & wUe 
l’autre  en  S/V/'le , & s’y  tinrent  fur  la  défenfive , conformément  aux  ordres  Ruste. 
du  Sénat.  Mais  quoique  les  Pères  Confcrits  ne  puflent  qu’approuver  l’o- 
béiflance  de  leurs  Généraux , ils  fentirent  pourtant  que  tant  de  circonfpcc- 
tion  deshonoroit  les  armes  de  la  République,  & décourageoit  les  foldats.  Lu  Ro- 
Ainfi  ils  reprirent  leur  ancienne  audace,  ik  réfolurent  de  remettre  en  mer  mains 
une  nouvelle  Flotte , comme  l’unique  moyen  de  conferver  la  Sicile.  Pen-  remettent 
dant  qu’on  travailloit  à la  conftruilion  des  Vailleaux , les  Failcaux  Confu- 
laires  lurent  donnés  à deux  hommes  diftingucs  par  leur  valeur  & par  leur  e„ 
habileté  militaire , favoir  L.  Manlius  Pulfo , & C.  Attilius  Régulas , coufln 
germain  du  fameux  Captif.  Furius , qui  venoic  de  fortir  de  charge , fut 
rappelle  de  Sicile  ; mais  ion  Collègue  Mètellus  y relia  fous  le  titre  de  Pro- 
conlul , pour  faire  tête  à l'Armée  commandée  par  Afdruhal.  Mètellus , qui 
écoit  un  Général  du  premier  mérite,  ayant  été  autorifé-par  le  Sénat  à agir 
fuivant  fa  prudence , rendit  bientôt  aux  Armes  Romaines  en  Sicile  leur  pre- 
mière réputation  ; car  ayant  affetté  de  montrer  de  la  crainte , il  trouva 
moyen  d’attirer  Afdruhal  dans  un  endroit  desavantageux  près  de  Panorme , Mètellus 
&de  remporter  fur  lui  une  des  plus  fignalées  victoires  dont  il  foit  fait  men-  remporte 
tion  dans  l’PIiltoire  Romaine.  Vingt  mille  Carthaginois  périrent  dans  cet-  une  viSloi- 
te  aftion.  On  y prit  auili  un  grand  nombre  d’Iîléphans  ,qui  furent  envoyés 
à Rome , où  ils  fervirent  d’ornemens  au  Triomphe  du  Vainqueur.  Afdrtt-  en  iiCl  u ' 
balte  fauva  à Ltlybcc , qu’il  eut  encore  bien  de  la  peine  à gagner  ; & le  Pro- 
conful,  n’ayant  plus  d Ennemis  à combattre , retourna  a Rome,  où  il  fit 
fon  entrée  triomphante  le  feptième  des  Ides  de  Septembre.  Jamus  les  Ro- 
mains n’avoient  vu  d’entrée  plus  magnifique.  Les  Eléphans , au  nombre  de 
104,  traverférent  la  Ville  en  procemon.  L’air  retentiffoit  d'acclamations 
à la  vue  de  ces  animaux , & du  grand  nombre  de  prifonniers  enchaînés , 
parmi  lefquels  il  y avoit  jufqu’à  treize  Officiers  d’un  rang  dillingué.  Com- 
me les  Romains  ne  vouloient  pas  fe  fervir  d’Eléphans  dans  leurs  Armées , 

& ne  prétendoient  pas  faire  la  dépenfe  de  les  nourrir , ils  leur  firent  don- 
ner la  chafle  dans  le  Cirque  par  leurs  Athlètes  ; ce  qui  donna  au  Peuple  un 
divertiffement , par  lequel  il  apprit  à méprifer  ces  mêmes  animaux , qui  1 
jufqu’alors  lui  avoient  caufé  tant  d’épouvante.  Pour  ce  qui  eft  d’Ajdru- 
hal , il  fut  condamné  pendant  fon  abfence , & mis  en  croix  à fon  retour  à Car- 
thaee  , un  feul  malheur  effaçant  tous  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  (a).  ■ 

Les  deux  Confuls  palîerent  en  Sicile  avec  la  nouvelle  Flotte  de  240  Ga- 
lères, & de  60  Vaiffeaux  plus  petits,  dans  la  réfolution  de  furpaffer,  s’il 
étoit  polfible,  leur  predéceffeur  Mètellus , & de  chaffer  les  Carthaginois  de 

• File.  - 
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Veiner.  Vile.  Pour  cet  effet  ils  mirent  le  fiège  devant  Lilybéc , Ville  qu’on  te- 
nimcrit  Ri.  n0;t  p0ur  imprenable , & la  feule  Place  de  retraite  pour  les  Armées  des 
fià!>l,ca,n-  Carthaginois.  Mais  Lilyhèe  fut  une  fécondé  Troie  ; le  fiège  en  dura  dix  ans , 
& toutes  les  forces  des  deux  Républiques  s’épuiférent  pour  ' l'attaque  & 
pour  la  défenfe  de  cette  Place.  La  nouvelle  de  cette  entreprife  découra- 
gea les  Carthaginois  au  point , qu’ils  commencèrent  à former  des  projets  de 
Paix.  La  guerre  avoit  déjà  duré  quatorze  ans  ; ils  avoient  perdu  leurs 
meilleurs  Généraux , leurs  Eléphans  étoient  pris , & leurs  Finances  épui- 
fées.  Dès-que  leurs  Flottes  poroiffoient  en  mer , les  Romanis  venoient  à 
bout  de  les  détruire  ; & de  Lilybée  & Drépanum , les  feules  Villes  qui  leur 
reftaffent  en  Sicile , l’une  étoit  invertie , & l’autre  cxpofée  aux  infultes  de 
la  Flotte  ennemie.  Ces  confidérations  les  déterminèrent  à finir , s’il  étoit 
Ler  Ctr-  polîible,  une  guerre  fi  facheufe.  Un  des  moyens  qu’ils  mirent  qn  oeuvre 
thnginois  p0Ur  parvcnjr  à leur  but , fut  d’adoucir  la  rigueur  de  la  détention  de  Ré- 
guhis , afin  qu’il  confcntît  à aller  à Rome  avec  leurs  Ambaffadeurs,  & qu’il 
Rome  les  aidât  à obtenir  la  Paix  à des  conditions  raifonnables,  ou  du  moins  un 
fmr  faire  échange  de  prifonniers.  Régulas  partit  pour  Rome , après  s’étre  engagé  par 
des  l'ropo-  ferment}  qu’il  viendroit  reprendre  fes  fers,  en  cas  que  la  Négociation  ne 
* réuflît  pas.  Le  Vaiffeau  Carthaginois  'aborda  heureufement  en  Italie  ; mais 
’ quand  Régulas  fut  arrivé  aux  portes  de  Rome,  il  refufa  d’y  entrer.  Je  ne 
Ji.is  plies  Citoyen  Romain , dit-il,  mais  efclave  des  Carthaginois  ; le  Sénat  don- 
ne toujours  audience  à des  Etrangers  hors  des  portes.  Sa  femme  Marcia  vint 
à fa  rencontre,  & lui  préfenta  fes  deux  jeunes  enfans.  Mais  ce  Père  in- 
fortuné regarda  fixement  la  terre , & le  refufa  aux  embraffemens  de  fa 
femme , & aux  careffes  de  fes  enfans.  Quand  les  Sénateurs  fe  furent  ren- 
dus dans  les  Fauxbourgs , il  fut  admis  en  leur  préfence  avec  les  Ambaffa- 
deurs Carthaginois , & fit  conjointement  avec  eux  les  deux  propofinons  dont 
ils  étoient  chargés  : Pires  Confcrits  , dit- il , étant  préfentement  efclave  des 
Carthaginois,  je  viens  de  la  part  de  mes  Maîtres  pour  faire  la  Paix , ou  du 
moins  un  Echange  de  prifonniers.  En  achevant  ces  mots , il  voulut  fe  retirer 
avec  les  Ambaffadeurs , qui  ne  dévoient  pas  être  préfens  aux  délibérations 
des  Sénateurs  Le  Sénat  le  preffa  envain  de  relier , & de  donner  fon  avis 
comme  un  des  Membres  de  l’Affemblée.  Il  perfifta  dans  fon  refus  jufqu’à 
ce  que  fes  Maîtres  Africains  le  lui  eullênt  ordonné.  Ce  ne  fut  qu’ators 
que  cet  illullre  Efclave  prit  fa  place  dans  le  Sénat.  Pendant  que  les  plus 
anciens  Sénateurs  difoient  leur  avis , il  avoit  les  yeux  fixés  en  terre  ; mais 
quand  ce  fut  fon  tour  de  propofer  fon  fenciment , il  s’adreilâ  aux  Pères 
Difceun  Confcrits  en  ces  termes  „ Quoique  efclave  à Carthage , je  fuis  pourtant  li- 
Iws*  » bre  à Rome  ; je  parlerai  donc  avec  liberté.  Romains,  il  eft  contre  vos 
Sénat.  » intérêts  de  donner  la  Paix  aux  Carthaginois , & de  faire  avec  eux  un 
,,  Echange  de  prifonniers.  Les  forces  de  Carthage  font  entièrement  épui- 
„ fées  , & la  feule  raifon  qui  l’engage  à demander  la  Paix , eft  qu’ils  le 
„ trouvent  hors  d’état,  de  continuer  la  guerre.  Vous  n’avez  été  vaincus 
„ qu’une  fois,  & cela  par  ma  faute,  faute  que  MarceUus  a glorieufement 
„ réparée.  Au  relie,  les  Carthaginois  ont  etc  défaits  tant  de  fois,  qu’ils  n’ont 
„ plus  le  courage  de  regarder  un  Romain  en  face.  » Vos  Alliés  joindront 

leurs' 
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leurs  forces  aux  vôtres,  & vous  ferviront  avec  zèle,  au-Iieu  que  les  Cwwr- 
„ Troupes  de  vos  Ennemis  ne  confiflent  qu’en  mercenaires , qui  n’agis-  nemmt  R(- 

fent  que  par  un  vil  intérêt , qui  même  cellera  bientôt-,  Carthage  n’ayant 
„ plus  de  quoi  les  payer.  Mon  avis  eft  donc  que  vous  pourfuiviez  la  * 

„ guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Par  rapport  à l’échange  des 
„ prifonniers,  il  y a parmi  les  Carthaginois  qui  font  entre  vos  mains,  plu- 
„ fieurs  Officiers  encore  à la  fleur  de  l’âge , & qui  pourroient  rendre  un 
„ jour  à leur  Patrie  des  fervices  fignalés;  mais  pour  moi,  il  ne  me  relie 
„ plus  que  peu  d’années  à vivre , & d’ailleurs  je  ne  fuis  plus  bon  à rien. 

„ Que  pourriez- vous  attendre  d’un  homme  qui  s'elt  laifle  vaincre  ,&  char- 
„ gerdefers',,?  Le  Sénat,  touché  d’un  desin téreflêment  fi  magnanime, 
auroit  volontiers  gardé  Régulas  à Rome , & continué  la  guerre  cn  Afrique. 

Quelques  Membres  de  cette  Aflemblée  furent  de  fentiment , que  Régulas 
n’étoit  pas  obligé  d’obferver  un  engagement  qui  lui  avoit  été  extorqué  à 
Carthage.  Le  cas  ayant  été  propofé  au  Grand-Pontife,  il  déclara  que  ce 
digne  Patriote  pouvoir  relier  à Rome  fans  fe  rendre  coupable  de  parjure  ; 
mais  le  généreux  Captif,  offenfê  d’une  décilion,  qu’il  regardoit  comme 
injurieufe  à fon  honneur  & à Ton  courage,  protefla,  que  quoiqu’il  n’igno-  , 
rât  pas  à quels  tourmens  il  devoit  s’attendre  à ^ Carthage , il  craignoit  ce- 
pendant bien  moins  les  tortures , que  la  honte  d’une  aélion  infâme  qui  l’ac- 
compagneroit  jufqu’au  tombeau.  C'efi  mon  devoir , ajouta-t-il , de  retourner 
à Carthage.  Que  les  Dieux  prennent  foin  du  refie.  Une  fi  noble  intrépidité 
donna  un  nouveau  degré  de  force  au  defir  ardent  de  le  conflerver ,'  dont  le 
Sénat  fe  trouvoit  déjà  animé.  Mais  toutes  les  inflances  à cet  égard , tant 
du  Sénat  que  du  Peuple,  furent  également  inutiles.  Il  ne  voulut  même, 
ni  ‘voir  fa  femme  Marcia  , ni  permettre  que  fes  enfans  priflent  congé 
de  lui.  Toute  la  Ville  étoit  en  pleurs  quand  il  s’embarqua  pour  Car- 

thage , & au  milieu  de  cette  affliction  générale  il  avoit  feul  l’air 
content  & tranquille. 

Dès-que  les  Carthaginois  le  virent  de  retour , & qu’ils  furent  ce  qui  s’é-  n retour- 
toit  parf'é  à Rome , il  n’y  eut  forte  de  tourmens  qu’i’s  ne  lui  fiffent  fouf-"'  à C*r- 
frir.  Ils  le  tinrent  longtéms  renfermé  dans  un  noir  cachot , d’où , après  & 

lui  avoir  coupé  les  paupières , ils  le  firent  fortir  tout-à-coup , pour  l'expo-  non'qf? 
fer  au  Soleil  le  plus  ardent.  Ils  l’enfermèrent  enfuite  dans  une  efpèce  d»  freufe. 
coffre  tout  hériffé  de  pointes , où  il  mourut  après  avoir  fouffert  tout 
ce  que  la  faim , la  foif , la  douleur  , l’infomnie , & l’anxiété , peuvent 
avoir  de  plus  cruel  * (0). 

Le 

(a)  Appian  in  Punie.  Val-Mai.  L.L  c.  1.  Cic.  de  OiRc.  Aul.  Gell.  Nofles  Attira, &c. 

* On  a lieu  d’être  furpris  que  Hoffman  ait  pu  traiter  de  fable  un  fait  rapporté  par  tant 
d'Ecrivains  dign-  s de  foi.  Il  elt  vrai  que  Polybe  n'en  dit  rien  : mais  le  fitence  d’un  Au- 
teur, dont  le  principal  but  a été  de  lécrtre  des  batailles  & des  lièges,  peut-il  contreba- 
lancer les  témoignages-  formels  de  Ciiéron . de  Tue- Kit* , d 'elppien,  de  Z «tare,  & parti.  . 
culièrement  de  Tudiumus.  contemporain  de  Polyhe  ? Tous  ces  Auteurs  aflurent  que  Régu- 
las >.pira  au  rar.'ti  u des  plus  eruets  tourmens , quoiqu'ils  ne  foient  pas  d’accord  Air  le  gen- 
re de  fuplice  qui  termina  fes  jours,  Les  uns  difent  qu’il  fut  mis  en  croix;  -d'autres,  qu’il 
Tome  R 111.  Y y luou^ 
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CoKwr-  Le  Sénat  ayant  appris  la  fin  tragique  de  Rigolas , livra  les  .•plus  diftîn- 
nement  Ri-  gués  des  Prifonniers  Carthaginois  à Marcia  fa  femme  , qui  les  fit  enfermer 
fabiUam.  ^ deux  Jans  une  armoire  garnie  de  pointes  de  fer , pour  leur  faire 

' foulfrir  les  mêmes  tourmens , au  milieu  delquels  fqp  mari  étoit  expiré.  ' 
Bojlar  mourut  le  cinquième  jour  ; mais  âmilcar , malgré  l'infe&ion  du  ca- 
davre de  Bojlar  avec  lequel  il  étoit  enfermé , vécut  cinq  jours  de  plus , au 
moyen  de  la  nourriture  qu’on  lui  fourniiToit  pour  prolonger  fon  luplice.  A 
la  fin  le  Sénat,  informé  de  ce  qui  fe  palToic  dans  la  maifon  de  Marcia , fit 
ceiïer  ces  inhumanités,  renvoya  à Carthage  les  cendres  de  Bojlar,  & or- 
donna que  les  autres  prifonniers , qui  avoient  furvécu  à leurs  tortures, 

. fuilent  traités  plus  doucement  (ai). 

Les  Ro-  Cependant  les  deux  Confuls , Manlius  & Attilius , pourfuîvoient  le  liège 
*uins  cou-  dc  Liiybif  avec  beaucoup  de  vigueur.  Imilcon , Général  dirtingué  par  fon 
fîètTde  expérience  & par  fa  valeur  pcrlonnelle , commandoit  dans  la  Place,  que 
liiyWc.  l’Art  & la  Nature  rendoient  extrêmement  forte,  & qui  outre  cela  étoit 
défendue  par  une  Garnifon  nombreufe,  compofée  de  i oooo- Mercenaires  , » 
tant  Gaulois  que  Grecs , fans  compter  un  nombre  prodigieux  de  Carthagi- 
nois, & d’autres  Troupes  Africaines.  Les  Confuls  partagèrent  entre  eux 
les  attaques , la  Ville  étant  invertie  par  l’un  du  côté  de  la  mer , & du- 
côté  de  la  terre  par  l’autre.  Leurs  Camps  avoient  communication  par 
un  folié  profond , garni  d’un  retranchement  & d’un  mur , deforce  que 
leurs  Troupes  pouvaient  s’entre-fecourir  en  cas  dé  befoin.  La  première 
attaque  fe-fit  à la  pointe  du  Cap  de  Lilybce,  où  il  y avoit  fept  tours  pla- 
cées fur  une  même  ligne.  Ces  tours  ayant  été  prifes  Tune  après  l’autre  v 
les  Confuls  fe  préparèrent  à attaquer  le  corps  de  la  Place  ; mais  avant  que 
d’en  pouvoir  vemr-là,  il  fallut  combler  un  forte  large  de  60  coudées , & 
qui  en  avoit  40  de  profondeur.  Quelque  difficile  que  fût  cette  entreprife , 
les  Romains  en  vinrent  à bout.  Imilcon , pour  arrêter  le  progrès  dès  Allié-, 
geans,  fit  élever  un  nouveau  rempart,  qui  fe  trouva  fait  avant  que  l’au- 
tre pût  être  emporté.  Les  Alliégés  fe  trouvoient  néanmoins  réduits  à 
' de  grandes  extrémités-,  & auroient  bientôt  été  obligés  de  fe  rendre,  s’ils 
n’avoient  pas  reçu  un  renfort  conlidérable.  Les  Romains  avoient  eu  foin, 
de  fi  bien  fermer  le  Port , q \î  Imilcon  s’étoit  trouvé  dans  l’importibilicé 
cl’inftruire  le  Sénat  de  Carthage  de  l’état  de  la  Place.  Mais  ce  filence  mê- 
me avoit  donné  lieu  de  conclure , que  Lilyhée , invertie  & attaquée  de 
tous  cô'és,  devait  avoir  befoin  d'hommes  & de  vivres.  O11  équipa  donc 
50.  Vairtèaux,  dont  on  confia  le  commandement  à Annibal,  fils  d ’Amil- 
Les  Ai-  car..  Annibal  mouilla  à l’Ile  Egufe  , fituée  à une  petite  dirtance  de  la  Cô- 
fik'-s  «•  te  de  Sicile , & au  prétnier  vent  frais  qui  commença  à foufllcr , déployé 
nn/hn-"  toutes  les  voiles,  s’avance  à travers  la  Flotte  ennemie,  entre  hardiment 
d'hommes  r ' dans, 

fcf  de  • (a)  Diodor.  Sien!.  L.  XXIV.  Aui.  Gell.  Ibid. 

mnrut  <te  mifère  dan*  un  cachot  T ina's  l'opinion  la  plue  commune  cû  celle  que  nous 
avons  adoptés.  Rigilus  ns  fut  pas  U feule  victime  que  les  Ciirtbaginois  immolaflènr  à 
. leur  vîn^  -ance.  Vo'Jre-Hfnimc  dit  qu’ils  écrnférent  un  giaDd  nombre  de  Prifonniers  Rt- 
mii  u fou,  le  poids  des  Galères  qui  étoieat  au  Chantier. 
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dans  le  Port,  & y débarqué  un  renfort  de  1000b  hommes,  & une  pro-  Couver. 
digieufe  quantité  de  vivres , fans  perdre  un  feul  homme.  Imileon , encou-  ntmmiRi. 
ragé  par  ce  renfort,  fit  dès  le  lendemain  une  lortie  à la  tête  de  20000  pdttcain.' 
hommes , dans  l’efperance  de  détruire  les  machines  des  Romains.  Le  com-  ' 

bat  fut  opiniâtre, <x  foutenu  avec  la  même  valeur  de  parc  & d’autre;  mais 
à la  fin  les  Afliégés  furent  repoufles  , & les  Romains  relièrent  maîtres 
de  leurs  ouvrages  (a) 

La  nuit  qui  lui  vit  ce  combat,  Annibal  fe  mit  en-mer,  & emmena  avec 
lui  la  Cavalerie  de  Lilybée , qui  ne  pouvoir  qu’être  à charge  dans  une  Ville 
alïiégée.  Etant  arrivé  heureufement  à Drepane , il  fit  des  courtes  fur  le 
Territoire  des  Alliés  du  Peuple  Romain,  & intercepta  un  Convoi  de  _ vi- 
vres defliné  pour  les  deux  Armées  Confulaires.  La  difette,  que  la  perte 
de  ce  Convoi  caufa  dans  les  deux  Camps , fut  telle , qu’un  des  Confuls  (è 
retira  du  relie  de  l’Armée  avec  fes  deux  Légions.  Durant  ces  entrefaites, 
fon  Collègue  eflayoit  de  fermer  le  Port  par  le  moyen  de  quelques  longues 
poutres  attachées  enfemble  avec  des  barres  de  fer.  Mais  cet  ouvrage  fut 
bientôt  détruit  par  la  force  des  courans  & des  vents.  Cependant  le  bruit 
s’étant  répandu  à Carthage , que  le  Port  étoit  fermé , il  fe  palfa  quelque  tems 
avant  qu’aucun  Vaifleau  ofât  rifquer  d’aller  à Lilybée.  A la  fin  un  Rbodien , Hardie 
nommé  Armibal , entreprit  la  chofe,  & promit  d’en  venir  à bouc,  pourvu  entreprise 

3 uc  le  Port  ne  fût  pas  entièrement  ferme.  Ces  offres  ayant  été  acceptées, 
équipe  une  Galère  particulière,  met  à la  voile,  pafTe  dans  une  de  ces 
lies  qui  font  devant  Lilybée,  <&  le  lendemain  un  vent  frais  s’étant  élevé,  il 
pafle.au  travers  des  Ennemis  que  fon  audace  étonne,  entre  dans  le  Port  à 
fa  quatrième  heure  du  jour,  & fe  difpofe  dés  le  lendemain  à revenir  fur 
fes  pas.  Le  Conful  fait  tenir  prêts  pendant  la  nuit  dix  de  lès  meilleurs 
Vaiflêaux,  avec  ordre  de  fondre  fur  Annibal  dès-qu’on  le  verrait  paraître.  Ce- 
lui-ci , malgré  toutes  ces  précautions  , vient  & déconcerte  fes  Ennemis  par 
fa  hardiefle  & par  la  légèreté  de  fa  Galère.  Non  feulement  il  parte  au 
travers  fans  en  rien  fouffrir,  mais  il  approche  d’eux,  tourne  alentour, 
faic  lever  les  rames  , & s’arrête  comme  pour  les  attirer  au  combat.  Per-  ■ 
fonne  n’ofant  fe  préfcnter , il  reprend  là  route.  Cette  heureufe  témérité  du 
Rhvd'tn  fut  imitée  par  quelques  Carthaginois  ; mais  un  de  ces  Avancuriers , 
moins  habile  qu’ Annibal,  eut  le  malheur  d’être  pris  par  les  Romains.  Le 
Conful  fit  mettre  abord  de  la  Galère  qu’on  venoit  de  prendre,  les  meil- 
leurs matelots  de  toute  fa  Flotte,  attendant  avec  impatience  le  retour  d’ An- 
nibal. Ce  dernier  entra  par  hazard  pendant  la  nuit  , & peu  de  tems 
après  il  repartit  en  plein  jour.  Mais  à fon  grand  étonnement  il  le  vit 

{>ourfuivi  par  une  Galère , qui  faifoit  les  mêmes  mauvemens  que  la  fienne. 

Vêt  d’étre  atteint  il  fut  obligé  de  faire  face , & d’en  venir  amc  mains. 

Comme  la  partie  n’étoit  pas  égale , ni  en  nombre , ni  en  forces , Ü fiic  H tft.prh 
bientôt  pris.  Depuis  ce  tems-là  les  Carthaginois  ne  firent  plus  aucune  ten-  P"  1er 
tative  pour  entrer  dans  le  Port  de  Lilybée  (b).  Romain*.  •• 

Ce 

(«)  Polyb.  c.  |4tf.  Diodor.  Sicnl.  ibid.  (b)  Polyb.  ci  45  — 48.  Diodor.  Sicul. 

ibid.  Zonar.  L.  VIII.  c.  15. 
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ikumtr-  Ce  malheur  ne  découragea  point  !es  Affiégés,  qui  repeuflerent  jufqua.-. 
oublîcai^'  ^eux  attaques  générales,  quoique  dans  une  de  ces  attaques  les  Romains  fc 
*u  'cam'  fuITent  déjà  rendus  maîtres  du  premier  rempart!  L’avantage  que  iés  Car- 
thaginois remportèrent  dans  ces  attaques , fut  fuivi  d’un  desaftre  bien  plus 
confidérable  pour  les  Romains.  Un  vent  très  violent  s’étant  levé  tout-à- 
coup  , quelques  troupes  de  foldats  mercenaires  fe  firent  remarquer  au 
Commandant,  lui  repréfentant  que  c’étoit  une  occafion  tout- à- fait  favora- 
ble pour  mettre  le  feu- aux  machines  des  Affiégeans , d’autant  plus  que  le 
vent  donnoit  de  leur  côté,  & s’offrirent  pour  ce  coup  de  main.  Leur  of- 
fre fut  acceptée.-  On  leur -fournit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cette 
Inttnilie  entreprilè.  En  un  moment  le  feu  prit  à toutes  les  machines,  fans  qu’il 
des  Ou-  s pt,fHble  aux  Romains  d’y  rémédicr  ; parce  que  dans  cet  incendie  lé 
vcnt  portoit  dans  leurs  yeux  les  étincelles  & la  fumée , & les  empêchait 
de  remarquer  où  il  falloit  envoyer  du  fecours,  au-lieu  que  les  autres  vo- 
yoient  clairement  où  ils  dévoient  jetter  le  feu.  Ce  malheur  auroit  -certai- 
nement pouffe  à bout  la  confiance  tant  vantée  des  Romains , fi-  Iliéron , . 
toujours  fidèle  & généreux , ne  les  avoit  pas  encouragés , en  leur  envoyant . 
des  vivres  en  abondance , & en  les  exhortant  fortement  à ne  pas  quiter 
leur  entreprife  (a).  Ils  changèrent  donc  le  fiège  en  blocus. 

Quand  on  apprit  à Rome  ce  qui  fe  paffbit  au  fiège  de  Lilybèe , cette  H’-  • 
cheufe  nouvelle  fcmbla  renouveler  l’ardeur  des  Citoyens.  Chacun  fe  hâ- 
toit  de  porter  fon  nom  pour  fe  faire  enrôler.  On  leva  en  peu  de  tems 
joooo  hommes , qui  ayant  paffe  à MeJJane , allèrent  par  terre  le  joindre  aux  . 
Afliégeans.  Mais  dans  le  Sénat  un  Parti  nombreux  vouleit  la  Paix,-&  il 
y,  eut  un  jour  dans  cette  AlTemblée  une  difpute  fi  violente  fur  ce  fujet, 

3 ue  des  paroles  on  en  vint  aux  coups,  & qu’un  des  Sénateurs,  partifan  t 
e la  Paix , fut  tué  dans  la  querelle  (b). 

L’année  fuivante  , fous  le  Confulat  de  P.  Claudius  Piilcbcr  & de  L.  Ju-  ■ 
jiius  Pullus , les  chofes  allèrent  encore  plus  mal  pour  Rome.  Le  prémier , 
à qui  le  Département  de  la  Sicile  étoit  échu,  & qui  avoit  hérité  tout  l’or- 
• gueil  & toute  la  témérité  de  la  famille  des  Claudius , ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé en  Sicile,  qu’il  commença  par  condamner  hautement  la  conduite  des- 
Confuls  fes  prédéceflèurs , & d’accufer  les  foldats  de  négligence  & de  lâ- 
cheté. Quoiqu’il  n’entendît  rien  au  Métier  de  la  guerre,  il  étoit  trop  pré- 
fomtueux  pour  demander  des  avis.  Comme  il  vouloit  fe  fignaler  à tout- 
prix  , il  entreprit  d’aller  attaquer  Adherhal  dans  Dripane.  Pour  cet  effet  if 
mit  en  mer  au  milieu  de  la  nuit  avec  une  Flotte  de  1 20  Galères , oii  il 
fit  .cBtrer  les  meilleurs  Matelots  qu’il  eut  & l’élite  des  Légions.  Adberbal  fut 
furpris  quand , à la  pointe  du  jour , il  apperçut  la  Flotte  ennemie  ; mais  . 
cpnfidérant  qu’il  y auroit  de  l’imprudence  a fe  laiffer  bloquer  dans  le  Port, 
il  réfolut  de  hazarder:  un  engagement.  Il  fortit  donc  du  Port  avec  une  Ef- 
cadre  de  90  Galères,  &.fit  filer  fes  Vaiflèaux  fous  des  rochers,  où  il  fe 
tint  caché  julqu’à  ce  que  la  Flotte  Romaine  fut  près  du  Port.  Il  parut  alors  > 
tout- à-coup,  & chargeant  les  Galères  des  Romains  avant  qu’elles  enflent 
* ’ le. 

(a).  Polyb.  & Dloiot.  ibii.  ® Zjbjm.  L.  VIII.  c.  jj. 
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lé  tems  de  fe  ranger  en  ordre  de  bataille,  il  les  mit  en  defon’.re.  Tous  Couver- 
les  Officiers  de  la  Flotte  auroient  voulu  que  Claudius  eût  évité  le  combat;  ntment Ri- 
mais ce  Conful , toujours  préfomtueux , pcrlifta  dans  fon  detlein.  Dans  le  i!‘tllcolw- 
moment  qu’on  alloit  donner  la  bataille , on  vint  lui  dire  que  les  Poulets  Sa- 
crés ne  vouloient  point  manger.  Mais  au-lieu  de  relpeéter  à cet  égard  les 
idées  reçues,  il  ordonna  qu’on  jettât  ces  Poulets  dans  la  Mer,  ajoutant 
d’un  ton  railleur , Qttilt  bornent  puif qu'ils  ne  veulent  point  manger.  Ce  trait 
d’irreligion  acheva  de  décourager  les  Romains.  Ils  ne  firent  qu'une  foible 
réfiftance,  & fe*Iaifférent  battre  honteulement  Pour  ce  qui  eft  de  Clan - Oudiuî  ‘ 
dius , dès  qu’il  vit  la  victoire  Te  déclarer  en  faveur  des  Carthaginois , il  fe  pulcher 
fauva  avec  30  Galères,  abandonnant  le  relie  aux  flots,  aux  rochers,  & à défait  par  • 
l’Ennemi.  Les  Romains  perdirent  tjoGaières  dans  cette  malheureufe  aèlion.  ,,/c.arlh*i’ 
Ils  curent  8000  hommes  tant  tués  que  noyés  , & 20000  faits  prifon-  ® 01,4 
niers  , qu’on  envoya  à Carthage.  D’un  autre  côté  , les  Carthaginois 
remportèrent  une  victoire  fi  fignalée , fans  perdre  un  feul  homme  ni 
une  feule  Galère  ( a ). 

La  nouvelle  de  cette  fatale  aélion  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  à Rome 

?iu’on  dépolâ  Claudius , avec  ordre  de  nommer  un  Diétateur.  Le  fier  Con- 
ul,  pour  infulter  le  Sénat,  nomma  à cette  éminente  Dignité  un  de  fes 
Cliens , nommé  Claudius  Glycias , homme  de  baffe  condition , & qui  avoit 
été  Sergent  de  Claudius  durant  fon  Confulat.  Ce  Diétateur  ridicule  fut 
obligé  d’abdiquer  fa  charge , mais  le  Sénat  lui  permit  de  porter  la  Robe 
bordée  de  pourpre , appcllée  Pratexta , au  Théâtre  & au  Cirque  le  relie 
de  fa  vie,  pour  avoir  réfigné  la  Diélature  de  bonne  grâce.  Il  eut  pour 
Ibccefleur  M.  Attilius  Calatinus,  qui  fit  le  fameux  Ccecilius  Métcllus  fon 
Général  de  la  Cavalerie.  Par  rapport  à Claudius , il  fut , après  fa  dépofi-  Claudias  1 
tion , cité  en  jugement  devant  le  Peuple.  Quelques  Auteurs  difent  qu’il  & 
fut  condamné  ; d’autres  aflurent  que  dans  le  tems  que  le  Peuple  alloit  le  con  amu  " 
. condamner,  il  s’éleva  tout-à-coup  un  orage,  qui  empêcha  la  chofe,  &. 
qui  fut  regardé  comme  une  abrolution  tacite  des  Dieux  (A).  Mais  cet- 
te dernière  particularité  a tout  l’air  d’une  fable,  inventée  par  les  parti- 
tifans  de  la  famille  des  Claudius , qui  étoit  en  grand  crédit  à Ro- 
me. Polybe  dit  qu’il  fut  traduit  devant  des  Juges  , & condamné  à • 
une  grofle  amende  (c). 

Jirnins  Pullus , l’autre  Conful , partit  pour  Syracufc  avec  1 20  Galères  & 
environ  800  Vaiffeaux  de  charge,  dans  le  deflein  d'y  prendre  des  vivres 
pour  les  envoyer  au  Camp  devant  Lilyble.  Adhcrhal , qui  épioit  avec  foin  ■ 
tous  les  mouvement  de  la  Flotte  Romaine , ayant  appris  que  le  Conful  ctoit 
en  mer , donna  ordre  à Carthalon , qui  le  trouvoit  alors  à Drlpane , d’aller  ' 
croifer  avec  cenc  Galères  à la  hauteur  A'Héraclêc , & d’y  attendre  la  Flotte 
Romaine.  Carthalon  n’eut  pas*  plutôt  mis  en  mer , qu’il  fut  informé  qu’une- 
grande  Efcadre  approchait  (le  Conful  avoit  envoyé  cette  Efcadre  devant 

lui- 

* C»)  Polyb.  c.  49.  Diodor.  Sicul.  ibid.  (b)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  II.  & Divin.  - 

Otos.  L.  JV.  c.  10..  Val.  Max.  L.  I.  c.  4.  Vater.  Mar.  L.  VIII.  c.  1.  1 

(c)  Polyb.  L.  L c.  52.' 
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Qmvtr-  lui  fous  la  conduite  des  ÇXiefleurs^.  Il  avance  auffitôt  pour  pre Tenter  ba- 
mmettt  Ri.  taille  aux  Quefleurs  ; mais  ceux-ci , ne  voulant  rien  rifquer , abordèrent  à 
tJ  ,cai,L  une  petite  Ville  alliée  nommée  Pbintias,  ou  Cartbalon  les  attaqua,  & fut 
repoufle  : malheur  qui  ne  l’empécha  pas  de  demeurer  avec  fa  Flotte  à une  peti- 
te diftance  de  Pbintias , pour  obferver  quelle  route  prendraient  les  Romains. 

Junius  ayant  fini  à Syracufe  tout  ce  qu’il  avoit  à y faire,  doubla  le  Cap 
<ie  Pacbyn  & cingla  vers  Lilybee.  Cette  nouvelle  étant  venue  à Cartha’on, 
il  mit  d'abord  à la  voile,  réfolu  de  donner  bataille  au  ConfuI,  pendant 
qu’il  ctoit  éloigné  du  relie  de  la  Flotte.  Mais  Junius,  trop*foible  pour  fou- 
tenir  un  combat,  & trop  proche  de  l'Ennemi  pour  prendre  la  fuite,  prit 
le  parti  d’aller  jetter  l’ancre  près  de  Camarme , dans  des  lieux  parfe-' 
mes  de  rochers , & par  cela  même  de  difficile  abord.  Cartbalon  n’eut  gar- 
de de  l’y  attaquer , mais  alla  fe  placer  entre  les  deux  Efcadres  des"  Ro- 
mains, pour  être  à portée  d’obferver  leurs  mouvemens.  Une  tempête  af- 
freufe  commençant  a menacer,  les  Pilotes  Carthaginois  en  avertirent  Car- 
thalan , & lui  confcillcrent  de  doubler  au-p!utôt  le  Cap  de  Pachyn , & de 
La  Flotte  s’y  mettre  à l’abri  de  l’orrge.  L’Amiral  profita  de  l’avis , & mit  par  ce 
Romaine  moyen  fes  Vaiffeaux  à couvert;  au-lieu  que  les  deux  Efcadres  Romaines,  fe 
nlnt'di  trouvant  dans  des  endroits  découverts,  furent  cruellement  maltraitées  par 
^'llt  ' la  tempête.  Jamais  on  ne  vit  de  naufrage  plus  complet.  Polybe  affiire  que 
de  toute  la  Flotte,  qui  confifloit  en  120  Galères,  & en  800  Vaifleaux  de 
tranlport  chargés  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche , 
il  n’en  relia  pas  même  une  planche  dont  on  pût  faire  ufage  (a).  ,Cet  acci- 
dent découragea  les  Romains  au  point  qu’ils  réfolurent  de  ne  plus  faire 
d’ Armement  Naval,  mais  leur  ambition  fit  bientôt  ceffer  ce  découragement. 
LeCmful  -Cependant  le  fiège  de  Lilybee  alloit  fon  train.  Junius  , cherchant  à 
frent  couvrir  fes  fautes  par  quelque  exploit  confidérable , ménagea  des  intelli- 
KrH-far  gences  fecrètcs  dans  Eryx , & fe  fit  livrer  cette  Ville , fituée  fur  le  pan- 

* **"•  chant  d’une  Montagne  du  même  nom , & la  plus  haute  de  toute  la  Sicile  à . 

l’exception  du  Mont  Ætna . Pour  s’affiiret*la  polTeffion  de  cette  importan- 
te Place , il  fit  bâtir  un  Fort  au  pié  de  la  Montagne , & y mit  une  Garni- 
fon  de  800  hommes.  Mais  Cartbalon  ayant  peu  de  tems  après  fait  une  des- 
cente , prit  le  Fort  d’afiaut , & en  palfa  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée  (i). 

(Quelques  Auteurs  alfurent  que  Junius , en  défendant  la  Place,  tomba  en- 
tre les  mains  des  Carthaginois  Je)  ; d’autres , que  prévoyant  ce  qui  lui  ar- 
riverait à Rome  s’il  y retournoit , il  prévint  fa  condamnation  par 
une  mort  volontaire  ( d ). 

. _ Un  des  Confuls  étant  mort,  & l’autre  dépofé,  la  préfence  du  Diélateur 
devint  néceflaire  en  Sicile.  Comme  depuis  la  fondation  de  Rome  aucun 
Dictateur  n’étoit  forti  de  l’Italie , on  attendoit  de  lui  quelque  grand  ex- 
ploit; mais  / Ittilius  ne  fit  rien  de  remarquable  II  remporta  quelques  légers 
avantages  devant  Lilybee . & revint  enfirite  à Rome  pour  prefider  à l’elec- 
tion  des  nouveaux  Confuls , qui  furent  C.  Aurélius  Cotta  & P.  Servilius  Gé- 
mirais. 


(a)  Polyb.  c.  54, 
(1>;  Ibid.  c.  5$. 


(e)  Zona r.  L.  VIII.  c ty. 
(d)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  II. 
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minus.  Les  Romains  n’ayant  plus  de  Flotte  en  mer,  les  deux  Confuls  re-  Gouverc 
çurent  ordre  de  continuer  le  fiège  de  Lilybée,  & d’empêcher  que  les  Carxba-  nement/Û* 
gtnois  ne  fiflent  entrer  du  fecours  dans  cette  Ville,  non  plus  que  dans  celle  PuJj,“avi- 
de  Drcpane.  Canbalon  tenta  l'une  & l’autre  de  ces  entreprifes  ; mais  trou1  " 

yant  les  Romains  par-tout  fur  leurs  gardes , il  eflaya  d’attirer  un  des  Con- 
fiais hors  de  la  Sicile , en  faifant  une  defeente  fur  les  Côtes  d’Italie , & en 
ravageant  des  Provinces  qui  appartenoieut  à la  République*  Mais  au  pre- 
mier avis  que  le  Sénat  reçut  que  les  Carthaginois  avoient  mis  pic  à terre 
en  Lucanie , le  Préteur  de  Rome  partit  à la  tete  d’urte  Armée  qui  fut  levée 
fur  le  champ , & les  contraignit  à fe  rembarquer.  Peu  de  tems  après  cet- 
te expédition,  les  Troupes  étrangères  que  Canbalon  avoit  dans fon Armée,, 
commencèrent  à murmurer  de  n’avoir  pas  reçu  la  paye  qui  leur  avoit  été 
promife..  Pour  faire  cefler  ces  murmures,  le  Général  Carthaginois  con- 
damna les  plus  mutins  à des  chûtimens  très  févércs  : quelques-uns  d’eux, 
furent  tranlportés  dans  des  Iles  délertes , où  ils  périrent  de  inifère  & de 
faim  ; d’autres  furent  envoyés  à Carthage , pour  y être  mis  à.  mprt.  Cet- 
te rigueur  irrita  le  mal  au  point , que  la  rébellion  devint  bientôt  générale. 

Canbalon  reçut  fon  rappel , & l’on  envoya  à fa  place  un  homme  qui  de- 
vint fameux  dans  la  fuite  par  fa  haine  contre  les  Romains:  haine  qu’il! 
conferva  pendant  toute  fa  vie  , & qu’il  tranfmit  à fa  poftérité. 

Ce  Général  étoit  /Jmilcar,  furnommé  B areas , Paru  de  l’illuftre  Annikal  Amilcar 
lé  plus  grand  Capitaine  que  Carthage  ait  jamais  produit.  Amilcar  ayant  ap-  Barcn* 
p;ufé  la  fédition  que  fon  prédéccflèur  avoit  caufée , fe  rendit  avec  une  myo-jèn 
Flotte  en  Italie,  & plus  heureux  que  Canbalon  , ravagea  les  Terres  des  sic,le' 
Locriens  & des  Rrutietis,&  revint  en  Sicile  avec  un  immenfe  butin.  Après 
avoir  débarqué  fon  monde , il  alla  camper  fur  un-  rocher  efearpé  entre 
Van  .rme  & Èryx , deux  Places  appartenant  aux  Romains  ; & faifant  de- 
lucres  incurfions  fur  les  Terres  des  Alliés  de  Rome,  il  haralTa  tellement 
les  Confuls  , qu’au-lieu  de  pouffer  avec  vigueur  le  fiège  de  Lilybée  , ils 
eurent  eux- memes  allez  de  peine  à le  défendre.  La  campigne  d' Amil- 
car fut  regardée  à Carthage  comme  un  chef-d'œuvre  d’habileté.  Il  s’étoit 
' foutenu  en  dépit  des  Romains , & aux  dépens  de  leurs  Alliés , entre  deux-: 
de  leurs  Villes,  & à une  grande  diftancede  quelque  Place  amie  de  Cartha- 
ge , & avoit  déconcerté  en  même  tems  toutes  les  mefures  des  Confuls  (a).- 

Les  nouveaux  Confuls,  L.  Cttcilius  ALtcllus  & fabius  Butco,  Turent 
envoyés  l’un  & l’autre  en  Sicile  ; le  premier,  (i  fameux  parla  magnifieen-  . 
ce  de  fon  Triomphe,  eut  ordre  de  continuer  le  fiège  de  Lilybie , & fon> 

Collègue  celui  d’atliéger  Dr é pane.  Mais  Amilcar  , employant  la  même 
méthode  qui  lui  avoit  déjà  fi  bien  reufli , tint  les  deux  Confuls  conti- 
nuellement en  échec , & empêcha  qu’ils  ne  remportaflent-  aucun  avancage- 
conlidérablc  durant  la  campagne.  Suivant  le  témoignage  des  meilleurs 
Hifloricns  de  ces  tems-!à,  Je  brave  Amilcar  fé  trouvoit  par  tout;  il  n’y 
avoit  point  d'accident  que  fa  prcfence.ne  prévît,  & point  d’obflacle  qu'il! 
ne  furmontât  par  fa  valeur  (b). 

Tel- 

(a)  Polyb.  c.  5(5.  DiodOr.  Sicul.  in  Eicerpt.  (i)  Polyb.  c.  5 r. 
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Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Sicile , quand  les  Romains  pillèrent 
les  Côtes  d’ Af ri que  avec  une  Flotte  bâtie  & équipée  aux  dépens  de  quel- 
ques Particuliers  ; car  la  République  avoit  renoncé  à l’idée  de  bâtir  de 
nouvelles  Galères,  après  les  pertes  quelle  avoit  elTuyées  par  mer.  Cepen- 
dant elle  parta  un  Decret,  par  lequel  tous  fes  Sujets  étoient  autorifés  à 
armer  des  Vaifleaux  , & a les  envoyer  en  courfe.  Le  Sénat  fournie 
même  quelques  Navires  à des  Particuliers , a condition  qu’à  leur  retour 
ils  les  rendroient , après  avoir  réparé  les  dommages  que  les  tempêtes , ou 
d’autres  accidens , auraient  pu  y caufer.  Cette  Flotte  d’ Armateurs  jetta  la 
terreur  fur  les  Côtes  d'Afrique , & étant  entrée  dans  le  Port  de  la  Ville 
d’Hippone , mit  le  feu  à tous  les  Vairteaux  qui  s’y  trouvèrent , & fit  un 
butin  confidérablc.  A fon  retour  en  Sicile , elle  rencontra  , à la  hauteur 
de  Panorme , une  Flotte  Cartbaginoife  chargée  de  vivres  pour  Amilcar , <Sc 
la  mit  en  fuite.  Cependant  l'orgueil  des  Romains  étant  un  peu  humilie 
par  la  lenteur  du  fiège  de  lilybèe , ils  confentirent  enfin  à un  échange  de 
prifonniers.  Comme  les  Carthaginois  avoient  plus  de  prifonniers  à rache- 
ter que  les  Romains , ces  derniers  reçurent  le  furplus  en  argent.  Il  parut., 
par  un  Dénombrement  fait  cette  année , que  le  nombre  des  Citoyens  Ro- 
mains ne  montoit  qu’à  251220,  c’efl-à-dire , qu’il  étoit  moindre  de  86575 
qu’au  Dénombrement  précédent:  diminution  prodigieule , qui  ne  peut  être 
attribuée  qu’aux  guerres  continuelles  que  les.  Romains  avoient  foutenues;& 
aux  fréquens  naufrages  qu’ils  venoient  d’efliiver  (a). 

L’année  fuivante,  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à M.  Ottaci- 
lius  Crajfus  & à M.  Fabius  Licinius.  Us  fe  rendirent  devant  Lilybèe  n’en 
avancèrent  guères  le  fiège,  étant  continuellement  haralTés  par  les  Troupes 
d' Amilcar.  Le  tems  de  leur  Confulat  devant  expirer  avant  qu’ils  fuflent 
de  retour , on  nomma  un  Dictateur  pour  préfider  à l’élection  des  nouveaux 
Confiés,  qui  furent  M.  Fabius  Butco  & C.  Attilius  Bu! bu  s.  On  vit  cette 
année  une  Dame  Romaine  appellée  en  jugement  devant  le  Peuple,  pour  avoir 
manqué  de  refpeèt  à la  multitude.  Claudia , fœtir  de  Claudius  Pulcher , fem- 
me qui  ne  dementoit  pas  l’orgueil  de  fa  famille , revenant  un  jour  des 
Jeux , s’apperçut  que  la  foule  empêchoit  que  fon  Char  n’allât  aulli  vite 
quelle  aurait  fouhaité  : irritée  de  cet  obftacle , elle  dit  à haute  voix  : Plût 
aux  Dieux  que  mon  frère  Claudius  pût  revivre,  C51  emmener  de  Rome  cette  Po- 
pulace dont  la  Ville  ejt  infectée.  Deux  Ediles  la  citèrent  à comparaître  de- 
vant les  Tribus,  & malgré  tout  le  crédit  de  fes  parens,  qui  étoient  les 
prémiers  de  Rome,  elle  tut  obligée  de  fe  prélenter  devant  le  Tribunal  du 
Peuple  Romain,  ce  qui  jufqu’alors  n’étoit  arrivé  à aucune  Femme,  & fut 
condamnée  à une  amende  de  25000  As  de  cuivre , c’eft-à-dire , à 80  li- 
vres fterling , 14  fehelings,  7 deniers.  Cette  fomme  fut  employée  par 
l’Edile  Sempronius  à bâtir  un  petit  Oratoire  à la  Liberté  (.0). 

Les  deux  nouveaux  Confuls  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  l’exerci- 
ce de  leur  Charge , qu’ils  fe  rendirent  en  Sicile.  Les  Romains  efpéroient 

de 


00  Zonar.  L.  VIII.  c.  16. 


C b ) Aol.  Gel!.  L.  I.  c.  6.  Val.  Max.  L-  £L 
C.  1.  Sueton.  iuTibcr. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III..  Ch.  V. 


361 


de  prendre  à la  fin  Lilybie  par  famine  ; mais  en  dépit  de  tous  les  efforts  Germer. 
des  Confuls , le  brave  Amilcar  trouva  moyen  de  faire  jctter  des  vivres  dans  nemnu  Rb 
la  Place.  Il  fit  avancer  pendant  la  nuit , derrière  quelques  petites  Iles  qui 
couvraient  le  Port  de  Lilybce , un  grand  nombre  de  Vaüleaux  de  tranfport  1 

chargés  de  vivres.  Le  matin  il  parut  lui- même  en  mer  avec  quelques  Ga- 
lères, comme  pour  braver  les  Romains.  Ces  derniers,  piqués  de  cette  in- 
fuke,  allèrent  l'attaquer  avec  quelques  Galères,  qui  écoient  à l’entrée  du 
Port.  Mais  dès-que  ces  Galères  fe  trouvèrent  à une  certaine  diftance  du 
Port , les  Vaiffeaux  qui  fe  tenoient  cachés , gagnèrent  le  Port , y débar- 
quèrent des  Vivres  & des  Troupes,  & remirent  en  mer  avant  que  les 
Romains  fuflent  de  retour  de  leur  vaine  pourfuite  (a).  Quelques  Parti-  pjMte 
culiers,  qui  avoient  équipé  une  nouvelle  Flotte,  remporteront  cette  an-  Romaine 
née  un  avantage  eonfidérable  fur  les  Carthaginois  à la  vue  de  l’Ile  d ’Egi-  far 

more;  mais  cette  Flotte  fut  prefque  entièrement  détruite  peu  de  tems 
après  par  une  tempête  (b).  truite*  pm 

Nonobfhnt  tous  ces  malheurs,  les  Romains  continuèrent  le  fiège  de  unettm- 
Lilybie,  & envoyèrent  leurs  deux  nouveaux  Confuls,  A.  Manlius  Torqua-  fft». 
tus  & C.  Sempronius  Blæjus  en  Sicile,  avec  ordre  défaire  les  derniers  ef- 
forts pour  fe  rendre  maîtres  de  Lilybie.  Amilcar , qui  avoit  pourvu  la  Pla- 
ce de  vivres  & de  monde , fongea  à recouvrer  la  Ville  A' Eryx , que  Ju- 
nius  avoit  enlevée  aux  Carthaginois.  L’entreprifb  étoit  dangereufe  & diffi- 
cile. La  Ville  à' Eryx  étoit  fituée  fur  le  panchant  de  la  Montagne  de 
ce  nom , & fembloit  n’avoir  à craindre  aucune  infulte , tant  à caufe  de  fa 
fituation  que  de  fa  force.  Les  Romains  occupoient  le  Temple  de  Vénus 
Erycine  fitué  au  fommet  de  la  Montagne,  & avoient  au  bas  de  cette  mê- 
me Montagne  un  bon  Corps  de  troupes.  Mais  rien  n’étoit  capable  de  dé- 
courager le  Général  Carthaginois.  Il  partit  de  fon  Camp  au  milieu  de  la  Amiîcar 
nuit,  & tournoyant  fur  la  Montagne  dans  un  profond  filence,  il  arriva,  jjL 
fans  être  découvert,  jufqu’aux  portes  de  la  Ville,  dont  il  n’eut  aucune 
peine  à s’emparer.  Une  partie  de  la  Gamifon  fut  paflee  au  fil  de  l’épée , farprife.  ■ 
& le  refte  conduit  à Drépane.  Les  Romains  tâchèrent  de  déloger  Amilcar 
d’un  porte  fi  avantageux,  & ce  Général  fit  tout  fon  poffible  pour  s’y  foute- 
nir.  Il  afiiégeoit  en  quelque  forte  ceux  qui  occupoient  le  fommet  de  la 
Montagne , pendant  qu’il  le  trouvoit  à fon  tour  afliégé  par  eux , & par 
c qui  étoient  au  bas.  Amilcar  ne  laiflà  pas  de  fe  loutenir  dans  ce  pos  < 
te  deux  ans  entiers.  Et  cette  diverfion  rendit  de  grands  fervices  a fa 
Patrie  ; car  le  fiège  de  Lilybie  alla  très  lentement , & celui  de  Drépa- 
nc  fut  levé.  Tant  la  valeur  & l’habileté  d’un  feul  homme  peuvent 
être  utiles  à un  Pays. 

Les  nouveaux  Confuls,  C.  Fundanius  & C.  Sulpicius  Gallus,  eflayérent 
envain  de  charter  Amilcar  d 'Eryx.  L’attaque  & la  réfiftance  fe  faîfoient 
de  part  & d’autre  avec  une  égale  valeur.  Il  ne  fe  paffoit  ni  jour  ni  nuit 
fans  quelque  combat.  Il  fembloit, -comme  s’exprime  Polybe,  que  les  deux 
Partis  fuflent  infenfibles  aux  peines  & aux  fatigues  : ils  combattoient  com- 
me 

(s)  Frcmtin.  Stiat.  L.  III.  c.  10.  (f>)  Flor.  L.  U. 
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me  s’ils  avoient  été  invulnérables , & fouffroient  les  incommodités  de  Ix 
faim  & des  longues  veilles , comme  fi  leurs  foldats  avoient  pu  le  palier  de 
fommeil  & de  nourriture.  Après  que  les  Confuls  eurent  employé  lins 
fuccés  mille  ftratagémes  pour  fe  rendre  maîtres  d ’Eryx , les  Gaulois „ 
ui  compofoient  la  meilleure  partie  de  la  Garnifon  de  cette  Place,  las 
ic  combattre  éternellement  fans  recevoir  de  paye , formèrent  le  com- 
plot de  livrer  la  Ville  aux  Romains.  Mais  y. Imilcar , trop  vigilant  pour 
être  lurpris  , découvrit  le  complot  , & en  empêcha  l'exécution.  Ce- 

! rendant  ils  remirent  aux  Confuls  les  polies  avancés  qu’ils  gardoient , & 
è mirent  à leur  fervice.  C’ell  ici  la  prémière  fois  qu’il  foit  fait  mention 
dans  l’I  lilloire  de  Forces  étrangères  à la  folie  _ de  la  République  dont  les 
Armées  n’avoient  confllté  jufqu  alors  qu’en  Citoyens  Romains , foudoyés 
par  le  Public  , ou  en  Alliés  Italiens  , qui  étoient  entretenus  aux  dé- 
pens de  leurs  Etats  relpeêlifs. 

Le  Sénat,  convaincu  que  la  République  ne  pourrait  jamais  établir  la 
domination  en  Sicile , aulîi  longtcms  que  les  Carthaginois  feraient  maîtres 
de  la  Mer,  réfolut  de  faire  conltruire  & armer  une  nouvelle  Flotte.  Cet- 
te Flotte  ne  devoit  prendre  à bord  que  des  Troupes  étrangères , que  Rome 
prendrait  à fa  folde , afin , qu’en  cas  de  malheur , la  perte  fût  moins  gran- 
de en  fait  de  Citoyens.  Le  Tréfor  public  étant  épuii'é , l’exécution  de  ce 
projet  aurait  rencontré  des  difficultés  inlurmontables,  fans  le  zèle  d’un  grand 
nombre  de  Particuliers.  Les  Sénateurs  furent  les  prémiers  à donner  l’exem- 
ple. Les  plus  riches  d’entre  eux  firent  bâtir  à leürs  dépens  chacun  une 
Galère  à cinq  rangs  de  rames  ; d’autres  le  joignoient  deux  ou  trois  enfem- 
ble  pour  en  faire  autant.  En  peu  de  tems  une  Flotte  de  200  Galères  à 
cinq  rangs  de  rames  fut  équipée,  fans  qu’il  en  coûtât  à la  République  au- 
tre chofe  que  la  promeffe  de  rembourfer,  quand  cela  fe  pourrait,  l'argent 
qui  avoit  été  avancé.  Cet  Armement  eut  ceci  de  particulier,  que  tous 
les  VailTeaux  furent  conflruits  fur  le  modèle  de  la  Galère  qu 'Annibal  le 
Rbodien  avoit  montée , & qui  étoit  d’une  légèreté  extraordinaire  ( a ). 

Les  Confuls  nommés  pour  l’année  luivante,  furent  C.  Lutatius  Catulus 
& A.  Pojlhumius  ; mais  comme  ce  dernier  étoit  Prêtre  de  Mars , Cactlius 
Métellus , en  ce  tems-là  Grand-Pontife,  lui  défendit  de  faire  quelque  fonc- 
tion militaire  que  ce  pût  être  ; defbrte  qu’il  n’eut  que  le  limple  nom  de 
Conful.  Mais  la  République,  ne  voulant  pas  confier  le  commanderont 
de  fes  Armées  à un  leul  Général , & comprenant  les  inconvéniens  attachés 
à la  trop  longue  abfence  du  Préteur , qui  devoit  naturellement  remplacer 
le  Conful , créa  un  fécond  Préteur , afin  qu’un  des  deux  pût  être  à la  tète 
de  l’Armée,  pendant  que  l’autre  relierait  à Rome  pour  y adminiflrer  la 
Juflice.  Cette  nouvelle  inilitution  relia  en  ufage , même  quand  les  deux 
Confuls  étoient  en  campagne.  Un  de  ces  Préteurs  terminoit  les  différends 
qu’il  y avoit  entre  des  Citoyens,  & l’autre  ceux  qui  furvenoient  entre  des 
Citoyens  & des  Etrangers.  Delà  le  nom  de  Prætor  Urbanus  qu’on  don- 
noit  au  prémier,  & celui  de  Prcetor  Peregnnus  par  lequel  le  fécond  étoit  dé- 
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figné.  Les  Départemens  des  deux  Préteurs  fe  règloicnt  par  le  Sort , & Gtuver- 
leur  éleâion , tout  comme  celle  des  Conluls,  fe  faifoit  dans  les  Comices , nemfnta^' 
aircmblés  par  Centuries  (u).  Valérius  Falto  fut  le  premier  Prator  Percgrinus.  ïULn':a”^ 
S’étant  embarqué  à bord  de  la  nouvelle  Flotte  pour  faire  la  guerre  en  Si- 
cile conjointement  avec  le  Conful  Lutatius , ces  deux  Généraux  ouvrirent  la 
campagne  par  le  liège  de  ürépanc.  Les  machines  eurent  bientôt  fait  brè- 
che à la  Place  ; mais  dans  le  tems  que  le  Conful  montoit  déjà  à PalTaut  à 
la  tête  de  les  foldats , il  fut  dangereufement  bielle  à la  cuilTe.  Les  foldats , 
dont  il  étoit  l'idole , abandonnèrent  aufficôt  la  brèche,  & le- fuivirent  en 
foule  au  Camp  oii  il  fut  tranfporté.  Depuis  cet  accident , Lutatius  ne  pous- 
fa  plus  le  fiège  avec  la  même  vigueur.  Prévoyant  que  la  Flotte  ennemie  ne 
tarderait  pas  à fe  montrer , & convaincu  qu’une  victoire  par  mer  con- 
tribuerait davantage  à la  conquête  de  toute  la  Sicile , que  la  prife  d’une 
fimple  Ville , il  s’appliqua  principalement  à difeipliner  fes  lbldats  de  façon 
à pouvoir  fe  tirer  avec  honneur  d’un  Combat  Naval. 

Le  Conful  n’étoit  pas  encore  guéri  de  fa  blclfure,  quand  il  reçut  la  nou- 
velle qu’une  Flotte  Cartbaginoife  de  400  Voiles  commandée  par  Hannon , 
avoit  paru  en  mer.  Un  fi  terrible  Armement  étoit  le  dernier  effort  de  la 
République  de  Carthage.  Hannon  avoit  à bord  de  fa  Flotte  de  nouvelle* 
levées , des  armes , de  l’argent , & toutes  fortes  de  provifions.  Son  des- 
fein  étoit  de  toucher  au  Porc  d'Eryx  avant  que  les  Romains  puffent  être  in- 
formés de  fes  mouvemens , d’ajouter  à fon  Armée  Navale  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleurs  foldats  dans  cette  Place , & d’aller  enfuite  avec  /lmilcar 
présenter  la  bataille  à l’Ennemi.  Mais  Lutatius , quoiqu’  indifpofé  encore , 
fe  fit  porter  à bord  de  la  Galère  du  Préteur,  & prit  le  chemin  de  Lilybée, 
d’où , après  avoir  renforcé  fa  Flotte  de  l’Efcadre  qui  bloquoic  le  Porc  de 
cette  Place  , il  fe  rendit  à la  hauteur  d ’Egufe , lieu  qui  fervoit  de  rendez- 
vous  à la  Flotte  Caribaginoifc.  A peine  eut-il  quité  Lilybée , qu’il  apperçut 
les  Vaiffeaux  ennemis  tout  près  de  File  d 'Hiire , & qui  fembloit  vouloir 
aborder  à Eryct.  Auflîtôt  il  fait  tout  préparer  pour  le  combat.  Le  vent 
étoit  alors  favorable  aux  Romains  ; mais  il  changea  tout-à-coup , & com- 
mença en  même  tems  à devenir  très  violent.  Cependant  Lutatius,  après 
avoir  héfité  quelques  inftans , réfolut  d’attaquer.  Après  tout , difoit-il , nous 
fouffrirons  moins  du  gros  tems,  que  nous  n'aurons  d'avantage  en  combattant  con- 
tre des  Vaiffeaux  pejans  & chargés.  Si  Hannon  prend  à bord  Amilcar  fes 
Trouves , le  fuccis  fera  plus  douteux , 6?  la  victoire  plus  longteins  difputée.  Ces 
confidérations  déterminèrent  le  Conful  à ranger  fa  Flotte  en  ordre  de  ba- 
taille , & à faire  donner  le  fignal  du  combat.  Comme  les  Carthaginois  Eer  Ro- 
étoient  dans  la  conjonfture  préfente  inférieurs  aux  Romains  en  tout , ex- 
cepté  en  nombre  de  Vaiffeaux , la  viftoire  fe  déclara  d’abord  en  faveur  de  Mtr  uns 
eus  derniers  ; 50  Vaiffeaux  ennemis  furent  coulés  à fond , & 70  furent  pris  viâoire 
avec  tout  l’équipage.  Le  relie,  à la  faveur  d’un  vent  qui  fe  leva  fort  à ‘ompleu;, 
propos  pour  eux , eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Après  la  bataille , Luta- 
tius  prit  la  route  de  Lilybée , où  il  difpofa  de  l’argent,  des  armes,  des  vi- 
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Ctuver-  vres,  & fur-tout  des  prifonniers  qui  étaient  tombés  entre  fes  mains,  & dont 
nemtruRi  le  nombre  montoic  au  moins  à ioooo.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  d’£- 
fublictin.  gUje  t qui  décida  du  fort  de  la  Sicile  (a).  . v 

J Amilcar  éprouva  le  premier  les  fuites  de  cette  bataille  ; car  dès-que  Lu- 

tatius  eut  pris  les  arrangemens  ncceflâires  au  fujet  du  butin  & des  prifon- 
niers. ce  Confut  marcha  contre  lui,  &,  en  differentes  rencontres , lui  tua 
plus  de  2000  hommes.  Le  Général  Carthaginois  n’ayant  plus  de  fecours  à 
efpércr , fe  vit  enfin  réduit  à capituler.  Les  Rom  a ns , enorgueillis  par 
les  avantages  qu’ils  venoient  de  remporter , demandoient  qu’il  paffàt  fous 
le  joug  avec  fa  Garnifon.  Mais  il  rejetta  cette  propoütion  avec  fierté , 
proteftant  qu’il  s’expoferoit  plutôt  aux  plus  cruelles  extrémités,  que  de 
confentir  à un  pareil  outrage,  ou  de  fortir  honteufement  d’une  Place  qu'il 
avoit  fi  longtems  défendue.  Pendant  qu’il  étoit  en  négociation  avec  le  Con- 
ful , il  reçut  de  Carthage  un  plein-pouvoir  par  lequel  il  étoit  autorifé  à terminer 
les  différends  entre  les  deux  Républiques , le  mieux  qu’il  lui  feroit  pofiible.  Ce 
grand-homme  s’acqüita  d’une  commilfion  fi  délicate  avec  Ion  habileté  ordinai- 
re. Il  voyoit  qu’il  n y avoit  plus  de  reffourccs,  & que  les  Caitbaginois  ne  pou- 
vant plus  fe  foutenir  en  Sicile , il  valoit  mieux  pour  eux  de  céder  cette  Ile  par  un 
Traité,  que  d’en  être  chaffés  honteufement,  & d’expofer  enfuite  l'Afrique  aux 
ravages  d’une  Flotte  viêlorieufe.  Dans  cette  vue  il  dépêcha  des  Ambaffa  leurs 
à Lutatius,  qui  fut  d’autant  plus  charmé  de  cette  démarche , qu’il  ne  vouloir 
pas  laiffer  à fon  Succeffeur  la  gloire  d’avoir  terminé  une  guerre  fi  impor- 
tante. Les  deux  Partis  fe  trouvant  dans  de  fi  favorables  dilpofitions  , le 
Conful  dièla  le  Traité  fuivant,  dans  fon  Camp  devant  Eryx : „ Il  y aura, 
„ fi  le  Peuple  Romain  l’approuve.  Paix  & Amitié  entre  Rome  & Carthage, 
„ aux  conditions  qui  fuivent.  i.  Les  Carthaginois  évacueront  toute  la  Sici- 
„ le.  2 Ils  payeront  aux  Romains , dans  l’efpace  de  20  ans , en  payemens 
„ égaux  chaque  année,  2200  Talens  d’argent,  c’cft-à-dire , 437250  Li- 
„ vres  llerling.  3.  Ils  rendront  aux  Romains  fans  rançon  leurs  prifonniers 
„ & leurs  déferteurs , & rachetteront  par  argent  leurs  propres  prifon- 
„ niers.  4.  Ils  ne  feront  point  la  guerre  a Hiéron  Roi  de  Syracu- 
,,  fe , ni  à fes  Alliés  ”. 

Ces  Articles  étant  ainfi  arrêtés , Amilcar  rendit  Eryx , à condition  que 
tous  fes  foldats  fortiroient  de  la  Place  avec  lui , en  payant  pour  chacun 
d’eux  18  deniers  Romains  (h). 

La  feule  chofe  qui  reliât  a faire,  étoit  d’obtenir  du  Peuple  Romain  la 
ratification  de  ce  Traité.  Pour  cet  effet  Lutatius  & Amilcar  envoyèrent 
des  Députés  à Rome.  La  République,  quoique  charmée  des  fuccès  du  Con- 
fui,  témoigna  n’être  pas  trop  fatisfaite  qu’on  eût  accordé  aux  Carthiginois 
des  conditions  fi  favorables,  & nomma  dix  Commiffaires  pour  aller  furies 
lieux  terminer  l’affaire  en  dernier  reflort.  Ces  Commiffaires  ajoutèrent 
deux  nouveaux  Articles  à ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  „ 1.  Qu’u- 
„ ne  fomme  de  xooo  Talens  feroit  payée  fur  le  champ  ; & que  les  ter- 
me; 

(a)  Pol-A  c.  6o.  Zoair.  L.  VIII.  e.  17.  <b)  Polyb.  c.  61.  Zonir.  L.  VIII.  c.  17. 
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j,  mes  du  pavement  des  2200  Talens  feroient  réduits  à dix  ans.  2.  Que 
„ les  Carthaginois  fortiroient  de  toutes  les  Iles  qui  font  entre  T Italie  & la  Sicile,  nemmRi- 
„ & n’en  approeheroient  jamais  avec  des  VailTeaux  de  guerre,  ni  n’y  enrôle-  publicain. 

„ roient  desfoldats  ”.  La  ndccllité  obligea  AmUcar  à confentir  à ces  nouvelles 

conditions , qui  ne  firent  qu’augmenter  la  haine  qu’il  avoit  déjà  pour  les  Ro- 
mains, & qu’il  tranfmit  en  héritage  à Ton  fils , le  fameux  Annibal.  Dès-qu’il  eut 
fouferit  à tout , il  prit  la.route  de  Ulybce , & de-là  celle  de  Carthage , fans 
vouloir  être  témoin  du  ferment  folemnel , qui  étoit  la  dernière  Cérémonie 
requife  pour  la  ratification  du  Traité  (a).  On  peut  dire  d ' Amilcar , que  ja- 
mais Carthage  n’a  produit  de  Général  qui  1 ait  égalé  en  valeur  & en  pru- 
dence. 11  vainquit  auffi  longtems  qu'il  eut  des  Troupes  pour  combattre. 

De  retour  en  / i/rique , il  fut  le  Défenfeur,  ou  plutôt  le  Libérateur  de  Car- 
thage , dans  la  cruelle  guerre  quelle  eut  à foutenir  contre  les  Merce- 
naires qui  étoient  à la  folde , comme  nous  le  verrons  dans  l’Hiftoi- 
re  de  cette  République. 

L’année  fuivante , le  ConfuI  Lutatius  ,&  le  Préteur  Valèr'm  qui  lui  avoit 
fervi  de  Collègue,  gardèrent,  par  ordre  du  Sénat,  le  commandement  des 
Troupes  en  Sicile,  le  prémicr  cn  qualité  de  ProconfuI,  & le  fécond  com- 
me Propréteur.  Deux  nouveaux  Confuls , O.  Lutatius  Cerco  & A.  Manlius  Us  Faüf. 
Atticus , conduifoient  cependant  une  Armée  en  Etrurie  pour  mettre  à la  /« 
raifon  les  Fahfques , qui, non  feulement  avoient  infulté  un  Tribun  du  Peu- 

{île , nommé  Gènuenu , mais  qui  s’étpient  outre  cela  ouvertement  révoltés. 

Is  foutinrent  jufqu’à  deux  batailles  dans  l’efpace  de  fix  jours;  le  fuccès  de 
la  prémière  fut  allez  égal  ; mais  la  fécondé  tourna  fi  mal  pour  eux , qu’ils 
furent  obligés  de  mettre  bas  les  armes , & de  remettre  leur  Ville  entre  les 
mains  des  Vainqueurs,  après  avoir  perdu  15000  hommes.  Cette  V.lle, 
lituée  fur  une  Montagne  inacceflible , fut  ralee  ; mais  ils  eurent  la  per- 
miflion  d’en  bâtir  une  autre  dans  la  1 laine.  On  leur  confifqua  leurs  ar- 
mes, leurs  chevaux, 'une  partie  de  leurs  meubles,  & la  moitié  de  leurs 
terres.  Après  cette  expédition,  les  Confuls  fe  rendirent  à Home , d’où  ils 
pafferen;  en  Sicile , pour  mettre  la  dernière  main  à l’ouvrage  de  la  Paix , 
qui  fut  ratifiée  par  le  Sacrifice  folemnel  d’une  Truye  & par  les  Sermens 
mutuels  des  deux  Peuples.  Ainfi  finit  la  prémière  Guerre  Punique , la  plus 
longue  & la  plus  mémorable  qu’il  y eût  eu  jufqu’alorf.  Elle  avoit  duré  première 
24  ans,  & coûté  aux  Vainqueurs  700  Vaifleaux,  & feulement  500  aux  Gu. ne 
Carthaginois.  Mais  les  Romains  l’emportèrent  à la  fin  par  leur  confiance,  Punique, 
ou  , comme  Polybe  s’exprime , par  une  certaine  inflexibilité  de  réfolu- 
tion,  qui  leur  étoit  particulière. 

Le  fort  de  la  Sicile  fut  réglé  de  la  manière  fuivante.  Toute  file,  hor-  /.«Sicile 
mis  Syracufe , qui  formoit  un  Royaume  à part,  fut  déclarée  Province  Ro-  ^emie 
inaine  ; c’efi-à-dire . qu’on  devait  y envoyer  chaque  année  un  Préteur  pour  aù'^p'uol 
y juger  les  Caufes  Civiles,  & un  Quefteitr  pour  recevoir  les  Droits  de  la  Romain 
Répjbüq  ue.  Ces  Droits  étoient  fixes  ou  cafuels.  Les  Droits  fixes  s’ap- 
pelioient  Tribut,  & confilloient  dans  une  certaine  fomine  d argent , que 
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Gwver.  la  Province  payoit  chaque  année  au  Tréfor  Public.  Les  Revenus  calîiels 
ntmentHi-  confiftoient  en  dîmes  & en  impôts,  qu’on  levoit  fur  les  Marchandées 
fablicai'i.  qU;  entroient  dans  les  Provinces  conquiles , ou  qui  en  fortoient.  Quelques 
' Officiers , connus  fous  le  nom  de  Publicairs , & qui  étoient  prcfque  tou- 
jours de  l’Ordre  des  Chevaliers  Romains , levoient  ces  deux  fortes  de  Ta- 
xes, dont  la  dernière  étoit  affermée  à tant  par  an.  Cependant  à ces  re- 
venus fixes  la  République  en  ajoutoit  quelquefois  d’extraordinaires , eu  fe 
faifanc  donner  des  fublides  en  Troupes,  en  Vaiffeaux,  en  Blé,  &c. 

La  Sicile , devenue  ainfi  une  Province  de  l’Empire  Romain , fut  privée 
de  fes  Loix , & par  cela  même  d’une  partie  confidérable  de  fa  liberté. 
Mais  ce  quelle  perdit  du  côté  de  la  liberté , elle  le  regagna  de  celui  de 
la  tranquillité  & du  bonheur.  Elle  avoit  été  longtems  le  théâtre  d’une  guer- 
re cruelle  entre  les  Carthaginois , les  Mamertins  & les  Syracujains , qui  s’en 
difputoient  la  poffetfion.  Les  Romains , qui  parurent  dans  la  fuite  fur  la 
fcène,  ne  firent  qu’augmenter  les  malheurs  de  ce  Pays,  mais  lui  procu- 
rèrent enfin  un  repos  durable.  Il  n’y  avoit  actuellement  que  deux  Souve- 
rains dans  toute  l’Ile , Hiiron  & les  Romains  ; & comme  il  règnoit  entre 
eux  la  plus  parfaite  union , les  Siciliens  jouirent  de  tous  les  avantages  d’u- 
ne Paix  que  rien  ne  vint  interrompre. 

Tout  étant  réglé  en  Sicile , les  deux  Confuls , L'itatius  Cerco  & Manlius 
jjtticus , le  Proconful  Lutatius  Catulus  & le  Propréteur  Valérius , revinrent 
à Rome  avec. leurs  Troupes,  pour  y recevoir  la  récompenfe  duc  à leurs 
exploits.  Le  Triomphe  fut  décerné  au  Proconful  & au  Propréteur  pour 
la  viftoire  navale  remportée  à Egufe  , & aux  Confuls  pour  avoir  dé- 
fait les  Falifqucs  en  Etrurie. 

La  joie  que  caufoit  au  Peuple  Romain  la  fin  glorieufe  de  la  guerre  con- 
tre les  Carthaginois , fut  troublée  par  deux  évènemens  funeltes , qui  fe 
fuivirent  de  près.  Le  Tibre  fe  déborda  tout-à-coup , & fe  répandit  dans 
une  grande  partie  de  la  Ville  avec  tant  de  rapidité , qu’il  renverfa  plufieurs 
édifices.  Comme  l’inondation  fut  de  longue  durée,  les  eaux,  qui  féjour- 
nérent  longtems  dans  les  bas  lieux  de  Rome, y minèrent  les  fondemens  des 
maifons,  <&  en  firent  tomber  plufieurs. 

Ce  débordement ^fut  fuivi  d’un  terrible  incendie , qui  commença  dans  la 
haute  Ville,  & qui  fe  répandit  de-là  jufqu’à  la  grande  Place.  Rome,  dit 
Titc-Livc  (a),  perdit  plus  en  un  jour,  qu’elle  n’avoit  gagné  par  un  grand 
nombre  de  viétoires.  Le  feu  gagna  le  Temple  de  Vcjta  , & les  Monu- 
niens  les  plus  facrés  auroient  été  détruits  , fi  le  Grand-Prêtre  CéciBus 
Mctellus  ne  s’ étoit  pas  jetté  tète  baillée  au  milieu  des  flammes,  & n’en 
avoit  pas  tiré  le  Palladium  : action  plus  célébrée  dans  l’Hilloire,  que  la 
belle  viètoire  qu’il  remporta  fur  les  Carthaginois.  11  y perdit  la  vue,  & 

• eut  un  bras  à demi  brûlé.  Le  Peuple , pour  récompenler  fon  zèle , lui  ac- 
corda le  privilège  fingulier  & inouï  jufques-là , de  fe  faire  conduire 
au  Sénat  dans  un  Char  (à). 

Deux  nouvelles  Tribus  ajoutées  -cette  année  aux  anciennes,  favoir  la 

Ve- 
to Tit.  Liv.  ta  Epit.  L.  XIX.  (*)  PHn.  L.  VU.  c.  43. 
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Veïine  & la  Oiiirine,  achevèrent  le  nombre  de  35,  auquel  depuis  ce  tems-  Gouvir- 
là  les  Tribus  demeurèrent  fixées.  L’année  C'onfulaire  fut  terminée  par  Ré- 
un  Dénombrement,  que  firent  les  Cenfeurs  C.  duré  lins  Cotta , & M.  Fabius  * u 
Butéo.  Eufebe  allure  qu’il  ne  fe  trouva  que  160000  Citoyens.  S’il  n’y  a point 
d’erreur  dans  les  nombres , & que  fon  calcul  foit  jufte , une  prodigieule 
quantité  de  Citoyens  doit  avoir  péri  par  l’inondation  & par  l’incendie. 

Les  nouveaux  Confuls,  C.  Ciaudius  Cent  ho  & M.  Sempronius  Tuditanus , 
n’ayant  point  d’ Armée  à commander , s’appliquèrent  entièrement  à garan- 
tir les  frontières  contre  les  infultes  des  Gaulois  & des  Ligurien; , en  plantant 
des  Colonies  danj  leur  voifinage.  La  première  année  après  la  Guerre  Pu- 
nique , Livius  /Indronicus  commença  à réformer  le  Théâtre  Romain , & fub- 
ftitua  des  Pièces  dans  le  goût  Grec , aux  mauvaifes  Farces  dont  on  avoit 
amufé  jufqu’alors  le  Peuple  Romain.  11  étoit  Affranchi  de  M.  Livius  Sali- 
ttator,  dont  il  avoit  infirme  les  enfans.  Ses  Pièces,  dont  le  ftile  avoit  déjà 
vieilli  du  tems  de  Cicéron  , ne  pou  voient  guères , au  jugement  de  cet  Ora- 
teur, foutenir  une  fcconde  lecture,  dndronique  fioriffoit  environ  150  ans 
après  la  mort  d’Euripide  & de  Sophocle , & 52  après  celle  de  Ménandre. 

Le  Confulat  fuivant  de  C.  Mamilius  Turinus  & de  O.  Valèrius  Ealto,  fut 
un  intervalle  de  Paix.  Les  Romains  penférent  à-la-vérité  reprendre  les 
armes  contre  les  Carthaginois , qui  avoient  maltraité  quelques  Marchands 
Romains , parce  qu’ils  portoient  des  armes  & des  vivres  a leurs  Ennemis. 

Mais  ils  furent  appaifés  par  des  Ambalfadeurs  que  Carthage  leur  envoya , &. 
n’en  vinrent  point  à des  voies  de  fait , quoique  la  Ville  d ’Utique , qui  s’é- 
toit  déclarée  pour  les  Rebelles , voulût  fe  foumettre  à Route , & que  les 
Mercenaires , qui  s ’étoient  emparés  de  la  Sardaigne  , invitaient  les  Ro- 
mains à prendre  pofiefiion  de  cette  Ile. 

Vers  ce  même  tems  le  fameux  Poète  Ennius  nâquit  à Rudice , Ville  de  ifMJin. 
Calabre.  Il  fut  l’Inventeur  du  Vers  Héxamctre  parmi  les  Latins,  quoique  ce  du  Poe- 
lc  Grec  fut  fa  langue  maternelle.  On  a regardé  comme  (bn  Chef-d'œuvre  “ Ennius. 
• le  Poème  par  lequel  il  a célébré  les  victoires  du  prémier  Scipion  Y.ifricain. 

Cette  Pièce  lui  valut  non  feulement  l’eftime  & l’amitié  de  fon  I léros , mais 
auifi  une  place  après  fa  mort  dans  le  Tombeau  des  Scipions,  & une  Statue 
de  marbre,  qui  fut  érigée  à fon  honneur  tout  près  de  celle  de  ce  grand 
Capitaine.  Outre  la  vie  de  Scipion,  il  compofa  ilfijloire  Romaine  en  XVIII. 

Livres.  Son  Poème  ne  comprenoit  proprement  que  les  Annales  de  Rome, 
fans  aucun  mélange  de  fiCtion  Poétique  (a).  Le  Poète  Na  vins , qui  étoit  Le  Poète 
fon  contemporain , après  avoir  fait  quelques  campagnes  dans  la  première  Masviu», 
Guerre  Punique , écrivit  l’Hiftoire  de  cette  guerre  en  vers , fuivant  le 
goût  de  ces  tems-là  (à). 

Carthage , durant  la  guerre  qu’elle  eut  à foutenir  contre  les  Mercenaires 
révoltés , témoigna  de  grands  égards  pour  Rome , & remit  même  en  liberté 
tous  les  Négocians , Sujets  de  la  République  Romaine , qui  avoient  été  pris 

dans 

(a)  Voir,  de  Script.  Latin.  Va L Max.  (f>)  Aul.  Gell.  L.  III.  D.  Iliéron.  il» 
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Couver,  dans  le  tems  qu’ils  portoient  des  armes  & des  vivres  aux  Rebelles.  Les 
nenent  Ri.  Romains  furent  fi  charmés  de  ce  témoignage  de  refpeél , qu’ils  renvoyèrent 
fubiuam.  c|lez  eux  fans  rançon  tous  les  Prifonniers  Carthaginois  qui  fe  trouvoient  à 
Rome , & défendirent  à leurs  Marchands  de  fournir  quelque  chofe  que  ce 
fût  aux  Ennemis  de  Carthage  (a).  Mais  nonobftant  ces  apparences  récipro- 
ques d’amitié , Amilcar  n’eut  pas  plutôt  terminé  la  guerre  contre  les  Révol- 
tés, qu'il  fongea  à humilier  une  République,  qu'il  regardoit  comme  l’en- 
nemie mortelle  de  fa  Patrie.  Cependant , comme  les  Cai  thaginoii  ne  fe  trou- 
voient  pas  encore  dans  une  fituation  à pouvoir  recommencer  la  guerre,  il 
forma  deux  projets  dignes  de  lui.  Le  premier  étoit  d’etendre  les  con- 

!|uétes  de  Carthage  en  Efpagne , afin  de  lui  fournir  moyen  de  lever  dans 
es  propres  Etats  les  forces  néceffaires  pour  faire  tète  aux  Troupes  quel’/- 
talie  fournifioit  aux  Romains.  Le  fécond  projet  regardoit  fon  fils  Annibal, 
qu'il  prétendoit  rendre  héritier  de  fa  valeur , de  fon  habileté  militaire , & 
de  fa  haine  pour  les  Romains.  Dès-qu’il  eut  appaifé  les  Troubles  Domefli- 
ques , il  s’appliqua  tout  entier  à l’exécution  de  fes  deux  projets.  Mais  avant 
que  de  palier  le  Détroit,  connu  alors  fous  le  nom  de  Cokmnes  d’Hercule, 
dans  le  deffein  de  faire  une  defeente  en  Efpagne , il  profita  de  l’occafion 
d’infpirer  fes  fentimens  à fon  fils , quoique  ce  dernier  n’eût  encore  que 
neuf  ans.  Avant  que  de  s’embarquer,  il  offrit  à Jupiter  un  faerifice  folem- 
nel;  & quand  tout  fut  prêt,  & la  viétime  fur  le  point  d’être  immolée,  il 
prit  fon  fils  par  la  main , & l’ayant  mené  à l’Autel  il  lui  démanda  s’il  vou- 
Annibal  Ioit  l’accompagner  dans  fon  expédition  contre  Y Efpagne.  Le  jeune  Héros 
jure  une  y confentit  non  feulement , mais  fupplia  fon  Père  au  nom  des  Dieux  de  lui 
lame  rttr-  énfeigner  l’art  de  vaincre.  „ C'eft  ce  que  je  ferai  volontiers , repartit  Amil- 
RoraaTns  » car  » & avec  tout  ,e  ^ un  Eère  qui  vous  aime,  fi  vous  voulez  jurer 
„ fur  les  Autels  une  inimitié  éternelle  a Rome  ”.  Annibal  prêta  le  ferment, 
& ne  perdit  jamais  le  fouvenir  de  cette  cérémonie , & de  l’engagement 
qu’il  avoit  contraèlé.  Revenons  à préfent  aux  affaires  de  Rome.  Les  Boiens , 
que  les  Romains  avoient  fubjugués  avant  la  prémière  Guerre  Punique , s’é- 
toient  révoltés  depuis  peu , & avoient  joint  les  Ealifques  en  Etrune.  D’un 
autre  côté , les  Liguriens  étoient  en  mouvement , & paroiffoient  en  vouloir 
à la  République.  Les  Confuls  en  charge,  C.  Mamilius  Turinus  & Q.  Ealé- 
rius  Falto . partagèrent  leurs  forces.  Le  dernier , qui  marcha  contre  les 
Boiens , fut  défait,  & perdit  3500  hommes  dans  l’aélion.  Quand  on  eut  re- 
çu à Rome  la  nouvelle  de  cette  défaite,  M.  Génucius  Ci  pu  s , l’un  des  Pré- 
teurs, fut  envoyé  fur  le  champ  avec  un  renfort  à Mamilius.  Mais  VaU- 
rius , regardant  cet  envoi  comme  injurieux  pour  lui,  réfolut  de  vaincre 
Défaite  l’Ennemi  avant  l’arrivée  du  fecours.ou  de  périr  dans .l’entreprife.  Aufîitôt 
des  Boiens.  j|  marche  aux  Boiens , les  attaque , leur  tue  14000  hommes , & leur  faic 
2000  prifonniers  *.  Cette  viétoire  néanmoins  ne  lui  procura  pas  l’honneur 

dn 

(«)  Zonar.  L.  VIII.  c.  17.  Polyb.  L.  I.  c.  83. 

* On  prétenJ  que  le  Préteur  M.  Gimuius  Ciput , chargé  de  mener  un  renfort  au  Coa- 
fui,  fut  à p une  fort!  de  la  Ville, que  deux  cornes  lui  fortirent  du  front.  Allarmé  d’un pro- 
di^.',  ordinairement  inviQble.tl  confulta  un  Devin  Etrvfi’u,  pour  lavoir  ce  que  cela fieni- 
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•du  Triomphe , à caufc  que  par  fa  témérité  il  avoit  expofé  l'Armée  Romai-  Conver- 
tie au  danger  d’une  fécondé  défaite.  Pour  ce  qui  efl  de  Sempronius , l’autre  nement  Ri- 
Conful.il  remporta  quelque  avantage  fur  les  Liguriens ; mais  il  n’eut  pas  le  fhlieain. 
teins  de  profiter  de  ia  victoire , ayant  été  obligé  de  fe  rendre  en  Sardaigne.  - 
Cette  Ile  avoit  été  autrefois  fuojuguée  par  les  Romains,  comme  nous 
l’avons  vu  ci-defius  ; mais  peu  de  tems  après , fans  que  nous  fâchions  com- 
ment, elle  étoit  retournée  fous  la  domination  de  fes  anciens  Maîtres.  Les 
Marcénaires  révoltés  s’en  étoient  emparés,  & l’avoient  offerte  aux  Romains, 

3ui , démêlant  leur  but , ne  s’y  étoient  point  prêtés.  Cependant  cet  excès 
e délicatefle  en  fait  de  fentimens  d’équité , ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Comme  la  Sardaigne  étoit  une  Ile  importante  par  la  fituation , & n’avoit 
jamais  été  cédée  aux  Carthaginois  par  un  Traité  ,1e  Sénat  crut  pouvoir  s’en 
emparer.  Dans  cette  vue  & fous  de  très  frivoles  prétextes,  Sempronius  fut 
envoyé  avec  une  Flotte  pour  en  prendre  poffeflîon.  A peine  le  Conful  eut- 
il  mis  pié  à terre  dans  file,  qu’il  déclara  au  Commandant  Carthaginois , que 
fi  fa  République  ne  retiroit  pas  fes  Troupes  de  Sardaigne  fur  le  champ , en 
renonçant  à toutes  les  prétentions  quelle  pourroit  avoir  fur  cette  lie,  il  dé- 
clarait la  guerre  à Carthage  au  nom  du  Sénat  & du  Peuple  Romain.  Les  Car-  r,  Ro 
thaginois , qui  venoient  de  finir  une  fàcheufe  guerre.  & qui  ne  fe  trou-  mains  re- 
voient nullement  en  état  d’en  commencer  une  nouvelle , furent  fi  effrayés  couvrent 
de  cette  déclaration  faite  par  un  Conful  à la  tête  d’une  Armée , qu’ils  re-  k Sardai- 
noncérent  d’abord  à tous  leurs  droits  fur  la  Sardaigne.  Mais  le  Conful  les  gne’ 
obligea  à lui  payer , outre  les  frais  de  l’armement , une  fomme  de  1 200 
Talens:  extortïon  qui  redoubla  la  haine  d ' Amilcar  pour  les  Romains  ,&  qui 
rendit  Anmbal  inexorable  dans  les  guerres  qu’il  fit  dans  la  fuite  en  Italie  (a). 

Les  nouveaux  Confuls , L.  Cornélius  Lentulus  <$t  Q.  Fulvius  Flaccus , con- 
tinuèrent la  guerre  contre  les  Gaulois  & les  Liguriens,  avec  fuccès,  auflî 
, longtems  que  les  deux  Armées  Confulaires  campèrent  enfemble.  Mais  l’a- 
mour de  la  gloire  & du  butin  les  ayant  déterminés  à féparer  leurs  forces , 

Fulvius , qui  avoit  en  tête  les  Gaulois , fe  vit  réduit  à n’ofer  fortir  de  fes 
retranchemens,  & à paffer  ainfi  honteufement  la  campagne.  Cornélius  fut  Défaite 
plus  heureux  , ayant  tué  aux  Liguriens  , dans  une  feule  aêlion , jufqu’à  des  Ligu- 
• ‘ 24000  hom-cieM- 

„(a)  Polyb.  L.  I.  c.  88.  Corn.  Nep.  in  Hannib. 

fioit.  Le  Devin  loi  dit  qu'il  ferolc  revêtu  un  jour  de  l’Autorité  Royale.  Cipus , élevé  dans 
der  fentimens  d’aytrfion  pour  tout  ce  qui  s'appelle  Monarchie,  réfolut  de  ne  jamais  revenir 
i Rome,  & fir  prier  les  Sénateurs  de  palier  un  Decret  de  bannidement  perpétuel  contre  lui. 

Le  Sénat  admira  fon  attachement  généreux  pour  fa  Patrie,  <k  lui  accorda  fa  demande;  mais 
en  même  tems,  pour  récompenfcr  fa  vertu,  cette  Aflemblée  lui  donna  une  étendue  de  ter- 
rain égale  i un  cercle  tracé  par  une  charrue,  pendant  l’efpacc  d’un  jour,  par  deux  bœufs , 
dont  il  auroit  été  le  condufleur  Outre  cela  on  érigea  A fon  honneur  une  Statue  de  cuivre, 

A In  tête  de  laquelle  les  cornes  n'étoient  pas  oubliées,  & qu’on  plaça  vis-â  vis  de  la  porte 
par  laquelle  Cifus  étoit  forti.  Cette  porte  fut,  à caufe  de  cela  même,  appellée  dans  la  fui- 
te la  Porte  de  cuivre.  Le  prodige  tn  queftion  ell  rapporté  par  Fcjlus,  par  Folérius  Maxi- 
mu s , & par  Ovite;  mais  ils  le  traitent  tous  de  fable,  quoique  la  Statue  de  Cipur  fubûlUt 
encore  de  leur  tems  vis-i-vis  de  la  Porte  de  cuivre  1 1 J. 

(>)  Val.  Max.  L.  V.  c.  «.  Ovid.  Metim.  L.  XY. 
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Gtuwr-  24000  hommes,  & fait  5000  prifonniers.  Cette  victoire  lui  valut  â fon; 
Ré-  retour  l’honneur  du  Triomphe  (a). 

tu  icdm.  Les  nouveaux  Confuls,  F.  Cornélius  Lentulus  & C.  Licinius  Parus , fi> 

. rent  envoyés  contre  les  Gaulois , dont  les  Chefs , enhardis  par  le  nombre  de 
leurs  foldats , & par  l’attente  de  quelques  renforts  que  leurs  compatriotes  : 
d’au-delà,  les  Alpes  dévoient  leur  envoyer , demandoient  aux  Romains  la 
reftâtution  d'Ariminum.  Les  Confuls , à qui  la  proportion  en  fut  faite , di- 
rent qu’ils  en  feraient  part  au  Sénat , & proposèrent  en  même  tems  une 
trêve  aux  Gaulois.  Ces  derniers  y confentirent  d'autant  plus  volontiers,  qu’ils . 
venoient  de  recevoir  la  nouvelle  , qu’une  nombreufe  Armée  de  Gaulois 
Tranfalpins , fous  la  conduite  d’Atys  & de  Galatius , deux  Généraux , ou  plu- 
tôt deux  Rois,  étoit  en  pleine  marche  pour  les  venir  joindre.  Cette  Ar- 
mée étoit  fi  nombreufe , que  les  Gaulois  d'Italie  en  conjurent  d’abord  de 
l’ombrage,  & tournèrent. enfuite  leurs  armes  contre  ceux  qui  arrivoient  à 
leur  fecours,  tuèrent  leurs  deux  Chefs  , & mirent  tout  lé  Corps  en  fuite. . 
L’Ennemi  s’étant  ainfi  détruit  lui- même,  Lentulus  avec  une  Armée  Confu- 
laire  mit  à la  raifon  les  Boicns  & les  Liguriens , privant  les  premiers  d'une 
' partie  de  leur  Territoire,  & prenant  plufieurs  Places  fortes  aux  autres. 
Durant  ces  entrefaites,  Parus  fe  préparait  à pafler  dans  l’Ile  de  Corfe , qui 
avoit  fecoué  le  Joug  Romain , à l'infrigariori  des  Carthaginois.  Le  Conful; 
ne  trouvant  point  de  Flotte  prête  pour  tranfporter  fon  Armée , envoya 
avant  lui  une  Efeadre  fous  les  ordres  de  Claudius  Glycias , le  nîêrne  qui  a- 
voit  été  nommé  Diftateur  par  moquerie.  Depuis  ce  tems  il  s’étoit  acquis 
beaucoup  d’honneur , par  la  manière  dont  il  avoit  rempli  différentes  charges 
dans  l’Armée.  Quand  il  fe  vit  à la  tête  d’un  Corps  de  troupes , il  fe  laifia 
aller  à la  fotte  vanité  d’avoir  la  gloire  de  mettre  fin  à la  guerre  par  lui-mê-- 
‘me,  & fit  de  fon  autorité  privée  un  honteux  Traité  de  paix  avec  les  Cor- 
fes. Mais  le  Conful,  à fon  arrivée,  caffa  le  Traité,  & fournit  les  Corfe  s par 
la  voie  des  armes.  Claudius  fut  livré  aux  Corfes , comme  Auteur  d’un  Traité 
fait  fans  pouvoir , afin  qu’on  ne  pût  pas  reprocher  aux  Romains  d’avoir 
attaqué  un  Peuple,  que  la  foi  d’un  Traité  mettoit  à couvert  de  toute  in- 
fulte.  Les  Corfes  remférent  de  le  recevoir,  & le  renvoyèrent  à Rome , où 
il  fut  mis  à mort  dans  la  prifon.  Son  corps  ayant  été  tranfporté  au  haut 
des  Scalæ  Gemonia  * , fut  attaché-là  à un  crochet  de  fer,  & trainéjufqucs  dans 
le  Ttbre  , qui  lui  fervit  de  tombeau  (b). 

Cependant,  cette  exécution  de  Claudius  n’appaifa  point  les  Corfes.  Ils 

corn-. 

(«)  Tab.  Triumph.-  , . (»)  Val.  Max.  L.  VI.  c.  3. 

La  Place,  connue  Tous  le  nom  de  Gemmice , étoit  l’endroit  où  l’on  donneit  la  torture 
aux  Criminels,  de  fuivant  d’autres,  celui  où  l’on  recevoit  leurs  cadavres  après  l'exécution. 
Quelques  Auteurs  dérivent  le  mot  de  Ganmia.  d’un  certain  Gimmius , le  prétnicr  qui  ait- 
été  exécuté  en  ce  lieu;  d’autres  du  mot  Lutin  gnu,  i caufe  des  plaintes  de  ceux  qu’on 
y mettoit  i mort.  Le  lieu  en  queûion  étoit  fur  le  Mont  Aaentin  , Æc  il  y avoit  plufieurs 
degrés  pour  y monter:  delà  les  oertnes  de  Scala  Gcnuniœ.j  Les  cadavres  de  ceux  qui  mou- 
raient par  la  main  du  bourreau,  y étoient  traîné»  avec  un  crochet  de  fer,&  jettes  enfuite  • 
dans  le  Ttbre , après  avoir  été  expofés  pendant  quelque  umt  à la  vue  de  tout  le  rnoadefa). . 

(a>  Ilia.  &.  VUI.  c.  4<ÿ 
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communiquèrent  leur  mécontentement  aux  habitons  de  Sardaigne , qui , a-  Couver- 
nitnés  fous  main  par  les  Carthaginois , fouhaitoient  ardemment  de  fecouer  nement  Ri- 
te Joug  Romain.  Le  Sénat  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  remonter  à la  four-  ful-Ucain. 
ce  du  mal.  Quoiqu’il  y eût  du  danger  à recommencer  la  guerre  contre  une  ~jJTcZ- 
République  aulfi  puiflante  que  Carthage , tous  Ifs  Sénateurs  ne  lailférent  pas  thagfnoi*"' 
d’étre  de  fenciment , qu’il  falloit  en  venir  au-plutôt  à une  rupture  déclarée,  excitent 
Il  fut  donc  réfolu  de  mettre  des  Troupes  fur  pie  fans  perdre  de  tems.  Au  fau‘  »«/» 
préinier  bruit  qui  s’en  répandit , les  Csa  thaginois , allarmés  de  cette  nou- 
velle , envoyèrent  à Rome  Députés  fur  Députés , dont  le*  repréfentations  Sardaigne 
n’aboutirent  qu’à  elfuyer  des  reproches.  A la  fin  ils  firent  partir  dix  de  leurs  à la  révolte. 
principaux  Citoyens , parmi  lefquels  fe  trouvoit  Ilannon.  Ce  dernier , d’un 
caractère  fier  & intrépide,  dit  un  jour  en  plein  Sénat:  ,,  Si  vous  êtes  dé- 
„ terminés  à rompre  le  Traité  qui  fubfifte  entre  nous,  rendez  aux  Cartha- 
„ ginois  ce  qu’ils  poiTédoient  en  Sicile.  Cefl  à ce  prix  que  nous  avons  ache-  Ce  Sin* 
„ té  la  Paix.  Entre  des  Particuliers , quand  un  marché  efl  rompu , un  hom- 
„ me  de  bien  & d’honneur  rendra  l’argent , s’il  prétend  garder  la  mar- 
„ chandife.  ” Ce  difeours  remplit  les  Sénateurs  de  confufion , & les  obli-  aux  Car- 
gea  à renvoyer  les  Ainbafladeurs  contens  (a).  thaginois. 

Les  nouveaux  Confuls,  C.  Attilius  Bulbus  & T.  Manlius  Torquâtus,  ayant 
tiré  au  fore  pour  régler  leurs  Départemens , le  prémier  relia  en  Italie , 

{tendant  que  fon  Collègue  pafla  en  Sardaigne , dont  il  fit  l’entière  conquête, 
ans  la  réduire  pourtant  en  forme  de  Province  de  l’Empire  Romain.  Home , 
fe  trouvant  alors  en  paix  avec  tous  les  Peuples  de  la  "l’erre,  le  Temple  de 
Janus  fut  fermé  pour  la  prémière  fois  depuis  le  règne  de  Numa  Pompilius.  nus  fermé. 
Mais  cette  tranquillité  ne  dura  qne  quelques  mois.  Les  Confuls  pour  l’an- 
née fuivante,  L.  Pojihumius  Albmui  & S[>.  Carvilius,  furent  obligés  de  le- 
ver de  nouvelles  forces  pour  être  employées  contre  les  habitans  de  Sardai- 
gne , les  Cor  Je  s & les  Liguriens , qui  s’étoient  ligués  enfemble.  Le  Conful 
Cartilius  pafla  en  Corfe , & fubjugua  bientôt  cette  Ile.  Le  Préteur  Corné- 
lius fit  la  guerre  à ceux  de  Sardaigne  ; mais  le  mauvais  air , & les  eaux 
corrompues  de  cette  Ile , cauférent  dans  fon  Armée  une  maladie  contagieu- 
fe,qui  l’emporta  lui-même.  Cet  accident  auroit  ruiné  les  affaires  de  la 
République  en  Sardaigne , fi  Corvilius  n’y  avoit  point  fait  pafTer  fes  Légions 
de  Corfe.  Les  Rebelles  curent  la  témérité  de  l’attendre  en  rafe  campagne, 
mais  ils  éprouvèrent  à leur  honte  qu’une  multitude  de  gens  ramaffés  ne  fau- 
roit  tenir  contre  des  Troupes  bien  difeiplinées.  La  viétoire  fut  complet- 
te , & toute  l’Ilè  foumife  aux  Romains.  Pour  ce  qui  efl  du  Conful  Pojl- 
humius , dont  le  Département  avoit  été  de  faire  tête  aux  Liguriens,  les 
Ilifloriens  difent  qu’il  eut  |gut  le  fuccès  qu’il  pouvoit  fouhaiter  (/ï)% 

Ce  fut  fous  ce  même  ConTiilat  que  les  Cenfeurs , trouvant  le  nombre  des  Nouvea* 
Citoyens  Romains  confidérablement  diminué , & imputant  ce  mallieur  à Serment 
des  mariages'  contraries  par  des  vues  d’intérêt,  & dans  lefquels  les  maris  ‘mcemait 
formoient  enfuite  avec  d'autres  femmes  des  intrigues  criminelles , obligé-  Maria‘ 
renc  tous  les  Citoyens  à promettre  par  ferment  qu’ils  prendraient  femme,  S 
t » «.  ; (St 

(a)  Diodor,  Sicul.  in  Excerpt.  1 (&)  Tii*  Liv.  in  Epil.  Oros.  L , IV.  c*  12. 
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Couver-  & ne  fe  marieroient  que  pour  fournir  des  Sujets  à la  République.  Ce  fc x- 
ntmmt  Ré-  mcnt  fit  naître  bien  des  fcrupules,  & caufa  un  grand  nombre  de  divorces. 
^ umtt'  Un  homme  de  diftinftion,  nommé  Sp.  Garnit  us  Ruga , fe  crut  obligé  de 
Le  fri-  répudier  fa  femme , qu’il  aimoit  paflionnément , à caufe  quelle  étoit  ftérile. 
ruôer  Di-  Immédiatement  après  l'avoir  répudiée , il  en  époufa  une  autre.  Ce  fut- Et 
wrc#.  ^ premier  divorce  qu’on  eîlt  vu  à Rome , quoique  la  chofe  fût  permife  par 
les  Loix,  déjà  établies  du  tems  des  prémiers  Rois.  L’ufage  du  Divorce 
devint  plus  fréquent  dans  la  fuite,  à proportion  que  la  corruption  des  mœurs 
alla  en  augmentant.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’on  vit  naître  les  Contrats 
de  mariage,  pour  affurer  aux  femmes  leur  bien  en. cas  de  divorce. 

Cette  même  année  une  Veflale,  nommée  Tutia , fut.  condamnée  à être 
enterrée  toute  vive , pour  s’être  abandonnée  à un  Efclave;  mais  elle  prér 
vint  l'exécution  de  la  fentence , en  fe  tuant  de  fa  propre  main  (a).  Le 
Poè'te  Nxvius  commença  cette  année  à donner  au  Public  des  Pièces  de 
Théâtre  à la  manière  des  Grecs.. 

Sous  le  Confulat  fuivant , qui  fut  celui  de  M.  Pomponius  Matho&dc  Q.  Fa- 
bius Maximus , furnommé  Verrue  ofus , à caufe  d’une  petite  verrue  qu’il  avoit 
fur  la  lèvre,  la  Sardaigne  & la  Ligurie  fe  révoltèrent  de-nouveau.  La  Ligurie 
étant  échue  par  fort  à Fabius , ce  Conful  chafla  les  révoltés  du  plat-pays , & 
les  força  à gagner  les  Æpss.  C’efl  ce  même  Fabius,  que  nous  verrons  bientôt 
à la  tête  d’une  Armée  Romaine,  fauver  la  République  par  fes  fages  délais.  Ii 
eut  le  furnom  de  Maximus  d’après  fon  Bifaieul  Fabius  Rutlus ,.  dont  il  a été 
plus  d’une  fois  fait  mention  ci-defliis.  Il  fut  aulli  appelle  Ovicula  dans  fon 
enfance,  c’eft-à-dire,  petite  brebis , à caufe  de  la  douceur  de  fon  naturel. 
Son  Collègue  Pomponius  fe  rendit  en  Sardaigne , où  il  eut  occafion  de  re- 
marquer, que  les  fréquentes  révoltes  de  cette  Ile  dévoient  leur  origine  aux 
intrigues  des  Carthaginois ,.  dont  les  Vaifleaux  paflbient  continuellement  de 
Carthage  en  Sardaigne,  & dans  les  Iles  voifines,  & qui  ne.  cefioient  d’infi 
pirer  aux  habitans  des  lëntimcns  de  haine  pour  le  Nom  Romain.  Le  Sé- 
nat , inftruir  de  ces  menées,  envoya  des  AmbaflTadeurs  à Carthage , fous 
prétexte  de  demander  les  fommes  que  cette  République  s’étoit  engagée  de 
payer  en  différens  termes.  Les  AmbaflTadeurs  avoient  ordre  de  menacer 
d’une  Déclaration  de  guerre , en  cas  que  quelques  Vaifleaux  de  Carthage 
continuaflent  à toucher  aux.  Iles  qui  appartenoient  au  Peuple  Romain - 
Mais  les  Carthaginois , enhardis  par  les  heureux  fuccès  qu ’Amkar  avoiti 
eus  en  Efpagne,  répondirent  avec  fierté.  Les  Députés,  conformément  à- 
leurs  In  (truffions , leur  préfentérent  auflitôt  un  Javelot  & un  Caducée , 
fymboles  de  la  Guerre  & de  la  Paix  , en  ajoutant  ,.Cboif\ffcz.  Le  Dictateur 
Carthaginois  répondit , Qu'il  acceptoit  de  bon  cœuucelui  des  deux  que  ■ les  Rot 
main slaijferoient.  Un  procédé , fi  hautain  de  part  & d’autre , n’anéantit  pas 
cependant  les  Traités  qui  fubfiltoicnt  entre  Carthage  &,Rome , mais  laiflà' 
de  part  & d’autre  dans  le  cœur,  une  haine  mutuelle,  qui  n’attendoit  qu’u- 
ne occafion  pour  éclater.  Les  habitans  de  Sardaigne  furent  vaincus  par 
Pomponius,.  à qui  cette  expédition  procura  l’honneur  du  Triomphe  (Z>). 

Les. 

(«J  Tjt.  Liv.  ibii  (IJ  Tab.  Ttiumph.  Zonar.  L..VDU.  c,  iîS- 
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Les  Romains  établirent  vers  ce  même  tems  tin  nouveau  Tribunal  de  Cour x- 
Jullice,  à la  requifition  de  deux  Tribuns  du  Peuple.  Comme  les  deux  nt“™‘  ^ 
Préteurs,  qui  étoient  fouvent  obligés  d’aller  commander  des  Armées,  f " '‘un,n- 
ne  pouvoient  pas  terminer  toutes  les  Affaires  Civiles,  dont  le  nom-  Nouveau 
bre  augmentoit  à mefure  que  la  République  étendoit  fon  empire , il  Tnhumi 
fut  réfolii  de  tirer  de  chaque  Tribu  trois  hommes  capables  & judi-  *‘ahli  A 
cieux,  & d’en  former  une  Cour  de  Juftice  fubordonnée  au  Préteur.  Ces  ome‘ 
nouveaux  Juges  furent  appellés  Centtimviri , quoique  leur  nombre  mon- 
tât à cent  & cinq,  & on  les  partagea  en  quatre  Cours  ou  Chambres.  Les 
Caufes  qui  étoient  proprement  de  leur  reffort,  regardoient  les  Tutèles,  les 
Teftamens,  les  Héritages,  &c.  Ce  Tribunal  fublilla  toujours  dans  la  fui- 
te à Rome  ; & le  nom  de  Centumviri  relia  aux  Juges , quoique  leur  nom- 
bre fût  porté  dans  la  fuite  jufqu’à  cent  quatre-vingts  (-/). 

Sous  le  Confulat  fuivant  de  M.  Æmilius  Lepidus  & de  M.  Publicius  Mal- 
lenlus , Tribun  du  Peuple,  nommé  Flaminius,  propolâ  au  Peuple  de  dis- 
tribuer aux  plus  pauvres  Citoyens  les  Terres  conquifes  en  dernier  lieu  fur 
les  Gaulois.  Les  Patriciens,  qui  avoient  toujours  traverfé  ces  fortes  de  pro- 
jets , s’y  oppolerent  encore  en  cette  occafion  ; mais  ni  les  menaces  des 
Confiés, ni  les  follicitations  du  Sénat,  ni  les  larmes  du  vieux  Flaminius , que 
les  Patriciens  avoient  trouvé  moyen  de  gagner , rien  ne  put  engager  le 
Tribun  à fe  défifler  de  fon  entreprilè.  Ayant  affemblé  le  Peuple , il  com- 
mençoit  déjà  à faire  la  leélure  de  fa  Loi,  lorfque  fon  Père  s’avance  vers 
la  Tribune  aux  Harangues.,  & le  (àififlânt  par  la  main , l’en  fait  defeen-  . 
dre,  & l’emmcne  avec  lui.  Le  Tribun,  fans  alléguer,  ni  la  Charge  dont 
il  étoit  revêtu , ni  fon  occupation  actuelle fe  iaiiïe  emmener  comme  un 
enfant;  &,  ce  qui  n’efl  pas  moins  admirable,  l’Affemblée  ne  montra 
par  aucune  plainte  qu’elle  improuvât  la  chofe.  La  promulgation  de  la  Loi 
ne  fut  cependant  que  différée,  le  Tribun  Curvilius  l’ayant  fait  paffer  peu 
de  tems  apres.  Mais  elle  devint  funefle  au  Peuple  Romain , & donna  oc- 
cafion à une  terrible  guerre  contre  les  Gaulois  (b). 

• L’année  fuivante  les  nouveaux  Confiés , . M.  Pomponius  Mat  ho  & C.  Pa-  La  Corfc 
pirius  Alafo , achet  èrent  de  réduire  les  Iles  de  Sarrlaipne  & de  Corfc  (bus  &*. h sjr*  >. 

l’obéiflance  du  Peuple  Romain.  Ces  Iles  furent  mifes  fur  le  même  pié  que^js^*' 
la  Sicile.  Pomponius  relia  dans  fa  nouvelle  Province , qui  étoit  formée  par  prmi„Cts 
lés  deux  Iles,  toute  l’année  fuivante,  & la  gouverna  cn  qualité  de  Pré  tu  Peuple 
teur.  Papirius , qui  avoit  fubjugué  la  Corfc,  retourna  à Rome,  où  il  ap-  Romain, 
prit  qu’on  venoit  de  nommer  un  Dictateur  pour  préfider  à l’éleétion  des 
nouveaux  Confiés.  H demanda  le  Triomphe;  mais  n’ayant  pas  affez  de  TriempU 
crédit  pour  l’obtenir,  il  fè  l’attribua  lui-même.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fon  de  Pipi- 
Armée  vidlorieufe , & fe  rendit  au  Temple  de  Jupiter  Latialis,  furie  Montriu*- 
Jilhdm , avec  toute  la  pompe  qui  accompagnoit  les  Vainqueurs,  quand 
ils  entroient  en  triomphe  à Rome.  La  feule  différence  qu’il  y eut  dans  la 

céré- 

(«)  Aul.  Geil.  L.  XVI.  C.  10.  Potnp.de  L.  I.  de  Orat. 

Qrjg.  Juris.  Plia.  Jun.  L.  V.  Epirt.  Cic.  (1<)  VaU  Max-  L.  V.  c.  4. 
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Osuvef-  cérémonie,  cft  qu’il  porta  une  Couronne  de  Myrthc  au-licu  d’une  Couron- 
nemtni  Ri-ne  de  Laurier , & cela  pour  avoir  défait  les  Cor/es  près  d’un  Bôcage  de 
public ain.  Mythes.  L’exemple  de  Papirius  fut  imité  dans  La  fuite  par  plulieurs  Gé- 
~ néraux  , à qui  le  Sénat  refufa  l’honneur  du  Triomphe.  L'année  fuivante , 
fous  le  Conlulat  de  A I.  Æmilius  Barbula  & de  M.  Junius  Per  a , il  s’alluma 
une  nouvelle  guerre  hors  de  X Italie.  U Illyrie,  proprement  ainfi  nommée, 
qui  répond  à ce  que  nous  appelions  les  Côtes  de  Dalmatie , étoit  en  ce 
tems-là  gouvernée  par  une  Reine,  nommée  Tenta , Veuve  du  Roi  Agron, 
& Tutrice  de  fon  fils  Finie,  qui  étoit  raineuT.  Les  fuccès  que  fon  Epoux 
■Occafitn avoit  eus  contre  les  Ætolicns , avoient  enorgueilli  cette  Princcffe  au  point, 
delà  £fcfr-que  depuis  la  mort  d'Agrtm  elle  avoit  ordonné  à fes  Sujets  de  croifer  le 
ici  Tl'iy-*  long  de  la  Côte , & de  s’emparer  fans  diftinélion  de  tous  les  Vaifleaux 
riens/  qu’ils  rencontreroient.  Plusieurs  Marchands  d 'Italie  tombèrent  par-là  entre 
les  mains  des  Illyricns  , qui  outre  cela  attaquèrent  l’IIe  d’ijfa , que  les 
Ruinants  avoient  prife  fous  leur  protection.  L obligation  de  garantir  cette 
Ile  de  toute  infulte , & les  plaintes  des  Négocians , dont  les  Vaifleaux 
avoient  été  enlevés , déterminèrent  le  Sénat  à envoyer  en  Ambafiàde  à la 
Reine  d'Ihyrie , Lucius  & Gains  Coruncanius , pour  lui  demander  réparation 
des  torts  que  les  Romains  avoient  foufferts  de  la  part  des  Corfaires  Illy- 
riens.  Sa  réponfe  fut , qu’elle  n’envoyeroit  point  de  Pirates  contre  les  Ro- 
mains ; mais  que  ce  n’étoit  point  la  coutume  des  Rois  d'Illyrie  de  défen- 
dre à leurs  Sujets  d’aller  en  courfe  pour  leur  utilité  particulière. ,,  Vos  cou- 
. „ tûmes,  repartit  le  plus  jeune  des  Ambaffadcurs , font  fort  différentes  des 
„ nôtres.  A Rome  nous  vengeons  indiftinctement  tous  les  torts,  & nous 
„ /aurons  bien  vous  contraindre  à réformer  les  abus  de  votre  mauvais  gou- 
„ vernement  Ces  menaces , qui  certainement  étaient  hors  de  faifon , ir- 
ritèrent tellement  Teuta , qui  étoit  naturellement  hautaine , que , fans  égard 
pour  le  Droit  des  Gens , elle  fit  tuer  les  Ambaffadeurs,  dans  le  tems  qu’ils 
• s'en  retournoient  tranquillementà  Rome.  Un  attentat  fi  barbare  mit  les  Ro- 
mains en  fureur  ; mais  avant  que  d’en  tirer  raifon , ils  rendirent  aux  mânes 
des  Ambaffadeurs  les  honneurs  qui  leur  étoient  dus,  en  leur  érigeant,  com- 
me c’étoit  la  coutume  en  pareil  cas,  des  Statues  hautes  de  trois  piés; 
après  quoi  ils  équipèrent  une  Flotte , & levèrent  des  Troupes  avec 
toute  la  diligence  poflible. 

La  Reine , commençant  alors  à réfléchir  fur  l’injuflice  de  fon  procédé , 
députa  aux  Romains , pour  leur  déclarer  quelle  n’avoit  eu  aucune  part  au 
meurtre  des  Ambaffadeurs , & offrir  de  livrer  -les  auteurs  du  meurtre.  Les 
Romains , qui  craignoient  en  ce  tems-là  d’avoir  bientôt  fur  les  bras  une. 
guerre  contre  les  Gaulois , fe  contentèrent  de  cette  efpéce  de  fatisfaftion  ; 
mais  la  Flotte  Iilyriennc  ayant  durant  ces  entrefaites  remporté  quelque 
avantage  fur  celle  des  Achèens , & pris  l’Ile  de  Corcyre  près  d'Epire,  ce 
fuccès  fit  rentrer  Teuta  dans  fon  prémier  caraftère.  Elle  refulà  nette- 
ment de  livrer  qui  que  ce  fût  aux  Romains , & envoya  une  Flotte  pour 
former  de-nouveau  le  fiége  d’I[]a. 

Les  nouveaux  Confiais,  P.  Pojlbumius  Albinos  & Cn.  Fuluius  Centumalus , 
s’embarquèrent  pour  X Illyrie , l'ulms  ayant  le  commandement  de  la  Flotte, 

qui 
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qui  confifloit  en  ioo  Galères,  & PoJlbwniuj- celui  des  Forces  de  terre,  qui  envers 
pouvoietu  monter  à 20000  hommes , fans  compter  un  petic  Corps  de  Ca-  nement  Ri- 
valerie.  Fuhius  parut  avec  fa  flotte  devant  Contre , & fut  mis  en  polies-  fubiicain. 
lion , tant  de  la  Ville  que  de  i’Ile  de  ce  nom , par  Dèmctrius  de  P bar  us , qui  ~~ 

en  étok  Gouverneur  de  la  parc  de  Peut  a.  Ce  Gouverneur  rendit  encore 
aux  Romains  un  autre  fervice  important , qui  fut  d’engager  les  habicans 
d 'Apollonie  à chafler  la  Garnilbn .IHyritnne  de  leur  Ville,  & à y recevoir 
des  Troupes  Romaines.  Comme  Apollonie  étoic  une  des  Clés  de  l 'Illyrie  du 
côté  de  la  Macédoine  , les  Confuls , qui  julqu’alors  avoient  agi  conjointe-  • 
ment,  ne  s’en  trouvèrent  pas  plutôt  en  polfelTion,  qu’ils  féparérenc  leurs, 
forces,  la  Flotte  croilânt  le  long  de  la  côte , pendant  que  l’Armée  péné»- 
troit  julqu’au  .cœur  des  Etats  de  la  Reine.  Les  Ardykns , les  Parthiniens , 
de  les  Atintaniens  le  fournirent  à Pojthumius , par  le  confeilde  Demi  trias, 
qui  leur  avoit  fait  fentir  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  fe  mettre  à couvert 
pour  toujours  de  la  -domination . des  Illyriens.  Le  Confit I , devenu  maître 
* de  la  plupart  des  Villes  ficuées  dans  l'intérieur  du  Pays,  revint  fur  la  cô- 
te, où,  par  le  moyen  de  la  Flotte,  il  prit  plufieurs  Forcerefles,  & entre 
autres  Nutria , qui  fc  défendit  fi  bien  , qu’il  en  coûta  aux  Romains  un  très  ■ 
grand  nombre  de  Soldacs,  plufieurs  Tribuns  Légionaires,  & un  Que  (leur. 

Mais  cette  perte  fut  réparée  par  la  prife  de  40  Vaifleaux  Illyriens , qui  re- 
venoient  chargés  de  butin.  A la  fin  la  Flotte  Romaine  le  fit  voir  devant 
JJ]a,  que  les  Troupes  de  Tenta  tenoient  toujours  aflîégée.  A l’approche 
des  Vaifleaux  Romains , les  Illyriens  fe  retirèrent  ; mais  les  Pharicns , qui 
fervoient  parmi  eux  , fuivirent  l’exemple  de  leur  Compatriote  Dème- 
trias  , & joignirent  les  Romains , auxquels  les  habitans  d Tjj'a  furenc 
charmés  de  le  foumettre  (a). 

■ Sp.  Corvilius  & Q.  Fabius  Alaximus  ayant  été  élevés  au  Confulac  pour  la  fe-  - 
condefois,  Pojlbumius  i ut  rappelle  d’ Illyrie.  Il  demanda,  à fon  retour, 
l’honneur  du  Triomphe,  qui  lui  fut  refufé  pour  avoir  trop  prodigué  le  fang 
Romain  au  liège  de  Nutria.  Son  Collègue  Fulvios  eut  ordre  de  commander  ' 
les  Forces  de  terre  à fa  place,  en  qualité  de  Proconful.  Teuta,  qui  avoit 
fondé  de  grandes  efpérances  fur  le  changement  qui  devoit  fe  faire  dans  le  • 
Confulac , gagna  une  dé  les  Forterefles , nommée  Rizon , & envoya  de-là , . 
dès  le  commencement  du  Printems , une  Ambaflàde  à Rome.  Le  Sénac 
ne  voulut  point  traiter  avec  elle-,  mais  accorda  la  paix  au  jeune  Roi  aux 
conditions  fuivantes.i.  De  payer  un  Tribut  annuel  à la  République.  2.  De  çm/{i 
livrer  une  partie  de  fes  Etats  aux  Romains.  3.  De  ne  jamais  naviger  à-la-  dt  Paix  r 
fois  avec  plus  de  trois  Vaifleaux  de  guerre  au-delà  de  la  Ville  de  Liffus , entre  les  • 
fituée  fur  les  confins  de  la  Macédoine  & de  l’ Illyrie.  Les  Romains  gagné-  ' 

rené  par  ce  Traité  les  Iles  dé  Corcyre , d ’ljja  & de  Phares , la  Ville  de 
Dyrrachiutn  & le  Pays  des  Atintaniens.  Peu  de  tems  après  Teuta,  par  hon- 
te, ou  en  vertu  d’un  Article  fccret  du  Traité,  abdiqua  la  Régence,  dont 
Dlmétrius  prit  les  rênes  en  main. 

Le  Proconful  Fuhius  ayant  terminé  ainfi  la  guerre  $ Illyrie,  dépêcha  des  < 

Am.-  • 

{a)  Polyb.  L.  II.  c.  u.  DioJor.  Sicul.  ibiJ.  Zonar.  L.  VIII.  c.11. 
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Couver.  Ambaffadeurs  aux  Ætoliens  & aux  Achécns , pour  leur  expofer  les  raifons 
minent  Ri-  qui  avoient  engagé  les  Romains  à entreprendre  cette  guerre,  & leur  faire 
fubiicain.  p;irc  du  Traité  de  Paix  conclu  avec  les  Illyriens.  Les  Ambaffadeurs  furent 
" reçus  avec  de  grands  témoignages  de  refpeét  par  les  Grecs , dont  les  Côtes 
avoient  été  depuis  plufieurs  années  infeftées  par  les  pirateries  des  Illyriens. 
Le  Sénat  envoya  dans  le  même  tems  d’autres  Ambaflàdeurs  à Corinthe  & 
à Athènes,  pour  leur  communiquer  les  mêmes  nouvelles.  Les  Athéniens 
témoignèrent  leur'reconnoiffance,  en  permettant  aux  Romains  de  pouvoir 
être  initiés  aux  grands  Myllères,  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Hiftoire 
de  la  Grèce.  D’un  aurre  côté,  les  Corinthiens  déclarèrent  par  un  Decret 
public , que  les  Romains  feroient  admis  à la  célébration  des  Jeux  Ijtbmi- 
ques,  comme  les  Grecs.  Ce  fut- là  la  prémière  Alliance  qui  lé  fit  par  Am- 
ballade  entre  les  Grecs  & les  Romains  (a).  Le  Proconiul  triompha  à fon 
retour,  Je  dixième  des  Calendes  du  Mois  Qtdntilis  (b). 

Avant  que  cette  guerre  étrangère  eût  été  terminée,  les  Gaulois  avoient 
commencé  à remuer  en  Italie , & les  Carthaginois  faifoient  de  grands  pro-  * 
grès  en  K/pagne.  Le  Sénat , allarmé  de  ces  progrès , envoya  une  Ainbas- 
ladc  à Carthage , & une  autre  à Afdrubal,  qui  avoit  fuccédè  à Amilcar  dans 
le  commandement  de  l’Armée  Carthaginoise  en  E/pagne.  Les  Carthaginois , 
ne  voulant  point  donner  d’ombrage  aux  Romains,  convinrent  des  deux 
Nouveau  -^rt^c'es  divans,  r.  De  ne  pas  étendre  leurs  conquêtes  au-delà  de  l’Efire; 
Truite  & 2.  de  laiffer  à Sagonte  fes  Loix  & fa  Liberté , quoique  cette  Ville  fût  fituée 
avec  les  entre  Y Etre  & cette  partie  de  Y Efpagnc  qui  appartenoit  aux  Carthaginois  (c). 
Carthagi-  Les  nouveaux  Confuls , P.  Valènus  iluccus  & M.  Attilius  Régulus , relté- 
n°u.  rent  jans  une  efpèce  d’inaétion  durant  tout  le  tems  de  leur  Magiftrature, 
quoique  les  Gaulois  levaffent  des  Troupes , & fiffent  de  grands  préparatifs 
de  guerre.  Rome  fembloit  craindre  de  fe  brouiller  avec  un  Peuple  fi  va- 
leureux. Une  prédiétion , qu’on  affuroit  fe  trouver  dans  les  Livres  Sibyl- 
lins , fervit  à augmenter  la  frayeur.  Cette  prédiétion  portoit , Que  les 
Grecs  iÿ  les  Gaulois  prendraient  pojjejjion  de  Rome. 

M.  P'alirius  McJJala  & L.  Apujtius  Eullo,  qui  venoient  d’être  élevés  au 
Confulat , interrogèrent  les  Pontifes  fur  le  moyen  de  détourner  l’effet  d’un 
Deux  fi  funefte  Oracle.  Ce  moyen , que  les  Pontifes  leur  fuggérérent , fut  d’en- 

Gnuiois  fouir  tout  vivans  en  terre  deux  Grecs  & deux  Gaulois , hommes  & fem* 
(f  Jeux  mes  ; prétendant  qu’ainfi  l’Oracle  feroit  accompli  (d). 

Grecs  en-  Après  cette  cérémonie,  également  impie  & cruelle,  les  Romains  fongé- 
i*Rome.  rent  * fi-‘nier  *a  divifion  parmi  les  Gaulois , & trouvèrent  moyen  de  gagner 
les  Cénomans  & les  Menâtes , deux  Nations  confidérables  ; mais  les  Gaulois 
réparèrent  cette  perte  par  les  nouvelles  levées  qu’ils  firent  au-delà  des  Al- 
pes, où,  par  le  moyen  de  leurs  Ambaffadeurs,  ils  engagèrent  les  Géfates  à 
fe  joindre  à eux.  Ces  Géfates , fuivant  Polyhe , étoient  un  Peuple  guer- 
rier , qui  vendoient  leurs  fervices  à tous  ceux  qui  vouloient  les  employer 

dans 

f 

(a1  Polyb.  L II  c.  13.  (fl  Polyb.  ibid.  Appian.  in  Hi(j>. 

UO  Tab.  Triumph.  (d)  Tit.  Liv.  EpiL  L.  XX.  Oros.  L 

IV.  c.  13. 
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dans  la  guerre;  car  c’eft  ce  que  fignifie  proprement  le  mot  de  Géfate , Otuver ■ 
qui  veut  dire  Mcrcénairc.  D’autres  dérivent  ce  nom  d’une  forte  d’arme  nmentRé- 
dont  ils  fe  fervoient,  & qu’ils  appelaient  Geefum  dans  leur  Langue.  Les  Put,licai’1- 
Confuls  Fa lerius  & Apujhus  employèrent  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née à lever  des  Troupes  pour  leurs  Succelïeurs  ; & véritablement  Rome 
n’avoit  jamais  eu  fur  pié  une  Armée  fi  nombreufe.  Tous  les  Peuples  d’I- 
talie , fujets  aux  Romains , s’dtoient  épuifés , & aucun  d’eux  n’avoit  été  dif- 
penfé  de  fournir  fon  contingent.  Un  Hiftorien  digne  de  foi  allure  (a) , que 
la  République  mit  fur  pié  en  cette  occafion  julqu’a  8oooqo  hommes.  De  Amie 
cette  prodigieufe  multitude  248000  Fantalfins , & 26600  Cavaliers , étoient  trodiimfe 
Romains  ou  Campanicns.  Cependant  les  Gaulois  commencèrent  les  hoftili- 
tés  feulement  avec  50000  hommes  d’infanterie,  & 20000  Chevaux  s’ou- 
vrirent  un  partage  à travers  TEtrurie , & prirent  le  chemin  de  Rome. 

Durant  ces  entrefaites  L.  Æmilius  Papus  & C.  Attilius  Règulus  furent 
nommés  Confuls.  Le  dernier  fut  envoyé  en  Sardaigne,  pour  y appaifer  quel- 
ques troubles  qui  s’y  étoient  élevés.  Son  Collègue  marcha  contre  les  Gau- 
lois , qui  venoient  d’être  joints  par  les  Géfates  d’au-delà  les  Alpes  au  nom- 
bre de  plus  de  200000  hommes.  Æmilius,  ignorant  quelle  route  les  Gé- 
fates prendroient , alla  fe  porter  près  d ’Ariminum , dans  le  deflein  de  les 
empêcher  de  pafler  près  des  bords  de  la  Mer  Adriatique.  Dans  ce  même  . , 
tems  un  Préteur,  dont  le  nom  n’eft  point  marque  dans  l'Hiftoire,  fe  ren- 
dit en  Etrurie  avec  un  Corps  de  50000  Fantaflins  & de  4000  Chevaux. 

D’un  autre  côté  les  Géfates , pour  éviter  la  rencontre  de  l’Armée  d’Æmi- 
Pus  traverférent  1 ’lnfubrie,  & allèrent  joindre  les  Troupes  de  leur  Nation 
en  Etrurie , d’où  cette  formidable  Armée  marcha  droit  à Rome.  Ils  trou- 
vèrent moyen  d’engager  le  Préteur  à une  aftion,  dans  laquelle  ils  lui  tuèrent 
6000  hommes , & obligèrent  le  refte  à prendre  la  fuite , & à s’aller  re- 
trancher fur  une  hauteur  voifine.  Dés  le  lendemain  les  Gaulois  les  y in- 
vertirent , & les  chargèrent  de  tous  côtés.  Les  Romains  fe  défendirent 
couragcufement , dans  l’efpérance  que  cette  même  Fortune,  qui  les  avoit 
tant  de  fois  favorifés , leur  fournirait  quelque  moyen  de  fe  fauver. 

Pendant  ce  tems-là,  Emilius , qui  avoit  fon  Camp  vers  la  Mer  Adriatique , 
ayant  appris  que  les  Gaulois  marchoient  du  côté  de  Rome,  étoit  venu  en 
diligence  au  fecours  de  fa  Patrie.  S’étant  campé  proche  des  Ennemis , il 
apprit  ce  qui  étoit  arrivé  aux  relies  de  l’Armée  du  Préteur  par  quelques 
MdTagers  qu’ils  lui  envoyèrent  pendant  la  nuit  à travers  une  Forêt.  Aulîi- 
tôt,  lans  perdre  de  tems  à délibérer,  il  commande  aux  Tribuns  de  fe  met- 
tre en  marche  avec  l'Infanterie,  dès-que  le  jour  commencerait  à paroîrre ; 

& s’étant  mis  à la  tête  de  la  Cavalerie,  il  tire  droit  vers  la  hauteur.  Les  Gaukh 
furent  fi  allarmés  de  l’arrivée  foudaine  d’une  Armée  Confulaire,  qu’ils  décam- 
pèrent en  grand  defordre , prenant  leur  route  le  long  de  la  Mer  par  Y Etrurie. 

Quoique  les  Troupes  d 'Emilius  eufient  été  renforcées  par  celles  qui  s’é- 
toient  réfugiées  fur  la  hauteur , ce  Conful  ne  crut  pas  devoir  hazaraer  une 
bataille  rangée,  & fe  contenta  de  fuivre  les  Ennemis.  Par  un  bonheur  fin- 
• ' gulier, 

(a)  Polyb.  L.  II.  c.  sa.  ; 
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G«/wr-  gulier,  le  Conful  /Ittilius,  venant  de  Sardaigne , débarqua  dans  ce  terrs-li 
niment Ré-  même  lès  Légions  à Pife,&  pour  les  conduire  à Rome  prit  la  route  par  la- 
publicain.  queue  venoient  les  Gaulois.  Infiruit  de  l’endroit  où  ces  derniers  étoienc 

' campés,  il  ordonne  aux  Tribuns  de  ranger  les  Légions  en  bataille  près  de 

Tilamon , petit  Purt  d’Etrurie , & de  donner  à leur  front  toute  l’étendue 
que  les  lieux  pourroient  permettre.  Il  fe  pofta  avec  la  Cavalerie  fur  une 
hauteur , au  pié  de  laquelle  les  Ennemis  dévoient  palier.  Les  Gaulois,  voyant 
cette  hauteur  occupée  par  les  Romains , crurent  que  c’étoit  un  Détachement 
de  l’Armée  d' Emrtuis , qui  s’étoit  emparé  de  ce  polie  avantageux,  pour 
leur  couper  le  paflage.  Emihus  ignorait  que  fon  Collègue  fût  fi  près  de 

lui;  il  favoit  feulement  qu.’Ætiltus  étoit  revenu  de  Sardaigne,  & arrivé  à 

Pife  ; mais  dès-qu’il  apperçut , à quelque  dillance  de  fon  Camp , deux  Ar- 
mées qui  en  venoient  aux  mains , il  en  conclut  d’abord  que  l’Armée  de 
Sardaigne  venoit  à fon  fecours.  -AulTitôt  il  détache  un  Corps  de  Cavale- 
rie, & fait  marcher  en  même  tems  contre  les  Ennemis  fon  Infanterie 
Lt  Omful  rangée  à la  manière  ordinaire.  Dès  le  commencement  de  l’aélion , le 
Attilius  Conful  yfttilius  fut  tué;  mais  la  mort  de  ce  vaillant  homme  , dont  les 
tué  par  les  Chefs  des  Gaulois  montrèrent  la  tête  au  bout  d’une  pique  à toutes  leurs 
Gaulois.  Troupes , ne  procura  pas  aux  Ennemis  tout  l’avantage  qu’ils  s’en  promet- 
toient.  Un  de  fes  Lieutenans  prit  fa  place , & la  bataille  fut  continuée 
avec  la  même  ardeur.  Pendant  que  la  Cavalerie  Gauloife  étoit  aux  prifes 
avec  celle  des  Romains  fur  le  fommet  de  la  hauteur , leur  Infanterie  fe  ran- 
geoit  en  ordre  de  bataille  dans  la  Plaine.  Comme  les  Gaulois  avoient  à 
combattre  deux  Armées  Confulaires,  dont  l’une  les  attaquoit  de  front,  & 
l’autre  par  derrière , ils  difpoférent  leurs  Troupes  de  façon , qu’une  partie 
de  leurs  forces  agifloit  contre  Emilius , pendant  que  le  Telle  faifoit  tête  aux 
Légions  qu 'Attilms  avoir  commandées.  Dans  la  prémière  ligne , vis-à-vis 
à’ Emilius,  étoient  les  Géfates,  & derrière  eux  les  hfubriens.  A la  tête  de 
l’autre  Corps  fe  trouvoient  les  Taurifques , St  derrière  eux  les  différons  Peu- 
- pies  Gaulois  qui  habitoient  les  deux  bords  du  Pô.  Cette  féconde  Armée» 
fi  l’on  peut  1 appcller  ainfi , faifoit  front  aux  Légions  revenues  de  Sanlai- 
gne , & tournoit  le  dos  à l’autre.  Par  cette  dilpofition  les  Gaulois  s’entre- 
foutenoient,  & ne  pouvoient  ni  s’enfuir  ni  fe  retirer. 

Avant  l’aélion  , les  Géfates  ayant  remarqué  que  la  Plaine  étoit  parfumée 
d’un  grand  nombre  de  buiflbns  qui  pourroient  les  arrêter  & les  empêcher 
d’agir , fe  dépouillèrent  de  leurs  habits , & marchèrent  à demi-nuds  aux 
Romains  , que  ce  fpeélacle  frappa  d’étonnement.  L’attaque  commença 
par  de  grands  cris , mêlés  au  bruit  dont  un  nombre  infini  d’Inflrumens  de 
guerre  en  ufàgc  parmi  les  Gaulois , faifoit  retentir  l’air.  Ceux  des  Romains , 
qui  dévoient  combattre  contre  les  Géfates,  fe  tinrent  à quelque  diflance 
ceux , & leur  lancèrent  une  grêle  épouvantable  de  traits.  Quoique  ces 
Barbares  fuffent  à demi-nuds , ils  ne  reculèrent  point  d’un  pas  ; mais  à la 
fin,  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  formoient  le  prunier  rang,  ayant 
été  tuée  ou  blelfée,  ils  commencèrent  à reculer,  ce  qui  engagea  les  Lé- 
gionaires  à les  charger  l’épée  à la  main.  Les  Gaulois  foutinrent  ce  choc 
. '•  ceurageufement , julqu’à  ce  que  la  Cavalerie  Romaine,  qui  avoit  combattu 
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fur  la  hauteur , vint  les  prendre  en  flanc.  La  défaite  des  Gaulois  devint 
alors  générale.  Quarante  mille  relièrent  fur  la  place , & l’on  fit  plus  de 
ioooo  prifonniers  entre  lefquels  étertt  c ôncolitan,  un  de  leurs  Rois.  Un  au- 
tre de  leurs  Rois , nommé  An-roejte , & le  plus  habile  Général  qu’ils  euffent, 
fe  fauva  avec  quelques-uns  des  liens  dans  un  endroit  écarté , où  il  fe  tua 
de  fa  propre  main  ; ce  que  firent  pareillement  la  plupart  des  Officiers 
qui  l’avoient  accompagné  (a). 

Après  cette  victoire , Emilius  mena  les  deux  Armées  dans  le  Pays  des 
Boicns,  qu’il  abandonna  au  pillage  des  foldats.  Quand  fes  Troupes  furent 
bien  chargées  de  butin , il  reprit  le  chemin  de  Rome , & rendit , en  che- 
min failant , aux  Etrufques  tout  le  butin  que  les  Gaulois  avoient  fait  fur  eux. 
Il  entra  en  triomphe  à Rome  le  troifième  des  Noues  de  Mars  ; & comme 
la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter , étoit  une  des  plus  importantes  que 
la  République  eût  jamais  obtenues,  fon  Triomphe  fut  aufli  des  plus  ma- 
gnifiques. Les  Vainqueurs  avoient  ôté  à leurs  prifonniers  tous  leurs  orne- 
mens  militaires , mais  on  -affeCta  de  faire  paroître  les  Gaulois  prifonniers 
avec  leurs  baudriers,  pour  accomplir  le  vœu  qu’ils  avoient  fait  de  ne  les 
quiter  que  lorlqu’ils  feroient  montés  fur  le  Capitole.  Ce  fut-là  en  effet 
qu’ils  les  quitérent , mais  malgré  eux  , & avec  la  rifée  de  tout  le  Peuple 
(/>).  Cependant  une  défaite  fl  terrible  ne  termina  pas  encore  la  guerre. 
Pour  y mettre  fin  une  bonne  fois , la  République  jetta  les  yeux  fur  deux 
grands  Généraux , qui  avoient  été  Confins  l’un  & l’autre , favoir , T.  Man- 
lius Torquatus  & Q.  Fuhius  Flaccus ; mais  ils  ne  firent  rien  de  confidérable. 
Leurs  marches  ayant  été  retardées  par  de  violentes  pluyes , il  ne  leur  fut 
pas  poflible  de  pafler  le  Pô.  Outre  cela  leur  Armée  fut  attaquée  d’une  ma- 
ladie contagieule , qui  les  tint  non  feulement  dans  un  état  dinaètion , mais 
qui  les  empêcha  auni'de  retourner  à Rome  au  tems  ordinaire  , deforte  qu’il 
fallut  nommer  un  Diélateur  , qui  fut  le  fameux  Cacilius  MéteUus , pour  pré- 
fider  à l’éleétion  des  nouveaux  Confuis.  Le  choix  tomba  fur  C.  Flaminius 
Népos , & fur  P.  Furius  Philo. 

Ces  Généraux  paflerent  le  Pô  ; mais  la  feule  vue  des  Infubriens , dont  ils 
vouloient  envahir  le  Pays , les  effraya  tellement , qu’ils  traitèrent  avec  eux , 
& fe  retirèrent  dans  le  Pays  des  Onomans  leurs  fidèles  Alliés.  Après  y avoir 
fait  quelque  féjour , ils  réfolurent  de  tenter  une  nouvelle  expédition  con- 
tre les  Infubriens  ; mais  les  Romains  ayant  en  ce  tems-là  été  effrayés  par 
quelques  prodiges , les  Augures  déclarèrent  qu’il  devoit  y avoir  eu  quelque 
défaut  dans  l'élection  des  Confuis.  AulTitôt  le  Sénac  dépêche  un  Courier 
aux  Confuis  avec  une  Lettre , dans  laquelle  il  leur  étoit  ordonné  de  reve- 
nir à Rome,  & d’abdiquer  leur  autorité.  Les  Confuis,  qui  fe  trouvoient 
en  préfence  de  l’Ennemi , fentant  combien  il  étoit  dangereux  de  fe  retirer , 
réfolurent  de  n’ouvrir  la  Lettre,  dont  ils  devinoient  le  contenu,  qu’après 
la  bataille.  Il  femble  que  Flammius  fe  foit  chargé  du  commandement  pen- 
dant faction;  car  de  tous  les  Hiftoriens  qui  l’ont  décrite,  aucun  ne  fait 
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Gowuer-  mention  de  fon  Collègue  Furius.  Comme  il  s’en  failoit  beaucoup  que  les 
tentent M.  Romains  égalafl'ent  l’Ennemi  en  nombre,  le  Conful  fongca  à renforcer  fon 
jtblicain,  grince  de  ces  Gaulois  , qui  écoicnt  Amis  du  Peuple  Romain  , & leur  envo- 
- ya  ordre  de  le  venir  joindre  ; mais  dès-qu’ils  furent  arrivés , il  confiJéra 
qu’il  y avoit  du  rifque  à fe  fier  à de  pareils  Auxiliaires , qui  pourroieut  bien, 
au  milieu  du  combat , par  c.ompailion  pour  leurs  Compatriotes tourner 
leurs  armes  contre  les  Romains.  Ces  reflexions  le  déterminèrent  à leur 
faire  pafîcr  YÀddua  ; ce  qu’ils  n’eurent  pas  plutôt  fait , qu’il  donna  ordre 
qu’on  rompît  le  pont.  Ce  fut  la  feule  action  prudente  du  Conful , tant 
avant  qu’après  la  bataille  ; car  il  rangea  fes  foldats,  non  à la  manière  des 
Romains  , mais  G près  l’un  de  l’autre,  que  toute  l’Armée  ne  fembloit  être 
qu’une  feule  Phalange.  L’habileté  des  Tribuns  Légionaires  fupléa  à tout. 
Ils  avoient  obfervé,  dans  des  combats  précèdent,  que  le  fil  de  l’épée  des 
Gaulois  étoit  fujet  à s’émoufler  ; & que  fi  les  foldats,  après  les  premiers 
coups,  n’avoient  le  loifir  de  les  appuyer  contre  terre,  & de  les  redrdîer 
avec  le  pié,  ces  épées,  qui  étoient  pliées  d’aij  bout  i l’autre,  leur  de.ve- 
noient  inutiles..  Les  Tribuns  prirent  donc  deux  précautions  , qui  leur 
procurèrent  la  vitloire.  Prémierement , ils  firent  prendre  aux  foldats  de 
leur  prémière  ligne  les  demi-piques  des  Triaires,  avec  ordre  d’en  préfen- 
ter  la  pointe  aux  Gaubis , qui.,  pour  en  détourner  le  coup , fe  ferviroient  de 
leur  fabre,  dont,  parce  mouvement,  le  tranchant  fut  bientôt  émoufle. 

Ptfnitt  La-  fécondé  précaution  fut  d’ordonner  à leurs  gens  de  reprendre  leur  épée, 
des  infu-  dès-qu’ils  fe  feroient  fervis  de  leur  demi-pique.  Le  fucces  répondit  parfai- 
brlcns.  tinrent  à l’attente,  des.  Tribuns.  Il  demeura  9000  Gaulois  fut  la  place,  & 
on  en  fit  17000  prifonniers.  C’eft.  ainfi  qu’en  dépit  des  finiflres  préfages, 
& des  ordres  d’un  Sénat  fuperflitieux , les  Romains  remportèrent  une  vie* 
toire  complette , quoique  Pnonneur  de  cette  journée  fût  plutôt  dû  à l’ha- 
bileté des  Officiers  fubalternes , qu’à  la  prudence  du  Général  (a). 

Après  la  défaite,  des  Ennemis , Flaminius  ouvrit  la  Lettre  du  Sénat.  Fit- 
- rius , qui, par  refpeft  pour  cette  Aflemblée,n’avoit  apparemment  pas  vou- 

lu commander  pendant  l’aéiion , fut  d’avis  d’obéir  fur  le  champ  ; mais  fou 
Collègue  voulut  profiter  de  fa  viétoire  , & enrichir  fes  foldats  de  butin  aux  dé.* 
pens  des  fnfubriens  ; ce  qu’il  exécuta , malgré  toutes  les  remontrances  de  Furius. 

Quand  les  deux  Confuls  revinrent  à Rome,  ils  furent  reçus  froidement, 
tant  par  le  Peuple  que  par  le  Sénat;  mais  les  Troupes  de  Flaminius , en- 
richies  des  dépouilles  de  l’Ennemi,  engagèrent  le  Peuple  à accorder  le 
Triomphe  aux  deux  Confuls,  la  vitloire  ayant  été  remportée  fous  les  auf- 
pices  de  l’un  & de  l’autre.  Cependant , immédiatement  après  la  folemni- 
té  de  leur  Triomphe , le  Sénat  les  obligea  à abdiquer,  leur  charge , fi-bien 
que  la  République  étoit  tombée  dans  un  Interrègne,  quand  les . Centuries 
élevèrent  au  Confulat  M.  Claudius  Marcellus , un  des  plus  grands-hommes 
que  Rome  ait  jamais  produits,  & Cn.  Cornélius  Sc'nio. 

A peine  ces  Confuls  eurept-ils  commencé  les  fondions  de  leur  charge, 
que  les  Infubriens  envoyèrent  des  Ambafiadeurs  à Rome , pour  demander 

. la 

(a)ÎPolyj.  L.  Xf,  c.3t , 3».  Oros.  L.  IV.  c.  13.  Plut,  in  Marcel.  Zonar.  L.  VJIL  c.  20. 
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la  Faix  à tout  prix.  • Mais  le  Sénat  ayant  rejette  leur  demande , les  Infu-  Cmver- 
briens  firent  un  dernier  effort , & prirent  à leur  folde  3000c  Gefates , qui  nement  R(- 
ayant  pafie  les  Alpes  entrèrent  en  Italie,  fous  le  commandement  de  leur  VuMicain. 
Roi  Vtriàomare.  Dès  le  commencement  du  Printems , les  Coufuls  paffé-  - 

rens  le  Pô , & allèrent  mettre  le  fiège  devant  Acerres , Ville,  peu-  éloignée 
des  bords  de  ce  Fleuve.  Les  Gaulois , ne  pouvant  aller  au  fecours  de  cet- 
te Place , afîîégérent  à leur  tour  Calflidium  , Ville  fituée  dans  la  Gaule  Cis- 
alpine , fuivant  Plutarque , mais  fuivant  Ttte-Live  dans  la  Liguria  Montana. 

Sur  cette  nouvelle,  Marceline,  à la  tète  des  deux  tiers  de  là  Cavalerie,  & 
d’environ  6 00  hommes  d’infanterie  légèrement  armée,  vole  au  lècours 
des  AlTiégés.  I.es  Gaulois , inftruits  de  fon  approche,  lèvent  le  fiège,  & 
marchent  droit  à lui.  Leur  Roi  Vxridomare , qui  étoit  à la  tète  de  fon  Ar- 
mée , n’eut  pas  plutôt  apperçu  Marcellus , qu’il  l’appella  à haute  voix  pour 
le  défier  au  combat.  Marcellus  accepte  le  défi , & pouffant  à-  lui  de  toute 
fa  force , perce  avec  fa  pique  la  cuirafl'e  de  fon  Ennemi.  Viridomare  tonv  Marcelin* 
be  à la  renverfe , & expire  bientôt  fous  les  coups  redoublés  du  Général  tue  le  Rai 
Romain.  Les  Gefates , découragés  par  la  mort  de  leur  Chef,  furent  mis  des  Géfa. 
en  fuite ;&  une  poignée  de  Romains  eut  l’honneur  d’obliger  une  nombreulc 
Armée  de  Gaulois  à le  fauver  dans  les  Forêts  de  leur  propre  Pays  (<i).  lier." 

Durant  l’abfence  de  Marcellus , la  Ville  d ' Acerr es  avoit  été  prife  par  fon 
Collègue,  qui  alla  de- là  affiéger  Milan,  la- plus  grande,  la  plus  peuplée, & 
la  plus  riche  Ville  d’Infubri»  ; mais  les  Gaulois  l’afiïégérent  dans  fon  Camp , 
plus  que  lui-même  ne  faifoit  Milan.  L’arrivée  de  Marcellus  fit  changer  les 
.chofes  de  face:  les  Gefates,  à fon  approche,  regagnèrent  les  Alpes,  & 
abandonnèrent  les  habitans  de  Milan  à la  merci  des  Vainqueurs.  La  Vil- 
le fe  rendit  à diferétion,  de-méme  que  Comum,  autre  Ville  confidérable. 

Par-là  Y Italie  entière , depuis  les  Alpes  jufqu’à  la  Mer  Ionienne  , fe  trouva 
foumife  aux  Romains.  L’ Infubrie  & la  Ligurie  devinrent  une  feule  Provin-  //inCubrie 
ce,  fous  le  nomde  Gaule  Gif  alpine.  Pour  empêcher  les  Gaulois  iiibjugués  6?  la  Li 
de  fe  révolter,  on-  établit  deux  Colonies  Romaines , l’une  à.  Crémone  , & 6“rie  *• 
l’autre  à Plaifance , fur  les  bords  oppofés  du  PS  (b)..  uulprL 

Le  Sénat  décerna  à Marcellus  un  Triomphe  extraordinaire,  pour  avoir  zjnct 
filjiaui  les  Infubricns  les  Germains  (c).  C’eft-là  la  première  fois  qu’il  rF.v.pire 
eft  fait  mention  des  Germains  dans  l’Hiftoire  de  Rome.  A-la- vérité  Polybe  Romain, 
pkice  les  Gcpites  fur  les  bords  du  Rhône , mais  d’autres  Ecrivains  affurent 
qu’ils  habitoiént  le  long  des  bords  du  Rhin.  Marcellus  traverfa  toute  la 
Ville  en  portant  fur  fes  épaules  les  armes  & les  dépouilles  de  Vtridomaro, 

& confacra  les  troifièmes  & dernières  Dépouilles  Opimes  k fup’ter  Rietrien-,  tes  t ni. 
les  Combats  fingûliers  entre  des  Généraux  ennemis  ayant  celle  d’étre  en  fiémesOé- 
ufage  depuis  ce  tems-là.  Les  Romains  envoyèrent  une  Coupe  d’or  à Del- 
phes  à Apollon  Pythien,  comme  un  monument  de  leur  reconnoiffance  ; & fi-  pun*s’ 
rtnt  prêtent  d’une  grande  partie  du  butin  à Hiéron  Roi  de  Syracvfe,  leur 
ancien  & fidèle  Allié.  Pour  ce  qui  efl  de  Cornélius , il  ne  reçut  pas  l’hon- 

neur 

l (a)  Plut,  in  Marcell.  Polyl».  L.  XI.  c.  ’ 34.  (0  Tab.  Triomph. 
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neur  du  Triomphe , mais  il  eut  ordre  de  régler  les  affaires  de  la  nouvelle 
Province  fous  le  titre  de  Proconful. 

Les  Confuls  fuivans  M.  Minucius  Rufus  & P.  Cornélius  Scipio  Afina  fu- 
rent envoyés  contre  les  Peuples  d'IJlrie,  Pirates  de  profelfion  , qui  a- 
voient  pris  ou  pillé  quelques  Vaiffeaux  marchans  Romains.  Toute  17r- 
irie  fut  conquife  dans  l’efpace  d’un  an,  mais  coûta  bien  du  fang  aux  Ro- 
mains, s’il  en  faut  croire  quelques  Auteurs  (a). 

Sous  ce  même  Confulat,  on  reçut  à Rome  la  nouvelle  qu 'Afdruhah  étoit 
mort  en  Efpagne,&.  qu  Aimibai,  auoiqu’il  n’eût  pas  alors  plus  de  vingt-fix  ans, 
lui  avoit  fuccédé.  Cette  nouvelle  déplut  fort  aux  Romains , qui  redoutoient 
le  génie  entreprenant  du  jeune  Annibal.  La  prémière  expédition  du  fils  à' si- 
mi  1 car  les  confirma  dans  leurs  frayeurs.  Il  commença  les  exploits  militaires 
par  attaquer  les  Olcades,  Peuple  dont  le  Pays  étoit  fitué  fur  les  bords  de  l’£- 
),rc , & donna  fujet  de  croire  qu’il  pafferoit  bientôt  ce  Fleuve,  ce  qui  étoit 
contre  le  Traité  fait  entre  Carthage  & Rome.  Althée  quelques  autres  Vil- 
les voilînes  fe  fournirent.  Cependant  comme  Rome  n’etoit  pas  encore  en 
droit  de  rompre  avec  les  Carthaginois , elle  tourna  fes  armes  d’un  autre  côté. 

Dêmttritu  de  Pbaros,  que  la  République  avoit  comblé  de  faveurs,  voyant 
les  Romains  engagés  dans  une  ficneufe  guerre  contre  les  Gaulois , s’étoit 
moins  conduit  en  Rcgent  d'Illyric  qu’en  Souverain  de  ce  Pays , & avoit 
porté  l’ingratitude  jufqu’à  contraindre  les  Ai intancs  à rompre  avec  les  Ro- 
mains. Outre  cela,  il  pafla  avec  50  Frégates  au-delà  du  LiJ)i , & pilla 
les  lies  Cycladcs.  La  nouvelle  de  ces  holluités  ayant  été  portée  à Rome, 
les  nouveaux  Confuls , L.  Vtturius  Philo  «St  C.  Lutatius , feraient  partis  fur 
le  champ  pour  Uilync,  s’ils  n’avoient  pas  été  obligés  d’abdiquer  leur  char- 
ge , à caufe  qu’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  de  défectueux  dans  leur  élec- 
tion. Ils  eurent  pour  Succelfeurs  M.  Æmilius  Lépidus  «St  M.  Valerius  La- 
vinus  ; mais  l’année  étant  trop  avancée  pour  commencer  l’expédition  , elle 
fut  renvoyée  au  Confulat  fuivant.  Cette  année  finit  par  un  Dénombrement 
où  il  fe  trouva  270213  Citoyens  en  eut  de  porter  les  armes.  La  multitude 
des  Affranchis,  qui  étoit  répandue  confufément  dans  toutes  les  Tribus,  ayant 
jufqu’ici  excité  beaucoup  de  troubles,  les  Cenfeurs  les  renfermèrent  dans 
quatre  Tribus , favoir . l’ Ejquilinc , la  Palatine,  la  Subarrane,&  la  Colline  (b). 

Les  nouveaux  Confuls , M.  Livius  Salinator  «St  L.  •Æmilius  Paulus , s’em- 
barquèrent pour  l’Iltyric,  & ouvrirent  la  campagne  par  le  fiége  de  Dima- 
Ic,  Place  importante,  que  D.mjrius  avoit  fi  bien  fortifiée,  quelle  paffoit 
pour  imprenable.  Cependant  les  Romains  s’en  rendirent  maîtres  dans  l’es- 
pace de  fept  jours,  ils  attaquèrent  enfuite  Pbaros , Ile  fituée  dans  la  Mer 
Adriatique  , <&  la  Patrie  de  D.mctrius.  Comme  la  Flotte  Romaine  avoit  à bord 
deux  Armées  Confulaires,  Emilius  en  fit  fecrettement  débarquer  une,  qu’il 
porta  dans  des  Bois  & autres  lieux  couverts.  Le  jour  venu,  il  fe  remit  en 
mer , & fe  montra  avec  û Flotte  à la  hauteur  de  Pbaros.  Démctrius  l’apper- 
çut , «St  marcha  du  côté  du  rivage  pour  s’oppofer  à la  defeente  des  Enne- 
mis. 

00  Oros.  L.  IV.  c.  13.  Zonar.  L.  VUI-  (i)  Flor.  in  Epit.  Tit.  Lir.  L.  IX. 
c.  zi.  lu,  Liv.  Epit,  U XX. 
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mis.  A peine  en  fut-on  venu  aux  mains,  que  ceux  qui  avoient  débarqué  Corne*. 
pendant  la  nuit,  arrivent,  & s'emparent  d’une  hauteur  elcarpée,  entre  la  Vil-  ntvttnt  Art. 
le  & le  Port.  Les  Illyrieni , enveloppés  de  tous  côtés , furent  bientôt  mis  dans  pnMicain: 
un  delbrdre  extrême  ; & touc  ce  que  Dèmctrius  put  faire , fut  de  fe  fauver  n 

en  Macédoine  à bord  d'un  V aiffeau , qu’il  avoit  fait  tenir  prêt  cn  cas  de  be- 
foin.  La  Ville  de  P haros  fut  prife,  abandonnée  au  pillage,  & rafée.  Ce-  L’ill/rie 
pendant,  quoique  l’Illyrit  vînt  d’ètre  fubjuguée  pour  la  fécondé  fuis,  le  cmjuife 
Trône  ne  lai  fia  pas  d’être  confervé  au  jeune  Pince , qui  n’avoit  eu  aucune  f‘ur  ln/’' 
part  à la  révolte  de  fon  Tuteur  (a).  *•"* 

Les  deux  Confuls , après  être  fortis  de  charge  , furenc  appelles  en  juge- 
ment devant  le  Peuple,  pour  avoir  détourné  à leur  propre  avantage  une 
partie  du  butin , & n’avoir  pas  gardé  une  julte  égalité  dans  la  diftnbution 
qu’ils  avoient  faite  aux  foldats  de  ce  qui  en  reftoit.  Emilius  fut  ablbus  ; 
mais  toutes  les  Tribus,  excepté  celle  de  Mécia , condamnèrent  fon  Collè- 
gue Salinatvr.  Cet  affront  le  pénétra  d’une  fi  vive  douleur,  qu’il  fe  reti- 
ra à la  campagne , & renonça  aux  affaires , julqu’à  ce  que  les  malheurs 
de  fa  Patrie  l’engagèrent  à reparaître  fur  la  fcène.  Quand  il  fut  revetu 
dans  la  fuite  de  la  Charge  de  Cenfeur , il  priva  toutes  Tes  Tribus , excep- 
té celle  de  Mc  ci  a , du  Droit  de  fuffrage  & de  tous  les  Privilèges  de  Ci-  » 

toyens  Romains  (b).  Ce  fut  fous  fon  Confulat,  qu’un  certain  Arcbagathe 
vint  du  Pèloponneje  à Rome  , &.  y exerça  le  prémier  la  Chururgic.  Jufqu’a-  ftjfm  Je 
lors  chacun  avoit  eu  quelques  recettes  de  famille  , comme  Pline  les  appel- 
le  (c) , mais  le  PHoponncJien  guérifloit  toutes  fortes  de  bleflùres  méthodique-  '£>™duUe 
ment  ; & obtint , comme  récompenfe  de  fon  habileté , le  droit  de  Bout-  ° Mlt‘ 
geoilie,  & un  logement  aux  dépens  du  Public.  Mais  les  inciüons  profon- 
des qu’d  faifoit , pour  guérir  plus  furement  certaines  plaies , lui  attirèrent 
le  furnom  de  Boucher , & firent  tort  à fa  profeflion  (d).  Pendant  que  les 
Romains  faifoient  la  guerre  en  lllyrie , Annibal  poullbit  les  conquêtes  en 
E/pagne.  (Quelques  Peuples  y avoient  mis  fur  pié  une  Armée  de  100000 
hommes  pour  arrêter  fes  progrès  ; mais  un  Corps  de  troupes  fi  nombreux 
lèmhloit  n’avoir  été  levé  que  pour  faire  éclater  davantage  la  valeur  & l’iia- 
bileté  du  Général  Carthaginois.  Fièr  de  lès  premiers  exploits,  Annibal en- 
tra avec  fon  Armée  fur  le  Territoire  de  Sagunte , & , fans  égard  pour  le 
Traité  qui  fuhftftoit  entre  Rome  & Carthage,  il  alla  mettre  le  liège  devant  Ami  bal 
cette  Ville.  Le  Sénat  Romain , inftruit  de  cette  entreprife , dépêcha  à ajjiigr  * 
Annibal , en  qualité  d’Ambafladeurs , P.  Ifaünus  Elaccus  & O.  Bcinus  Tam-  Sagowe. 
phiks , avec  ordre  de  fe  rendre  à Carthage , en  cas  que  le  Général  Cartha- 
ginois rcfullt  de  lever  le  fiège.  A peine  eurent-ils  mis  pié  à terre , qu’/ri> 
nibal , qui  pouflbit  le  fiège  avec  beaucoup  de  vigueur,  leur  fit  dire  qu’il 
avoit  autre  choie  à faire  qu  a donner  audience  à des  Ambailàdeurs  : cepen- 
dant il  les  y admit  à la  fin,  &,  en  réponle  à leurs  remontrances,  il  leur 
déclara  que  les  Sagmins  écoient  les  aggreffeurs,  puifqu'ils  avoient  commis 

des 


(a)  Zonar.  L.  VIII.  c.  20. 

(i)  Autb.  Vit.Vir.  lllultr.  F ront.  Stracag. 
L IV.  c.„i.  Tit.  Uv.  L.  XXIX.  c.  37. 


(e)  Plia.  L.  XXIX.  c. 
(J)  Idem.  ibkl. 
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G<wer.  des  hoftilités  contre  les  Alliés  de  Carthage,  & qu’ainfi  ils  ne  pouvoknt 
Ré-  jmpUtcr  ]cur  malheur  qu'à  eux-mêmes:  qu’au  relie,  fi  les  Ambaflàdeurs 
fubliea,n ■ avoient  quelque  plainte  a faire  contre  lui , ils  dévoient  s’adreffer  au  Sénat 
' de  fa. République.  Son  premier  foin,  après  cette  déclaration , fut  d’envoyer 

quelqiies-uns  de  fes  Amis  à Carthage,  pour  y faire  approuver  tout  fon  pro- 
cédé. Il  retourna  enfuite  devant  Sagonte , dont  il  avoit  intenrompu  le  liège 
pendant  quelques  jours , pour  donner  un  peu  de  relâche  à fes  Troupes. 
Les  Sagontins  fe  défendirent  durant  l’efpace  de  fix  mois  avec  une  valeur 
étonnante  quand  il  ne  leur  fut  plus  pofiible  de  rélifler,  ils  commencèrent 
par  brûler  leurs  plus  riches  effets,  & s’étant  renfermés  après  cela  dans 
leurs  maifons , ils  y mirent  le  feu , & périrent  dans  les  flammes  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  (a). 

Amhuffi-  Les  Ambaffadeurs  Romains  étant  arrivés  à Carthage  trouvèrent  le  Sénat 
</«*■,  Ko- partagé  en  deux  Faélions;  la  Faélion  Barcine,  dont  Amilcar  Bar  cas.  Père 

«nain*  en-  j»  a A*  A \a  rhs.f  • Hnntinn  nui  pfnif  rnmnnrp/» 


lences , demandèrent  qu’il  fût  livré  aux  Romains , pour  être  puni  comme 
* il  le  méritoit  ; & déclarèrent  en  même  tems  que  Rome  regarderoit  le  refus 
3 d’une  demande  auffi  jufte,  comme  une  approbation  folemnelle  de  la  violation 
du  Traité,  & de  la  déftruétion  de  Sagonte.  Cette  manière  de  négocier  avoit 
quelque  chofe  de  fi  choquant , fur-tout  dans  un  tems  de  profpénté , quelle 
ne  fit  qu’irriter  les  Carthaginois.  Ils  trouvoient  qu’il  y avoit  de  la  cruauté  à 
livrer  aux  Ennemis  de  leur  Patrie  un  jeune  Héros,  qui  etoit  leur  gloire, & 
le  fondement  de  leurs  plus  belles  efpéranccs.  Cependant  Hannon  fit  un  Dif- 
eours  preffant , pour  engager  le  Sénat  à donner  aux  Romains  la  fatisfaélion 

Siu’ils  exigeoient;  mais  la  Faction  Barcine,  qui  étoit  plus  puiffante  que  la 
lenne , fit  rejetter  fa  propofition.  On  nomma  un  Négociateur  habile  pour 
difeuter  cette  affaire  avec  les  Députés  Romains  ; mais , après  plufieurs  con- 
férences , dans  lefquelles  le  Négociateur  Africain  eut  recours  à toutes  fortes 
de  fophifmes  pour  juftifier  la  conduite  d 'Annibal,  les  Ambaffadeurs  renou- 
▼ellèrent  leur  demande  devant  le  Sénat  ; & , voulant  terminer  tout  d’un 
coup  une  contcftation  qui  n’avoit  pas  l’air  de  finir  fitôt , le  Chef  de  l’ Am- 
baflade,  ayant  fait  un  pli  à fa  robe,  dit,  en  adreffant  la  parole  au  Sénai: 
Ce  côté-ci  marque  la  Paix,  & cet  autre  côté  la  Guerre  ; choiji/je z celui  que  vous 
Querre  vauiirCZ_  Nous  ne  choifirons , lui  répondit  le  Préfident  de  l’Affemblée , ni  l'un 
***  ni  l'autre  ; donnez-nous  ce  qu'il  vous  plaira.  Prenez  donc  la  guerre , répliqua 
l’Ambaffadeur.  A ces  mots  la  Faélion  Barcine  cria  à haute  voix,  Guerre, 
Cardiage.  Guerre.  Si  l’on  confidère  uniquement  les  hoftilités  commifes  par  Annibal , 
Annie  Carthage  étoit  certainement  dans  le  tort  ; mais  fi  l’on  remonte  plus  haut , 
îl"fs  ,e  on  trouvera  que  les  Romains , en  enlevant  la  Sardaigne  aux  Carthaginois , <5e 
j7gjf*  en  leur  impotent  un  nouveau  tribut,  avoient  obligé  ces  derniers  à prendre 
Avant  les  armes  pour  leur  propre  fureté. 


après  le 
Déluge 
2-8S- 
Avant 
J.  C.H4, 
De  Ro- 
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CHAPITRE  VL 

HISTOIRE  DE  ROME 

Depuis  le  commencement  jufiju'à  la  fin  de  la  Seconde  Guerre 

PUNIQUE. 

LEs  nouveaux  Confuls,  P.  Cornélius  Scipio  & Tib.  Stmpronius Imgus , Couver- 
furcnt  à peine  entrés  dans  l’exercice  de  leur  charge,  qu’ils  virent  r.ement Ri- 
revenir  à Ruine  les  Ambaflàdeurs  envoyés,  d’abord  à Ànnibal,  & enfui-  Pubtkain- 
te  au  Sénat  de  Carthage.  Le  rapport  qu’ils  firent  de  leur  commiflion , & les  n 
nouvelles  de  la  deflruétion  de  S.igonte , ne  lailTérent  plus  le  choix  au  Sénat 
de  la  Paix  ou  de  la  Guerre.  Celle-ci  étoit  inévitable,  & avoit  meme  été 
déclarée  par  les  Ambaffadeurs , en  vertu  de  leurs  Inftruéèions.  Quand  il 
fut  queftion  de  regler  par  le  fort  les  Départemens  des  Confuls , V Afrique 
.échut  à Stmpronius , & l 'Efpagne  à Scipion.  Le  premier  eut  ordre  de  pas- 
fer  en  Sicile,  d’alfembler  toutes  les  Troupes  qui  fe  trouvoient  dans  cette 
Ile,  & de  fc  rendre  de-là  en  Afrique,  pour  y établir  le  fiège  de  la  guer- 
re. Scipion,  d’un  autre  côté,  eut  ordre  de  pafler  en  E/pagne,  & cfem- 

Eêcher,  s’il  étoit  pofiible,  qu ’Jnnibal  ne  mît  le  pié  en  Italie.  La  Répu-  Lentes 
lique  leva  fix  Légions,  qui  confiftoient  en  24000  Fantafiîns,  & en  1800  l°ur  ** 
Chevaux , & ajouta  à ces  forces , tirées  de  fon  propre  fein , un  Coms  de 
44000  Fantafiîns , & de  4000  Chevaux , qui  lui  fut  fourni  par  les  difierens  pUn[mic. 
Peuples  A' Italie  fujcts  au  Peuple  Romain.  A l’égard  de  la  Flotte , Rome 
équipa  220  Vai fléaux  à cinq  rangs  de  rames,  & 20  autres  Vaiflèaux  plus 
légers.  Deux  Légions,  chacune  de  4000  hommes  de  pié  & de  300  Che- 
vaux, avec  14000  hommes  de  pié  & 1000  Chevaux  des  Alliés,  s’embar- 
quèrent avec  Scipion  à bord  d’une  Flotte  de  60  Galères  à cinq  rangs  de  ra- 
mes , pour  être  tranfportécs  dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Deux  Légions , 
avec  14000  Fantafiîns , & 1600  Chevaux  dés  Alliés,  relièrent  en  Italie', 
fous  le  commandement  du  Préteur  L.  Manlius , pour  tenir  ;la  Gaule  Cifal- 
pine  dans  le  devoir.  Pour  ce  qui  eft  du  Conful  Sempronius , qui  devoit  pas- 
fer  en  /if ri  que , fon  Armée  étoit  de  2 Légions,  de  r6000  Fantafiîns  four- 
nis par  les  Alliés,  & de  1800  Chevaux.  Ces  Troupes  fe  rendirent  à bord 
d’une  Flotte  de  16c  Galères,  & de  20  Vaiflèaux  plus  petits. 

Avant  l’arrivée  de  Sempronius  en  Sicile  les  Carthaginois  avoient  envoyé 
une  Efcadre  de  20  Voiles  pour  piller  les  Côtes  d'Italie  ; mais  ces  Vaifleaux 
ayant  été  difperfés  par  une  tempête,  le  Roi  Hier  on,  qui  fe  trouvoit  alors 
par  hazard  avec  fa  Flotte  à Meffane , en  avoit  pris  quelques-uns,  & avoit 
fu  des  prifonniers  , qu’une  autre  Efcadre  Carthaginoife  étoit  deftinée  3 • 
furprendre  Lilybée.  Le  Roi  cômmuniqua  d’abord  cette  importante  nou- 
velle à Emilius  Préteur  de  Sicile , qui , fans  perdre  de  teins , vint  joindre 
Tome  VUL  Ccc,  avec 
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Couver - avec  fa  petite  Efcadre  la  Flotte  des  Syracufains , pour  fauver  Lilyhee.  Les 
tumtntRi-  Carthaginois , fe  voyant  prévenus,  fe  tinrent  à quelque  diltance  du  Port,  & 
public ain.  préfentérent  la  bataille  aux  Romains  & à leurs  Alliés  ; mais  ils  eurent  le 
Lis  Car-  malheur  d’être  défaits,  avec  perte  de  7 VaiiTeaux,  & de  1700  des  leurs, 
thagfnois  qui  furent  faits  prifonniers,  fans  compter  ceux  qui  périrent  dans  l’action. 
dcfaUs  prsr  £es  fiomains  ne  perdirent  pas  un  feul  Vaiffeau,  & n’eurent  que  très  peu 
mr‘  d’hommes  de  tués."  liiCron , de  retour  à Mejfane , n’eut  pas  plutôt  appris  que 
Sempronius  venoit  d’y  arriver,  qu’il  fe  rendit  à bord  du  Vaifleau  du  Conlul, 
& lui  protefta  qu’il  confervoit  encore  dans  la  vieilleffe  la  même  affection 
qu’il  avoit  toujours  eue  pour  le  Peuple  Romain  ; ajoutant  enfuite  les  effets 
aux  paroles , il  habilla  à fes  propres  dépens  tous  les  Soldats  & tous  les  Ma- 
telots de  la  Flotte  Romaine , fournit  du  blé  à toute  l’Armée  ; & prit  avec  le 
Conful  la  route  de  Lilybêe,  où  ils  fe  féparérent  l’un  de  l’autre  avec  regret  (a). 
L'Ile  de  Sempronius , en  partant  de  Lilybée , fit  voile  du  côté  de  Maite , Ile  fituée 
Malte  U-  encre  h Sicile  & Y Afrique.  Dès-qu’il  parut,  le  Gouverneur  Carthaginois , 
vrée  aux  nommé  Amilcar , remit  entre  les  mains  la  Ville  de  Malte , & toute  la  Gar- 
Romains.  nifon  qUj  y étoit  lous  fes  ordres.  Quelques  jours  après  le  Conful  reçut  en 
même  tems  la  nouvelle  qu 'Annibal  avoit  pâlie  les  Aipcs , & un  ordre  du 
Sénat  de  revenir  au-plutôt  en  Italie.  Ainfi  laiffant  le  Préteur  Emilius  en 
Sicile,  avec  un  nombre  fuffifant  de  Troupes  & de  Vaifleaux  pour  défen- 
dre cette  Ile , il  fe  rendit  à bord  de  fa  Flotte , & entra  dans  la  Mer  Adria- 
tique , pour  gagner  Ariminum , & y débarquer  fon  monde. 

Annibal,  étant  autorile  par  le  Sénat  de  Carthage  à agir  contre  les  Romains 
comme  il  le  jtfgcroit  à propos , rélblut  de  ne  pas  attendre  qu’ils  vinffent 
l’attaquer  en  Ejpagne , mais  de  porter  la  guerre  jufques  dans  le  loin  de  leurs 
Etats.  Pour  cet  effet  il  s’appliqua, durant  tout  lTIiver,à  régler  les  affaires 
en  Efpagne.  Il  donna  le  Gouvernement  de  ce  Pays  pendant  fon  abfence  à 
fon  frère  AJdrubal , & pour  mettre  ce  Général  en  état  d’empêcher  que  les 
Romains  ne  tentaffent  quelque  defcente,il  lui  laifïà  50  Vaifleaux  à cinq  rangs 
de  rames , 4 à quatre  rangs , & 5 à trois  rangs.  Par  rapport  aux  Forces  de 
terre,  il  fit  palier  13850  Fantalïîns  E/pagnols,  & un  Corps  de  1800  Chevaux, 
A' Efpagne  en  Afrique , & remplaça  ces  Troupes  par  ijooo  Africains,  qu’il 
fit  tranfborter  en  Efpagne.  Par'  cet  échange  il  pourvut  fagement  à la  fureté 
des  deux  Pays.  Une  autre  précaution  qu’il  avoit  prife , étoit  de  fonder 

Îar  quelques  Emiffaires  les  Gaulois  d'Italie , pour  favoir  s’il  y avoit  lieu 
’efpérer  qu’ils  vouluffent  fecouer  le  Joug  Romain.  Dès-qu’il  eut  reçu  ré- 
ponfe  que  ces  Peuples  defiroient  avec  ardeur  de  le  voir  en  Italie , il  fe  ren- 
dit à Gaies , pour  y offrir  des  vœux  & des  facrifices  à Hercule , & fe 
mettre  fous  la  proteftion  de  ce  Dieu.  Il  affembla  enluite  fes  Troupes,  les 
harangua,  & après  les  avoir  fait  paffer  en  revue  trouva  que  fon  Armée 
étoit  forte  de  90000  hommes  de  pié,  & de  12000  Chevaux.  Cependant, 
fyriaéct.  tant  Par  *a  déferdon,  oue  par  divers  Détachemens  qu’il  fit  pour  s’affurer  Ja 
poflèflïon  de  quelques  Pays  nouvellement  conquis , fon  Armée , quand  elle 
palia  les  Pyrénées,  ne  confilta  qu’en  50000  Fantaffms  & en  9000  Che- 
vaux 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  17.  Appiia.  in  Punie.  Zonar.  L.  VIII.  c.  ai, 
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vaux  (a).  Ce  pafTage  s’étant  fait  fans  rencontrer  le  moindre  obflacle  de  Cwzt,. 
k part  des  Romains,  Annibal  alla  camper  auprès  delà  Ville  d ’lllibére,  fi-  nementRi. 
tuée  fur  la  Côte  de  la  Mer  Méditerranée  , & qui  étoit  le  rendez  - vous  pMicàn. 
général  de  toutes  fes  forces.  — ■ ■. 

Les  Boiens  , apprenant  que  les  Carthaginois  approchoient , commencé- 
rent  à agir  comme  fi  ces  redoutables  Africains  avoient  déjà  pafle  les  Alpes,  des 
Leur  haine  contre  les  Romains  étoit  fi  violente , que , fans  attendre  l’arri-  Boien*. 
vée  d’ Annibal,  ils  fe  révoltèrent  ouvertement,  & attaquèrent,  conjointe- 
ment avec  les  InJ'ubriens , les  deux  nouvelles  Colonies  de  Plaifance  & de 
Crémone.  Les  fuyards  furent  pourfuivis  jufqu’à  Mutine  , ancienne  Colonie 
des  Romains,  & la  Place  même  fut  affiégée;  mais  comme  les  Rebelles 
n’entendoient  rien  à la  manière  de  prendre  des  Places , ils  eurent  recours  à 
un  aéte  de  trahifon.  Ils  entamèrent  une  Négociation  avec  trois  des  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Colonie  ; & , dans  une  conférence , ils  fe  faifirent  de 
leurs  perfonnes , dans  la  penfée  que  par  leur  moyen  ilspourroient  recouvi^r 
leurs  otages , qui  étoient  en  la  puifiance  des  Romains. 

Sur  cette  nouvelle , le  Préteur  Manlius , à qui  Scipion  avoit  taillé  deux  Lé- 

Î fions  pour  tenir  en  refpeèt  la  Gaule  Cifalpine , mena  une  de  ces  Légions  au 
ecours  de  Mutine  ; mais  comme  le  Pays  qu’il  traverlbit , étoit  couvert  de 
Forêts , les  Gaulois , qui  connoifloient  toutes  les  routes , furprirent  ce  Corps 
de  troupes , & le  taillèrent  prefque  entièrement  en  pièces.  Le  Préteur  lui- 
mème  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  dans  Tanète,  Bourgade  fituée  fur 
les  bords  du  Pô , où  il  fut  bientôt  alïiégé  par  les  Ennemis.  Mais  à l’appro- 
che du  Préteur  Lucius  Attilius , avec  l’autre  Légion , & 5000  Auxiliaires , les 
lièges  de  Tanète  & de  Mutine  furent  d’abord  levés  (b). 

Dans  ce  même  tems  Scipion,  apres  avoir  rangé  les  Côtes  de  la  Ligurie , 
étoit  arrivé  de  Pife  dans  le  vdifinage  de  Marfeule , & y avoit  mis  fes  Trou- 
pes à terre.  Il  fe  propofoit  d’y  attendre  Annibal , & de  lui  livrer  bataille 
avant  qu’il  entreprît  de  pafTer  les  Alpes-,  il  favoit  à- la  vérité,  que  ce  Gé- 
néral avoit  déjà  pafle  les  Pyrénées  ; mais  il  ne  pouvoit  s’imaginer  qu’il  fût 
près  de  lui,  eu  égard  à la  grande  étendue  de  Pays  qu’il  devoir  traverfer, 

& aux  différons  Peuples  Gaulois  qu’il  devoit  trouver  fur  fa  route.  Ainfi  il 
alla  camper'dans  une  Ile  formée  par  le  Rhône,  que  les  Anciens  appelaient 
Camarie , & qui  efl  connue  à préfent  fous  le  nom  de  la  Camarque , & y 
refia  quelques  jours , pour  donner  le  tems  à fes  Troupes  de  fe  repo- 
fer  des  fatigues  de  la  mer.  Mais  Annibal,  plus  expéditif  que  Scipion 
ne  croyoit,  ayant  furmonté  toutes  les  difficultés,  étoit  actuellement  cam- 
pé fur  les  bords  du  Rhône , & fongeoit  aux  moyens  de  paflêr  ce  rapide 
Fleuve.  Les  Gaulois,  furies  Terres  defquels  il  étoit  campé,  fouhaitoient 
ardemment  de  le  voir  de  l’autre  côté  du  Fleuve.  Mais  par  la  même  rai- 
fon  les  Gaulois , dont  le  Pays  alloit  être  inondé  de  Troupes  étrangères , fe 
préparaient  à lui  difputer  le  paflage. 

Si  le  Conful  Romain  avoit  été  inflruit  de  ce  qui  fe  paffoit,  il  aurait  pu, 

en 

G)  Po'yb.  L.  HL  c.  2 s..  Tit.  Lir.  L.  (i)  Tit.  Liv.  ibid.  Polyb.  L.  III.  c.  3S. 
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en  fe  joignant  aux  Gaulois,  qui  étoient  poftés  fur  l’autre  bord,  empêcher 
Annibal  d'aller  plus  loin;  mais  en  cette  occafion  le  bonheur  du  Général 
Carthaginois  égala  1a  valeur.  11  jugea  qu’une  Armée  Confulaire  ne  pouvoit  pas 
être  fort  loin  ,&  qu’ainfi  il  falloir  pafl~er  le  Fleuve  fans  perdre  de  tems.  Dans 
cette  vue  il  détacha  une  partie  de  fbn  Armée  fous  le  commandement  de 
Hannon  fils  de  Bomilcar,  avec  ordre  de.remonter  vers  la  fourcc  du  Rhône , 
de  le  palier  le  plus  fècrettement  qu’il  pourroit  dans  le  préinier  endroit  fa- 
cile , & enfin  de  faire  faire  à fes  gens  un  long  circuit  en  approchant  des 
Ennemis , pour  les  venir  attaquer  en  queue  quand  il  en  feroit  tems.  Han- 
non ayant  exécuté  la  commiflton,  & donné  le  lignai  dont  on  étoic  conve- 
nu , Annibal  fe  prépara  à palier  le  Fleuve  avec  cette  partie  de  l’Armée 
qu’il  avoit  avec  lui.  Il  fit  embarquer  fes  foldats  pelamment  armés  dans  de 
grandes  Barques , & l’Infanterie  légère  dans  de  fimples  Canots.  On  fit 
fiiivre  les  chevaux  à la  nage  ; & pour  cet  effet  un  homme , fur  le  derric- 
•e  des  Bateaux,  en  tenoit  par  la  bride  trois  ou  quatre  de  chaque  côté. 
Les  Barbares , de  l’autre  côté  , pouffaient  des  hurlcmens  épouvanta- 
bles , & en  heurtant  leurs  boucliers  les  uns  contre  les  autres  , don- 
noient  à connoître  qu’ils  étoient  difpofés  à bien  recevoir  les  Carthaginois. 
Dans  ce  moment  ils  entendent  derrière  eux  un  grand  bruit,  & à la  vue 
des  Troupes  commandées  par  Hannon , font  faifis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils 
prennent  tous  la  fuite,  fans  longer  feulement  à faire  la  moindre  réfiltan- 
ce  (a).  Scipion  ayant  reçu  avis  que  l’Ennemi  campoit  déjà  fur  les  bords 
du  Rhône , eut  cl’abord  de  la  peine  à ajouter  foi  à cette  nouvelle , le  tems 
qu  'Annibal  avoit  mis  à fa  marche  ne  lui  paroiffant  nullement  proportionné 
à la  longueur  du  chemin.  Pour  lavoir  au  jufte  ce  qui  en  étoit,  il  envoya 
un  Détachement  de  300  Chevaux.  Ce  Détachement  rencontra  un  Parti 
de  500  Chevaux  Numides , au  Annibal  avoit  envoyé  dans  le  deffein  de  re- 
connoître  où  étoit  l’Armée  Romaine.  Les  deux  Détachemens  en  vinrent 
aux  mains  ; & les  Numides , quoique  fupérieurs  en  nombre , furent  mis  en 
fuite , avec  perte  de  200  hommes.  Cet  avantage , quoique  peu  confidé- 
rable  en  lui- même,  fut  regardé  par  les  Romains,  naturellement  fuperfti- 
tieux, comme  un  heureux  préfage  à l’égard  du  fuccès  de  cette  guerre.  Cepen- 
dant cet  échec  décourageafi  peu  Annibal,  qu’ayant  appris  que  fArmée  Confu- 
laire étoit  peu  éloignée , il  fut  quelque  tems  en  cloute , s’il  attaqueroic  les . 
Romains , ou  s’il  iroit  droit  en  Italie.  Mais  les  Députés  des  Gaulois  Cifal- 
pins , dont  le  Chef  étoit  un  certain  Mngale  ou  Mégi  le , le  déterminèrent , 
par  leur  avis , à réferver  toutes  fes  forces  pour  Italie , & à ne  point  don- 
ner bataille  jufqu’à  ce  qu’il  y fût  arrivé.  Ces  Députés  promirent  de  mener 
fon  Armée  jufqu’en  Italie,  par  des  lieux  où  elle  ne  manquerait  de  rien.  An- 
nibal, pour  éviter  la  rencontre  de  Scipirm,  remonta  vers  la  fource  du  Rhô- 
ne, & arriva  après  une  marche  de  quelques  jours  à une  efpèce  d’ile,  for- 
mée par  le  confluent  du  Rhône  & de  la  Saône,  qui  fe  joignent  en  cet  en- 
droit. Là  il  fut  pris  pour  arbitre  entre  deux  frères  qui  fe  difputoient  le 
Royaume.  Annibal  fe  déclara  en  faveur  de  faine,  & pour  mieux  faire  ref- 

pecler 

(a)  Tolyb.  Lu  III,  c.  45 1 
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neftcr  fa  décifion , chafla  les  partifans  de  l’antre  du  Pays.  Le  nouveau  Cmvsr- 

Roi  voulant  reconnoître  ce  fervice , fournit  abondamment  des  vivres  & ne  ment  Ri- 

des  habiilemens , dont  l’on  Armée  avoit  un  extrême  befoin , pour  le  garan- 

tir  du  froid  infupportable  qui  fe  fait  fentir  dans  les  Alpes.  Outre  cela , ’ 

comme  les  Carthaginois  craignoient  d’être  attaqués  par  les  Gaulois  [difperfés 

çà  & là  le  long  de  leur  route,  ce  Prince  les  efeorta  en  perfonne  jufqu’au 

pié  des  Montagnes,  où  ils  arrivèrent  après  une  marche  de  dix  jours  (a). 

On  n’eft  pas  d’accord  fur  l’endroit  où  Annibal  pafla  les  Alpes  ; & com- 
me il  y a une  très  grande  variété  de  fentimens  à cet  égard,  nous  laiderons 
à d’autres  le  foin  de  décider  cette  queftion.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl; 
que  le  Roi  dont  nous  venons  de  parler,  eut  à peine  quitté  l'Armée  Car- 
thagmoift , qn’  Annibal  fît  entrer  fes  Troupes  dans  les  défilés  des  Montagnes. 

Aufiitôt  les  petits  Rois  du  Pays,  ayant  aflemblé  leurs  Troupes,  s’emparé- 
rent  des  hauteurs  qui  commandoient  les  lieux  par  où  il  falloir  néeeitiiire-  ' s " ; 

ment  que  l’Armée  p allât.  Annibal  fit  faire  alte  à fes  foldats , & campa 
cette  nuit  du  mieux  qu’il  put  parmi  des  rochers.  Quelques  Gaulois,  qu’il 
avoit  envoyés  pour  reconnoître  la  difpofition  des  Ennemis,  vinrent  lui  di- 
re en  cet  endroit,  que  le  défilé  auquel  il  fc  trouvoit  arrêté,  n’étoit  gardé 

3ue  pendant  le  jour  par  les  habitans,  qui  fe  rctiroieçt  dans  leurs  cabanes 
ès-que  la  nuit  étoit  venue.  Sur  cet  avis  Annibal,  dès  le  matin,  s’avança 
vers  les  fommets , feignant  de  les  vouloir  franchir  de  jour.  Mais  les  Ibl- 
dats , accablés  d’une  grêle  de  cailloux , s’arrêtèrent  tout  court , comme  ils 
en  avoient  reçu  l’ordre.  Annibal  ayant  ainfi  pallie  le  jour  à faire  d’inutiles 
tentatives , qu’il  réitéroit  exprès  afin  de  mieux  tromper  l’Ennemi , il  cam- 
pa dans  le  même  lieu , & s’y  retrancha.  Dès-qu’i!  fut  alluré  que  les  Mon- 
tagnards avoient  abandonné  cette  éminence , il  fe  mit  à la  tête  des  plus  bra- 
ves de  fon  Armée , & gagna  une  des  hauteurs.  Les  Ennemis  apperccvant 
le  lendemain  les  Carthaginois  au  deffus  de  leurs  têtes , defeendent  fur  ceux 
de  leur  Armée  qui  étoient  encore  dans  le  chemin,  & les  harcellent  de  tous 
côtés.  Ceux-ci  avoient  en  même  tems  à fe  foutenir  contre  l’Ennemi , & 
contre  la  difficulté  des  lieux  ; mais  le  grand  defordre  fut  caufé  par  les  Bêtes 
de  fomme  chargées  du  bagage , qui  bldfées  par  les  Montagnards , fe  ren- 
verfoient  fur  les  foldats,  & les  entraînoient  avec  elles  dans  les- précipi- 
ces qui  bordoient  le  chemin. 

Annibal  n’avoit  été  jufques-là  que  fpeélateur.  Mais  voyant  alors  qu'il  y 
alloit  du  falut  de  l’Armée , il  defcena  de  la  hauteur , & met  en  fuite  les 
Ennemis  ; après  quoi  il  continua  fa  marche  fans  trouble  & fans  danger , & 
arriva  à un’Château  qui  étoic  la  Place  la  plus  importante  du  Pays.  Il  s’en 
rendit  maître , & y trouva  de  grands  amas  de  Blé , & beaucoup  de  Bes- 
tiaux , qui  fer  virent  à nourrir  Ion  Armée  pendant  trois  jours.  Après  un 
jour  de  repos,  le  Général  Carthaginois  fe  remit  en  marche  avec  fon  Ar- 
mée, qui,  durant  l’cfpace  de  trois  jours,  n’eut  aucun  danger  à elliiyer; 
mais  le  quatrième  jour  Annibal  vit  arriver  dans  fon  Camp  d’autres  Monta- 
gnards, qui,  feignant  de  vouloir  profiter  des  malheurs  de  leurs  Voifins, 

vin- 

la)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  3t.  Tolyb.  L.  III.  c.  37, 
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Gtuvtr-  vinrent  lui  apporter  des  vivres , s’offrirent  à lui  fervir  de  guides , & lai 
mmentRi-  laifl'érent  des  ôtages  pour  aflurance  de  leur  fidélité.  Cependant,  comme 
publkain.  j Inhibai  ne  le  fioit  pas  entièrement  à eux , il  eut  foin  de  mettre  à la  tête 
les  bagages  avec  les  Eléphans  & la  Cavalerie , & les  pefammcnt  armés  à 
la  queue.  Cette  précaution  fauva  l’Armée,  que  les  Barbares  a voient  me- 
née dans  un  chemin  étroit , commandé  par  des  hauteurs , d’où  ils  acca- 
bloient  les  foldats  de  traits  & de  pierres  énormes.  Cependant  les  Eléphans 
ne  laifl'érent  pas  d’avancer , & l’Infanterie  foutint  courageufement  tout 
l’effort  des  Ennemis.  La  conficrnation  étoit  fi  grande  dans  le  Camp  d 'An- 
nibal, que  ce  Général  lui-même  fut  obligé  de  s’arrêter,  & de  palier  la 
nuit  fur  le  fommet  d’une  hauteur  , expofe  aux  injures  de  l’air  , & fans 
bagage.  Le  lendemain  il  rejoignit  fon  Armée , & continua  fa  marche , les 
Ennemis  s’étant  retirés.  l5epuis  ce  tems-là  les  Barbares  ne  parurent  plus 
qu’en  petit  nombre , plutôt  comme  des  Voleurs  que  comme  de  véritables 
Ennemis , tantôt  fur  l'arrière-garde , tantôt  fur  les  premiers  rangs , félon 
que  le  terrain  leur  étoit  favorable.  Enfin,  après  une  marche  de  neuf  jours, 
bien  des  pertes , & des  fatigues  inconcevables,  Annibal  arriva  au  fommet 
des  Montagnes.  11  y demeura  deux  jours , tant  pour  faire  prendre  haleine 
à fes  Troupes , que  pour  donner  aux  Traîneurs  le  tenis  d’arriver.  Pen- 
dant ce  féjour,  on  fut  agréablement  furpris  de  voir  paraître  la  plupart  des 
chevaux , qui  avoient  été  abattus  dans  la  route , & qui  fur  les  traces  de 
l’Armée  étoient  venus  droit  au  Camp. 

Comme  il  étoit  tombé  récemment  beaucoup  de  neige , les  E/pagnols  & 
les  Africains , qui  habitoient  des  Pays  chauds,  commencèrent’ à fe  décou- 
rager. Annibal  s’en  apperçut , & s’etant  arrêté  fur  une  hauteur  d’où  l’on 
découvrait  toute  Y Italie , il  leur  montra  les  fertiles  Plaines  d 'Infubrie , ajou- 
tant que  les  Gaulois , dont  ils  voyoient  le  Pays , étoient  prêts  à les  join- 
dre. Il  leur  marqua  enfuite  à peu  près  de  quel  côté  Rome  étoit  fituée,  & 
affura , qu’en  paflant  les  Alpes , ils  avoient  efcaladé  les  murs  de  cette  fa- 
meufe  Capitale.  Après  deux  jours  de  repos,  l’Armée  fe  remit  en  marche, 
& commença  à defeendre  les  Montagnes  (a). 

Les  difficultés  qu’ils  eurent  à defeendre  égalèrent  au  moins  celles  qu’ils 
avoient  trouvées  en  montant.  A-la-vérité  ils  n’avoient  point  d’Ennemis  à 
combattre  ; mais  de  profondes  neiges , des  montagnes  de  glace , des  ro- 
chers efearpés,  & d’affreux  précipices,  étoient  plus  redoutables  qu’une 
Armée  ennemie.  Cependant  les  foldats  d’ Annibal  furmontérent  courageu- 
fement tous  ces  obftacles.  Après  avoir  marché  pendant  quelques  jours  dans 
• des  endroits  gliflans,  efearpés  & étroits,  ils  arrivèrent  enfin  à un  endroit, 
où  ni  hommes , ni  éléphans , ni  chevaux , ne  pouvoient  paffer.  Cet  endroit 
étoit  extrêmement  roide  par  lui-meme , & ferait  encore  devenu  davanta- 
ge par  un  nouvel  tboulement  de  terres.  Annibal  fongea  à prendre  un 
long  détour , mais  la  chofê  ne  fe  trouva  point  praticable.  Enfin  il  prit  le 

farci  de  faire  nettoyer  le  terrain , & ôter  toute  la  neige  qui  le  couvrait, 
es  Numides  croulèrent  enfuite , par  fon  ordre,  un  chemin  dans  le  rocher 

même. 

(a)  Tit.  Liv.  & Polyb.  ibid. 


Digitized  by  Google 


H I S T ü I R E RO  MAIN  E.  Liv.  III.  Cn.  VL  39F 

même.  Ce  travail  fut  pouffé  avec  tant  d’ardeur , qu’au  bout  d’un  jour  il  y Cmver. 
eut  un  paffage  fait  pour  l’Infanterie;  mais  il  fallut  encore  travailler,  trois  ne  ment  Ri. 
jours,  avant  qu’il  y en  eût  un  pour  les  chevaux.  & pour  les  éléphans,  qui  fuiticain. 
avoient  beaucoup  fouffert  dans  ces  Montagnes  toutes  couvertes  de  neige.  ' 

Quelques  Hiftonens  racontent  que  les  Numides  fe  fervircnt  de  vinaigre 
pour  amollir  les  rochers  (a)  ; mais  comme  les  Ecrivains  les  plus  judicieux 
11e  dilent  rien  de  cette  circonflance , nous  n’oferions  y ajouter  foi.  Ami-  Annibal 
bal,  après  avoir  mis  neuf  jours  à monter  les  Alpes,  & fix  à les  defeen-  "JJ™  lin* 
dre , gagna  l'infubrie , & malgré  tous  les  desaffres  tju’il  avoit  effuyés  fur  fubrie. 
la  route , entra  dans  ce  Pays  avec  toute  la  hardieffe  d un  Conquérant.  Dans 
la  defeription  que  nous  venons  de  donner  du  paffage  des  Alpes , nous  avons 
principalement  fuivi  Polybc,  qui  n’avance  rien  au  fujet  de  l’événement  en 
queftion , que  ce  qu’il  tenoit  de  ceux  qui  avoient  vécu  en  ce  tems-là  ; <Sc 
pour  ce  qui  eff  des  lieux , cet  Hifforien  avoit  viffté  les  Alpes  avec  foin  , pour, 
en  prendre  une  exaèle  connoiffance  (II). 

A fon  arrivée  dans  l’infubrie , Amiiba!  paffa  en  revue  fon  Armée , & 
trouva  que  de  50000  hommes  d’infanterie , avec  lefquels  il  étoit  parti  de 
Cartbagène  il  y avoit  cinq  mois  & quinze  jours , il  ne  lui  reftoit  que  12000 
Carthaginois , & 8000  Espagnols  ; & que  les  12000  Chevaux  fe  trouvoient 
réduits  à la  moitié.  Quelques  Ecrivains  difent  qu'Annibal  entra  en  Italie 
à la  tête  de  40000  Fantafllns,  & de  10000  Chevaux.  D’autres  font  fon 
Armée  de  200000  hommes  d’infanterie,  & de  20000  Chevaux  (r).  Mais 
le  premier  nombre  que  nous  avons  marqué,  eff  celui  qti ’Annibal  fit  graver 
lui-même  fur  une  Colomne  près  du  Promontoire  Lacinien  en  Calabre  (d). 

Le  premier  foin  â'Annibal,  quand  il  eut  mis  le  pié  en  Italie,  fut  de  pro- 
curer quelque  repos  à fes  foldats , fans  les  faire  néanmonis  languir  dans  une 
trop  longue  oifiveté.  Dès-que  les  Infubriens  eurent  joint  leurs  Troupes  aux 
Tiennes , il  alla  mettre  le  fiège  devant  Turin  , dont  les  habitans  avoient  re- 
fufé  de  faire  alliance  avec  lui;  & ayant  emporté  cette  Placeen  trois  jours, il  Prifede 
fit  paffer  au  fil  de  l’épéc  tous  ceux  qu’on  trouva  les  armes  à la  main.  Cette  ex-  Turin, 
pédidon  jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les  Peuples  voifins,  qu’ils  le  fournirent 
tous  au  Vainqueur , & fournirent  des  vivres  en  abondance  a fon  Armée  (e). 

Mais  pour  revenir  à Scipion , que  nous  avons  laiffé  dans  l’IJe  de  Camaric , 
dès-que  ce  Général  apprit  qu ’Annibal  étoit  arrivé  fur  les  bords  du  Rhône , 
il  fe  mit  auflitôt  en  marche  pour  lui  livrer  bataille  ; mais  trouvant  que  les 
Carthaginois  avoient  déjà  pâlie  ce  Fleuve  trois  jours  auparavant , & fe  dis- 
pofoient  à paffer  les  Alpes , il  fit  toute  la  diligence  poffible  pour  regagner 
l'a  Flotte.  Avant  que  de  fe  mettre  en  chemin , il  chargea  fon  frère  Cnéius 
Sctpio  d’aller  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  faire  la  guerre  en  Ef pa- 
gne à Afdrubal,  & s’embarqua  avec  le  refte,  dans  le  deffein  de  retourner 
en  Italie  par  mer , & d’aller  au-devant  â’Annibal , quand  ce  Général  des- 

. cen- 

(a)  Tit.  Li».  L.  XXI.  c.  37.  (il)  Polyb.  L.  III.  e.  s <5. 

( b ) Polyb.  L.  IIL  c.  55.  («J  Polyb.  ibid. 

(c)  Cencius  Alimentas  sp.  Tit.  Liv.  L* 
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Gmi '»■  cendroit  les  / llpes . Il  arriva  bientôt  à Pife , & palfant  de-Ià  en  Etrurie , 
nemmtRi.  j)  joignit  l’Armée,  qui  fous  les  ordres  duConful  Manlius  avoit  fait  une  fi  mal- 
heureufe  expédition  contre  1 es  Soient.  Il  paffa  le  Pô  avec  ce  Corps , & le  peu 
de  Troupes  qu’il  avoit  amenées  avec,  lui,  & alla  fe  poltcr  fur  les  bords  du 
Tfm.  Annibal  fut  étrangement  furpris,  quand  il  apprit  que Scipion,  qu’il  avoit 
faiflë  fur  les  bords  du  Rhône , fe  trouvoit  fi  près  de  lui.  D’un  autre  côté , Sri- 
fi  ,n  n’admiroit  pas  moins  le  paffage  des  Alpe  » par  des  chemins  qui  avoient 
jufqu’alors  été  tenus  pour  impraticables.  Cette  eftime  mutuelle  des  deux  Gé- 
néraux augmcntoit  leur  émulation,  & le  defir  de  mefurer  leurs  forces. 

Dans  ce  même  tems,  la  nouvelle  de  l’arrivée  à'  Annibal  en  Italie  à la 
tete  d'une  puiffante  Armée , la  prife  de  Turin , & la  proximité  des  deux 
Armées , répandoient  une  épouvante  générale  dans  la  Ville  de  Rome.  Le 
Sénat  regardoit  une  bataille  comme  inévitable,  & fentoit  combien  la  perte 
pourroit  en  être  fatale  à la  République.  Avant  qu’on  en  vînt  aux  mains , 
Siipion  fit  à fes  foldats  une  harangue  tout-à-fait  propre  à les  animer;  mais 
Annibal  employa  un  nouveau  genre  d’éloquence , qui  fit  la  plus  profonde 
iinprefiîon  fur  famé  des  Carthaginois.  Il  offre  des  armes  à pluneurs  des 

Erifonniers  qu’il  avoit  faits  fur  les  Alpes , les  fait  combattre  deux  à deux  à 
! vue  de  fon  Armée , promettant  la  liberté  avec  une  armure  complette 
& un  cheval  de  guerre  à ceux  qui  feroient  vainqueurs.  La  joie  extrême 
avec  laquelle  ces  Barbares  couroient  au  combat  lur  de  pareils  motifs , four- 
nit occafion  à Annibal  de  tracer  à fes  foldats  une  image  fenfible  de  leur  fi- 
tuation. „ L'Italie,  leur  dit- il,  eft  une  vafte  prifon  pour  vous.  Vous  avez 
„ d’un  côté  un  Pays  ennemi , & de  l’autre  les  Alpes.  Ainfi  il  ne  vous  relie 
„ d’autre  reffource  que  votre  valeur  pour  écliapper  à la  faim , à la  foif , à 
„ la  nudité  , & aux  pefantes  chaînes  que  les  Romains  vous  préparent. 
„ Puifque  tout  efpoir  de  regagner  votre  terre  natale  par  une  honteule  fuite 
„ vous  eft  interdit , ayez  les  mêmes  fentimens  que  vous  avez  fi  fort  admi- 
• „ rés  dans  ces  Captifs:  vous  devez,  comme  eux,  vaincre  ou  mourir; 
„ mais  avec  cette  différence,  que  fi  vous  êtes  vainqueurs,  vous  aurez  non 
„ feulement  des  armures  & des  chevaux,  mais  tous  les  tréfbrs  de ]%phis  opu- 
„ lente  Ville  & du  plus  riche  Pays  qu’il  y ait  fur  la  Terre.  ” 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  de  grands  applaudilTemens , & produifit  tout 
l’effet  qu’on  pouvoit  en  attendre.  Scipion  ayant  paffé  le  Te  fin , s’avança  le 
lendemain  avec  toute  fa  Cavalerie  pour  rcconnoîtrc  la  fituation  des  Cartha- 
ginois ; mais  comme  Annibal  en  fit  dans  le  même  tems  autant  de  fon  cô- 
té , les  deux  Généraux  fe  rencontrèrent  dans  une  Plaine  prés  des  bords  du 
T tfm.  Comme  le  defir  de  combattre  étoit  égal  des  deux  côtés,  on  com- 
mença bientôt  à charger.  Au  premier  choc  , les  foldats  de  Scipion , armés 
à la  légère , eurent  à peine  lancé  leurs  premiers  traits,  que  craignant  d’être 
foulés  aux  pies  par  les  chevaux , ils  s’enfuirent  par  les  intervalles  qui  fépa- 
roient  les  Efcadrons.  Annibal  fe  forma  fur  une  feule  ligne , les  Numides  é- 
tant  fur  les  ailes , & les  Efpaçnols  au  centre.  L’aftion  commença  entre  la 
Cavalerie  des  Gaulois  dans  l’Armée  Romaine,  & la  Cavalerie  Espagnole 
des  Carthaginois.  La  première,  fécondée  par  bon  nombre  de  gens  de  trait , 
qui  écoient  rangés  dans  les  intervalles  qui  féparoient  les  Efcadrons,  fes  fou- 
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tint  longtems  ; mais  les  Numides , ayant  fait  un  détour , vinrent  prendre 
les  Romains  en  flanc,  & les  obligèrent  à la  fin  à reculer.  Les  Gaulois , qui 
jufqu’alors  avoicnt  combattu  avec  toute  la  valeur  poflible  , furent  aufîimis 
en  defordre.  Scipion , à la  tète  d’un  petit  Corps  de  Cavalerie , s’efforça 
d’animer  fes  Troupes  par  fon  exemple  plus  que  par  fes  paroles , jufqu’à  ce 

Ju’une  bleflure,  qu’il  reçut,  le  mit  hors  d’état  dagir.  Les  Romains  croyant 
:ur  Général  tué  , prirent  la  fuite  ; & Scipion  auroit  été  laifle  fur  la  place , 
fi  fon  fils,  accompagné  de  quelques  Chevaliers  Romains , ne  l’avoitpasem- 
porté  dans  fon  Camp.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’un  Efclave  Ligu- 
rien fauva  la  vie  au  Confuî,  mais  la  plupart  des  Hiftoriens  attribuent  cette 
action  de  valeur  & de  piété  filiale  au  jeune  Scipion.  Quoi  qu’il  en  foit , la 
dernière  de  ces  traditions  a prévalu , peut-être  par  le  piaifir  que  les  Romains 
ont  dû  naturellement  fentir  a exalter  un  des  plus  grands  Héros  que  leur 
République  ait  jamais  produits  (u). 

Scipion , confidérant  que  l’Ennemi  étoit  plus  fort  en  Cavalerie , & par 
conféquent  que  ce  ferait  trop  rifquer  que  de  lui  livrer  bataille  dans  un  Pays 
uni,  abandonna  fon  Camp,  reparti  le  Pu,  & fe  retira  à Plaifance.  Anniba! , 
inftruit  de  fon  départ,  fe  mit  a le  pourfuivre,  mais  il  trouva  le  pont  rom- 
pu. Ii  fit  prifonniers  feulement  600  hommes  qui  étoient  encore  en-deçà  du 
Fleuve  , où  le  Général  Romain  les  avoit  laiffés  pour  défendre  un  petit  Fort. 
Sans  perdre  un  inflant , Annibal  remonta  le  Tcjin , jufqu’à  ce  qu  il  eût  ga- 
gné le  Pô,  qu’il  parta  fur  un  pont  de  bateaux.  Il  partagea  enfuite  fon 
Armée  en  deux  corps , dont  l’un , fous  les  ordres  de  fon  frère  Magon , de- 
voit  pourfuivre  l’Ennemi , pendant  qu’il  relierait  avec  l’autre  dans  le  voi- 
finage  du  Pô,  pour  y recevoir  les  Députés  de  plufieurs  Nations  Gauloifes , 
qui  s’étoient  déclarées  en  fa  faveur  depuis  fa  viétoire.  Ces  Députés  étoient 
chargés  de  lui  promettre  la  quantité  d’hommes , d’armes , & de  vivres  dont 
il  pourroit  avoir  befoin.  Encouragé  par  ces  offres , il  marcha  en  avant , 
joignit  fon  frère , & prit  le  chemin  ae  Plaifance , où  le  Conful  avoit  fon 
Camp.  Scipion , s’y  croyant  en  fureté , fut  très  furpris  de  voir  Annibal  s’a- 
vancer jufqu’à  fes  retranchemens , & lui  préfenter  la  bataille; 'mais  au-lieu 
d’accepter  le  défi,  le  Conful  fe  fortifia  dans  fon  Camp;  & Annibal , per- 
fuade  qu’il  y auroit  de  la  témérité  à entreprendre  de  l’y  forcer,  alla  fe 
porter  à dix  milles  de-là  (b). 

Dans  ce  même  tems  un  événement  inattendu  redoubla  les  craintes  des 
Romains , & la  confiance  de  l’Ennemi.  Environ  2000  Fantafllns  & 200 
Cavaliers  Gaulois , qui  fervoient  dans  l’Armée  du  Conful , profitèrent  de 
l’obfcurité  de  la  nuit  pour  tuer  ceux  qui  gardoient  les  portes  du  Camp , & 
pafl'érent  dans  celui  a Annibal.  Ce  Général  les  reçut  avec  des  témoignages 
d’amitié  proportionnés  à la  noirceur  de  leur  attion.  Il  tâcha  de  les  enga- 

Ser  à fon  fervice  par  de  grandes  promefles , en  leur  permettant  pourtant 
e fe  retirer  chez  eux , afin  que  le  rapport  de  la  réception  qu’il  leur  avoit 
faite , fervît  à gagner  leurs  Compatriotes.  Durant  ces  entrefaites , quel- 
que* 
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(a)  Polyb.  & Tit.  Liv.  ibid. 
Tome  FUI. 
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Couver-  ques  Députés  Boiens  lui  anfenérent  les  trois  Commiflaires  des  deux  Colonie» 
ne  ment  Ri-  Romaines,  qu’ils  avoient  pris  autrefois  par  trahifon,  Annibal  fit  l’acueil 
du  monde  le  plus  obligeant  aux  Députés  ; mais  il  laifla  les  captifs  entre  leurs 
~ mains , en  leur  confeillant  de  s’en  lervir  pour  ravoir  leurs  otages  (a). 

Scipion , ne  doutant  pas  qu’après  une  perfidie  aufii  déclarée  de  la  part  des 
Gaulois , leurs  Compatriotes  ne  fe  déclaraient  en  faveur  de  l’Ennemi , par- 
tit fecrettemcnt  de  Plaijance,  vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit  fuivante , 
& s’étant  avancé  du  côté  de  la  Trébie,  petite  Rivière  qui  fe  jette  dans  le 
Pô,  il  alla  camper  fur  des  hauteurs,  dans  le  voifinage  de  divers  Alliés  du 
Peuple  Romain.  Annibal,  inftruit  de  la  marche  du  Conful,  détacha  après 
lui  fes  Numides , qu’il  fuivit  en  perfonne  avec  toute  fa  Cavalerie.  Les  Nu- 
mides, trouvant  le  Camp  des  Romains  abandonné,  s’arrêtèrent  pour  y met- 
tre le  feu;  par-là  ils  donnèrent  le  tems  à l'Ennemi  de  traverfer  la  Plaine, 
où  il  auroit  pu  être  taillé  en  pièces  par  la  Cavalerie , & de  gagner  les  hau- 
teurs au-delà  de  la  Rivière.  Scipion  fe  retrancha  dans  ce  nouveau  porte , 
réfolu  de  n’en  point  fortir , qu’il  ne  fût  guéri  de  fa  bleflure , & que  fon 
Collègue  Sempronius , qui  devoit  venir  de  Sicile , ne  fût  arrive  avec  une  au- 
tre Année  Confulaire.  Annibal,  pour  ne  point  perdre  les  Romains  de  vue, 
La  Ville  fe  porta  à cinq  milles  d’eux , de  l’autre  côté  de  la  Trébie.  Etant-là , les 
de  Clafti-  vivres  commencèrent  à lui  manquer;  & fon  Armée  auroit  couru  rilquede 
dium/i-  périr  de  faim, fi  Dajius , Gouverneur  de  Clajlidium , où Jes  Romains  avoient 
Annibal.  ^a*c  un  grand  amas  de  blé , ne  s’étoit  pas  lailfé  corrompre.  Ce  Traître  liv  ra 
la  Place  aux  Carthaginois , qui  par  ce  moyen  firent  pafler  la  difette  de  leur 
Camp  dans  celui  des  Romains  (b). 

La  nouvelle  de  la  bataille  du  1 êftn  ayant  été  portée  à Rome , les  Séna- 
teurs furent  étrangement  furpris  d’un  iuccès  qui  ne  répondoit  nullement  à 
leur  attente;  les  uns  blâmèrent  Scipion,  d’autres  attribuèrent  le  malheur  de 
► cette  journée  à la  perfidie  des  Gaulois  ; mais  après  tout , comme  les  Lé- 

gions n’avoient  point  fouffert , on  reprit  courage , dans  l’idée  qu’il  y au- 
roit moyen  d’arrêter  les  progrès  du  Vainqueur.  Cette  confiance  fut  aug- 
mentée par  l’agréable  nouvelle  que  Sempronius , après  un  voyage  de  qua- 
rante jours , étoit  arrivé  de  Sicile  à Ariminum.  Ce  Conlul  fe  mit  d’abord 
en  marche , & joignit  bientôt  fon  Collègue  fur  les  bords  de  la  Trébie.  A- 
près  avoir  accordé  quelque  repos  à fes  Troupes , & s’être  informé  des  cir- 
conftances  de  la  bataille  du  Téfin  & de  la  force  de  l’Ennemi  ,il  détacha  tou- 
te fa  Cavalerie,  contre  l’avis  de  fon  Collègue , avec  ordre  de  pafler  la  Tré- 
bie, & d’attaquer  un  Parti  de  Cavalerie  Numide  & Gauloi/e,  qu  Annibal  a- 
voit  envoyé  pour  ravager  les  Terres  des  Gaulois  qui  s’étoient  déclarés  pour 
les  Romains.  Un  petit  avantage  qu’il  remporta  en  cette  occafion , le  déter- 
mina à hazarder  un  engagement  général  Scipion,  dont  la  bleflure  alloit 
de  mal  en  pis , & qui  étoit  obligé  de  tenir  le  lit , fit  tout  fon  poflible  pour 
détourner  fon  Collègue  d’un  projet  fi  dangereux.  Il  lui  dit  entre  autres  cho- 
fes,  que  dès-que  fes  forces  pourroient  le  lui  permettre,  il  fe  propofoit d’e- 
xécuter un  deffein , dont  il  efpéroit  beaucoup  ; mais  ce  difeours  produifit 

un 

(a)  Folyb.  ibid.  c.  67,  (b)  Idem,  ibid 
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un  effet  directement  oppofé  à celui  que  Scipion  s’en  promettoit.  Sempronius  c M ■ 
aveuglé  par  le  defir  d’avoir  feul  l’honneur  de  porter  quelque  grand  coup  nt«u„i  ké- 
aux  Carthaginois , prit  la  réfolution  de  leur  livrer  bataille  le  plutôt  qu’il  lui  pubUeam. 

feroit  polTiblc.  Annibal,  inrtruit  de  ce  defTein  par  quelques  Ëfpions  qu’il 

avoit  envoyés  dans  le  Camp  ennemi,  détacha  la  nuit  fuivante  fon  frère 
Magon , avec  2coo  hommes  choifis , moitié  Cavalerie  & moitié  Infanterie, 
tSt  lui  ordonna  de  fe  placer  cn  embufcade  derrière  les  bords  d’un  ruifleau 
qui  couloit  dans  une  Plaine  voifine.  Ces  bords,  affez  hauts,  étoicnt  en- 
core hcrifles  de  broflailles  & d’épines.  Le  lendemain  il  fit  palier  la  Trèbit 
aux  Cavaliers  Numides,  avec  ordre  de  s’avancer  jüfqu'aux  portes  du  Camp 
,des  Ennemis  pour  les  attirer  au  combat , & de  repafler  la  Rivière  en  fe 
retirant,  afin  d’engager  les  Romains  à les  fuivre,  & à entrer  dans  la  Plaine. 

Ce  qu’il  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver.  Sempronius  envoya  d’abord 
contre  les  Numides  toute  fa  Cavalerie , puis  fes  Hommes  de  trait , qui  fu- 
rent bientôt  fuivis  de  tout  le  reflc  de  1 Armée.  Les  Romains  n’avoient  pas 
encore  pris  de  nourriture  ; & outre  qu’il  faifoit  ce  jour- là  très  froid , il  tom- 
boit  encore  beaucoup  de  neige.  Lorfqu’en  pourfuivant  les  Numides , qui 
avoient  lâché  pié  à defTein  de  les  attirer,  les  Fantaffins  furent  entrés  dans 
l’eau  jufqu’à  la  poitrine,  tous  leurs  membres  fe  trouvèrent  tellement  faifis 
de  froid , qu’ils  eurent  bien  de  la  peine  à foutenir  leurs  armes  : outre  qu’ils 
fouffroient  de  la  faim  , n’ayant  point  mangé  de  tout  le  jour,  qui  étoit 
déjà  bien  avancé.  Les  foldats  a Annibal , au  contraire,  avoient  pris  de 
la  nourriture  tout  à leur  aife , & s’étoient  frotté  tous  les  membres  d’hui- 
le, pour  fe  les  rendre  plus  fouples  (a). 

Dès  que  les  Romains  parurent  dans  la  Plaine,  Annibal  rangea  fon  Armée  Cmbat 
en  bataille.  Il  mit  au  premier  rang  les  Frondeurs , la  plupart  natifs  des  entre  le. 
Iles  Baléares.  Après  eux  il  rangea  fur  une  feule  ligne  fon  Infanterie , qui  Rom*'ns 
confiftoit  en  20000  hommes,  Gaulois,  Efpagnols , & Africains.  Sa  Cava-  t?,e!  . 
lerie,  prefque  toute  compofée  de  Gaulois,  & forte  de  10000  Chevaux, fut  nois^f' 
partagée  fur  les  deux  ailes;  aux  deux  bouts  du  Corps  de  réferve  étoient  lu  bords  i» 
les  Elephans  pour  couvrir  les  flancs  de  l’Armée.  Les  Troupes  de  Sempra-  la  Trtbie. 
nius  confifloient  en  16000  Légionaircs,  en  20000  Auxiliaires,  & cn  une 
.poignée  de  Cénomans,  les  feuls  Gaulois  qui  fuflent  reliés  fidèles  aux  Romains. 

La  Cavalerie,  qui  étoit  toute  Nationale,  pouvoit  aller  à 4000  Chevaux. 

Le  Conful  rangea  fon  monde  à la  manière  ordinaire  des  Romains,  for- 
mant le  Corps  de  réferve  des  Triaires , & portant  fa  Cavalerie  fur  les  ai- 
les. Les  Armés  à la  légère  de  part  & d’autre , engagèrent  l’aflion , & fe 
retirèrent  bientôt  dans  Tes  intervalles  des  lignes.  L’Infanterie  pefamment 
armée  en  vint  alors  aux  mains  ; mais  comme  la  Cavalerie  Cartbaginoije  fur- 
paflbit  de  beaucoup  la  Cavalerie  Romaine  en  nombre , elle  tomba  fur  cel- 
le-ci avec  tant  d’impétuofité , qu’en  un  moment  elle  l’enfonça.  Les  flancs 
de  l'Infanterie  Romaine  fe  trouvant  découverts , les  Armés  à la  légère  des 
Carthaginois  & des  Numides,  prennent  les  Romains  en  flanc,  & les  mettent 
cn  defordre  ; mais  dans  le  tems  que  les  Romains  continuoient  à combattre 

avec 

(•)  Polyb.  L.  IIL  e.  71.  Tit.  Liv.  L.  XXI,  c.  53,  54. 
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Couver-  avec  un  courage  que  rien  ne  fembloit  pouvoir  vaincre , les  Numides  forti- 
nement  Ri-  rent  tout-à-coup  de  leur  embufcade , & chargèrent  en  queue  les  Légions 
fubiiaùn.  qui  combattoient  au  centre.  Les  Légionaircs , fe  voyant  entourés  de  tous 
côtés,  combattirent  en  defefpérés,  & ayant  à leur  tête  Sempronius , qui 
étoit  un  homme  diftingué  par  fa  valeur  perfonnelle , fe  firent  jour  à tra- 
vers les  Carthaginois,  & gagnèrent  Plaifance , au  nombre  au  moins  de  ioooo 
Défaite  des  hommes.  Les  Alliés , qui  avoient  été  portés  aux  deux  ailes , tâchèrent  de 
Romains.  regagner  leur  Camp  ; mais  quelques-uns  fe  noyèrent  dans  la  Rivière , d’au- 
tres périrent  par  l’épée  de  l’Ennemi , pendant  que  le  refte  ctoit  foulé  aux 
piés  des  chevaux  & des  éléphans.  En  un  mot , la  déroute  fut  affreufe. 
Outre  les  ioooo  Légionaircs,  il  ne  fe  fauva  que  quelques  Fantartins  & un 
petit  Corps  de  Cavalerie,  le  froid  excelïif  ayant  empêché  les  Carthaginois 
de  les  pourfuivre  au-delà  de  la  Rivière.  Scipion,  qui  continuoit  à être  ma- 
lade dans  fa  tente,  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  fàcheufe  nouvelle  de  cette  dé- 
faite , qu’il  décampa , & alla  joindre  fon  Collègue  à Plaifance  (<a). 

Sempronius , pour  diminuer  l’imprcrtion  d’effroi  que  la  viéloire  des  Cartha - 
nois  ne  manquerait  pas  de  produire  à Rome , envoya  des  Couriers  au  Sé- 
nat , qui  ne  dirent  autre  chofe , finon  qu’il  s’étoit  donné  une  bataille , & 
que  fans  le  mauvais  tems  l’Armée  d ’Annibal  aurait  été  défaite.  D’abord  on 
ne  fongea  point  à révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette  nouvelle;  mais  on 
apprit  bientôt,  que  le  Conful  avoit  été  défait; que  les  Carthaginois  s’étoient 
rendus  maîtres  de  fon  Camp  ; que  les  Légions  s’étoient  réfugiées  dans  les 
Colonies  voifines;  que  tous  les  Gaulois  avoient  fait  alliance  avec  Annibal-, 
& que  l’Armée  n’avoit  de  munitions  que  ce  qui  lui  en  venoit  de  la  mer 
par  le  Pô.  Mais , nonobftant  la  terreur  que  tant  de  fâchcufes  nouvelles 
venoient  de  répandre  à Rome , la  brigue  eut  plus  de  part  à la  nomination 
des  nouveaux  Confuls,  que  les  befoins  de  l’Etat  ne  lembloient  le  permet- 
tre. Comme  les  deux  Confuls  étoient  abfens , Je  Sénat  avoit  déjà  parte  un 
Decret,  en  vertu  duquel  un  Dictateur  préfideroit  dans  l’Affemblée  des 
Comices , quand , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde , on  vit  arriver 
Sempronius.  La  témérité  avoit  toujours  fait  le  fond  de  fon  caraftère , & 
pour  le  coup  elle  lui  réurtit  ; car  quoique  les  chemins  entre  Plaifance  & Ro- 
me ne  fuffent  rien  moins  que  furs , Sempronius  , fans  fe  déguifer , ni  avoir  * 
d’efeorte , fe  rendit  à Rome , où  il  prénda  à l’élcétion  de  C.  Flaminius  en 
qualité  de  Confill.  Ce  Flaminius  étoit  le  même  qui , fix  ans  auparavant , 
avoit  hautement  defobéi  aux  ordres  du  Sénat , & s’étoit  moqué  des  Aufpi* 
ces  ; mais  comme  il  avoit  aidé  les  Tribuns  du  Peuple  à faire  paffer  une 
Loi , qui  ne  permettoit  le  commerce  qu’aux  feuls  Plébéiens  • , il  fut , par 

leur 

(o)  Polyb.  L.  Ul.  cv7*-  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  55. 

• Flaminius,  entrant  dans  toute*  les  intrigue*  des  Tribuns  contre  la  Noblcffe,  avoit 
tmiüàmment  contribué  i faire  paffer  une  Loi , contraire  aux  intérêts  des  Patriciens . & qui 
fut  anpellée  d'après  lui  la  Loi  Flaminia.  Les  Patriciens  étoient  en  poffcflion  d'équiper  des 
Vaiffcaux,  fit  de  faire  commerce.  Pour  empêcher  la  chofe  à l'avenir,  Fiammius  fit  dé- 
fendre par  une  Loi  expreffe à tout  Sénateur  d’avoir  plus  d’une  Barque,  qui  ne  devoit  être 
encore  que  delà  grandeur  néceOàire pour  uanfportei  les  fruits  de  leurs  Terres  i Rame. 
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leur  crédit,  élevé  ail  Confulat  pour  la  fécondé  fois.  On  lui  donna  pour  Couver- 
Collègue  P.  Servilius  Giminus , homme  de  bien, mais  très  médiocre  Géné-  nementRi • 
ral.  Le  département  de  Flaminius  fut  de  faire  tête  à Annibal , & celui  de  P“w<raia- 
fon  Collègue  de  commander  une  Armée  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Dans  les  ‘ 
mêmes  Comices  P.  Cornélius  Scipio,  dont  la  blefTure  n’étoit  pas  encore 

Suérie,  fut  nommé  pour  aller  comme  ProconfuI  en  Efpagnc , où  il  avoit 
éjà  envoyé  fon  frère  Cti.  Scipio,  pour  continuer  la  guerre  contre  Afdrubah 
Les  élections  étant  faites , Sempronius , dont  le  Confulat  n’étoit  pas  encore 
expiré , retourna  à Plaifance , où  il  avoit  pris  fes  quartiers  d’hiver. 

Annibal , d’un  autre  côté  , bien  loin  de  refier  dans  l’inaftion  , avoir 
formé  deux  entreprifes.  Un  Village,  fitué  fur  les  bords  du  PS,  & que  les 
Romains  avoient  fortifié , leur  fervoit  de  Magazin  à blé.  Le  Général  Car- 
thaginois attaqua  ce  Village  ; mais  Sempronius , qui  étoit  fort  bon  pour  un 
coup  de  main,  entendant  à Plaifance  les  cris  de  la  Garnifon,  accourut 
avec  toute  fa  Cavalerie,  & obligea  Annibal,  qui  fut  bleffé  à cette  occa- 
fon,  de  fe  retirer  avec  perte.  Cependant  fa  blefTure  ne  l'empêcha  pas  de  LaVilledt 
faire  une  nouvelle  eptreprife  fur  Vihumviœ , petite  Ville  d’Infubrie , que  les  Viflum- 
Romains  avoient  bâtie  & fortifiée  durant  leur  guerre  contre  les  Gaulois.  An - via:  pr>fe 
nibal  prit  la  Place , & l’abandonna  au  pillage  a fes  Africaiirs , qui  y com-  Anu‘* 
mirent  des  cruautés  dont  jufqu’alors  011  n’avoit  pas  eu  d’idée  en  Italie  (a).  u 
Dans  ce  même  tems  on  faifoit  à Rome  des  préparatifs  pour  la  campa- 
gne prochaine.  On  envoya  du  monde  en  Sicile  oc  en  Sardaigne  ; & Ta-  - 
rente  aufli-bien  que  les  autres  Villes  de  la  Côte , furent  pourvues  de  bonnes 
Garnifons.  Soixante  Galères  à cinq  rangs  de  rames  furent  envoyées  pour 
Croifer  dans  la  Méditerranée  & dans  la  Mer  Adriatique,  & l’on  forma  des 
Magazins  confidérables  dans  la  Gaule  Cifalpine  & dans  YEtrurie , parce  qu’on 
s’imaginoit  que  ces  Pays  feroient  le  théâtre  de  la  guerre. 

Annibal  ayant  remarqué  que  les  Gaulois  commençoicnt  à être  mécontens 
qu’il  fît  un  (i  long  féjour  dans  leur  Pays,  crut  devoir  prendre  garde  à lui  ; 

& pour  empêcher  qu’on  n’attentât  à fa  vie,  il  prit  la  précaution  de  chan- 
ger d’habits  plulieurs  fois  par  jour  ; mais  comme  il  n’etoit  pas  d’un  carac- 
tère à pouvoir  fe  gêner  longtems,  il  réfolut  de  paffer  YAppcnnin,  & d’en- 
trer en  Etrurie.  En  tentant  ce  pafiage , il  fut  attaqué  d’un  orage  effroya-  Annital 
ble.  Un  vent  horrible,  mêlé  de  pluye,  donnoit  dans  le.vifage  aux  foldats  tente  le 
avec  tant  de  violence,  qu’ils  furent  obligés  de  s’arrêter.  Quand  la  pluye  tjpÛW  * 
cefla , le  vent  s’éleva  avec  encore  plus  de  force , de  manière  qu’il  ne  leur  1 **nnm* 
fut  pas  poflible  de  développer  leurs  tentes , ni  de  les  pofer.  L’Armée  pas- 
fa  deux  jours  dans  cet  état,  & au  bout  de  ce  terme  elle  regagna  la  plaine. 

Annibal  perdit  en  cette  occafion  un  grand  nombre  d’hommes  & de  che- 
vaux , avec  fept  des  éléphans  qui  lui  étoient  refiés  après  la  bataille  de  Ja 
Trébie.  Cependant , dès  le  lendemain , il  fortit  de  fes  retranchemens  avec 
rîooo  FantafTins  & 5000  Chevaux , .&  préfenta  la  bataille  à Sempronius. 

Le  Général  Romain,  toujours  difpofé  à combattre,  accepta  le  défi,  &, 
après  un  combat  opiniâtre , qui  dura  plufieurs  heures , il  repoufTa  l’Enne- 
mi 

(«)  Tit.  Llv.  ibid.  c.  57. 
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Couver,  mi  jufqu'à  fon  Camp.  Le  téméraire  Conful , enivré  de  ce  premier  fuecès, 
mmint  Ri-  fe  ikttoic  déjà  de  la  vaine  efpérance  de  fe  rendre  maître  du  Camp  des 
fublicain.  Carthaginois  ; mais , après  plufieurs  tentatives  inutiles,  il  fut  obligé  de  fai- 
re  fonner  la  retraite.  Dès-qu 'Annibal  s’apperçut  que  les  Romains  fe  reti- 
roienc,  il  ordonna  à fa  Cavalerie  de  fortir  à droite  & à gauche , & de  fon- 
dre fur  eux,  pendant  qu’il  les  attaquerait  lui-même  avec  l’élite  de  fon  In- 
fanterie. Les  Romains  fe  défendirent  courageufement , & l’affaire  aurait 
été  des  plus  fanglantes,  fi  la  nuit  n’avoit  féparé  les  combattans  (,/). 

Comme  Annibal  n’avoit  Amplement  que  différé  l’exécution  de  fon  deffein 
d'entrer  en  Etrurie , il  s’informa  de  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  quelques 
lumières  à cet  égard  , quelle  route  if  falloir  prendre  ; & ayant  fu 
qu’il  y en  avoit  deux  , l’une  longue , mais  facile , l’autre  plus  courte 
mais  qui  alloit  à travers  un  terrain  marécageux , il  choifit  la  der- 
nière. Les  Efpagnols  & tes  Africains  formoient  l’Avant-garde,  après 
eux  venoient  les  Gaulois , & la  Cavalerie  fermoit  la  marche.  Magon  avec 
un  Corps  de  Numides  fe  tenoit  fur  les  flancs  de  l’Armée,  pour  empê- 
cher les  Gaulois , rebutés  de  tant  de  fatigues , de  déferrer.  Les  Efpagnols 
& les  Africains  traverférent  le  marais  fans  beaucoup  de  peine.  "Mais  il 
n’en  fut  pas  de-même  des  Gaulois.  Comme  le  marais  avoit  été  foulé  par 
ceux  qui  les  avoient  précédés , ils  ne  pouvoient  avancer  que  difficilement. 
Toute  l’Armée  eut  prodigieufement  à fouffrir.  Pendant  quatre  jours  & 
autant  de  nuits  elle  eut  le  pié  dans  l’eau.  La  plupart  des  Bêtes  de  char- 
ge moururent  dans  la  boue,&  cependant  elles  ne  laifférent pasmêmealors 
a’ être  de  quelque  utilité.  Hors  de  l’eau  , fur  les  balots  quelles  portoient 
on  dormoit  au  moins  une  partie  de  la  nuit.  Annibal  lui-même , monté  fur 
le  feul  Eléphant  qui  lui  reftoit , eut  toutes  les  peines  du  monde  à en  for- 
tir.  Une  fluxion  , qui  lui  furvint  fur  les  yeux,  caufée  par  les  vapeurs 
grolfières  du  marais, le  tourmenta  beaucoup, & lui  fit  enfin  perdre  un  œil. 

Annibal  ayant  ainfi , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde , traverfé 
les  marais , alla  camper  en  Etrurie.  Il  y apprit  que  Scmpronius , immola, 
tement  après  fon  départ  , avoit  quité  Plaifance,  & s’étoit  rendu  à Lucques 
avec  fon  Armée , dont  il  avoit  remis  en  cet  endroit  le  commandement  en- 
tre les  mains  du  nouveau  Conful  Flaminius.  Nous  avons  obfèrvé  ci  des- 
fus , que  Flaminius  avoit  obtenu  le  Confulat  par  la  faveur  du  Peuple  contre 
l'inclination  du  Sénat.  Comme  il  n’ignoroit  pas  cette  difpofition  des  Sé- 
nateurs à fon  égard , il  craignit  que  pour  fe  venger  de  lui , fes  Ennemis  ne 
le  retinfTent  à Rome , en  fanant  alléguer  de  mauvais  pre'fages  par  les  Augu- 
Lt  Conful  res.  Ainfi  il  partit  brufquement , fans  faire  au  Capitole  la  cérémonie  augus- 
FlamiDius  te  de  fon  entrée  dans  le  Confulat  ; & s’étant  mis  à la  tête  de  l’Armée  il 
mefmu°  a^a  *"e  P°^er  avec  quatre  Légions  fous  les  murs  d'Arritium  en  Etrurie.  Les 
itre  imu.  Sénateurs , irrités  d une  démarche  jufqu’alors  fans  exemple  , lui  envoyé* 
gu  ri.  rent  des  Députés  pour  l’obliger  de  revenir , & de  prendre  pofTeffion  du 
Confulat  félon  les  formes  accoutuméés  ; mais  Flaminius  refia  dans  fon  Camp , 
& renvoya  les  Députés  avec  mépris.  Pour  ce  qui  efl  de  fon  Collègue 

Str- 

Ci)  Polyb.  L.  III.  e.  75.  (F)  Idem.  c.  78. 
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Servilius , à qui  la  Gaule  Cifalpine  étoit  cchue  par  fort , il  préfida  à Rome  aux 
différentes  expiations  qu'on  mit  en  ufage  pour  appaifer  les  Dieux , dont  la  » 
colère , difoic-on , s’étoit  manifeftée  par  divers  prodiges.  1 

Vers  ce  môme  tems,  P.  Cornélius  Scipio,  étant  guéri  de  fa  blelfure,  alla  ' 
joindre  en  EJ'pagne  fon  frère  Cnèius , qui  avoit  remporté  des  avantages  con- 
lidérables  fur  AJdrubal.  Il  avoit  défait  l’Armée  Cartbaginoifc  en  bataille  ran- 

f;ée,  pris  Hannon  & un  Prince  Efpagnol,  nommé  Indibilis,  fubjugué  touc 
e Pays  le  long  de  l 'Etre,  & fait  entrer  plufieurs  Princes  dans  les  intérêts 
de  la  République.  Quoique  la  nouvelle  de  ces  heureux  fuccès  relevât  un 
peu  le  courage  des  Sénateurs , ils  ne  laiflbient  pas  d’être  dans  les  plus  cruel- 
les appréhendons , toutes  les  fois  qu’ils  fongeoient  au  caraétcre  imprudent 
de  Elaminius , & à l’habileté  de  l’Ennemi  qu'il  avoit  en  tête.  Annibal , qui 
connoifîbit  parfaitement  Elaminius , ne  doutoit  pas  qu’il  ne  vînt  à bout  de 
l’engager  à une  aé’tion.  Dans  cette  vue , le  Général  Carthaginois  s’avan- 
ça du  côté  d 'Arrctium , & prenant  enfuite  le  chemin  de  Rome , laifla  le 
Camp  des  Romains  derrière  lui.  Elaminius , regardant  la  choie  comme  un 
affront  perfonnel  pour  lui,  réfolut  de  le  fuivre,  & d’en  venir  aux  mains 
avec  lui.  Ce  fut  inutilement  que  tous  ceux  qui  compofoient  le  Confcil  de 
guerre , tâchèrent  de  le  détourner  d’un  deffein  fi  dangereux.  Il  fortit  du 
Confeil  tout  en  colère , & donna  en  même  tems  le  lignai  de  la  marche  & 
du  combat.  Il  monta  à cheval  li  étourdiment , qu’il  tomba  à bas  la  tète 
la  prémière.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens  furent  effrayés  de  cet  accident 
comme  d'un  mauvais  prélage.  Un  inrtant  après , on  vint  lui  annoncer  que 
les  Porte-enfeignes  ne  pouvoient , quelque  effort  qu’ils  fiffent,  arracher  de 
terre  leurs  Drapeaux.  Ce  prodige  avoit  Purement  été  inventé  pour  retenir 
l’Armée  dans  le  Camp  ; mais  le  Conful  répondit  que  pour  retirer  les  Dra- 
peaux , on  n’avoit  qu’à  creufcr  la  terre  tout  autour. 

L’Aimée  s’etant  mife  en  marche,  les  foldats,  enhardis  par  l’air  de  con- 
fiance de  leur  Général,  comptoient  fur  une  viétoire  afllirée;  & cette  idée 
étoit  fi  bien  répandue,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient  l’Armée,  por- 
toient  avec  eux  des  chaînes  & des  cordes  pour  lier  les  prifonniers.  Ce- 
pendant Annibal  avançoit  toujours  vers  Rome , & fongeoit  à dreffer  une 
embufeade  à Flaminius.  Il  trouva  près  de  Cortone  un  Vallon  fort  uni  &fpa- 
cieux.  Deux  chaînes  de  Montagnes  le  bordoient  de  côté  & d’autre  dans 
fa  longueur.  Il  étoit  fermé  au  fond  par  une  Colline  efearpée  & de  difficile 
accès.  A l’entrée  fe  préfentoit  un  Lac , entre  lequel  & le  pié  des  Mon- 
tagnes, il  y avoit  un  défilé  étroit  qui  conduifoic  dans  la  Vallée.  Annibal 
gagna  la  Colline  du  fond , & s’y  porta  avec  les  E/pagnols  & les  Africains. 
A droite , derrière  les  hauteurs , il  plaça  les  Baléares , & les  autres  Gens  de 
trait.  Pour  la  Cavalerie  & les  Gaulois,  il  les  mit  derrière  les  hauteurs  de  la  gauche. 

Elaminius  , fans  avoir  pris  la  précaution  de  faire  reconnoitre  les  lieux , 
s’engagea  dans  ce  défilé  ; avant  la  pointe  du  jour  il  s’étoit  élevé  ce  matin- 1 
là  un  brouillard  fort  épais.  Annibal  l’ayant  laiffé  avancer  plus  de  la  moitié  l 
du  Vallon , douar  le  lignai  du  combat , & envoya  ordre  à ceux  qui  étoient  j 
en  embufeade  dlRtaquer  en  meme  tems  l’Ennemi  de  tous  côtés.  Les  Ro- 
mains n’écoient  pas  encore  rangés  cn  bataille , & n’avoient  pas  préparé 
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Couver-  leurs  armes,  lorfqu’ils  fe  virent  aflaillis  en  même  tems  par  devant,  par  der- 
nemrnt  Ri-  rière , & par  les  flancs,  blaminius  anime  fes  foldats  de  la  main  & de  la 
puMicain.  vo;x . mais  lc  tumulte  qui  règne  par-tout,  & le  brouillard  qui  s’étoit  élevé, 
empêchent  qu’on  ne  puilîe  ni  le  Voir  ni  l’entendre.  Cependant , quand  ils 
remarquèrent  qu’ils  étoient  enfermés  de  tous  côtés,  l’impoflibilité  de  fe  fau- 
ver  par  la  fuite  rappella  leur  courage,  & l'on  commença  à combattre  de 

Jiart  & d’autre  avec  une  animofité  fans  pareille.  L’acharnement  fut  tel  dans 
es  deux  Armées , que  perlonne  n’y  fentit  le  tremblement  de  terre  qui  ren- 
verla  des  Villes  prefque  entières  en  plufieurs  Contrées  de  l'Italie.  L’aftion 
dura  trois  heures.  A la  fin  un  Infubrien , nommé  Ducarius , qui  fervoit  dans 
l’Armée  Cartbaginoifc , & qui  connoifloit  Fiaminius , pour  lui  avoir  vu  autre- 
fois mettre  tout  à feu  & à fang  dans  fon  Pays,  s’écria,  Voilà  le  Conful  qui 
nous  a fait  tant  de  mal.  Il  faut  que  je  l'immole  aux  mânes  de  mes  Cmpatrio- 
Flammius  fjr<  £n  achevant  ces  mots , il  court  fur  lui  à bride  abattue , & lui  pafle 
-Komnins* 'ancc  a travers  corps.  Fiaminius  tombe  mort  à terre,  & aurait  été 
ilèjiiti.  dépouillé  par  les  Gaulois , fans  les  Triaires  qui  le  couvrirent  de  leurs  corps 
& de  leurs  boucliers.  Dès-que  Fiaminius  eut  été  tué , les  Romains  com- 
mencèrent à plier',-  & prirent  enfuite  ouvertement  la  fuite.  Plufieurs , en 
voulant  fe  fauver,  fe  précipitèrent  dans  le  Lac.  D’autres,  ayant  pris  le 
chemin  des  Montagnes , fe  jettérent  eux-mêmes  au  milieu  des  Ennemis. 
Six  mille  feulement  s’ouvrirent  un  palfage  l’épée  à la  main , & gagnèrent 
une  Ville  d’Etruric , où  ils  furent  faits  prifonniers  le  lendemain  par  Mabar- 
bal,  auquel  ils  fe  rendirent , fous  la  promefle  qu’ils  auraient  la  liberté  de 
fe  retirer  ; mais  Annibal  les  retint  prifonniers,  fous  prétexte  que  Maharbal 
n’avoit  point  été  en  droit  de  traiter  avec  eux  fans  l’avoir  confulté.  Pour 
les  Latins , Alliés  des  Romains , il  les  renvoya  fans  rançon , difant  que  fon 
but  étoit  d’aider  les  Peuples  d'Italie  à fecouer  le  joug  de  Rome.  Il  efpéroit 
d’engager  par  ce  procédé  artificieux  les  Amis  & les  Alliés  du  Peuple  Ro- 
main à fe  déclarer  en  fa  faveur  (a). 

Cette  journée  ne  coûta  aux  Carthaginois  que  1500  hommes,  au-lieu  que 
la  perte  des  Romains  fut  de  15000.  Suivant  Plutarque , Annibal  fit  10000 
prifonniers , mais  15000  fuivant  Polybe.  S’il  en  faut  croire  Tite-LJve,  & 
Valèrius-Maximus , les  Carthaginois  ne  firent  en  cette  occafion  que  6000 
prifonniers;  10000  Romains , la  plupart  blefles,  fe  fauvérent,  & prirent  le 
chemin  de  Rome,  où  il  n’en  arriva  que  très  peu, les  autres  étant  morts  de 
leurs  blcflures  avant  que  de  gagner  cette  Capitale, 
cmjîrma-  Le  jour  qu’on  reçut  à Rome  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’Armée  auprès 
tim  gini ■ du  Lac  de  Trafimine , lc  Préteur  Pomponius  fe  rendit  vers  le  foir  à la  Tri- 
raU  à bune  aux  Harangues,  & y étant  monté,  il  adrelfa  au  Peuple  ces  mots, 
Rome*  nous  femmes  défaits:  difeours  abrégé,  mais  éloquent,  & qui  caufa  un  tel  ef- 
froi , que  quelques  Romains  qui  l’entendirent , & qui  avoient  été  à la  ba- 
taille , crurent  la  défaite  plus  grande  à Rome , qu'ils  ne  l’avoient  efluyée  far 
les  bords  du  Lac  de  Traftmène.  La  confternation  étoit  inexprimable.  Les 
Citoyens  fe  tenoient  aux  portes  de  la  Ville , pour  atteinte  ceux  qui  a- 

voient 
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Voient  échappé  au  maflacre , & (avoir  d’eux  le  détail  de  l’aélion.  Deux  Gouvfr- 
Mères  furent  fi  tranfportées  de  joie , l’une  aux  portes  de  Rome , à la  vue  ntmtiu  R4- 
inopinée  de  fon  fils  qui  rcvenoic  de  l’Armée , l’autre  quand  elle  vit  entrer  P“*toa*"- 
dans  fa  maifon  fon  fais,  dont  on  lui  avoit  annoncé  fauffcment  la  mort,  1 ' ” 
qu’elles  expirèrent  d’un  excès  de  plaifir-  Les  Sénateurs  feuls  confervérent 
de  la  fermeté  dans  le  découragement  général.  Le  Préteur  les  tint  alTern- 
blés  trois  jours  de  fuite  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ; niais  avant  qu’ils  eus- 
fent  pris  quelque  réfolution , ils  reçurent  la  nouvelle  d’une  fécondé  défaite. 

Le  Conful  Servi  lin  s , ayant  appris  à Ariminum  que  fôn  Collègue  étoic  dans  le 
deflein  de  livrer  bataille  aux  Carthaginois , avoit  envoyé  à fon  fecours  4000 
Cavaliers,  fous  le  commandement  du  Propréteur  Centétiius ; mais  Annibal , 
fur  lavis  que  ce  renfort  étoit  en  chemin , détache , immédiatement  après 
l’aftion,  Adherbal  avec  toute  fa  Cavalerie  , & un  Corps  d’infanterie.  Ce  Nouvelle 
Détachement  rencontra  le  renfort,  en  tailla  en  pièces  la  moitié  , & obli-  défaite  de 

fea  le  refie  à fe  fauver  fur  une  hauteur , où  ils  furent  inveftis , & obligés  *»«- 
: lendemain  de  fe  rendre  à diferétion  (a).  js 

Lc  Sénat,  jugeant  que  dans  la  conjoncture  préfente  la  République  avoit  l,CTt‘ 
befoin  d’un  Dictateur,  en  nomma  un  de  fa  propre  autorité,  en  ne  lui  don- 
nant pourtant , par  égard  pour  la  coutume , que  le  titre  de  Pro-diélateur. 

Le  choix  tomba  fur  Fabius  Maximus , furnommé  Verrucofus  homme  aufli  Fabiu» 
modéré  & aufli  prudent , que  Sempronius  & flaminius  étoient  téméraires  & Maximus 
impétueux.  Le  Peuple,  encore  contre  la  coutume,  nomma  pour  Géné*  ^*ûaKur. 
ral  de  la  Cavalerie  Mirucius  Rufus , zélé  parti  fan  des  Plébéiens. 

Le  nouveau  Dictateur  commença  les  fondions  de  fa  Charge , par  or- 
donner aux  Décemvirs  de  confulter  les  Livres  Sibyllins , pour  favoir  les  cau- 
fes  des  calamités  préfentes.  Les  Décemvirs  rapportèrent  que  la  Républi- 
que devoit  fes  malheurs  à la  non-obfervation  d'un  vœu  fait  autrefois  à Mars 
par  Aulus  Cornélius,  qui  étoit  d’offrir  en  facrifice  à ce  Dieu  tous  les  Co- 
chons de  lait,  les  Agneaux , les  Chevreaux  & les  Veaux  qui  naîtroientdans 
l’efpace  d’un  Printems,  c’efl-à-dire , depuis  le  1.  de  Mars  jufqu’au  1.  de 
Mai.  Cefl:  ce  que  les  Anciens  appelaient  Ver  Sacrum.  Ce  vœu  ayant  été 
renouvellé , & accompagné  de  quelques  autres , le  Didateur  partit  à la  tête 
de  l’Armée  dont  Servilius  avoit  eu  le  commandement , à laquelle  il  ajouta 
deux  nouvelles  Légions.  Il  marqua  à toutes  ces  Troupes  le  jour  où  elles 
dévoient  fe  trouver  à Tivoli , & fat  publier  en  même  tems  une  Ordonnan- 
ce , par  laquelle  il  enjoignoit  à tous  les  habitans  de  la  Campagne  de  fe  re- 
tirer en  lieu  de  fureté  avec  tous  leurs  Effets.  Enfuite  il  fe  mit  en  marche , 
non  pour  attaquer  Annibal , mais  uniquement  dans  le  deflein  de  l’embarafler 
& de  lui  couper  les  vivres  : moyen  fur  de  ruiner  fon  Armée.  Il  le  fuivit  Fibiu» 
donc  au  travers  de  YOmbrie , du  Picènum , & du  Pays  des  Marucins  & des  Q 
Férentains  jufqu’en  Apulic.  Quand  l’Ennemi  fe  mettoit  en  marche,  il  en  tazirXr 
faifoit  de-même , & prenoit  foin  de  camper  toujours  fur  des  hauteurs , à de  bataille, 
k diflance  qu’il  falloit  pour  obier  ver  les  Carthaginois , & les  tenir  dans  de 
continuelles  allarmes.  Cette  lente  prudence,  qui  lui  valut  le  fumom  de 

Cas- 
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Oomwt-  CunÜator , gênoic  extrêmement  Annibal,  & excitoît , d’un  autre- câté,  des 
ucncnt  Ri-  murmures  dans  l’Armée  Romaine.  Minucius , favori  du  Peuple,  & allez  am- 
fubtùain-  bilieux  pour  afpirer  au  commandement  en  chef,  tara  hautement  le  Ditta- 
' teur  de  lâcheté;  mais  ni  les  difcours  outrageans  de  Minucius,  ni  les  ravages 

commis  par  a ’nnibal  fur  les  Terres  des  Alliés  de  Rome,  ne  purent  engager 
Fabius  à changer  de  conduite.  Armibal,  qui  fentoit  parfaitement  tout  ce 
que  cette  méthode  de  faire  la  guerre  avoit  de  dangereux  pour  lui , fit  tout 
Ion  pofiible  pour  l’engager  à une  aélion.  Il  ravagea  le  Samnium , ordonna 
à fes  foldats  de  faire  des  incurfions  fur  Bénèvent  Colonie  des  Romains , & 
mit  le  fiège  devant  Tiléfie , Ville  riche,  fltuée  au  pié  de  \' Apennin.  Mais 
tous  ces  moyens  s’étant  trouvés  également  inutiles,  il  réfolut  d’en  employer 
un  plus  puillant  encore , qui  étoit  de  ravager  la  Campanie  fous  les  yeux 
du  Dictateur.  Il  ordonna  pour  cet  effet  à fes  Guides,  qui  étoicnt  trois 
Cavaliers  Campaniens  de  fon  Armée , de  le  conduire  dans  le  Territoire  de 
Cajin.  Mais  la  manière  dont  il  prononça  ce  nom , fut  caufe  que  les  Gui- 
des entendirent  Cafilin  au-lieu  de  Cafin.  Ainfi  ils  le  menèrent  dans  les  dé- 
filés qui  féparent  le  Samnium  de  la  Campanie , à une  petite  diftance  de  Ca- 
filin. Dès-que  le  Dièlateur  le  vit  engagé  dans  ces  Détroits , il  attaqua  fou- 
arrière-garde , la  mit  en  defordre,&  lui  tua  environ  goo  hommes.  Armibal, 
fe  croyant  trahi  par  fês  Guides , les  fit  tous  crucifier  ; ou , fuivanc  Tue  Li- 
. ne,  il  n’exerça  fa  vengeance  que  fur  un  feul,  qui  par  fon  ordre  fut  bat- 
tu de  verges , «St  enfuite  mis  en  croix  pour  fervir  d’exemple  (a). 

Les  ravages  des  Carthaginois  en  Campanie , excitèrent  tant  de  plaintes 
dans  l’Armee  Romaine  contre  le  Dictateur , que , pour  ne  pas  trop  mécon- 
tenter fon  monde , il  feignit  de  fouhaiter  avec  autant  d’ardeur  que  Mirtu- 
’ dus  même , d’en  venir  a un  engagement.  Pour  mieux  tromper  les  foldats, 

il  les  fie  avancer  plus  vite  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors , mais  il  eut  bien  foin 
d’éviter , fous  toutes  fortes  de  prétextes,  d’en  venir  à une  aéiion.  Ilvoyoic 
«les  hauteurs,  où  il  étoit  campé,  les  Carthaginois  ravageant  les  fertiles  Plai- 
nes de  Falemc , fans  faire  le  moindre  mouvement  pour  s’y  oppofer.  Minu- 
cius difoit  publiquement  à cette  occafion , Nous  avons  un  Chef  admirable  ;■ 
pour  nous  mieux  con/erver , ii  nous  cache  dans  les  nuées.  Ce  trait,  & quelques: 
autres  du  même  genre , ayant  été  rapportés  à Fabius , ce  grand-homme  fe 
contenta  de  répondre,  Qu’il  ferait  bien  plus  lâche  encore  qu’on  ne  le  Juppé  fût , 
Ji  la  crainte  de  quelques  vaines  railleries  le  faijbit  thanquer  aux  règles  du 
bm-fens  &?  de  la  prudence. 

Annibal , defefpérant  d’attirer  Fabius  au  combat , réfolut  d’abandonner 
la  Campanie,  qui  abondoit  davantage  en  Fruits  & en  Vin  qu’en  Blé,  &de 
retourner  dans  le  Samnium , par  le  Défilé  d ’Fjriban.  Fabius  inféra  fon  deflein 
de  la  route  qu’il  prenoit,  le  devança,  & alla  camper  fur  la  Montagne  de 
>n|t~  > Callicule,  qui  commandoit  le  Défilé,  dont  il  eut  foin  de  faire  occuper  les 
*u  if  An-  avenues.  Annibal  fe  trouva  fort  embarafle  ; mais  à la  fin  il  imagina  leftra- 
nit»l  peur  tagême  fuivant , qui  le  tira  d’affaire.  Etant  campé  au  pié  de  la-  Mon- 
(e  tirer  du  tagne  de  Callicule , il  commanda  à Afdrubal  d’allembler  environ  2000 
DJ£1‘  ’ Bœufs 
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. Bœufs  des  plus  forts,  & de  leur  faire  attacher  aux  cornes  de  petits  fagots, 
faits  du  farment  & autre  bois  fec  & menu  qu’on  ramaiïeroit  dans  la  Cam- 
pagne. On  mit  le  feu  à ces  fagots  vers  le  milieu  de  la  nuit , & l’on  eut 
foin  de  chafler  les  Bœufs  vers  les  hauteurs , fur-tout  du  côté  des  Défiles 
dont  les  Romains  s’étoient  emparés.  Dans  ce  même  tems , Annibal  com- 
mença à avancer  en  filence  vers  les  Défilés,  ayant  à fon  avant-garde 
l'Infanterie  pefamment  armée,  au  centre  la  Cavalerie,  & à l’arrière-gar- 
de les  Efpagnols  & les  Gaulois.  Les  Bœufs  précédoient  de  beaucoup  l’a- 
vant-garde de  l'Armée.  Les  Romains , voyant  la  lumière  de  ces  fagots  en 
feu , s'imaginèrent  d’abord  que  c etoient  des  Carthaginois  qui  couraient  de 
tous  côtés  armés  de  flambeaux.  Mais  quand  ceux  qu’on  avoit  placés  à l’en- 
trée du  Défilé  pour  le  garder , apperçurent  ces  feux  au  defliis  de  leurs  tê- 
tes , ils  prirent  la  fuite , & gagnèrent  le  haut  de  la  Montagne,  Annibal , 
voyant  le  Défilé  ouvert , en  fordt  avec  l’Armée  à le  Bagage , & fe  trou- 
va au  point  du  jour  dans  la  Plaine.  Fabius , à qui  le  fuccès  du  ftratagême 
d 'Annibal  atdra  de  nouvelles  railleries  de  la  part  de  fon  Armée , ne  laifla 
pas  de  condnuer  à prendre  les  mêmes  mefures , «St  ayant  fuivi  Annibal  alla 
camper  fur  des  hauteurs  près  d’ AH  fes.  Il  marcha  enfuite  du  même  côté 

?ue  lui  julques  dans  l'Apulie  ; mais  étant  arrivé  à Larinum  dans  le  Pays- des 
irentains , il  reçut  du  Sénat  fon  rappel,  fous  prétexte  que  fa  prélènce  étoit 
néceflaire  à un  facrifice  folemnel,  qui  devoir  être  offert  aux  Dieux.  La 
vertu  de  ce  grand-homme  fut  mife  alors  à une  cruelle  épreuve.  Non  feu- 
lement le  Peuple , mars  même  les  Pires  Confcrits  étoient  prévenus  contre 
lui.  Comme  Annibal  avoit  eu  la  malice  d’excepter  lès  Terres  du  ravage 
général , on  foupçonnoit  Fabius  d’avoir  entretenu  une  correfpondance  fe- 
crette  avec  l’Ennemi.  Ces  injufles  loupçons  furent  marqués  un  jour  d’une 
manière  bien  injurieufe , par  le  refus  de  lui  envoyer  une  fomme  d’argent 
pour  le  rachat  de  247  prilonniers,  qu 'Annibal  avoit  relâchés,  à condition 
de  toucher  cette  fomme  ; mais  cette  ingratitude  du  Sénat  ne  fervit  qu’à  re- 
lever l’éclat  de  fa  gloire  ; car , ne  voulant  pas  manquer  à fa  parole , il  or- 
donna à fon  fils  de  vendre  fes  Terres,  & employa  l’argent  qui  provint  de 
cette  vente,  à payer  la  fomme  flipulée  (a). 

Le  Dittateur,  avant  que  de  quiter  l’Armée,  défendit  au  Général  de  la 
Cavalerie  de  hazarder  une  bataille  pendant  fon  abfence;  mais  Minucius, 
fans  égard  pour  fes  ordres , ne  le  vit  pas  plutôt  parti , qu’il  envoya  atta- 

Suer  les  Fourageurs  Carthaginois  par  de  nombreux  Détachemens,  qui,  dans 
eux  fanglantes  efcarmouches , taillèrent  un  grand  nombre  d’Ennemis  en 
pièces , & leur  enlevèrent  le  butin  dont  ils  étoient  chargés.  La  nouvelle 
de  cet  heureux  fuccès  ayant  devancé  l’arrivée  de  Fabius  à Rome,  ce  grand 
• Capitaine  trouva  tout  le  monde  prévenu  coptre  lui , & en  faveur  de  Minu- 
cius. La  chofe  alla  au  point,  qu’un  Tribun  du  Peuple,  nommé  Métilius, 
fit  une  harangue  en  public , en  préfence  de  Fabius , qu’il  y dépeignit  avec 
les  couleurs  les  plus  noires  ; mais  le  Dictateur  , regardant  comme  au  deflous 
de  lui  de  faire  une  apologie , dit  au  Peuple  aflemblé  : Fabius  ne  fauroit  être 

foup- 

(a)  Plut,  in  F*b.  Polyb.  L.  III.  c.  92.  Tic.  Liv.  L.  XXII.  c.  ;j. 

E e e 2 


Gouver- 
nement Ré- 
publicain. 


Fabius 
r appelle  à 
Rome. 


. Digitized  by  Google 


404 


HISTOIRE  ROMAINE. 


C«wr- 
ut  mtnt  Ré- 
publicain. 


Le  Peuple 
égale  l'au- 
torité de 
Minucius 
4 celle  du 
DiKateur. 


Fïbius 

empêche 

&£ 
ut  fiit  en- 
tièrement 
défait. 


foupçonni  par  fes  compatriotes.  Il  ajouta  enfuite  avec  un  air  de  grandeur  &c 
de  dignité  convenable  à Ton  rang.  Romains,  bâtons- nous  de  terminer  its 
Cérémonies  de  Religion  qui  m’empêchent  de  regagner  l’Armce  ; j'ai  un  ref raflait e 
à châtier , if  une  brèche  faite  à la  Difciplinc  Militaire  à réparer.  J'ai  défendu 
à Minucius  de  livrer  bataille , mais  il  a defobéi  à mes  ordres;  il  doit  un  exem- 
ple à l'Armée.  Les  Amis  de  Minucius,  effrayés  de  cette  déclaration,  déli- 
bérèrent fur  les  moyens  de  le  fouftraire  à l'autorité  du  Dictateur.  Métilius 
confeilla  d’égaler  le  pouvoir  du  Général  de  la  Cavalerie  à celui  de  Fabius, 
l'erentius  Varro  fut  le  feul  Tribun  que  Mctilius  put  engager  à féconder  une 
fi  étrange  propofition.  Il  étoit  fils  d’un  Boucher , & avoit  fait  pendant  fa 
jeuneffe  le  même  métier  que  fon  Père;  mais  s'étant  enrichi,  il  avoit  laiffé 
là  une  profefiion  auffi  balle  , &,  jpar  la  faveur  du  Peuple  , s’éooit  fait 
créer , d’abord  Préteur , & enfuite  Tribun.  Comme  il  afpiroit  au  Confia 
lat,  & qu’il  remarquoit'  dans  le  Peuple  une  extrême  affection  pour  Mi- 
nucius , il  féconda  fi  bien  Mctilius  que  fa  propofition  paflà  , & fut  mê- 
me ratifiée  par  le  Sénat. 

Avant  que  cette  Aflemblée  eut  confirmé  un  fi  étrange  Decret , Fabius, 
après  avoir  préfidé  à l’éleélion  d’un  nouveau  Conful , Attilius  Régulas , à la 
place  de  Flaminius,  étoit  parti  de  Rome;  mais  il  fut  atteint  fur  la  route  par 
un  Mefiàger , que  le  Sénat  & le  Peuple  Romain  lui  envoyoient , pour  lui 
ordonner  de  ne  pas  s’arroger  une  autorité  fupéricure  à celle-  de  Minucius. 
Dans  la  première  conférence  qu’eut  avec  lui  ce  Général  de  la  Cavalerie , il 
déclara  que  félon  lui  le  meilleur  parti  étoit  de  convenir  que  chacun  à fon 
tour  auroit  le  commandement-général  de  toutes  les  Troupes  pendant  un 
jour , ou  plus  longtems  fi  l’on  voulait.  Fabius  ne  fut  point  de  ce  fentimenc. 

Il  aima  mieux  partager  les  Troupes  par  moitié,  prateftant  que  puifqu’on 
Vempêchoit  de  fauver  le  tout , au  moins  il  fauveroit  ce  qu’il  pourrait. 

L’Armée  étant  partagée , les  deux  Généraux  allèrent  camper  à une  pe- 
tite diflance  l’un  de  l’autre , Fabius  fur  une  hauteur , & Minucius  un  peu 
au-deflous  de  lui.  Annibal  fe  pofta  vis-à-vis  du  dernier , & fît  enfortc  de 
l’engager  à un  combat,  dans  lequel,  entouré  de  tous  côtés,  il  auroit  été- 
taille  en  pièces  avec  tout  fon  Corps , fi-  Fabius , facrifiant  fon  refTentimen; 
particulier  à l’intérêt  de  fa  Patrie , n’étoic  venu  à fon  fecours.  Ce  vailianc 
Romain  defeend  de  la  Montagne  comme  un.  torrent , renverfe  les  Carthagi- 
nois qui  preffoient  le  plus  vivement  Minucius , & met  le  rafle  en  fuite. 

A la  vue  de  ce  fecours  inopiné, les  foldats  vaincus  fe  rejoignent  à l’Armée 
de  Fabius , & ne  formant  plus  enfemble  qu’un  feul  Corps  vont  fondre  fur- 
ies Carthaginois;  mais  Annioal  fit  fonner  la  retraite  , & dit  en  fe  retirant:- 
J" avais  bien  prévu  que  ce  nuage , qui  paroijfoit  fur  les  hauteurs,  tomberait  enfin 
avec  beaucoup  de  fracas  if  d'orage.  Après  l’aétion  , Minucius  & Fabius  re- 
gagnèrent chacun  fon  Camp.  Ce  dernier  ne  laifla  pas  échapper  une  feule 
parole  facheufe  pour  fon  Collègue , & Minucius  rendit  juRice  à lui-même  & 
a Fabius.  Ayant  aflbmblé  fes  Troupes,  il  leur  tint  ce  diieours.  J'ai  appris  par 
une  mortifiante  expérience , que  je  ne  Juis point  né  pour  commander  , mais  que  b obéi  s— 
fance  doit  être  mon  portage  ; aitiji  je  vais  reprendre  l’état  qui  me  convient.  Allons 
dune,  cher  s Compagnons,  offrir  nos  ferviess  au  Dictateur,  if  nous  remettre  fous 
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fa  conduite.  Qu'il  commande  feul,  puijqu’il  eft  feul  capable  de  fervir  d'ame  à un  Cr.uve » 
fi  grand  Corps.  Je  lui  donnerai  le  nom  de  Père , c ous  le  faherez  comme  nemmt  Rê- 

votre  Patron.  Si  nous  n'avons  point  vaincu  Annibal  , nous  avons  fait  quelque 
ebofe  de  plus  grand  en  nous  vainquant  nous-mêmes. 

Auflitôt  il  le  mit  à leur  tête,  & marcha  droit  au  Camp  du  Dictateur , Minueius 
entre  les  mains  duquel  il  réfigna  toute  fon  autorité.  Il  déclara  qu’il  fe  tien»  r ijîgmfa 
droit  pour  très  heureux  d’exercer  fous  fcs  ordres  la  Charge  de  Général  de  ruuvelie 
la  Cavalerie,  & demanda  en  grâce  qu’aucun  de  les  Officiers  ne  fût  dégra-  nutm‘  • 
dé , fa  témérité  ne  devant  faire  tort  qu’à  lui-même.  Fabius  I’emb rafla  ten* 
drement  ,Jtii  accorda  ce  qu’il  fouhaitoit  ; & une  journée,  qui  naturellement 
auroit  dû  être  bien  funefte , fut  marquée  dans  tout  le  Camp  par  les  trans- 
ports de  la  plus  vive  joie.  Les  fix  mois  que  devoir  durer  la  Dictature  ci- 
tant fur  le  point  d’expirer , Fabius  retourna  à Rome , après  avoir  remis  le 
commandement  de  l’Armée  entre  les  mains  des  Confuls  Scrvilius  & Audi  us , 

3ui , tenant  la  même  conduite  que  Fabius , obfervérenc  les  mouvemens 
' Annibal , fans  lui  fournir  la  moindre  occafion  de  les  attaquer  (a). 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  en  Italie , Cn.  Scipio  faifoit  d’étonnans  Etu  des 
progrès  en  Efpagne.  Tous  les  Peuples  entre  YEbre  & les  Pyrénées  le  fourni-  affùrts  em 
rent , & livrèrent  entre  les  mains  une  centaine  dé  Villes.  Les  Celtihricns  Kfpagne. 
contractèrent  alliance  avec  lui , & ayant  engagé  Afdrubal  en  deux  ocea- 
fions,  ils  le  délirent  autant  de  fois,  lui  tuèrent  5000  hommes,  & firent 
4000  prilonniers.  Tel  é toit  l’état  des  affaires  en  Efpagne,  lorfque  P.  Sci- 
pio, frère  de  Cruius,  arriva  dans  ce  Pays,  avec  le  Caractère  de  Proconful, 

& un  Corps  de  8oco  Romains.  Les  deux  frères  pafi'érent  YEbre , & ayant 
pénétré  jufqu’au  cœur  des  Provinces  foumifes  aux  Carthaginois , marchèrent 
vers  Sagonte,  qu’ Annibal  avoit  pourvue  d’une  bonne  Garnilon  , fous  les  or- 
dres de  Bojtar.  Une  autre  précaution  qu'il  avoit  prife , étoit  de  mettre  dans 
cette  Place  les  fils  des  principaux  Seigneurs  du  Pays , afin  d’y  être  gardés 
comme  otages  de  la  fidélité  de  leurs  parer.s. 

Immédiatement  avant  que  les  deux  Scipions  paruffent  devant  Sagonte , un 
Officier  Efpagnol  de  la  Garnifon,  nommé  Abtlox,  qui  avoit  deffein  de  fe 
rendre  aux  Romains,  perfuada  Bojîar , que  pour  fe  concilier  l'affection  des' 
Efpagnols,  il  falloir  leur  rendre  leurs  otages,  & prévenir  les  Romains , qui 
ne  manqueraient  pas  d’en1  agir  ainfi , s’ils  fe  rendoient  maîtres  de  la  Place. 

Il  s’offrit  enfuite  a ramener  les  étages  chacun  dans  leur  Pays.  Moi  s Bojtar, 
moins  rufé  que  la  plupart  de  ceux  de  fa  Nation  , eut  à peine  fait  remettre 
tous  les  étages  à Âbélox,  que  celui-ci  les  livra  aux  Scipions,  en  donnant  à 
deffein  dans"  une  embufeade,  concertée  entre  lui  & les  Généraux  Romains. 

Les  enfans  furent  aulfitôt  conduits  chez  leurs  Parens,  qui,  après  un  pareil 
aêie  de  clémence , fé  déclarèrent  contre  les  Carthaginois  ÇÎj), 

Le  tems  de  procéder  à l’éleâion  de  deux  nouveaux  Confuls  n’étant  plus 

Îuères  éloigné , un  des  Confuls  en  charge  nomma  un  Dictateur  pour  préfi- 
er dans  l’Affemblée  des  Comices,  aucun  d’eux  ne  pouvant  s’abfenter  de 

l’Ar- 

(«)  Pôlyb,  L.  III.  c.  101  . roi.  Tit.  (b)  Polyb.  L.  III.  c.  95.  Tic.  Liv.  Lé 
Lit.  L.  XXII.  c.  18,29 , 30.  Plut,  in  Fab.  XXII.  c.  19,  21,22. 
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Goutter*  l’Armée.  Le  choix  tomba  fur  A.  Véturius  Philo  ; mais  les  Augures  ayant 
w-iwieW- trouvé  quelque  défaut  dans  fon  élection,  il  abdiqua  fa  Dignité,  & donna 
r'u  ',ca'n'  lieu  à un  Interrègne,  durant  lequel  Tèrcntius  Varia,  dont  nous  avons  par- 
lé ci-delTus,fut  élevé  au  Confu!at,en  dépit  de  tout  le  Corps  de  la  Nobles- 
fe.  Paul  Emile , ennemi  auffi  violent  des  Plébéiens , que  Varran  l’était  des 
Patriciens , lui  fut  alTocié  comme  Collègue.  Servilius  & Attilius  curent  or- 
dre de  relier  à la  tête  de  l’Armée  en  qualité  de  Proconfuls , mais  cependant 
de  n’agir  que  fuivant  les  directions  des  nouveaux  Confuls.  Pour  que  Tèren- 
tius , grand  favori  du  Peuple,  eût  l’honneur  de  dompter  Annibal , on  leva 
«-■S  encore  8 Légions,  chacune  de  5000  Fantaffins  & de  300  Chevaux;  & 
te-'  l'on  exigea  des  Alliés  du  Peuple  Romain  le  double  de  leur  contingent, 
lies  à tant  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie. 

Itaoie.  L’IIiver  ayant  été  employé  à faire  des  préparatifs , les  Confuls  allèrent , 
dès  l’entrée  du  Printems , fe  mettre  à la  tète  de  l’Armée , qui  fe  trouva 
force  de  87000  hommes.  Annibal,  que  Servilius  & Attilius  avoient toujours 
tenu  en  échec , & dont  l’Armée  commençoit  à manquer  de  vivres , prit  la 
réfolution  de  fortir  du  Samnium , & de  pénétrer  julqu’au  cœur  de  l’ Apulie. 
Dans  cette  vue  il  quita  fon  Camp  pendant  la  nuit , après  y avoir  fait  allu- 
mer grand  nombre  de  feux , pour  faire  croire  aux  Confuls  que  fon  inten- 
tion avoit  été  de  leur  dérober  fa  fuite.  Dès-que  le  jour  parut , on  s’ap- 
perçut  que  le  Camp  d 'Annibal  étoit  abandonné.  Paul-  Emile  fut  d’avis  de  ne 
point  pourfuivre  les  Carthaginois  ; mais  Tireutius , contre  le  fentiment  de 
tous  les  Officiers  de  l’Armée , excepté  le  Proconful  Servilius , voulut  abfo- 
lement  aller  chercher  l’Ennemi,  qu’il  joignit  à Cannes , Ville  d' Apulie  peu 
connue  julqu’alors  *.  Elle  étoit  fituée  fur  les  bords  de  1 ' Aufide,  dans  une 
vaile  Plaine , à cinq  milles  de  Canufium , & à fix  de  la  Mer  Adriatique. 
Annibal  fit  alte  en  cet  endroit,  non  feulement  parce  qu’il  y avoit  trouvé  un 
Magazin  de  blé , mais  auffi  à caufe  que  le  terrain  étendu  & uni  lui  procu- 
roit  l’avantage  de  pouvoir  faire  agir  fa  Cavalerie,  fur  laquelle  il  fondoic 
fes  plus  grandes  efpérances.  Les  Confuls  n’étant  rien  moins  que  d’accord 
fur  l’importante  queltion  s’il  falloir  combattre  ou  non  , on  envoya  Cou- 
rier après  Courier  à Rome  , & Paul  Emile  s’y  rendit  même  en  per- 
fonne , pour  favoir  fur  ce  fujet  la  volonté  du  Sénat.  La  décifion  de  cette 
augulte  Compagnie,  fut  qu  il  en  falloit  venir  à une  aftion  avec  l’Ennemi, 
mais  pas  fitôt  encore.  Cependant  Annibal  avoit  pris  pofte  fur  les  bords  de 
la  Rivière,  & avoit  tout  difpofé  comme  li  le  combat  avoit  dû  fe  donner 
à l’heure  même.  Ses  Troupes  avoient  le  Soleil  derrière  elles  à midi , de- 

forte 

* Cannes , fuivant  TUe-Live,  Appien  & Flarus,  étoit  un  pauvre  Village,  qui  devint  fa- 
meux dans  1a  fuite  J caufe  de  la  bataille  qui  fe  donna  dans  le  voilTnige.  Ptlyhc  , qui  vi- 
voit  vers  le  rems  de  la  fécondé  Guerre  Punique,  appelle  Camus  une  Ville,  mais  ajoute 
qu’elle  avoit  été  rafée  un  an  avant  la  défaite  des  Æwwim.  Le  témoignage  de  Silius  j’ac- 
corde avec  ctlui  de  Potyhe. 

Ut  tenfum  ai  Cannas,  urbis  vefligia  prifctc.  ■ 

dit  ce  Poète.  Elle  fur  rebâtie  dans  la  fuite,  puifque  Pline  la  met  au  nombre  des  'Villes 
A'Apulie  (1).  I.es  ruines  de  Ctnnei  fe  voient  encore  dans  le  Territoire  de  Sari,  appcllé 
autufois  Apulia  Peucetia. 

( 1 ; riin.  l.  iii.  c.  u. 
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forte  qu’il  ne  dévoie  incommoder  que  lies  Romains , à qui  un  Vent  de  Sud-  Couver. 
Oueft,  qui  règne  prefque  toujours  en  ///>«//<?’,  pou  voit  auflt  remplir  lesyeux  rummt  Ri~ 
de  pouflîère.  A 1 égard  des  Confuls,  à peine  furent-ils  arrivés  à la  vue  de  $ l'Alcain- 
Cannes,  qu’il  s’éleva  une  difpute  entre  eux.  Paul  Emile  vouloit  relier  fur 
les  hauteurs,  où  la  Cavalerie  des  Carthaginois r bien  fupérieure  à celle  des  hfefinuU 
Romains , n’auroit  été  d’aucun  ufage.  Auflî  dès-que  ce  fut  fon  tour  de  corn-  „f™'es 
mander,  il  campa  dans  des  endroits  élevés;  mais  larron  n’attendit  que  i^ux 
jufqu’au  lendemain  pour  avancer  dans  la  Plaine , & mit  l’Armée  dans  une  Cmpàt. 
telle  fituation , que  Paul  Emile  ne  put  l’en  retirer  le  jour  fuivant,  fans  l’expo- 
fer  à un  terrible  danger.  Il  fortifia  deux  Camps , le  plus  grand  à l’occident 
de  la  Rivière , & le  plus  petit  à l’orient,  avec  un  pont  de  communication.- 
Depuis  ce  jour  il  n’y  eut  plus  la  moindre  harmonie  entre  les  Confuls.  Les 
mefures , prifes  la  veille , étoient  furement  dérangées  le  lendemain. 

Annibal,  remarquant  que  les  Romains  ne  pouvoient  manquer  d’en  venir 
bientôt  à une  aèlion  générale,  harangua  fes  Troupes, & les  rangea  en  or- 
dre de  bataille.  Paul  Emile,  qui  commandoit  ce  jour-là,  perfuadé  qu 'An- 
nibal  feroit  bientôt  obligé  de  décamper  faute  de  vivres , relia  dans  les  re- 
tranchemens  ; mais  le  lendemain , à la  pointe  du  jour , Tèrentius,  dont  c’étoit 
le  tour  de  commander,  s’avança  avec  fes  Troupes  dans  la  grande  Plaine  où 
étoit  le  petit  Camp , & les  rangea  à la  manière  accoutumée , les  Hajtai-  raflofi'- 
res  dans  la  première  ligne , les  Princes  dans  la  fécondé , & les  Triaires  dans 
la  troifième.  La  Cavalerie  étoit  portée  fur  les  ailes , celle  des  Romains  à m£s  à ’ 
la  droite,  & celle  des  Alliés  à la  gaqche.  Les  Troupes  armées  à la  lé-  bâtante  •lé- 
gère étoient  un  peu  avancées  fur  le  front  de  la  bataille.  Paul  Emile  com-  Cannn. 
mandoit  la  droite  des  Romains Varron  la  gauche , & les  deux  Proconfuls 
Senilius  & Attilius  fa  trouvoient  au  centre. 

Annibal , dont  l’Armée  confiftoit  en  40000  Fantaflins  & en  iodoo 
Chevaux,  mit  à la  gauche  la  Cavalerie  Espagnole  & Gauloife , pour  l’oppo- 
fer  à la  Cavalerie  Romaine  ; & tout  de  fuite  une  moitié  de  l’Infanterie  Afri- 
caine pefamment  armée,.  l’Infanterie  Efpagnolc  & Gauloife , qui  faifoit  pro- 
prement le  centre,  l’autre  moitié  de  l’Infanterie  Africaine,  à enfin  la  Ca- 
valerie Numide  qui  compofoit  l’aile  drôite.  Les  Gens  de  trait  étoient  à-lat 
tète  vis-à-vis  de  ceux  des  Romains.  Afdntbal  avoit  la  gauche,  Muter  bal 
la  droite,  Annibal,  qui  avoit  avec  lui  Magon  fon  frère,  s’étant  réfervé  le  • 
qommandement  du  centre. 

Les  Armés  à la  légère  de  part  & d’autre  commencèrent  le  combat.  En- 
fuite  l’aile  gauche  d ’Annibal  attaqua  l’aile  droite  des  Romains.  Ce  combat  ne 
fe  fit  pas  à la  manière  ordinaire  des  combats  de  Cavalerie , tantôc  en  recu- 
lant, tantôt  en  revenant  à la  charge,  mais  en  combattant  homme  à homme 
& de  fort  près , parce  qu’ils  étoient  prefies , d’un  côté  par  le  Fleuve , & 
l’autre  par  1 Infanterie.  Après  bien  des  efforts , également  foutenus  de  part 
& d’autre,  tous  mirent  pié  à terre,  & combattirent  en- Fantaflins.  L ac- 
tion , quoique  fanglante , ne  fut  pas  longue.  Les  Gaulois  & les  EJ'pagnols  eurent  Lo  Cavete- 
bientôt  l’avantage, mirent lesRamains  en  fuite,  &en  firent  un  grand  carnage.  rifRonvr. 

Pendant  que  la  Cavalerie  en  étoit  ainfi  aux  mains,  l’Infanterie  des  deux  « ba*w.- 
Armées  marcha  aulli  l’une  contre  l’autre.  Le  combat  s’engagea  d'abord 
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Couaer-  au  centre.  Après  quelque  réfiftance , les  Efpagnols  & les  Gaulois  commen- 
tofiww  Ré-  cent  à s’ébranler , & à perdre  du  terrain.  Le  relie  de  l’Infanterie  Romai- 
jvbkcain.  ne  fc  met  auflï  en  mouvement  pour  les  prendre  en  flanc.  Ils  reculent  fe- 
' 1 ■ “ Ion  l'ordre  qu’ils  en  avoient  reçu,  toujours  en  combattant.  Les  Romains 
continuent  a les  pourfuivre.  Alors  Annibal  ordonne  à fes  Africains  de  fe 
replier  à droite  & à gauche  fur  les  Romains.  Ces  deux  Corps , qui  étoient 
frais  & en  bon  ordre , s’étant  tournés  tout  d’un  coup]  vers  cet  enfonce- 
• ment  où  les  Romains  s’étoient  jettés , les  chargent  des  deux  côtés  avec  vi- 
gueur, fans  leur  laiffer  le  tems  de  fe  reconnoître.  Paul  Emile , qui  étoit  à 
1 aile  droite,  ne  laifla  pas,  quoique  bleffé  confidérablement  dès  le  com- 
mencement du  combat , de  remplir  tous  les  devoirs  d’un  grand  Capitaine, 
& d’un  vaillant  Soldat.  Il  pénétra  jufqu’au  centre  de  divers  Bataillons  en- 
nemis , & tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui.  Mais  à la 
fin , ceux  qui  l’accompagnoient , accablés  de  fatigues , ne  purent  plus  tenir 
contre  les  Troupes  fraîches  & vi&orieufes  qui  vinrent  les  charger  de  tous 
côtés.,  & furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Paul  Emile , couvert  de  fang 
& de  bleflures,  & fe  voyant  abandonné  des  liens,  s’aflït  fur  une  pierre. 
Un  Tribun  Légionaire , qui  fe  notnmoit  Cn.  Lentulus , paffa  à cheval  près 
du  lieu  ou  étoit  le  Conful.  Dès-qu'il  l’eut  apperçu , il  mit  pié  ;à  terre , & 
le  prefla  de  monter  fur  fon  cheval , & de  fe  fàuver , pendant  qu’il  lui 
rertoit  encore  quelque  force.  J'ai  ajjcz  vécu  , cher  Lentulus  lui  répondit 
Paul- Emile  d’une  voix  foible , fuyez , 6?  laijfez-moi  mourir.  Ayez  foin  feule- 
ment d’aller  avertir  au-plutôt[  le  Sénat  de  fortifier  Rome , dites  en  particu- 
lier à Fabius . que  j’ai  fuivi  les  confcils  qu'il  m’a  donnés  à notre  dernière  entre- 
vue. Quand  il  eut  achevé  ces  mots,  Lentulus  partit,  & fe  fauva.  Un  ins- 
Mort  de tant  aPfès  arriva  un  gros  de  Carthaginois,  qui  tuèrent  le  Conful  fans  le  con- 
Paul-Emi-  noître  *.  Ainfi  mourut  un  des  plus  dignes  Confuls,  & des  meilleurs  Ci- 
k.  toyens  que  Rome  eût  jamais  eu  (a). 

Cependant  cette  partie  de  l’Armée  Romaine,  qui  avoit  occupé  le  centre 
continuoit , quoiqu’entourée  de  tous  côtés,  à combattre  avec  toute  la  valeur 
L’Armée  P0^le-  ^a*s  à la  fin , découragée  par  la  perte  des  deux  Proconfuls, 
Romaine  ScrviUus  & Attilius , elle  fut  dilperfée.  La  Cavalerie  Numide  pourfuivit  les 
»«;  .lemmt  fuyards , & les  tailla  prefque  tous  en  pièces.  Le  maffacre  doit  avoir  été 
défaite.'  bien  affreux,  puisqu 'Annibal  lui-même  le  fit  ceffer.  Varron , caufe  de  tous 
ces  malheurs , fan*  fonger  feulement  à rallier  fon  monde , gagna  Nénoufe 
avec  70  chevaux  ; 45000  Romains  relièrent  morts  fur  la  place  dans  cette 
fanglantc  bataille  f.  Parmi  les  Officiers  de  marque , on  comptoit  1 Conful , 

2 Pro- 

(a)  Polyb.  L.  III.  c.  115,  1 16.  Tit. ^Liv.  L.  XXI.  c.  48,  49 
* Plutarque  raconte  un  peu  autrement  la  mort* de  P/mi- Emile.  „ Ce  grand-homme, 
„ dit-il,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  d'un  bon  Citoyen  de  d'un  habile  Général,  fiifr 
„ jetté  à terre  par  fon  cheval , qui  apparemment  venoit  d'ôtre  bleffé.  AulCtôt  les  Che- 
„ valiers  qui  fe  trouvoient  autour  de  lui,  mirent  pié  à terre  pour  le  défendre;  ce  que  la 
„ Cavalerie  n'eut  pas  plutôt  apperçu,  qu'elle  en  fit  autant  Durant  ces  entrefiiites , Paul- 
„ Emile,  ayant  reçu  diverfes  bleffurcs , & perdu  une  grande  quantité  de  .fang  , avoit  pris 
„ un  moment  de  repos  en  s’afTéyant  fur  une  pierre.  Après  quoi  il  fe  précipita  au  milieu 
• ' „ des  Elcadrons  ennemis , & tomba  mort  percé  de  ipille  coups  ”. 

t Les  Ecrivains  ne  font  tien  moins  que  d'accord  au  fujet  du  nombre  des  Romains  tués 
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1 Proconfuls , 2 Quelleurs  Militaires , 29  Tribuns  Légionaircs , & outre  cela  Couver- 
encore  80  Sénateurs  ou  Magillrats , qui  avoient  droit  de  voter  dans  le  Sé-  nemmt  Ri- 
nat,  & qui  s’étoient  trouvés  à l’attion  en  qualité  de  Volontaires.  Le  fa-  Pubi‘caln‘ 
meux  Alinucius , qui  avoit  été  l’année  d’auparavant  Général  de  la  Cavalerie 
fous  Fabius , fut  du  nombre  des  morts:  17000  hommes  de  l’aile  droite  a- 
voient  gagné  les  deux  Camps:  ceux  qui  s’étoient  rendus  au  plus  grand  des 
deux  ayant  perdu  leurs  Officiers , & s’attendant  à être  inveflis  le  lende- 
main , invitèrent  ceux  du  petit  Camp , dont  le  nombre  étoit  d’environ  7000, 
à les  venir  joindre,  pour  aller  enfemble  à Canoufe  pendant  la  nuit.  Mais 
ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine,  qu’un  Tribun  Légionaire,  nommé 
Sempronius  Tuditanus,  engagea  quelques  uns  du  petit  Camp  à accepter  la 
proportion,  la  plupart  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , 
en  voulant  paffer  dun  Camp  dans  l’autre.  Les  plus  braves  cependant  fe  ran* 
gèrent  en  forme  de  coin , .joignirent  les  10000  du  grand  Camp,  fe  mirent 
en  marche  avant  le  jour,  & arrivèrent  à Canoufe. 

Dans  le  Camp  Carthaginois  on  pafia  la  nuit  à fe  réjouir,  «St  à faire  bon- 
ne chère.  Jamais  Annibal  n’avoit  remporté  de  vi&oire , ni  plus  complet- 
te , ni  plus  a propos.  Dès-que  le  jour  parut , ce  Général  vit  avec  une  fa- 
tisfaéüon  inexprimable  toute  la  Plaine  couverte  de  Romains,  qui  avoient 
été  tués  dans  l'action.  La  perte  qu’il  avoit  faite , fe  trouva  être  de  4000 
Gaulois,  de  1500  tant  Rfpagnols  q\ï  Africains , & de  200  Chevaux.  Annibal 
fit,  tant  dans  le  combat  que  dans  la  pourfuite,  autour  de  10000  prifon- 
niers.  Il  fe  trouva  parmi  les  morts  un  fi  grand  nombre  de  Chevaliers, 
qu'Annibal  envoya  à Carthage  trois  boiffeaux  de  ces  Bagues  qui  diltin-  ^ 

guoient  les  Chevaliers  du  relie  du  Peuple. 

Lnmédiatement  après  la  victoire , Maberbal  preffa  Annibal  de  marcher 
droit  à Rome , <St  d’alfiéger  cette  Capitale  j ce  <jue  celui-ci  ayant  refiafé  de 
faire,  Maberbal  prit  la  liberté  de  lui  dire,  Qua-la-vérité  il  J avoit  vaincre, 
mais  quil  ne  favoit  pas  profiter  de  la  viüoire.  Plufieurs  Anciens  ont  fait  le 
même  reproche  au  Général  Carthaginois , mais  on  a quelque  lieu  de  douter 
que  ce  foie  avec  raifon.  Les  avantages  qu’il  venoit  de  remporter , étoient 
principalement  dus  à fa  Cavalerie , qui  ne  pouvoit  lui  être  d’aucun  ufage 
dans  un  fiège.  L’Infanterie  Romaine  ne  le  cédoit  nullement  à la  fienne, 

& auroit  écé  invincible  derrière  fes  remparts.  Les  habitans  d’une  Ville  fi 
peuplée  avoient  tous  appris  à manier  les  armes  depuis  leur  enfance , & ne 
pouvoient  que  faire  les  derniers  efforts  pour  défendre  leurs  femmes,  leurs 

en- 

& pris  à la  Journée  de  Cerner.  Suivant  Tite-Live,  la  République  perdit  en  cette  occafion 
50000  hommes,  les  Auxiliaires  compris  dans  ce  nombre.  Suivant  Pelybe,  de  6000  Che- 
vaux Romains  il  ne  s'en  fauva  à l’cmufe  avec  Vnrrm  que  70,  ft  31x3  de  la  Cavalerie  auxiliaire.. 

Par  rapport  â l’Infanterie  cet  Hillorien  dit  que  70000  Fantsüins  furent  tués,  & quantifia* 
en  ht  13000  autres  prifonniers.  Suivant  Denys  d'Halicarnaffe  ,de  6000  chevaux  II  n’en  refia 
que  370,  & de  8cooo  Fantaflins  feulement  3000.  S'il  en  faut  croire  une  Tradition,  qui  s‘é> 
toit  confervée  jufqu'au  tems  de  Plutarque,  50000  Romains  périrent  fur  le  champ  de  hatail- 
le,&il  y en  eut  4000  faits  prifonniers,iani  compter  les  icooo,  que  les  Carthaginois  prirent, 
fuivant  lui,  le  lendemain  dans  les  deux  Camps.  Tae-Livi  allure  que  8000  OirtbcgineU 
perdirent  la  vie  dans  l’aétion. 
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Ctuvtt-  enfans , & leurs  Dieux  domeftiqucs.  Ils  avoienr  pluficurs  Généraux  pki-. 
tullUaiiu  ^ens  & habiles > au-lieu  que  les  avantages  remportés  jufqu’içi  fur  eux , né- 
1 toient  dus  qu’à  la  témérité  de  quelques  Généraux  prcfomtueux  & fans  ex- 

périence, que  la  feule  faveur  du  Peuple  avoit  placés  à la  tête  des  Armées.. 
Outre  cela , aucune  Nation , ni  même  aucune  Ville  d’Italie  ne  s’étoit  en- 
core déclarée  en  fa  faveur  ; & furement , il  f allojt  ou  faire  entrer  ces  Villes 
& ces  Nations  dans  fes  intérêts,  ou  les  fubjuguer,  avant  que  de  pouvoir 
entreprendre  le  fiège  de  Rome.  Ce  furent  probablement  ces  fortes  de  confidé- 
rations  qui  déterminèrent  Annibal  à ne  point  fuivre  le  confeil  de  Mabtrbal^ 

Le  lendemain  du  combat,  les  Carthaginois  ramaflerent  les  dépouilles  des 
Vaincus.  Le  champ  de  bataille , & tous  les  environs  étoitnt  jonchés  de 
corps  morts  çà  & là.  Mais  ce  qui  attira  davantage  leur  attention,  ce  fut 
un  Numide  encore  vivant,  couché  fous  un  Romani  mort.  Le  premier  a- 
voit  le  nez  & les  oreilles  toutes  en  fang  ; car  le  Romain , ne  pouvant  fe 
fervir  de  fes  mains,  parce  qu’elles  étoient  toutes  coupées  de  bleUurcs,  étok 
mort  en  déchirant  l’ennemi  avec  fes  dents.  Après  que  les  Carthaginois  eurent 
pâlie  le  jour  entier  à dépouiller  les  Vaincus,  Annibal  fe  rendit  maître  le. 
foir  même  des  deux  Camps,  où  l’on  ne  trouva  que  de  miférables  btellcs  ,ou 
des  lâches , qui  n’avoient  pas  eu  le  courage  de  fuivre  leurs  campagnons  a 
Prift  des  Canoufc.  Ils  eurent  tous  la  vie  fauve , & la  permilïion  de  garder  leurs  lia- 
bits , mais  point  d’armes , à condition  que  la  République  payeroit  pour  la 
Romain»,  rançon  de  chacun  d’eux  300  Denarii , eell-à-dire , la  valeur  de  9 Livres  lier- 
ling  7 Schelings  9 Deniers, que  leurs  Alliés  en  donneroient  2000  pour  cha- 
cun  des  leurs,  & chaque  Elclave  100,  jufqu’à  ce  que  le  tout  Ait  payé. 
Annibal  les  partagea  en  différentes  Compagnies,  & eut  foin  qu’il  ne  leur  fût 
pas  polïlble  ae  s’évader.  Leur  nombre  pouvoK  aller  en  tout  à 4000 hommes  (a). 

Parmi  les  Romains , qui  s’ étoient  retirés  à Canoufc , il  y avoit  quatre  Tri- 
buns Légionaires.  11  fut  queflion  de  favoir  qui  d’entre  eux  commanderoit 
jufqu’à  nouvel  ordre.  Du  confentement  de  tous , cet  honneur  fut  déféré, 
à Appius  Claudius  Pulcber , & au  jeune  Scipion  fits  du  Proconful  en  Efpagne  ^ 
& qui  pouvoit  avoir  alors  18  ans. 

Dans  le  teins  que  Scipion  délibérait  avec  fon  Collègue  fur  ce  qu’ils  dé- 
voient faire  dans  la  conjoncture  préfente , on  vint  leur  dire  qu’un  nombre 
' confidérable  des  Jeunes-gens  les  plus  qualifiés  dans  les  Troupes,  étoient 
aflemblés  dans  une  maifon  , & concertoient  les  moyens  de  quiter  I 'Italie 
& de  fe  retirer  chez  quelque  Roi  Ami  des  Romains.  A cette  nouvelle,  le 
jeune  Tribun,  tranfporté  de  colère , marche  droit  à la  maifon  de  Cicilius 
Métclkis , -auteur  du  complot , & lui  adreflànt  la  parole  : Je  prends , hii  dit- 
il,  fe  grand  jupiter  à témoin , que  je  n’abandonnerai  point  la  République,  (J 
que  je  ne  fou ff rirai  pas  qu’aucun  autre  l'abandonne.  Je  le  jure  felemnellement  ; 
(J  vous , Cécilius,  cboijjjfez  ,ou  de  faire  le  même  ferment,  ou  de  mourir  fur  le 
champ  La  crainte  d’une  mort  préfente  leur  fit  prêter  à tous  le  ferment  re- 
quis , après  quoi  Scipion  eut  foin  de  les  faire  garder  à vue.  C’ell  ainfi  que 
ce  jeune  Romain , que  nous  verrons  dans  la  fuite  honoré  du  glorieux  fur- 
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nom  $ Africain,  fignala  fon  zèle  pour  fa  Patrie,  dès-qu’il  fe  vit  revêtu  de  Cmtvr. 
la  moindre  autorité.  Le  Conful  Tirentius,  depuis  fon  arrivée  à Vénoufe,  où  nemmtRi. 
il  s’étoit  retiré  feulement  avec  70  hommes,  avoit  été  joint  par  5000  de  publicain. 
ceux  qui  s’étoient  dérobés  par  la  fuite  au  glaive  Carthaginois.  Il  fe  rendit  "• 

avec  ce  Corps  à Canotije , aullitôt  qu’il  apprit  qu’il  y avoit  déjà  6000  hommes 
dans  cette  Place  ; deforte  que  le  tout  pouvoit  palier  pour  une  Armée  Confulaire. 

Durant  ces  entrefaites  on  avoit  reçu  à Rame  i’accablante  nouvelle , que 
les  deux  Confuls  étoient  tués,  & que  de  78000  hommes  il  en  refloit  à 
peine  un  feul  en  vie.  Jamais  on  ne  vit  de  conflemation  plus  terrible,  ni 
plus  générale.  Toute  la  confiance  Romaine  fut  néceükire  pour  foutenir  un 
pareil  coup.  Au  défaut  des  Confuls,  les  Préteurs  convoquèrent  les  Séna- 
teurs, qui  purent  à peine  donner  leurs  avis,  étant  interrompus  à chaque 
in  (tant  par  les  cris  du  Peuple , & d’un  nombre  prodigieux  de  Femmes , qui 
déploraient  la  perte*de  leurs  Pères,  de  leurs  Maris,  ou  de  leurs  Enfans. 

Comme  la  conduite  de  Fabius  étoit  hautement  juflifiée  par  la  défaite  de 
Varran , on  eut  de  la  déférence  pour  l’avis  qu'il  donna.  Ce  fage  Capitaine  ,, . 
confeilla  qu’on  envoyât  promtement  des  Couriers  fur  la  Voie  Appia  & fur  la  pifeT™ 
Voie  Latine , avec  ordre  d'interroger  ceux  que  la  fuite  avoit  fauvés , & Rome  a- 
qu’ils  rencontreraient  dans  leur  chemin , pour  lavoir  d’eux  ce  qu’étoient  de-  prie  la 
venus  les  Confuls  & les  refies  des  Troupes;  où  étoit  Annibal,  & ce  qu’il  Jnrnéede 
fai  foit  actuellement  ; qu’on  défendît  par  un  Decret  aux  Femmes  de  paroî-  Clnn”- 
tre  en  public , parce  que  leurs  clameurs  ne  faifoient  qu’attrifler  le  Peuple  ; 

Ïue  quand  il  arriverait  quelque  Courier,  on  le  menât  fecrettement  aux 
téteurs,  & qu’on  ne  permît  à perfonne  de  fortir  de  la  Ville,  de  peur 
que  tout  le  monde  ne  le  retirât  ailleurs.  Cet  avis  fut  reçu  avec  applaudis- 
sement , & chaque  Sénateur  fe  chargea  de  calmer  le  trouble  dans  fon  quar- 
tier. Telle  étoit  la  fituation  des  affaires , quand  on  reçut  de  Vairon  des 
Lettres , par  lefquelles  ,,  il  apprenoit  au  Sénat  la  mort  du  Conful  Paul- 
,,  Emile,  & la  défaite  de  l’Armée  : Ç)ue  pour  lui  il  étoit  actuellement  à 
„ Canoufe , où  il  recueilloit  les  débris  des  Troupes  ; qu’il  avoit  avec  lui 
,,  environ  10000  hommes, mais  prefque  point d’Officiers: Qu' Annibal  étoit 
„ encore  à Cannes  ,où  il  règloit  les  rançons  des  prifonniers qu’il  avoit  faits 
Il  arriva,  dans  le  même  tems,  un  Vaiffeau  de  Sicile , avec  des  Lettres 
du  Préteur  Otacilius,  qui  mandoit  au  Sénat,  qu’une  Efcadre  Cartbaginoife 
ravageoit  la  Côte  de  Syracufe , & menaçoit  d’y  faire  une  defeente.  Les 
Pères  Confcrits,  au  milieu  de  tant  de  calamités,  firent  paraître  la  fermeté 
la  plus  héroïque  , & s’appliquèrent  aux  moyens  de  défendre  en  même 
tems  Italie  & la  Sicile.  Marcelhis,  qui  avoit  déjà  été  honoré  d’un  Triom- 
phe extraordinaire , pour  avoir  défait  les  Gaulois , & tué  leur  Roi  en  com- 
bat fmguüer , avoit  été  fait  Préteur  de  Sicile , & équipoit  actuellement  une 
Flotte  a Oflie.  Mais  le  Sénat  lui  ordonna  de  fe  rendre  en  Apulie , pour  Mircelliis 
prendre  le  commandement  de  l’Armée  à Canoufe  à la  place  de  Varron  , qui  chargé  du 
étoit  rappellé.  Marcellus  n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  ordre , qu’il  partit  pour  emman. 
Rome,  & fe  rendit  de-là  à Canoufe, où  il  trouva  un  Corps  d’environ  14000 
hommes.  Varron  remit  le  commandement  entre  fes  mains,  & fe  rendit  rm^!' 
enfuite  à Rome , où  (chofe  incroyable  après  le  malheur  affreux  qu’il  venoit 
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Couver-  de  cauTer  à la  République  par  Ton  imprudence)  il  fut  reçu  par  tout  le  mon. 
nemcnt  Ri-  de , comme  s’il  avoit  remporté  une  viéloire  fignalée.  Tous  les  Sénateurs 
ptMkain.  en  corpS  allèrent  à fa  rencontre  , & le  remercièrent  fÇlemnellement  de 
Vairon”  pas  defefpèré  du  J'alut  de  la  République  (a).  Valérius  Maximus  dit  que 

rrpl  à Ro-  le  Sénat  & le  Peuple  Romaiu  lui  offrirent  la  Diâature , qu’il  refufa  ; & que 
ne  de  h par  ce  modefte  refus  il  effaça  en  quelque  forte  la  honte  de  fa  témérité  pas- 
mmière  la  jgg  C'cft  ainfi  que  les  Romains,  en  traitant  leurs  Généraux  malheu- 
fMi.b<>n0  reux  avec  humanité , diminuoient  ce  qu’il  y avoit  de  fâcheux  dans  leur 
fituation  ; au  - heu  'que  les  Carthaginois  cohdamnoient  leurs  Généraux  à 
quelque  fuplice  cruel  pour  avoir  été  vaincu*  , quoique  fouvent  il  n’y 
eût  pas  de  leur  faute. 

M.  Ju-  L,a  fituation  préfente  des  affaires  exigeant  une  Autorité  Souveraine , les 
zra J*™  Sénateurs,  de  leur  propre  autorité,  élevérent  à la  Dictature  A 1.  Junius 
‘ tur'  Péra , qui  avoit  rempli  les  Charges  de  Préteur , de  Cenfeur , & de  Con- 
ful.  Le  nouveau  Dièlateur  nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie 
Ttb.  Scmpronius  Gracchus , & s’attacha  entièrement  à mettre  l’Armée  en 
état  de  faire  tête  à un  Ennemi  viftorieux.  Tous  les  Jeunes-gens  qui 
«voient  atteint  l’àge  de  17  ans,  furent  obligés  de  s’enrôler,  aufli-bien 
que  ceux  qui  avoient  déjà  fervi  le  tems  preferit  par  les  Loix.  Par  ces 
* différons  moyens,  on  leva  , en  peu  de  tems,  dans  la  Ville  4 Légions  & 

10000  Chevaux.  Les  Alliés  de  Rome,  les  Colonies,  &.  les  Villes  munici- 
pales, fournirent  leur  contingent*  La  République  enrôla  outre  cela  8000 
Efclaves  des  plus  robuftes,  quelle  acheta  de  leurs  Maîtres;  mais  avant 
que  de  les  inferire  comme  foldats,  on  leur  demanda  s’ils  prenoient  les  ar- 
mes  de  bon  gré.  Leur  réponfe  fut  Volo,  Je  le  veux  bien  : & c’ell  par  al- 
**  lufion  à cette  réponfe , qu’on  les  appella  Volants , pour  les  diftinguer  des 
rf»u  les  autres  Corps  par  un  nom  moins  odieux  que  celui  d’ Enclaves.  Comme , 
Troupes  après  tant  de  batailles  perdues,  il  ne  reftoitplus  aux  Romains  d’armes  dans 
Romaines.  ]eurs  ]y[agailns  , on  donna  aux  Voloncs  celles  qui  avoient  autrefois  été 
prifes  fur  les  Ennemis , & ou’on  tira  des  Temples  & des  Portiques*  Les 
Finances  de  la  République  n étoient  pas  moins  dérangées  que  tout  le  refte, 
mais  la  libéralité  des  Citoyens  y fupléa.  Les  Sénateurs  donnèrent  l’exem- 
, pie , & furent  imités  d’abord  par  les  Chevaliers , & enfuite  par  toutes  les 
Tribus , qui  portèrent  tout  leur  or  au  Tréfor  public.  Les  Sénateurs  ne 
fc  refervérent  que  leurs  bagues , & les  Btdh ,,  qui  fervoient  d’ornemens  au 
cou  de  leurs  enfans.  Par  rapport  à la  Monnoie  d’argent,  elle  fut  altérée 
alors  pour  la  prémière  fois , & la  valeur  en  fut  hauflee  (c). 

Jnnibal,  ayant  befoin  d’argent,  donna  vers  ce  même  tems  permiflion  aux 
Prifonniers  Romains  de  fe  racheter.  La  rançon  de  chaque  Cavalier  fut  fixée  à 
500  Dcnarii , c’eft-à-dire , à 1 6 Livres  fterling,  deux  Schelings,  onze  Deniers  ; 
celle  de  chaque  FantafTin  à 30o;&enfin  ceilede  chaque  Efclave  à 100.  Pour 
ce  qui  cft  des  Alliés  de  Rome,  il  les  renvoya  fans  rançon  Les  Prifonniers  Ro- 
mains convinrent  d’envoyer  dix  de  leurs  Corps  à Rome  au  Sénat , & Amubal 

ne 

(•)  Plut,  in  Fab.  Tit.Liv.  L.  XXII.  c.  57.  ri)  Tit.  Liv.ibid.  c.57,  5a.  Plut,  lu  Fab. 
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ne  voulut  point  d’autre  garant  de  leur  foi, que  le  ferment  qu’ils  lui  firent  de  reve-  G>:mtK 
nir.  Il  envoya  avec  eux  Carthalon,  l'un  des  plus  diftingués  des  Carthaginois, pour  ncmtmRi. 
propofer  aux  Romains  des  conditions,  en  cas  qu’il  les  trouvât  difpofes  à la  Paix.  Publuùt,i- 

Quand  on  fut  à Rome  que  Carthalon  étoit  chargé  de  faire  des  ouvertures  ^ “ 

de  Paix , le  Dictateur  lui  envoya  un  de  fes  Licteurs , pour  lui  ordonner  de 
fa  part  qu’il  eût  à fortir  avant  la  nuit  des  Terres  de  la  République.  Pour 
ce  qui  elt  des  dix  Députes , le  Sénat , les  confidcrant  comme  des  Etrangers 
depuis  leur  captivité , ne  leur  permit  pas  d’entrer  dans  la  Ville , mais  vint 
au  devant  d’eux  hors  des  portes , pour  (avoir  d’eux  ce  qu’ils  avoient  à dire. 

Après  un  débat  alTez  vif, qui  dura  plufieurs  heures, il  fut  conclu  dene  point  j^s  r0. 
racheter  les  prifonniers,  parce  qu’ils  avoient  eu  la  lâcheté  de  ne  pas  gagner  mains  rr- 
Cantrufe  avec  leurs  compagnons  *.  Les  prifonniers  étant  ainfi  abandonnés  HerX  * 
à la  merci  d' /tombai,  ce  Général  envoya  les  plus  confidérables  à Carthage,  J “*',Cprl 
& fit  du  refte  des  Gladiateurs,  qu’il  obligea  à s’entre-tuer, faiianc  combat-  j^;.r / ’ 
tre  parens  contre  parens , pour  divertir  les  Troupes  (a). 

A la  fin  Ar.nibal  quita  Cannes , &.  prit  la  route  de  Camp  fa , Ville  appar- 
nant  aux  Hirpmiens,  qui  fe  rendit  fans  coup  férir,  & qui  fut  ainfi  la  pre- 
mière Place  qui  fe  déclara  pour  les  Carthaginois.  De-là  il  s'avança  vers 
Capoue,  dont  les  habitat» , croyant  devoir  profiter  de  l’occafion  pour  recou- 
vrer leur  ancienne  litgrté , envoyèrent  des  Députés  à Annibal,  qui  leur- pro- 
mit, non  feulement  de  les  laifler  dans  la  plus  parfaite  indépendance,  mais 
aufli  de  leur  remettre  400  Chevaliers  Romains,  pour  être  échangés  contre  . 
le  même  nombre  de  jeunes  Campanicns  qui  fe  trouvoient  au  Service  dus 
Romains.  A ces  conditions  Capoue  fe  rendit  à Annibal.  Pour  ce  qui  elldes  Capoue 
Romains  qui  étoient  à Capoue , le  Peuple  trouva  moyen  de  les  enfermer  dans 
des  bains,  foüs  prétexte  de  s’afliirer  de  leurs  perfonncs,&  les  y fit  mourir,  n 
en  les  étouffant  par  la  vapeur  du  lieu  qui  leur  ôta  la  refpiration. 

Quand  Annibat  fit  fon  entrée  dans  Capoue , tout  le  monde  alla  au  devant 
de  lui , excepté  Décrûs  Magius , Ami  des  Romains , & quelques  Nobles , tlu 
nombre  desquels  écok  Perola , le  fils  de  Pacuvius , qui  a voit  été  le  princi- 
pal auteur  de  la  révolte.  Ce  dernier  obligea  dans  la  fuite  fon  fils  à aller 
rendre  fes  hommages  à Anmbal  : comme  ce  jeune-homme  avoit  fucé  les 
fentimens  de  Magius , il  forma  le  deflein  de  poignarder  le  Général  Cartha- 
ginois, dans  un  fuperbe  repas  que  fon  Père  devoit  lui  donner.  Pacuvius, 
à qui  il  fit  part  de  (on  projet , dans  Tefpérance  d'obtenir  fon  confentemcnt , 
l’en  difluada.  Le  lendemain  le  Sénat  de  Capoue  étant  aflemblé Aanibal 

fe 


• ' (a)  Tit.  Liv.  ibid. 

* La  prétendue  lâcheté  des  prifonniers  ne  fut  pas  la  feule  raifon  qui  détermina  le  Sénat 
à refufer  de  payer  la  rançon  des  prifonniers.  Les  Pim  Conforits  craignoient  de  fournir  une 
Comme  confidérable  i Armihal,  ti  vouloient  en  même  teins  lui  marquer  , que  Rime  avait 
aflez  d'hommes  en  état  de  combattre,  & pouvoir  fe  palier  de  quelques  miniers  de  foldats. 
D'un  autre  côté,  ils  donnoient  par  ü i leurs  foldats  cette  grande  leçon,  que  dans  de  pa- 
reilles conjonctures  il  falloir  ou  vaincre  ou  mourir  en  efclavage  : Idée  plus  terrible  pour  un 
Romain  que  la  mort  même.  Un  des  dix  Députés  fe  mêla  dan«  la  foule.  & difpanitjmals  le 
Sénat  le  fit  falür  dans  fa  maifon,&  ramener  au  Camp  d ’slrmibal.  La  République  aitnoitâfe 
laite  une  réputation  d’équité,  pourvu  qu'elle  coûtât  peu  ,& que  fon  ambiticnn'y  perdit  rien. 
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Couver-  fe  plaignit  de  Magius;  & fe  l’étant  fait  livrer  chargé  de  fers,  le  fit  mettre 
nemsntRi-  à.  bord  d’un  Vai  fléau  prêt  à partir  pour  Carthage:  mais  une  tempête  jetca 
publicaitu  ]£  ya;ffeau  fur  les  côtes  de  Cyrène,  qui  étoit  foumife  à Ptolimée  Philopator , 
“ Roi  d'Egypte.  Le  prifonnier , appercevant  la  ftatue  de  ce  Prince,  courut 
l’embralTer  ; «St  comme  les  Carthaginois  n’oférent  pas  l’arracher  de  cette 
cfpèce  d’azile , il  réclama  la  proce&ion  du  Roi,  «St  fut  conduit  à Alexan- 
drie, ou  Ptolimée,  après  l’accueil  le  plus  obligeant,  lui  permit  de  s’en  re- 
tourner à Capoue  ou  à Home  ; mais  il  aima  mieux  relier  à Alexandrie  fous 
la  protection  de  fon  Libérateur  (aj. 

Magon  Pendant  que  tout  ceci  fe  palToit,  Magon , frère  d ’Annibal,  étoit  allé 
f^trep.  annoncer  à Carthage  la  bataille  «St  la  victoire  de  Cannes.  Il  dit  au  Sénat, 
?'àohe‘s  qu’en  fix  batailles  rangées  Annibal  avoit  tué  200000  Romains,  & fait  50000 
« Ariniba!  prifonniers  ; & que  les  Apuliens , les  Brut  iens , les  Lucaniens,  & les  Cam- 
i.h  Sénat  <it  puniens,  étoient  fournis  à la  domination  Carthaginoise.  Des  fuccés  fi  pro- 
CanlMge.  ^jgjeux  parurtnt  incroyables  , Magon  ne  fut  cru  qu’après  avoir  donné 
une  éclatante  preuve  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avancoit , en  répandant  dans 
la  fale  où  les  Sénateurs  étoient  afiemblés , un  boilîeau , mais  fuivant  d'au- 
tres, trois  boiffeaux  de  bagues  d’or , arrachées  des  doigts  des  Sénateurs  «St 
des  Chevaliers  morts  fur  le  champ  de  bataille  à Cannes  *.  Apres  avoir  pré- 
venu ainfi  le  Sénat  en  faveur  de  fon  frère,  il  demanda  qu’on  lui  envoyât 
des  fecours.pour  le  mettre  en  état  de  continuer  une  guerre,  dont  les  com- 
mencemens  étoient  fi  glorieux.  On  lui  accorda  fa  demande. 

Himilcon , de  la  Faftion  Barcinc , crut  devoir  profiter  de  ,1’occafion  pour 
infulter  U annan  , qui  étoit  de  la  Faftion  oppofëe.  Ainfi  s’adreflknt  à lui  d’un 
air  moqueur , Hé  bien , lui  dit-il,  avons-nous  eu  tort  d'entreprendre  la  guerre 
Di/court  contre  les  Romains?  voulez-vous  encore  qu'on  leur  livre  Annibal?  Hannon,  mo- 
de Han-  dérant  fa  colère , répondit  Amplement:  J’avoue  que  la  guerre  ejl  beureufe- 
™n  dvu  ment  commencée , mais  je  ne  ferai  à mon  aife  que  quand  je  la  verrai  terminée 
Caithiee  PaT  une  heureufe  Paix.  Annibal  dit , Envoyez-moi  des  t livres  fcf  de  P argent. 

' Eft-ce-là  le  langage  d'un  Vainqueur  qui  afubjuguè  tant  de  Peuples  en  Italie? 
La  République  Romaine , nous  dit-on , efi  réduite  à la  dernière  extrémité.  Les 
Romains  donnent-ils  'donc  quelques  marques  de  difefpoir  ? Font  ils  quelques  avan- 
ces pour  avoir  la  Paixl  paroi£cnt-ils  la  deftrer?  Les  Romains,  répondit  Ma- 
gon, 

(a)  Fiat,  in  Hannibal.  Tic.  Liv.  L.  XXIL  c.  9, 10. 

• Pline  femble  lnGnaer , que  Hannon  apporta  avec  lui  i Contage  trois  bo  Meaux  de  b»' 
,ues.  fit  pour  rendre  la  chofe  plus  croyable,  il  ajoute, que  du  teins  de  Ia  fécondé  Guerre 
Puniàue  tous  les  Citoyens  de  Rome  s’attribuoient  le  droit  de  porter  des  Anneaux  d’or  (1). 
Fhmu  fixe  à deux  le  nombre  des  boiffeaux  de  bagues  d'or,  qu’on  tranfporta  à Carthage  (1). 
Mais  fuivant  Tue  Live,\e  fentiment  le  plus  probable  efi  qu’on  n’y  envoya  qti’unïeul  bois- 
feau  de  ces  bagues,  & que  Hmnen  déclara  au  Sénat,  que  le  privilège  de  porter  de  pareil- 
. jcs  bagues  étoit  reftreint  aux  feula  Chevaliers  & aux  Patriciens.  Phrus , pour  montrer  com- 

bien étoit  prodigieux  le  nombre  des  Romains  tués  i la  Journée  de  Cannes,  allure  qu’Annir 
baJ  fit  paffer  la  Rivière  de  yergelk  à fes  Troupes  fur  leurs  corps  morts,  qui  fervoient  d» 
pont.  Valérius  Maximus  raconte  la  même  particularité  ; mais  Potybc,  Ptutorjuc  & Tut-U- 
li  n'en  font  aucune  mention. 

(1;  riin.  L.  XIX 111.  Ï.  >.  M rI#1- u*  *•  ,4> 
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gon,  nonob/iant  leurs  pertes  ,parmjfent  n’avoir  peint  perdu  courage.  .Cela  étant , reprit  Cuver. 
brufquement  Ilannon  , nous  avons  la  guerre  aujjl  entière  que  le  jour  qu' Anni-  J*e' 
bal  paffa  en  Italie.  Nous  en  avons  à la  vérité  fait  ajfez  pour  obtenir  de  Rome  ‘ “cam- 
une  Paix  avant  ageufe;  if  c'ejl  ce  que  nous  pouvons  fouhaiter  de  plus  favorable. 

Une  feule  défaite  peut  renverfer  tous  nos  projets.  Ainji  je  fuis  d’avis  de  ri  en- 
voyer aucun  fecours  en  Italie.  Annibal  tien  a pas  befoin ,,  s'il  a remporté  de  Ji 
grandes  victoires-,  if  il  ne  les  mérite  pas  , s’il  nous  envoyé  de  faux  rapports. 

Mais  ce  Difcours  n’empêcha  point  qu’on  ne  réfolût,  à la  pluralité  des 
voix,  d’envoyer  en  Italie  4000  Numides , 40  Eléphans,  & 1000  Talent 
d’argent.  Outre  cela , le  Sénat  dépêcha  un  Commiffure  en  Efpagne , avec 
ordre  d’v  faire  des  levées , dont  la  moitié  devoit  fervir  dans  l’ Armée  6' Es- 
pagne, & l’autre  moitié  dans  celle  d’Italie.  Afdrubal,.  qui  venoit  de  rempor- 
ter une  viêloire  fignalée  fur  les  Efpagnols  révoltes , eut  ordre  de  palier  en 
Italie , au  fecours  de  fon  frère.  llimUcon  fut  envoyé  à fa  place  eu  Efpagne 
avec  un  Corps  d’armée , & un  bon  nombre ^.dc  Galères. 

Les  deux  Sri  pion  s n’eurent  pas  plutôt  appris  les  ordres  qu’on  avoit  don- 
nés à Afàrubal , que,  fentant  toutes  les  conféquences  de  fon  départ,  ils 
réunirent  leurs  deux  Armées  pour  s’y  oppofer.  Ils  joignirent  donc  leurs  Afijrub* 
Troupes  fur  les  bords  de  Y Etre , & ayant  palfé  ce  Fleuve , ils  marché- 
rent  contre  Afdrubal , & remportèrent  fur  lui  une  viéloire  complette , qui  ' 
différa  le  départ  des  Carthaginois  pour  l 'Italie  de  quelques  années , & qui  fer-  Scipiont. 
vit  en  quelque  force  de  compenfation  à la  perte  que  les  Romains  venoient 
d’effuyer  en  Italie.  Le  Diéiateur  Junius , & le  Sénat , encouragés  par  les 
nouvelles  $ Efpagne  , continuoient  avec  ardeur  leurs  préparatifs  pour  la 
campagne  prochaine,  tandis  au  Annibal,  charmé  des  délices  de  Capo’te , 
perdoit  fon  tems  dans  cette  Ville.  Junius  mit  en  liberté  tous  ceux  qui  étoient  oimin-U 
retenus  dans  les  prifons,ou  pour  crimes  ou  pour  dettes,  en  exigeant  feule-  (f  Prÿï.i- 
ment  d’eux  qu’ils  s'enrôlaient  volontairement.  Il  en  forma  un  Corps  de  6000  ni,u  P"* 
Fantaftîns , qu’on  arma  des  fabres  & des  boucliers  pris  autrefois  fur  les  Gaulois. 

L’Armée  Romaine,  forte  de  aooco  hommes,  tant  Citoyens , qu’Efclaves  ou 
Criminels,  fortit  de  Rome  fous  les  ordres  du  Didlateur.  Les  relies  de  l’Ar- 
mée de  Narron ,.  qui  pouvoient  monter  à 15000  hommes,  étoient  à Ca  filin 
avec  Marcellus , qui  devoit  les  mener  par-tout  où  il  feroit  jugé  nécefiaire. 

A la  fin  Annibal  quita  Capoue , dans  le  deffein  de  fubjuguer  le  relie  de  la 
Campanie.  Il  fit  une  vaille  tentative  fur  Naples , & alla  enfuite  attaquer  No- 
ie. Mais  les  habitans  de  cette  Ville  tinrent  bon , ayant  été  fecourus  à 
tems  par  Marcellus,  qui  paflà  le  Vulturne,  & parut  devant  Noie,  dans  le 
tems  que  le  Général  Carthaginois  s’y  attendoit  le  moins.  Celui-ci , ayant  fait  Annibtl 
enfuite  une  autre  tentative  fur  Naples , attaqua  Nticérie , qui , faute  de  vi-  Ptni 
vres , fut  obligée  de  capituler.  De  Nucérie  ihrevint  devant  Ndc , dans  le  Nucérif* 
deffein  d’afliéger  cette  Place,  où  Marcellus  s’étoit  renfermé  avec  toutes  fes 
Troupes.  Les  habitans  avoient  pour  les  Carthaginois  une  extrême  affec- 
tion , qui  étoit  entretenue  par  un  jeune-homme  d’un  mérite  dillingué, 
nommé  Bantius.  Il  avoit  fervi  avec  répucation  dans  les  Armées  Romaines, 

& s’étoit  fignalé  à la  Journée  de  Cannes.  Après  avoir  combattu  longtems 
à côté  de  Paul- Emile,  il  tombe  à terre  percé  de  coups,  & fut  trouvé  en* 
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Couver - fuite  au  milieu  d’un  tas  de  corps  morts.  Comme  aucune  de  fes  bleiïures 

nemcntRi-  ne  fe  trouva  mortelle,  Annibal,  apprenant  qu’il  étoit  de  Noie,  eut  foin  de 
fublictin.  ]c  faire  panfer , & , dès-qu’il  fut  guéri , le  renvoya  chez  lui  fans  rançon. 

■ Une  conduite  fi  obligeante  fit  une  vive  imprefîion  fur  Bantius.  Il  s’en  re- 

tourna à Noie  entièrement  dans  les  intérêts  des  Carthaginois , & tâcha  d’inf- 
•pirer  les  mêmes  fentimens  à fes  Compatriotes.!  MarceÏÏus  aurait  pu  aifément 
fe  défaire  de  lui , mais  il  aima  mieux  le  gagner.  Un  jour  que  Bantius 
«toit  allé  lui  faire  fa  cour,  Marcellus  lui  demanda  qui  il  étoit,  quoiqu’il  le 
connût  très  bien.  Mon  nom , répondit  le  jeune  Guerrier,  elï  Bantius?  Quoi, 
repartit  Marcellus , en  affe&ant  un  air  de  furprife , Vous  êtes  le  fameuxBm- 
tius , dont  on  parle  tant  à Rome  ? Ce  n'cjl  pas  à vous  qu'on  peut  s'en  prendre 
qu'un  Conful  Romain  foit  tombé  entre  les  mains  de  V Ennemi.  Que  de  Jàng  ne 
vous  en  a-t  il  point  coûté  en  voulant  lui  fauver  la  vie  ! Quel  plaijir  pour  moi  de 
voir  iÿ  d'émir  ajjcr  un  fi  vaillant  homme , qui  fait  tant  d'honneur  à fa  Patrie, 
& auquel  les  Dieux  réfervent  peut-être  la  gloire  dêtre  le  Libérateur  de  Rome  ! 
A des  paroles  fi  obligeantes  Marcellus  ajouta  des  préfens,  & par  ces  moyens 
fit  renaître  bientôt  dans  le  cœur  de  Bantius  les  fentimens  d’affeélion  qui  y 
avoient  régné  autrefois.  Pcrfonnc  ne  fut  depuis  ce  tems-là  plus  fidèle  que  lin 
aux  Romains , ni  plus  attentif  à les  informer  des  fecrets  du  Parti  Carthaginois. 

Telle  étoit  la  fituadon  des  affaires  à Noie , quand  Annibal  parut  devant 
cette  Ville,  dont  il  comptoit  de  fc  rendre  maître  d'autant  plus  facilement, 
que  la  plus  grande  partie  du  Peuple  & de  la  Nobleflè  y étoit  dans  fes  in- 
térêts. Mais  Marcellus  ayant  fait  défendre,  à fon  de  trompe,  aux  Cito- 

Jf-ens  de  s’approcher  des  remparts , ou  même  de  fortir  de  leurs  maifons , 
bus  peine  de  mort,  rangea  fes  Troupes  en  bataille  dans  l’enceinte  des 
murs,  & les  faifant  fortir  en  même  tems  par  trois  portes , tomba  fur  les 
Afliégeans  avec  tant  d’impétuofité  , qu’ils  ne  purent  foutenir  ce  choc. 
Marcellus  Après  s’être  défendus  courageufement , ils  furent  enfoncés , & fe  retirèrent 
rem^ne  en  ]aiffant  5000  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille.  Cette  aftion  , qui  ren- 
tâgcfwr'  'e  courage  aux  Romains,  en  leur  failànt  fentir  qu 'Annibal  nctoit  pas in- 
Annihal  vincible,  ne  coûta  à la  République  que  500  hommes  (a).  Quelques  an- 
dtvant  ciens  Ecrivains , cités  par  lite  Live  (b) , aflurent  que  la  perte  des  Cartha- 

î',0,e>  ginois  ne  monta  qu’à  2300  hommes,  & que  les  Romains  n’en  perdirent 

qu’un  feul.  Annibal,  mortifié  de  cet  échec,  renonça  au  liège  de  Noie , & 

S rit  le  chemin  d 'Acerres,  petite  Ville  fituée  dans  le  voifinage  de  Noie. 

lais  les  Acerrains,  inflruits  de  fa  venue,  abandonnèrent  leurs  maifons, & 
fè  retirèrent  avec  leurs  meilleurs  effets  dans  ces  Villes  de  Campanie , qui 
continuoient  à être  fidèles  aux  Romains.  Le  Général  Carthaginois , trou- 
vant la  Ville  d’ Acerres  vuide , & fouhaitant  de  réparer  la  brèche  faite  à 
fa  réputation , entreprit  le  fiége  de  Caftlin , Ville  forte  fur  les  bords  du 
Vulturnc , & dont  il  croyoit  que  la  Garnifon  n’étoit  compoféc  que  de  Cam- 
paniens.  Mais  il  étoit  arrivé  qu’un  Corps  de  Prènejlins , ayant  trouvé  les 
habitans,  en  paflant  par  leur  Ville,  peu  affeftionnés  aux  Romains,  leur 
avoient  coupé  la  gorge  de  nuit,  & s’étoient  emparés  de  la  Place.  Ils  avoient 

été 

(•)  Plat,  la  Marcel).  (I)  Tic.  Lir.  L.  XXIII.  ç.  16. 
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été  renforcés  dans  la  fuite  par  environ  400  Pérufiens , & un  petit  nombre  Couver. 
de  Latins  & de  Romains.  Attaqués  par  Annibal,  ils  fe  défendirent  fi  bien,  nnuntRé- 
que  ce  Général , après  bien  des  tentatives  inutiles , fut  contraint  de  chan-  pobiuam. 
cer  le  fiège  en  blocus  (a).  Ainli  ayant  luiffé  une  partie  de  fes  Troupes  ■ 

dans  le  Camp , comme  l’Hiver  approchoit , il  afiigna  des  quartiers  au  relie 
dans  les  Villages  & Places  ouvertes  de  la  Campanie , & fe  retira  lui-même 
à Capoue,  où  il  prit  un  goût  pour  le  plaifir,  qui  le  mit  de  niveau  avec  le 
relie  du  Genre-liumain.  Les  délices  d’une  vie  voluptueufe  étant  entière-  Séjour  <u 
ment  nouvelles  pour  lui , il  s’y  plongea  avec  d’autant  plus  d’ardeur , palTant  Capoue 
la  plus  grande  partie  de  fon  teins  en  fellins  & en  parties  de  débauche  avec 
des  femmes.  On  le  voyoit  plus  fouvent,  dit  Valère  Maxime  (/;),  avec 
de  jeunes  débauchés , dans  une  Place  publique  appellée  Séplafie , que  dans 
fon  Camp  devant  Cafilin.  Séplafie  étoit  dans  Capoue  un  lieu  fi  infâme , qu’un 
Romain  n’auroit  pas  même  ofé  y paroître  (c).  Capoue  devint  ainfi  plus  fu- 
nefle  à Annibal , que  Cannes  ne  l’avoit  été  aux  Romains.  Les  gens  habi- 
les dans  l’Art  Militaire  regardèrent  la  faute  commife  par  Annibal  en  me- 
nant fes  Troupes  en  quartier  d’hiver  à Capoue,  comme  plus  grande  que 
celle  de  n’avoir  pas  marché  vers  Rome  immédiatement  après  la  bataille 
de  Cannes.  L’exemple  du  Général  infeéta  les  foidats  ; & cela  au  point , 
que  quand  il  les  ramena  au  Printems  devant  Cajilin , il  les  trouva  entière- 
ment changés , & aufiï  peu  dilpofés  à entreprendre  des  travaux  guerriers 
que  de  nouvelles  levées.  La  plupart  emmenèrent  avec  eux  des  femmes 
débauchées;  & pendant  tout  l'Eté  il  y eut  un  grand  nombre  de  défer- 
teurs , .qui  fe  retiroient  à Capoue , .&  dans  d’autres  endroits  de  Campanie , où 
ils  avoient  paffé  l’Hiver  fi  agréablement.  Annibal,  au-lieu  de  tâcher  d’em- 
porter d’afTaut  la  Place  afliégée , fongea  à s’en  rendre  maître  par  famine. 

Il  y avoit  deux  Armées  Romaines  à une  petite  diflance  de  Cajilin , mais 
aucune  ne  fe  trouvoit  en  état  d’obliger  les  Carthaginois  à lever  le  fiège. 

Le  Diflateur  Junius  ayant, durant  ces  entrefaites,  été  rappellé  à Rome , 
avoit , avant  fon  départ , défendu  à Sempronias , Général  de  la  Cavalerie , 
d’entreprendre  quoi  que  ce  fût  durant  fon  abfence.  Marcellus  avoit  grande 
envie  d’aller  fecourir  les  Affiégés  ; mais  les  habitans  de  Noie  ne  voulurent 
pas  le  laifler  partir , dans  l’idée  que  le  blocus  de  Cafilin  n’étoit  qu’une  fein- 
te , & qu 'Annibal  en  vouloit  à leur  Ville.  Cependant  la  Garni  Ion  de  Cafi- 
lin fe  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités.  Plufieurs  des  habitans  fe  JMh 
donnoient  la  mort , pour  éviter  la  cruelle  alternative  de  périr  de  faim , ou  * 
de  tomber  entre  les  mains  & Annibal.  Sempronius,  touché  au  vif  du  fort  des  ?m  //"*’ 
AlTiégés,  fit  mettre  fur  le  Vulturne  un  grand  nombre  de  tonneaux  remplis  Cifliia, 
de  blé  , afin  que  le  courant  de  cette  Rivière  les  portât  dans  la  Ville.  Mais 
les  Carthaginois  s’en  étant  apperçus  au  bout  de  deux  ou  trois  jours , cette 
refTourcc  manqua  abfolument.  Rien  ne  pafla  depuis,  qui  ne  fut  arrêté  en 
chemin,  excepté  des  noix  que  les  Romains  jettérent  dans  le  Vulturne , & 
qui  étant  arrivées  à Cafilin  étoient  enlevées  avec  des  claies.  Mais  un  fi 

foi- 

fa)  Tit.  Liv.  ibld.  c.  18.  (c)  Cic.  in  Pifonem. 

( ) Val.  Max.  L.  IX.  c.  I. 
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Couver - foible  fecours  ne  procurant  prefque  aucun  foulagement  aux  Affiégés , ils 
tument  Ri-  fe  virent  obligés  à fe  nourrir  de  rats , & à manger  jufqu’aux  cuirs  de  leurs 
publient^'  bouc)iers  ^ après  les  avoir  fait  bouillir  pour  les  rendre  plus  mous  ? A 1a 
fin,  pour  donner  à l’Ennemi  une  preuve  qu'ils  n’étoient  nullement  dans  le 
deifein  de  fe  rendre , ils  femérent  des  raves  dans  l’enceinte  de  leur  Ville. 


Places 
vacantes 
remplies 
dans  le 
Sénat 
Romain. 


Annibal  l’ayant  fu,  Quoi , dit-il  tout  étonné,  s'imaginent-ils  donc  que  je  res- 
terai autour  de  cette  Place,  jufqu'à  ce  que  cet  plantes  Joient  en  maturité.  Dès- 
lors  il  fe  montra  plus  facile,  & leur  accorda  une  Capitulation  , en  vertu 
de  laquelle  les  perfonnes  libres  eurent  permiflion  de  fortir  de  la  Ville , en 
donnant  par  tête  fept  onces  d’or.  C’efl  ainfi  qu 'Annibal  fe  rendit  maître 
de  Cafil'n  après  un  long  blocus,  durant  lequel  les  Prèneftins  & les  Péru- 
Jicns  donnèrent  des  preuves  d’une  confiance  que  des  Romains  mêmes  au- 
roient  eu  peine  à égaler.  Les  habitons  de  Pétiiie , Ville  dans  le  Pays  des 
Brutiens,  q\ï  Annibal  alla  alliéger  enfuite,  ne  fe  défendirent  pas  moins  bien 
que  ceux  de  Cafilin  ; mais  la  Place  fut  emportée  à la  fin  , les  Romains 
n’ayant  pu  la  fecourir. 

Dans  ce  même  tems , les  Pires  Confcrits  fongérent  à remplir  les  Pla- 
ces de  Sénateurs  vacantes , tant  de  batailles  perdues  ayant  fait  un  grand 
vuide  dans  le  Sénat;  & comme  il  n’y  avoit  point  alors  de  Cenfeurs,  on 
ordonna  à Térentius  Varro  de  nommer  quelqu’un  qui  eût  été  autrefois  Cen- 
feur,  pour  être  un  fécond  Dictateur , dont  les  fonêtions  feroient  bornées 
au  choix  des  nouveaux  Sénateurs.  P' an  on  nomma  M.  Fabius  But  eu , fans 
qu’il  fût  permis  à ce  dernier  de  créer  un  Général  de  la  Cavalerie.  Fabius 
s'acquita  de  fa  commiffion  avec  beaucoup  de  prudence  ; car  il  nomma  pour 
remplacer  les  morts,  premièrement  ceux  qui  avoient  exercé  quelque  Ma- 
giftraturc  Curule , en  fuivant  l’ordre  des  tems  où  chacun  d’eux  y avoit  été 
reçu.  Enfuite  il  nomma  ceux  qui  avoient  été  Ediles  Plébéiens , Tri- 
buns du  Peuple , Préteurs  ou  Qiefteurs  , puis  ceux  qui  s’étoient  dis- 
tingués dans  l’Armée  , ou  qui  avoient  obtenu  quelque  récompenfe  mili- 
taire de  leurs  Généraux.  Après  avoir  créé  de  cette  manière  167  Séna- 
teurs, Fabius  abdiqua  la  Diélature  (a). 

Le  Sénat  ayant  été  ainfi  rendu  complet , on  procéda  à l’éleétion  des 
Confuls  de  l’année  fuivante , & le  choix  tomba  fur  Semprnnius  Graccbus , 
Général  de  la  Cavalerie  au  Dictateur  ■ Junius , & Pnjlumius  Alhinus , qui 
commandoit  un  Corps  de  troupes  dans  la  Gaule  Cil/alpine.  Enfuite  on 
créa  des  Préteurs , & l’on  difpofa  de  plufieurs  autres  charges  éminentes; 
mais  dans  ce  partage  d’honneurs , Marccllus , nonobflant  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit  acquife , fut  entièrement  oublié:  oubli  que  quelques  Ecrivains attribuenc 
au  caractère  envieux  du  Diftateur  Junius , qui  prélîdoit  à l’éleétion  des  nou- 
veaux Magiftrats.  Le  Diélateur,  après  s’étre  acquité  de  fa  commiflion, 
s’en  retourna  joindre  fon  Armée  , laifiant  à Rome  le  Conful  Sempronius , pour 
y régler  avec  le  Sénat  les  opérations  de  la  campagne  prochaine. 

Dans  ce  même  tems  on  reçut  la  trille  nouvelle,  que  Poftbumius  Albin  us , 
Conful  défigné,  avoit  été  taillé  en  pièces  avec  toute  fon  Armée  par  les 

Boiens , 


(a)  Tit  Lit.  ibid.  c.  22. 


Digitized  by  Google 


H I S T O I R E ROMAINE.  Liv.  IIL  Ch.  VI.  419 

Soient , en  paffant  par  une  Forêt,  que  les  Gaulois  appelaient  \Litane.  Le  Couver. 
Conful  Sempronius  affembla  fur  le  champ  les  Sénateurs, & les  exhorta  às’ar-  nementRi^ 
mer  de  courage.  Il  leur  fit  entendre , qu’on  pouvoit  différer  à un  autre  l‘uHlcain- 
tems  la  guerre  contre  les  Gaulois,  & tourner  toutes  les  forces  de  la  Répu-  u,u  Ar- 
blique  contre  y innibal , caufe  de  tous  leurs  maux.  Si  nous  pouvons,  difoit-il,  née  r0- 
cbajfer  une  fois  Annibal  d’Italie,  les  Peuples  révoltés  feront  bientôt  mis  à la  rai-  «usine  Mit. 
fon.  Son  confeil  fut  fuivi,  & toutes  les  Troupes  Romaines  eurent  ordre  de  l<e  en 
marcher  vers  les  Provinces  voifines  du  Camp  à' Annibal.  L’Armée  que  le  " 

Diélateur  Junius  avoit  commandée , fut  donnée  au  Conful  Sempronius.  Cel- 
le de  Marcdlus , qui  étoit  compofée  des  débris  de  l’Armée  qui  avoit  été 
défaite  à Cannes , fut  envoyée  en  Sicile,  avec  ordre  d’y  relier  aulfi  long- 
tems  que  la  guerre  dareroit  en  Italie.  Par  un  échange  les  deux  Légions , 
qui  avoient  lervi  jufqu’alors  en  Sicile,  pafférent  en  Italie  , pour  y fervir 
lbus  le  Conful  qui  remplacerait  Pcjlbumius.  Van  cm , malgré  l’impruden- 
te témérité  dont  il  avoit  donné  de  fi  terribles  preuves , eut  le  commande- 
ment de  l’Armée  en  Apulie  avec  le  caractère  de  Proconful. 

Le  tems  d’élire  un  nouveau  Conful  étant  venu,  les  Tribus  choifirent 
unanimement  Marcdlus,  malgré  les  intrigues  de  Sempronius,  jaloux  du  mé- 
rite fupérieur  de  ce  grand-homme.  Mais  comme  dans  le  moment  même 
que  les  fuffrages  venoient  d’étre  recueillis , on  entendit  un  coup  de  Tonner- 
re , fa  nomination  fut  déclarée  vicieufe  par  les  Augures.  Marcclks  étoit 
Plébéien,  aufli-bien  que  Sempronius.  Ainfi  il  y a apparence,  que  ce  fut 
par  égard  pour  les  Patriciens  que  les  Augures  déclarèrent  l’éleélion  de  Mar- 
cdlus desagréable  aux  Dieux.  Mais  le  Peuple  n’auroit  furement  pas  ac-  Marcellin 
quiefeé  à cette  décifion , fi  Marcdlus  lui-méme  ne  s’étoit  pas  montré  aufli  élevé  au 
zélé  Républicain,  qu’il  étoit  grand  Général;  car  il  refufa  d’accepter  les  Cmfuiat, 
Faifceaux,  difant  qu’il  aiihoit  mieux  mener  une  vie  privée,  que  d’obtenir  aW,'î“e 
les  plus  grands  honneurs  de  la  République  contre  la  volonté  des  Dieux  & e"“  cliar~ 
l’inclination  de  les  Concitoyens.  Le  fameux  Fabius  Maximus  lui  fut  fub-  * ' 
ftitué , & élevé  au  Confulat  pour  la  troifiéme  fois  (a\ 

Cependant  Annibal  s’étoit  emparé  de  plufieurs  Villes  confidérables  dans 
la  Grande  Grèce.  Pour  l’empêcher  d’étendre  plus  loin  fes  conquêtes , Fabius 
fe  mit  à la  tête  des  Troupes  que  le  dernier  Diélateur  avoit  commandées. 
Sempronius  fe  chargea  du  commandement  des  nouvelles  Levées  faites  à 
Rome , auxquelles  on  ajouta  un  Corps  de  25000  Auxiliaires.  Le  Préteur 
Uvinus  eut  ordre  de  couvrir  F Apulie  avec  deux  Légions.  Marcdlus  fut 
nommé  Chef  des  Troupes  qui  avoient  défendu  Noie  ; mais  tous  les  Soldats 
& Officiers  qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  de  Cannes  furent  envoyés  en 
Sicile,  & remplacés  par  deux  Légions,  qui  le  trou  voient  dans  cette  Ile. 

Enfin  Varron  mena  une  Armée  dans  le  Picénum  pour  défendre  ce  Pays, 

& y faire  des  recrues  (b).  • 

Comme  la  Campanie  étoit  devenue  le  théâtre  de  la  guerre  , les  Cam- 
pant tn  s , qui  avoient  époufé  les  intérêts  d’ Annibal,  levèrent  une  Armée  de 
14000  hommes  de  Troupes  Nationales,  & en  donnèrent  le  commande- 

meat 

(a)  Tit.  Liv.  ibid.  Plut,  in  Marcel).  (b)  Tic.  Lit.  & Plut.  ibid. 
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Couver-  ment  à Maùus  Alfius.  La  préraière  entreprife  de  ce  nouveau  General  lue 
ntmcntRi-  fur  la  Ville  de  Cumcs  , qui  étoic  dans  le  parti  des  Romains,  Les  Séna- 
pubiicain.  teurs  Cumes , de-même  que  ceux  des  autres  Villes  de  Campanie,  s’as- 
" fembloient  annuellement  dans  la  petite  Ville  de  Hama , peu  éloignée  de 

Cimes  , pour  y offrir  aux  Dieux  un  fucrificc  folemnel , & délibérer  fur  les 
affaires  générales  de  la  Province.  Alfius  eut  recours  à la  rufe  pour  fur- 
prendre  les  Magiftrats  de  Cumes,  & dans  cette  vue  il  les  invita  au  facrilà- 
ce  dont  nous  venons  de  parler  ; mais  eux , démêlant  fon  deffein , en  in* 
U Con/ui  formérent  le  Conful  Sempronius , qui , ne  fe  trouvant  qu’à  lix  milles  de-là , 
sâutêufeit  tomba  de  nuit  fur  l’Armée  des  Campaniens , leur  tua  2oco  hommes,  parmi 
1er  Caïn-  lefquels  étoic  Alfius  lui-même , & mit  le  refte  en  fuite.  Cependant  com- 
paniens.  me  Annibal  ne  fe  trouvoit  pas  loin  de  là , Sempronius  ne  voulant  pas  rifquef 
une  bataille  avec  des  Troupes  peu  aguerries  encore , alla  d’abord  le  ren- 
fermer dans  Cumes , qu’ Annibal  invertit  ; mais  ce  Général  fut  obligé  de  le- 
ver le  liège,  après  y avoir  perdu  1300  hommes.  Dans  ce  même  teins, 
un  autre  Sempronius , furnommé  Lntigus  ,qui  commandoit  un  Corps  de  Trou  • 
pes  en  Lucanie , remporta  une  viftoire  conlidérable  fur  Hannon , & Lévinus 
reprit  dans  le  Pays  des  Hirpiniens  trois  Villes,  qui  s’étoient  déclarées  pour 
Annibal,  Durant  ces  entrefaites,  on  avoir  intercepté  & envoyé  à.  Rome 
quelques  Ambaffadeurs , que  P b,  lippe  Roi  de  Macédoine  enyoyoit  à Annibal. 
Le  Sénat  ayant  vu  par  les  papiers  de  ces  Ambaffadeurs,  «ju'il  y avoit  ac- 
tuellement un  Traité  d’Alliance  offenfive  & défenûve  conetu  entre  Philippe 
& les  Carthaginois , Lévinus  eut  ordre  de  s’embarquer  avec  fes  Tronpes  à 
Tarente,  & de  faire  une  defeente  en  Macédoine  , pour  arrêter  Philippe 
dans  fes  propres  Etats. 

Fabius , qui  s’étoit  tenu  juftju’alors  tranquile  dans  fon  Camp , remarquant 
que  l’ardeur  des  Carthaginois  le  rallentiffoit , paffa  hardiment  le  Fuit  urne , & 
ayant  ’traverfé  une  varte  Plaine  près  du  Mont  Tfatc , fur  lequel  Annibal 
.étoit  campé , il  joignit  fon  Collègue  Sempronius  à Cumes,.  D’un  autre  côté , 
Marcellus,  qui  étoit  à Noie , fàifoit  journellement  des  incurfions  fur  les  Ter- 
res des  Hirpiniens  & des  Samnrtcs , qui  s’écoient  déclarés  pour  les  Carthagi- 
nois. Les  Samnitcs , furpris  de  l'inaétion  à! Annibal,  lui  envoyèrent  des  Dé* 
putés,  pour  le  prier  de  venir  à leur  fecours.  A l’approche  & Annibal,  Mar- 
cellus  fe  retira  dans  Noie , où  le  Général  Carthaginois  vint  auflitôt  l’aflîéger 
avec  toute  fon  Armée.  Les  murailles  de  la  Ville  furent  battues  plufietirs 
jours  de  fuite  avec  une  fureur  incroyable.  Marcellus  les  voyant  en  grande 
partie  ruinées , jugea  qu’il  y auroic  moins  de  rifque  à attaquer  l’Ennemi  en 
rafe  campagne , qu’à  le  défendre  dans  les  rues  étroites  de  No/e.  Il  fortit 
donc  de  la  Ville  en  ordre  de  bataille  ; & après  avoir  obligé  les  Carthaginois , 
<jui  faifoîent  le  liège,  à fe  retirer  dans  leur  Camp , il  fe  porta  avec  fa  pe- 
tite Armée  dans  la  Plaine  entre  ce  Camp  & la  Ville.  Annibal  eut  peine  à 
croire  que  Marcellus , dont  les  forces  étoient  fi  inférieures  aux  fiennes , 
eût  réellement  deffein  d’en  venir  aux  mains  ; cependant  après  un  mot  do 
harangue  à fes  foldats,  il  s’avança,  ne  doutant  point  que  i’Ennemi  ne  fe 
retirât  à la  vue  de  fon  Armée  rangée  en  ordre  de  bataille.  Ainfi.  fon  éton- 
nement redoubla,  quand  il  vit  que  les  Romains  l’attendoient  de  pié  ferme. 

Mar- 
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Marcellus  avoit  armé  fes  Fantallins  de  longues  piques,  dont  on  ne  fe  fervoit  Couver- 
que  fur  mer  en  venant  à l'abordage,  & leur  enfeigna  la  manière  de  manier 
ces  armes  nouvelles  pour  eux,  afin  ci’empêeher  les  Carthaginois  de  les  joindre.  ‘ u ‘,cc“r'- 
Par  ce  moyen  les  Romains  combattirent  avec  un  avantage  prodigieux , for-  Marcellus 
cérent  lesÉnnemis  à regagner  leur  Camp  après  leur  avoir  tué  5000  hommes,  difût  An. 
firent  €00  prifonniers , prirent  1 9 Etendards , & 2 des  Eléphans  qui  étoient 
venus  depuis  peu  de  Carthage.  Matreffus  perdit  autour  de  1000  hommes,  qui  rang^ 
furent  tués  en  combattant  contre  la  Cavalerie  Numide,  qu'Anntbal  comraandoit 
en  perfonr.e.  Les  Romains , enhardis  par  cet  avantage , demandèrent  permis- 
fion  à leurGe'néral  d’attaquer  le  Camp  ô'Annibal;  mais  le  prudent Marcellus 
fit  fonner  la  retraite , & revint  à Noie , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations  de  joie.  Après  cette  défaite,  Ann  bal  eut  le  chagrin  de  voir  Un:  par. 
1262  Cavaliers,  tant  E/pagnols  que  Numides,  paflfer  de  fon  Camp  dans  ce-  c'oIi-Hc 
lui  de  Marcellus.  Cette  défertion  ctoit  probablement  la  fuite  de  quelque  nié-  ^'Anniial 
contentement;  mais  ils  publièrent  que  le  leul  motif  de  leur  conduite  en  celte  paffi  dans 
occalion,  étoit  Feftime  qu’ils  avoient  conçue  pour  les  Romains.  Quoi  qu’il  leCimp  des 
en  t’oit,  ils  rendirent  à la  République  d’importans  fervices,  qui  leur  valu-  Romains, 
rent  dans  un  âge  avancé  quelques  Terres  dans  leur  propre  Pays , lorlque 
les  Romains  eurent  fait  la  conquête  de  l 'Afrique  & de  l’ F.fnagne.  Annibal 
fut  fi  touché  de  le  voir  abandonné  par  tant  de  vaillans  hommes  qui  avoie-nt 
pafle  les  A'pes  avec  lui,  qu’il  le  retira  en  Apulie,&.  alla  camper,  à Arpi.  A 
peine  fut-il  parti,  que  Fabius  alla  ravager  tout  le  Pays  alentour  de  Capoue , 

& vint  camper  à la  vue  de  Napb  s & de  No'c,  pour  fecourir  celle  de  ces 
deux  Villes  qui  pourroit  être  attaquée.  A l’approche  de  l’IIiver,  Fabius , 
foit  par  un  principe  de  jaloufie , (bit  par  efprit  d’épargne , ordonna  à Mar- 
cellus de  licentier  Ion  Armée , & de  pourvoir  Amplement  Noie  d’une  Gar- 
ni fon  fuÆfimte.  Marcellus  obéit;  mais  au-lieu  d’aller  à Rome,  il  aima  mieux 
relier  à Noie ,.  où  il  poitvoit  être  plus  utile  à la  République , quoique  moins 
à portée  de  iolliciter  des  récompenfes  (a). 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit  en  Italie, le  Préteur  Manlius  Torquatus  défit  ZiSar- 
tes  ITabitans  de  Sardaigne  qui  s’étoient  révoltés.  Afdrubal,  furnommé  le 
Chauve,  vint  à leur  fecours,  mais  H fut  lui-même  fait  prilbnnier , avec  Han- 
non  & .Wagon, deux  des  plus  qualifiés  d’entre  les  Carthaginois , & vit  12000  cmitfois. 
des  liens  tués  lùr  le  champ  de  bataille,  & toute  l’IIe  réduite  fous  l’obéis- 
fànce  des  Romains.  Les  deux  Sciptons  furent  également  heureux  en  £/p  igné , 
où  avec  une  Armée  forte  feulement  de  16000  hommes,  ils  remportèrent  ies  sci< 
une  victoire  complette  fur  Afdrubal,  dont  l’Armée  étoit  forte  de  60000.  pions  m 
Mais  les  nouvelles  que  le  Sénat  reçut  de  Sicile , ne  fe  trouvèrent  pas  fi  E;PJïn#- 
favorables.  Le  Roi  Hièron , dont  la  fidélité  envers  les  Romains  s’étoit  fou- 
tenue  julqu’à  la  fin  de  fes  jours , venoit  de  mourir , Si  avoit  eu  pour  Suc- 
cefleur  fon  petit-fils  Iheronyme , qui  fe  déclara  d’abord  partilan  7.élé  des  Car- 
thaginois. Le  S(?nat,  dont  ce  changement  dérangeoit  les  mefures,  ordom 
na  qu’on  fit  de  nouvelles  levées , pour  être  tranfportées  en  Sicile. 

Le  tems  d’élire  de  nouveaux  Confuls  écant  venu, Fabius  retourna  à Rome 

pour 
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pour  préfider  à cette  éle&ion.  Les  Tribus  s’affemblérent  au  jour  marqué  , 
& la  pluralité  des  fuffrages  dans  la  première  Tribu  nomma  au  Confulat 
T.  Otacilius  & M.  Æmilius  Régillus,  tous  deux  hommes  de  mérite,  mais 
dont  les  talens  néanmoins  ne  fuffifoient  pas  dans  la  fituadon  préfente  des 
affaires.  C’eft  ce  qui  engagea  Fabius  à interrompre  l’éle&ion  pour  un  mo- 
ment^ à prier  les  Tribus  de  choifir  des  Confuls  tels  qu’il  lesfaudroit,  en 
cas  que  la  République  voulût  les  charger  d’aller  livrer  bataille  à Anniba I. 
Four  ce  qui  cft , ajouta-t-il,  de  ceux  qui  viennent  d'être  nommés  , j’avoue  que  je 
ne  les  crois  pas  capables  de  faire  tête  à un  Général  auffi  rufé  aujji  h ibile  qu  An- 
nibal.  Il  commanda  enfuite  à la  première  Tribu  de  voter  de-nouveau. 
Otacilius , qui  étoit  proche  parent  de  Fabius , voulut  au  commencement 
s’oppofer  à cette  irrégularité } mais  les  Liiteurs , l’entourant  avec  leurs  ha- 
ches, l’obligèrent  bientôt  à garder  le  filence.  Les  Tribus  choifirent  alors , 
avec  unanimité  de  voix , Fabius  lui-même , & Cluudius  Marccllus , quoique 
abfent.  Il  y avoit  longtems  qu’on  n’avoit  vu  en  place  deux  Confuls  d un 
fi  rare  mérite.  Le  procédé  de  Fabius , en  fe  fàifant  nommer  lui-même, 
pouvoit  donner  lieu  à de  fâcheux  foupçons  ; cependant  perfonne  ne  le  taxa 
d’ambition  ou  de  tirannie , ni  même  s’imagina  qu’il  eût  agi  par  aucun  au- 
tre motif  que  par  celui  d’un  zèle  généreux  pour  les  intérêts  de  fa  Patrie. 
La  prémière  chofc  que  firent  les  nouveaux  Confuls , fut  de  lever  fix  Lé- 
gions pour  être  ajoutées  aux  douze  qui  étoient  déjà  fur  pié.  Comme  l'ex- 
pédition de  Sicile  fembloit  ne  pouvoir  fouffrir  aucun  délai , Otacilius  eut  or- 
dre de  s’embarquer  au-plutôt  pour  cette  Ile.  Les  Matelots , dont  il  eut 
befoin,  lui  furent  fournis  de  la  manière  fuivan te.  Les  Confuls,  en  vertu 
d’un  Decret  du  Sénat , ordonnèrent  que  le  Citoyen  qui  auroit  été  jugé  par 
les  derniers  Cenfeurs  pofféder  en  fonds  depuis  250  Livres  Rerling  jufqu’à 
500 , fournirait  un  Matelot  payé  pour  fix  mois  ; d’autres , plus  riches , dé- 
voient en  fournir  trois , cinq , fept , à proportion  de  leurs  biens.  Enfin , les 
Sénateurs  s’obligèrent  eux-mêmes  à en  entretenir  chacun  huit,  pendant 
l’efpace  d’un  an.  Deforte  qu’il  y eut  une  Flotte  Romaine  fournie  de  Mate- 
lots aux  dépens  des  Particuliers  (a). 

Quand  les  Forces  de  terre  commencèrent  à fe  mettre  en  mouvement, 
les  habitans  d eCapoue,  craignant  que  l’orage  ne  vînt  fondre  fur  eux , rap- 
pelleront Annibal  d’ApuKe.  Ce  Général  marcha  d'abord  à leur  fecours  ; & 
s’étant  poflé  de-nouveau  fur  le  Mont  Tfate , il  détacha  Hannon  à la  tête  de 
17000  Fanraffms  & de  1200  Chevaux,  avec  ordre  de  s’emparer  de  Bé- 
nirent. Mais  Sempronius , parla  direftion  de  Fhbius,  ayant  gagné  cette 
Ville  avant  que  les  Carthaginois  pufTent  y arriver,  s’en  rendit  maître,  & 
marcha  enfuite  au  devant  de  Hannon , dans  le  deflein  de  lui  livrer  bataille. 
Comme  l’Armée  de  Sempronius  confiftoit  principalement  en  Fol 'me  s , il  promit 
la  liberté  à ceux  d’entre  eux  qui  apporteraient  la  tête  d’un  Ennemi , le  Sé- 
nat l’ayant  autorifé  à affranchir  les  Efclaves  qu’il  jugerait  dignes  de  cette 
faveur.  Jamais  foldats  ne  témoignèrent  plus  d’empreffement  d’en  venir 
aux  mains  avec  l’Ennemi,  que  ne  firent  les  Volants , après  que  Sempronius 

leur 
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leur  eue  annoncé  la  liberté  comme  devant  fervir  de  récompenfe  à leur  va-  Gaever- 
leur.  Dès  le  lendemain  ils  demandèrent  à leur  Général  de  les  mener  au  nement  in- 
combât. Sempronius  n’eut  garde  de  laifler  refroidir  cette  ardeur  guerrière. 

Il  les  conduifit  fur  le  champ  dans  une  Plaine  voifine , que  Hannon  dévoie  ^ 
traverfer  pour  fe  rendre  à Bénévent  , ignorant  que  les  Romains  étoient 
actuellement  maîtres  de  cette  Ville.  A peine  l’Armée  Romaine  fut-elle  ran- 
gée en  bataille  , quelle  vit  paroître  Hannon  à la  tête  de  17000  Fan- 
tallïns , la  plupart  Brutiens  & Lucuniens , & de  1 200  Chevaux  Numides. 

Le  General  Carthaginois  comptoic  fur  la  vi&oire,  n’ayant  à combattre  qu’une 
poignée  d’EfcIaves,  que  la  feule  voix  de  leurs  Maîtres  faifoit  trembler. 

L’attaque  commença  des  deux  côtés  avec  une  fureur  incroyable.  Les  Ro- 
lones  fe  battirent  vaillamment;  mais  la  promelfe  que  Sempronius  leur  avoit 
faite , penfa  caufer  l’entière  défaite  de  fon  Armée.  Il  avoit  promis  la  li- 
berté à ceux  d’entre  eux  qui  apporteraient  la  tête  d'un  Ennemi.  Ainfi , 
dès-que  l’un  d’eux  avoit  tué  un  des  Ennemis,  il  ne  s’occupoit  qu’à  lui  cou- 
per la  tête, ce  qui  faifoit  perdre  bien  du  tems.  Pour  remédier  à cet  incon>  Sempro- 
vénient,  Sempronius  fit  publier  dans  tous  les  rangs  de  l’Armée,  Qiie  perjon - niusif* 
ne  ne  feroit  affranchi , ft  les  Carthaginois  notaient  pas  défaits.  Cette  Publi-  tite  d'une 
cation  infpira  un  nouveau  courage  aux  valeureux  Efclaves , & leur  fit  rem- 

forcer  une  victoire  fi  compIette,que  les  Carr/winoir perdirent jufqu’à  16000  j^alt 
ommes  , tant  fur  le  champ  de  bataille , que  dans  leur  camp , qui  fut  forcé  Haonou. 
après  qu’ils  eurent  abandonné  la  Plaine.  Cependant  il  y eue  dans  l’Armée 
de  Sempronius  4000  Efclaves,  qui  n’oférent  pourfuivre  l’Ennemi  iufques 
dans  fon  Camp.  Honteux  de  leur  lâcheté , ils  fe  retirèrent  après  l’aèlion 
fur  une  haute  Montagne , pour  n’ètre  pas  expofés  aux  railleries  de  leurs 
compagnons.  Mais  Sempronius  les  fit  rappcllcr  par  un  Tribun , & , con- 
formément à fa  promelfe,  les  déclara  tous  libres  fans  exception.  Pour 
établir  néanmoins  quelque  diftinftion  entre  les  braves  & les  poltrons , il 
obligea  les  derniers  à prendre  leurs  repas  debout  , auffi  longtems 
qu’ils  feraient  dans  le  fervice  («). 

Durant  ces  entrefaites,  Ànnibal , écant  parti  du  Mont  Tifate , prit  le 
chemin  de  Noie , dont  il  efpéroit  de  le  rendre  maître  par  le  moyen  de  la 
•populace.  Mais  Marcellus , infirme  à tems  de  fa  marche,  le  fuivit,  & Msrcel'us 
fayant  attaqué  dans  le  voifinage  de  cette  Ville,  lui  tua  2000  hommes,  la  remporte 
perte  du  côté  des  Romains  ne  montant  qu’à  400.  Ces  derniers  auraient 
défait  entière  n -O c l’Armée  Carthaginnife , fi  Claudius  Néro , que  le  Conful  XroMe 
avoit  détaché  avec  un  Corps  de  Cavalerie  pour  prendre  les  Carthaginois  jUr  Ami- 
en  queue  durant  l’aétion,  écoit  arrivé  à tems.  Le  lendemain  Marcellus  bal  pris  de 
préfmta  la  bataille  à limita',  qui,  bien  loin  de  l’accepter,  décampa  dès  NolCi 
la  nuit  fuivante.  II  mena  fan  Armée  du  côcé  de  Tarente , où  quelques  Pri- 
fonniers  Tirent  ins,  qu’il  avoit  autrefois  renvoyé*  chez  eux  lans  rançon, 
avoient  engagé  un  grand  nombre  de  leurs  Concitoyens  dans  fes  intérêts. 

Mais  le  Propréteur  Lhiinus , qui  gardoic  cette  Côte,  prit  de  fi  bonnes  me- 
sures pour  empêcher  l’exécution  du  defiein  des  Faoieux,  qa/lnnihat  re- 
nonça 
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Corner-  nonça  aufli  à cette  entreprife,  & prit  la  route  de  Salapie,  Ville  à'Jpulit , 
nemtnt  Ri-  jans  ja  réfolution  d’y  palier  l’Hiver. 

publics n.  sa}fon  n’écant  encore  guères  avançée , Fabius  entreprit  le  fiège  de 
' Cajilm , où  il  y avoic  une  Garnifon  de  2000  Campaniens  & de  700  Cartha- 

ginois. A peine  le  Conful  eut -il  inverti  la  Place,  que  Magius , Préteur  de 
Capoue , qui  n’etoit  éloignée  de  Cafilin  que  de  deux  milles , rafl'embla  un 
Corps  d’armée  , pour  attaquer  les  Romains  dans  leurs  rctranchcmens.  Fa- 
bius , inftruit  de  ces  préparatifs  , écrivit  à fon  Collègue  Marcellus  de  venir 
en  perfonne  , ou  de  lui  envoyer  le  Préteur  Sempromus  avec  deux  Légions 
pour  couvrir  le  fiège.  Auflitôt  Marcellus , après  avoir  laiffé  2000  hommes 
dans  Noie , alla  joindre  Fabius  avec  le  refte  de  fon  Année.  On  vit  en  cette 
occafion , pour  la  prémière  fois , agir  de  concert  les  deuk  plus  grands  Gé- 
néraux de  Rome ; l'un  d’eux  faifoit  le  fiège,  que  l’autre  couvrait  avec  une 
Armée , prêt  à combattre  Annihal  ou  ceux  de  Capoue , en  cas  qu’ils  tentaf- 
fent  de  lecourir  la  Place.  La  Garnifon  fe  défendit  fi  bien , que  Fabius  au- 
rait levé  le  fiège,  fi  Marcellus  avoit  voulu  y confentir.  Le  fiège  fut  donc 
continué,  & pou  (Té  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Campaniens  envoyèrent 
des  Députés  à Fabius , pour  lui  demander  la  periniflion  de  fortir  de  la  Vil- 
le, & de  retourner  à Capoue.  Le  Conful  y confentit , comptant  de  fe  ren- 
dre bientôt  maître  de  la  Place  , quand  elle  ne  ferait  plus  défendue  que  par 
Ls  ni  le  un  Pet*c  nom^re  de  Carthaginois.  Mais  Marcellus,  apres  qu’environ  50  Cam- 
At  Cafi'lin  partions  furent  fortis  de  Cafilin  , s’empara  d'une  des  portes  , & fit  palier  au 
reprife  pir  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’on  trouva  en  armes.  Tout  le  refte  de  la  Garni- 
i«f  Ro-  ' fon  fut  f^t  prifonnier  de  guerre,  & envoyé  à Rome , Marcellus  prétendant 
àams.  n’ètre  pas  tenu  à l’obfervation  de  l’accord  fait  avec  fon  Collègue.  Fabius, 
devenu  maître  de  Cafilin  , ravagea  une  grande  partie  de  la  Campanie,  & 
pénétra  jufques  dans  le  Samntum  , où  il  furprit  370  Defcrteurs  Romains , 
qu’il  envoya  à Rome , où  ils  furent  battus  de  verges , & enfuitc  précipités 
Accus  du  Roc  Tarpéien.  Ce  Général  eut  aufli  la  farisfaction  d’apprendre  que  fon 
en  Apulie  f,js  venoit  de  remporter  de  grands  avantages  en  Apulie , où  il  s’étoit  rendu 
krwu  maître  de  la  Ville  d ’Accua , prefque  aux  yeux  de  l’Armée  Carthaginoi/e.  A 
Fabius,  l’égard  de  Marcellus  , il  retourna  à Noie , où  il  fut  attaqué  d’une  maladie 
qui  fufpendit  pendant  quelque  tems  fes  exploits  militaires  (j). 

Cependant  Philippe , Roi  de  Macédoine , qui , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
defliis , avoit  conclu  une  Alliance  offenfivc  & défenfive  avec  Annibal, 
marenoit  avec  une  Armée  du  côté  de  Y Italie.  Il  débuta  par  le  fiège  d’ Apol- 
lonie  ; mais  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Ville  , il  tourna  l’es  armes 
contre  Oritjue.  Les  habitans  de  cette  dernière  Place  ne  manquèrent  pas 
d’informer  d’abord  Lnunus  du  danger  qui  les  menaçoit  ; nouvelle  qui  dé- 
termina ce  Préteur  à prendre  le  chemin  d ’Orique  , où  il  arriva  deux  jours 
après  l’avis  reçu.  Il  trouva  la  Ville  prife  , mais  il  n’eut  aucune  peine  à la 
reprendre , après  quoi  il  forma  le  delfein  de  furprendre  pendant  la  nuit  le 
Roi  ue  Macédoine  dans  fon  Camp  : deflein  qu’il  exécuta  fi  heureufement , 

que 
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que  Philippe  lui  • même  feroic  tombé  entre  les  mains  du  Préteur , fi  quelques  Cmver- 
Macédoniens , plus  courageux  que  le  relie  de  lSn  Armée  , ne  l’avoient  pas  nement  Ré- 
fauvé.  Ltvtnus  lui  tua  3000  Macédoniens  , & fit  environ  le  double  de  pri-  tnbRca». 
fonniers.  La  Flotte  Macédonienne  , qui  fe  trouvoit  dans  le  Port  d ’Orique,  Lévinu$~ 
n’étant  pas  en  état  de  mettre  en  mer,  à caufe  que  la  Flotte  Romaine  l’em-  furprmiu 
pêchoit  de  fortir  du  Port , Philippe  fut  obligé  de  bouler  fes  VaiiTcaux , & de  Camp  du 
ramener  par  terre  dans  fes  Etats  les  miférables  relies  de  fon  Armée  (a).  RoideMi- 

Annibal  avoit  trouvé  moyen,  durant  ces  entrefaites,  d’exciter  des  troubles  ClS<loine* 
en  Sicile  , où  , après  divers  complots , & un  grand  nombre  d’aflaflinats , 

Hippocrate  & Epicyde , les  deux  Agens  qu’  Annibal  avoit  envoyés  pour  négo- 
cier un  Traité  avec  Hiéronyme,  furent  admis  par  les  Syracufains  au  nombre 
de  leurs  Préteurs.  Syracu/e  s’étant  déclarée  ainfi  pour  les  Carthaginois  , on  Marcelle* 
jugea  néceffaire  d’envoyer  Marccllus  avec  une  Armée  au  fecours  de  Clan-  envoyé  en 
dtus  & de  Lentulus  les  deux  Préteurs  Romains  en  Sicile.  Le  détail  de  cette  Sicil*- 
expédition  glorieufe  fe  trouve  dans  notre  Hilloire  de  Sicile  , à laquelle 
nous  renvoyons  nos  Lecteurs  (b). 

En  Efpagne  les  deux  Scipions  remportèrent  de  grands  avantages  fur  les 
Carthaginois  , qui  perdirent  en  deux  batailles  autour  de  20000  hommes. 

Peu  de  tems  après  les  Romains  reprirent  Sagonte  , qui  avoit  été  l’occafion 
de  la  guerre.  Les  anciens  habitans , dont  il  ne  relloit  plus  qu’un  petit  nom- 
bre , furent  rétablis  en  pofièlTion  de  leurs  biens  ; & les  Turdetains  , qui  a* 
voient  pris  les  armes  contre  cette  Ville  en  faveur  à' Annibal, ayant  été  contraints 
de  fe  rendre  à diferétion , furent  faits  efclaves,&  vendus  au  plus  offrant  (<r). 

Le  Confulat  de  Fabius  Maximus  & de  Marccllus  venant  d’expirer  , les  s 
Pères  Confcrits,  pour  garder  ces  deux  grands-hommes  à la  tête  des  Armées 
fans  violer  les  Loix , ordonnèrent  à Marccllus  de  relier  en  Sicile  en  qualité 
de  Proconful,  & lui  conférèrent  le  gouvernement  de  toutes  les  Terres  qui 
avoient  autrefois  appartenu  au  Roi  Hiiron.  A l’égard  de  Fabius , pour  qu’il 
continuât  à avoir  le  commandement  des  Forces  deflinées  contre  Annibal , 
on  nomma  fon  fils  Conful , dans  l’idée  que  le  Père,  qui  confèntoit  à fervir 
fous  lui , auroit  la  principale  direction  de  la  campagne.  Sempronius  Gracchus, 
qui  avec  une  Armée  de  Volones  avoit  défait  Hannon  près  de  Bénévent , fut 
afibeié  au  jeune  Fabius.  Les  autres  Généraux  relièrent  dans  leurs  Dépar- 
temens,  c’ell- à-dire  , les  deux  Scipions  en  Efpagne , Tcrentius  Varro  dans  le 
Piccnum  , & Mucius  Scévola  en  Sardaigne.  Otacilius  commandoit  la  Flotte 
fur  les  Côtes  de  Sicile  , & Falcrius-  Lcvinus  fe  trouvoit  à la  tête  d’une  Efca- 
dre  à Brundufe  , pour  obferver  les  mouvemens  du  Roi  de  Macédoine  ; le 
Préteur  Fulvius  avoit  fous  fes  ordres  deux  Légions,  près  de  SueJJulc,  & Sempronius 
Tuditanus  s’étoit  rendu  dans  la  Gaule  Cifalpine  à la  tête  d’un  Corps  de  Troupes. 

Après  que  les  Confuls  eurent  fait  à Rome  un  féjour  aulîi  long  qu’il  le  fal- 
loir pour  calmer  les  frayeurs  caufées  par  quelques  préfages,  le  jeune  Fabius 
alla  prendre  le  commandement  de  l’Armée , qui  étoit  campée  aux  environs 
de  Suejfulc.  Sempronius  partit  vers  le  même  tems  pour  la  Lucanie , dont  le 

• Gou- 
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Gwotr-  Gouvernement  lui  étoit  échu  en  pariage.  Fabius  , conformément  aux  in- 
mm va  Ri-  ftruétions  de  fon  Pcre  , ouvrit  la  Campagne  par  le  fiège  d'Arpi  , dont  la 
fubiicain.  Garnifon  confifloit  en  5000  Carthaginois.  Comme  la  Ville  étoit  très  foible 
Ami  prift  ^ un  c^tt!  > & paflôic  pour  imprenable  de  l’autre  , les  A (lièges  ne  fongérent 
ptr  ltsJ  qu’à  défendre  les  endroits  les  plus  faciles  à emporter , ce  qui  donna  ocea- 
&omiioi.  lion  aux  Fabius  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  par  furprife  pendant  la 
nuit,  Annibal  fe  tint  fur  la  défenfrve  durant  le  refie  de  la  Campagne.  Le 
Préteur  Fuhius  , qui  campoit  dans  le  voifinage  de  Suejfule  afin  d'obferver 
la  conduite  de  ceux  de  Capoue,  vit,  durant  ces  entrefaites , arriver  dans  fon 
Camp  1 1 2 Patriciens  de  cette  Ville  , qui  demandèrent  à être  reçus  en  grâ- 
ce. Ce  changement  marquoit  clairement  combien  Annibal  avoit  perdu  de 
» A tei-  fon  crédit.  Vers  le  même  tems  Scmprmius  Tud/tanus  affiégea  & prit  d’afTaut 
nurn.  Aternum  dans  le  Pays  des  Marucins , tà  y fit  un  grand  butin.  Le  Con* 
fui  Sempronius  remporta  des  avantages  confidérables  en  Lucanie , & obligea 
une  partie  des  Brutiens  à rentrer  fous  l’obéiflance  des  Romains.  En  Efpagne 
les  deux  Scipions  firent  non  feulement  de  grands  progrès  , mais  portèrent 
même  leurs  vues  jufqu’en  Afrique  , où  ils  engagèrent  Syphax , Roi  de  la 
Partie  Occidentale  de  Numidie , à prendre  les  armes  contre  Carthage.  Mais 
d’un  autre  côté , les  Carthaginois , allarmés  des  mouvemens  de  Syphax , dé-( 
terminèrent  Gala  Roi  de  Maffylie , fituée  dans  la  Partie  Orientale  de  la 
Numidie , à fe  déclarer  pour  eux.  Gala  n’étoit  rien  moins  que  guerrier , 
mais  il  avoit  un  fils  qut  paroi/Toit  né  pour  le  Métier  de  la  guerre.  Ce  jeu- 
ne Prince  s’appelloit  Mafinijfa ; il  n’étoit  âgé  que  de  17  ans,  mais  il  en- 
tendoit  fi  bien  la  Profefiion  des  armej , que  tous  les  Afajfyliens  le  regar- 
doient  comme  ddliné  à reculer  les  frontières  des  Etats  de  fon  Père.  Gala 
le  nft  à la  tête  de  fes  Troupes,  & le  jeune  Guerrier,  après  avoir  joint  les 
Syphix  Carthaginois , attaqua  fi  à propos  les  Troupes  de  Syphax , qu’elles  furent  dé- 
V faites  avec  perte  de  près  de  20000  hommes.  Le  Roi  vaincu  fe  retira  en 
' a'  Mauritainc , fit  de  nouvelles  levées , & fe  prépara  à palier  le  Détroit  pour 
aller  joindre  les  Scipions  en  Efpagne.  Mais  Mafinijfa  le  battit  fi  bien  une 
fécondé  fois  qu’il  fut  hors  d’état  de  tenter  de-nouveau  la  fortune  des  Armes  (<i). 

Lf  tems  d’élire  des  Confuls  étant  venu , & les  deux  Confuls  fe  trouvant 
hors  de  Rome , Setnpronius , le  plus  ancien  des  deux , nomma  à la  Dictatu- 
re C.  Claudins  Cer.tho , pour  tenir  l’Aflemblée  des  Comices,  dans  laquelle 
les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à Qj  Fuhius  Placcus,  & à Appius 
Claudius  Pulcher.  Dans  ce  même  tems  P.  Cornélius  Scipio , & fon  frère 
Lucius,  fils  du  Proconful  en  Efpagne,  furent  élus  Ediles  Curules,  quoique 
l’ainé  n’eût  que  20  ans,  au-lieu  que,  fuivant  les  Loix,  il  auroit  dû  au 
moins  en  avoir  30.  Le  mérite  perfonnel  du  jeune  Cornélius  Scipion,  & 
celui  de  fon  Père  & de  fon  Oncle , déterminéreut  le  Peuple  à fe  mettre  au 
deffus  de  l’ufege  reçu  (b). 

Tarcnte  Pendant  que  les  nouveaux  Confuls  levoient  à Rome  2 Légions  pour  être 
Kwie  à ajoutées  aux  21  qui  étoient  déjà  fur  pié,  Annibal  fe  rendit  maître  de  Ta- 
Annibal..  rçr,te  par  la  trahifon  de!  habitans , & mit  le  fiège  devant  la  Citadelle , où 
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Uvittt , qui  commandoit  la  Garnifon  Romaine , s’étoit  retiré.  Auflitôt  les 
Confuls  fe  mirent  en  marche  vers  la  Campanie , dans  l’efpérance  d’obliger 
les  Carthaginois  à lever  le  liège  qu’ils  avoient  entrepris , & firent  des  in- 
curlions  jufuu’aux  portes  de  Capoue.  Les  habitant  de  cette  Ville  députè- 
rent d’abord  vers  Annibal , pour  lui  demander  du  fecours.  Ce  Général, 
voulant  abfoluraenc  le  rendre  maître  de  la  Citadelle,  qui  commcnçoit  à 
manquer  de  vivres  , envoya  Haruion  avec  une  Armée  au  lecours  de  Capoue. 
Celui-ci  alla  fe  porter  aux  environs  de  Bénévent , & ayant  fait  afiembler  une 
quantité  prodigieufe  de  blé , envoya  ordre  à ceux  de  Capoue  de  le  faire 
quérir,  ruhius  inrtruic  de  ce  meflage  , fit  tant  de  diligence , qu’il  arriva 
le  lendemain  de  grand  matin  à la  vue  du  Camp  ennemi.  Comme  ce 
Camp  étoit  fitué  fur  une  hauteur , & de  difficile  accès , le  Conful  fut  ten- 
té de  renoncer  à l’entreprife  , ou  du  moins  d’en  renvoyer  l’exécution 
iufqu’après  l’arrivée  de  fon  Collègue.  Mais  les  Légionaires  fignalérent 
leur  valeur  en  cette  occafion  au-delà  de  l’attente  de  leur  Général.  Deux 
Centurions , dont  l’un  fe  nommoit  V\ bius  , & l’autre  Pidanius , jetteront 
chacun  un  Etendard  par  deflus  le  rempart  derrière  lequel  l’Ennemi  étoit 
pollé , & accompagnèrent  cette  attion  de  ces  mots , Maudit  fait  celui  tle 
nous  qui  ne  tâchera  pas  de  recouvrer  ces  marques  d’honneur.  Auflitôt  les  Soldats 
patient  le  folK , & ayant  gagné  le  haut  du  rempart , forcent  le  Camp  des 
Carthaginois  , qui  perdirent  en  cette  aCtion  jufqu'à  7000  hommes.  Les  Ro- 
mains firent  outre  cela  7000  Prifonniers  , & un  butin  prodigieux.  Pour 
ce  qui  eft  de  Hannon , il  fe  fauva , accompagné  Amplement  d’un  petit  Corps 
de  Cavalerie , & regagna  le  Brutium  par  des  chemins  détournés  (a). 

La  prife  du  Camp  des  Carthaginois , & l’abfencc  de  Hannon , jettérent  les 
habitans  de  Capoue  dans  le  plus  cruel  embaras.  Craignant  plus  que  jamais 
d’être  afliégés , ils  envoyèrent  de  nouveaux  Députés  à Annibal  pour  le  pref- 
fer  de  venir  à leur  fecours.  Mais  ce  Général  refufa  leur  demande , ne  vou- 
lant abfolument  pas  renoncer  à fon  entreprife  fur  la  Citadelle  de  Tarente. 
Les  Confuls  , d’un  autre  côté  , s’approchèrent  de  Capoue  , dans  le  defleui 
d’afliéger  cette  Place  dans  les  formes.  Comme  ils  ne  aoutoient  pas  au.' Anni- 
bal ne  volât  au  fecours  de  Capoue  , ils  ordonnèrent  à Sempronius  Gracchus 
de  quitter  la  Lucanie , & d’aller  camper  avec  une  Armée  de  Volontaires 
dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Déjà  Sempronius  avoit  nommé  quelqu’un 
pour  commander  à fa  Place  dans  fa  Province , & fe  préparait  à marcher, 
quand  un  Licanien  nommé  Fuhius  , qui  jufqu’alors  avoit  été  entièrement 
dans  les  intérêts  de  Rome  , changea  tout-à-coup  de  parti  ; & pour  gagner 
les  bonnes  grâces  des  Carthaginois  par  quelque  fervtce  fignalé , réfolut  de 
leur  livrer  le  Proconful.  Ce  Traître , abufant  de  la  confiance  de  Sempronius 
lui  dit  qu’avant  que  de  quitter  la  Lucanie,  il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  gagner 
l’amitié  de  tous  fes  Compatriotes,  les  Chefs  de  la  Faction  Carthaginuife fou- 
haitant  d'avoir  avec  lui  une  conférence  particulière.  Le  généreux  Romain , 
incapable  de  foupçonner  une  noire  perfidie  , fe  rendit  au  lieu  marqué , ac- 
compagné Amplement  de  fes  Licteurs  , & d’un  petit  Corps  de  Cavalerie. 

Mais 
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Mais  à peine  fut-il  arrivé  au  lieu  du  rendez-vous,  qu’il  fe  vit  entouré  d'un 
Corps  nombreux  de  Cavalerie  & d’infanterie  commandé  par  Magon  , qui 
s’étoit  tenu  caché  derrière  une  hauteur  voifine.  Le  Proconful , voyant  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  poflible  de  fe  fàuver  , cria  à ceux  qui  l’accompagnoient  : 
Nous  fommes  trahis  , <3  devons  mourir.  Soyons  Romains  jufquà  notre  dernier 
injlant.  Tournons  principalement  nos  armes  contre  le  perfide  Fui  vins,  fÿ  envoyons- 
le  devant  nous  dans  les  Régions  Infernales.  En  achevant  ces  mots , il  mit  pié 
à terre , & courut  à l’endroit  où  il  voyoit  Fuhiius , dans  l’cfpérance  de  por- 
ter un  coup  mortel  à ce  Traître  ; mais  il  périt  avant  que  d’avoir  pu  exé- 
cuter ce  defiein,  les  Carthaginois , dont  ilavoit  déjà  bielle  & tué  un  grand 
nombre , ayant  été  obligés  de  le  maflâcrer , quoique  Magon  leur  eût  ordon- 
né de  le  prendre  en  vie.  Telle  fut  la  fin  d un  des  meilleurs  Généraux  de 
la  République , dans  un  tems  où  elle  avoit  à fon  fervice  plufieurs  Généraux 
d’un  mérite  diltingué  (a).  Son  corps  fut  porté  au  Camp  d 'Anmbal , qui  ne 
put  s’empêcher  de  donner  des  éloges  au  mérite  de  ce  fameux  Capitaine.  Il 
mi  fit  ériger  un  bûcher  à la  porte  de  fon  Camp , & ordonna  à fa  Cavalerie 
de  foire  les  évolutions  tout  alentour  à l’honneur  du  Défunt.  Les.  Folones  fe 
regardant  comme  dégagés  de  leur  ferment  militaire  par  fa  mort , fe  déban- 
dèrent , ce  qui  dérangea  un  peu  le  projet  du  Conful  d’afliéger  Capoue. 

Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre  plus  grand  encore , & qui  répandit  une 
conflernation  générale  dans  la  République.  On  reçut  à Rome  la  nouvelle 
que  les  deux  Scipions  avoient  été  tués  en  Efpagne.  Voici  quelques-unes  des 
circonflances  de  cet  évènement.  Les  Carthaginois  avoient  trois  Armées  en 
Efpagne  commandées  par  autant  d’Officiers  de  réputation , favoir , Asdruhal 
frère  A’ Annibal , Magon , & un  autre  Asdruhal  fils  de  Gif  cm.  Les  deux  der- 
niers avoient  réuni  leurs  forces  ; le  prémicr , qui  commandoit  une  Armée 
à part , ne  fe  tenant  cependant  qu’à  une  petite  diftance  de  fes  Collègues. 
Les  deux  Généraux  Romains  commandoient  aufli  chacun  un  Corps  féparé. 
Publias , qui  étoit  Proconful, & laine  des  deux.,  prit  deux  tiers  des  foldacs, 
& laifTant  le  relie  à fon  frère  avec  30000  Celtibériens  auxiliaires,  marcha 
vers  l’endroit  où  Magon  & fon  Collègue  étoient  campés  , environ  à cinq, 
journées  de  marche  du  Camp  des  Romains.  Durant  fon  abfence,  les  Celtibi- 
riens , qu 'Asdrubal  avoit  trouvé  moyen  de  gagner  à force  d’argent , fe  reti- 
rèrent , & laiflerent  leur  Général  dans  une  très  fàcheufe  fituadon.  Son  frère 
Publius  avoit  déjà  fait  une  partie  confidérable  de  fon  chemin  ; &,  comme 
il  n’avoit  avec  lui  qu’une  poignée  de  monde  , il  ne  fe  trouvoit  nullement 
en  état,  ni  de  s’oppofer  au  départ  des  Auxiliaires  , ni  de  fè  foutenir  con- 
tre Asdrubal  fans  eux  ; ainfi  il  n’eut  d’autre  reflource  que  de  s’éloigner  de 
l’Ennemi.  Dans  cette  vue  , il  pafla  f Ebre  , & mit  ce  fleuve  entre  lui  & 
l’Armée  à' Asdrubal.  Durant  ces  entrefaites  , Publius , étant  arrivé  , après 
cinq  jours  de  marche  à la  vue  du  pofte  occupé  par  Magon  & par  Asdrubal, 
le  ms  de  Gifcon  , apprit  que  Ma/mi(fa  , ayant  défait  Syphax  en  Afrique , 
avoit  pafTé  le  Détroit,  & venoit  de  joindre  les  Carthaginois  avec  fon  Armée 
vittoneufe.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Proconful.  Mais 
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. ce  qui  acheva  de  le  déconcerter  , fut  qu’on  vint  lui  dire  prefquc  dans  le  Giuvtr- 
même  tems,  qu’un  Prince  Efpagnol , nommé  Indibilis,  amenoit  un  renfort  nemtntlU- 
de  7500  hommes  aux  Carthaginois.  Pour  empêcher  l’arrivée  de  ce  renfort,  luAlcum 
il  décampa  de  nuit , & marcha  à la  rencontre  à' Indibilis.  Il  le  joignit  le 
lendemain  de  grand  matin  , & auroit  taillé  tout  fon  Corps  en  pièces , fi 
Majinijja,  qui  ne  l’avoit  point  perdu  de  vue,  n’étoit  pas  accouru  à la  tête 
d’un  gros  Détachement  de  Cavalerie  Numide.  Indibilis,  encouragé  par  ce 
fecours  inattendu,  ramena  fes  Troupes  au  combat.  Durant  ces  entrefaites 
arrivent  Magon  & le  fils  de  Gifcon  , & prennent  fon  Armée  en  queue.  Le 
valeureux  Scipion , fe  voyant  environné  par  trois  Armées , ne  lailla  pas  de 
foutenir  le  combat  jufqu  a ce  qu’il  fe  fentit  percé  d’un  coup  de  lance  , qui 
le  jetta  mort  par  terre.  Les  Numides,  le  voyant  tomber , crièrent  à haute 
voix , Le  Gênerai  Romain  ejl  mort.  La  perte  de  ce  grand-Homme  découra- 
gea fes  foklats  au  point , qu’ils  ne  fongérent  qu’à  fe  retirer  en  bon  ordre, 
fis  s’ouvrirent  l’épée  à la  main  une  route  à travers  l’Infanterie  ennemie; 
mais  Majinijja,  les  ayant  chargés  à la  tète  de  là  Cavalerie  Numide , les  mit 
en  defordre , <St  en  fit  un  fi  terrible  carnage , qu'il  ne  s’en  ferait  pas  lauvé 
un  feul , làns  la  nuit  qui  furvint , & à la  faveur  de  laquelle  quelques  fuyards 
eurent  le  bonheur  d’échapper. 

Cependant  Cncius , oui  ignorait  ce  qui  venoit  de  fe  palier  , côtoyoit  les 
bords  de  l 'Ebre,  quand  il  apperçut  tout-à-coup  une  nombreule  Armée,  qui 
marchoit  à lui.  Un  inftant  après  , il  apprit  la  mort  de  fon  frère  , & la  dé- 
faite des  Troupes  qui  avoient  été  fous  fes  ordres.  Cette  accablante  nouvel- 
le le  détermina  à gagner  une  hauteur , dont  le  terrain  dur  & lec  ne  per- 
mettoit  ras  qu’on  y fît  des  retranchemens.  Le  feul  rempart  qu’il  y eut 
moyen  d’oppoler  aux  Ennemis , étoit  formé  par  les  bâts  & les  harnois  des 
Bêtes  de  charge  , attachés  avec  les  bagages  mêmes.  Ce  fut  dans  ce  polie 
que  le  petit  Corps , qu’il  commandoit , fut  attaqué  par  toutes  les  forces  de 
Carthage  en  Efpagne , fous  la  conduite  des  deux  Asdrubals , de  Magon  , de 
Mafmiffa  , & de  leur  Allié  Indibilis.  Les  Romains , quoiqu’entourés  de  tous 
côtés  par  de  nombreufes  Armées  , percèrent  à travers  les  Bataillons  enne- 
mis ; oc  ayant  gagné  les  Montagnes  voifines  , arrivèrent  par  des  chemins 
détournés  au  Camp  de  Puhlius , qu’ils  trouvèrent  gardé  par  un  petit  Corp6 
fous  les  ordres  de  T.  Fontéius  Lieutenant  de  ce  Proconful.  Pour  ce  qui  cil 
du  vaillant  Cniius,  il  fut  tué  dans  Paétion.  Quelques  Auteurs  prétendent 
qu’il  gagna  avec  quelques-uns  des  fiens  une  Viile  voifine où  il  périt , l’En- 
nemi y ayant  mis  le  feu. 

Par  la  mort  des  deux  Scipions  les  affaires  des  Romains  fcmbloient  ahfolu- 
ment  ruinées  en  Efpagne  ;&  les  Pères  Confcrits  eux-mêmes  les  envifageoient 
de  cette  manière.  Mais  un  jeune  Chevalier  Romain  ,.  nommé  C.  Mareius, 

Elève  de  Cniius , & qui  avoit  un  talent  tout  particulier  pour  la  Guerre , s’é- 
tant mis  à la  tête  de  ce  qu’il  avoit  pu  raflembler  de  Troupes  ,.  eut  le  bon- 
heur, dans  une  rencontre , de  repoufier  AJjlrubal,  fils  de  Gifcon,  qui  l’étoit 
venu  attaquer  dans  lbn  Camp.  Encouragé  par  ce  prémier  bonheur,  il  for- 
ma , & exécuta  heureufement  une  entreprife , que  le  fiiccès  feul  paroifloit 
pouvoir  juflifier.  Dès  la  nuit  fuivante  , il  marena, droit  au  Camp  ennemi, 
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OiWT.  h furprit , & en  ayant  fermé  tous  le*  palTages  , fit  mettre  le  feu  an*  ten-  * 
nemmtRi-  tes,  qui  étoient  couvertes  de  chaume.  Dans  la  confûfion  générale , caufée 
publuân.  par  1CS  flammes  & par  les  cris  des  Romains  , quelques  Carthaginois  voulu- 
Les  cjp"  rent  gagner  les  portes  du  Camp  , mais  ils  furent  tailles  en  pièces  par  les 
thaginois  Lcgionaires , qui  y avoient  été  portés.  D’autres  eurent  le  même  fort , après 
défaits  en  avoir  fauté  par  dciïïis  les  retranchemens.  I«a  plupart  ayant  été  attaqués 
Efpj^ne  dans  |c  tems  qu'jls  étoient  encore  à demi  endormis , le  «maflacre  fut  af- 
M*rciui  freux  » ,e  nombrc  des  morts  s’étant  trouvé  monter  à 37000 , & celui  des 
Prifonniers  à 1830.  Par  cette  viftoire  les  projets  ambitieux  des  Généraux 
Carthaginois  furent  entièrement  déconcertés  ; & Rome , malgré  les  pertes 
quelle  venoit  d’efluyer , fe  maintint  en  polTelIion  des  Provinces  qu elle  a- 
voit  regardées  comme  perdues  (1). 

Le  prémier  foin  du  vaillant  Marcius , après  une  aêtion  fi  glorieufe , fut  de 
rendre  compte  au  Sénat  de  ce  qui  s’étoit  parte , & de  demander  qu’on  lui 
envoyât  des  fecours  pour  continuer  la  guerre.  Dans  les  Lettres  qu  il  écrivit 
à cette  occafion , il  eut  l’imprudence  de  prendre  le  titre  de  Propréteur , qui 
lui  avoit  été  conféré  par  l’Armée  ; & cette  légère  faute  choqua  le  Sénat 
au  point , qu’il  prit  la  réfolution  de  rappeller  Marcius , & d’envoyer  un  au- 
tre commander  à fa  place  (h).  Il  y eut  même  quelques  Membres  de  cet 
augufte  Corps  qui  opinèrent  à le  citer  en  jugement  devant  le  Peuple.  Mais 
la  pluralité  décida , qu’en  fupprimant  le  titre  de  Propréteur  , on  répondrait 
à Marcius  , que  la  République  aurait  foin  de  faire  paflèr  en  EJpagne  du 
monde  , des  habits  & des  vivres.  On  crut  que  c’étoit  une  chofe  de  dan- 

Sreufe  conféquence  , que  de  permettre  aux  Légions  de  fe  choifir  des 
lefs,  & qu’ainfi  il  falloir  convoquer  au-plutôt  les  Tribus,  afin  de  fubfti- 
tuer  un  autre  Général  à Marcius. 

L’Année  Confulaire  venant  d’expirer  durant  ces  entrefaites,  Jppius  Clau - 
dius  fut  rappellé  de  Capoue  pour  préfider  à l’Aflcmblée  des  Comices , dans 
laquelle  P.  Sulpicius  Galba , & Cn.  Fukius  Ccntumalus  furent  élevés  au  Con- 
fulat.  L’/tpulie  leur  fut  aflignée  comme  leur  département  : les  Confuls , qui  les 
avoient  précédés  immédiatement,  devant,. fous  le  titre  de  Proconfuls  ,conti- 
Cspouc  nuer  le  fiège  de  Capoue.  Cette  Place  fe  crouvoit  renfermée  de  tous  côtés,  le  but 
renfermée  des  Aflîégeans  étant  moins  de  la  réduire  fous  leur  obéifTance  par  force, que 
de  tous  ci-  çje  ]a  prendre  par  famine.  Mais  nonobftant  toute  la  vigilance  des  Proconfuls 
- un  Cavalier  Numide  traverfa  de  nuit  le  Camp  des  Romains  fans  être  apperçu , & 
vint  informer  An nibal  de  l’extrême  befoin  que  la  Ville  avoit  de  fecours.  Cette 
nouvelle  le  détermina  enfin  à abandonner  le  blocus  de  la  Citadelle  de  Tarente , 

& à marcher  au  fecours  de  papoue  avec  fa  Cavalerie,  fon  Infanterie  légère- 
ment armée,  & trente- trois  Eléphans.  Il  trouva  moyen  d’inftruire  les  Af- 
fiégés  du  tems  où  il  attaqueroit  les  Romains  , leur  ordonnant  de  fai*e  en 
meme  tems  une  vigoureufe  fortie.  I.æs  Proconfuls , fur  la  prémière  nou- 
velle que  l’Ennemi  venoir  à eux  partagèrent  leurs  forces  , Appius  fe  char- 
geant de  faire  tête  à la  Garnifon  , pendant  que  Fukius  défendrait  fes  re- 

tran- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  e.  39.  Pli".  L.  (b)  Tit.  Liv.  L.  XX VL  c.  23. 

IL  c.  107.  Val.  Max.  L.  I.  c.  6. 
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tranchemens  contre  Annibal.  Ce  dernier  commença  l’attaque  , au  moment  Omtoer- 

Îju’il  avoit  marqué  , avec  une  fureur  incroyable , tandis  que  la  Garnifon, 
bus  le  commandement  de  Ilannon  & de  Bojtar  , deux  Généraux  Carthagi - 
mit , chargeoient  les  Romains  en  même  tcms.  Appius  n’eut  aucune  peine  à Annfotl 
repoufler  la  Garnifon  , & feroit  entré  dans  la  Ville  avec  elle , s’il  n’avoit  s'efface 
pas  été  bleffé  à la  porte  même,  & mis  par  fa  blelfure  hors  d’état  d'cxccu-  c,w,in  * 
ter  fon  deflein.  Fuhius  trouva  plus  de  difficulté  à fe  foutenir  contre  les 
Troupes  d '/lnnibal  , qui  firent  des  prodiges  de  valeur.  Un  gros  d ' Efpa-  w 
gnols  & de  Numides  eut  la  hardiefle  de  pairer  le  folle.  & en  dépit  de  tous 
les  obftacles  gagna  le  haut  du  rempart , & pénétra  jufques  dans  le  Camp 
des  Romains.  Mais  perfonne  ne  les  ayant  fécondés , ils  furent  tous  tailles 
en  pièces  jufqu’au  dernier  homme,  ce  qui  découragea  tellement  le  Général 
Carthaginois  , fur-tout  quand  il  fut  que  la  Garnifon  avoit  etc  repoulTée, 
qu’il  fit  fonner  la  retraite.  Quelques  Hiftoriens  aflurcnt  que  8000  hom- 
mes de  l’Armée  d' Annibal , & 3000  de  la  Garnifon  de  Capote,  furent  tués 
fur  la  place , & que  les  prémiers  laiflerent  fur  le  champ  de  bataille  quinze 
Drapeaux , & les  autres  dix-huit.  Quoi  qu’il  en  foit  (car  il  y a une  grande 
diverfité  d’opinions  parmi  les  Auteurs  au  fujet  du  nombre  des  morts),  il  eft 
certain  qu 'Annibal  ne  fut  prefque  quel  parti  prendre , ne  pouvant  plus  fub- 
fifter  dans  un  Pays  entièrement  ruiné.  A la  fin  il  forma  un  projet  dign; 
de  lui , & tout  - a - fait  propre  à foutenir  fa  gloire  & fon  crédit.  Il  réfolut  Annibal 
de  marcher  droit  à Rome , & d’eflayer  s’il  ne  pourrait  pas  furprcndre  cette  nvcb‘ 
Capitale  , dans  un  tems  où  les  habitans  ne  s’attendoient  nullement  à fon 
arrivée.  Cette  entreprife , à ce  qu’il  lui  fembloit , devoit  au  moins  produi. 
re  la  levée  du  fiège  de  Capoue.  La  nouvelle  de  l’approche  d' Annibal  caufa 
de  terribles  allarmes  à Rome.  Quelques  Sénateurs  furent  d’avis , qu’il  fal- 
loit  faire  revenir  en  Italie  toutes  les  Armées  de  la  République.  Mais  le 
grand  Fabius  combattit  ce  deflein  , en  foutenant  que  le  but  a Annibal  n’é- 
toit  point  de  prendre  Rome,  mais  de  délivrer  Capoue.  Cependant  le  Sénat  * 
prit  une  cfpèce  de  milieu,  & envoya  des  Meflagers  aux  Proconfuls,  pour 
les  inftruire  de  l’état  des  affaires , en  les  laiflànt  maîtres  d’en  agir  comme 
ils  le  jugeroient  à propos.*  Les  deux  Collègues  convinrent  à cette  occafion, 
qu’ Appius  refleroit  devant  Capoue , & que  l'ulvius  prendrait  la  route  de  Rome 
avec  15000  Fantaflins  & 1000  Chevaux.  Il  partit  donc  , mais  il  fuivit 
un  autre  chemin  que  celui  qu’ Annibal  avoit  pris.  Les  Troupes  Romaines 
furent  abondamment  pourvues  de  vivres  fur  la  route  par  les  Peuples  alliés 
ou  fujets  de  Rome , deforte  qu’elles  ne  rencontrèrent  aucun  obftacle , ex- 
cepté quand  il  fut  aueftion  de  pafler  le  Vulturne , Annibal  ayant  fait  enlever 
ou  réduire  en  cendres  toutes  les  Barques  , ce  qui  obligea  le  Proconful  à 
s’arrêter  julqu’à  ce  qu’il  eût  fait  conffruirc  des  Radeaux.  Pour  ce  qui  eft 
d' Annibal,  il  fit  un  grand  détour  avant  que  d’arriver  à la  vue  de  Rome.  De 
Capoue  il  alla  à Calés , & de-là  à S.dicinum  ; de  Sidicinum  il  dirigea  fa  marche 
vers  SueJJa  , & puis  vers  Aliifes.  Ayant  traverfé  enfuite  Caftnum , Aqui- 
num , & Interamnu , il  vint  camper  dans  les  Plaine<*de  Frigelics.  Les  Fri- 
gellain.  dépêchèrent  auflitôt  un  Courier  au  Sénat , & rompirent  le  pont 
qu’ils  avoient  fur  le  Lira.  Annibal  en  fit  conftruire  un  autre  fur  cette  Ri- 
vière , 
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Gmaur-  vière  » & arriva  enfin  par  le  chemin  de  Prénejle  à la  diftance  de  800  pas 
n<mtntRi-  de  Rome.  La  confirmation  fut  générale  dans  cette  Ville.  Fuhius  n’étoic 
jablicam.  pas  encore  arrivé  , ce  qui  donnoit  lieu  de  croire  qu’il  avoit  été  caillé  en 
f ■ ■■  pièces  avec  toute  fon  Armée.  Mais  dans  le  tems  qu’on  ne  s’y  attendoic 
plus,  le  Proconful  parut,  & entra  par  la  Porte  Copine,  après  avoir  reçu  du 
Sénat  une  autorité  égale  à celle  des  Confuls  , pour  être  mieux  en  état  de 
s’acquiter  de  fon  emploi.  Il  traverfà  la  Ville , & alla  camper  avec  fon  Ar- 
. mée  entre  les  Portes  E/quiline  & Collitie.  Les  Ediles  eurent  ordre  de  pour- 
voir le  Camp  de  vivres  & de  toutes  fortes  de  munitions  ; & les  deux  Con- 
fuls , qui  n’avoient  point  encore  abandonné  Rome  , fe  rendirent  au  Camp 
avec  le  Sénat , pour  y tenir  un  Confeil  de  Guerre  fur  les  mefures  qu’il 
convenoit  de  prendre  pour  la  défenfe  de  la  Ville.  La  ficuation  du  Camp 
de  Fuhius  fut  approuvée,  & on  afîîgna  aux  Officiers  leurs  différens  pofles. 
Les  remparts  furent  bordés  de  Soldats  ; & l’on  plaça  des  Troupes  de  dif- 
tance en  diftance  dans  l'enceinte  des  murs.  Le  Sénat,  d’un  autre  côté, 
étoit  aflemblc  tous  les  jours  dans  la  Place  publique  , pour  être  prêt  à don- 
ner des  ordres  en  cas  de  befoin.  Ces  fages  arrangemens  intimidèrent 
/ limitai  au  point , qu’il  fe  retira  à trois  milles  de  Rome  , & alla  camper 
au-delà  de  vAnio.  Cependant , comme  il  fouhaitoic  d’examiner  lui-même 
la  fituation  de  l’Ennemi , il  s’avança  à la  tète  d’un  Corps  de  îooo  Che- 
vaux , vers  la  Porte  Colline  , & parut  vis-à-vis  du  Temple  à' Hercule.  Le 
Conful  Flaminius,  irrité  de  cette  bravade,  l’envoya  charger  par  un  Déta- 
chement de  Cavalerie , & ordonna  aux  1200  Numides  qui  avoient  déferté 
de  l’Armée  Al  Annibal , de  foutenir  ce  Détachement.  Comme  ils  avoient 
été  portés  par  Fuhius  fur  le  Mont  Aventin , ils  furent  obligés  de  traverfèr 
la  Ville , ce  qu’ils  firent  eu  bon  ordre.  Mais  comme  les  Citoyens  de  Rome 
ignoroient  que  le  Proconful  eût  des  Numides  dans  fon  Armée , ils  s’imagi- 
nèrent que  les  Carthaginois  venoient  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  par 
furprife  , & la  frayeur  fut  telle , que  la  plupart  des  habitans  auroient  ga- 
gne la  campagne , fi  Annibal  n’avoit  pas  été  aux  portes.  (Quelques  Citoyens 
coururent  aux  armes  , & il  en  avoit  déjà  coûté  la  vie  a divers  Numides 
avant  qu’il  y eût  eu  moyen  de  les  détromper,  ,A  la  fin  les  Numides  fe  fi- 
rent jour  à travers  la  multitude  épouvantée  , & ayant  joint  les  Efcadrons 
Romains , ils  contraignirent  Annibal  à regagner  fon  Camp.  Ce  Général  ne 
voulant  pas  néanmoins  renoncer  à fon  entreprife  , repaffa  YAnio , rangea 
fes  Troupes  en  ordre  de  bataille,  & préfenta  le  combat  à l’Ennemi.  Ful- 
vios accepta  le  défi , dans  l’idée  qu’il  ne  rifquoit  rien  à en  venir  aux  mains 
à la  vue  des  remparts  de  la  Ville.  L’aélion  alloit  commencer , quand  tout- 
à-coup  il  s’éleva  une  violente  tempête  , qui  empêcha  les  Armées  de  s’en- 
tre-charger.  Le  lendemain  la  tempête  continua  encore  avec  tant  de  vio- 
lence , que  les  Romains  & les  Carthaginois  furent  obligés  de  retourner  à 
leurs  tentes.  Pour  que  le  prodige  (car  c’eft  fous  cette  face  que  plufieurs 
Hirtoriens  Latins  envifagent  cet  évènement)  fût  mieux  marqué , dès  que 
les  Armées  eurent  quiÿé  la  Plaine  , les  nuages  fe  diflipérent , & te  calme 
revint.  Polybe , qui  a vécu  peu  de  tems  apres  l’expédition  A’ Annibal  contre 
Rome , <Sc  qui  nous  a 1 airtc  un  detail  exaét  de  tout  ce  qui  s’eft  parte  en  cette 

cccafion, 
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«ccafion,  ne  die  rien,  ni  des  préparatifs  pour  un  combat,  ni  des  prodiges 
qui  .empêchèrent  qu’il  n’eût  lieu.  Ainfi  l’on  peut  prefumer  , qu  Annibal 
relia  dans  fon  Camp  , & y attendit  quelque  conjoncture  favorable  pour 
exécuter  fon  projet.  Pour  ce  qui  ell  des  Citoyens  Romains , leurs  frayeurs 
fe  trouvoient  entièrement  calmées  , & le  Sénat  règloit  les  affaires  du  de- 
hors avec  autant  de  tranquillité,  que  fi  l’Ennemi  avoit  été  à Carthage. 

On  envoya  des  renforts  confidérables  en  Efp.tgne , & cette  démarche  fut 
regardée  par  Annibal  comme  une  infulte.  Mais  il  parut  bien  plus  piqué 
encore , en  apprenant  par  un  Déferteur , qu’une  Pièce  de  terre , iituéc  dans 
l’enceinte  de  l'on  Camp , avoit  été  vendue  à Rome  aulîi  cher , que  fi  la  Ré- 
publique n’avoit  eu  aucun  Ennemi  en  Italie.  Ce  trait  de  mépris  l’irrita  tel- 
lement, qu’il  fit  vendre  quelques  boutiques  fituées  dans  la  Place  publique; 
après  quoi  il  s’approcha  davantage  de  la  Ville , & alla  camper  à une  petite 
dillance  de  la  Porte  Lapine  *.  Mais  il  ne  tarda  guéres  à fe  retirer , & s’é- 
tant pollé  fur  les  bords  de  la  Turia , environ  à lix  milles  de  Rome , il  rava- 

Sea  le  Pays  d’alentour , & s’avança  enfuite  dans  le  Territoire  de  Capène , où 
pilla  un  Temple  confacré  à la  Déeffe  Féronie.  Après  ce  facrilège  exploit, 
il  paffi  le  Liris,  & s’étant  approché  de  Capoite , il  attaqua  brufquement  le 
Camp  d’ Appius  pendant  la  nuit.  Il  y eut  plufieurs  Romains  tués  fur  la  pla- 
ce, & Appius  lui-même  fut  obligé  de  gagner  des  hauteurs,  où  il  fe  retran- 
cha dans  l’elpérance  de  voir  bientôt  arriver  fon  Collègue  l'u'vius  qu’il  cro- 
yoit  ne  pouvoir  être  gucres  loin.  Mais  Annibal , craignant  d’avoir  bientôt 
toutes  les  forces  de  Rome  fur  les  bras  , renonça  au  projet  de  lecourir  Ca- 
poue , & ayant  traverfé  la  Lucanie  & le  Brutim , arriva  fi  promtement  de- 
vant Rbège,  qu’il  penfa  furprendre  cette  Ville.  Durant  ces  entrefaites , 
Fuhius  vint  joindre  fon  Collègue  devant  Càpoue  , qui  le  trouvoit  déjà  ré- 
duite aux  dernières  extrémités.  Les  Proconfuls  offrirent  la  vie  à tous  ceux 
qui  voudraient  fe  rendre  au  Camp  des  Romains  , mais  pas  un  feul  des  ha- 
bitans  n’accepta  cette  offre.  Les  principaux  Officiers  de  11  Garnifon  Car- 
tbaginoi/e  écrivirent  à Annibal  des  Lettres  remplies  de  reproches  de  ce  qu’il 
les  abandonnoit  fi  honteufement.  Mais  un  des  Numides , qui  s’étoit  chargé 
de  porter  ces  Lettres  , ayant  été  trahi  par  la  Maîtreffe , qui  l’avoit  fuivi 
dans  le  Camp  des  Romains  , on  le  faifit  de  lui  & de  fes  compagnons.  Par 
ordre  des  Généraux,  ccs  Meffagcrs  effuyérent  un  traitement  cruel:  ils  fu- 
rent battus  de  verges  , & on  leur  coupa  les  pouces  , après  quoi  ils  fu- 
rent rechaffés  dans  la  Ville. 

A 


* Fc/lus  raconte  tju’ Annibal , en  approchant  de  Km: , apperçat  en  l'air  des  Speftres  af. 
freux,  dont  la  feule  vue  le  détermina  à s’en  retourner  à Douant  même  ; & de- la  , fuivant 
cet  Auteur,  eft  venu  le  nom  de  Rcdiculus , que  les  Romains  donnèrent  à une  Divinité  de 
leur  façon , à laquelle  ils  érigèrent  un  autel  après  le  départ  d’ Annibal.  D’autres  dérivent 
ce  nom  du  mot  de  ridiculus,  ridicule.  Fanon,  dans  fa  Satire  intitulée,  Hercules  tuanfiden, 
défigne  ce  Dieu  par  le  nom  de  Tutmus , comme  ù ç'avoic  été  lui  qui  tût  défendu  Rome  coi, 
ire  Annibal:  il  introduit  ce  Dieu  parlant  ainfi: 

A'tSu  Harmibalis  cura  fugavi  exercitum , 

Tuvmus  boc,  Tutanus  Romce  nuncupor.  u 

Hoc  propur  tamis,  f ut  loberont,  iavotani. 

I i i 


Tome  FUI. 


Couver, 
nemeni  Ré. 
pubticaM, 


Annibal 
S'éloigne 
de  Rome. 
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Garnir-  A la  vue  des  Numides  ainfi  mutilés,  le  Peuple  effrayé  obligea  le  Sénat  à 
nement  Ri-  s’affembler  , pour  délibérer  fur  les  moyens  de  prévenir  les  malheurs  qui 
fublkain.  menaçoient  la  Ville.  La  plupart  des  Sénateurs  opinèrent  à fe  rendre  aux 
- meilleures  conditions  qu’on  pourroit  obtenir.  Mais  Vibius  Vinus  , caufe 

principale  de  la  révolte , combattit  ce  fentiment , & s’efforça  de  prouver, 
qu’ après  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  n’y  avoit  aucune  grâce  à attendre  de  la  part 
des  Romain.  Il  finit  fa  harangue , que  le  defefpoir  fembloit  lui  diiter , par 
ces  mots  : La  mort  efl  notre  unique  remède.  J'ai  fait  préparer  chez  moi  un 
grand  fcjlin.  Nous  y ferons  bonne  chère  , terminerons  enfuite  nos  jours 
& nos  malheurs  par  une  coupe  de  poifon.  Que  ceux  qui  méprifent  la  vie , me 
fuivent.  Une  mort  glorieufe  nous  fera  refpecler  par  nos  Ennemis , £?  le  perfi- 
de Annibal/f  nt/ra  le  tort  qu'il  a eu  d'abandonner  de  fi  fidèles  Alliés.  Vingt  & 
fept  de  ceux  auxquels  Vinus  adreffoit  la  parole , l’accompagnèrent , & s’em- 
Capou eft  poifonnérent  avec  lui  à la  fin  du  repas.  Le  relie  des  habitans  de  Capouc  fe 
rmd  mx  fournit  aux  Romains  , qui  ne  fe  trouvèrent  pas  plutôt  en  polfelfion  de  la 
Romains.  Ville , qu’ils  s’ affinèrent  de  la  Garnifon  Carthaginoife  , & de  tous  les  Séna- 
teurs de  Capoue.  Les  Carthaginois  furent  faits  Prifonniers  de  guerre  ; mais 
les  Sénateurs  comparurent  en  jugement  devant  les  Proconfuls,  qui  envoyè- 
rent 53  de  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  d’acliarncment  contre  Rome , 
dans  deux  Villes  voifines , 25  à Calés, & 28  à Téanum,  pour  y être  gardés 
jtifqu'à  ce  que  leur  fort  fût  réglé  par  le  Sénat.  Appius  panchant  du  côté  de 
la  clémence  , & Fuhius  de  celui  de  la  févérité  , il  s’éleva  de  grandes  dif- 
putes  entre  eux.  Appius,  pour  mettre  fin  aux  contellations , en  appellaaux  # 
Pères  Conferits  * & fit  partir  en  même  tems  les  Prifonniers  pour  les  Villes 

3ue  nous  venons  de  nommer.  Mais  fon  Collègue  , fans  attendre  le  Decret 
u Sénat , fortit  du  Camp  à minuit , & étant  arrivé  avec  2000  Chevaux , 
d’abord  à Calés , & enfuite  à Téanum , il  fit  battre  de  verges , & puis  déca- 
piter les  53  Sénateurs.  Immédiatement  avant  l’exécution  de  ceux  qui  é- 
toient  à Téanum , il  reçut  de  Rome  des  Lettres,  qui  lui  défcn.loient  de  paf 
fer  outre  ; mais  il  n’ouvrit  les  Lettres  qu’après  que  la  fentence  eut  été  exé- 
cutée. Et  cependant  la  République  ne  témoigna  jamais  le  moindre  mécon- 
tentement de  ce  qu’il  venoit  de  faire  ; étant  fans  doute  très  fatisfaite  du 
fuplice  de  fes  Ennemis  , fans  qu’on  pût  la  taxer  d’inhumanité  (a).  A l'é- 
gard de  la  Ville  de  Capoue , & des  fertiles  Plaines  d’alentour,  Rome  fe  les 
ajugea , & y fit  paffer  des  Affranchis  pour  cultiver  les  terres.  Cette  ef- 
pèce  de  Colonie  étoit  gouvernée  par  un  Officier  , qui  fe  rendoit  tous  les 
ans  fur  les  lieux  pour  y régler  tout.  Les  anciens  habitans  furent  dépouil- 
lés de  leurs  biens , & difperlës  çà  & là  lans  efpérance  de  revoir  jamais 
leur  Terre  natale  , quelques  - uns  d’eux  ayant  été  vendus  pour  efclaves , 

& d’autres  renfermés  en  différentes  prifons , où  ils  périrent  de  faim. 

La  prife  de  Capouc  , en  quelque  manière  aux  yeux  à'Annibal,  perdit  ce 
Général  de  réputation  dans  touces  les  Provinces  d’Italie.  Cependant  Philip- 
pe . Roi  de  Macédoine  , le  préparait  à marcher  au  fecours  des  Carthaginois. 
Mais  le  Propréteur  Lévmus  ayant  fu  gagner  quelques  Etats  de  la  Grèce,  lui 

fufeita 


(a)  Tit.  Liv.  JL  XXVI.  c.  n,  13*  >4>  *5- 
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fufcita  tant  d’affaires  dans  fon  propre  Pays  , qu’il  ne  fongea  plus  à paf-  Otuvtr. 
fer  en  Italie , comme  nous  l’avons  vu  dans  l’Hiftoire  de  Macédoine.  nemcmRi. 

En  Ef pagne,  Claudius  Néru  fe  laifla  duper  honteufement  par  Afdrubal,  le  tuUicam. 
frère  d 'AtmibaL  II  avoit  fi  bien  renfermé  les  Carthaginois  dans  un  défilé , ivrï~b»ï 

!\u’ Afdrubal  offrit  d’évacuer  Y E/pagne  , pourvu  que  les  Romains  lui  permif-  duperies 
ent  de  fe  retirer  avec  tout  fon  monde.  Claudius  accepta  la  propofuion;  Romains 
mais  le  rufé  Carthaginois , faifant  naître  chaque  jour  de  nouvelles  difficultés  m Efps- 

- • ■ ...  - . gue. 


?; 


fur  l’évacuation  des  Villes  qui  étoient  en  fon  pouvoir , trouva  moyen  de  ti- 
rer chaque  nuit  du  défilé  une  partie  de  fes  Troupes , à l’infu  de  l’Ennemi , 

]ui,  depuis  le  Traité  figné,  étoit  moins  attentil  à examiner  ce  qui  fe  paf- 
oit.  A la  fin  toute  l’Infanterie  fe  rendit  dans  la  Plaine  ; après  quoi  Ajdru- 
bal,  à la  faveur  d’un  épais  brouillard,  gagna,  avec  la  Cavalerie  & les  Elé- 
phans , un  porte  où  il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  la  part  des  Romains. 

Quand  le  brouillard  fut  diffipé  , Claudius  s’apperçut  qu’il  avoit  été  joué. 

Auffitôt  il  fe  mit  à pourfuivre  Afdrubal,  qui  continua  à faire  fa  retraite  en 
bon  ordre , & ne  perdit  qu’un  petit  nombre  de  foldats , dans  quelques  efear- 
mouches  qu’il  y eut  entre  fon  arrière-garde  & l’avant-garde  des  Romains  (a). 

Tous  les  Citoyens  de  Rome , & le  Sénat  en  particulier , furent  extrême- 
ment mortifiés,  quand  ils  reçurent  cette  defagréable  nouvelle.  On  convo- 

?ua  fur  le  champ  les  Centuries  , pour  procécîer  à l’élecUon  d’un  nouveau 
roconful  , capable  de  rendre  aux  Armes  Romaines  leur  prémière  réputa- 
tion. Mais  comme  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  remplir  ce  porte , le  jeu-  Le  jeun 1 
ne  Scipion , fils  du  Proconful  de  ce  nom  qui  avoit  été  tué , offrit  généreufe-  Sripion 
ment  de  fe  charger  d’une  fi  dangereufe  entreprife.  Il  n’avoit  alors  que  24  <lu  Pri' 
ans  ; & cependant , non  feulement  toutes  les  Centuries , mais  tous  ceux  . 
•jui  donnoient  leur  fuffrage  dans  chaque  Centurie  , le  déclarèrent  Procon-  gse!*' 
ul  d’ E/pagne  (b).  Il  s’embarqua  peu  de  tems  après  à Oftie , avec  10000 
hommes  d’infanterie  & 1000  Chevaux , à bord  d’une  Flotte  de  30  Vaiflêaux 
à cinq  rangs  de  rames , & prit  la  route  de  Y Ef pagne. 

Le  tems  de  la  Magirtrature  des  Confuls  étant  fur  le  point  de  finir  , Ful- 
vius  Ccntumalus  fut  rappellé  de  Campanie  pour  préfider  à l’Aflemblée  des 
Comices.  La  Dignité  Confulaire  fut  conférée , pour  la  quatrième  fois , à Mar- 
cellus  , qui  s’étoit  rendu  maître  en  dernier  lieu  de  la  Ville  de  Syracufe  , & 
pour  la  fécondé  fois  à Lévinus , qui  fe  trouvoit  malade  à Anticyre  en  Grèce, 
après  s 'être  diftingué  glorieufement  contre  Philippe  de  Macédoine  , comme 
nous  l’avons  vu  dans  l’Hirtoire  du  Règne  de  ce  Prince.  Dès-que  Lévinus 
fut  arrivé , les  deux  Confffh  s’appliquèrent  aux  préparatifs  néceftires  pour 
la  campagne  prochaine.  La  Sicile  échut  à Lévinus , & Marcellus  eut  ordre 
de  marcher  contre  Annihal  , qui  , depuis  la  prife  de  Capoue , fe  trouvoit 
dans  le  Brutium.  Marcellus  ouvrit  la  campagne  par  le  fiège  de  Salapie  dans  Siltoia 
Y Apu'ie,  qui  lui  fut  livrée  par  deux  des  principaux  Citoyens.  Cinq  censCa-  prife  par 
valiers  Numides,  qui  formoient  la  Gamiîbn  de  la  Place  , fe  voyant  trahis,  Marcel- 
réfolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Pour  cet  effet  ils  combattirent  à lu*' 
pié,  &,  après  avoir  tué  bien  du  monde  à l’Ennemi,  ils  ne  fe  rendirent 
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(a)  Idem  ibld.  c.  17. 
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Q<nm*-  fonniers  que  quand  ils  eurent  perdu  450  de  leurs  compagnons.  D'Atmlie 
wma*  Ri-  MarceUus  fe  rendit  dans  le  Samnium  , où  il  recouva  plusieurs  Villes , & fit 
pul/lUain.  p[us  j,,  g00O  Carthaginois  prifonniers.  Mais  vers  ce  même  tems  les  Romains 
Une  Efca • efiiiyérent  deux  pertes  conlidérables  ; i'une  à Tarente  , où  une  Efcadre  de 
dre  Ro.  VailTeaùx  , deftanée  à fournir  la  Citadelle  de  vivres  , fut  entièrement  de- 
mains dé-  faite  par  la  Flotte  des  Tarentins  ; l’autre  en  Apulie  , où  le  Proconful  Ihskius 
fait;  par  Centumalus  fut  furpris  par  Annibal , & taillé  en  pièces  avec  onze  Tribuns 
\îerTd‘  Lcgionaires , & 13000  foldats,  fuivant  d'autres  Auteurs,  le  nombre  de  et  s 
rentins^  derniers  n’etoit  que  de  7000.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  viétoire  releva  le 
crédit  d ' Annibal,  & découragea  extrêmement  les  A 0 mains , dont  toutes  les 
efpérances  fe  trouvoient  réunies  en  la  perfonne  de  MarceUus.  Ce  vaillant 
Conful  n’eut  pas  plutôt  appris  la  défaite  & la  mort  de  fulvius , qu'il  marcha 
droit  à Annibal , ne  douant  pas , comme  il  le  mandait  au  Sénat , qu’il  ne 
tempérât  bientôt  la  joie  de  ce  fier  vainqueur.  Il  le  joignit  dans  le  Jirutium, 
& lui  préfenta  la  bataille  , que  le  Général  Carthaginois  accepta.  L’aclion 
fut  fanglante , & dura  tout  le  jour,  fans  aucun  avantage  confidérable  de 
part  ni  d’autre.  Le  lendemain  MarceUus,  dès-que  le  Soleil  reparut  fur  l’ho- 
rizon , ramena  fon  Armée  au  même  endroit  où  l’engagement  s’étoit  pafle 
la  veille.  Mais  Annibal , ne  fe  fouciant  pas  d’en  venir  aux  mains  une  fé- 
conde fois  , refta  dans  fes  retranchemcns  , & décampa  la  nuit  fuivantc. 
MarceUus  le  pourfuivit  de  lieu  en  lieu;  deforte  que  ces  deux  Généraux  paf- 
férent  le  refte  de  la  campagne , l’un  à chercher  une  occalion  d’en  venir  à 
une  a&ion  générale,  Si  l’autre  à parer  ce  coup  (a), 
frétés  de  Pendant  que  les  Carthaginois  étoient  ainfi  tenus  en  refpecl  par  MarceUus 

Scipion  n en  Italie , les  armes  de  la  République  profpéroient  au-dela  de  toute  attente 
Efpsgn*.  pous  [a  conduite  du  jeune  Scipion  , qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  gagner  éga- 
lement les  cœurs  des  Efpagnols  & des  Romains.  La  prémiére  lois  qu’il  fit 
palfer  fes  Troupes  en  revue  , il  demanda  où  étoit  le  brave  Marcias , em- 
balla tendrement  cet  illultre  Romain  à la  tête  de  l’Armée  , le  combla  de 
marques  de  diflinélion  , Sc  non  feulement  le  confulta  en  toute  occafion 
mais  profia  aufii  plufieurs  fois  de  fes  avis.  Quand  la  laifon  d’ouvrir  là 
campagne  fut  venue  , il  s'occupa  uniquement  des  moyens  d’exécuter  un 
defiein  qu'il  avoit  formé  avant  fon  départ  de  Rome.  Il  commença  par  faire 
part  de  ce  defiein  à C.  Ulius,  qui  commandoit  la  Flotte,  Sc  qui  d'ailleurs 
.étoit  fon  intime  ami  , mais  il  le  cacha  foigneuferaent  à tout  le  refte  de 
l’Armée.  Pour  porter  un  coup  mortel  aux  Carthaginois  , il  ne  fe  propofoit 
pas  moins  que  de  furprendre  la  nouvelle  Cambrgc , Capiale  de  l’Empire 
Carthaginois  en  Efpagne  , où  fç  trouvoient  tous  les  Trélbrs,  & toutes  les 
Machines  de  guerre  de  l’Ennemi.  Lélius  devoit  bloquer  le  Port  avec  fit 
Flotte  pendant  que  Scipion  invefliroit  la  Ville  par  terre.  Dans  cette  vue 
f Armée  pafla  l 'Etre,  & s’étant  mife  en  marche  durant  la  nuit,  arriva  de- 
vant Cartbagène  le  matin  du  feptième  jour.  Scipion , ne  pouvant  plus  faire 
■n  myftére  de  fon  projet , repréfenta  à fes  Soldats  & à les  Officiers  l 'im- 
portance de  la  Place  qu’ils  alloient  alfiéger  , & dit  que  Neptune  lui-même 

, lui 

(a)  Tifc  Lis.  L.  XXVII  c.  ï.  riut.  in  Marcs.!!.. 
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lui  avoit  apparu  , lui  avoir  confeillé  cette  entreprife , & s’étoit  engagé  à Coût*. 
la  faire  réulîir.  Il  ajouta  qu’ils  feraient  bientôt  les  témoins  d’un  miracle  que  ncmint  Ri- 
le  Dieu  de  la  Mer  opérerait  en  leur  faveur.  Il  favoit  l’heure  que  la  Mer  pubHcain. 

devoit  bailler , & lailTer  un  accès  libre  à la  Ville  aux  Forces  de  terre  du  

côté  du  Port.  Dès-que  les  eaux  fe  furent  retirées , Scipion , à la  tête  de  500 
hommes  choifis , entra  dans  le  baffin  du  Port , qu’il  favoit  être  guéable 
quand  la  Mer  étoit  bafle.  Les  foldats  n’avoient  de  1 eau  au  plus  que  julqu’à 
la  ceinture  , & dans  quelques  endroits  à peine  jufqu’aux  genoux.  Après 
avoir  traverle  le  baflin  , ils  arrivèrent  au  pié  de  la  muraille,  dont  ils  ga- 
gnèrent le  haut  fans  trouver  de  réfillance  , les  Carthaginois  portant  toute 
leur  attention  du  côté  où  les  Romains  paroifloicnt  faire  les  plus  grands  ef- 
forts. Ceux  qui  venoient  d’efcaladcr  la  muraille,  fe  répandirent  bientôt  Sdp'on  h 
dans  la  Ville  , & y caufércnt  un  tel  effroi  , que  les  C irthaginois  ne  fongé-  rt"  ‘ 
rent  plus  qu’à  fe  mettre  en  fureté  par  la  fuite.  A.'agon , qui  commandoit  dans  r’ 
la  Place,  le  retira  avec  fa  Garnifon  , forte  de  2000  foldats  , & du  même  ' 
nombre  d’habitans , dans  la  Citadelle  ; mais  il  fut  bientoc  obligé  de  fe  ren- 
dre à diferétion.  Les  Romains  firent  <5ooo  prifonniers  , fans  compter  les 
femmes,  les  enfans,  & les  efclaves.  Les  Africains  furent  réduits  en  efcla- 
vage  ; mais  les  Efpagnols  , quoique  fournis  à la  domination  des  Romains , 
relièrent  en  poflèllion  de  leurs  Biens  & de  leurs  Loix.  On  trouva  dans  le 
Port  1 8 Galères , & 1 30  Vaifleaux  Marchands  chargés  de  provifions  ; dans 
les  Maga7.ius  40000  Boiffeaux  de  blé  , & 200  Boilfeaux  d’avoine;  & dans 
les  Arfenaux  une  prodigieufe  quantité  de  Machines  de  guerre,  & 74  Dra- 
peaux. Comme  la  Ville  avoit  été  prife  d’allàut , Scipion  l’abandonna  au  pil- 
lage , avec  ordre  aux  foldats  d’apporter  tout  le  butin  fur  le  marché.  Par 
un  inventaire  exact  du  tout , il  parut  que  les  Romains  eurent  en  cette  oeca- 
lion  , entre  autres  chofes  de  prix  276  Coupes  d’or , prefque  toutes  d’une 
livre  petànt,  18300  Livres  d’argent,  tant  en  Argent  monnoyé  qu’en  Yaif- 
felle.  Toute  la  Mdnnoye  de  cuivre  fut  diltribuée  aux  foldats,  Oc  le  relie 
des  riches  dépouilles  mis  entre  les  mains  du  Quel  leur  Caitts  ihminius.  Tous  T 
les  Otages,  que  les  Carthaginois  avoient  exiges  des  Villes  & des  Provinces 
à'Efpagne,  furent  aufli  trouvés  dans  la  Place , & renvoyés  chez  eux  char- 
gés de  prélens.  Pour  ce  qui  efl  de  Magon  & des  autres  Carthaginois , 
on  les  remit  à fJi'ris , qui  les  traita  avec  beaucoup  d’humanité  (a). 

Après  cette  glorieufe  journée  , le  Proconful  confiant  le  Gouvernement 
de  la  Ville  à Ltlittt  , retourna  avec  fon  Armée  au  Camp  , & y patlii  la 
nuir.  Le  lendemain , les  Officiers , fachant  qu’il  étoit  grand  admirateur  du 
Beau-fexe,  lui  amenèrent  une  jeune  Vierge  d’une  furprenance  beauté..  Sci- 
pion en  fut  charmé;  mais  quoiqu’à  la  fleur  de  l’àge,  point  marié,  & maître 
de  faire  ce  qu’il  vouloit  , là  fageflè  triompha  d’une  paillon  naiflante.  11  7Yjû  rc- 1 
interrogea  la  belle  Captive  fur  îon  pays , fa  naiilknce  , & les  engagemens  mrrquthle 
quelle  pouvoit  avoir  con  traités  ; & ayant  appris  qu’elle  étoit  fiancée  à un  dc.la  **"• 
Prince  Celtibérien , nomme  Altucius,  il  fit  venir  les  parens  de  la  jeune  fille , 

& fon  époux  futur  , pour  qu’ils  La  revaillent  de  les  mains.  Le  Ccht.vricn , upi 

tranl-  , 

(a)  TIt.  Li».  L XXVI.  c 4;.  & feo.  P I. b.  L.  X.  c.  11.  Appiîn.  in  Ibcries. 
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Otuoet-  tranfporté  de  joie  , ne  favoit  comment  exprimer  fa  rcconnoiflance.  Les 
nemmtRé-  parens  de  fa  Fiancée  avoient  apporté  une  grande  Ibmme  d’argent  pour  la 
publicain.  rac[leccr  • mais  quand  ils  virent  que  le  Général  Romain  la  leur  rendoit  fans 
rançon , ils  le  fuppliérent  de  recevoir  d'eux  cette  fomme  comme  un  pré- 
fent.  Scipion,  aux  piés  duquel  ils  venoient  de  pofer  l’argent,  répondit  qu’il 
acceptoit  ce  don,  & qu’il  l’ajoutoit  à la  dot  qu 'Allucius  devoit  recevoir  de 
fon  Beaupère.  Une  conduite  fi  généreufe  procura  de  plus  grands  avanta- 
ges à la  République , que  n’avoit  fait  la  prife  de  Carthagène  même.  Æucius 
ne  ceffoit  de  dire  dans  fon  Pays , qu’il  étoit  venu  en  Efpagns  un  jeune 
} léros  femblable  aux  Dieux.  Sa  reconnoiflance  ne  s’en  tint  point  à de  fim- 
plesdifcours;  car  non  feulement  il  fit  entrer  toute  la  Celtibirie  dans  lesinté- 
réts  des  Romains , mais  amena  lui-même  à Scipion  un  Corps  de  1400  chevaux. 

Après  que  ce  Général  eut  réglé  toutes  chofes  avec  Lèlius  , il  lui  donna 
une  Galère  à cinq  rangs  de  rames , & y ayant  embarqué  Magon  & les  Sé- 
nateurs Carthaginois  qui  avoient  été  pris  avec  lui , il  l’envoya  à Rome  pour 
v porter  la  nouvelle  de  fa  viétoire.  Jamais  nouvelle  ne  fut  reçue  avec  de 
plus  grands  témoignages  de  joie.  Le  Sénat  , qui  n’avoit  pas  été  fans  in- 
quiétude touchant  les  affaires  d ’Efpagne  , apprit  avec  une  fatisfattion  fans 
égale , que  le  jeune  Scipion  venoit  d’effacer  la  gloire  de  fon  Père  & de  fon 
Oncle.  Dans  ce  même  tems  , le  Conful  Levions  fit  favoir  aux  Pères  Cou- 
ferits , qu’il  avoit  réduit  la  Sicile  entière  fous  l’obéiffance  de  la  République: 
expédition  dont  nous  avons  -déjà  donné  le  détail  dans  notre  Hiiloire  de 
la  Ville  & du  Royaume  de  Syracufe. 

Livinus  ayant  fait  divers  règlemens  pour  maintenir  les  Sicilien : dans  le 
devoir,  fut  rappellé  par  le  Sénat  pour  préfider  à l’AfTcmblée  des  Comices l 
mais  à peine  fut-il  arrivé , qu’il  eut  ordre  de  retourner  dans  fa  Province , à 
caufe  qu’on  avoit  reçu  avis  à Rome  , que  les  Carthaginois  équipoient  une  ' 
nouvelle  Flotte,  dans  le  deffein  de  recouvrer  la  Sicile.  Le  Sénat  lui  ordon- 
na de  ne  point  partir  de  Rome  qu’il  n’eût  nommé  un  Diêlateur , pour  pré- 
fider à l’éleêlion  prochaine  des  Confuls.  Mais  comme  il  demandoit  à diffé- 
rer la  nomination  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  Sicile , & qu’il  y auroit  eu  de  l’im- 
prudence à rappeller  Marcellus , qui  chaffoit  devant  lui  Annibal , les  Tribuns 
du  Peuple  fe  chargèrent  de  nommer  un  Diêlateur , & leur  choix  tomba  fur 
Les  Cm-  Fuhius  Placeur , Proconful  de  Campanie.  C’eft  ainfi  que  les  Confuls  perdirent 
fuis  per-  Je  privilège  de  créer  les  Dictateurs , dont  ils  étoient  en  pofTeflion  de  tems 
immémorial.  Le  nouveau  Diêlateur  ayant  afTemblé  les  Tribus,  fut  lui-mê- 
de  Vcrifr  mc  nomir,é  Conful  avec  Fabius  Maximus.  Deux  des  Tribuns  s’oppoférent 
des  DiS»-  à l’cleftion  de  Fuhius  , comme  étant  contraire  aux  Loix  ; mais  le  Sénat , 
teurs.  très  content  de  voir  à la  tête  de  la  République  deux  aufii  habiles  Généraux, 
déclara  que  la  Dictature  dont  Fulvius  étoit  revécu . n’empéchoit  pas  qu’il  ne 
pût  être  créé  Conful.  Durant  ces  entrefaites  L-hus  étant  arrivé  d 'Efpagnt 
avec  Magon , les  Sénateurs  de  Carthagène , & le  riche  butin  que  les  Romains 
avoient  trouvé  dans  cette  Ville , le  Sénat  accorda  à Scipion  , par  une  dif- 
tinction  honorable,  une  nouvelle  commifTion  de  Proconful  d ’Efpagne  , non 
feulement  pour  un  an , niais  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rappellé. 

< Fabius 
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Fabius  ouvrit  la  campagne  par  le  fiège  de  Tarente , pendant  que  Fulviuf , Couver. 
d’un  côté , & Marcellus  de  l’autre , éclairoient  de  près  toutes  les  démarches  nement  Æ*- 
d’ Annibal,  intcrceptoient  fes  Convois  , & empéchoient  les  Fourageurs  de  Pub:‘cau‘- 
fon  Armée  de  s’écarter  de  leur  Camp.  Le  Général  Carthaginois , prévoyant  Tarente 

Sue  lès  Troupes  manqueraient  bientôt  de  vivres , prit  à là  fin  la  réfolution  àjiegie 
’en  venir  aux  mains  avec  Marccllus , dont  le  Camp  fe  trouvoit  alors  allez  Parkl  Ra- 
éloigné  de  celui  de  Fulvius.  Après  que  le  combat  eut  duré  deux  heures , mams‘ 
fans  que  la  victoire  fe  déclarât  pour  aucun  des  deux  Parfis , l'aile  droite 
des  Romains  commença  à plier.  Aulîitôc  Marcellus  donna  ordre  que  la  dix- 
huitième  Légion  , qui  étoit  poftée  dans  la  fécondé  ligne , s’avançât  ; mais 
comme  ce  mouvement  fe  fit  avec  beaucoup  de  lenteur , & que  la  retraite 
de  ceux  que  la  Légion  devoit  remplacer,  dégénéra  en  fuite,  l'Ennemi  pro- 
fita de  cette  occalion  pour  mettre  toute  l’aile  droite  en  defordre.  Envain 
Marcellus  s’efforça-t-il  de  rallier  fes  foldats  , & de  les  ramener  au  combat. 

Ils  prirent  tous  honteofement  la  fuite,  & leur  exemple  fut  fuivi  par  le  relie  Marcellin 
de  l’Armée  ; deforte  que  Marcellus  , malheureux  pour  la  première  fois,  battu  par 
fut  obligé  de  regagner  fon  Camp,  laillânt  2700  hommes,  tant  Auxiliaires  Annibal. 

Îue  Romains , fur  le  champ  de  bataille.  De  ce  nombre  furent  deux  de  fes 
âeutenans , quatre  Centurions , & plufieurs  Perfonnes  de  diftinction.  Le 
Général  alfembla  fes  Troupes  la  même  nuit  , & leur  déclara  dans  un  dis- 
cours , rempli  d’amers  reproches  , qu'il  n’attribuoit  qu’à  leur  feule  lâcheté 
la  défaite  qu’il  venoit  d’efluyer.  Les  foldats  reconnurent  leur  tort , Ck  lui 
ayant  demandé  pardon  de  leur  honteufe  fuite , proteftérent  qu’il  n’y  avoit 
point  de  danger  auquel  il  ne  fulîènt  prêts  à s’expofer , & qu’ils  ne  deman- 
doient  qu’à  vaincre  ou  à mourir.  „ Préparez-vous  donc  , répondit  le  Pro- 
„ conjul , à dégager  votre  parole  demain , & à mériter  le  pardon  que  vous 
„ demandez”.  Le  lendemain  les  Légionaires  1e  trouvèrent  fous  les  armes, 

& prêts  à marcher  dés  la  pointe  du  jour.  Ceux  qui  avoient  le  plus  mal 
fait  la  veille,  firent  placés,  à ce  que  Plutarque  nous  apprend,  dans  la  pre- 
mière ligne,  afin  de  pouvoir  laver  plus  promteraent  leur  honte  dans  le  fang 
de  l’Ennemi.  Marcellus , après  que  fes  lbidats  eurent  pris  quelque  nourritu- 
re, marcha  droit  au  Camp  d 'Annibal,  qui,  à la  vue  des  Romains  , ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier  , „ Quel  étrange  homme  elt  ce  Marcellus  ! Vain- 
„ queur , ou  vaincu , il  ell  toujours  prêt  à combattre.  Allons  lui  apprendre 
„ à refpeêler  fes  Maîtres.”  En  achevant  ces  mots , il  fit  fonner  la  charge. 

La  viflo  re  fut  en  fufpens  pendant  quelques  heures  ; mais  à la  fin  les  Ko-  j\fais  rtm. 
mains  forcèrent  les  Carthaginois  à fe  retirer  dans  leur  Camp.  Annibal  perdit  porte  le 
dans  cette  attion  jufqu  a 8000  hommes  de  fes  meilleures  Troupes.  Cepen-  lendemain 
dant  Marcellus  ne  laifla  pas  d’acheter  bien  cher  la  viétoire  , 3000  de  fes  uae  via<‘*‘ 
Légionaires  ayant  été  tués  fur  la  place  , & la  plupart  des  autres  blefles.  rt. Cl”*' 
Ainli  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  pourfuivre  Anniüal  , qui  décampa  la  nuit  ? ctte‘ 
après  fa  défaite  , fe  retira  dans  le  Brutium , & s’y  retrancha.  Marcellus 
mena  fon  Armée  à Penouje , pour  donner  quelque  repos  à fes  Troupes , & 
aux  blefles  le  teins  de  fe  taire  guérir  (a). 

D’un 

T.  (0)  Tir.  Liv.  L.  XXVII.  c.  il — 15.  Appian.  in  Annib.  Plut,  in  WarcO. 
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Graver-  D’un  autre  côté,  le  Conful  Fui  fuit  avoit  recouvré  , fans  tirer  ii'épée , les 
tiemint  Ré-  Provinces  de  Lucanie  & d'Hirpinie , & une  grande  partie  du  Brutium.  Pour 
fiiblicam.  ce  qUj  eft  de  Fabius , qui  avoit  entrepris  le  ftège  de  Tant, te  , il  fut  mis  en 
Tarente"  poflellion  de  cette  importante  Place  par  le  Commandant  du  Corps  de  Bru - 
livré!  aux  tiens  qui  y était  en  garnifon.  Les  Romains , devenus  aiuli  maîtres  de  Ta- 
ütomains.  rcntp , n’épargnérent  ni  Carthaginois , ni  Tarent  in  , ni  Bnttiens.  Ceux-là  mê- 
me de  ces  derniers,  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à la  trahifon,  furent, 
s’il  en  faut  croire  quelques  Hiftoriens,  maflàcrés  les  premiers  par  ordre  de 
Fabius,  de  peur  , qu’en  cas  qu’il  les  épargnât , on  ne  fût  qu’une  conquête 
au'li  confidérable  n’étoit  due  ni  à fa  prudence  , ni  à fa  valeur.  Mais  une 
imputation  fi  odieufe  ne  s’accorde  nullement  avec  le  caraètére  de  ce  grand- 
homme  (a).  On  trouva  dans  Tarente  d’immenfes  richelTes , les  Que  (leurs 
ayant  reçu  87000  Livres  d’or  , & 3000  Talens  d’argent.  Par  rapport  aux 
Tableaux  & aux  Statues , Fabius  , qui  n’avoit  aucun  goût  pour  les  Beaux- 
Arts  , interrogé  par  les  Quefteurs , ce  qu’il  vouloit  qu’on  fît  de  ces  Chefs- 
d’œuvre  de  Peinture  & de  Sculpture  , fit  la  réponfe  fuivante  , rapportée 
par  tous  les  Anciens  , Laiffons  aux  Tarentins  leurs  Dieux  irrités.  Il  faifoit 
allufion  aux  attitudes  dans  iefquelles  les  Dieux  de  Tarente  étoient  repréfen- 
tés  ; car , à la  manière  des  Lacédémoniens  , la  plupart  des  Divinités , dont  il 
s’agit,  avoient  des  armes  à la  main  , & étoient  dans  la  polture  d’un  hom- 
me qui  combat.  Trente  mille  Citoyens , qui  échappèrent  au  mafiacre  gé- 
néral , furent  réduits  en  efclavagc , & vendus  au  plus  offrant.  En  un  mot 
les  Tarentins  devinrent  bientôt  un  objet  d’opprobre  aux  yeux  de  leurs  Voi- 
fins  ; & le  mépris  qu’on  conçut  pour  eux  fut  tel , que  les  Magiftrats  Rom  tins 
n’employèrent  prel’que  qu’eux  pour  en  faire  des  Licteur j & des  Bourreaux  ( ’b ). 

Dès-qu  /Jnnibal  eut  reçu  la  nouvelle  du  (iège  de  Tarente , il  s’étoit  mis 
en  chemin  pour  fecourir  cette  Place  ; mais  n'en  étant  plus  qu’à  cinq  mil- 
les, il  avoit  appris  que  le  Conful  Romain  s’en  étoit  rendu  maître  par  trahi- 
fon. Comme  il  11’attendoit  rien  de  pareil  de  la  part  des  Romains , il  s’écria 
tout  furpris:  Quoi  ! les  Romains  ont  donc  auffi  leur  Annibal  ! Cependant, 
pour  fauver  fon  honneur , il  ne  fe  retira  pas  d’abord  , mais  refia  campé 
pendant  quel  pies  jours  dans  l’endroit  où  il  avoit  reçu  cette  fàcheufe  nou- 
velle. Comme  Fabius  ne  fongeoit  pas  à l’attaquer,  il  fe  retira  à Mitapont , 
où  il  inventa  un  (Iratagême  , qui  penfa  être  lunefte  aux  Romains.  I!  en- 
voya deux  habitans  à Fabius , avec  des  Lettres  fuppofées  des  prémiers  de 
la  Ville , qui  promettoient  à ce  Conful  de  lui  livrer  Mitapont  avec  la  Gar- 
uifon  Carthaginoise.  Fabius  marqua  aux  Députés  le  jour  qu’il  devoit  s'appro- 
cher de  Mitapont , & auroit  certainement  donné  dans  une  embulcade  que 
le  Général  Carthaginois  lui  avoit  dreflee.  Mais  ayant  trouvé  les  Aufpices 
contraires , il  ne  fortit  point  de  Tarente.  Annibal  ne  le  voyant  pas  arriver 
au  jour  marqué  , renvoya  vers  lui  d’autres  Députés  pour  le  prener  de  ve- 
nir ; mais  ces  nouveaux  Emiffaircs  ayant  été  arrêtés , & menacés  de  la 
queftion,  avouèrent  tout  le  complot  (c).  Pen. 

(a)  Plut,  in  F j b.  (c)  Tit.  Liv.  L.  XXVII,  c.  16.  Cic.  de 

(b)  Tit.  Liv.  ibid.  Plut,  in  Fab.  Aul.  Gcll.  Seaeft.  Plut,  in  Fab. 

L-  X.  c.  3. 
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Pendant  le  cours  de  ces  évènemens , Scipion , après  avoir  fortifié  Cartba-  Cmmr. 
gène , & y avoir  laide  une  nombreufe  Garnifon , s’étoit  rendu  à Tarragone,  ntmmt 
où  il  avoir  employé  l’Hiver  à exercer  fes  Troupes  , & à les  former  à la  (vblicaim 
plus  cxaéte  Ducipline.  Dès  le  commencement  du  Printems  il  entra  en 
campagne  ; & comme  les  forces  des  Carthaginois  étoient  encore  partagées  ‘%et 
en  trois  Corps  fous  trois  Généraux,  il  marcha  droit  à AJdrubal , frère  a An-  remariée 
nibat , qui  étoit  le  plus  près  de  lui.  Ce  Général , dont  l’Armée  étoit  pref-  Par  Sd» 
que  toute  compofée  d ’EJ'pagnois  , excepté  les  Numides  que  MaftniJJa  avoit  R1,011,” 
amenés  avec  lui  d'/lfrique , fe  trouva  très  embarrafle.  A la  fin  il  fe  déter-  E plsQe' 
mina  à rifquer  une  bataille , dans  l’intention , s’il  étoit  vaincu  , de  fe  reti- 
rer dans  les  Gaules,  & de  palier  de-là  en  Italie  pour  fecourir  fon  frère  An- 
nibal.  Il  alla  fe  porter  fur  une  hauteur , fituée  au  milieu  d’une  Plaine , étant 
couvert  par  fes  derrières  d’une  bonne  Rivière.  Quelque  difficile  que  ce 
porte  (fit  à forcer , Scipion  réfolut  de  tenter  la  chofe  avant  que  le  Général 
Carthaginois  fût  joint  par  l’autre  Afirubal  & par  Alagon.  L’entreprife  réulfit 
au-delà  de  toute  efpérance  ; car  non  feulement  l’Ennemi  fut  défait  , mais  Défaite 
AJdrubal  lui-même  , accompagné  de  Majinijfa  , fe  fauva  du  côté  des  Pyri - <f  AfJiu- 
nées,  avec  le  plus  d’Eléphans  & de' Troupes  qu’il  put  raflembler . Une  b*L 
victoire  fi  confidérable  engagea  plufieurs  Princes  EJpagnols  à fe  rendre  au 
Camp  des  Romains , & à fe  déclarer  ouvertement  contre  les  Carthaginois. 

Pendant  le  féjour  que  Scipion  fit  dans  le  Camp  d 'AJdrubal , le  Querteur 
hii  préfenta  un  Jeune-homme , nommé  Majftva , qui  avoit  été  trouve  parmi 
les  prifonniers , & dont  l’air  & les  manières  fembloient  marquer  qu’il  étoit 
d’une  illuftre  naifiknee.  Le  Proconful  ayant  appris  de  Majfiva  même , qu’il 
étoit  neveu  de  MaJmiJJa  , le  fit  traiter  d’une  manière  convenable  à fon 
rang.  Il  chargea  enfuite  quelqu’un  de  la  garde  de  ce  jeune  Prince  ; & ayant 
terminé  quelques  autres  affaires,  il  le  fit  revenir,  & lui  demanda  s’il  feroit 
bien-aife  de  retourner  auprès  de  fon  Oncle.  Majftva  répondit , en  verfant 
des  larmes  de  joie  , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  au  monde  avec  plus  d’ardeur. 

Auflitôt  Scipion  le  fit  revêtir  de  riches  habits  , & ayant  ajouté  à ce  préfent 
un  cheval  magnifiquement  équipé  , il  lui  donna  une  efeorte  de  Cavaliers , 
qui  avoient  ordre  de  l’accompagner  aulfi  loin  qu’il  voudroit. 

La  fuite  d' AJdrubal  du  côté  des  Pyrénées  , ne  laiffa  pas  d’embarraffer  le 
Proconful  ; cependant  il  ne  voulut  pas  le  pourfuivre  , mais  il  aima  mieux 
mener  fon  Armée  viâorieufe  dans  le  cœur  du  Pays , pour  fixer  différens 
Peuples  dans  les  intérêts  de  la  République.  Par  rapport  aux  Généraux  Car- 
thaginois , ils  réunirent  leurs  Armées , & ayant  délibéré  enlêmble  fur  les 
mefures  qu’il  convenoit  de  prendre  , il  fut  réfolu  que  le  fils  de  Gijcon  re- 
mettroit  le  Commandement  de  fes  Troupes  à Alagon,  & pafferoit  dans  les 
Iles  Baléares  , pour  y faire  de  nouvelles  levées  ; que  Alagon  fe  porterait 
dans  la  Lujttanie  , & au’ AJdrubal  fe  rendrait  en  Italie  , & irait  y joindre 
tu n frère  avec  le  plus  aie  Troupes  qu’il  pourrait  raflembler  (a). 

Le  tems  d’élire  de  nouveaux  Confiés  approchant , Fulvios  fut  rappellé 
pour  préfider  à l’Affemblét  des  Comices  , qui  nomma  Alarcellus  au  Confulat 


(a)  Tit.  Liv.  ibid.  c.  10.  Polyb.  L.  X.  C.  37. 
Tome  FlII.  Kkk 
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.pour  la  cinquième  fois , & T.  Qttiniïius  Crifpinus  pour  la  fécondé.  Ces  Con- 
fiés ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  l’exercice  de  leur  charge  , qu’ils  for-  , 
nièrent  le  defiein  de  fe  rendre  maîtres  de  Lucres,  Place  importante,  & en- 
tièrement dans  les  intérêts  d '/fnnibal.  Dans  cette  vue  , ils  réunirent  leurs, 
forces , & firent  prendre  le  chemin  de  Lucres  à un  Corps  de  Troupes  qui- 
campoit  devant  Tarenie.  Mais  /fnnibal,  inftruit  par  les  l'buriens  de  la  mar- 
che de  ce  Détachement , le  furprit  -,  & le  mit  en  fuite.*  Les  Romains-  per- 
dirent en  cette  occafion  2000  hommés -,  & laiflerent  entre  les  mains  de- 
l’Ennemi  120c  prifonniers.  Auflitôt  les  Confiais  avancèrent , & préfènté- 
rent  la  bataille  à /fnnibal , qui  la  refufa',  efpérant  qu’un  flratagême  qu’il 
méditoit , lui  procureroit  de  plus  grands  avantages  que  la  force  ouverte.  Il 
y avoit  entre  le  Camp  des  Carthaginois  & celui  des  Romains , une  éminen- 
ce couverte  de  broffailles  & de  cavités.  Les  Romains  s’étonnoient  comment- 
/ fnnibal , étant  arrivé  le  prémier  à un  endroit  fi  commode,  nel’avoit  point 
occupé , & murmuroient  contre  leurs  Généraux , de  ce  qu’ils  avoient  négli- 
gé de  s’en  emparer.  A la  fin  Marcellus , déférant  plus  qu’il  ne  falloit  à ces 
murmures  , propofa  à fon  Collègue  d’aller  avec  un  Détachement  de  220 
chevaux  examiner  ce  polie  de  leurs  propres  yeux.  Les  deux  Confuls  allè- 
rent donc  reconnoître  cette  hauteur  : expédition  qui  convcnoit  bien  mieux 
à un  ftmplc  Soldat  , ou  à quelque  bas  Officier  , qu’aux  Chefs  de  la  Répu- 
blique. Marcellus  comptoit  li  peu  fur  quelque  danger , qu’il  avoit  lai(Té  ordre 
à l’Armée  de  décamper  au  prémier  lignai , & d’aller  prendre  podèlfion  de 
ce  nouveau  polie,  /fnnibal  avoit  fait  cacher  un  Détachement  de.  Numides 
dans  les  cavités  de  l’éminence , & fous  les  broflailles  qui  la  couvraient. 
Ces  Numides , fortant  de  leur  embufeade , entourèrent  les  Confuls , & ceux1 
qui  les  accompagnoient  ; deforte  qu’ils  ne  purent  ni  fe  retirer  , ni  gagner 
le  fommet  de  la  hauteur.  Peut-être  cependant  que  les  deux  Confuls  fe  fe- 
raient fait  jour  à travers  l’Ennemi  l’épée  à la  main,  s’ils  n’avoient  pas  été 
lâchement  abandonnés  par  les  Etrufyues , qui  formoient  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  Garde.  Ces  miférables  ayant  pris  la  fuite,  ou  mis  bais  les  armes 
à la  prémiérc  apparence  de  danger,  il  ne  relia  aux  Confuls  que  5 ou 6 Of- 
ficiers , & environ  40  Soldats.  Déjà  ces  vaillans  hommes  s’étoient  ouvert 
un  palfage,  quand  Marcellus  , mortellement  bleflc  par  une  flèche,  tomba 
mourant  de  deflus  fon  cheval.  Son  Collègue,  quoique  dangereofement  blef- 
fé  en  deux  endroits , & Marcellus , le  fils  du  Conful  qui  venoit  d’être  tué, 
alors  Tribun  Légionaire , fe  battirent  avec  tant  -de  valeur  , qu’en  dépit  de 
tous  les  efforts  de  l’Ennemi  , ils  regagnèrent  leur  Camp  avec  quelques- 
uns  de  leurs  foldats. 

Ainfi  mourut  le  fameux  Marcellus , furnommé  l’Epée  de  Rome  : Homme 
immortel  par  plufieurs  viéloires , la  Terreur  d 'Annibal,&.  le  Vainqueur  de 
Syracu/e.  Quoique  divers  Hiltoriens  l’ayent  taxé  d’imprudence,  à caufe  de 
la  téméraire  entreprife  qui  lui  coûta  la  vie,  il  eft  certain  néanmoins , qu’en 
toute  autre  occafion  il  fe  conduifit  comme  un  Héros.  Anntbal,  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  fa  mort,  fe  rendit  en  hâte  à l’endroit  où  étoit  le  Corps-  de 
fon.  Rival.  Ce  fpectacle  le  toucha  } & il  ne  put  s’empêcher  de  témoigner 
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des  fentimens  de  pitié  à la  vue  de  ce  Grand-homme,  quiméritoit  de  per_  ckmr-\ 
dre  la  vie  dans  une  occalion  plus  glorieufe.  Son  premier  loin  fut  de  pren  nmmt  Ri • 
dre  l’anneau  que  Marcellus  avoit  au  doigt , & qui  lui  fer  voit  de  cachet’  pubiicam, 
dans  l’intention  d’en  tirer  quelque  avantage.  Ayant  enfuite  admiré  peu-  ' 

dant  quelque  te  ms  l’air  noble  & grand  du  Conful  étendu  à lés  piés  , il  or- 
donna que  le  corps  fut  enveloppé  d’une  riche  étoffe  , placé  fur  un  bûcher* 

& réduit  en  cendres.  Il  fit  raffembler  ces  cendres  , les  renferma  dans  une 
urne  d'argent,  au-deffus  de  laquelle  il  plaça  une  couronne  d’or,  & une  au- 
tre de  laurier.  Le  tout  fut  envoyé  au  jeune  Marcellus  , qui  accorda  a ces 
trilles  relies  les  mêmes  marques  de  tendreffe  & de  refpeCt  qu’il  auroit  pu 
donner  à fon  Père  même  (a).  Tue  - Lisse , fans  faire  mention  d’aucune  de 
ccs  circonllances,  dit  lïmplement  que  le  Corps  du  Conful  fut  enterré  par 
ordre  du  Général  Carthaginois  (/>).-  . 

Crifpinus  , étant  dangereufement  bleffé  , décampa  la  nuit  fui  vante,  <& 
alla  occuper  un  polie  inacceflible,  d'où  il  écrivit  à toutes  les  Villes  voifi- 
nes  , que  fon  Collègue  avoit  été  tué , & qu’  /innibal  avoit  entre  fes  mains 
le  cachet  dont  Marcellus  le  fervoit  pendant  fa  vie.  Cette  précaution  fauva 
non  feulement  la  Ville  de  Salapie  , mais  fut  caufe  qa  /innibal  fe  vit  pris 
dans  Ion  propre  piège.  Un  Délèrteur  Romain  ayant  apporté  aux  habicans 
de  Salapie  une  Lettre  d'Annibal,  mais  écrite  au  nom  de  Marcelhu , qui  leur 
mandoit  qu’il  viendroit  à Salapie  la  nuit  fuivante  , & qu’on  préparât  tout 
pour  fa  réception , les  Salapicns  admirent  dans  leur  Ville  600  foldats  d 'An- 
uilsal,  & biffèrent  après  cela  retomber  la  herfe  , en  lâchant  la  corde  qui 
la  tenoit  fufpendue.  Us  firent  enfuite  main  - balle  fur  ceux  qui  venoicnt 
d entrer  , ét  lancèrent  une  infinité  de  traits  fur  leurs  compagnons , qui  é- 
toient  reliés  hors  des  portes.  Annibal , trompé  dans-  fon  attente  , marcha 
avec  toutes  fes  Troupes  au  fecours  de  Locres , que  les  Romains  tenoient  in- 
vertie par  terre  & par  mer.  A fon  aproche  ccs  derniers  furent  failis  d’une  Let  Ro* 
telle  frayeur,  que  tendus , Amiral  de  la  Flotte  , fit  fonner  fur  le  cliamp  la  malnsieW' 
‘retraite,  & ayant  embarqué  toutes  fes  Forces  de  terre  à bord  de  fes  Galè-  ie 
res , il  mit  à la  voile , & reprit  le  chemin  de  Rome.  Loties. 

Dans  ce  même  tems  , le  Conful  Crifpinus  , ayant  quicé  fa  retraite , vint 
camper  aux  environs  de  Capouc , d’où  il  informa  le  Sénat  de  la  mort  de  fon 
Collègue.  Il  demanda  dans  la  même  Lettre , qu’on  lui  envoyât  quelques 
Sénateurs  pour  conférer  enfembie  fur  les  mefures  qu’il  convenoit  de  pren- 
dre , les  bleffures , qu’il  avoit  reçues , fe  trouvant  mortelles , & fa  fin  n’é- 
tant guères  éloignée.  Le  Sénat  lui  dépêcha  trois  Membres  de  fon  Corps , 
avec  ordre  de  lui  dire,  que  s’il  ne  pouvoit  pas  venir  lui-méme  à Rome  pour 
préfider  aux  élections , il  créât  un  Dictateur  pour  tenir  les  Affemblées  en 
fa  place.  Le  Dictateur  que  le  Conful  mourant  choifit,  fut  T.  Manlius  Tor • J 
quotas  , qui  nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie  Ctt.  Seroilius.  Marcellus 
lie  furvecut  gueres  a cette  nomination.  DiBateur. 

Pendant  cette  même  campagne , Lcvinus  , qui  commandoit  une  Flotte 
de  100  Voiles , parta  de  Sicile  en  Afrique,  où  il  fit  un  immenfe  butin  ; après 

. - * . quoi, 
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Couver-  quoi , à fon  retour , il  battit  la  Flotte  Cartbaginoife  à la  hauteur  de  Clypèe  Ci), 
mmeni  Ri-  pour  remettre  les  affaires  de  la  République  , il  ne  lalloit  pas  moins  que 
tuhhaSin-  deux  Confuls  également  diftingués  par  leur  prudence  & par  leur  valeur. 
Ainfi  le  Sénat  jetta  les  yeux  lur  Claudius  Néron  & fur  M.  Lhius  Salinator. 
Le  prémier  étoit  d’une  bravoure  peu  commune  , & d’un  caractère  entre- 

Îrenant  ; l’autre  , plus  maître  de  lui-même  , tempéroit  par  fa  modération 
l vivacité  de  fon  Collègue.  Livius  avoit  rempli  avec  éloge  deux  ans  aupa- 
ravant la  charge  de  Conful  ; mais  ayanc  été  cenfuré  à tort  par  le  Peuple 
pour  le  partage  des  dépouillés  des  Illyricns  , qu’on  prétendoit  avoir  été  faie 
trop  inégalement , il  le  retira  à fa  Maifon  de  campagne.  Dans  cette  re- 
traite , il  laifla  croître  fes  cheveux  & fa  barbe , & vécut  comme  un  hom- 
me en  difgrace  , jufqu’à  ce  que  les  Cenfeurs  l'obligèrent  à fe  faire  rafer, 
& à venir  prendre  fa  place  dans  le  Sénat,  où  cependant,  fidèle  à fon  ref- 
fentiment , il  ne  donna  fon  avis  que  par  oui  & par  non.  Comme  fon  mérite 
n’étoit  conteflé  de  perfonne  , le  Sénat  & le  Dictateur  jugèrent  qu’il  falloir 
l’affocier  à Néron.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu’on 
l’engagea  à accepter  la  Dignité  qui  lui  étoit  offerte.  Il  eut  pour  Départe- 
ment de  marcher  contre  Afdrubal , qui  traverfoit  les  Alpes  pour  venir  join- 
dre fon  frère  ; Néron  devoir  faire  tête  à Annibal.  La  plupart  de  ceux  qui  é- 
toient  en  état  de  porter  les  armes,  furent  enrôlés,  & les  Voloncs , que  Sem- 
promus  avoit  déclarés  libres , furent  obligés  de  fervir  de-nouveau.  Outre  les 
Troupes  levées  en  Italie  , Scipion  envoya  d 'E/pagne  à Livius  2000  Légio- 
naires,  8000  tant  Efpagnols  que  Gaulois , & 2000  Chevaux  , en  partie  Nu- 
mides , & en  partie  Efpagnols. 

Annibal  Dès  le  commencement  du  Printems,  les  Confuls  ouvrirent  la  campagne. 
liéfait  par  Néron  à la  tête  de  40000  Fantafiins , & de  2500  Chevaux , alla  fe  porter  à 
u Conful  la  diftance  de  cinq  cens  pas  du  Camp  A' Annibal  ; & ayant  envoyé  un  Dé- 
Nu0D'  tachement  pour  prendre  l'Ennemi  en  queue , pendant  qu’il  l’attaqueroit  par 
devant,  ce  ftratagême  lui  valut  une  viftoire  allez  confidérable  , puifque 
les  Carthaginois  lairtérent  jufqu’à  8000  hommes  fur  le  champ  de’  bataille , 
fans  compter  7000  prifonniers,  qui  relièrent  entre  les  mains  de  l’Ennemi' 
dont  la  perte  en  tout  ne  fut  que  de  500  hommes.  Après  cette  défaite  An- 
nibal décampa  pendant  la  nuit  des  environs  de  Grumentum  en  Lucanie  où 
la  bataille  s’étoit  donnée.  Mais  les  Romains  le  talonnèrent  de  fi  près , qu’ils 
le  joignirent  aux  environs  de  Nenoufe , & lui  tuèrent  encore  2000  hommes  • 
ee  qui  l’obligea  à prendre  le  chemin  de  Métapont , dans  le  deffein  de  réunir 
fes  forces  avec  celles  de  Hannrn  , qu’il  avoit  envoyé  faire  de  nouvelles 
levées  dans  le  Brutium  (b). 

Pendant  que  le  Conful  pourfuivoit  ainfi  Annibal,  les  Romains  intercep- 
tèrent un  Courier  chargé  de  Lettres , dans  lesquelles  Afdrubal  mandoit à 
fon  frère,  qu’il  avoit  parte  les  Alpes , & qu’il  prenoit  la  route  de  VOmbrie , 
dans  l’efpérance  que  ion  frère  viendroit  l’y  joindre.  Pour  tirer  avantage 
de  cette  nouvelle , Néron , après  avoir  remis  le  commandement  de  l’Ar- 
mée 

(a)  Tit.  Liv.  L XXVIf.  c.  *8.  Appfsn.  4 (*)  Tit.  Liv.  L.  XX VH.  c,  35. 
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née  à un  de  Tes  Lieutenans,  partit  de  nuit  avec  un  Corps  de  6000  bom-  cmtvir- 
mes  choifis.  Il  eut  foin , avant  de  lé  mettre  en  chemin , de  faire  ré-  uhnoit  Ré- 

£andre  le  bruit  qu’il  alloit  attaquer  une  Ville  de  Lucanie,  où  il  y avoit  publier. 

arnifon  Carthaginoije.  Mais  fon  véritable  defTein,  qu’il  ne  communi-  “ ' 
qua  à perfonne,  étoit  de  joindre  fon  Collègue,  & de  livrer  bataille  à 
Ajdrubal,  avant  que  fon  frère  fût  arrivé  à fon  fccours.  Dans  cette 
vue,  il  prit  la  route  du  Piccnum , & marcha  avec  toute  la  diligence 
poflible  vers  la  Gaule  Cifalipine , fes  foldats , auxquels  il  fit  part  de  fon  def- 
fein,  dès-qu’ils  fe  trouvèrent  à une  diflance  confidérable  du  Camp,  ne 
demandant  pas  mieux  que  de  marcher  jour  & nuit.  A la  fin  il  arrive 
tout  près  du  Camp  de  fon  Collègue , & eut  la  précaution  de  n’v  entrer 

Île  de  nuit , pour  cacher  fa  venue  aux  Ennemis.  Il  fut  réfolu , dans  un 
onfeil  de  Guerre , de  donner  bataille  au-plutôt.  Mais  Ajdrubal,  remar- 
quant que  lef Romains  étoient  renforcés , décampa  pendant  la  nuit,&  après 
une  longue  & pénible  marche,  arriva  fur  les  bords  du  Alétaure.  Ce  fut  en 
cet  endroit  que  les  Romains  le  joignirent , & lui  tuèrent  56000  hommes. 

Ajdrubal,  voyant  la  défaite  totale  de  fon  Armée,  fe  jetta  au  milieu  des  Afdruh» 
Bataillons  Romains , & mourut  en  combattant.  Quelques  Hifloriens  aflu-  défait  èf 
rent  que  cette  journée  coûta  aux  Romains  8000  hommes,  au-lieu  que  "*• 
d’autres  ne  font  monter  leur  perte  qu’à  2000. 

Après  une  viêloire  li  glorieufe , Néron  ne  refia  pas  même  une  nuit  dans  le 
Camp  de  fon  Collègue  ; mais  ayant  fait  couper  la  tête  à Ajdrubal, & l’ayant 
prife  avec  lui  il  fit  tant  de  diligence , qu’en  fix  jours  il  fe  retrouva  dans 
Ion  Camp  à Canujium.  Son  prémier  foin  fut  de  faire  pafTer  dans  le  Camp 
à’Anntbal  deux  foldats,  natifs  de  Carthage , qui  venoient  d’être  faits  pri- 
fonniers , afin  que  l’Ennemi  fût  inflruit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  Journée 
de  Alétaure.  Il  donna  ordre  aufïi  qu’on  jettât  la  tête  à' Ajdrubal  dans  les 
retranchemens  des  Carthaginois.  D’autres  difent  qu’elle  fut  attachée  au  bout 
d’une  perche  placée  à la  vue  de  leur  Camp.  Ce  fpeétacle , & le  rapport 
des  prifonniers , cauférent  à Annibal  une  trifleffe  mortelle , & lui  arrachè- 
rent ces  mots  diélés  par  la  douleur,  O Carthage , malbeurcufc  Carthage  ! 
je  fuccombe  fous  h poids  de  tes  maux.  Il  décampa  dans  le  moment  même , 

& fe  retira  dans  le  Brutium  (d). 

Depuis  un  an  entier  la  République  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles  d’FJ-  A vanta ■ 
pagne.  Mais  au  bout  de  ce  terme  , on  vit  arriver  à Home  Lucius  Scipio,  £ts  rcm 
frere  du  Proconful , pour  informer  le  Sénat  que  Silanus , Propréteur  fous  ^‘Jon'en 
Scipim,  avec  un  Détachement  de  10000  hommes  de  pié,  & 500  Efpsgnc. 
chevaux , avoit  défait  les  forces  réunies  de  Magon  & de  Hannon  ; que  Sci- 
pior.  lui-même  avec  un  autre  Détachement  avoit  pris  la  Ville  d’Oringis  dans 
la  Bétique  ; & enfin , wé  Ajdrubal , le  fils  de  Gijcon , que  Magon  étoit  ve- 
nu joindre  après  fa  défaite , fe  trouvoit  en  quelque  forte  renfermé  dans  la 
Province  de  Cadix.  Lucius  Scipio , porteur  de  ces  agréables  nouvelles, 
vint  à Rome , accompagné  de  Hannon , & de  plufieurs  autres  Officiers  de 

mar- 

(»)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  4 <5.  51.  PoIyU  !..  XI.  c.  r.  Appian.  in  Hannib.  Orof.  L.  IV. 
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Gtmtr.  marque , qui  avoient  été  faits  prifonniers.  Tels  furent  les  glorieux  fuccès 
nem’nt  Ri.  des  Romains  durant  le  cours  de  cette  heureufe  année  (a), 
publicain.  L’année  fuivantc  les  nouveaux  Confuls , Q Cicilius  Méttllus , & L.  Vi- 
turius  Philo , firent  la  guerre  conjointement  à /fnnibal.  Malgré  la  difette 
que  les  Troupes  fouffroient  dans  le  Brutium,  ce  Général  ne  laifla  pas  de 
remporter  quelque  avantage  lur  les  Confuls , qui  n’olérent  l’attaquer  du- 
rant tout  le  reue  de  la  campagne.  Mais  pendant  qu/lnnibal  fe  tenok 
fur  la  défenfive  en  Italie , Scipion  pouffoit  vigoureulément  les  Carthaginois 
en  EJ'pagne.  Il  s’étoit  mis  à la  tête  de  40000  FantalTms  & de  3000 
Chevaux,  & avoit  remporte  près  des  Frontières  de  la  Bétique  une  victoire 
Scipion  Cg'wlée  fur  les  Troupes  réunies  de  Magon  & d’/ffdrubaL  Les  Carthagi- 
■rmporte  nais,  dont  l’Armée  confiftoit  en  70000  hommes  de  pié,  & en  4500  Chc- 
une  viSoû  vaux , fe  défendirent  d’abord  fi  bien,  que  les  Aowa/nr  commencèrent  à 
re complet-  perdre  courage.  Scipion  mit  pié  à terre,  prit  un  bouclier,  ât  s’étant  jet- 
tJ.Jurhl:s,  té  au  milieu  des  Bataillons  africains  anima  par  cet  exemple  fes  foldats  au 
\nois  en  poinc  qu’ils  mirent  l’Ennemi  en  fuite.  /Ij'irubal  gagna  fon  Camp,  mais 
Efpagn*.  l’abandonna  pendant  la  nuit,  & fe  retira  du  côté  de  la  Mer.  Scipion  le  fui- 
vit  de  prés , & l’ayant  atteint , de  défit  une  fécondé  fois , deforte  que 
d’une  prodigieufe  Armée  il  ne  lui  reftoit  plus  que  6000  hommes,  la  plu- 
part des  Carthaginois  ayant  été  tués,  & les  Efpagnols  s’étant  retirés  chez 
eux  immédiatement  après  la  prémiére  bataille.  Ce  fut  avec  ces  milérables 
relies  d’une  fi  formidable  Armée,  que  les  trois  Chefs,  sijdcuùal , Magon  & 
MajiniJJa  gagnèrent  le  fommet  d’une  hauteur  efearpée  , & s’y  retranchè- 
rent du  mieux  qu'ils  purent.  Comme  la  Mer  étoit  touc  près,  prémiére- 
ment  . Ifdruhal , & enfuite  Magon,  s’évadèrent  de  nuit,  & trouvant  des 
Vaifieaûx  qui  alloient  mettre  à la  voile  s’embarquèrent  pour  Cadix.  Ma- 
finijfa  relia  fur  la  hauteur , où  il  fut  invelli  par  Silamts , que  Scipion  y avoit 
laiiTi-  avec  un  Détachement,  avant  que  de  s’en  aller  à Tarragonc.  Peu  de 
jours  après  le  départ  du  Proconful , Silanus  eut  une  entrevue  avec  MafiniJ- 
fa  ; & quoique  nous  ignorions  les  conditions  de  l’engagement  qu’ils  con- 
tractèrent , il  parut  bientôt  que  le  Roi  Numide  avoit  fait  fa  paix  ; car  non 
feulement  fes  Troupes  fe  difperférent,  fans  être  attaquées  par  les  Romains, 
mais  il  fe  retira  lui-méme  dans  fes  Etats , où  il  prit  les  mefures  les  plus  fa- 
vorables au  parti  qu’il  venoit  d’époufer  (b). 

UEfpagnc  étant  prefque  entièrement  réduite  fous  l’obéillance  des  Ro- 
mains, Scipion  envoya  Lclius  en  Afrique,  pour  y négocier  une  Alliance  a- 
vec  Syphax,  Roi  de  Mafefylie,  qui  s’étoit  déclaré  pour  les  Cartbagnois. 
Scipion  Comme  Léltus  n’occupoit  qu’un  rang  fubalterne  dans  I Armée  de  Scipion , 
pa.Tf  en  (j»  R0i , pour  plus  de  fiireté , exigea  une  conférence  avec  le  Proconful  mê- 
Afriq“e(  me; fur  quoi  Scipion , dont  la  grande  ame  étoit  fupérieure  à la  crainte  du 
u^méck  danger,  ayant  laiffé  Marcius  à Tarragonc  avec  une  partie  de  l’Armée,  & 
Roi  Sy-  .envoyé  Silanus  avec  le  relie  à Caitbagènc,  partit  pour  Y Afrique  & Ce  ren- 
phu.  dit  à la  Capitale  de  Syphax.  Ajdruhal , qui  s'étoit  fauve , comme  nous  l’a- 
vons 


(s)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.i. 
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vons  dit , y étant  arrivé  dans  le  même  tems , le  Prince  Numide  auroit  cté  Gaver* 
charmé  de  faire  entrer  Scipion  en  conférence  avec  le  Général-  Carthaginois , 
pour  moyenner  un  accommodement.  Mais  le  Proconful  n’y  voulut  point iU  - 
entendre,  fous  prétexte  qu’il  n’avoie  aucun  ordre  de  faire  la  Paix.  Ce- 
pendant  il  confcntit  à diner  à la  table  du  Roi  avec  / fdrubal  ; & dans  cet- 
te occafion  il  parut  aufli  fupérieur  à fon  Rival  par  les  charmes  de  fa  con- 
verfation,  qu’il  l’avoit  été  par  fes  exploita  militaires.  Syphax  goûta  telle- 
ment les  manières  & le  caractère  de  Scipion,  qu’il  fit  fecretement  un  Trai- 
té avec  lui,  & amufa .A fdrubal,  qui  avoit  une  Flotte  fur  les  Côtes,  juf- 
qu’à  ce  que  le  Proconful  eût  gagné  Lan  ha  gène.  Dès-qu’il  fut  de  retour , il 
alla  faire  en  perfonne  le  fiège  à'Illiturgis  ; & envoya  Marcha  pour  rédui-  ^ 
re  fous  fon  obéiflànce  Cojlulon , ces-  deux  Villes  s’étant  révoltées  depuis  peu.  priftspar 
La  première  fut  prife  d’aflaut , & enfuite  rafée , tous  les  habitans  fans  dif-  la  Ko- 
tinction  d’âge , ni  de  fexe , ayant  été  palTés  au  fil  de  l’épée.  L’autre  ca-  maills- 
pitula , & éprouva  un  traitement  plus  favorable.  Marcius  fe  rendit  enfuite 
devant  Ajlapa , dont  les  habitans  entièrement  dévoués  aux  Carthaginois , fi- 
rent une  fortie , & moururent  tous  en  combattant , à l’exception  de  cin- 
quante , qui  avoient  formé  la  plus  étrange  réfolution.  Avant  que  de  faire 
leur  fortie , les  habitans  avoient  entafie  au  milieu  de  la  Place  publique  leurs 
meubles  les  plus  rich.es , avec  tout  leur  or  & leur-  argent , & ayant  fait  af- 
feoir  fur  ce  monceau  leurs  femmes  & leurs  enfans , ils  avoient  donné  or- 
dre aux  cinquante  hommes,  dont  nous  venons  de  parler,  d’entourer  le 
tout  de  bois  fec,  & de  mettre  le  feu  au  bûcher,  dès-quil  n’y  auroit  plus 
d’efpérance  de  conferver  la  Ville.  Cette  funelte  commifiion  fut  exécutée  ■ 
avec  la  plus  exaéte  fidélité. 

Pendant  que  Mar  dus  châtioit  ainfi  des  Villes  révoltées , Scipion  fe  trou- 
voit  dangereufement  malade  à Carthagène.  La  faufîe  nouvelle  de  fa  mort  , 
qui  fe  répandit  peu  de  tems  après , engagea  non  feulement  [ndibilis  & Man- 
donius,  deux  petits  Rois  dont  il  a été  parlé  ci-defliis,à  fecouer  le  joug  des 
Romains , mais  il  fut  caufe  aufli  que  8000  Légionaires , qui  campoient  fur  /Uvtltt 
les  bords  du  Sucrone,  fe- mutinèrent , chafTérent  leurs  Chefs,  & mirent  à desRo-~ 
leur  tète  deux  fimples  folda.-- , nommés  Atrius  & Albius.  Ces  nouveaux 
Généraux , ivres  d’un  fot  orgueil , curent  l’infolence  d’ufurper  la  Dignité  sîSoôe. 
Confulaire , & de  fe  faire  précéder  par  des  Licteurs.  Le  prétexte  dont 
ils  coloroient  leur  révolte , étoit  qu  ils-n’avoient  point  reçu  de  paye  de- 

Îiuis  fix  mois.  Mais  la  fanté  de  Scipion  s’étant  rétablie  durant  ces  entre- 
aites,  & ce  Proconful  ayant  trouvé  moyen  de  faire  faifir  les  Chefs  des 
Mutins,  leur  fit  couper  la  tête;  ce  qui  intimida  tellement  tous  les  autres, 
qu’ils  fe  fournirent , oc  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidélité. 

Mandonhis  & Jndibilis  avoient  mis  fur  pié  une  Armée  de  20000  Fantaf- 
fins  & de  2500  Chevaux , & ravageoient  les  Terres  des  Alliés  de  Rome. 

Ces  hoflilités  déterminèrent  Scipion  à marcher  contre  eux,  & à leur  livrer  Défiait 
bataille.  Il  les  trouva  avec  toutes  leurs  forces  dans  le  Pays  des  Sédéians , r,id- 
& remporta  fur  eux  une  viétoire  fi  complette;-  qu’il  y eut  jufqu’à  17000 
Espagnols  tués  fur  la  place.  Après  cette  défaite , les  deux  Rois  implorèrent  8 
.la  clémence  du  Vainqueur,  qui  fe  contenta  d’exiger  d’eux  les  fommes  dont 
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muvtr  ü avoit  befoin  pour  payer  fes  Troupes.  Il  mena  enfuite  une  partie  de  fo* 
ni  ment  Ri-  Armée  du  côté  de  Cadix,  la  feule  Ville  d'Efpagne  qui  fût  dans  les  intérêt» 
pubiicain.  de  Carthage.  Le  principal  but  qu’il  fe  propofoit  en  prenant  cette  route, 
T"  .étoit  de  trouver  quelque  occafion  d’entrer  en  conférence  avec  Maftnijja , 
traite  \c-  qui  s’étoit  renfermé  dans  Cadix  avec  i Wagon , & qui  fouhaitoit  de  traiter 
crtutment  avec  le  Général  Romain.  Dès-que  Scipion  fut  arrivé  aux  environs  de  C'a- 
tvee  Sci-  dix , le  Prince  Numide , fous  prétexte  d’aller  fourager , vint  trouver  Sci- 
pion,  fc?  pjon  > & ^ Traité  d’Alliance  avec  Rome,  conférant  en  même  tems  au 

nenu  Proconful  de  palier  en  Afrique, de  mettre  le  fiège  devant  Carthage , dont 
Rome,  la  conquête,  difoit-il,  ne  feroit  guères  difficile. 

Le  Traité  étant  conclu , Scipion  retourna  à Tarragtme,  & Maftniffa  reprit 
le  chemin  de  Cadix , après  avoir  fait  quelque  dégât  fur  fa  route , pour  mieux 
aacher  le  but  de  fa  fortie.  Peu  de  tems  après  Magon  reçut  ordre  du  Sénat 
de  Carthage  de  fe  rendre  en  Italie  avec  la  Flotte  qu'il  avoit  à Cadix.  Dès-que 
les  habitans  de  cette  Ville  le  virent  parti , ils  fe  fournirent  aux  Romains,  züx- 
quels  il  ne  manquoit  plus  que  cette  Place  pour  être  maîtres  de  toute  l’ Pf pagne. 

Magon , étant  en  mer , conçut  le  téméraire  deffein  de  furprendre  Cartba- 
gène , mais  cette  tentative  lui  coûta  8000  hommes,  & l’obligea  à s’arrêter 
aux  Iles  Baléares,  où  il  força  10000  des  habitans  à s'enrôler  au  lèrvice  de 
c ■ ■ la  République , & dont  il  ne  partit  pour  l'Italie  qu’au  Printems.  Le  Sénat 
«wjjavsfr  Romain  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  l’entière  réduction  de  l’ Ffpagne , 
jubjugué  qu’il  réfolut  de  rappeller  Scipion.  Ainfi  fans  lui  accorder  quelque  repo» 
toute  l’Ef-  après  tant  de  fatigues , ni  même  attendre  le  tems  des  Eleétions , les  Pire  s 
pj^ne  tfi  £nnjcrjts  dépêchèrent  Cornélius  Lentulus  & Manlius  Æidinus  pour  lui  fuccé- 
ra;;tlu.  ^ prèmier  devoit  gouverner  cette  partie  de  \' Ffpagne  qui  eft  entre 
les  Pyrénées  & le  Sucrone , & l’autre  celle  qui  s’étend  depuis  le  Sncrane  juf- 

3 u kl' Océan.  Scipion  leur  remit  fon  autorité  fans  murmure,  & accompagné 
e fon  fidèle  Lilius , & de  fon  frère  Lucius , il  mit  d’abord  à la  voile  avec 
une  Efcadre  de  dix  Vaifleaux , & s’en  retourna  en  Italie  (a). 

Ce  grand  Capitaine  étant  arrivé  à Rome  vers  le  tems  des  nouvelles  Elec- 
tions, toutes  les  Centuries,  d’un  confentement  unanime,  lui  décernèrent 
les  Faifccaux  Confulaires , quoiqu’il  n’eût  pa>  encoré  29  ans , & qu’ainfi 
il  n’eût  pas  l’âge  requis  pour  être  nommé  Conful.  On  lui  donna  pour 
Collègue  P.  Licinius  Crajfus , furnommé  Disses , & en  ce  tems-là  Grand- 
Pontife.  Quand  il  fut  queftion  de  régler  le  département  des  Provinces, 
Scipion  demanda  d’être  envoyé  en  Afrique.  Mais  le  vieux  Fabius , qui  fe 
trouvoit  à la  tête  du  Sénat,  repréfenta,  dans  tm  difeours  long  & étudié, 
tous  les  dangers  de  cette  entreprife.  Il  étoit  vifible  que  ce  qui  le  faifoit 
parler,  n’ étoit  autre  chofe  que  la  jaloufie,  que  lui  cauloit  un  mérite  naif- 
lant  & propre  à effacer  le  lien.  Scipion  ne  manqua  pas  de  faire  fentir  la 
chofe  dans  fa  réponfe.  Enfin , après  de  longs  débats , l’affaire  des  Dépar- 
temens  des  deux  Confuls  fut  mife  aux  voix.  La  pluralité  décida  que  Sci- 
I Sicile!'  pion  commanderait  en  Sicile  ; & que  s’il  jugeoit  la  chofe  avantageufe  à la 
République,  il  pourrait,  avec  30  Vaiffeaux  de  guerre  qu’il  aurait  dans  cet- 
te 

(«)  Tit.  Li».  L.  XXVIII.  c.  24.  8c  feq.  Appiao.  in  Iberidi.  Zonar.  L.  IX.  c.  10,  SU 
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te  Ile , pafier  en  Afrique.  Pour  ce  qui  elt  de  Licinius , il  eut  ordre  de  Couve*. 
-continuer  la  guerre  contre  Annibal  dans  le  Brutium.  Scipion , qui  ne  fon-  Ri- 
geoit  qu’à  fon  expédition  à' Afrique , quoique  fon  Collègue , par  complai-  tlubl’ram - 
Unce  pour  Fabius , fît  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  traverfer  fes  " 
mefures , obtint  la  permiflîon  de  mener  avec  lui  en  Sicile  tous  les  Volon- 
taires qui  voudroient  l’accompagner,  & d’exiger  des  Alliés  de  la  Répu- 
blique tout  ce  qu’il  lui  falloir  pour  bâtir  & équiper  une  nouvelle  Flotte. 

Pkis  d’une  Province  & plufieurs  Villes  fe  taxèrent  elles-mêmes  à lui  fournir 
du  blé,  du  fer,  du  bois  de  charpente,  des  voiles,  &c.  deforte  que  dans 
l’efpace  de  quarante  jours  après  que  le  bois  eut  été  coupé , il  le  vit  en 
état  de  mettre  en  mer.  avec  une  Flotte  de  30  Galères  neuves , & en- 
viron 7000  Volontaires  (a). 

Pendant  que  ceci  fe  palîoit,  on  reçut  à Rome  la  nouvelle,  que  Magon , Maçon, 
frère  d'Annibal,  avoit  débarqué  en  Ligurie  12000  Fantaffins  & 2000  Che-  /,t>e 
vaux  ; & qu’immédiatement  après  fa  venue  fon  Armée  avoit  été  renforcée 
par  un  grand  nombre  de  Liguriens  & de  Gallois.  Le  Conful  Licinius  fit 
favoir  dans  ce  même  tems  au  Sénat , qu’une  maladie  contagieufe  règnoit  mie  en 
dans  fon  Camp , & le  mettoit  dans  l’impolïibilité  de  rien  entreprendre.  Mais  Italie, 
comme  les  Troupes  d'Annibal  fe  trouvoient  attaquées  de  la  même  maladie , 

& qu’elles  manqùoient  d’ailleurs  de  vivres , les  frayeurs  du  Peuple  furent 
entièrement  calmées  à cet  égard  ( [b ). 

Durant  cette  inaêtion  en  Italie , Scipion , ayant  difeipliné  les  Volontai- 
res qu’il  avoit  menés  avec  lui  en  Sicile , envoya  Lélius  avec  un  Corps  choifi 
à bord  d’une  Flotte  de  30  Galères  faire  une  defeente  en  Afrique.  Lélius  dé- 
barqua  fes  foldats  près  d’Hippone , & les  mena  piller  la  Campagne.  Maft-  fait  une 
nijja  n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  l’Ami  ae  Scipion,  qu’il  vint  le  trou-  defeente  en 
ver.  Il  commença  par  lui  témoigner  fa  furprife  de  la  lenteur  de  Scipion , Afri1|t5* 
qui  perdoit  la  plus  belle  occafion  du  monde  d’attaquer  Carthage , dans  un 
tems  où  cette  Ville  manquoit  d’hommes  & de  vivres.  Le  Numide  promit 
de  venir  joindre  avec  toutes  fes  forces  le  Conful , dès-qu’il  feroit  arrivé  ; 
mais  il  confeilla  à Lélius  de  fe  hâter  de  faire  embarquer  fon  monde,  & de 

J»artir  d’abord , à caufe  que  la  Flotte  Carthaginoife  fe  préparoit  à intercepter 
es  VailTeaux.  Lélius  profita  de  l’avis , <St  ayant  mis  en  mer  dès  le  lende- 
main , arriva  heureufement  en  Sicile  avec  un  immenfe  butin. 

A peu  près  dans  le  même  tems , Magon , qui  fe  trouvoit  en  Ligurie ,.  re- 
çut de  Carthage  un  renfort  de  6000  hommes , & des  fommes  confidérables 
pour  lever  des  Troupes  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Mais  Livius  t & Luc  retins , 
qui  commpdoient  deux  Armées  Romaines  dans  le  voifinage  d'Arimi- 
num , priSt  fi  bien  leurs  mefures , qu’il  fut  contraint  de  relier  en  Li- 
gurie , quoique  fa  République  lui  eût  envoyé  ordre  d’aller  renforcer  fon 
frère  dans  le  Brutium  (c). 

Cependant  Scipion , s’étant  emparé  par  furprife  de  la  Ville  de  Locres^z 
s’occupoit  en  Sicile  qu’aux  préparatifs  de  fon  expédition  d’Afrique , efpérant 

que 

ta)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  43.  & fcq.  (i)  Tit.  Liv.  Ibid.  c.  4S- 
Plut,  in  Fab.  (c)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  4. 
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Couver-  que  le  Sénat  lui  permettroit  au  moins  l’année  fuivante  de  porter  la  guerre 
nrmentRê-  dans  ]e  voifinage  de  Carthage.  En  Ef pagne , A'andot.ius  & Indibilis  fe  ré- 
yubucain.  y0|t£rcnt  de  nouveau  contre  les  Romains , mais  ils  furent  défaits  dans  une 
bataille  rangée,  qui  coûta  la  vie  à 13000  Efpagnols,  & la  liberté  à 8000 
autres  de  la  même  Nation.  Indibi /:' > lui-même  fut  du  nombre  des  premiers.. 

Après  cette  défaite,  les  Efpagnols  prirent  Mandoniu « & les  autres  Chefs 
de  la  Révolte , & les  envoyèrent  fous  une  bonne  garde  au  Camp  des  Pro- 
confuls  Jjentulus  & Actdinus , qui  avoient  déclaré  que  c’écoit  le  feul  moyen 
d’obtenir  le  pardon  de  leur  faute.  En  Italie  la  Pelle  continua  à ravager  le 
Camp  du  Conful  aufli-bien  que  celui  de  l’Ennemi , deforte  qu’il  ne  fe  fit 
rien  de  part  ni  d’autre  durant  cette  campagne.  . Licinius  ne  pouvant  pas 
fe  rendre  à Rome , nomma  Cécilius  Proconful  dans  le  Brutium , pour  pré- 
fider  aux  nouvelles  EleÊlions.  M.  Cornélius  Céthégus  & P.  Sempronius  Tu- 
dit  anus , furent  élus  Confuls.  Le  dernier  étoit  actuellement  en  Grèce . dont 
il  ne  partit  qu’après  avoir  fait  avec  Philippe Roi  de  Macédoine , un  Traité 
de  Paix , qui  fut  confirmé  par  le  Sénat.  Licinius  eut  ordre  , en  qualité  de 
Proconful , de  continuer  la  guerre  contre  Annibal , pendant  que  Lhiius  feroit 
tête  à Magon  dans  la  Gaule  Cijalpine  ; & que  Scipion  veilleroit  à la  fureté  de 
la  Sicile , en  attendant  qu’il  s’offrît  quelque  occafion  de  pafler  en  Afrique. 
Nous  avons  vu  que  ce  grand  Capitaine  avoir  fu  gagner  les  deux  Rois 
. Numides,  Syphax  if  Majinijfa.  Afdrubal,  fils  de  Gifcun , entreprit  de  déta- 
c^er  Syphax  de  l’intérêt  des  Romains , en  lui  faifant  époufer  fa  fille  Sopbo- 
Syphax , n"be  » que  les  Hifloriens  repréfentent  comme  une  Dame  d’une  beauté  ex- 
qlu  [edè-  traordinaire , d’un  efprit  diflingué  , & d’un  courage  fupérieur  à lôn  fexe. 
clore  pour  Son  Père  l’avoit  d’abord  promile  à Mafmjfa  ; mais  ce  Prince  ayant  perdu 
les  Car-  fon  Royaume , AJdrubal  manqua  à fa  parole , & donna  Sopbonisbe  à Syphax. 
Celui-ci,  pour  garder  encore  quelques  mefures  avec  Rome,  communiqua  à. 
Scipion  fon  mariage  , & l'alliance  qu’il  venoitde  contracter  avec  les  Cartha- 
ginois , ajoutant  qu’il  fe  trouverait  obligé  de  prendre  les  armes  eu  leur  fa- 
veur , en  cas  qu’ils  fuifent  attaqués.  Le  Proconful  caclia  foigneufement 
cette  nouvelle  à fes  Troupes,  & en  fubflitua  même  une  toute  oppofée.  Il 
fit  aflemblcr  fes  fddats , & leur  dit  que  Syphax  & Majinijfa  fe  plaignoient 
de  fes  délais,  & le  prefloient  de  les  venir  joindre.  Il  donna  ordre  enfuite 

3ue  fa  Flotte  fit  voile  pour  le  Port  de  Lilybée , & que  fes  Troupes  s’y  ren- 
iflent par  terre.  On  ne  fait  pas  bien  à quoi  montoit  le  nombre  des  Trou- 
pes qui  s’embarquèrent;  mais  jamais  on  ne  vit  d’embarquement  fait  avec 
plus  d’ordre,  ni  d’une  manière  plus  frappante.  C’étoit  quelque  choie  de 
prodigieux , que  le  concours  des  fpeêlateurs.  JmmédiateiM*  avant  de 
mettre  à la  voile,  Scipion  parut  fur  le  tillac  du  Vaifleau-Aminn,  & ayant 
ordonné  à un  Héraut  de  faire  faire  filence , il  adreflfa  aux  Dieux  une  prière 
folemnelle.  Apres  cette  prière , on  égorgea  une  viftime , dont  il  jetta , 
feldn  la  coutume,  les  entrailles  crues  dans  la  Mer,  & par  le  fon  de  la 
trompette  fit  donner  le  fignal  du  départ.  La  Flotte  partit  avec  un  vent  fa- 
vorable , & aborda  heureufement  au  Beau  Promontoire.  Mais  il  efl  tems 
de  revenir  aux  Affaires  d’Italie. 

Le  Confql  Stmpronius  ne  fut.  pas  plutôt  arrivé  dans  la  Province , qu’il 
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marcha  vers  Crotune,  o i\  Annibal  étoit  campé.  Ce  Général  alla  à fa  ren-  Catw. 
contre,  & l’ayant  forcé  à en  venir  à une  adtion  avant  qu’il  eût  eu  le  teins  nementlU, 
de  ranger  fes  foldats  en  ordre  de  bataille , il  lui  tua  x 200  hommes , & obli-  tubUca‘'>: 
gea  le  relie  à fe  retirer.  Le  Conful  ne  s'éloigna  guères , dans  l’intention  de  ÂDniba|  ’ 
rilquer  une  fécondé  adlion , quand  le  Proconful  Licinius,  qui  étoit  tout  près , remporte 
l’auroit  joint.  Dès-que  cette  jonftion  fut  faite,  il  fortit  de  fes  retranche-  quelque 
mens , & préfenta  la  bataille  à l’Ennemi.  Annibal , fier  de  fa  dernière 
viéloire,  accepta  le  défi.  Le  fuccès  fut  longtems  douteux;  mais  à la  finj“[ sem.'" 
les  Romains  eurent  l’avantage  ; il  relia  4000  Carthaginois  fur  le  champ  de  promus", 
bataille,  fans  compter  300  prifonniers  & ix  Drapeaux  qui  tombèrent  au  Mtis  efl 
pouvoir  des  Romains.  Après  cette  défaite , Annibal  fe  retira  à Crotone , & */ait  en' 
ne  fe  montra  plus  durant  tout  le  relie  de  la  campagne.  Mais  Sempronius, 
profitant  de  cette  inaftion , fe  rendit  maître  de  Pétilie , de  Cbampétie  , de  y,ue,  'du 
OJ'entia  , & de  Pandojic;  & revint  enfuite  à Rome  pour  ériger  à la  Porta-  Brutium 
ne  un  Temple  qu’il  lui  avoit  voué  avant  la  dernière  bataille , en  cas  qu’il  î‘rif!S 
obtînt  la  viftoirc.  D’un  autre  côté  le  Conful  Céthégus , qui  faifoit  tê- 
te  à Magon,  tint  en  refpeft  Y Et rurie,  & la  Gaule  Ci/alpine  ; deforte 
que  le  Général  Carthaginois,  qui  fe  trouvoit  hors  d’état  de  forcer  les 
retranchemens  des  Romains , renonça  au  projet  de  venir  renforcer  fon 
frère  , au  moins  cette  campagne  (a). 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paRoient  en  Italie , Scipion  débarquoit  fon  Scipion 
monde  en  Afrique , & répandoit  une  terreur  inconcevable.  La  Républi-  ar,i?e  en 
que  n’avoit  aucun  Général  qu’elle  pût  lui  oppofer,  excepté  Afdrubal,  qui,  A&i‘lue* 
inférieur  d’ailleurs  au  Proconful  Romain , p avoit  fous  fes  ordres  que  des 
Troupes  très  mal  difeiplinées.  Scipion  fit  camper  fes  forces  de  terre  fur 
les  hauteurs  les  plus  voifines  de  l’endroit  du  débarquement,  & envoya  là 
Flotte  du  côté  d'Utique.  Un  Détachement  de  500  hommes,  qui  étoit  allé 
piller  la  Campagne  par  ordre  du  Général  Romain , rencontra  un  Parti  com- 
mandé par  Hannon , jeune  Guerrier,  oui  avoit  eu  la  commiflîon  d’examiner 
les  démarches  des  Romains.  Dans  le  combat  qui  fe  donna  à cette  occa-  Défaite  de 
lion , les  Romains  furent  vainqueurs , & le  jeune  Carthaginois  eut  le  mal-  Hannon 
fieur  d’être  tué.  Scipion , regardant  ce  prémicr  fuccès  comme  étant  de  tàf* dc 

bon  augure , fe  mit  en  chemin  vers  Locha , Ville  qui  fembloit  promettre  Loc  *’ 
à fes  foldats  un  riche  butin.  Mais  à peine  eut-il  fait  drefler  les  échelles 

Sour  monter  à l’alfaut , que  les  habitans  lui  firent  demander  par  un  Héraut 
'avoir  la  vie  fauve,  & la  liberté  de  le  retirer.  Aulfitôt  Scipion  fit  fonner 
la  retraite  ; mais  les  foldats , qui  comptoient  de  s’enrichir  des  dépouilles 
des  habitans , continuèrent d’efcalader  la  Place,  & l’àyant  emportée,  y paf- 
férent  tout , fans  dillin élion  d’âge  ni  de  fexe , au  fil  de  l’épée.  Une  aétion 
fi  barbare,  précédée  d’une  desobéilfance  formelle,  ne  relia  pas  impunie: 
les  Centurions,  qui  avoient  encouragé  la  foldatesque  à pourfuivre  l’atta- 
que, eurent  ordre  de  tirer  au  fort,  pour  favoir  qui  d’eux  ferait  puni  de 
mort.  Il  y en  eut  trois  d’exécutés,  & les  foldats  coupables  perdirent 
léur  part  du  butin  qu’ils  avoient  pris  (b). 

Après 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  27.3c.  Appian.  Ibid.  (6)  Appian.  in  Punie. 
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Vmvir-  Après  cette  expédition  MafmiJJa  vint  de  nuit  trouver  Scipion  dans  fon 
uimcnt  Ri-  Camp.  Ce  Prince  s'étoit  va  dépouillé  de  fon  Royaume  par  Sypbax,  & en 
pullkain.  avojt  (<tt£  remis  en  polTefüon  par  la  médiation  des  Carthaginois,  qui  étoient 
charmés  d’obliger  un  Roi  , dont  l’amitié  pouvoit  leur  être  très  utile.  Ce- 
pendant Sypbax  retenoit  la  Mère  de  Mafmijjà  prifonnière , afin  d’avoir  en 
elle  un  ôtage  de  la  fidélité  de  fon  fils.  Ce  dernier  confervoit  toujours  fou 
ancienne  affeélion  pour  Rome  , quoique , pour  fe  prêter  aux  circonftanccs, 
il  eût  amené  un  renfort  de  Cavalerie  à Asdrubal.  Dans  l’entrevue  fecrettà 
qu’il  eut  avec  Scipion , il  fut  conclu  que  le  Numide  côntinueroit  à tromper 
les  Carthaginois , jufqu’à  ce  qu’il  s’offrît  quelque  conjonêture  favorable  pour 
rompre  avec  eux , & qu’en  attendant  il  tâcherait  de  tirer  fa  Mère  de  captivité. 

Pendant  que  Scipion  prenoit  ces  mefures , /lfdruhal , à la  tête  de  20000 
Fantaflîns , de  7000  Chevaux,  & de  14.0  Eléphans , sapprochoit  à' Ut  i que, 
que  Scipion  fe  préparait  à invertir.  Mafmiffa , qui  étoit  de  tous  lesConfeilsdc 
guerre,  engagea  Afdrubal à détacher  fon  fil s Hannon  avec  un  Corps  de  1000 
Chevaux  , pour  obferver  les  mouvemens  de  l’Ennemi , & faire  entrer  ce 
, renfort  dans  Utiquc,  promettant  de  féconder  cette  entreprife  avec  toute  fa 
Cavalerie  Nuthidc.  Le  tout  fut  auffitôt  mandé  à Scipion  , qui  furprit  le  Dû- 
Mïfiniiîa  tachement , & fit  Hannon  prifonnier.  La  prife  d 'Hannon  détermina  Majinijjà 
Ie  à fe  déclarer  ouvertement , ce  Prince  ne  doutant  en  aucune  façon , qu 'Afi- 

Romains,  àrubal  ne  fût  charmé  de  remettre  fa  Mère  en  liberté , pour  ravoir  fon  pro- 
ErSyphai  pre  fils  *.  Pour  ce  qui  e(t  de  Sypbax,  ouand  il  vit  fon  Rival  époufer  hao- 
pour  les  tement  le  parti  des  Romains , il  eflkya  d’abord  de  le  regagner  ; & comme 
Carthagi-  ce  m0yen  ne  luj  réufïïc  point il  tâcha  de  corrompre  un  de  fes  Serviteurs, 
& de  le  faire  empoifonner.  La  chofe  ayant  été  découverte , Sypbax , qui 
jufqu’alors  avoir  joué  le  râle  de  Médiateur  entre  Carthage  & Rome , & qui 
avoit  campé  à part  avec  fon  Armée,  forte  de  50000  Fantaflîns  & de  10000 
Chevaux , ne  garda  plus  de  mefures.  Il  mena  fes  Troupes  devant  Tholus , 
où  étoit  le  Magazin  à. blé  des  Romains,  fc  rendit  maître  de  cette  Ville , & 

es 

* Nous  avons  fuivi  Appien  dans  notre  récit , qui  cil  tout  autre  dans  Tite-Live.  Suivant 
cet  Hiûoricn,  Scipion  n'eut  pas  plutôt  débarqué  fes  Troupes  en  Afrique  , qu'il  alla  fe  porter 
environ  à un  mille  d’Utique.  Pour  l'arrêter,  les  Carthaginois  turent  recours  à Sypbax.  qui  fe 
laifloit  entièrement  gouverner  par  fon  Beau-père  Asirubal  , & par  fa  Femme  Sopbanisbe, 
Asdrubal,  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems  là  h la  Cour  de  Sypbax  , eut  ordre  d'accourir  à la  dé' 
fenfe  de  fon  Pays.  En  attendant  fon  arrivée  , Hannott , après  avoir  rafTembié  un  Corps  di 
4000  chevaux  , prit  la  route  de  Salira , & s'arrêta  i la  dillance  de  quinze  milles  du  Camp 
des  Romains.  Auffitôt  Scipion  ordonna  i Mafiniffa,  qui  s'étoit  déjà  déclaré,  de  marcher  avec 
un  Corps  de  Numides  vers  Stiér  i,  pendant  qu’il  le  fuivroit  avec  un  Corps  d’élite.  Mnfiniiïx 
s'avança  jufqu’aux  portes  de  Solira  , comme  pour  infulter  Hannon  , qui  s’étoit  retiré  dans 
cette  Ville.  Ce  dernier  ne  manqua  pas  de  faire  une  fortie,  & fe  laifla  infenfiblement  atti- 
rer dans  la  Plaine  par  les  Numides.  Mais  à peine  fut-il  i une  certaine  dillance  de  Solira 
que  le  Détachement,  commandé  par  Scipion,  fouit  d'un  endroit  parfetné  de  rochers  , où  il 
s’étoit  mis  en  embufeade,  & coupa  la  retraite  à Hannon.  Deux  mille  Carthaginois  perdirent 
la  vie  en  cette  oecaiion  , ou  furent  faits  prifonniers  , & leur  Chef  fut  du  nombre  des  pré- 
miers.  Tel  elf  le  détail  que  Tite-Live  nous  donne  de  cette  action  , mais  le  récit  d’ Appien. 
fetnhle  s’accorder  mieux  avec  la  fuite  des  évenemens.  D'ailleurs,  Célius  & Falirius,  deur 
anciens  Annalifles,  cités  par  Tite-Live,  difeut  que  Hmnen  ne  fut  point  tué,  mais  fait  fltua 
pletnenc  priior.aicr. 
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en  fit  palier  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée.  Dans  le  même  tcms  l’Année  de  Cmv/t- 
Scipion  étoit  tellement  harafiee  par  les  Ennemis  qui  l'cntouroient  de  tous  rumeuRt* 
côtés,  que  ce  Général  fut  obligé  de  lever  le  fiège  d' Clique , qui  avoit  déjà  public  nui. 
duré  quarante  jours , & d’aller  palier  l’Hiver  dans  un  endroit  plus  fûr.  Il  — — 
choifit  pour  cet  effet  un  Promontoire , où  fa  Flotte  étoit  à l’ancre , & où 
il  pouvoir  commodément  attendre  le  retour  du  Printems  (a). 

. Pendant  que  Scipion  prenoit  ces  mefures  on  lui  envoyoit  de  Rome  des 
habits,  du  blé  , & toiftes  fortes  de  munitions,  en  dépit  des  obfbclês  fufci- 
tés  par  le  vieux  Fabius  , qui  ne  le  contentoit  pas  de  déclamer  contre  le 
Proconful , mais  qui  outre  cela  employoit  tout  fon  crédit  pour  le  faire  rap- 
■peller.  Ajircs  l’éleélion  des  nouveaux  Confuls  , Cncus  Strvilius  Copia  (k.  C. 

Servilius  Continus,  on  choifit  des  Proconfuls , & à cette  occafion , Scipion 
fut  honoré  d’une  marque  particulière  de  diltinètion  ; car  pendant  que  fes 
Collègues  ne  furent-  nommés  que  pour  un  an , on  le  continua  Proconful  en 
Afrique  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Tout  l’Hiver  fe  paffa  en  Négociations 
inutiles  entre  Scipion  & Sypbax , qui  avoit  repris  la  qualité  de  Médiateur. 

Dès  le  commencement  du  Printems  , le  Proconful  envoya  un  Détache- 
ment prendre  poffelîion  du  polie  qu’il  avoit  occupé  quand  il  alîicgèoit  Cli- 
que : démarche  que  les  Carthaginois  & les  Romains  regardèrent  egalement 
comme  une  marque  qu’il  alloit  remettre  le  liège  devant  cette  Place  ; mais 
fon  vrai  deffein  étoit  d’attaquer  les  deux  Camps  de  l’Ennemi  pendant  la 
nuit , le  Camp  de  Sypbax  étant  féparé  de  celui  des  Carthaginois.  Il  com- 
muniqua ce  projet  a les  Troupes  immédiatement  avant  l’exécution  ; & la 
chofe  ayant  été  approuvée  par  toute  l’Armée  , quoiqu’elle  fût  moins  forte 

S lue  chacune  des  deux  Armées  ennemies  en  particulier  , Scipion  partagea 
on. monde  en  deux  Corps,  & donna  le  commandement  de  \\mk  Mafinijfa, 

& celui  de  l’autre  à Lilius.  Iis  eurent  ordre  d’invelUr  le  Camp  de  Sypbax 
de  différens  côtés  , & de  mettre  le  feu  aux  baraques  des  foldats , qui  t> 
toient  faites  de  bois,  de  joncs,  & d’autres  matières  combullibles.  Dès-que 
le  feu  eut  pris  aux  premières  cabanes,,  il  fe  communiqua  avec  tant  de  ra- 
pidité , qu  en  très  peu  de  tems  toutes  les  parties  du  Camp  furent  embra- 
lées.  Les  Carthaginois  étant  accourus  fans  armes  & prelque  nuds  pour  l’é- 
teindre , tombèrent  entre  les  mains  des  Ennemis.  Les  hommes  & les  ani- 
maux  à demi-brulés , gagnoient  les  portes  du  Camp  pour  fe  fimver  ; mais  y î™» 
elles  furent  bientôt  fermées  par  la  foule  même  de  ceux  qui  s’y  jëttoienc.  usCmpi 
Quarante  mille  hommes  de  l’Armée  des^  Carthaginois  périrent  par  le  fer  ou  ite  Sypbax 
par  le  feu  , & 5000  furent  faits  plafonniers-  II.  y eut  parmi  ces  derniers  C f_^s' 
plufieurs  perfonnes  de  marque  , & entre  autres  onze  Sénateurs  Cartbagi - IU  * 
mis.  Les  Romains  lanvérent  de  l’incendie  160  Drapeaux  , 2700  Chevaux 
Numides  , & 6 Eléphans  ; & ce  qu’il  y a de  merveilleux , cet  exploit  ne 
coûta  pas  100  hommes  à Scipion.  /IJdrubal  & Sypbax  échappèrent  avec 
environ  2000  hommes  de  pié  & 500  chevaux.  La  conflemation  des  ha- 
bitons de  Cortbage  fut  fans  égale,  quand  ils  virent  arriver  / IJdrubal  avec  ces 
déplorables  relies  de  deux  nombreufes  Armées.  Les  Suffîtes , qui  étoiencà 

Canba - 


(a)  TIt.  Liv.  L.  XXIX.  c.  v;  Appian.  in  F.anic. 
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Omw-  Carthage  , ce  que  les  Confiais  étoient  à Rome , afTemblérent  le  Sénat , qui  fe 
uement  Ri.  trouva  partagé  entre  trois  avis  différens;  les  uns  vouloient  rappelle!  Anni - 
fublicain.  ia\ . d’autres  ctoient  d’avis  qu’il  falloir  traiter;  mais  la  Faêtion  Barclne , 

" qui  foutenoit  qu'il  falloit  continuer  la  guerre  , & laifler  Annihal  en  Italie , 

Hannon  prévalut.  Hannon , le  fils  d’Amilcar , fut  nommé  pour  remplacer  Asdrubal , 
n 1'*  des  fiue  *e  Sénat  condamna  au  dernier  fuplice  en  punition  de  la  défaite  ; mais 
forces  <le 1 étant  protégé  par  fes  foldats,  il  trouva  moyen  non  feulement  de  fe  fou-, 
Carthage.  ftraire  a une  mort  ignominieufe,  mais  rafiembla  auffi  un  Corps  de  8000  Fan- 
tafiins  & de  3000  Chevaux , & s’étant  mis  à leur  tête  il  forma  le  deflein  de 
fervir  la  Patrie  fans  corn  million.  A l’égard  de  Sypbax,  il  s’étoit  retiré , après 
que  fon  Camp  eût  été  réduit  en  cendres,  à Abba  ou  Obba  , où  il  fut  joine 
par  le  Corps  qa'A/drubal  commandoit , & par  quelques  autres  Troupes. 

Ces  deux  Généraux  allèrent  camper  avec  une  Armée  d’environ  30000 
hommes  dans  un  endroit  appelle  la  grande  Plaine , à cinq  journées  de  mar- 
che d' U tique , que  Scipion  affiégeoit  de-nouveau.  Le  Confiai  inllruit  de  leur 
approche , convertit  le  fiège  en  blocus , & fe  prépara  à les  attaquer.  Après 
quelques  légères  efcarmouches  les  deux  Armées  en  vinrent  à une  aétion 
générale , qui  fe  termina  par  une  vifcloire  complette  du  côté  des  Romains. 

Scipion  Le  lendemain  le  Proconful  envoya  Lélius  & MaJiniJfia  à la  pourfuite  de  Sy- 
tempmte  phax , qui  regagnoit  fon  Pays  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes , pen- 
w,c  vidti-  dant  que  lui-même  tâcheroit  de  fe  rendre  maître  des  Villes  voilines  de  Car- 
tultc'fur  tbage.  Dans  cette  vue  il  marcha  vers  Tunis , d’où  il  pouvoir  voir  Cartba- 
Asdrubal  ge  > & la  prit  fans  perdre  tm  feul  homme  , la  Garnilbn , qui  auroit  dû  la 
fep/ur  défendre,  ayant  pris  la  fuite  à fon  approche.  Les  Carthaginois,  pour  em- 
Syphax.  pécher  Scipion  de  mettre  le  fiège  devant  leur  Capitale , ayant  équipé  une 
Tunis  pri.  Flotte  de  100  Galères,  en  donnèrent  le  commandement  à Amilcar  Père  de 
fe  par  Sci-  Hannon  , avec  ordre  d’aller  brûler  la  Flotte  Romaine , qui  étoit  à l’ancre  de- 
l>:on.  vant  ]e  promontoire  dont  il  a été  fait  mention.  Scipion , qui  pouvoit  voir 
de  Tunis  la  route  que  prenoient  les  VailTeaux  Carthaginois , gagna  par  terre 
. le  Promontoire  avant  que  les  Ennemis  puflent  y arriver  par  mer , & ayant 
fait  ranger  fes  Galères  auffi  prés  de  la  Côte  qu’il  étojt  poffible  , il  repoufla 
les  Carthaginois , qui  ne  laiflerent  pas  de  lui  enlever  ux  Vailîèaux  , qu 'A- 
nvlcar  amena  à Carthage.  Le  Proconful  jugea  à propos  de  relier  au  même 
endroit , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  d'Italie  un  renfort  de  VailTeaux , toute  fa 
Flo»e  ne  confiltant  qu’en  40  Galères  (a). 

Pendant  le  même  tems  Lélius  & MafiniJJa  , qui  pourfuivoient  Syphax 
avec  le  tiers  des  Légions  , avoient  pénétré , après  quinze  jours  de  marche, 

Syphax  jufqu’au  cœur  de  la  Numidie.  Syphax  vint  au  devant  d’eux  avec  une  nom- 
deftü  ff  breufe  Armée  ; mais  il  fut  non  feulement  repoufle  , mais  auffi  fait  prifon- 
Éntüer  n‘er  avec  ^on  Termina.  Après  cette  victoire  , le  vaillant  Numide  lé 
rendit  devant  Cyrtha , Capitale  des  Etats  de  Syphax.  Comme  il  avoir  le  Roi 
captif  dans  fon  Camp , il  montra  ce  Prince  aux  habitans  de  la  Ville  , que 
ce  fpeétacle  pénétra  d’une  douleur  fi  vive  , qu’ils  ne  fongérent  pas  feule- 
ment à fe  défendre.  MafiniJJa  fit  fon  entrée  en  triomphe , & courut  d’a- 
bord 

. (a)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  10.  Appiao.  iu  Punie.  Zouar.  L.  IX.  c.  10. 
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bord  au  Palais  du  Roi , dans  l’intention  de  venger  l’outrage  que  Sophonisbe  Couver. 
avoit  commis  à Ton  égard,  en  époufant,  quoique  déjà  fiancée  avec  lui,  fon  nemntlii. 
Rival  Syphax.  Mais  la  fureur  dont  il  étoit  animé , fut  bientôt  calmée.  A t^UcMn. 
peine  eut-il  mis  le  pié  dans  le  Palais , que  Sophonisbe  fe  prolterna  devant  lui;  - 
&,embraffant  fes  genoux,  le  conjura,  de  la  manière  la  plus  touchante , du 
ne  point  permettre  qu’elle  tombât  fous  la  fuperbe  domination  des  Romains , 
la  mort  lui  paroilfant  mille  fois  préférable  à l’efclavage.  Ces  mots  firent 
une  profonae  imprefiion  fiir  MafiniJJa  : il  regarda  Sophonisbe  tendrement, 

& Tentant  renaître  fa  prémière  flamme , il  lui  tendit  la  main  , pour  lui 
marquer  que  la  grâce , qu’elle  exigeoit , lui  étoit  accordée.  Mais  comme 
la  belle  Captive  appartenoit  proprement  à Scipion , & qu’ainfi  MafiniJJa  n’a- 
voit  pas  été  en  droit  de  faire  une  pareille  promcfle , il  fe  trouva  très  cm- 
barrafle  de  l’engagement  qu’il  venoit  de  contrufler.  A la  fin , prenant  con-  Mafinifla 
feil  de  (bn  amour,  il  réfolut  de  l’époufer,  afin  que  ni  Scipion,  ni  Lclius , ne  ipoufe  s > 
prétendiflènt  plus  avoir  aucun  droit  fur  une  Prince  de  devenue  (à  femme.  pfconUl»r. 
A peine  la  cérémonie  fut-elle  achevée , «St  le  mariage  confommé , que  Lé- 
lias  arriva.  Une  démarche  fi  imprudente  , & dont  les  fuites  ne  pouvoient 
qu’être  dangereufes , irrita  tellement  ce  fier  Romain , que  s’il  avoit  fuivi  fes 
prémiers  mouvemens , il  auroit  fait  enlever  la  Reine  au  lit  nuptial , & l’au- 
roit  envoyée  à Scipion  avec  le  relie  des  prifonniers  ; mais  après  y avoir 
mieux  penfé,  il  réfolut  de  remettre  le  tout  a la  dccifion  du  Proconful.  Pour 
ce  qui  efl  de  Syphax , ce  Prince  fut  mené  au  Camp  de  Scipion,  qui  le  traita 
d’une  manière  qui  marquoit  bien  l’afcendant  que  confervoient  fur  lui  les 
droits  facrés  de  l’Holpitalité.  Dans  un  des  entretiens  qu’ils  eurent  enfem- 
ble , il  apprit  de  Syphax , que  ce  Roi  lêroit  toujours  relié  fidèle  à Rome , fi 
fa  femme  Sophonisbe  par  fes  charmes  empoifonnés  ne  lui  avoit  pas  ôté  l’ufa- 
ge  de  la  raifon.  Cet  aveu  fit  craindre  à Scipion  , que  cette  Reine  ne  prît 
le  même  afeendant  fur  fqn  fécond  époux  , & le  détermina 'à  la  lui  ôter. 

Peu  de  tems  après , MafiniJJa  , ayant  fubjugué  toute  la  Nvnidie  , arriva 
avec  fa  femme  au  Camp  de  Scipion  , qui  lui  fit  la  réception  du  monde  la 
plus  favorable  , mais  fans  faire  la  moindre  attention  a Sophonisbe , quoi- 
qu’elle entrât  dans  fa  tente  avec  MafiniJJa.  Dans  une  conférence  particuliè- 
re que  le  Proconful  eut  avec  ce  Prince  peu  de  jours  après  fon  arrivée  , il 
commença  par  le  complimenter  fur  fes  exploits  vraiment  héroïques;  en  fui- 
te il  lui  fit  quelques  reproches  fur  fon  mariage  , & l’exhorta  à ne  pas  de- 
venir l’efclave  d’une  femme  , après  avoir  conquis  un  valle  Royaume.  Il 
le  fit  fouvenir  en  même  tems , que  les  dépouilles  de  l’Ennemi , & les  cap- 
tifs apparcenoient  aux  Romains  , & finit  fon  difeours  par  ces  mots.  ,,  Je 
„ fens  combien  efl  grand  le  facrifice  que  j’exige  de  vous;  mais,  Mafivniffa, 

„ revenez  à vous  même.  Jufqu’ici  votre  foibleflè  mérite  d'être  regardée 
,,  d’un  œil  de  pitié  , mais  elle  pourrait  devenir  impardonnable , & vous 
„ préparer  un  long  fujet  de  repentir”.  Le  Prince  Numide  rougit , & fes 
yeux  fe  remplirent  de  larmes.  Son  cœur  étoit  pénétré  de  la  plus  cruelle 
douleur  , mais  fa  vertu  triompha  à la  fin  de  fon  amour.  Il  promit  au  Gé- 
néral de  fecouer  fes  chaînes  , & fe  rendit  maître  de  fa  pafficn  au  po:nt 

d’aller 
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Cx’-tr.  d’aller  lui-même  porter  à Sophoniibc  le  Decret , par  lequel  Scipion  déclarait 
.ntMM  Ri-  qu’elle  appartenoit  au  Peuple  Romain. 

pvbiicain.  En  entrant  dans  fa  tente,  „ Recevez,  lui  dit-il , le  dernier  témoignage 

• de  mon  affeéüon  & de  ma  fidélité.  Il  n’efl  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  ' 

„ garantir  de  l’efclavage  dont  vous  êtes  menacée , par  aucun  autre  moyen 
„ que  par  la  mort.  Rappeliez  - vous  feulement  de  qui  vous  êtes  fille,  & 

„ quel  époux  vous  avez  ; & puis  ne  craignez  point  de  defeendre  dans  le 
• ,\  tombeau.  Mafinijfa  vous  y luivra  bientôt”.  Ce  malheureux  Prince  fon- 
deit  en  larmes  en  prononçant  ces  paroles.  Dès-qu’il  eut  achevé  de  parler, 
il  fortit  de  fa  tente  , où  Sopbonisbe  vit  un  infbint  après  entrer  un  Elclave, 
qui  lui  offrit  une  coupe  avec  du  poifon.  Elle  accepta  d'un  air  de  dignité 
ce  préfent  nuptial , & réprocha  à fa  nourrice  qui  pleurait , qu’elle  désho- 
norait fa  mort  par  fes  larmes.  Se  tournant  enfuite  vers  l’Efclave,  „ Que 
„ mon  Epoux  fâche,  dit-elle,  que  je  meurs  contente,  puifque  je  meurs  par 
fes  ordres.  AiTurez -le  que  c’eft  contre  mon  inclination  que  j’ai  contrac- 
,,  té  un  premier  engagement  avec  un  autre.  Mon  cœur  n’a  jamais  été  qu’à 
’’  lui  ; & pour  ce  qui  eft  de  mon  corps , je  l’abandonne  volontiers  à la 
„ fureur  des  Romains".  Ayant  parlé  ainfi,  elle  avala  le  poifon,  & mourut 
à l’inftant  même.  Scipion  , pour  confoler  le  Prince  Numide , le  combla  de 
marques  de  difrinéüon.  Il  lui  donna  publiquement  le  titre  de  Roi  , & 
ajouta  à ce  titre  une  Couronne  d’Or , une  Chaire  Curule,  une  Robe  magni- 
fique, & une  l’unique  brodée  de  branches  de  Palmier.  Ces  honneurs  con- 
trebalancèrent d’autant  plus  puifTamment  dans  le  cœur  de  ce  jeune  Prince 
le  fouvenir  de  fa  chère  Sopbonisbe , qu’il  commençoit  à concevoir  l’elpéran- 
ce  de  fe  voir  bientôt  feul  maître  de  toute  la  Numidie  (a). 

Pendant  que  l’Hiver  tenoit  les  deux  Armées  dans  Tinaérion , Scipion  en- 
voya Ulius  a Rome  avec  Sypbax  & le  refte  des  prifonniers,  & fe  rendit 
±.n  Car-  lui-même  à fon-ancien  pofte  près  de  Tunis.  Les  Carthaginois , allarmés  de 
thiginois  fa  venue , tâchèrent  de  gagner  du  tems  par  quelque  frauduleufe  Négocia- 
fwt  de  t;on  de  Paix , julqu’à  ce  qa'Anniba!  & Mugon  fulfent  arrivés  d'Italie.  Pour 
tronpetifei  mjeux  tromper  le  Proconful,  il*  envoyèrent  des  Députés  à Rome,  qui  ame- 
tîons'de  noient  avec  eux  quelques  Prifonniers  Romains , & quelques  Déferteurs  de  la 
i’flix.  même  Nation  ; mais  dans  ce  même  tems  ils  faifoient  de  grands  préparatifs 
de  guerre  , fe  fortifioient  par  plufieurs  Alliances  , & venoient  d’engager 
encore  une  fois  Philippe  de  Macédoine  à époufer  leur  querelle.  Ulius  étant 
arrivé  à Rome , inflruifit  le  Sénat  des  glorieux  exploits  de  fon  Ami  ; ce  qui 
caufa  dans  la  Ville  une  joie  inexprimable.  Le  Préteur  ordonna  des  Aérions 
de  grâces  aux  Dieux , & le  Peuple  témoigna  un  empreflement  fans  -égal  à 
s’acquiter  de  ce  devoir.  Par  rapport  à Sypbax,  les  Sénateurs  le  firent  con- 
duire à Hlbe,  dans  le  Pays  des  tlurfes , pour  y être  gardé  jufqu’au  tems  où 
.il  devoit  fer  vir  d'ornement  au  triomphe  du  Général  Romain.  Les  Pères  Confcrits 
ratifièrent  en  meme  tems  le  titre  de  Roi  que  cipion  avoit  donné  à Mafiniffa , 
& envoyèrent  à ce  Prince  de  nouveaux  préfensau  nomde  la  République  (b). 

Ann.  bal  fê  trouvoit  renferme  tn  Italie  dans  un  coin  du  Br  ut  mm , & n’a- 

voit 

{s)  TitLiv.ibid.c.  14.  Appian.in  Punie  Zonar.  L.  IX.  c.  12.  (*)  Tit.  Liv.  L.ZXX.c.  IC. 
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voit  rien  entrepris  durant  toute  cette  campagne.  Son  frère  Magon , d’un 
autre  côté , n’avoit  pas  ofé  livrer  bataille  au  Conful  Scrvilius  Géminus , qui 
commandoit  une  Armée  en  Etrurie  ; mais  s’étant  avancé  dans  ÏInfubrie , il 
en  étoit  ven,u  aux  mains  , dans  cette  Province , avec  deux  Armées  com- 
mandées par  le  Proconful  Corn.  Céthégus , & le  Préteur  Quintilius  Varus.  La 
viétoire  fut  longtems  difputée  ; mais  à la  fin  Alagon  ayant  été  blefie , les 
Carthaginois  furent  défaits , & obligés  de  fe  fauver  dans  les  Montagnes  de 
Ligurie.  Etant  là  , il  reçut  ordre  de  partir  fur  le  champ  pour  Carthage  ; 
mais  à peine  fut  - il  arrivé  à la  hauteur  de  Sardaigne  , qu’il  mourut  de  fa 
blefiiire.  Annibal  reçut  le  même  ordre,  & obéit,  quoiqu’avec  une  extrême 
répugnance.  Il  réfolut  de  fc  faire  accompagner  par  un  Corps  de  Brutiens  ; 
mais  ceux-ci,  ne  voulant  pas  abandonner  leur  terre  natale , fe  réfugièrent 
dans  le  Temple  de  Junon  Lucine , où  le  cruel  Carthaginois  les  fit  tous  maf- 
facrer.  Quand  il  fut  en  mer , il  tourna  plus  d’une  fois  les  yeux  vers  le 
Pays  dont  il  avoit  efpéré  de  faire  la  conquête  , & vomit  les  plus  horri- 
bles imprécations.  Cm  quelque  choie  d’inexprimable , que  la  joie  que  Ion 
départ  caufa  à Borne  ; mais  le  vieux  Fabius  s’efforça  de  tempérer  cette  joie, 
en  déclarant  que  la  République  ne  s’étoit  jamais  trouvée  dans  une  plus 
trifte  condition.  Le  Peuple  , plus  fiige  & plus  reconnoiffant , rendit  à Sd- 
pion  la  juflice  qui  lui  étoit  due  , & témoigna  être  charmé  de  la  retrai- 
te forcée  à'  Annibal  (a). 

S dpi  on  avoit  accordé  en  Afrique  aux  Carthaginois  une  trêve  , qui  devoir 
durer  julqu’au  retour  des  Ambafl'adeurs  qu’ils  avoient  envoyés  à Rome  ; mais 
durant  ces  entrefaites  un  accident  découvrit  leurs  perfides  intentions.  Sd- 
pion  avoit  fait  venir  un  renfort  de  Vaiffeaux  de  Sicile  & de  Sardaigne.  L’Ef- 
cadre  de  Sicile  fut  difperfée  par  une  tempête  ; & plufieurs  des  Vaiffeaux 
ayant  été  pouffés  vers  le  Port  de  Carthage , les  Carthaginois  s’en  emparèrent. 
Aufiîtôt  le  Proconful  dépêcha  M.  Bébius  avec  deux  autres  Députés  pour  de- 
mander juflice  de  ce  procédé;  mais  le  Sénat,  enhardi  par  l’idée  du  retour 
d ’Annibal,  renvoya  les  Députés  fans  réponfe.  Le  Vaiffeau  à cinq  rangs  de 
rames , dans  lequel  Bébius  étoit  venu , fut  même  attaqué  par  l’Amiral  Car- 
thaginois, &,  après  quelque  réfiilance,  forcé  de  fe  laiffer  échouer  près  du 
rivage,  où  la  plupart  des  Romains  furent  tués;  mais  les  Ambaflàdeurs  eu- 
rent le  bonheur  de  fie  fauver  (!>).  Une  violence  fi  déclarée  donnoit  clairement 
à connoître  que  la  guerre  recommenceroit  avec  une  nouvelle  ardeur , dès- 
qu ’Annibal  feroit  arrivé.  Peu  de  teins  après  la  double  infulte , dont  nous 
venons  de  parler,  le  Général,  attendu  avec  tant  d’impatience,  arriva  fur 
les  Côtes  d 'Afrique , qu’il  avoit  quittées  à l’âge  de  neuf  ans , & qu’il  n’avoit 
point  vues  depuis  plus  de  trente-trois  ans.  Il  alla  débarquer  auprès  de  Lep- 
tis , Ville  entre  Sufa  & Adrumète.  Vers  le  même  teins  IJlius  & Fuhius 
revinrent  de  Rome , le  dernier  pour  continuer  à fervir  comme  Lieutenant 
dans  l’Armée  de  Scipion  , & l’autre  pour  avoir  dans  la  même  Armée  le 
double  grade  de  Quefleur  & de  Lieutenant.  Par  rapport  aux  Troupes,  que 
Alagon  commandoit  dans  la  Gaule  Cifalpine , la  Flotte , qui  les  tranfportoit,  fut 

difper- 

(à)  Idem.  ibid.  c.  19.  (b)  Idem.  ibid.  c.  25.  Polyb.  L.  XV.  c.  z. 
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diferfée  par  un  orage,  &la  plupart  des  Vaiffeaux  furent  prisnar  les  Romains. 

Les  yeux  de  tous  les  Peuples  de  ['Europe  & de  l'Afrique  ctoient  fixés  fur 
les  deux  plus  grands  Capitaines  de  leur  tems , Scipion  & Annibal , qui  al- 
loienc  entrer  en  lice.  Le  dernier , lâchant  que  la  trêve  étoit  rompue,  gagna 
le  plus  de  Princes  de  Numidie  qu’il  lui  fut  poflible  , & entré  autres  le  fe* 
cond  fils  de  Sypbax  , qui  vint  le  joindre  avec  un  Corps  confidérable  de 
Cavalerie  ^ timide.  D'un  autre  côté , Scipion  fit  la  guerre  avec  toute  la  fu- 
reur que  méritolt  la  perfidie  des  Carthaginois.  Il  prit  plufieurs  Villes  d’af- 
faut,  & en  fit  palier  les  Habitans  fous  le  joug  , & les  Garnifons"  au  fil  de 
l'épée.  Cependant  il  remit  en  liberté  les  Arnbafiadeurs  Carthaginois  , qui  a- 
voient  été  arrêtés  par  Bébius,  à leur  retour  de  Rome,  après  les  avoir  traités 
avec  toute  la  bonté  poffible , quoique  la  plupart  de  fes  Olficiers  fuffent  d’avis, 
qu’il  falloit  venger  fur  eux  les  outrages  que  les  Envoyés  Romains  avoient  efi’uyés. 

Tib.  Claudins  Xéro  ù.  AI.  Scroilius  Pukx  ayant  été  ciioifis  Confiés  pour  l’an- 
née fuivante  , le  commandement  de  l’Armcc  en  Jùnirie  échut  au  dernier. 
L’autre  fut  mis  à la  tête  de  la  Flotte  en  Afrique ; mais  par  un  Decret,  tant 
du  Sénat  que  du  Peuple , la  direction  de  toutes  les  affaires  fur  terre  de- 
voit  relier  au  Proconful. 

Comme  Scipion  continuoit  à ravager  le  Territoire  de  Carthage , & à pren- 
dre des  Villes,  Annibal  reçut  ordre  d’arrêter  fes  progrès.  Dans  cette  vue, 
ce  Général  quita  Adrumite,  avança  175  milles , & alla  camper  près  dctZama, 
Ville  éloignée  ue  Carthage  d’environ  75  milles.  Il  envoya  de -là  quelques 
Efoions , pour  examiner  les  mouveinens  de  l’Armée  ennemie.  Mais  ces 
Efpions  furent  arrêtés , & conduits  devant  Scipion  , qui , bien  loin  de  les 
faire  maltraiter  , donna  ordre  qu’on  leur  laiffàt  tout  voir  & tout  examiner 
à leur  aife.  Enfuite  il  les  renvoya  avec  quelque  argent  pour  fubvenir  aux 
fraix  de  leur  voyage.  Un  procédé  fi  noble  caufa  tant  d’admiration  à Anni- 
bal, qu’il  réfolut  de  demander  fur  le  champ  une  entrevue  avec  le  Général 
Romani,  pour  négocier  une  Paix.  Dans  cette  vue,  il  s’adreuà  à MaftniJJa, 
le  priant  d’interceder  auprès  du  Proconful , afin  de  le  faire  confentir  à l'en- 
trevue. Mafinijfa  s’acquita  de  fa  commiflion  avec  zèic;  mais  le  Peuple,  qui 
étoit  alors  le  maître  à Carthage  , ne  voulut  entendre  à aucune  propofition 
de  Paix  , C:  fit  même  enforte  qu 'Annibal  eut  ordre  d’en  venir  à une  ba- 
taille déefive.  Malgré  cet  ordre,  que  la  Populace  avoit  extorqué  au  Sénat, 
le  Général  Carthaginois , ayant  obtenu  le  confentement  du  Confiai  pour  une 
conférence,  vint  camper  environ  à la  diflance  de  cinq  milles  des  Romains. 
Il  y avoit  entre  les  deux  Camps  une  Plaine  allez  découverte  pour  ne  faire 
craindre  aucune  lurprife.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  ces  deux  Généraux  fe 
rendirent  chacun  avec  quelques  Cavaliers , qu’ils  firent  enfuite  retirer.  Ils 
ne  s’étoient  jamais  vus , mais  ils  fe  rendaient  juftice  l’un  à l’autre.  Annibal 
fut  furpris  à la^vuc  de  Scipion  , qui  étoit  à la  fleur  de  1 âge , & dont  les 
traits  réguliers  Ce  beaux  étoient  encore  relevés  par  une  taille  majeftueufe , 
& par  un  air  noble  & plein  de  douceur.  Son  habillement  étoit  propre,  mais 
fimple , & tel  qu’il  convient  à un  foldat.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  /ans 
rien  dire.  Annibal  rompit  le  premier  le  filence  , & fit  un  long  difeours  fur 
les  viciflitudes  de  la  fortune,  qu’il  entremêla  adroitement  de  louanges  pour 
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Scipion , & qui  lut  terminé  par  la  propofition  de  faire  la  Pab:,  en  cédant  Gmtvtt- 
aux  Romains  l ’EJpagne , la  Sardaigne,  la  Sicile,  & toutes  les  Iles  fîtuées  en-  ncmentRi 
tre  \' Italie  & Y Afrique.  Sctpion  répondit  avec  toute  la  fierté  d'un  Vain-  publicam. 
queur  , qu’il  n’offroit  rien  que  ce  qui  étoit  déjà  actuellement  au  pouvoir  1 

des  Romains  ; que  fi  une  pareille  offre  avoit  été  faite  avant  qu’il  abandon- 
nât Y Italie,  la  chofe  auroit  pu  paraître  acceptable  ; mais  que  dans  la  fitua- 
tion  préfente  des  affaires,  fa  République  formoit  bien  d’autres  prétentions, 
qu’il  lui  marqua.  „ Si  ces  conditions,  ajouta-t-il,  vous  plaîfent,  le  Sénat 
„ Romain  & le  Peuple  ne  refuferont  pas  de  traiter  avec  Carthage  : fmon , 

„ décidons  nos  querelles  par  la  voie  des  armes  ”.  A ces  mots  les  deux  Gé- 
néraux fe  féparérent , ée  regagnèrent  chacun  leur  Camp , dans  l’intention 
de  difpofcr  tout  pour  une  action  générale. 

Le  lendemain  de  grand  matin  Scipion  mena  fes  Troupes  dans  la  Plaine, 

& envoya  un  Détachement  s’emparer  d’une  hauteur  fituée  entre  les  deux 
Camps.  Comme  Annibal  avoit  fait  la  même  chofe  de  fon  côté  , les  deux 
Détachemens  en  vinrent  aux  mains  , mais  celui  de  Scipion  eut  l’avantage. 

Cette  petite  aCtion  en  amena  une  générale  , contre  l intention  <ï  Annibal.  Bataille 
> nais  il  ne  fe  donna  de  bataille  plus  mémorable , foit  qu’on  confidère  les  de  Zama. 
Généraux , les  Armées , les  Etats  qui  fe  faifoient  la  guerre , ou  l’importan- 
ce de  la  viCtoire.  Les  deux  Généraux  mirent  en  œuvre  toute  leur  habileté, 
en  rangeant  leurs  foldats  en  bataille , c:  en  choifiilànt  le  terrain  le  plus  pro- 
pre à combattre  avec  avantage.  Cette  journée  devoit  décider,  qui  de  Rome 
ou  de  Carthage  donnerait  la  loi  au  Monde.  Aulfi  jamais  viftoire  ne  fut- 
elle  plus,  opiniâtrement  difputéc.  Les  Carthaginois  , fur-tout  ceux  qui  for- 
moient  la  fécondé  ligne,  firent  des  prodiges  de  valeur , repouflânt  julqu’à 
trois  fois  les  Légionaires  Romains.  A l’égard  de  la  première  ligne, qui eon- 
fiiloit  en  Auxiliaires,  elle  fut  mife  en  déroute  dès  la  première  attaque , ce 
qui  occaliona  enfuite  la  défaite  de  la  fécondé  ligne;  mais  la  grande  diffi-  • 
culte  fut  de  rompre  la  Phalange  ennemie , qu 'Annibal  commandoit  en  per- 
fonne.  Cette  Phalange  étoit  l'clite  de  fon  Armée,  le  Général  Carthaginois 
l’ayant  formée  de  ces  Vétérans , qui  avoient  fi  fouvent  fait  trembler  les  Ro- 
mains dans  les  Plaines  d'Italie.  Cependant  Scipion  s'avança  à la  téce  de  fes 
Haftaires  , pour  attaquer  un  Corps  fi  formidable  ; mais  qomme  le  terrain 
qu’il  falloit  traverfer  pour  arriver  à la  Phalange  , étoit  couvert  de  coros 
morts , & d’un  amas  confus  d’armes , & fi  gliflknt  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  s’y  tenir,  le  Général  Romain  ordonna  aux  Triaires  & aux  Princes  d’al- 
ler joindre  les  Haftaires.  Ces  différens  Corps  ainfi  réunis  chargèrent  la 
phalange  avec  une  fureur  incroyable;  mais  les  Carthaginois,  foutenus  & en- 
couragés par  l’exemple  de  leur  Chef , tinrent  bon  en  dépit  de  tous  les  ef- 
forts de  flnfanterie  Romaine.  Scipion  , déterminé  à vaincre  ou  à mourir 
dans  la  peine , mit  en  œuvre  tout  ce  qu'il  avoit  d’habileté  & de  valeur , fins 
pouvoir  rompre  ce  Corps  impénétrable.  Les  Romains  revinrent  plus  d’une 
fois  à la  charge , & toujours  inutilement.  La  terre  étoit  pnrfemée  de  mon- 
ceaux de  cadavres , mais  aucun  Carthaginois  ne  fongeoit  à quiter  fon  rang. 

Le  Praconful  fe  trouyoit  dans  un  cruel  embarras;  & ne  favoit  plus  com- 
ment faire.  Déjà  il  avoit  perdu  toute  efpérance  à cet  égard  , quand  Lélius 
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& Maftnijfa  , qui  avoient  pourfuivi  la  Cavalerie  Carthagnoife  & celle  des 
Numides,  arrivèrent,  & prirent  la  Phalange  en  queue.  Cette  attaque  fut  le 
lignai  de  la  viéloire.  La  Phalange,  ne  pouvant  plus  réfifter,  prit  la  fuite, 
& Annibal  lui-même  fut  obligé  d’en  faire  autant.  Maftnijfa , quoique  blelTé, 
le  pourfuivit , dans  i'efpcrance  de  couronner  fes  autres  exploits  par  la  prife 
de  ce  grand  Capitaine  ; mais  celui-ci , favorifé  par  l’obfcurité  de  la  nuit , 
gagna  la  petite  Ville  de  Thon , feulement  avec  vingt  Cavaliers.  De-là  il  fe 
fauva  à Adrumète  , où  il  arriva  en  deux  jours  & deux  nuits , accompagné 
d’un  feul  homme.  Cette  aftion  coûta  aux  Carthaginois 40000  hommes,  dont 
il  y en  eut  2ooco  de  tués,  & les  20000  autres  faits  prifonniers.  Plu  ficurs  Ma- 
cédoniens , & Softpater  leur  Général , furent  du  nombre  des  derniers.  Les 
Romains  ne  perdirent  pas  plus  de  2000  hommes.  Cette  victoire  à jamais 
mémorable,  éleva  Scipion  au-dellus  d 'Annibal , & procura  à la  République 
Romaine  les  moyens  d’entreprendre  la  conquête  du  Monde  (.1). 

Annibal  s’étant  rendu  à Carthage  par  ordre  du  Sénat , déclara  à cette 
Afl'emblée  qu’il  ne  reftoit  d’autre  relTource  que  la  Paix.  Ces  mots  dans  la 
bouche  du  belliqueux  Annibal,  furent  décififs.  Trente  des  premiers  de  Car- 
thage furent  envoyés  à Tunis , où  Scipion  fe  trouvoit  alors.  Ces  Députés  n’é- 
pargnérent  ni  fourni  (lions  ni  promefles.  Scipion  les  reçut  d’abord  avec  beau- 
coup de  hauteur  , & parut  ne  pas  vouloir  entendre  à leurs  proportions  ; 
mais  au  fond  il  fouhaiioit  la  Paix  , avec  prcfque  autant  d’ardeur  qu’eux  ; 
car  il  avoit  reçu  avis  de  fes  Amis  de  Route , que  le  Conful  Néron  faifoit  é- 
quiper  une  Flotte , dans  l’intention  de  palier  en  Afrique , & de  lui  enlever 
la  gloire  d’y  avoir  terminé  la  guerre.  Le  lendemain  il  fit  rappeller  les  Am- 
bafladeurs  , & leur  communiqua  les  conditions  auxquelles  il  vouloir  bien 
leur  donner  la  Paix. 

Ces  conditions  étoient  : „ 1 . Les  Carthaginois  garderont  leurs  Loix , & ref- 
,,  teront  en  poflèllion  des  Villes  & des  Provinces  qui  leur  appartenoient 
„ en  Afrique  avant  le  commencement  de  la  guerre  ; mais  les  Romains  gar- 
„ deront  Y Ef pagne  avec  toutes  les  Iles  dans  la  Méditerranée.  2.  Ils  livre- 
„ ront  aux  Romains  tous  les  prifonniers  & les  transfuges , aulîi  - bien  que 
, tous  ceux  qu’ Annibal  a emmenés  avec  lui  malgré  eux.  3.  Ils  remettront 
„ entre  les  mains  de  Scipion  tous  leurs  Vaifleaux  de  guerre  , excepté  dix 
„ Galères  à trois  rangs  de  rames , & tout  ce  qu’ils  ont  d’Eléphans  domtés, 
„ & n’en  donneront  plus  dans  la  fuite.  4.  Il  ne  leur  fera  permis  de  faire 
„ la  guerre , ni  dans  Y Afrique , ni  hors  de  Y Afrique , fans  le  contentement 
„ du  Peuple  Romain.  5.  Us  rendront  à Maftnijfa  tout  ce  qu’ils  ont  enlevé, 
„ foit  à lui , foit  à fes  Ancêtres , & contracteront  même  alliance  avec  ce 
„ Prince.  6.  Ils  fourniront  du  blé  aux  Légions  Romaines , & payeront  leurs 
,,  Troupes  auxiliaires  , julqu’au  retour  des  AmhaiTudeurs,  qui  doivent  fe 
„ rendre  à Rome  , pour  obtenir  la  ratification  du  préfenc  Traité.  7.  Us 
„ payeront  aux  Romains  , en  cinquante  années  , 10000  Talens,  partagés 
„ en  portions  égales.  8-  Pour  aifurance  de  leur  fidélité , ils  donneront  cent 
„ Otages  , que  Scipion  choifira  dans  leur  jeunefie  depuis  quatorze  ans  juf- 

„ qu’à 

(*)  Polyb.  L.  XV.  c.  9.  Tic.  Liv,  L.  XXX.  c.  3c.  AppUn.  in  Puaiç.  Zonar.  L.lX.c.  10. 
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„ qu’à  trente.  9.  Il  n’v  aura  ni  Paix  ni  Trêve  pour  les  Carthaginois , qu’a-  Çouver 
„ près  qu’ils  auront  reftitué  les  Vaillèiiux  & les  Effets  pris  aux  Romains  du-  nsment  Ré- 
„ ranc  la  dernière  Sufpenfion  d'armes.  10.  Les  Armées  Romaines  quitteront  publicain.' 
„ 1’ Afrique  au  plus  tard  cinquante  jours  après  la  conclufion  du  Traité”.  ■ 

Ces  conditions,  quoique  bien  dures  , furent  acceptées  avec  plaiflr.  An- 
nibal  lui- même  déclara  hautement  qu'il  falloit  s’y  foumettre;  & par  fon 
avis  on  envoya  des  Députés  au  Camp  de  Scipion  pour  payer  la  valeur  des 
V aificaux  & des  Effets  enlevés  durant  la  dernière  Trêve  : la  fomme  par 
laquelle  ils  rachetèrent  cette  perfidie  , monta  à la.valeur  de  25000  livres 
d’argent  (a).  La  Sulpenfion  d'armes  eut  lieu  alors  ; & le  Sénat  dépêcha 
des  Ambaflàdeurs  à Rome , pour  obtenir  la  ratification  du  Traité. 

Quand  les  Ambaflàdeurs  parurent  devant  les  Pères  Confcrits  , Asdruhal, 
furnommé  Hoedus  , qui  fe  trouvoit  à leur  tête  , & qui  s’étoit  toujours  op- 
pofé  à le  Fait  ion  Barcinc , fit  un  difeours  fort  fenfé  , dans  lequel  il  rejetta 
tout  le  blâme  de  la  dernière  guerre  fur  la  Famille  A'/lmikar , repréfentant 
d’une  manière  touchante  le  triltc  état  où  la  République  de  Carthage  1e  voyoit 
réduite.  Les  Sénateurs  furent  d’avis  différens  ; les  uns  voulaient  faire  lu  Paix 
aux  conditions  propofées  par Scipion , qui,  difoient-ils,  pouvoir  le  mieux  ju- 
ger , fi  la  chofe  étott  avantageufe  à Rome , ou  non.  Mais  comme  Crt.  Cornélius 
Lentulus  ék  P.  Ælius  Poctus  venoient  d’être  élus  Confuls , & que  le  comman-  , 
deinent  de  la  Flotte  étoit  tombé  en  partage  au  premier , tous  lès  Amis  vouloient* 
qu’on  continuât  la  guerre,  afin  qu’il  eût  l’honneur  d’achever  le  glorieux  ouvrage 
commencé  par  Scipion.  C.  Lentulus , en  particulier,  foutenoit  que  l'intérêt- de 
Rome  exigeoit  l'entière  deftruction  de  Carthage  , & qu’il  falloit  mettre  les 
perfides  Africains  hors  d’état  de  faire  jamais  aucun  mal  à la  République. 

En  finiflant  fon  difeours  , il  fe  tourna  vers  le  Chef  de  l’Ambaffade  : Quels 
Dieux , lui  dit-il , appellerez  - vous  à témoin  de  la  Jincéritc  de  vos  fermons  ? Les 
mêmes , répondit  Asdrubal , qui  ont  Ji  fevèrement  puni  nos  parjures.  Cette  ré-  j , sinttt 
ponfe  fut  généralement  applaudie  ; & le  Sénat  voyant  clairement  que  le  £?  u Peu- 
but.  de  Lentulus  en  s’oppofant  à la  Paix , étoit  de  fournir  à fon  parent  foc-  Ple  “cur- 
cafion  de  finir  la  guerre , au  préjudice  de  Scipion  , accorda  par  un  Decret  la 
aux  Carthaginois  leur  demande.  Le  Confié  Lentulus  en  appella  au  Peuple,  cânhaeb 
qui  confirma  le  Decret , déclarant  qu’il  ne  fouffiriroit  pas  qu’un  autre  que  nois. 
Scipion  terminât  la  guerre,  ou  ramenât  les  Troupes  à Rome.  Ainfi  les  Am- 
baffadeurs  Carthaginois  furent  congédiés  avec  une  réponfe  favorable , & l’on 
envoya  avec  eux  dix  Députés , accompagnés  des  Féciaux  de  la  Républi- 
que, pour  dreffer  avec  Scipion  les  Articles  du  Traité.  Dès-qu’ils  furent  ar- 
rivés au  Camp  du  Proconful , les  Carthaginois  commencèrent  à remplir  les 
engagemens  qu’ils  avoient  contractés.  D’abord  ils  livrèrent  tous  les  Trans- 
fuges & tous  les  Prifonniers  de  guerre,  & enfuke  leurs  Eléphans , dont  une 
partie  fut  envoyée  par  Scipion  à Rome , & le  rcfle  donné  a Ma/iniJJ'a  ; mais 
rien  ne  mortifia  davantage  les  Carthaginois  , que  quand  ils  livrèrent  tous 
leurs  Vaiffcaux  au  nombre  de  500  Voiles.  Scipion  les  fit  briller  en  mer  à 
la  vue  de  Carthage,  dont  toute  la  puiffancc  maritime  fe  trouva  réduite  alors 

à dix 

(<0  Polyb.  L.  XV.  c iS.  Appian.  in  Panic.  Tlt.  Liv.  L.  XXX.  c.  37.  Zonar.  L.  IX.  c.  14. 
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Couver-  à dix  Galères  à trois  rangs  de  rames.  Le  dernier  article , qui  reftoit  à cxé- 
tiemmt Ri-  cuter,  rcgardoit  le  payement  dè  la  première  portion  du  tribut,  qui  devoit 
pwhccun.  £trc  foarn;  c;ans  l'efpace  de  cinquante  ans.  Pour  trouver  la  fomme  néceé- 
Fm  de  la  fiûrc,  on  impofa  une  taxe  à tous  les  Citoyens  cle  Carthage, 
fecmlt  Scipion , avant  de  quitter  Y Afrique , alla,  du  confentcment  des  dix  Com- 
Guene  miliaires , établir  Majinijja  dans  la  paifible  poiTeîlîon  de  fes  lètats  hérédi- 
Année  taires  » * ^e.  couces  lcs  Places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par  Syphax.  Il 
après  le  m‘c  enfuite  à la  voile  pour  IJlybée,  & de- là  pour  Y Italie/  La  "nouvelle 
Déluge  qu’il  avoit  mis  pié  à torre,  ne  fut  pas  plutôt  fue,  qu’il  vit  accourir  de  tous 
*803.  côtés  un  nombre  prodigieux  de  fpeétateurs , qui  fouliaitoient  de  voir  le  Li- 
• ç . bératcur  de  Rome,  & le  Vainqueur  du  redoutable  AnnibaL  Depuis  le  Port 
DeRo?'  °ù  il  débarqua  jusqu'à  Rome,  les  chemins  étoient  fi  remplis  de  monde 
me  552.  qu’on  avoit  de  la  peine  à y palier.  Les  Citoyens  & les  Sénateurs,  qui-s’é- 
toient  oppofés  à fon  expédition,  ne  témoignèrent  pas  moins  d’eaiprefi'e- 
ment  que  les  autres  à venir  à fa  rencontre  pour  le  féliciter.  Son  contente- 
ment a cet  ég3rd  aurait  été  parfait,  s’il  avoit  pu  être  félicité  par  Fabius  • 
mais  ce  grand-homme  étoit  mort.  Cependant  il  eut  la  facisfaêtion  que 
les  prédictions  de  ce  vieux  Général  fe  trouvèrent  faufles,  & ne  fervirent 
qu’à  relever  l’éclat  du  Triomphe , qui  lui  fut  décerné  par  le  Sénat  & par 
. le  Peuple,  & qui  furpafià  en  magnificence  tout  ce  qui  avoit  été  vu  ju«- 
• qu’ alors  en  ce  genre  à Rome,  tolybe  dit  que  Sypbax  fut  mené  en  triom- 
phe , & que  ce  Prince  mourut  en  prifon  peu  de  jours  après  ; mais  tous  les 
Anciens  afl'urent  que  la  mort  de  Sypbax  précéda  le  Triomphe  de  Scipion. 
Le  fameux  Térence,  en  ce  tems-là  fort  jeune  encore , fut,  fuivant  quel- 
ques Auteurs , du  nombre  des  prLonniers.  Ce  qu’il  - a de  certain  c'efl 
qu’il  étoit  natif  d'Afrique , & qu'il  fut  dans  la  fuite  affranchi  par  Tcremiut 
Lucanus,  dont  il  prit  le  nom.  Le  Sénateur  Térentius  Culléo,  que  Scipion  a- 
voit  tiré  de  captivité , témoigna  fa  reconnoiilànce  en  fuivant  le  Ciiar  de 
fon  Libérateur,  la  tête  couverte  d’une  efpèce  de  chapeau,  qui  étoit  la 
marque  de  la  liberté  qu’il  avoit  recouvrée,  Scipion  apporta  d 'Afrique  un 
immenfe  butin,  & remit,  entre  autres  choies,  aux  Quefteurs  120000  li- 
vres pefant  en  argent.  La  République , pour  témoigner  combien  elle  étoic 
fenfible  aux  fervices  de  Scipion , voulut , s’il  en  faut  croire  quelques  Au- 
teurs, lui  conférer  la  Dictature  perpétuelle,  & lui  ériger  des  Statues  or' s 
de  la  Tribune  aux  Harangues,  devant  la  Maifou  du  Sénat,  &même  fur  le 
Capitole;  mais  Scipion  refufa  ces  honneurs  extraordinaires,  & fe  contenta 
du  glorieux  furnom  à' Africain , qui  renouvelait  à chaque  moment  le  f™, 
venir  de  fes  conquêtes  en  Afrique  {a).  ou* 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.43.  Polyb.L.XVXc.  12.  Appian.  in  Punie.  Zonar.  L.IXc.  14. 
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CHAPITRE  VIL 

HISTOIRE  DE  ROME, 

Let:ùs  la  fin  de  la  Seconde  Guerre  P U DI I OU  E jufqtià 
la  Dejlniition  de  CARTHAGE. 


PAr  la  Paix  conclue  avec  Carthage,  Rome  n’eut  plus  à craindre  une  En-  Gémir. 

nemic  aufli  formidable , mais  clic  ne  (b  trouva  pas  néanmoins  dans  une  nementRi_ 
fituation  aflez  tranquille  pour  fermer  le  Temple  de  janus.  Pendant  que  Vubl,cain- 
les  Carthaginois  exécutoient  les  conditions  du  Traité , les  Zoiens  entrèrent  ht: 
fur  les  Terres  des  Alliés  de  la  République,  de  les  ravagèrent.  Pour  arrè-  Boicns 
ter  leurs  incurilons , Ælius  Foetus  détacha  Oppius  avec  deux  Légions , Ce  en-  remPtrte,It 
viron  2000  Auxiliaires , qui  dévoient  le  précéder  ; mais  ce  Général  fut  en-  f 
touré  de  tous  côtés  par  les  Boiens , & taillé  en  pièces  avec  7000  des  liens,  table  fur 
Le  Coniiil  accourut  pour  verger  cette  défaite;  mais  les  Gaulois  s’étant  iis  Ro- 
retirés , il  pilla  leur  Pays , & le  jettant  enfuite  fur  la  Ligurie , il  obli-  mains, 
gea  les  In^atmiens , qui  liabicoicnt  un  petit  Carton  de  la  Ligurie  Maritime , 
a entrer  en  alliance  avec  Rome  (a).  Ce  furcnt-là  les  feuls  exploits  du  Con- 
ful  Ælius  durant  cette  campagne.  Immédiatement  après  fou  retour  à Ro- 
tuc,  il  fut  autorifé  par  un  Décréta  nommer  un  Général,  qui  iroit  avec 
une  Flotte  en  Macédoine  ; le  Sénat  ayant  reçu  avis , par  des  Ambaflàdcurs 
des  R.hb<liens,  & d 'Alt  ale  Roi  de  fer  game,  que  Philippe  de  Macédoine  cxci- 
toit  les  Etats  d ’/Jfie  à joindre  leurs  forces  aux  fiennes  pour  attaquer  les  Ro- 
mains. Lévinus,  que  le  Coni'ul  nomma  pour  cette  expédition,  ne  parut  pas 
plutôt  fur  les  Côtes  de  Macédoine , qu’il  fut  joint  par  AuréUus , qui  avoit 
demeuré  lôngtems  en  Grèce , afin  de  défendre  ce  Pays  avec  une  médiocre 
Efcadrc,&  un  petit  Corps  de  .Troupes  Romaines.  Ces  deux  Chefs  ayant  dé- 
libéré enfemble  fur  l’état  des  affaires  de  Macédoine  & de  Grèce , convinrent 
d’écrire  au  Sénat , qu’ils  étoient  d’avis  qu’il  falloit  déclarer  la  guerre  au- 
plutôt  à Philippe , qui  fe  préparoit  à faire  une  defeente  en  Italie.  Leurs  Les  Ro- 
Lettres  arrivèrent  peu  de  terns  après  l’éleclion  des  nouveaux  Confuls , P.  mains 
Sulpicius  Galba  & C.  Aur dius  Cotta , qui , ayant  alfemblé  le  Peuple , réufli-  tTenn,mt 
rent  à faire  réfoudre  que  la  guerre  leroit  déclarée  au  Monarque  Macédo- 
nien.  Un  Tribun  du  Peuple,  nommé  Bébius,  s’efforça  inutilement  de  dé-  faite  U 
tourner  les  Centuries  d’un  deflein , dont  l’exécution  alloit  les  jetter  dans  de  guerre 
nouveaux  troubles.  Le  Conful  Sulpicius , à qui  la  . lacédoine  étoit  échue  par  ou  Roi  de 
le  fort , pafla  dans  ce  Royaume  avec  deux  Légions.  Au  ale , les  R’jodicns  Macédoi‘ 
& les  Etoliens , lui  amenèrent  de  puilfans  fecours , & le  mirent  en  état  de  ne* 
remporter  fur  Philiprc  les  grands  avantages , dont  nous  avons  donné  le  de- 
tail dans  notre  Hiltoire  de  Grèce  & de  Macédoine. 


(a)  fit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  2. 
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Couver-  Pendant  que  le  Conful  Stilpicius  faifoit  la  guerre  en  Macédoine , les  Gau- 
nement Ri-  lois,  commandés  par  Amilcar,  que  Hannon  avoit  lailTé  en  Italie , firent  une 
publicain.  jnairf10n  foudaine  fur  les  Terres  des  Alliés  de  Rome,  & s’étant  emparés 

je  Plaifancc , pafférent  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée.  Ils  s’avancèrent 

de-là  jufqu’à  Crémone , dont  les  habitans  firent  d’abord  favoir  au  Préteur 
Furius  Purpuréo  le  danger  qui  les  menaçoit.  Ce  Préteur , qui  avoit  fous  fes 
ordres  un  Corps  de  5000  hommes  dans  le  voifinage  d’Ariminum,  demanda 
un  renfort  de  Troupes  au  Sénat , avant  de  marcher  au  fecours  de  ceux  de 
Crémone.  Les  Pères  Confcrits , ayant  appris  par  la  Lettre  de  Furius , que 
l’Armée  Gauloife  étoit  forte  de  40000  hommes,  réfolurent  que  le  Conlul 
Aurélius , qui  fe  trouvoit  encore  à Rome , fe  mettroit  à la  tête  de  fes  Lé- 
gions, & qu’il  les  mènerait  d’Etruric  devant  Crémone ; ou,  en  cas  qu’il  ne 
voulût  pas  fe  charger  de  cette  commiilîon,  que  ces  Légions  fe  rendraient 
à /h  iminum  fans  lui , & feraient  commandées  par  Furius , qui  ferait  aller 
Lee  Gau-  fes  5000  hommes  en  Etruric.  Comme  Aurélius  aima  mieux  relier  à Rome, 
lois  ilt-  Furius , à la  tête  de  fes  Légions , marcha  contre  l’Ennemi , le  défit  en  ba- 
ftiis  par  taj]]c  rangC!e  près  de  Crémone , & lui  tua  plus  de  30000  hommes.  Le  Préteur 
FufiustUr  victorieux  retourna  à Rome,  oit  il  obtint  l’honneur  du  Triomphe.  C’efl-là  le 
•’  prémier  exemple  que  nous  trouvions  dans  lTIiltoire  Romaine  d’un  Triomphe 
accordé  à un  Général  qui  avoit  combattu  fous  l’autorité  d’un  autre.  AulîF 
les  plus  anciens  Sénateurs  s’y  oppoférent-ils , mais  inutilement,  la  pluralité 
des  voix  ayant  décerné  au  vaillant  Préteur  cette  marque  de  distinction  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant  de  Cornélius  Lentulus,  & de  P.  Villius  Tappulus , les 
F.toliens  épouférent  la  querelle  des  Romains  contre  le  Roi  de  Macédoine ; mais 
Villius , à qui  la  Macédoine  étoit  échue  en  partage , refia  à Rome,  jufqu’à  ce  que 
la  faifon  fut  trop  avancée  pour  rien  entreprendre  de  confidérable  durant  le 
refie  de  la  campagne.  Lentulus , qui  étoit  l’autre  Conful , préféra  aufii  le 
féjour  de  Rome  au  danger  qu’il  y avoit  à aller  faire  tête  aux  Gaulois.  L’an- 
née de  la  Magiflrature  de  ces  deux  Chefs  de  la  République  étant  expirée, 
les  FaifceauxConfulaires  furent  donnés  zQuinclius  Flaminius  & à Sext.  Ælius 
Catus , quoique  la  Préture  n’eût  été  encore  accordée  à aucun  d’eux , & que 
le  prémier,  qui  n'avoit  que  trente  ans,  n’eût  pas  même  rempli  la  Charge 
d’Edile.  La  Guerre  de  Macédoine  tomba  en  partage  à Flaminius,  & celle 
d'Italie  à Ælius.  Caton  fut  dans  ce  même  tems  créé  Préteur  de  Sardaigne, 
où  il  fe  diflingua  par  fa  frugalité,  par  l’auflérité  de  fes  mœurs,  & par  fa 
févère  impartialité  dans  l’adminiflration  de  la  Juftice.  Tous  fes  plaifirs  fe 
réduifoient  au  feul  commerce  du  Poëte  Ennius , qui  lui  enfeigna  les  Scien- 
ces en  ufage  parmi  les  Grecs.  Il  bannit  les  Ufuriers  de  fa  Province,  & 
réduifit  l’intérêt  fur  gage  presque  à rien  (/;). 

F repris  de  Flaminius,  étant  arrive  dans  fa  Province,  força  les  retranchemens  du 

Flaminius  Roi  Philippe,  pénétra  jufqu’au  cœur  de  la  Macédoine,  prit  pluficurs  Villes 
en  Macé-  en  Thcljalie,  & par  fes  manières  infinuantes  gagna  entièrement  les  Acbèens. 
«loin;.  Son  Collègue  Ælius,  qui  n’avoit  abfolument  rien  fait  dans  la  Gaule  Gif  alpi- 
ne, fut  rappellé  vers  le  tems  des  Elections,  pour  aflembler  les  Centuries, 

qui 

(a)  Tic.  Liir.  L.  XXXI.  c.  48.  Fait.  Capit.  (b)  Plut,  in  Catoa. 
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• qui  décernèrent  le  Confulat  à C.  Cornélius  Céthégus  & à Q.  Mnueius  Ru - , Gouver- 
fus.  Tous  deux  eurent  ordre  d’aller  dans  la  Gaule  Cif alpine  combattre  /J-  nemeiitRé- 
milcar , qui  condnuoit  à y fomenter  la  révolte.  Flaminius  relia , en  quali-  l'ubluairl‘  I 
té  de  Proconful , à la  tête  de  toutes  les  Forces  des  Romains  en  Grèce , avec  ” 
ordre  de  ne  quiter  ce  Pays , que  quand  le  Sénat  & le  Peuple  trouveroient 
bon  de  le  rappeiler.  On  lui  accorda  aufli  un  renfort  de  5000  Fantallins , 
de  300  Chevaux , & de  3000  tant  Matelots  que  Rameurs , & fon  frère 
Qumclius  fut  nommé  pour'commander  la  Flotte  fous  lui.  Ce  renfort  mit 
Flaminius  en  état  de  faire  entrer  dans  les  intérêts  des  Romains , d’abord 
la  Ville  de  Tlsèbes , <St  enfuite  toute  la  Bcotic  ; après  quoi  il  joignit  Philippe 
en  TheJJalie,  & cn  vint  aux  mains  avec  ce  Prince  dans  les  Plaines  de  Cy- 
nocéphales. Les  Macédoniens  furent  entièrement  défaits,  ayant  perdu  jufqu’à 
8000  hommes  dans  l’aétion,  (ans  compter  5000  des  leurs , que  les  Romains 
firent  prifonniers.  Dans  ce  même  tems  Androflène,  un  des  Généraux  de  Philippe 
Philippe , que  ce  Prince  avoit  laide  dans  Corinthe  avec  6000  hommes , fut  aeeeft* Ies 
défait  par  A icojlrate  Préteur  des  A chiens.  Philippe,  n’ayant  d’autre  reflbur-  lue 
ce  qu’un  Traité  de  Paix , fe  fournit  aux  conditions  que  Flaminius  trouva  mînius 
bon  de  lui  impofer  (a).  Ainfi  finit  la  première  Guerre  Macédonique,  dont  juge  ipn- 
nous  avons-donné  le  détail  dans  notre  Hilloire  de  la  Grèce.  tos  ÿ lu‘ 

La  guerre  en  Italie  caufoit  plus  d'inquiétude  aux  Romains , mais  leurs  imW{r' 
frayeurs  furent  bientôt  calmées  par  la  viéloire  fignalée  que  Céthégus  rem- 
porta fur  les  bords  du  Minucius.  Il  y eut  jufqu’à  30000  Gaulois  tués  fur  la 
place,  &700  faits  prifonniers,  avec  leur  Général  Amikar.  Le  Collègue  de 
Céthégus , ne  trouvant  pas  occadon  d’en  venir  à une  aélion  décifive  avec 
les  Liguriens  & les  Boiens , ravagea  leur  Pays.  Pour  témoigner  leur  recon- 
noiflance  aux  Dieux,  le  Sénat  & le  Peuple  ordonnèrent  des  A étions  de 
grâces  folemnelles  pendant  quatre  jours  dans  tous  les  Temples  de  Rome  (b). 

La  République  trouva  bon  cn  ce  tems-là  d’augmenter  le  nombre  des 
Préteurs  jufqu’a  fix,  en  créant  deux  nouveaux  Préteurs  pour  le  Gouverne- 
ment de  1 ’EJpagne,  qui  fut  partagée  à cette  occafion  en  deux  Provinces, 
fous  les  noms  d 'EJpagne  Citériturc  & A’ Ff pagne  Ultérieure.  Mais  les  Efpa-  LesV.fpt- 
gnols,  irrités  de  voir  leur  Pays  mis  fur  le  pié  de  Province  Romaine,  pri- 
rent  les  armes , & ayant  attaqué  Sempronius , Préteur  de  YEfpagne  Citcrieu- 
re , le  taillèrent  en  pièces  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes.  Plu- 
fieurs  Villes  fe  révoltèrent  dans  Y Ff  pagne  Ultérieure , la  difpofition  à fecouer 
le  Joug  Romain  étant  générale  dans  l’une  & l’autre  de  ces  Provinces. 

Les  nouveaux  Confuls,  L.  Furius  Purpuréo  & M.  Claudius  Marcellus,  eu- 
rent ordre  de  continuer  la  guerre  contre  les  Gaulois  Cifalpins , qui  n’étoient 
pas  encore  entièrement  fubjugués  ; mais  Flaminius,  par  un  nouveau  Decret, 
fut  mis  à la  tête  des  Troupes  Romaines  dans  la  Grèce,  jufqu’à  ce  que  le 
Traité  avec  la  Macédoine  feroit  entièrement  conclu.  Le  Sénat  lui  envoya 
dix  Commiflàires  pour  l’aflifter  dans  cette  occafion.  Dans  une  conférence 
que  Flaminius  eut  avec  eux,  il  fut  refolu  que  toutes  les  Villes  Grecques , tant 

en 

(a'  Tit.  Li».  L.  XXXIII.  c 14.  Plut,  in  (»)  Tit  Liv.  L.  XXXII.  c.  13— ip.  Po- 
îlamin.  Polyb.  L XUI.  Juflin.  L.  XXX.  lyb.  Iiifiin.  ibid. 
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üower-  en  Europe  qu’en  Afie,  jôuïroient  à l’avenir  de  la  plus  parfaite  liberté.  Le 
ncmcniRi-  Decret  en  fut  publié  peu  de  teins  après  par  un  Héraut  aux  Jeux  Iftbmj— 
pftblicain.  ques..  On  ne  fauroit.  exprimer  la  joie  que  cette  nouvelle  produifit.  Les. 
Etoliens  feuls , à qui  on  avoit  refufé  quelques  Villes , fur  lesquelles  ils  for- 
moient  des  prétentions , témoignèrent  du  mécontentement.  Ils  commencè- 
rent par  fe  plaindre,  & eurent  recouxs  enfuite  à Antwcbus Roi  de  S) rie,  qui 
à leur  inftigation  pafia  en  Europe , fous  prétexte  de  vouloir  recouvrer  la  - 
Tbracc,  que  Ton  Bifayeul  Sckucus  Kicator  avôit  conquife  fur  Lyfimaque. 

Les  deux  Confuls  firent  heureufement  la  guerre  aux  Gaulois  en  Italie , de-- 
truifircnt  deux  Armées  de  ces  Rebelles , pillèrent  leur  Pays , & revinrent 
à Rome  chargés  de  butin.  La  République  s’employa  enfuite  entièrement  à 
Les  Epu-  ^re  de  nouveaux  Edits.  Les  Pontifes  & les  Augures  furent  obligés  alors 
longs  P pour  la  prémière  fois  de  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre  ; mais  on  les  de-  - 
influais,  chargea  en  même  tems  d’une  partie  des  fondions  de  leurs  Emplois , par  la 
création  des  Epulones , qui  dévoient  avoir  foin  des  Fellins  facrés.  Ces  E- 
pulones  n’étoient  au  commencement  qu’au  nombre  de  trois , & tous  de  Fa- 
mille Plébéienne.  Les  trois  prémiers  furent  C.  Licinius  Lucullus,  T.  Ro- 
mulcius , alors  Tribun  du  Peuple  qui  avoit  fait  paffer  la  Loi , & Perdus  Le- 
cas , qui  deux  ans  auparavant,  pendant  qu’il  étoit  Tribun  du  Peuple, avoit 
fait  défendre  par  un  Decret  à tout  MagiArat  de  faire  battre  de  verges  un 
ta  L»i  Citoyen  Romain . Cette  Loi,  qui  mettoit  en  fureté  les  épaules  du  Peuple,  com-- 
fercia.  me  s’exprime  un  Ancien  (a),,  fut  appellée  la  Loi  Porcia,  non  pas  d’après  le 
fameux  P or  dus , connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Caton  le  Ccnfeur,  com- 
me ; quelques  Auteurs  l’ont  cru,  mais  d’après  Pordus  Lcecas,  d’abord  Tri- 
bun du  Peuple,  & enfuite  un  des  Epulones  (b).  Cependant  ce  Privilège  ne 
s’étendit  point  jusqu’aux  Armées,  où  les  Généraux  continuèrent  à avoir  • 
droit  de  vie  & de  mort.  Vers  le  tems  des  nouvelles  Elevions , le  Conful 
Marcellus  convoqua  les  Centuries , qui  élevérent  au  Confulat  L.  Valérius  Flac- 
cus  & M.  Pordus  Cato.  La  direction  de  la  guerre  en  Efpagne  échut  par  le 
fort  au  dernier  ; mais  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à partir , une  affaire  . 
imprévue  l’arrêta  à Rome  plus  longtems  qu’il  n’avoit  penfé. 

11  y avoit  environ  dix-huit  ans,  lorsqu’ Annibal  ravageoit  l'Italie  , & que 
le  Tréfor  étoit  épuife , qu’un  Tribun  du  Peuple,  nommé  Oppius , avoit  fait 
paffer  un  Decret , par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Dames  Romaines  d’em- 
ployer plus  d’ufte  demi-once  d’or  dans  leurs  ajuftemens , de  porter  des  ha- 
bits de  différentes  couleurs,  & de  fe  fervir  de  chariots,  foit  h Rome , Ibit 
dans  les  Villages  voifins,  à moins  que  ce  ne  fût  pour  affifter  à quelque 
Sacrifice  public , qui  fe  ferait  à la  diftance  d’un  mille,  ou-  plus  loin. . Les  - 
Femmes  du  prémier  rang,  ne  voulant  plus  être  gênées  à ce  point  dans  un 
tems  de  profpérité , fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  pour  que  la  Loi 
en  queftion  fût  révoquée.  Ealcrius  & Eundanius,  deux  Tribuns  du  Peu- 
ple , prélentérent  leur  requête  aux  Tribus.  Les  affaires  les  plus  importan- 
tes n’avoient  jamais  donné  lieu  à des  foilicitations  aufG  empreffées  que  cel- 
les qui  eurent  lieu  en'cette.occaiion.  Les  délibérations  ' au  Peuple  durè- 
rent 

(a)  Sext.  Pomp.  Feft.  (i>)  Cic.  de  Orator.  L.  III.  Tit.  Liv.  ibid.  c.  3<S. 
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•rent  plufieurs  jours,  pendant  lesquels  on  vit  arriver  à Rome  un  nombre  Cmvtr. 
prodigieux  de  Femmes  des  Colonies  & des  Villes  voifines  pour  appuyer  nemeutRi. 
la  demande  des  Dames  Romaines.  Mais  Caton  fut  inexorable  ; il  fit  une  Puhlicain- 
longue  harangue  à l’AiTemblée  en  faveur  de  la  Loi,  repréfentant  d’une  ' 
manière  fatyrique  l’indécence  qu’il  y avoit  aux  Femmes  à paroi  tre  en  pu- 
blic pour  briguer  des  fulïrages.  Le  Tribun  Vaiérius  entreprit  l’apologie  du 
Sexe  pour  le  cas  en  quefiion , & démontra  dans  un  difeours  éloquent  que 
la  Loi  Oppia  devoit  être  annullée.  Ce  difeours  fit  une  telle  impreffion  fur  La  Loi 
la  multitude , que  toutes  les  voix , à l’exception  de  celle  de  Caton , allé-  Oppia 
rent  à abroger  cette  Loi  (a).  abrogée. 

Le  Conful  partit  pour  Y EJ  pagne  avec  deux  Légions , 5000  Auxiliaires , & 

. 500  Chevaux.  Il  s'embarqua  à Lune  en  Etrurie , & mit  pié  à terre  à Rbo- 
da , prélèntémcnt  Rofes , en  Catalogne.  Il  marcha  de-là  vers  Emportes , où 
il  fut  joint  par  le  Préteur  Hehius , qui  venoit  de  remporter  une  viétoire 
confidérable  fur  les  Efpagnols.  Comme  les  - Troupes  de  Caton  confiftoienc 
principalement  en  nouvelles  levées , il  fe  donna  mille  peines  pour  les  difei- 
pliner,  confidérant  quelles  dévoient  agir  contre  les  Ejpagnoh , qui  avoient 
appris  l’art  de  la  guerre  en  combattant  contre  les  Romains  & les  Carthagi- 
nois , & qui  étoient  naturellement  braves  & courageux.  Le  Général  lui- 
même  étoit  un  modèle  de  vigilance  & de  fobriété.  Habillé  de  la  manière 
Ja  plus  fimple , il  bravoit  les  injures  de  l’air , & fe  nourriffoit  des  mêmes 
vivres  que  le  dernier  de  fes  foldats.  Quand  il  falloir  fe  retrancher,  Caton 
étoit  le  prémier  à mettre  la  main  à l’ouvrage , & le  dernier  à le  quiter. 

Par  ces  différens  moyens , il  fe  créa  une  Armée  telle  qu’il  la  vouloit , & 
marcha  enfuite  à l’Ennemi , après  avoir  renvoyé  fa  Flotte , pour  qu’il  ne 
reliât  à lès  foldats  d'autre  reuource  que  leur  valeur.  Dans  cette  même 
vue , quand  il  fut  arrivé  près  du  Camp  de  l’Ennemi , il  alla  avec  un  Dé- 
tachement fe  porter  de  façon  que  les  Efpagnols  fe  trouvoient  entre  lui  & 
fon  Armée.  Dans  l’aftion  générale  qu’il  y eut  à cette  occafion,  le  Conful  Caton 
remporta  une  viftoire  complette,  qui  lui  attira  des  Députations  de  toutes  éUfalt  te 
les  Villes  voifines , qui  faifoient  demander  grâce  ; mais  il  n’accepta  leurs  Efp?* 
fournirions  qu’après  qu’elles  eurent  donné  des  ôtages.  Comme  la  terreur 
de  fon  nom  le  faifoit  craindre  dans  toutes  les  Provinces  au-delà  de  Y Etre 
il  écrivit  le  même  jour  des  lettres  aux  Commandans  de  différentes  Places 
fortes,  pour  leur  ordonner  de  démolir  fur  le  champ  leurs  fortifications,  & 
les  menacer  de  fon  indignation  en  cas  de  refus.  Chacun  de  ces  Officiers, 
s’imaginant  que  cet  ordre  ne  s’adreffoit  qu’à  lui  feul,  fe  hâta  d’obéir,  de- 
forte  que  tout  d’un  coup  les  Provinces  fituées  au-delà  de  YEbre  fe  trouvè- 
rent hors  d’état  de  faire  la  moindre  réfiftance  aux  Romains  (b). 

Après  avoir  pris  ces  mefures , le  Conful  marcha  au  fecours  du  Préteur 
Manlius , qui  commandoit  dans  YEJpagne  Ultérieure  ; mais  n’ayant  pu  obli- 
ger l'Ennemi  à en  venir  à une  aftion , il  s’en  retourna  à fon  ancien  Camp 
fur  les  bords  de  YEbre.  En  chemin  il  prit  plufieurs  Villes,  & du  butin  • 
que  fit  fon  Armée , il  donna  à chaque  foldat  une  livre  pefant  d’argent.  Quel- 

* ques 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  2.  • 7.  (b)  Tic.Liv.  ibid.c.  15.  Appian.inIberIc.FIut.  in  Catoi). 
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Ctuver-  ques  Officiers  lui  ayant  témoigné  leur  furprife  de  cette  libéralité , II  vaut 
nement  Ri - mieux , leur  dit-il , que  beaucoup  de  Jold.its  Romains  reviennent  chez  eux  avec 
pMicain.  de  l'argent , que  s'il  en  revenait  un  petit  nombre  avec  de  l'or.  Ce  grand-hom- 
‘ me  ne  s’appropria  pas  la  moindre  partie  du  butin , & continua  à vivre  a- 

vec  la  même  frugalité  (a).  La  campagne  étant  finie , il  ramena  fes  Trou- 
pes par  mer  à Rome,  & obtint  l'honneur  du  Triomphe  l’année  fuivan- 
te;  après  quoi  il  mena  une  vie  privée,  dont  il  confacra  la  plus  gran- 
de partie  à l'Etude.  Il  compolà  un  Livre  fur  Y Origine  des  Ailles  d'Ita- 
lie, & un  autre  fur  Y Agriculture.  Il  plaida  plus  d’une  fois  tant  devant 
le  Sénat  que  devant  le  Peuple,  & fe  montra  toujours  dilpofé  à fervk 
ià  Patrie  comme  limple  foldat  ( b ). 

Mais  pour  revenir  à Flaminius , le  Sénat  le  laifïa  en  Grèce , dans  l’idée  que 
quoique  la  Paix  fût  conclue  avec  Philippe , il  faudroit  pourtant  rompre 
bientôt  avec  Antiochus  ; & comme  il  y avoit  plus  d’une  raifon  de  foup- 
çonner  que  Nabis , Tyran  de  Lacédémone,  joindrait  fes  Troupes  à celles 
du  Roi  de  Syrie , le  Proconfu!  eut  ordre  d’attaquer  ce  Tyran.  Flaminius 
voulant  porter  le  coup  le  plus  fcnfible  à Nabis  , alla  afiïéger  Lacédémone  * 
pendant  que  fon  frère  Qitirtélius  croifoit  fur  la  Côte  avec  une  Flotte  de  40 
Vaifleaux  de  guerre.  Pfufieurs  Villes  de  la  Côte  de  Laconie  fe  fournirent 
à l’Amiral  Romain , & entre  autres  Gytbium , Place  forte , & qui  fervoit 
en  quelque  forte  de  Port  à Lacédémone.  Sur  quoi  Nabis  envoya  des  Députés  au 
Proconlul,  pour  demander  une  conférence , qui  produifit  un  Traité  de  Paix 
aux  conditions  que  Flaminius  jugea  à propos  d’impofer.  Ce  Proconful , ayant 
rendu  la  liberté  à la  Grèce,  &.mis,  tant  Philippe  que  Nabis , hors  d eut  de  remuer, 
retourna  à Rome , où  il  fut  honoré  d’un  Triomphe  qui  dura  trois  jours  (c). 

L’année,  fuivante  , fous  le  Confulat  de  Scipion  Y Africain  & de  Tibérius 
Scmpronius  Longue , il  . n’arriva  rien  de  remarquable  , fi  l’on  en  excepte  la 
vièloire  que  ie  dernier  remporu  fur  les  Gaulois  Ci/alpins.  Les  Ennemis  per- 
dirent 11000  hommes,  & les  Romains  500.  Scipion  efpéroit  d’avoir  la  com- 
miiïion  d’attaquer  Antiochus  ; mais  comme  ce  Prince  n’avoit  point  encore 
déclaré  ouvertement  la  guerre  à la  République , cet  illuftre  Romain  n’eut 
pas  l’occafion  de  fe  fignaler  par  quelque  grand  exploit  durant  ion  fécond 
Confulat.  Au  commencement  de  l’année  lui  vante,  fous  le  Confulat  de  Cor- 
nélius Mérula  & de  Minucius  Thermus , il  arriva  à Rome  trois  Ambafiadeurs 
à’ Antiochus , pour  propofer  une  Alliance  avec  la  République  ; mais  les  Ro- 
mains ayant  exigé  que  ce  Rpi  renonçât  à toutes  fes  prétentions  fur  la  Thra- 
ce  & Y Ionie , qui  lui  appertenoient  inconteflablement , les  Ambafiadeurs  re- 
Succls  des  Purent  le  chemin  d'Antioche,  très  mécontens  du  féjour  de  Rome  ( d ).  Cette 
Romains  même  année  P.  Cornélius  Scipio,  furnommé  Nafica  , remporta  une  viéloirs 
en  Efpa-  confidérable  fur  les  Lufitaniens , qui  habitoient  le  Pays  connu  prélèntement 
Bne  S*  fous  le  .nom  de  Royaume  de  Portugal.  Il  quita  enfuite  Y E/pagne,  & réfigna. 
Gwle  le  commandemçnt  de  l’Armée  à fon  SuccelTcur  Fulvius,  qui  défit  en  batail- 
Cifalpine,  le 


(a)  Plut.  ibtd. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Tic,  Liv.  ibid.  e.  24— —-36.  Polyb. 


L.  IV.  e.  8r.  Plut,  in  Flamin. 

(d)  Tit.  Liv.  ibid.  c.  s8.  <\ppian.  in  Sy- 
riaç. 
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le  rangée  les  forces  réunies  des  l'acticns , des  Vcüones  & des  Cchibéricns , & cnner- 
fit  prifonnier  Hilerme  , un  de  leurs  Rois.  Flaminitu,  quoiqu’il  fût  arrivé  nement  Ré- 
allez  tard  dans  Y Ef pagne  Citéricure , fe  rendit  maître  d'une  Place  forte, nom-  publicaim 

mée  Ilucie , &.  purgea  le  Pays  de  quelques  Bandits  qui  l'infefloient.  Dans  la 

Gaule  Ci/alpine  le  Conful  Mérula  battit  les  Boiens,  leur  tua  14000  hommes  , 
en  fit  2000  prifonniers  , parmi  lesquels  il  y avok  trois  de  leurs  Généraux, 

& prit  212  Drapeaux,  avec. 63  Chariots  de  bagage,  qui  appartenoient  aux 
Gaulois.  Cette  vi&oire  ne  lailfa  pas  de  coûter  cher  aux  Romains , puisqu'ils 
perdirent  dans  l’aétion  5000  hommes  , parmi  lesquels  il  y avoit  23  Centu- 
rions, 2 Tribuns  de  la  fécondé  ligne,  & plufieurs  Officiers  des  Alliés,  bli- 
nda demanda  l’honneur  du  Triomphe,  mais  il  effila  un  refus , ayant  étéac- 
eufé  par  Marcellus , un  de  fes  Lieutenans , d’avoir  fait  une  faute  importan- 
te dans  l’aétion.  (J.  Minucius  Tbermus  , l'autre  Conful , marcha  contre  les 
Liguriens , qui  campoicnt  aux  environs  de  Pife , au  nombre  de  50000  hom- 
mes ; mais  comme  l’Armée  Confulairc.  ne  confifloit  principalement  qu’en 
nouvelles  levées,  Ttbirius  fe  tint  fur  la  défenfive. 

Quand  il  fut  queftion  diélire  de  nouveaux  Confiés , deux  Patriciens , éga- 
lement diftingués  par  leur  naiflance  & par  leur  mérite , favoir , Scipion  Na- 
ficaScL.  Quinflius,  offrirent  leurs  fervices  à la  République.  Deux  autres  Ci- 
toyens illülires  fe  difputérent  le  Confulat  Plébéien , Lclius  & Domitius  Æno- 
barbus.  Najica  & Lelius  étoient  fécondés  par  Scipion  Y Africain , coufin  ger- 
main du  prémier  , & ami  intime  de  l'autre.  Quintiius  avoit  pour  lui  fon 
frère  Fia  mi  ni  us , qui  venoit  de  rendre  de  fi  importans  fervices  en  Grèce  & 
en  j Macédoine.  Le  jour  de  l’Ele&ion  étant  venu , il  parut  que  Flaminius  avoit 
plus  de  crédit  que  le  grand  Scipion , qui  eut  la  mortification  de  ne  pouvoir 
rendre  fervice  ni  à fon  parent  , ni  à fon  ami  ; deforte  que  Quinàius  fut 
préféré  à Najica,.  & dinobarbus  à Lélius  , quoique  le  Conful  Pletéien  n’eût 
rien  qui  le  rendît  recommandable.  Le  tems  avoit  tant  foit  peu  diminué 
l'affection  du  Peuple  pour  le  Vainqueur  d ’Annibal , qui  d’ailleurs  s’étoit  en 
quelque  forte  rendu  odieux  aux  yeux  de  la  multitude , en  obtenant  pour  les 
Sénateurs  aux  Spe&aclcs  une  place  plus  diflinguée  encore  que  celle  qu’ils  • 
avoient  occupée  jufqu’alors. 

A peine  les  nouveaux  Confiés  eurent-ils  commencé  les  fondions  de  leur 
charge , qu’on  reçut  à Rome  l’agréable  nouvelle , que  Tbermus , devenu  Pro- 
conful,  avoit  défait  les  Liguriens.  Il  s’étoit  laiflé  attirer  dans  un  piège, 
qui  ne  reffembloit  pas  mal  aux  Fourches  Caudines  ; mais  il  fe  tira  de  ce  mau- 
vais pas  par  un  ftratagéme  de  la  Cavalerie  Numide  qu’il  avoit  dans  fon  Ar- 
mée. Ce  Corps  s’avança  vers  quelques-uns  des  pofles  dont  les  Liguriens  s’é- 
toient  emparés,  & ne  fit  que  galopper  de  côté  «xd’autre,  fans  paroître  vou- 
loir les  attaquer;  chaque  homme  n avoit  qu’un  feul  trait  à la  main;  & com- 
me les  chevaux  étoient  fans  bride , les  Cavaliers  affe&oient  de  ne  s’y  pou- 
voir tenir;  ce  qui  formoit  une  fcène  tout-à-fait  ridicule.  Les  Liguriens , ne 
craignant  rien  de  la  part  d’un  Ennemi  fi  méprifable , vinrent  s’affeoir  tran- 
quélement  fur  l’herbe , pour  fe  divertir  de  ce  fpeétacle.  En  attendant , les 
Numides  s’approchoient  toujours , comme  n'étant  pas  maîtres  de  leurs  che- 
vaux. Mais  dès-qu’és  fe  virent  à portée , ils  fondirent  tout-à-coup  , avec 
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caiver-  une  vitefle  incroyable  , fur  les  Bataillons  Liguriens  , & ayant  gagné  la 
t emmtRi-  Plaine , ils  mirent  le  feu  aux  Magazins  de  l’Ennemi.  Cette  diverfion  donna 
pubticain.  moven  aux  Romains  de  forcer  un  paITage.  Peu  de  tems  après , leur  Général 

reçut  un  renfort  de  4000  I’antalïins  & de  200  Chevaux , & ayant  obligé 

les  Liguriens  à en  venir  à une  bataille , il  leur  tua  9000  hommes  , & mit 
leur  Armée  en  déroute.  Il  alla  enfuite  les  affiéger  dans  leur  Camp , qu’ils 
défendirent  vaillamment  jufqu’à  la  nuit , mais  qu’ils  abandonnèrent  enfuite 
à la  faveur  des  ténèbres  (a). 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Italie  , les  Etoliens  excitoient  de 
nouveaux  troubles  en  Grèce.  Ils  avoient  réfolu  , dans  une  Diète  générale 
de  la  Nation,  de  rompre  avec  Rome.  Dans  cette  vue  ils  envoyèrent  des 
Députés  à Philippe , à Nabis,  & à Antiochus.  Nabis  prit  d’abord  les  armes, 
& mit  le  fiège  devant  Gythium.  Ce  fut  à l’occafion  ac  ces  troubles  naiflans, 
que  le  Sénat  envoya  trois  AmbafTadeurs  à la  Cour  de  Syrie , où  Scipion  XA- 
fricain  , qui  étoit  du  voyage  , eut  une  entrevue  avec  Annibal  Ce  fameux 
Général , perfécutc  dans  la  Patrie  par  les  Romains , & par  la  Faftion  Bar- 
cine,  s’étoit  réfugié  en  Syrie,  comme  nous  l’avons  vu  dans  PHiftoire  de  ce 
Royaume.  Les  Romains  ne  voulant  rien  rabattre  de  leurs  prémières  préten- 
tions, la  Conférence  entre  le  Roi  & les  Ambafladeurs  de  la  République  fe 
Antiochus  pafl'a  avec  beaucoup  de  chaleur  , mais  ne  fut  pas  longue.  Dés-Iors  Antio- 
paffe  en  chus  fe  détermina  à déclarer  la  'guerre  à Rome  , & commença  à faire  les 
,’cicce.  préparatifs  néceffaires  pour  palier  en  Grèce , contre  l’avis  d’ Annibal , qui  le 
prefToit  d’envaliir  X Italie.  Toutes  les  forces  qu’il  prit  avec  lui,  confifloient 
en  10000  Fantaflins,  500  Chevaux,  & 6 Eléphans. 

La  nouvelle  de  fon  expédition  ayant  été  portée  à Rome  , la  guerre  lui 
fut  déclarée  fur  le  champ.  Les  nouveaux  Confuls,  P.  Cornélius  Scipio  Nafica 
& M.  Acilius  Glabrio , réglèrent  leurs  départemens  par  le  moyen  du  fort  ; fit 
la  Grèce  étant  tombée  en  partage  au  dernier  , il  partit  d’abord  pour  fa  Pro- 
vince avec  20000  hommes  d’infanterie  , 2000  Chevaux,  & 15  Eléphans. 
EU  dé f ntt  A fon  arrivée  en  Grèce  , il  fut  joint  par  les  Alliés  que  la  République  avoir  . 
un  pas  des  dans  ce  Pays,  & grâces  à leur  lecours  il  fubjugua  bientôt  toute  la  Thejfa- 
Thermo-  ue.  Dans  ce  même  tems  Antiochus  s’étoit  rendu  maître  du  fameux  Pas  des 
Hlts-  Tbsrmopyles  ; mais  le  Conful , par  la  direèbion  & le  confeil  de  Caton , qui  fer- 
voit  dans  l’Armée  comme  (impie  Tribun  Légionaire  , força  les  retranche- 
jet  mens  du  Monarque  Syrien , & l’obligea  à fe  retirer  à Ephéfe.  La  joie  que 
lîoiéns  de  fi  heureux  fuccès  produifirent  à Rome  , fut  encore  augmentée  par  la 
entière-  nouvelle  que  Livius  , Amiral  de  la  République  , venoit  de  remporter  par 
ment  dom-  mer  une  victoire  complette  fur  les  Syriens , & que  les  Boiens  avoient  été 
entièrement  domtés  par  Scipion  Nafica. 

La  même  année  le  Proconful  Thermus  termina  la  guerre  contre  les  Ligu- 
riens, en  s’emparant  de  tout  leur  Pays.  Un  des  Tribuns  tâcha  de  faire  dé- 
cerner l’honneur  du  Triomphe  à Nafica  & à Thermus  conjointement}  mais 
le  Sénat  n’accorda  cet  honneur  qu’au  prémier.  Son  Char  étoit  précédé  de 
toutes  fortes  de  Dépouilles  ; d’un  grand  nombre  d’Etendards  & de  Vafes 

d’aii  ainj 
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dtairain  ; de  1470  Colliers  d’or  ; de  1220  Chevaux  pris  fur  l’Ennemi  ; de  Coiran- 
234.3  livres  pelant  d’Or;  & enfin  d’une  prodigieufe  quantité  de  Captifs  de  néant  Ht- 
tous  rangs.  Le  Vainqueur  fit  prêtent  à chacun  de  fes  foldats  de  125  As  de  pu'/iicrun. 
cuivre,  c’eft-à-dire  , environ  8 Scheüngs , monnoie  <ï  Angleterre  ; chaque  “ 

Centurion  eut  le  double , & chaque  Cavalier  le  triple  de  cette  fomtne.  Vers 
ce  même  tems  le  Sénat  décerna  l’Ovation  au  Pro -préteur  Fuhius  NobUior , 
pour  avoir  fubjugué  les  Feftuius  & les  Orétains  en  Ef pagne.  Sa  marche  étoit 
autîi  embellie  par  de  fuperbes  dépouilles,  parmi  lesquelles  il  y avoit  1 30000 
Pièces  d’argent  monnoyé,  xoooo  livres  pelant  d’ Argent  en  barres, & 125 
livres  pelant  d'Or-  en  lingots  («). 

Les  Confuls  élus  pour  Tannée  fuivante  furent  L.  Cornélius  Scipio  & C.  IJ. 
lius , le  prémier  frère,  & l’autre  ami  du  grand  Scipion.  Comme  U lins  paf- 
foit  pour  plus  habile  Général  que  fon  Collègue  , il  lui  propofa  , qu’au- lieu 
de  tirer  au  fort,  ils  laiflaffent  la  chofe  à la  déciiion  du  Sénat.  Scipion  1 ’//- 
fricain  confeilla  à fon  frère  d’accepter  la  propofidon  ; & quand  l’affaire  fut 

Eortée  dans  le  Sénat , il  offrit  de  fervir  fous  fon  frère  en  qualité  de  fon 
.ieutenant.  Cette  offre  fut  reçue  avec  plaifir  par  les  Pères  Lonfcrits  , qui 
aflignérent  fur  le  champ  YAfie  aux  deux  Scipions  , comme  leur  Province 
commune.  Le  grand  Africain  eut  égard  en  cette  occafion  à l’honneur  de 
fa  famille  ; d’ailleurs  Lèlius  avoit  manqué  aux  Loix  de  l’Amitié , en  expo- 
fant  le  frère  de  fon  ami  à l’affront  d’être  jugé  incapable  de  commander 
une  Armée  contre  Antiochus. 

Les  deux  frères  s’embarquèrent  à Brundufe  avec  13000  hommes , & mi- 
rent pié  à terre  à Apollonie.  Ils  travorférent  enfuite  1 ’Epire  & la  Thejfalie, 

&.  arrivèrent  enfin  devant  Amphijfe,  Ville  appartenant  aux  Etoliens  ,qu’Aci- 
hits  tenoit  affiégée.  Quelques  Députés  des  Athéniens  vinrent  en  cet  endroit 
pour  intercéder  en  faveur  des  Etoliens , auxquels  le  Conful  accorda  une  Trêve, 
afin  qu’ils  puffent  demander  la  Paix  au  Sénat  par  une  Ambaflade.  En  vertu 
de  cette  Trêve , le  liège  d 'Amphijfe  fut  levé  ; après  quoi  Acilius , ayant  ré- 
figné  le  commandement  dç  fes  deux  Légions  entre  les  mains  du  Confié, 
s’ en  retourna  à Rome . Les  Scipions  pourfuivirent  leur  marche  à travers  la 
Macédoine  & la  Thrace  , & pafférent  l’ Helicfpont  fans  trouver  la  moindre 
réfiftanoe.  Scipion  Y Africain  tomba  malade  à Elce  ; mais  fon  frère  Lucius , Antiochus 
profitant  de  l’occafion  de  ne  partager  avec  perfonne  la  gloire  d’un  heureux  totilement 
fuccès  , pourfuivit  Antiochus , & le  défit  entièrement  près  de  Magnifie,  ^^ede' 
Cette  journée  coûta  aux  Syriens  50000  hommes,  y compris  les  prifonniers  Magnifie, 
de  guerre , au-lieu  que  les  Romains  ne  perdirent  que  300  Fantalîîns  & 25  Année 
Chevaux.  Quoique  cette  importante  viftoire  fûc  due  principalement  à après  le 
la  valeur  & à la  conduite  a Elimine  Roi  de  Pergame , & de  fon  frère  ®élu6e- 
Au  ale  , Lucius  Scipio  ne  laifla  pas  d’y  gagner  le  furnom  d’ Ajiatique , comme  2 Avant 
fon  frère,  par  fes  viètoires  en  Afrique,  avoit  obtenu  le  furnom  d’Africain,  j.  c.  135; 

Antiochus , après  fit  défaite,  accepta  les  Conditions  de  Paix  que  le  Confié  DeRo-' 
voulut  bien  lui  donner.  Les  Etoliens  fuivirent  fon  exemple  ; mais  ils  furent  mc  563-r 
obligés  d’en  palier  par  des  conditions  bien  dures , dont  le  détail  fe  trouve 

dans 
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i Couver.  ^ans  notrc  Hiftoire  d'Etolie.  Acilius,  qui  avoit  vaincu  Antioehus  au  Pas  des 
nemmtRi-  Tbermopyles , obtint  à fon  retour  l’honneur  d’un  Triomphe  , dans  lequel  les 
[’ublicain.  Romains  eurent  occafion  de  voir  & d’admirer  un  grand  nombre  de  Vafes 
' ■ “ d’argent , travaillés  à la  manière  des  Grecs , toute  la  VailTelle  du  Roi  de 

Syrie,  530  Etendards,  3000  livres  pefant  d’Argent  en  barres , 113000  ré- 
tradrachmes  / Iniques , valant  à peu  prés  14595  Livres  fterling  , ,&  248000 
Ciftophores , Pièces  d’argent  qui  avoient  cours  en  Afie,  & qui  valoient  en- 
femble  4271  Livres  fterling.  Acilius  apporta  aufTi  avec  lui  45  Couronnes 
d’or  , qui  étoient  autant  de  préfens  que  lui  avoient  faits  des  Villes  en  al- 
liance avec  la  République.  Trente -lix  des  principaux  Etoliens , faits  pri- 
fonniers  de  guerre , marchoierft  devant  le  Char  du  Vainqueur  (a). 

L’Annce  Coniulaire  étant  expirée, les  Faifceaux  furent  donnés  à Aï.  Fut- 
vins  Nnbilior  & à Cn.  Manlius  Ful/o.  Le  premier  fut  envoyé  en  Etoüc , pour 
y régler  les  affaires.,  & le  dernier  en  A/ te  , où  il  fe  chargea  du  comman- 
dement de  l’Armée  , qui  avoit  battu  les  Troupes  à' /Int wchus  à Magne  lie. 
Les  Gallo-Grecs , ou  Gâtâtes,  s’étant  particulièrement  diftingués  par  les  fe- 
conrs  qu’ils  avoient  fournis  à Antiochus , le  Conful  entreprit  de  les  fubjuguer. 
Leurs  Ancêtres,  qui  étoient  Gaulois , avoient,  du  reins  de  Brennus,  palte  les 
Alpes  au  nombre  de  2000  hommes  , & après  avoir  traverfé  la  7 'brace  , ils 
s’étoient  établis  dans  un  Pays,  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Galatie , 
Les  Ko-  & fitué  .entre  la  Carie  & la  Pbrygie.  le  Conful,  accompagné  de  Scleucus 
mains  for-  p]s  (ju  R0j  de  Syrie  & d'Atta/c  frère  d ’Eumène  , arriva  enfin  fur  les  Fron- 
'pXri  en  £^rcs  A fon  approche  les  Gâtâtes  .gagnèrent  les  fommets  des 

Galatie.  Montagnes  avec  leurs  effets  & leurs  vivres , dans  le  deffem  de  laiffer  les 
Romains  ié  morfondre  dans  la  Plaine.  Le  Conful  dirigea  d’abord  la  marche 
contre  ces  Gâtâtes , qu’on  appelioit  Toltjlobiens . & qui  s’étoient  polies  fur 
le  Mont  Olympe , força  leurs  retranchemens  , leur  tua  bien  du  monde , & 
fit  40000  prifonniers  , en  comprenant  dans  ce  nombre  les  femmes  & les 
Us  Ga-  enfans.  L’Armée  fut  menée  enfuite  contre  les  TeÜofages  & les  Troème  , qui 
lates  fub-  occupoient  le  Mont  Mégaba.  Leurs  retranchemens  furent  pareillement  for- 
jlipAs.  CgS  _ & les  Vaincus  obligés  à demander  la  Paix.  Cependant  le  Conful  ne 
voulut  traiter  avec  eux  qu’à  EphèJ'e . , où  il  fit  ordonner  à leurs  Députés  de 
le  fuivre , le  froid  commençant  à devenir  trop  piquant  en  Galatie.  La  Paix 
fe  fit  aux  conditions  que  le  Général  Romain  jugea  bon  de  preferire  (/A. 

A peine  la  guerre  contre  les  Gaulois  en  Ajie  fut-elle  éteinte  , qu’il  s’en 
alluma  une  autre  contre  les  Liguriens  & les  Gaulois  en  Italie.  M.  b aUrius 
MeJJala , un  des  Confuls  nouvellement. élus,  eut  ordre  de  fe  rendre  à Pife, 
pour  examiner  les  mouvemens  des  premiers  , pendant  que  C.  Liviut  Sali- 
natur , l’autre  Conful , ferait  tête  aux  Gaulois.  Fuhius  & Manlius  furent  con- 
tinués dans  leurs  Provinces  , en  qualité  de  Proconfuls.  Fuhius  durant  fon 
Confulat,  avoit  remis  en  liberté  toutes  les  Villes  du  Continent  de  la  Grèce, 
mais  il  avoit  ajouté  File  de  Cèpbalénie  aux  Domaines  de  la  République.  Il 
fit  de  cette  Ile,  étant  Proconful,  le  lieu  du  rend.z-vous  de  fon  Armée, & 
celui  de  fa  réfidence.  Tous  les  démêlés  entre  des  Villes  ou  Etats  de  la 

Grèce 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  *8.  Polyb.  Légat.  XXXV.  Val.  Mai.  L.  VI. 

O)  Tit.  Lir.  L.  XXXV1I1.  c.  16.  & fcq.  c.  :. 
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Grèce  y étoicnt  portes  devant  fon  Tribunal  , deforte  que  ces  Etats  & ces 
Villes  n’avoient  au  fond  qu’une  vaine  image  de  Liberté.  Les  Confuls , ac- 
tuellement en  charge , ne  firent  rien  de  fort  remarquable  contre  les  Gaulois 
& les  Liguriens.  Ainfi  les  nouveaux  Confuls , Al.  Emilius  Lépidus  & C.  Fia- 
tnmius , reçurent  la  commiffion  d’aller  combattre  les  Liguriens  , qu’ils  fub- 
juguérent  dans  une  campagne.  Durant  leur  Confulat , le  Proconful  Manlius 
arriva  à Rome.  Après  la  conquête  de  la  Galatie,  il  avoit  pâlie  YHellcfpont , 
en  reprenant  le  chemin  de  V Italie.  Comme  il  traverfoit  la  Tbrace , il  fut 
attaqué  par  un  Corps  de  10000  habitans  du  Pays  dans  une  efpèce  de  défilé, 
où  il  n’étoit  pas  polfible  aux  Romains  de  fe  former  en  ordre  de  bataille.  Ce- 
pendant il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas , fans  autre  perte  que  d’une  partie  du 
butin  qu’il  avoit  fait,  & ayant  continué  fa  marche  à travers  la  Tbeffalie  & 
YEpire , il  arriva  à Apollome , où  il  devoit  s’embarquer  ; mais  la  Saifon  é- 
tant  trop  avancée , il  y pafla  l’Hiver , & n’arriva  en  Italie  qu’au  Printems. 
Il  s’arrêta  dans  le  voifinage  de  Rome , & demanda , fuivant  la  coutume , 
l’honneur  du  Triomphe  au  Sénat,  aflemblé  dans  le  Temple  de  Bellone; 
mais  fa  demande  rencontra  de  grandes  oppofitions.  On  allégua  qu’il  avoit 
entrepris  fon  expédition  contre  les  Gâtâtes  fans  ordre  de  la  République , & 
qu'il  1 avoit  exécutée  plutôt  en  Brigand  qu’en  Conful  Romain.  On  1 accufa 
auili  d’avoir  manqué  ae  conduite  , en  fe  laiffant  enlever  par  les  Thraces  une 
partie  de  fon  butin.  Mais  Manlius  ayant  prouvé  que  les  Gaulois  s’étoient 
joints  à Antiocbus,  & exeufant  du  mieux  qu’il  put  le  petit  échec  qu’il 
avoit  efiuyé  en  Tbrace,  il  obtint  enfin  après  de  longs  débats  l’honneur 
du  Triomphe  à la  pluralité  des  voix  (a). 

Rome  n ayant  plus  de  guerres  étrangères  fur  les  bras , quelques  Républi- 
cains zélés  parurent  prendre  plaifir  à pourfuivre  en  juftice  les  plus  grands- 
hommes  de  l’Etat.  Peut-être  trouvoient-ils  un  rannement  de  politique  à 
humilier  pendant  la  Paix  , ceux  qu’ils  avoient  élevés  en  tems  de  Guerre. 
Caton  , qui  avoit  toujours  été  un  Ennemi  fccrct  de  Scipion  Y Africain  , en- 
gagea deux  Tribuns , nommés  l’un  <&  l’autre  Pétilius , à le  citer  en  jugement 
devant  les  Tribus , pour  répondre  à différens  chefs  d’accufation.  Un  des 
Tribuns  allégua  , qu’il  n’avoit  fait  que  fe  divertir  à Syracufe  tout  l’Hiver, 
avant  que  de  palTer  en  Afrique.  L’autre  l’accufa  d’avoir  abandonné  Locres 
au  pillage , & de  ne  s’être  pas  oppofé  à toutes  les  violences  commifes  dans 
cette  Ville  pur  Pléminius  , qu’il  en  avoit  fait  Gouverneur  ; mais  le  grand 
article  étoit , qu’il  avoit  reçu  des  fommes  confidérables  à! Antiocbus , pour 
procurer  à ce  Prince  une  Paix  avantageufe.  Tout  le  jour  s’étant  écoulé 
fans  pouvoir  en  venir  à une  conclufion , l’affaire  fut  renvoyée  à un  terme 
de  27  jours.  Durant  cet  intervalle  , les  Tribuns  obtinrent  du  Sénat,  que 
Scipion  rendroit  compte  des  dépouilles  qu’il  avoit  apportées  d ' A fie , & pro- 
duirait le  Livre  où  étoient  marquées  les  fommes  reçues  d’ Antiocbus. 

Le  hazard  voulut  que  le  jour  que  fon  procès  devoit  être  jugé,  fe  trouva 
être  le  même  que  celui  de  la  fameufe  victoire  remportée  fur  Annibal  à Za- 
ma.  Scipion  porta  fes  Livres  de  compte  avec  lui  , & les  ayant  Amplement 
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montrés  au  Peuple,  il  les  déchira  en  pièces  , difant:  C’ejl  aujuuràbui  le  jour 
iju’Annibal  fut  vaincu  if  Carthage  fubjuguée  : pourquoi  le  perdons-nous  a écouter 
de  vaines  déclamations  ? Les  Dieux  nous  attendent  au  Capitole:  Juivez-mot , Ro- 
mains if  payons  - leur  enfemble  l'hommage  de  nos  vœux  es  de  nos  actions  de 
araccs'.  A peine  eut-il  achevé  ces  mots  , que  les  rl  ribus  s ébranlèrent , & 
uue  toute  l'  Affemblée  fe  mit  à le  fuivre.  Les  Tribuns  refterent  fouis  & fu- 
rent abandonnés  par  leurs  propres  Officiers.  C etoic  - là  un  1 riomphe  bien 
elorieux  pour  l’Accufé.  Cependant  il  fut  cité  à comparaître  une  troificme 
Fois.  Pour  le  coup  il  céda  a l’orage,  & fe  retira  à une  Manon  de  campa- 
gne  qu’il  avoit  ores  de  Liternumy  dans  le  voifinage  de  Naples.  Les  Tribuns 
voulurent  le  faire  condamner  par  défaut , quoique  Lucius  Scipio  comparût , 
& déclarât  que  fon  frère  étoit  malade.  Tant  d’animofité  contre  un  homme 
fi  refpeclable  excita  jufqu’à  la  compaffion  de  fes  ennemis.  Un  Tribun  du 
Peuple,  nommé  Tib.  Graccbus , quoiqu’ennemi  de  la  Famille  des  Sapions , 
dit  ouvertement  qu’il  falloit  en  croire.  Scipion  YAJiatique  au  fujet  de  la  mala- 
die de  fon,  frère.  Si  Scipion , ajouta-t-il,  était  à Rome  , j empêcherais  quoa 
ne  le  citât.  Quoi  ! le  Fainqueur  de  Carthage  comparoitra-t-il  au  pié  de  notre  1rs- 
bunal  pour  être  le  jouet  d'une  infoler.te  populace  V A-t-il  défait  Anmbal  O An- 
tiochus  pour  devenir  la  victime  des  deux  Pédlius?  Aurons-nous  le  courage  de 
triompher  d'un  homme  , qui  a mérité  if  obtenu  de  fi  beaux  Triomphes  ? Qu  au 
moins  fa  vieillefe  trouve  un  apte  dans  le  port  oit  il s ejl  retire.  Ce  langage, 
fortant  de  la  bouche  d’un  ancien  ennemi  des  Scipions , produiht  un  tel  ettet 
fur  le  relie  des  Tribuns , qu’ils  congédièrent  les  Tribus  , difant  qu  ils  exa- 
mineraient l’affaire  plus  à loifir.  Nous  ignorons  II  la  maladie  de  Scipion  etoit 
feinte  ou  réelle,,  mais  il  cil  fûr  qu’il  mourut  peu  de  tems  apres  dans  la  qua- 
rante-huitième année  de  fon  âge.  Quelques  Hilloriens  aftirment , que  mé- 
content de  la  lâcheté  du  Sénat,  de  l’injuftice  du  Peuple  , & de  1 ingratitu- 
de des  deux  , il  recommanda  , en  mourant , à fa  femme  Emilie  , nne  du 
grand  EmiliuS  Paulus , de.  ne  pas  faire  porter  fes  os  à Rome.  Elle  lui  érigea 
un  Maufolée  k.Liternum  , & plaça  en  cet  endroit  fa  Statue  avec  celle  du 
Poê'te  Ennius , qui.  l’a  voit  probablement  accompagné  dans  fa  retraite,  lehe 
f(it  la  fin  du  plus  grand  Capitaine  , & d’un  des  plus  dignes  Citoyens  que  la. 
République  eût  jamais  produit  (a). 

La  mort  du  grand  Scipion  n’éteignit  pas  la  haine  que  Caton  avoit  conçue 
cour  la  Famille  de  ce  fameux  Capitaine.  Par  un  effet  de  cet  efprit  de  pré- 
caution, affez  ordinaire  dans  des  Républques  , <1  qui  y eft  fouvent  pouffe 
iflfqua  l’ingratitude,  il  avoit  réfolu  de  mortifier  les  Sapions.  Des-que  1 Ajrt- 
tain  eut  les  yeux  fermés,  Coton  tourna  toute  fa  fureur  ou,. comme  d au- 
tres s’expriment,  toute  l’amertume  de  fon  zèle,  contre  AJtatique.  Il  drelia 
une  requête,,  que  les  deux  Pétilius  préfentérent  au  Peuple,  pour  demander. 
Que  les  Tribus  fiffent  enforte  que  le  Sénat  ordonnât  une  recherche  concernant  I ai - 
gs«t  reçu  d’Antiochus , if  des  Filles  dans  fes  Etats.  La  demande  fut  acrar- 
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dée  , avec  cetce  claufe  , Qu'on  examinerait  aujjt  ce  que  les  Alliés  d'Antiochus  Couver- 
pouvaient  avoir  donne,  t'unus  Pur  pur  to  , un  des  dix  CommilTaircs,  qui  avoir.  nemeiuRé- 
été  envoyé  en  Afie  pour  aider  à dreffer  Je  Traité  de  Paix  avec  Antiocbus,  t”M>cain. 
fit  inférer  cette  claufe,  pour  que  Mm, us , qu’on  foupçonnoit  d’avoir  tiré 
de  grandes  fommes  des  (iat„us , fe  trouvât  impliqué  dans  le  procès.  Celui  nus. 
dont  la  cabale  fit  choix  pour  parvenir  à fon  but,  fut  Térentius  Culéo,  en  ce 
tems-là  Préteur,  mais  ennemi  fecret  de  la  famille  des  Scipions , quoiqu'il  eût 
été  tiré  d’efclavage  en  Jfrique  par  Scipion  Y Africain,  comme  nous  l’avons 
rapporté  ci-delfus.  C’eft  devant  ce  juge  partial  & injulle  , que  non  feule- 
ment Se.  pion  Y Afiatiquc  , mais  aulli  Aulus  & Lucius  Ho/lilius , deux  de  fes 
Lieutenans,  & fon  Quefteur  C.  furius , furent  cités.  Le  Préteur,  ayant  ouï 
l’accufation , & examiné  les  témoins,  prononça  Scipion,  Aulus  Hojliiius  ,& 

Furtm  coupables  ; le  prémier  pour  avoir  reçu  A’ Antiocbus , afin  de  procurer 
à ce  Roi  une  Paix  favorable , 6000  livres  pelant  d’Or , & 480  livres  pefant 
d’ Argent;  les  deux  Lieutenans  pour  avoir  reçu  20  livres  pefant  d Or  en 
lingots  , & 403  livres  Pefant  d Argent  en  barres  ; & Furius , pour  avoir 
reçu  130  livres  pefant  d’Or , & 200  d’ Argent.  Le  Préteur  les  condamna  Scipion 
tous  à payer  de  greffes  amendes  ; les  trois  derniers  donnèrent  aulîitôt  eau-  condamné 
tion  ; mais 'Scipion,  refufant  de  fe  foumettre  à cette  condamnation , parce  àufsa' 

?u’il  foutenoit  avoir  déjà  rendu  compte  de  tout  l’argent  apporté  A'  A ji:,  le  mtnUt‘ 
rétetir  ordonna  qu’on  le  menât  en  prifon.  Scipion  \TaJica  appella  de  cette 
fentence  au  Peuple;  mais  dans  le  tems  qu’il  plaidoit  la  caufe  de  fon  parent,  Et  fis 
Culeon  fit  faifir  tous  les  biens  de  l’Accufé,  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  luffifans  Btiucon- 
pour  payer  l’amende  qui  venoit  de  lui  être  impofée  , & parmi  lesquels  on 
ne  vit  rien  qu’on  pût  juger  avoir  été  apporté  A’ Afie.  Na/ica  ne  manqua 
pas  de  faire  entrer  ce  trait  dans  l’apologie  de  fon  parent.  D’un  autre  côté, 
Cracchus,  qui  fur  toute  cette  affaire  n’étoit  nullement  d’accord  avec  fes 
Collègues  , parla  avec  beaucoup  d éloquence  en  faveur  de  l’Accufé.  La  mul- 
titude témoigna  hautement  approuver  fon  difcours;cequi  n’empêcha  point 
que  les  Effets  de  Scipion  ne  reftaffent  confifqués , & qu’il  ne  fût  lui-mème 
réduit  à un  état  d’indigence.  Ses  parens  & fes  amis  le  follicitérent  d’ac- 
cepter leurs  prefens;  & , pour  peu  qu’il  eût  voulu  fe  prêter  à leur  généra- 
lité, il  aurait  été  plus  riche  qu’avant  la  confifcation  de  fes  Biens;  mais  il 
eut  le  courage  de  ne  point  craindre  la  pauvreté , & n’accepta  précifément 
que  le  firnple  néceffaire.  Rome  rendit  dans  la  fuite  juftice  à fon  innocence 
& à fon  mérite  , l’envoya  comme  Ambaffadeur  terminer  quelques  diffé- 
rends entre  Eumène  & Sileucus , & à fon  retour  prit  plaifir  à l’enrichir  ; de- 
forte  qu’il  fut  en  état  de  faire  célébrer  des  jeux  à fes  dépens , pendant  l’ef- 
pace  de  dix  ans , à l’occafion  de  fit  victoire  fur  Antiocbus.  Tout  le  deshon- 
neur de  la  perfécution  qu’on  venoit  de  lui  fufeiter  , tomba  en  parcage  à 
l’ingrat  Culeon  & aux  Tribuns.  Par  rapport  à Caton,  il  ne  fit  que  foufier  le 
feu , & fe  retira  dès-qu’il  le  vit  bien  allumé.  Le  Peuple , le  croyant  bien 
intentionné , continua  à le  regarder  avec  refpcdt , & l’éleva  même . peu 
de  tems  après  , aux  plus  grands  honneurs.  Les  Scipions , pour  témoigner 
leur  reconnoiffancc  à Cracchus , lui  donnèrent  en  mariage  Cornelie  , la  plus 
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CmvtT.  jeune  fille  de  Scipion  X Africain,  la  fceur  aince  ayant  époufé  Scipion  Kafica{a). 
ncmmtRt.  Avant  la  fin  de  l’Annce  Confulaire  , le  Proconful  L.  Fuhius  Nobilior , à 
publicmn.  pon  recour  de  Grèce , obtint  , quoiqu’avec  peine  , l’honneur  du  Triomphe , 
>-  pour  avoir  conquis  YEtolie.  Ce  Triomphe  fut  embelli  par  l’étalage  d’un 
grand  nombre  de  Couronnes  d’or  , une  prodigicufe  quantité  de  ce  même 
métal  en  lingots , & d’argent  en  barres , d’immenfes  fommes  d’argent  mon- 
noyé , plufieurs  belles  Statues  de  marbre  & d’airain, & Fulvius  fit  de  riches 
préfens  à fes  Officiers  , donna  la  valeur  d’environ  x 6 Schelings  à chaque 
Soldat , celle  de  50  Schelings  à chaque  Centurion , & enfin  celle  de  75  à 
chaque  Cavalier.  Pour  ce  qui  elt  des  Jeux  ils  furent  de  la  dernière  magni- 
Les  ficence.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’on  vit  pour  la  première  fois  à Ror.c  un 
Combat  à’ Athlètes,  & une  efpèce  de  Chafle  de  Lions  & de  Panthères.  Le 
introduits ' Confulat  de  Sp.  Pnflhumius  Albinus  & de  O.  Mar  dus  Philippus  fc  pafia  à fai- 
ditome.  re  des  préparatifs  pour  combattre  les  Efpagnols  & les  Liguriens  , qui 
recommençoicnt  à remuer. 

Vers  le  commencement  du  Confulat  fuivant  d 'Appius  Claudius  Pulcher  & 
de  M.  Sempronius  Tuditanus  , le  Sénat  envoya  trois  Commiffaires  en  Grèce , 
pour  terminer  quelques  différends  qui  s’étoient  élevés  entre  le  Roi  de  Ma- 
cédoine & les  Républiques  Grecques.  Les  Commiffaires  choifirent  la  Vallée  de 
Tempe  pour  le  lieu  de  la  conférence  , & Philippe  eut  la  mortification  d’être 
cité  devant  le  tribunal  de  trois  Citoyens  Romains.  Les  fièges  étoient  difpo- 
fés  de  façon , que  les  Commiflaires  fe  trouvoient  au  haut  bout , les  Accufa- 
teurs  enfuite , & après  eux  le  Roi , comme  criminel  ; car  les  Grecs  l’accu- 
fioient  de  s’ètre  emparé  de  plufieurs  Villes  qui  leur  appartenoient.  Philippe 
fè  juftifia  d’un  air  menaçant , & s’attira  par-là  ce  foudroyant  Decret  des* 
Commiffaires,  Notre  volonté  fc?  bon-plaijir  e/t,  que  les  Garni Jons  Macédonien- 
nes évacuent  fur  le  champ  toutes  les  Places  en  difputc  , fc?  que  le  Royaume  de 
Macédoine  Joit  réduit  à fes  anciennes  limites.  Philippe  ne  répondit  rien , mais 
fe  fournit  à la  fentence  prononcée  contre  lui.  C’eft  ainfi  que  de  fimples  Ci- 
toyens Romains  commencèrent  à régler  le  fort  des  Monarques , & à les 
traiter  comme  leurs  Vaflaux  (b). 

Succès  des  En  Efpagne  les  deux  nouveaux  Préteurs,  Qiiinüius  & Calpurnius , en  vin- 
Armts  rent  deux  fois  aux  mains  avec  les  Lufitaniens.  Dans  le  premier  combat 
Romaines  jis  furent  défaits , & perdirent  5000  hommes  ; mais  la  vi&oire  fe  déclara 
enEfpa-  entièrement  pour  eux  dans  une  fécondé  aétion,  qui  coûta  julqu’à  30000 
JUturie.™  hommes  à l’Ennemi.  En  Italie  les  deux  Confuls  marchèrent  contre  les  Li- 
guriens révoltés,  & les  mirent  à la  raifon.  La  campagne  étant  finie  ils  re- 
vinrent à Rome  pour  préfider  aux  Elections , & remettre  les  Faifceaux  Con- 
sulaires entre  les  mains  de  leurs  Succeffeurs , P.  Claudius  Pulcher  & L.  Por- 
Caton  dus  Licinius.  Quand  il  fut  queftion  de  nommer  des  Cenfeurs , une  gran- 
n'm-.mi  Je  pluralité  de  fuffrages  ehoifit  Caton  & L.  Fdlérius  Flaccus  préférablement 
Cenfcur.  à Scipion  XAfiatique , & à d’autres  Citoyens , qui  avoient  rendu  d’importans 
fervices  à la  République.  Les  Cenfeurs  commencèrent  les  fondions  de 
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leur  charge  par  faire  une  nouvelle  lifte  de  Sénateurs,  & par  déclarer  in-  Cmv/K 
dignes  de  ce  titre  fept  Membres  du  Sénat.  QumOius,  frère  de  Hammus , nememRi. 
fut  de  ce  nombre , pour  avoir  tué  de  fa  propre  main , dans  le  tems  qu'il  publicain. 
commandoit  dans  la  Gaule  CiJ'alpine , un  Seigneur  Boicn , qui  venoit  îm-  — — 
plorer  fa  proteélion.  Cet  exécrable  meurtre  avoit  été  commis  uniquement 
pour  contenter  la  curiofité  d’un  jeune  Carthaginois.  Celui-ci , pour  qui 
QuinClius  avoit  conçu  une  infâme  paftion,  lui  avant  témoigné  qu’il  fouhai- 
toit  de  voir  un  homme  éprouvant  une  mort  violente , il  eut  la  cruelle  com- 
plaifance  de  lui  procurer  ce  fpeétacle.  Manlius , ou  Manilius , comme  d’au- 
tres l’appellent,  fut  rayé  de  la  lifte  des  Sénateurs,  feulement  pour  avoir 
embrafle  fa  femme  en  préfence  de  fes  filles.  Scip. on  l’ A 'fiat i que  avoit,  de- 
puis fa  disgrâce,  été  fait  Chevalier  Romain-,  mais  le  rigide  Cenfetir,  par 
une  haine  invétérée  pour  la  famille  des  Scipicns , ôta  à cet  illuftre  Capitai- 
ne , on  ne  fait  fous  quel  prétexte , le  cheval  que  le  Public  lui  entretenoit  ; 
deforte  que  le  Vainqueur  d'Jntiocbus  fe  trouvoit  à cet  égard  de  niveau  a- 
vec  le  dernier  des  Citoyens.  Tous  les  ornemens  fuperfius  devinrent  en- 
fuite  les  objets  de  fa  févérité.  Il  condamna , fans  diftinétion  de  fexe , à 
des  amendes  confidérables , tous  ceux  qui  cn  avoient  porté  : conduite  qui 
charma  tellement  le  Peuple , qu’il  lui  décerna  & lui  fit  ériger  une  Statue 
dans  le  Temple  de  la  Santé.  Le  tems  de  fa  Magiftrature  étant  expiré , il 
mena  le  refte  de  fes  jours  une  vie  privée.  Sa  philofophie  trouva  de  quoi 
s’exercer  dans  fa  propre  famille , fa  femme , qui  étoit  d’une  naiffince  dif- 
tinguce , étant  hautaine  & dépenfière.  Il  fe  chargea  de  l’éducation  de  fon 
fils  unique,  qu’il  ne  voulut  pas  faire  inftruire  à la  manière  des  Grecs,  di- 
fant  que  la  feule  étude  d’un  Romain  devoir  rouler  fur  l’art  de  vaincre  des 
Peuples , & fur  celui  de  les  gouverner  après  les  avoir  vaincus.  On  ne  fau-  Sm  en- 
roit  nier  qu’il  ne  fût  habile  Général , grand  Homme  d’Etat , Orateur  élo-  ro Sire 
quent,  & favant  Hiftorien;  mais  ces  bonnes  qualités  étoient  contreba- 
lancées par  d’odieux  défauts , tels  qu’une  exceflive  févérité , une  balle  ja- 
loufie , & une  ambition  fans  bornes.  Il  vivoit  frugalement  par  un  princi- 
pe d’avarice.  On  lui  entendit  plus  d’une  fois  dire  à fon  fils , Qu’aucun 
homme  ne  méritoit  d’être  ejlimè  qu  après  avoir  doublé  fon  capital.  Il  loua  tou- 
jours la  continence  en  public  , mais  ces  éloges  n’empêchoient  pas  qu’il 
ne  fût  très  familier  dans  fa  maifon  avec  une  belle  Efclave.  Pour  fe  ven- 
ger de  fon  fils  & de  fa  belle-fille,  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre,  il  fe 
maria  pour  la  fécondé  fois,  quoique  déjà  vieux;  & quand  fon  fils  lui  cn 
demanda  la  raifon , il  lui  répondit , Je  fuis  fi  content  de  vous  que  je  voudrais 
bien  avoir  d’autres  fils  qui  vous  rejjemblafent.  Comme  fes  vertus  étoient 
connues  du  Public , & que  fes  mauvaifes  qualités  en  étoient  ignorées , il 
fut  toujours  extrêmement  confidéré  de  la  multitude;  deforte  qu’ayant  été 
cité  jusqu’à  quarante-quatre  fois  en  jugement  devant  le  Peuple,  il  fut 
toujours  renvoyé  abfous  (a). 

Le  Confulat  fuivant , qui  fut  celui  de  2:  Fabius  Labèo  & de  M.  Claudius  Mort  de 
Marcellus , fut  marqué  par  la  mort  de  deux  grands-hommes , Pbilopimen , Philopé- 

dont 

d Anni- 

(a)  Plut,  in  Cat.  Tit.  T.îv.  L.  XXXIX.  c.  44.  bal. 

O 0 0 3 


Digitized  by  Google 


Gotiver- 
-ntmcnt  Ri 
fubiicain. 


L'i  Loi 
Urcia. 


Los  Cdti- 

bériens 

.i-flUs. 


Lu  Loi 
Villia. 


Don» 
frcret 
élui  Ctm- 
fuis. 


478  HISTOIRE  ROMAINE, 

dont  nous  avons  parlé  dans  l'I  Iifloire  des  Achiens , & Annibal , qui  s’e'toic 
réfugié  à la  Cour  de  Prufias  Roi  de  Bithynie  ; mais  ce  Prince  ayant  été 
obligé  par  les  Romains  à retirer  fa  protection  du  Général  Carthaginois  cec 
illurtre  Guerrier,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes  implacables 
ennemis,  but  une  liqueur  empoifonnée,  ou,  fuivant  d’autres,  prit  un  poi- 
fon  fubtil , qu’il  portoit  toujours  fur  lui  dans  une  bague («).  Ainfi  mourut 
à la  honte  éternelle  du  Nom  Romain  . dans  fa  foixante-dixième,  ou , fu£ 
vant  d’autres,  dans  fa  foixante-cinquième  année,  un  Héros,  qui  jùfqu’à 
fon  dernier  foupir  fut  la  terreur  de  Rome.  On  allure  qu’avant  que  de  pren- 
dre le  poifon , il  reprocha  aux  Romains  d’avoir  dégénéré  de  la  vertu  de 
leurs  Ancêtres , qui  avoient  empêché  le  meurtre  de  Pyrrhus , leur  mortel 
ennemi  ; au-lieu  que  leurs  Defcendans , pour  fe  défaire  d’un  Vieillard  for- 
çoient  un  Roi  à violer  en  fa  perfonne  les  Loix  facrées  de  l’Hofpitalité. 

L’année  fuivante  , fous  le  Confulat  de  L.  Æmilius  Paulus  & de  Cn.  Bàbius 
Tampbilus , il  nefcpalla  rien  de  remarquable.  Mais  le  Confulat  de  P.  Cornélius 
Càbcgus  & de  M.  Bebius  Tampbilus , fut  immortalifé  par  de  grandes  victoires 
que  les  Romains  remportèrent  en  EJpagne  & en  Ligurie , & par  une  révolte  heu- 
reufement  étouffée  en  Sardaigne.  Pour  modérer  les  dépeales  exceffives  que  les 
Romains  faifoient  cn  feftins , un  Tribun  du  Peuple , nommé  Orcius , fit  paffer 
une  Loi , par  laquelle  il  étoit  défendu  de  dépenfer  à un  repas  plus  de  1 00 
sis  de  cuivre, c’eft-à-dire plus  de  6 fchelings  5 fous,  monnoie  d 'Angleterre. 
Le  nombre  des  Convives  fut  réglé  pareillement.  Sous  le  Confulat  fuivant 
de  //.  Pojlbumius  Albinus  & de  C.  Calpurnius  Pifo , le  Proconful  Paul  Emi- 
le défit  les  Liguriens , & conquit  tout  le  Pays  des  Ingaunes.  U.  Fuhius  JF/ac- 
cus , Préteur  de  l’ EJpagne  Citericure,  eut  le  même  fuccês  contre  les  Celtibé- 
riens.  Il  leur  tua,  en  bataille  rangée,  25000  hommes,  fit  4800  prifon- 
niers,  & prit  outre  cela  500  Chevaux , & 98  Drapeaux.  Les  Romains  per- 
dirent dans  faCtion  200  Légionaires , 700  hommes  des  Troupes  Latines 
& 2400  Auxiliaires  Efpagwds  (h).  Cette  même  année  Cent  tus,  un  des 
Rois  d’///yWr  ,qui  avoit  protégé  quelques  Corfaires  dans  la  Mer  Adriatique 
vint  faire  fes  foumiffions  au  Sénat , & en  obtint  le  pardon  de  fa  faute.  A- 
vant  la  fin  de  l’Année  Confulaire,  le  Sénat  & le  Peuple  donnèrent"  leur 
confentement  à la  fameule  Loi  Fillia , ainfi  nommée  d’après  F’ilhus  Tappu- 
bts,  Tribun  du  Peuple,  qui  la  propofa.  11  étoit  ftatué  par  cette  Loi 
qu’aucun  Romain  ne  pourroit  être  Quefteur  avant  trente  & un  ans  Edile 
Curule  avant  trente-fept, Préteur  avant  quarante , & enfin  Confié  avant  qua- 
rante-trois. Cette  Loi  fubfifla  aufli  longtems  que  la  République  meme  ( ). 

Le  tems  des  EleClions  étant  venu , les  Faifceaux  Confulaires  (pour  la  pre- 
mière fois  depuis  la  fondation  de  Rome)  furent  donnés  à deux  frères,  O. 
Fulvius.  Plaçais , qui  avoit  triomphé  en  dernier  lieu  à l’occafion  des  viêtoT- 
res  qu’il  avoit  remportées  en  E/pagne , & L.  Manlius  Acidmus  Pulvianus. 
Ce  dernier  portoit  le  nom  de  Manlius , à caufe  qu’il  avoit  été  adopté  dans 
la  Famille  de  ce  nom.  Les  deux  Confiés  marchèrent  contre  les  Liguriens , 

r que 

(al  Tir.l.iv.  L XXXIX.  c.  51.  Corn.  Nep.  (b)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  33. 
in  ilannib.  Plut,  in  Flamin.  (c)  Cic.  Philipp.  U. 
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ace  Fulvms dent  en  bataille  rangée,  & -qu’il  obligea,  après  leur  avoir  tue  c.mver. 
0200  hommes  , à abandonner  leurs  montagnes.  En  EJ'pagne  les  Préteurs  nenr.it  Hé- 
Sempronius  & Albinus  fe  rendirent  maîtres  de  Muntla  & de  Ccrtima , deux  FMicain. 
Places  importantes  appartenant  aux  Celtibénem  , qu’ils  battirent  en  plufieurs  1 

rencontres.  Sempronius  délit  prés  de  40000  Vacciens  & Lujitaniens , & 
yllbinus  environ  le  même  nombre  de  Celtibériens.  Le  prémicr,  à fon  re- 
tour, apporta  40000  livres  pefant  d’argent,  & l’autre  20000  livres.  Ils 
obtinrent  tous  deux  l’honneur  du  Triomphe  (a).  En  Italie  M.  Junius  Bru- 
tus  & A.  Manlius  Vuljo  ayant  été  élus  Confiés,  celui  ci , fans  en  avoir  reçu 
l’ordre  du  Sénat  ni  du  Peuple,  alla  attaquer  les  Illyriens , & les  JJlriens, 
commandés  par  leur  Roi  Gentius.  Le  Conful  fe  lailla  honteufement  chaf- 
fer  de  fon  Camp , qu'il  recouvra  enfuite , après  avoir  tué  aux  Ennemis 
jufqu’à  8000  hommes.  La  guerre  ne  fut  cependant  terminée  que  fous  le 
Confulat  fuivant  de  C.  Claudius  Pulcher  & de  Tib.  Sempronius  Graccbus.  Clau • £(r 
dius,  par  la  prife  de  trois  Villes , Néfattium , Mutila  ik  l'avéria , fubjugua  Iftriens 
entièrement  les  Iflriens.  Le  Confié  Sempronius  conter  va  en  Sardaigne  <Sc  enfutiu5u/{- 
Corfe  la  gloire  qu’il  avoit  acqtiifc  en  Celtibêrie.  Il  prit  ou  tua  20000  des 
Rebelles.  Le  Triomphe  qu’il  obtint  à fon  retour,  fut  remarquable  par  un 
nombre  prodigieux  de  Captifs,  qui  furent  vendus  au  plus  offrant. 

Le  Confié  Claudius , après  avoir  conquis  Yljlrie , mena  fes  Troupes  en 
Ligurie , où  il  remporta  fur  les  Rebelles  une  vi£loire,qui  leur  coûta  15000 
hommes,  tant  en  morts  qu’en  prifonniers.  Il  revint  enfuite  à Rome  pour 
préfider  à l’élettion  des  nouveaux  Confiés , qui  furent  Ch.  Cornélius  Scip/9 
ilifpalis  & Qj  Pùtilius  Spurinus  ; mais  le  prémier  étant  venu  fubitement  à 
mourir  peu  de  tems  après , C.  VaUrius  Lévinus  fut  fubftitué  à fa  place.  Pc- 
Tilius , jaloux  de  la  gloire  que  Claudius  venoic  de  remporter  en  Ligurie , où 
il  commandoit  en  qualité  de  Proconful,  s’y  rendit  pour  fe  mettre  à la  tê- 
te de  l’Armée;  mais  ayant  entrepris  de  forcer  les  retranchemens  des  Li- 
guriens , il  fut  percé  d’une  javeline , & tué , dans  le  tems  qu’il  rame- 
noit  à "la  charge  fes  foldats,  qui  avoient  déjà  été  repoufles  une  fois. 
Nonobftant  la  perte  de  leur  Général,  les  Romains  remportèrent  une 
viétoire  confidérable , & tuèrent  plus  de  5000  Liguriens,  après  s’être 
Tendus  maîtres  de  leur  Camp  (b). 

Les  deux  Années  fuivantes  furent  très  Itérées  en  exploits  militaires. 

Pendant  la  prémière  P.  Muchis  Scivola  & M.  Emilius  IÂpidus  eurent  les 
Faifceaux  Confulaires,  & furent  remplacés  par  Sp.  Pofthwnius  Albinos,  & 

O.  Mucius  Scivola . Sous  le  Confulat  de  ces  derniers , les  rues  de  Rome 
furent  pavées , ce  qui  n’avoit  pas  été  fait  encore  depuis  la  fondation  de 
cette  Ville.  L.  Pojthumius  Alhinus  & M.  Popillius  Leenas  ayant  été  élus  Les  Stel- 
Ponfuls  pour  l’année  fuivante,  celui-ci  marcha  contre  les  Stelliates,  !‘atcs  Juè- 
Peuple  de  Ligurie , & après  un  combat  qui  dura  trois  heures , leur  tua  10000 1UHUC!- 
hommes,  fit  7000  prifonniers , & prit  82  Drapeaux.  Les  Romains  perdi- 
rent 3000  hommes,  & eurent  un  nombre  prodigieux  de  bluffés.  Après 
cette  défaite , les  Stelliates,  trouvant  toute  leur  Nation  réduite  à 10000 

hom- 

(a)  Titi  Lit.  L.  XLI.  c.  7.  fl)  Id.  ibid.  c.  i(5. 
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Couver-  hommes,  fe  fournirent  au  Conful , fans  ftipuler  aucune  condition,  Popil- 
nementRi-  HUs  démantela  auflitôt  leurs  Villes,  leur  enleva  leurs  armes,  «St  vendit  au 
publicain.  p)us  0ffranc  tous  ]es  habitans  du  Pays  ; mais  le  Sénat , irrité  d’un  procédé 
Trait  fi  tyrannique,  ordonna  par  un  Decret  à Pupillius , de  reftituer  l’argent  au’il 
d'i^uité  avoit  tiré  pour  la  vente  des  Stelhatet , de  remettre  ces  derniers  en  poltef- 
,lu  Sénat  fion  de  leur  liberté  & de  leurs  biens , & même  de  leur  acheter  des  armes. 

Ilomain.  lc  sénat  tcrminoit  fon  Decret  par  ces  mots , que  la  Poftérité  ne  devrait 

jamais  oublier,  La  victoire  ejl  glorieu/e  quand  elle  Je  borne  à domtcr  un  Enne- 
mi , mais  elle  devient  odieufe  quand  on  T employé  à opprimer  des  malheureux  (a). 
Ei'Mmde  L’année  fuivante  les  Romains  élevérent  pour  la  prémièrc  fois  auConfuIat 
deux  Con-  deux  Plébéiens , P.  Acilius  Ugus , & C.  Popillius  Lamas.  Depuis  ce  tems 
Joli  PU.  jufqu’à  la  Di&ature  de  Jules-Céfar , la  même  chofe  arriva  fréquemment. 

bctcns.  Cc  j-u£  pous  je  Confulat  dont  nous  venons  de  parler,  qu ’Eumène  Roi  de 

Per  game  vint  à Rome,  uniquement  pour  informer  le  Sénat,  que  Per  fie, 
Succeflcur  de  Philippe , faifoit  de  grands  préparatifs  de  guerre , «St  formoit 
en  Grèce  «St  en  Afie  des  alliances  contre  la  République.  Quoique  le  Sénat 
gardât  le  fecret  fur  les  nouvelles  qu ’Eumène  venoit  de  lui  communiquer, 
Per  fée , ne  doutant  pas  que  ce  Prince  n’eût  révélé  fes  delTeins  aux  Pères 
Confcrits , réfolut  de  lé  venger  de  lui.  Pour  cet  effet  il  employa  le  miniftè- 
re  de  quelques  Affaffins,  qui  attaquèrent  Eumène  dans  le  tems  qu’il  étoit  en 
chemin  pour  fe  rendre  à Delphes.  Ce  Roi , quoique  dangereufement  bleffé, 
fut  guéri  dans  la  fuite  ; mais  le  Sénat , indigné  au  dernier  point  d’un  fi  exé- 
crable attentat,  fit  ordonner  à Solon  «St  à Hippias , deux  Députés  que  Per  fée 
avoit  envoyés  pour  le  juftifier  fur  plus  d’un  article,  de  fortir  de  Rome  fin- 
ie champ.  A peine  furent-ils  partis , que  la  guerre  fut  déclarée  dans  tou- 
Lts  Ro.  te^.  les  formes  au  Roi  de  Macédoine , pour  avoir  enlevé  plufieurs  Villes 
mains  dé-  aux  Alliés  des  Romains.  Le  Préteur  Sicinius  eut  ordre  «le  mettre  à la 
durent  la  vode  de  Brundtfc  pour  Apollonie , & de  commencer  les  hoftilités  avec  un 
Perré'*  Corps  de  ioooo  hommes. 

n„(  ni  L’année  Confulaire  étant  finie , P.  Licinius  CraJJits  Si  C.  CaJJius  Longinus 
MncéJoi-  furent  revêtus  de  la  Suprême  Magifrrature.  La  Macédoine  étant  échue 
ne.  au  premier,  on  lui  deftina  deux  Légions,  chacune  de  6000  Fantaflîns  & • 
de  300  Chevaux.  On  ajouta  à ce  Corps  16000  Fantalfins  étrangers,  600 
Chevaux,  «St  tous  les  Vétérans  au-deffous  de  cinquante  ans,  que  le  Con- 
fui  voulut  choifir.  Tous  les  préparatifs  néceflàires  pour  l’embarquement 
étant  faits , on  vit  arriver  de  nouveaux  Amballàdeurs  de  Perfèe , pour  rc- 
préfenter  au  Sénat,  qu’il  étoit  inutile  d’envoyer  une  Armée  en  Macédoine , 
leur  Maître  étant  prêt  à donner  à la  République  toute  la  fatisfaétion  qu’el- 
le  pouvoit  exiger  ; mais  le  Sénat  les  renvoya  avec  la  réponfe  fuivante , 
Qu'un  Conful  allait  fe  rendre  en  Macédoine,  1$  qu’il  ne  tien  droit  qu’à  Perfce 
de  traiter  avec  lui  fur  les  lieux , en  cas  que  fes  intentions  fujjent  fincères  (b). 

Peu  de  tems  après,  le  Conful  Licinius  s’embarqua  avec  les  Troupes  à 
Brundufc , mit  pié  à terre  à Apollonie , & fe  rendit  au  Camp  Romain , qui 
étoit  à Nymphceum  ; porte  dont  le  Préteur  Sicinius  s’étoit  faifi  quelques  mois 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  8.  (fc)  Id.  ibid.  c,  10—35. 
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auparavant,  Perfée  affembla  aulïitôt  à Citium  toute  Ton  Armée , confinant  Gtuvtt- 
on  40000  Macédoniens , & en  quelques  milliers  de  Gaulois,  de  Thraces , de  '“mène Ri- 
Crétms,  -de  Béotiens  & d' Etuhens . Avec  ces  forces  qui  formoient  le  Corps  Cubllcam- 
le  plus  formidable  qu’on  eût  vu  en  Macedoine  depuis  le  tems  d' Alexandre  le 
Grand , Perjee  marcha  au  devant  de  Licinius,  qui  venoit  d'arriver  fur  les 
bords  du  l'enee.  On  en  vint  bientôt  à une  aftion , dans  laquelle  l’avantage 
fat  du  côté  des  Macédoniens.  Les  Romains  abandonnèrent  leur  Camp  au  Perfée 
milieu  de  la  nuit,  pafférent  le  Fleuve,  & fe  retranchèrent  fur  l’autre  bord.  remporte 
Le  lendemain  le  Roi  pafla  autîi  le  Renée  ; mais  les  Romains  fe  retirèrent 
plus  loin , & gagnèrent  un  endroit  presque  inattaquable , où  ils  reçurent  un  ut 
renfort  de  1000  Fantafiîns,  d’autant  de  Chevaux,  & de  22  Eléphans,  que  Romains. 
Mijagène,  fils  naturel  de  Mafmiffa , leur  amena.  Perfée , voyant  qu’il  lui  étoit 
knpoflible  de  chafler  les  Romains  de  leurs  retranchemens , & apprenant  qu4il 
y avoit  de  tous  côtés  des  Troupes  en  marche  pour  aller  joindre  le  Conful, 
envoya , par  l’avis  de  fes  plus  habiles  Confeillers , une  nouvelle  Ambaffade 
à Licinius , pour  lui  offrir  de  remplir  fidèlement  le  Traité  fait  avec  fon  Pè- 
re, & de  rendre  aux  Alliés  de  Rome  toutes  les  Places  que  Philippe  leur  a- 
voit  cédées.  La  réponfe  du  Général  Romain  fût,  Perfée  n'a  point  de  Paix 
à attendre,  A moins  qu’il  nefe  remette  lui-même  fc?  f es  Etats  à la  diferétien  des 
Romains.  Le  Roi , obligé  de  renoncer  à la  voie  des  Négociations , tâcha 
d’engager  l’Ennemi  à une  action  générale  ; mais  le  Conful  s’étant  tenu  dans 
les  retranchemens,  il  alla  en  perfonne  avec  2000  Fantafiîns,  & 1000  Che- 
vaux, attaquer  quelques  Fourageurs  de  l’Armée  ennemie.  Licinius,  in-  LtiRo- 
formé  à tems  de  fon  deffein , accourut  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  maim  m 
Armée , rencontra  le  Roi , & tailla  en  pièces  les  Gardes , dont  le  Corps 
paffoit  pour  invincible.  Cette  défaite  découragea  Perfée  au  point  qu’il  fe 
retira  en  Macédoine,  & y pafla  l’Hiver.  Pour  ce  qui  eft  du  Conful  Lici- 
nius , après  quelques  exploits  peu  confidérables  en  TheJJalie , il  alla  prendre 
fes  quartiers  d’Hiver  en  Beotie.  Son  Collègue  Cafjius , quoique  fon  Dépar- 
>ement  fût  dans  l’enceinte  de  Y Italie,  avoit  tâché  de  paflèr  en  Macédoine 
par  Ylthrie;  mais  le  Sénat  le  rappella,  & le  réprimanda  févèrement  pour 
avoir  tenté  une  pareille  entreprise  fans  ordre  (a). 

/}.  Hojlilius  Mancinus  & À.  /Jttilius  Seranus  ayant  été  élus  Confuls  l'an-  Le  Confui 
née  fuivante , la  Macédoine  tomba  en  partage  au  prémier , qui  partit  d’abord  Hoftilius 
pour  fa  Province , & étant  arrivé  en  Tbcfalic , prit  fur  lui  le  commande-  ^ 
ment  de  l’Armée;  mais  ayant  voulu  entrer  en  Macédoine,  il  fut  repouffé  trer  • 
jufqu’à  deux  fois  , deforte  que  la  campagne  fe  paffa  en  tentatives  inutiles.  MacéJoi- 
Jlojtilius  fut  rappelle , fous  prétexte  de  préfider  à l’éleétion  des  nouveaux  ne. 

Confuls , qui  furent  Q.  Marcius  Philippus  & Cri.  Servi lius  Capio.  Ces  Con- 
fuls , quand  il  fut  queflion  de  faire  des  levées , trouvèrent  les  Romains  très 
peu  difpofés  à s’enrôler.  Cette  répugnance  donna  lieu  à deux  Loix , dont 
la  première  ordonnoit,  que  tous  ceux  qui  étoient  au  deflbus  de  quarante- 
fix  ans , vinffent  donner  leur  nom  ; l’autre  Loi  impofoit  à tous  ceux  qui 
étoient  revenus  de  Macédoine  depuis  trois  ans , l’obligation  d’y  retourner. 

La 


Tome  VIU. 


(s)  Xit.  Liv.  ibid.  c.  42 58.  Flut.  in  Æinil. 
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Couver-  La  publication  de  ccs  Loix  produific  un  fi  bon  effet , que  d ms  l’efpace 
ntmentRi-  d’onze  jours  la  République  eut  allez  de  foldats  pour  recruter  fes  Armées, 
publicain.  en  Ef  pagne  qu’en  Macédoine,  & former  quatre  Légions,  prêtes  à aller 
par-tout  où  il  feroit  jugé  néceffaire. 

Le  Conful  Mar  dus , à qui  la  Macédoine  étoit  échue,  fe  rendit  en  TbcJJa- 
lie,  réfolu  de  pénétrer  en  Macédoine,  en  dépit  de  toutes  les  difficultés. 
Pcrfée  (chofc  étonnante)  ne  lui  difputa  en  aucune  façon  l’entrée  de  fon 
Pays,  quoique  les  chemins  fuffent  fi  mauvais,  les  défilés  fi  étroits,  & Ls 
Montagnes  fi  eicarpées , que , de  l’aveu  même  de  Marcius , ce  Prince  au- 
rait pu  détruire  toute  l’Armée  Confulaire  avec  une  poignée  de  monde.  Le 
Conful  marcha  d’abord  à Diiirn , & enfuite  à Héracîée , fe  rendit  maître  de 
ces  deux  Places,  & regagna  enfuite  les  Frontières  de  TkeJJalie,k  caufe  que 
le  Conful  fon  Armée  commençoit  à manquer  de  vivres.  Comme  l’Armée  du  Roi, 
Marcius  dont  il  n’entendoit  aucunes  nouvelles,  ne  lui  caufoit  pas  le  moindre  ein- 
Philippus  barras,  il  s’occupa  uniquement  des  moyens  d’ouvrir  des  chemins  de  Tbcf- 
ouvre  des  fafc  en  Macédoine , pour  faciliter  le  tranfport  des  vivres  d’un  de  ces  Pays 
dans  l’autre.  11  fit  conftruire  des  Magazins  tout  le  long  de  la  route,  & 
treren  " les  mit  hors  d’état  d’être  infultés.  Ces  précautions  ouvrirent  à fes  Succef- 
Macé  loi-  feurs  une  entrée  facile  dans  un  Royaume,  qui  jufqu’alors  avoit  été  tenu 
ne.  pour  inaccefliblc.  Perfée , après  avoir  refté  toute  la  campagne  dans  l’inac- 
tion , engagea  Prufias  Roi  de  Bitbynie , & les  Rbodicns , à offrir  leur  mé- 
diation aux  Romains.  Le  prémier  mit  en  œuvre  la  voie  des  Négociations , 
au- lieu  que  les  autres  employèrent  celle  des  Menaces:  moyens  différons, 
mais  qui  ne  réuflirent  ni  l’un  ni  l’autre.  A l’égard  des  Rhodiens , le  Sénat 
leur  fit  déclarer  qu’il  auroit  foin  de  châtier  leur  infolence , dès-que  la  con- 
quête de  la  Macédoine  feroit  achevée  (a). 

La  lenteur  avec  laquelle  les  Généraux  de  la  République  s’y  prenoient 
pour  conquérir  la  Macédoine,  déplaîfoit  fort  à Rome.  Le  defir  de  hâter  cet- 
te conquête , fit  jetter  les  yeux  fur  Paul  Emile , Patricien  également  difiin- 
gué  par  fa  vertu,  fa  valeur  & fit  prudence,  & qui  avoir  été  Conful  treize 
ans  auparavant.  Il  étoit  fils  du  Conful  Æmilius , qui  avoit  péri  à la  Journée 
de  Cannes , & Père  du  fameux  Scipio  Æmilianus , connu  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  fécond  Africain.  Ce  dernier  eut  le  nom  de  Scipion , par  adoption. 
Æmilius  fut  élevé  au  Confulat  conjointement  avec  Licinius  Crajfus,  homme 
d’une  probité  diftinguée , qui  fe  crut  obligé  de  céder  le  commandement  de 
l’Armée  en  Macédoine  à fon  Collègue , fins  tirer  au  fort.  Dès  le  commen- 
cement du  Printems  Æmilius  partit  pour  la  Macédoine , & le  Préteur  Anicius 
prit  le  chemin  de  YUlyrie  ; Gentius , Roi  de  ce  Pays  , ayant  ouvertement 
r.-sRo  pris  le  parti  de  Perfée.  Le  Préteur  conquit  l'Illyric  dans  fefpace  de  trente 
mains  font  jours.  Après  avoir  défait  la  Flotte  Illyrieme  , il  fe  rendit  avec  fes  forces 
la  eoij-ti-  de  terre  devant  Scodra  , la  Capitale  du  Royaume  où  Gentius  s’éroit  retiré 
te  de  ni.  avoc  unc  Armée  de  14000  hommes.  Quoique  la  Place  fût  très  forte , & 
ytlC’  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon , le  Iloi  fut  fi  épouvanté  de  l’appro- 
che des  Romains  , qu’il  fe  remit  à diferétion  entre  les  mains  du  Préteur, 

qui 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  C.  18—415.  Plut,  ia  Paul.  Ærnil.  Toiyb.  in  LigJt.  87. 
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qui  le  donna  en  garde  à un  Tribun  Légionaire.  Quelques  jours  après , le  Couver. 
Roi , les  deux  Reines  , lavoir  fa  Mère  & fa  Femme  , & tous  les  Princes  nement  Ri. 
de  la  Famille  Royale , furenc  envoyés  captifs  à Rome , pour  fervir , en  tems  P ublicain. 
& lieu  , d’ornemens  au  Triomphe  du  Préteur  (a).  Pour  ce  qui  e(l  du  ■ 

Conful  Æmiliits,  dès-qu’ii  fut  arrivé  en  TheJJàlie  , où  étoit  fon  Armée  , il 
détacha  5000  hommes , fous  la  conduite  de  fon  fils  aine  Fabius  Æmilianus, 

& de  fon  gendre  Scipion  N/tJica , pour  s’emparer  par  furprife  de  la  Ville  de 
Pythium , u tuée  au  haut  du  Mont  Olympe,  Perfee  , ayant  reçu  avis  de  ce 
deffein  , envoya  un  Détachement  plus  nombreux  pour  attaquer  celui  des 
Romains  ; mais  les  Macédoniens  furent  entièrement  défaits.  Cet  échec , & 
la  nouvelle  que  le  Roi  reçut  en  même  tems  du  fort  de  Gentius , le  détermi- 
nèrent à abandonner  fon  Camp  , & à fe  retirer  cn  Macédoine  fous  les  murs 
de  t’ydna.  Paul  Emile  le  fuivit , mais  il  eut  foin  d’empêcher  fes  foldats  d’en 
venir  aux  mains  immédiatement  après  avoir  joint  l’Ennemi.  Scipion  Nafeca, 
voyant  les  Macédoniens  rangés  en  bataille , prit  la  liberté  de  repréfenter  au 
Conful , que  le  refus  de  combattre  pourrait  être  tourné  contre  lui  & contre 
toute  l’Armée  cn  accufation  de  lâcheté  ; mais  le  Général  fe  contenta  de  lui 
faire  cette  courte  réponfe , A votre  ûge  je  parlois  comme  vous , &?  à mon  âge 
vous  agirez  comme  moi.  Le  lendemain  un  (impie  accident  amena  une  action 
générale.  Un  Cheval  de  l’Armée  Romaine  s étant  jetté  dans  la  Rivière  qui 
jéparoit  les  deux  Camps  , deux  ou  trois  Soldats  Romains  coururent  après 
pour  le  reprendre , & furent  fuivis  par  quelques  Tbraces , dans  l’intention 
de  le  leur  enlever.  Ainfi  fut  engagée  la  bataille. 

L’Armée  du  Roi  confiftoit  en  45000  Combattans  , tous  foldats  choifis.  Perffc 
Cependant  les  Romains  , par  un  effet  de  l'habileté  de  leur  Général  , obtin- 
rent  une  viétoire  complette,  quoique  fort  inférieurs  en  nombre.  Cette  jour-  7”*/^ 
née  ne  leur  coûta  qu’une  centaine  d’hommes  , au-lieu  que  les  Macédoniens  journée  de 
en  perdirent  près  de  25000  dans  l’aétion  , fans  compter  11000  autres,  Pydna. 
dont  5000  furent  faits  prifonniers  dans  la  Plaine , & 6000  dans  Pydna.  Per- 
fée  fe  fauva  à Pella,  d’où  il  fe  tranfporta  avec  toute  fa  Famille  & fes  Tré- 
fors  à Amphipolis  ; .mais  y ayant  été  abandonné  par  toutes  (es  Troupes , il 
fe  retira  dans  Pile  de  Samotbracc  , qui  étoit  dédiée  à la  Mère  des  Dieux, 

& qu’on  regardoit  à caufe  de  cela  même  comme  un  azile  inviolable.  Le 
Prince  fugitif  fe  réfugia  dans  un  Temple  confacré  à Caflor  ik  à Poilu: c, 
réfolu  d’y  attendre  quelque  heureux  changement  de  fortune. 

Le  Conful , d’un  autre  côté , envoya  ordre  à Oélavius , qui  commandoit 
une  Flotte  Romaine  , d’aller  inveftir  l’Ile  de  Samothrace  , oc  ayant  pénétré 
lui-même  jufqu’au  cœur  de  la  Macédoine  , fe  rendit  maître*de  Pella , de 
Thcjfalonique , & de  plufieurs  autres  Places  importantes.  Etant  arrivé  à Sires, 

Ville  à l’extrémité  orientale  de  la  Macédoine , il  y reçut  une  Lettre  de  Pcr- 
fée , qui  lui  fut  préfentée  par  trois  Députés.  Cette  démarche  le  toucha 
mais  quand  il  vit  que  la  Lettre  avoit  pour  infeription  , Le  Roi  Perfée,  au 
Conful  Paul  Emile , Salut , il  tourna  le  dos  aux  Députés , & les  renvoya  fans 
réponfe.  Le  malheureux  Prince  changea  de  ftile  , & écrivit  une  fécondé 

Lottre, 

(a)  Tit.  Liv.  ibid.  c.  30 — 3*-  Appian,  in  lilyiic. 
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Couver.  Lettre,  avec  cette  humble  inferiprion  , Perfée  au  Conful  Paul  Emile.  Cettr 
ttimtnt Ri.  Lettre  fut  acceptée  , & le  Comul,  à la  requifitiorr  du  Roi,  envoya  trois 
Officiers  pour  conférer  avec  lui.  Ces  CommifTaires  demandèrent  comirr.- 
un  arcicle  préliminaire  , que  Perfée  abdiquât  le  titre  de  Roi , & remît  la 
décifion  de  fon  fort  au  Sénat  & au  Peuple  Romain  ; mais  ce  Prince  ne  vou- 
lut point  entendre  à une  pareille  propolirion , foutenant  qu’un  légitime  Sou- 
verain ne  pouvoit  renoncer  à.  fa  Souveraineté  qu’avec  la  vie.  Pendant  ce 
tems-là  le  Préteur  Uélavius  étoit  abordé  à Samothrace.  Il  refpeéla  l’aziJe  de 
Perfée,  mais  tâcha  d’engager  ce  Roi  à fe  jetter  entre  les  bras  des  Romain t. 
Tous  fes  efforts  à cet  égard  fe  trouvant  inutiles , il  mit  en  œuvre  tous  les 
moyens  pofiïbles  pour  perfuader  aux  habitans  de  chaffer  Perfée  de  leur  Ile. 
Celui-ci , craignant  d’être  livré  à fes  Ennemis , gagna  fecrettement  un  Cre- 
tois qui  avoir  un  Vaifleau  Marchand  , & lui  lit  promettre  qu’il  le  rece- 
vrait fur  fon  bord  avec  toutes  fes  richefTes , & qu’il  le  tranfporteroit  en 
Tbrace , où  il  comptoit  d’aller  trouver  Cotys , fon  ancien  Ami  & Allié.  11 
envoya  une  partie  de  fbn  Tréfbr  devant  lui , & fuivit  lui-méme  au  milieu 
de  la  nuit  , accompagné  feulement  de  Philippe  fon  fils  ainé  , & de  trois 
hommes  furs.  Ses  autres  enfans,  fes  Pages,  qui  étoient  fils  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume  , & tous  ceux  de  la  Maifon  , furent  laides  à la 
merci  des  Romains.  Mais  quand  il  arriva  fur  le  bord  de  la  Mer  , à Ion 
grand  étonnement  il  n’y  trouva  point  de  Vailfeau.  Le  perfide  Cretois  avoir 
mis  à la  voile  avec  les  richelfes  qu’il  avoit  à bord.  Le  Roi , après  avoir 
erré  pendant  quelque  tems  fur  le  rivage  , retourna  à fon-  azile  , & alla  fe 
cacher  dans  un  coin  du  Temple.  Durant  ces  entrefaites  OtJavius , ayant 
fait  publier  à fon  de  trompe , Que  tous  les  Macédoniens  de  la  fuite  de  Pcrfee, 
qui  fe  rendraient  volontairement  aux  Romains , auroient  la  vie  & la  liberté , pas 
Perfée  fe  Un  fcul  ne  relia  avec  Perfée,  excepté  fon  fils  ainé.  Ce  Prince  infortuné,  fe 
r<nJ  aux  VOyanc  abandonné , non  feulement  de;  fes  domeltiques  , mais  même  de  fes 
omains.  entans  ^ pc  rcmjt  enfin  entre  les  mains  d’Oclavius  , & confentit  à être  mené 
avec  fon  fils  ainé  & le  relie  de  fon  Tréfor  à-  Amphipolis ,.  on  le  Conful  vint 
pour  y recevoir  les  hommages  du  Roi  de  Macédoine.  Paul  Emile  lui  fit 
une  réception  obligeante,  le  régala  le  premier  jour  à fa  table,  & donna 
ordre  enfuite  à un  Officier  d’avoir  foin  de  cet  illullre  Captif , & de  fes 
enfans  , jufqu’à  ce  qu'ils  s’embarqualTent  pour  Y Italie  ( a ).  Ainfi  finit  la 
fécondé  Guerre  Macédonique,  & avec  elle  la  Monarchie  Macédonienne  , a- 
près  que  cette  dernière  eut  fubfiflé  avec  éclat  environ  183  ans,  à comp- 
ter feulement  depuis  Philippe,  Père  A' Alexandre  le  Grand. 

Les  Confufc  de  l’année  fuivante  furent  Q /Elias  Pœtus  & M..Junius  Pcn- 
nus.  Le  dernier  eut  pour  Département  la  Ligurie,  & l’autre  la  Gaule- Cif al- 
pine. Le  commandement  de  l’Armée  en  Mecidoine  fut  continué  à Paul  E- 
mile  , en  qualité  de  Proconful.  Anicius  & Oclauius  relièrent  pareillement 
dans  leurs  Provinces  fous  le  titre  de  Propréteurs.  Durant  ce  Confulat , il 
vint  à Rome  un  grand  nombre  de  Princes  & d’Ambafiâdeurs , les  uns  pour 
folliciter  des  récompenfcs  , d’autres  pour  témoigner  leur  reconnoiflàncc , 

d’autres 

(a)  Tit.  Lie.  L.  XLIY.  c.  3*— 45.  & XLV.  c.  6.  8.  Plut,  in  Paul.  Po’yb.  Légat.  71. 
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d’antres  pour  faire  des  complimens  & des  préfens , 6c  d’autres  enfin  pour 
juflifier  leur  conduite.  Prufiis  . Roi  de  Bithynie  , fe  prdlenta  en  perfonne 
devant  le  Sénat , & pouffa  la  flatterie  .aux  plus  monllrueux  excès.  Les  Iibo- 
diens , qui  malgré  leur  neutralité  avoient  témoigné  une  extrême  envie  d’af- 
fifter  Perfée  , furent  privés  des  droits  qui  leur  avoient  été  accordés  autre- 
fois fur  la  Lycie  & fur  la  Carie  ; mais  la  principale  occupation  du  Sénat , fut 
de  régler  la  forme  de  Gouvernement  établi  en  Iliyric  & en  Macédoine.  Au- 
lieu  de  réduire  ces  Pays  en  Provinces  Romaines , il  fut  réfolu  de  les  chan- 
ger en  Républiques.  Paul  Emile  eut  cette  commiflion  par  rapport  à la  Ma- 
cédoine , avec  dix  Commiflâires  qui  lui  furent  alfociés  pour  cet  effet.  Cinq 
Commiflaires  réglèrent  avec  / Inicius  le  fort  de  V Iliyric.  Le  Proconful , après 
avoir  tout  arrangé  en  Macédoine , fe  préparait  à ramener  fon  Armée  à Ro- 
me , quand  il  reçut  ordre  du  Sénat  de  paflèr  en  Epire  , & d'en  démolir  les 
Villes , après  les  avoir  abandonnées  au  pillage , en  punition  du  fecours  que 
les  Epirotes  avoient  donné  à Perfée  , quoiqu'ils  fe  fuflent  engagés  par  les 
fermons  les  plus  folemnels  à être  fidèles  aux  Romains.  Paul  Emile  remplit 
fès  inftruêtions  avec  la  plus  févère  exactitude , comme  nous  l’avons  vu  dans 
l’Hiftoire  d’ Epire,  & partit  enfuite  pour  Y Italie.  Anicius  & Octavius  arrivè- 
rent à Rome  vers  le  même  terris.  L’honneur  du  Triomphe  fut  accordé  à 
tous  trois.  On  admira  en  particulier  le  Triomphe  du  Proconful , comme 
le  plus  magnifique  qui  eût  été  vu  à Rome.  Pour  donner  une  idée  des  ri- 
chelfes  immenfes  qu’il  avoit  apportées  de  Macédoine , il  fuffira  de  dire , que 
dès-lors  jpfqu’au  tems  d ’Augufle  il  n’y  eut  aucune  taxe,  impofée  au  Peuple. 
Perfée  fit  prier  Paul  Emile  de  ne  le  pas  donner  en.  fpeêtacle  au  Peuple  Ro- 
main: Il  ne  tient  qu’à  lui,,  répondit  le  Procohful,  de  fe  procurer  la  grâce  qu’il 
me  demande :.  ce  qui  marquoit  aflèz  clairement,  que  la  mort  étoit  le  feul 
moyen  qui  lui  reliât  pour  fe  garantir  de  l’affront  d'être  mené  en  triom- 
phe. Mais  Perfée  , préférant  le  traitement  le  plus  honteux  à ce  qui  étoit 
regardé  alors  comme  une  mort  honorable , fut  mené  en  triomphe  avec  lès 
fils,  Philippe  &l  Alexandre , fa  petite-fille,  & les  principaux  Seigneurs  de 
fon  Royaume.  Le  Triomphe  de  Paul  Emile  fut  fuivi  le  lendemain  par  celui 
du  Propréteur  Oftavius  , Amiral  de  la.  Flotte  Romaine..  La  cérémonie  du 
Triomphe  à' Anicius  fut  différée  de  trois  mois.  Le  Roi  Gentius  avec  fa 
femme,  fes  enfans,  fon  frète  Caravcntius , &plufieurs  Grands  de  fa  Cour,  y 
précédèrent  le  Char  du  Vainqueur.  Gentius  fut  relégué  avec  fa  famille  à 
ïguvium.  Ville  d'Umbrie;  mais  Perfée  fut  renfermé  dans  une  prifon  à Albe , 
Ville  des  Mar  fes,  où  il  mourut  niiférablement , comme  nous  l’avons  rap- 
porté dans  l’Hifloire  de  Macédoine  (a).  Philippe  fon  fils  aine  finit  fa  vie  avant 
lui  ; mais  fon  fécond  fils , par  un-revers  plus  trifle  que  la  mort  même  , fe 
vit  réduit  à travailler  de  fes  mains  pour  gagner  fa  vie,  & devint  enfuite 
Greffier  des  Magiftrats  d 'Albe.  Ainfi  finit  la  Race  des  Rois  de  Macedoine  (b). 

L’année  fuivante  , fous  le  ConfuIat.de  C.  Sulpicius  Gallus  & de  M.  Clau- 
dine Marcetlus , il  ne  fe  parta  rien  de  fort  remarquable.  Durant  le  Confulat 
de  leurs  Succeflèurs  T.  Manlius  Torquatus  & Cn.  Octavius  Nepos , Terencc, 

ce 

l (*)  Supr.  T.  VI.  p.  153  & fui'/.  (6)  TU.  Liv.  L.  XLV.  c.  40  k fe].  Plut,  in  Paulo. 
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Couver-  ce  fameux  Poëte  Dramatique  , étoit  au  plus  haut  point  de  fa  réputation, 
litmtrit  Ré-  j^es  l'aifceaux  Confulaires  furent  tranférés  enfuite  à A.  Manlius  Torquat us, 
lublicairt-  & ^ q cajjius  Longinus , dont  la  Magiftrature  fut  marquée  par  un  Dénom- 
' brcment , par  lequel  il  parut  qu’il  y avoir  dans  la  Ville  de  Rome  337552 
Mort  de  Citoyens  en  état  de  porter  les  armes.  Paul  Emile , qui  étoit  en  ce  tems-là 
r.nul  Emi-  un  des  Cenfeurs , tomba  malade , peu  après  qu’il  fut  furti  de  charge , d’une 
le-  maladie  de  langueur,  qui  l’emporta  enfin. 

Ce  grand-homme  , qui  avoit  rempli  le  Tréfor  de  la  République  de  fom- 
mes  prodigieufes,  continua  à vivre  dans  la  médiocrité,  & mena  une  vie 
priv  ée  apres  fon  Triomphe.  De  deux  fils  qu’il  avoit  eus  de  fa  fécondé  fem- 
me, l’ainé  mourut  cinq  jours  avant  fon  Triomphe,  & l’autre  trois  jours 
après.  Immédiatement  avant  fa  retraite  il  harangua  le  Peuple  , & ayant 
fait  mention  des  pertes  cruelles  qu’il  venoit  d’efiuyer , il  témoigna  acquiefcer 
à fon  malheur , pourvu  qu’il  plût  aux  Dieux  d’épargner  à la  République  les 
maux  dont  tant  de  profpérité  fembloit  la  menacer  (a). 

Ti b.  Scmpronius  Graccbus  & M.  Juvcntius  Tbalna  ayant  été  élevés  au 
Confulat , le  dernier  fut  obligé  de  pafier  avec  une  Armée  en  Corfe  pour  y 
étouffer  une  révolte,  pendant  que  fon  Collègue  rempliflbit  la  même  com- 
miffion  à l'égard  des  Liguriens  , qui  avoient  repris  les  armes.  Durant  leur 
Magiftrature,  Antiocbus  Epiphanc  vint  à mourir,  & eut  pour  Succefleur  fon 
fils  Antiocbus  Eupator  , qui  n’étoit  âgé  que  de  neuf  ans.  Dcmctrkts , fils  de 
Sèlcucus , frère  ainé  du  feu  Roi , avoit  un  droit  inconteftable  à la  Couronne 
Les  Ko-'  de  Syrie.  Mais  les  Romains , jugeant  qu’il  convenoit  mieux  à leurs  intérêts 
mains  di-  qu’il  y eût  un  Enfant  fur  le  Trône , donnèrent  l’exclufion  à Dimètrius , qui 
t iirf/it  le  avo;t  douze  ans  en  ôtage  à Rome  ; & , fans  confulter  les  Syriens , décla- 
fiochus  r^rent  'e  jeune  Antiocbus  Pupile  de  la  République.  Cn.  Uiïavitis  & deux 
leur  tupi-  autres  Sénateurs  Romains  , furent  nommés  pour  fervir  de  Tuteurs  à ce 
le.  ’ ‘ Prince,  & pour  gouverner  la  Syrie  , fous  l’autorité  & la  direêlion  de  la 
République.  Les  Romains , peu  contens  d’avoir  fait  cette  injuftice  à Dimê~ 
ti  ius , ordonnèrent  fous  main  à Octavius  & à fes  Collègues  de  ruiner  & d’af- 
foiblir , autant  qu’il  leur  feroit  pofliblc  , les  Etats  de  leur  Pupile.  Sous  le 
Confulat  fuivant  de  P.  Cornélius  Lentulus  & de  Cn.  Domitius  Ænobar bus , 
Oftavius  partit  pour  la  Syrie , & étant  arrivé  à Laodicée  , fit  mettre  le  feu 
aux  meilleurs  Vailfeaux  des  Syriens , & leur  ôta  leurs  Eléphans  , fous  pré- 
texte , qu’en  vertu  du  Traité  fait  avec  Antiocbus  le  Grand , il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  bâtir  des  Vailfeaux  de  guerre,  ni  d’apprivoifer  des  Eléphans. 
Cn.  Oft»-  Ly fias.  Tuteur  du  jeune  Roi  , fut  tellement  irrité  de  ce  procédé  violent, 
vius  offaf-  qu’il  loua  un  Africain  pour  aflaffiner  Oftavius.  La  nouvelle  de  ce  meurtre 
fi'*-  étant  parvenue  à Rome , Démétrius , qui  fe  trouvoit  dans  cette  Ville , fuplia 
encore  une  fois  le  Sénat  de  lui  permettre  d’aller  prendre  poffelîion  d’une 
Couronne  qui  lui  appartenoit  de  droit;  mais  ayant  elfuyé  un  fécond  refus, 
de  l’avis  de  Polybe  l’I  liftorien  , fon  intime  ami  , il  fe  fauva , & gagna  la 
Syrie , où  il  fut  proclamé  Roi.  L’année  fuivante  , fous  le  Confulat  de  M. 
I alérius  Mejjala  tic  de  C.  Fannius  Strabo  , le  nouveau  Roi  de  Syrie , pour 


(a)  Idem  ibid. 
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gagner  les  bonnes  grâces  des  Rom  tins , leur  envoya  des  Ambafiadeurs , qui  Couver- 
dévoient  offrir  à la  République  une  Couronne  d’or  , & livrer  en  même  n:i«‘n'- Ri- 
tems  V Africain , qui  avoit  affalîiné  Oâavius.  Le  Sénat  accepta  le  prélent , mais 
renvoya  l’AffaÜin,  cn  déclarant  aux  Députés,  qu’une  pareille  viétime  ne  fuffifoit 
pas  pour  expier  l’attentat  commis  contre  Rome  en  la  perfonne  d'Oftmius  (a). 

Les  Confuls  de  l’année  fuivante  , L.  Anicius  Gallus  & M.  Cornélius  Ccthe-  Les  Ro- 
gus , allèrent  plutôt  pour  camper  que  pour  faire  la  guerre,  l’un  en  Ligurie,  m3‘ns  en- 
& l’autre  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Durant  leur  Magiftrature  , les  Romains 
entrèrent  en  alliance  avec  les  Juifs , & écrivirent,  à la  requifition  de  Judas  àw  les 
Machahèe , qui  imploroit  leur  protection  contre  DJmitrius,  la  Lettre  fuivan- 
te  au  Monarque  Syrien.  Pourquoi  avez-vous  infulté  opprimé  la  Nation  Ju- 
daïque? Sachez  que  les  Juifs  font  nos  Alliés.  Si  vous  les  mettez  dans  la  nécefji- 
té  à envoyer  une  J'econde  AmbÆidc  pour  fe  plaindre  de  vous  , nous  vous  attaque- 
ront par  terre  & par  mer.  (Z»),  Des  deux  Confuls  de  cette  année,  il  n’y 
eut  que  Céthégus  qui  s’acquit  quelque  réputation,  en  faifant  des  marais  du 
Pomptin , qui  infectoient  l’air  par  leurs  exhalaifons , une  fertile  Plaine  , la- 
quelle cependant  fut  inondée  de-nouveau  dans  la  fuite  par  des  déborde- 
mens  de  Rivières.  Les  Confuls  fuivans,  Cn.  Cornélius  Dolabella  & M.  Ful- 
vius  Nobilior , firent  moins  encore.  Sous  le  Confulat  de  leurs  Succeffeurs , 

A/.  Æmilius  Lépidus  & C.  Popillius  Ltenas , Démètrius  détrôna  Ariarathe  Roi 
de  Cappadoce  , pour  n’avoir  pas  voulu  épouler  la  fœur  , & donna  la  Cou- 
ronne à Oroferne , fils  fuppofé  du  feu  Roi  Ariarathe , fe  fauva  à Rome , & y 
plaida  fa  caufe  devant  le  Sénat.  Mais  les  Romains  , conformément  aux 
maxiçies  de  politique  qui  commençoient  à être  en  ufage  parmi  eux,  ordon- 
nèrent que  le  Royaume  fût  partagé  entre  les  deux  Compétiteurs  (c). 

L’année  fuivante  , fous  le  Confulat  de  é’c.vfur  Julius  Céfar  & de  L.  Au- 
rilius  Urejlis , les  habitans  de  Dalmatie  firent  des  incurfions  en  Illyrie, 
quoique  ce  Pays  fût  fous  la  domination  de  la  République.  Leur  audace  alla 
même  au  point  de  réfuter  audience  à l’Amballadeur  Romain  Fannius , qui 
leur  écoit  venu  faire  des  plaintes  de  leur  procédé.  Le  Sénat  , inflruit  du 
traitement  impérieux  fait  à leur  Ambaffideur  , prit  la  réfolution  d’attaquer 
la  Dalmatie.  Une  autre  Ambafiade  , envoyée  cette  année  en  Afrique,  & Occafmi 
dont  Caton  , aétuellement  Ceufeur  , étoit  le  Chef,  donna  occafion  à la  de  la  uni- 
troifiéme  Guerre  Punique.  "Cutlri 

Majiniffa  avoit  envahi  Tyfca  , riche  Province  appartenant  aux  Carthagi-  p^'e. 
nois , & îc  différend  ayant  été  remis  à la  décifion  ciu  Sénat , dix  Commif- 
faircs  eurent  ordre  de  fe  tranfporter  en  Afrique  , & de  terminer  le  procès 
fur  les  lieux.  Mais  quand  Caton  & fes  Collègues  y arrivèrent  , les  Cartha- 
ginois les  reeuférent  pour  juges  , difant  , que  Scipion  avoit  fixé  leurs  limites 
par  un  Traité  de  Paix  , & que  le  moindre  changement  à cet  égard  ferait 
une  infulte  faite  à la  mémoire  du  plus  grand  des  Romains.  Cet  éloge  piqua 
Caton,  qui , dilfimulant  fon  rellentiment , fe  rendit  à Carthage , où  il  examina 

tout 

(а)  Polyb.  Légat.  114. — no.  Appian.  in  (c)  Polyb.  in  Légat.  126.  Diodor.  Sicul, 

Syriac.  JuRin.  L.  XXXIV.  Eciog.  L.  XXXI. 

(б)  1.  Machab.  VIH. 
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duvtr-  tout  avec  la  plus  maligne  attention.  De  retour  à Rome , il  rapporta  que  les 
nement  Ri-  Richeffes  de  Carthage  étoient  inimenfes  , fes  Magazins  bien  pourvus  , fes 
publUain.  p0rts  remplis  de  VailTeaux , & que  la  Guerre  qu’elle  faifoit  à Mafiniffa  n’é- 
• toit  que  le  début  d’une  guerre  plus  importante  quelle  méditoit  contre  Ro- 

me. Il  termina  fon  difeours , en  exhortant  le  Sénat  à envoyer  au  plutôt  des 
Troupes  pour  faire  la  conquête  d’une  Ville  , qui  feroit  éternellement  un 
obftacle  aux  progrès  des  Armes  Romaines.  Depuis  ce  tems  il  ne  perdit  au- 
cune occafion  d’animer  les  Pères  Confcrits  à l’exécution  de  ce  defl'ein.  Tou- 
tes les  fois  qu’il  donnoit  fon  avis  dans  i’Affemblée  du  Sénat  fur  quelque  fu- . 
jet  que -ce  fût,  il  ne  manquoit  jamais  de  finir  par  ces  mots  , Je  J'uis  aujfi 
de  Jetstimcnt  que  Carthage  doit  être  détruite.  Mais  Scipion  Najica , qui  après 
la  mort  de  Paul  Emile  eut  la  principale  autorité  dans  le  Sénat,  s’oppola 
conftamment  à Caton  fur  cet  article.  Les  deux  Confuls  fuivans,  C.  Marcius 
Tugulus  & L.  Cornélius  Lentulus  Lupus , engagèrent  les  Sénateurs  à déclarer 
la  guerre  aux  habitans  de  Dalmatic , Peuple  vaillant  & courageux , qui  défit 
une  Armée  , que  Marcius  mena  contre  eux.  Mais  Scipion  Nujtca , élevé 
l’année  d’après  au  Confulat  avec  C.  Claudius  Marcellus , ayant  reçu  la  com- 
miifion  de  continuer  cette  guerre,  alla  alîiéger  Dehninium , Capitale  de  la 
Ln  Dal-  Dalmatic , fe  rendit  maître  de  cette  importante  Place , & fubjugua  tout  le 
matiecoru  payS  en  une  fèule  campagne.  Son  Collègue  Marcellus  remporta  pareille- 
ment quelques  avantages  fur  les  Liguriens  Ça). 

La  République  ayant  donné  les  Faifceaux  Confulaires  à Q.  Opimius  Népot 
& à L.  Pojlhumius  Albinus  , ce  dernier  fut  envoyé  en  Efpagne,  & l’autre 
dans  la  Gaule  Tranfalpine.  L’avarice  & les  extorfions  des  Préteurs  Romains 
en  Efpagne  avoient  caufé  dans  ce  Pays  une  révolte  prefque  générale.  La 
Légion  commandée  par  le  Préteur  Calpurnius  Pifo  venoit  d’étre  défaite  par 
les  Lufitaniens , & lui-même  avec. fon  Quefleur  Térentius  Varro  avoir  été  tué 
dans  la  bataille.  Pojlhumius  eut  donc  ordre  de  fe  rendre  en  Efpagne  ; mais 
fa  femme  lui  ayant  donné , avant  qu’il  partît  de  Rome , un  poifon  lent  , il 
fe  trouva  trop  mal  fur  mer  , pour  pouvoir  fupporter  le  mouvement  diï 
Vaifleau.  Ainfi  on  fut  obligé  de  le  ramener  à Rome , où  il  mourut  fept 
jours  après  fon  retour.  Æilius  Glahrio , qui  fut  élu  Conful  à la  place , n’al- 
la pas  remplacer  Térentius  Varro  , le  Sénat  ne  l’ayant  pas  jugé  propre  à 
s’acquiter  avec  fuccès  d’une  commiflion  fi  difficile.  Pour  ce  qui  efl  du 
Conful  Opimius,  il  pénétra  dans  la  Gaule  Tranfalpine  pour  fecourir  les  habi- 
tans de  Marfeille  , anciens  Amis  de  Rome  , contre  les  Liguriens  , qui  leur 
avoient  enlevé  Nice  & Antipolis  ; défit  non  feulement  les  Liguriens,  mais 
aufii  les  Décéates  , qui  étoient  venus  à leur  fecours,  & conquit  tout  leur 
Pays,  qui  comprenoit  les  Territoires  d'Antibes  & de  Graffe.  Telle  fut  la 
première  conquête  des  Romains  jh-delà  des  Alpes  (b). 

Suivant  la  coutume  établie , les  Confuls  ne  pouvoient  entrer  en  charge 
que  le  15.  de  Mars  ; mais  la  néceffité  d’envoyer  au-plutôt  un  Conful  en 
Efpagne , fut  caufe  que  les  Romains  firent  les  élections  avant  le  tems  mar- 
qué. (J.  Fulvius  Nobilior  & T.  Annius  Lufcus  furent  élevés  au  Conlulat , & 

com- 

.(«)  Appian.  inlllyric.  7S1.  Tit.Liv.  inEpit.  (b)  PolyU.  Légat.  1 31 , 134.  Tit.Liv.  in  Epie  « 
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commencèrent  les  fonctions  de  leur  Emploi  le  1.  de  Janvier  , leurs  Prédè-  Couver- 
cêffetirs  ayant  abdiqué  leur  autorité , pour  qu'ils  puflènt  en  être  revêtus.  nemtntRR 
Dès-lors  jufqu  a la  fin  de  la  République , le  1.  de  Janvier  fut  le  jour  fixé  iui'l,cain’ 
aux  Conluls  pour  entrer  dans  l’exercice  de  leur  Charge.  ïuhiius  partit  d’a*  ” 
bord  pour  Y hf pagne  avec  une  Armée  confidérable.  Il  aborda  à Tarragone, 

& marcha  de-là  contre  les  Ségidains  & les  Aravaccs , qui  avoient  réuni  leurs 
forces  au  nombre  de  25000  hommes  fous  le  commandement  d’un  vaillant 
Général  nommé  Carus.  Ce  Général  ayant  drcfl'é  une  embufeade  au  Conful  Ets Ro- 
dans  un  Bois  , lui  tua  6000  Légionaires  ; mais  avant  eu  l’imprudence  de  ff* 
pourfuivre  les  fuyards  jufques  dans  la  Plaine  , il  y fut  attaqué  par  la  Ca-  ^ciectn" 
valerie  Romaine,  & tué  avec  6000  des  Gens.  La  bataille  fe  donna  la  Fête  Efpsgne. 
de  Vulcain , jour  que  la  République  fit  voter  dans  la  fuite  comme  malheu- 
reux , & pareil  aux  Journées  de  Cannes , &c. 

Les  EJpagnols  , après  avoir  raflemblé  leurs  forces  près  de  Numance , & 
avoir  choifi  de  nouveaux  Chefs , en  vinrent  à un  fécond  engagement  avec 
les  Romains  ; mais  ils  furent  défaits  par  le  moyen  de  quelques  Eléphans  que 
MaJtniJJa  avoit  envoyés , la  vue  de  ces  terribles  animaux  étant  quelque 
chofe  de  nouveau  pour  les  EJpagnols  que  Fulvius  avoit  en  tête.  Ce  Con- 
ful , fouhaitant  de  profiter  de  l’avantage  qu’il  venoit  d’obtenir , entreprit 
d’efcalader  les  murs  de  Numance,  où  ÏEnnimi  s etoit  retiré;  mais  un  des 
Eléphans  ayant  été  blefie , le  bruit  affreux  qu’il  fit  épouvanta  tellement  les 
autres,  qu’ils  fe  jettérent  fur  les  Légions  Romaines,  ot  les  mirent  en  defor- 
dre.  Les  Afiiégés  profitèrent  de  cet  accident , firent  une  fortie , & tuèrent 
julqu’à  4000  Romains.  Euhius  , après  ce  malheur , & quelques  autres  qu’il 
eut  enfuite,  n’ofant  féparer  fes  Troupes^,  même  en  Hiver,  tint  la  campa- 
gne , & comme  la  Saifon  fe  trouva  fort  rude,  perdit  bien  du  monde  par 
la  difette,  la  fatigue,  &-le  froid.  Le  Préteur  Mummius  ne  fut  guères  plus 
heureux  en  Lujttanie.  Immédiatement  après  fon  arrivée  , il  en  vint  aux 
mains  avec  les  Rebelles , qui  avoient  à leur  tête  un  très  bon  Général.  Les 
Lufitaniens , après  une  vigoureufe  réliftance , furent  mis  en  fuite  ; mais  les 
Romains  les  ayant-  pourfuivis  en  defordre , ils  fe  rallièrent , retournèrent  à 
la  charge , tuèrent  9000  hommes  au  Préteur , prirent  fbn  Camp , & le  pil- 
lèrent. L’Armée  Romaine  , réduite  à 5000  hommes , alla  occuper  un  polie 
avantageux  , en  attendant  qu’il  s’offrît  quelque  occafion  de  recouvrer  fon 
honneur.  Et  véritablement  elle  remporta  bientôt  quelque  léger  avantage , 
tailla  en  pièces  un  Détachement  Lujitanien , & reprit  les  Drapeaux  Romains. 

Foible  confolation  dans  un  fi  grand  malheur.  Mais  quelque  médiocre  que 
fût  cet  avantage , il  ne  laiffa  pas  de  produire  un  excellent  effet , en  re- 
levant le  courage  des  foldats  (a). 

I.es  Confuls  ae  l’année  fuivante , M.  Claudius  Marcellus  & L.  Valirius 
Flaccus,  n’eurent  pas  plutôt  commencé  les  fondions  de  leur  Magiflrature, 
que  le  prémicr  partit  pour  Y Ef pagne  avec  8000  Fantalfins  & 500  Chevaux. 

A fon  arrivée  il  fut  attaqué  par  l’Ennemi;  mais  Marcellus , qui  étoit  un  ex- 
cellent Général  , défit  les  Rebelles  , & ravagea  leur  Pays.  Peu  de  tems 
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Gwoer-  après, ils  lui  envoyèrent  quelques-uns  de  leurs  principaux  Officiers  pour  dc- 
tuntntRi - mander  la  Paix , que  le  Conful  leur  accorda  volontiers  à des  conditions  très, 
railbnnables  II  fouhaicoit  de  calmer  tous  les  troubles  en  Efpagnc  avant  la 
fin  de  fon  Confulat,  afin  d'obtenir,  en  confidération  d’un  fervice  fi  impor- 
tant , l’honneur  du  Triomphe  à fon  retour.  Mais  le  Sénat , démêlant  fon. 
deffein , & ayant  d’ailleurs  été  averti  par  quelques  Députés  de  deux  Pro- 
vinces amies  des  Romains , de  ne  pas  accorder  la  Paix  defirée , non  feu- 
lement refufa  de  ratifier  les  Articles  arretés  entre  le  Conful  & les  Rebelles, 
mais  réfolutde  pourfuivre  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  (a). 

La  guerre  Dans  ce  même  tems  le  feu  de  la  guerre  fe  ralluma  en  Afrique.  Les  Car- 
Je  rallume  thaginois , continuellement  haraffés  par  les  invafions  de  Mafviffa,  & irrités 
nue.  " linjulîc  partialité  de  la  République  Romaine , firent  alliance  avec  Archo- 
' barzanc , Petit-fils  de  Syphax , & Roi  d’une  partie  de  la  Numidie  , & trou- 
vèrent moyen  de  l’engager  à s’avancer  avec  une  puiflante  Armée  vers  les 
Frontières  des  Etats  de  Maftnffa.  Rome  regarda  cette  démarche  comme 
une  violation  des  Traités  qui  fubfiltoient  entre  elle  & les  Etats  d’Afrique , 
dont  aucun  n’étoit  en  droit  de  prendre  les  armes  fans  fon  confentement. 
Caton  fit  éclater  en  cette  occafion  toute  là  haine  contre  les  Carthaginois , & 
demanda  qu’on  leur  déclarât  la  guerre  fur  le  champ.  Mais  Scipion  Naftca , 
qui  avoit  plus  de  crédit  dans  le  Sénat  que  Caton , obtint  des  Pères  Confcrits, 
que  la  Déclaration  de  guerre  feroit  différée  , iufqu’à  ce  qu’on  eût  envoyé 
une  Ambafiûde  à Carthage , pour  examiner  fur  les  lieux  le  véritable  état  des 
affaires.  Naftca  lui-méme  fut  mis  à la  tête  de  l’Ambaffade.  Quand  il  arriva 
en  Afrique,  il  le  conduifit  avec  beaucoup  de  prudence  & de  modération, 
& faifant  l’office  de  Médiateur  entre  Carthage  & frlajinifia , il  détermina  ce 
dernier  à rendre  les  Pays  qui  étoidht  le  fujet  de  la  querelle.  Ainfi  tous  les 
différends  auraient  été  terminés , fi  un  Carthaginois  leditieux , nommé  Gif- 
gon  , homme  qui  avoit  beaucoup  d’afeendant  fur  l’efprit  du  Peuple,  n’avoit 
point  déclamé  en  toute  occafion  contre  la  Paix  qui  venoit  d’être  conclue. 
Ses  dilcours  enflammèrent  tellement  la  populace , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’el- 
le  n’infultât  Naftca , qui  fut  obligé  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Immédiatement 
après , ceux  des  Membres  du  Sénat  de  Carthage  , qui  avoient  approuvé  le 
Traité  de  Paix  , furent , au  nombre  de  quarante  , condamnés  à un 
banniffement  perpétuel. 

Le  Sénat  Romain  fut  indigné  du  traitement  fait  à leur  Ambaflàdeur  ; mais 
Caton  fentit  la  plus  vive  joie  d’entendre  tenir  à Naftca  le  langage  qu’il  avoit 
lui-méme  tenu  tant  de  fois , Que  Carthage  devait  être  détruite.  Cependant  la 
vengeance  de  la  République  fut  différée  de  quelque  tems  , à caufe  de  la 
guerre  contre  les  Ejpagnols  révoltés  ( b ). 

Quand  les  nouveaux  Confiés  L.  Licinius  Lucullus  & A.  Poflhumius  Albinus , 
reçurent  ordre  de  recruter  les  Légions  en  Efpagne , aucun  des  Citoyens  ne 
voulut  donner  fon  nom.  Tous  proteftoient  qu’ils  ne  prétendoient  pas  fer- 
vir  fous  le  Conful  qui  aurait  Y Efpagne  pour  département,  même  en  qualité 

de 


(*)  Tolyb.  Lcgut.  14X,  Appian.  iu  Iberic. 
*»i , 287. 


(b)  Appian.  in  Punie.  Plut,  io  Caton.  lit- 
Liv.  in  Epie. 
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de  Tribuns  Légionaires.  Ce  découragement  étoit  l’effet  de  la  longue  & Gtuver- 
terrible  campagne  que  les  Troupes  avoient  faite  fous  Ftilvitu.  Pour  com-  nevunt  Ri- 
ble  de  malheur  , les  Tribuns  du  Peuple  protégeoient  ceux  qui  refufoient  !’ubi,ca,n ■ 
de  s’enrôler , & eurent  même  l’audace  d’ordonner  qu’on  menât  en  prifon  ' 
les  deux  Confuls  , pour  avoir  forcé  quelques  Jeunes -'gens  à s’engager 
dans  le  Service  malgré  eux. 

Pendant  que  le  Sénat  & les  Confuls  fe  trouvoient  dans  cette  perplexité, 
un  jeune  Romain  , à peine  âgé  de  trente  ans , les  tira  de  peine.  Le  nom 
de  ce  digne  Citoyen  étoit  Scipion  Emilien , fils  de  Paul  Emile , & par  adop- 
tion petit-fils  de  Scipion  l'Africain.  Un  jour  que  le  Peuple  étoit  aiîemblé  au 
fujet  des  enrôlemens  , il  demanda  la  permilîion  de  parler,  qui  ne  lui  eut 
pas  plutôt  été  accordée  , qu’il  fit  un  difeours  fi  perfuafif , que  tous  les  Ci- 
toyens témoignèrent  autant  d’empreflement  à donner  leurs  noms  qu’ils  a- 
voient  jufqu’aiors  fait  paraître  de  répugnance  à cet  égard.  Les  Confuls 
ayant  réglé  leurs  Départemens  par  le  fort , l 'Efpagnc  échut  à Luculle , & la 
Gaule  Ctjalpine  à Poflhmnius . On  ne  fait  pas  bien  fi  Scipion  Emilien  fervit 
fous  Luculle  comme  un  de  fes  Lieutenans , ou  fimplemcnt  comme  Tribun 
Légionaire  ; mais  en  quelque  qualité  qu’il  ait  fervi , il  eut  feul  tout  l’hon- 
neur acquis  durant  cette  guerre.  Luculle  , qui  commandoit  dans  l’ Efpagne 
Citirieure , & le  Préteur  Sulpiciut  Galba  en  Lufitanie , fe  rendirent  infâmes 
par  mille  a êtes  de  trahifon,  de  cruauté_  & d’avarice.  Leprémier,  trouvant 
que  fon  Prédéceffeur  avoit  accordé  la  paix  aux  Celtibériens  , alla  attaquer , 

•de  fon  propre  chef,  les  Turdules  & les  Cantabres,  qui  n’avoient  pas  donné 
aux  Romains  le  moindre  fujet  de  plainte.  Sans  autre  motif  que  celui  de 
s’enrichir  de  leurs  dépouilles , il  entra  à main  armée  fur  leurs  Terres , com- 
mit les  plus  cruels  ravages,  & fit  pafler  au  fil  de  l’épée  les  habitans  de 
plufieurs  Villes  fans  diftinêlion  d’âge  , ni  de  fexe , même  après  des  capitu- 
lations faites.  Emilien  , au  milieu  de  toutes  ces  barbaries , s’acquit  une  ré- 
putation de  clémence  & de  probité  môme  parmi  les  Efpagnols  ; & pour  ce 
qui  eft  de  fa  valeur  , il  tua  non  feulement  en  combat  fingulier  un  Efpagnol 
d’une  taille  gigantefque , qui  avoit  défié  le  plus  hardi  des  Romains , mais  fut 
honoré  aufïi  de  deux  Couronnes  , l’une  Murale  & l’autre  Civique.  Luculle 
l’envoya  peu  de  tems  après , apparemment  par  jaloufie , demander  en  Nie- 
midie  quelques  Eléphans  à Majinijfa  (a\  Le  Préteur  Galba  , qui  étoit  aufli 
avare  que  Luculle , mais  plus  cruel , pénétra  en  Lufitanie , y mit  tout  à feu 
& à fang , & s’enrichit  de  tous  les  biens  des  malheureux  habitans.  On  af- 
fure  que  plus  de  30000  Lufitaniens  furent  maflacrés  par  fes  ordres , après 
qu’il  leur  eut  promis  foleinncllement  la  liberté  & la  vie , & qu’ils  curent 
mis  bas  les  armes  à ces  conditions.  Cependant , malgré  tant  d’aéles  de 
cruauté  & de  perfidie , ni  le  Conful  Luculle , ni  le  Préteur  Galba , ne  furent 
accufés  devant  le  Sénat  ou  le  Peuple.  La  prévention  des  Romains  contre 
les  Efpagnols  étoit  fi  grande , qu’ils  femblent  avoir  autorifé  leurs  Généraux 
à commettre  envers  eux  les  injuftices  les  plus  criantes  (/;). 

Pendant  ce  même  tems  Gulujfa , fils  de  MafiniJ/a , étant  arrivé  à Rome, 

confir- 

(«)  Appian.  in  Iberic.  Vell.  Patfrc.  (6)  Appian.  ibid, 
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confirma  l’avis  que  le  Sénat  avoir  déjà  reçu  de  divers  endroits,  touchant 
les  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  à Carthage.  Caton  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  répéter  fon  ancienne  maxime,  Rome  n’cjt 
point  en  fureté  tant  que  Carthage  ne  fera  point  détruite.  Mais  le  lentiraent  de 
Scipion  Naftca  l’emporta  encore  une  fois.  On  envoya , à fa  requifition , des 
Députés  en  Afrique  pour  éclairer  de  près  la  conduite  des  Carthaginois. 
Ces  Députés  rapportèrent  à leur  retour,,  que  Carthage  avoir  delfejn  de  por- 
ter la  guerre  en  quelque  autre  endroit  que  dans  le  Continent  de  YyJfnqua-; 
qu’elle  avoit  fur  pié  une  Armée  formidable,  & une  Flotte  nombreufe  prê- 
te à mettre  en  mer..  Mais  nonobltant  ces  apparences , &.  toute  l’éloquen- 
ce de  Caton,  Najica  eut  fur  le  Sénat  le  pouvoir  de  fulpendre  la  Déclaration  * 
de  guerre  contre  les  Carthaginois  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant  de  T.  jfuinclius  Fiaminius  & de  M.  Aciîius  Bal- 
bus , il  s’alluma  une  fanglante  guerre  entre  Carthage  & MafinUfa.  Le  Roi 
Numide,  quoiqu'âgé  de  près  de  90  ans,  pour  venger  un  affront  que  les 
Carthaginois  avoient  fait  à fes  deux  fils,  Gulujfa  & .Vhcipfa ,.  fe  mit  à la  tête 
d’une  pui  Hante  Armée , & affiégea  Orofcopa.  Carthage  envoya  au  fecours 
de  cette  Place  une  Armée  fous  les  ordres  d’  /Ifdrubal.  Dans  plufieurs  peti- 
tes rencontres,  les  Numides  eurent  du  defavantage ; fur  quoi  MqjiniJJa , 
qui  avoit  appris  l’Art  de  la  guerre  fous  le  grand  Scipion , feignit  d’avoir 
peur , & fe  retira  peu  à peu , jufqu’à  ce  qu’il  eût  attiré  l’Ennemi  dans  l’en- 
droit où  i(  le  vouloit  avoir.  Il  fit  nlte  en  cet  endroit,  dans  le  ddfein  de 
livrer  bataille.  Pendant  qu’il  préparoit  tout  pour  une  action  générale,  il 
reçut  la  nouvelle  que  Scipion  Emilicn  étoit  venu  d'Efpagne  en  Afrique , pour 
lui  demander  quelques  Eléphans,  au  nom  du  Confiai  L‘ tculle.  Quoiqu’  Emi- 
licn ne  fut  petit-fils  de  Scipion  l'Africain  que  par  adoption , le  feul  nom  de 
Scipion  excita  dans  le  cœur  du  vieux  Roi  des  lèntimens  d’affeétion  & de  re- 
çonnoilfance.  Sans  l’occupation  que  lui  donnoit  la  veille  d’une  bataille 
qu’il  méditoit,  il  auroit  été  en  perfonne  au  devant  du  jeune  Romain  -,  ce- 
pendant il  envoya  fes  deux  fils  avec  toute  fa , Cavalerie  pour  le  rece- 
voir & l’efeorter. 

Quand . Scipion  arriva  au  Camp,  Maftniffa  courut  l'cmbrafTer  avec  de 
grands  témoignages  de  tendrefle , & ne  put  retenir  fes  larmes  en  parlant 
de  fon  ancien  Bienfaiteur  Scipion  l'Africain.  Il  accompagna  par-tout  Emi- 
lius,  l’inflruifit  des  préparatifs  qu’il  avoit  faits  pour  l'action  du  lendemain, 

& fit  pafler  l'élite  de  fes  Troupes  en  revue  devant  lui.  Le  fils  de  Paul  E- 
inile  fut  charmé  de  tout , mais  admira  principalement  le  Roi  lui-même  ; 
fon  âge  avancé  n’avoit  rien  diminué  de  fon  couraga*  ni  de  la  force  de  fou 
corps.  Il  montoit  à cheval  & en  defeendoit  avec  toute  l'activité  d’un 
jeune-homme.  Il  fe  tenoit  à cru  fur  un  cheval , à la  manière  des  Numi- 
des, non  feulement  le  jour,  mais  fouvent  même  une  partie  de  la  nuit;  & 
les  alimens  qu’il  prenoit , étoient  les  mêmes  que  ceux  dont  fes  foldats  fe 
nourrilfoient.  En  un  mot,  Maftniffa , comme  Emilien  de  retour  à liane 
le  dit  auSénat,  n’avoit  d’autre  qualité  d’un  vieillard , que  l’habileté  que  don- 
ne. 


(a)  Appian.  in  Punie. 
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ne  une  longue  expérience  en  fait  de  conduite  & d’exploits  militaires. 

Comme  la  République  Romaine  n’avoit  pas  encore  rompu  ouvertement 
avec  celle  de  Carthage,  Emilien,  croyant  ne  devoir  prendre  aucune  part  à 
l’aftion , alla  le  lendemain  matin  fe  placer  fur  une  hauteur , d’où  il  vit  dif- 
tinctement  une  des  grandes  batailles  qui  fe  foient  données  en  sjfriqae.  El- 
le dura  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  la  nuit  ; mais  la  victoire , après  a- 
voir  bien  balancé,  1e  détermina  en  faveur  de  Majinijja  (a).  Cependant 
comme  elle  n’étoit  pas  décifivc,  Emilien  entreprit  de  négocier  une  Paix 
entre  les  Parties  belligérantes.  Sa  médiation  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  déli- 
ré, Majiniffa  trouva  moyen  de  couper  entièrement  les  vivres  aux  Cartha- 
ginois, qui  furent  bientôt  réduits  aux  plus  trilles  extrémités.  Ils  vécurent 
d’abord  de  la  chair  de  leurs  chevaux , & firent  bouillir  enfuitc  tout  le  ciiir 
qu’il  y avoir  dans  leur  Armée.  La  Famine  fut  fuivie  d’une  Maladie  con- 
tagieufe , qui  leur  enleva  plus  de  monde  qu’ils  n’en  avoient  perdu  dans 
toutes  les  actions.  Réduits  a la  dernière  extrémité , ils  fe  fournirent  à tou- 
tes les  conditions  que  Majinijja  jugea  à propos  de  leur  impolet.  Une  de 
celles  que  le  Prince  Numide  exigea , fut  qu’ils  palferoient  fous  le  joug  dés- 
armés & à demi-nuds.  Ils  y confondront , efpérant  qu’après  avoir  fubi  cet- 
te ignominie.,  ils  pourraient  revoir  leur  terre  natale.  Mais  l’efprit  de  ven- 
geance infpira  une  cruelle  réfolution  à GulujJ'a.  Les  Carthaginois  avoient  antre- 
lois  dreffé  une  embufeade  à fon  frère  Micipfa  & à lui , dans  le  teins  qu’ils  reve- 
noient  de  Carthage  en  Numidie , éfc  avoient  tué  à cette  occafion  quelques  per- 
fonnes  de  leur  fuite.  GuluJJà,  pour  leur  payer  cec  acte  de  perfidie  par  un  autre 
du  même  genre,  lâcha  la  Cavallerie  Numide  fur  cette  multitude  desarmée.  On 
ignore  fi  la  choie  fe  fit  à l’infiude  Majinijja  ou  non.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Nu- 
mides s’acquitérent  fi  bien  de  la  fanguinaire  commillion  qui  leur  avoit  été 
donnée,  que  de  58000  hommes  il  n’y  eut  qu’ /IJdrubal  ik  quelques  autres 
Officiers  de  marque  qui  échappèrent  au  maflàere  général.  Les  Romains 
avoient  envoyé  des  Ambaflâdeurs  en  Afrique , fous  prétexte  de  terminer  à 
l’amiable  les  querelles  entre  Carthage  & Majinijja.  Mais  leurs  inftructions 
fecrettes  portoient , qu’ils  ne  prendraient  le  Caractère  de  Médiateurs , qu’en 
cas  que’ Majinijja  fût  défait.  Si  ce  Prince  étoit  victorieux , ils  dévoient 
l’encourager  à poufler  à bout  les  Carthaginois.  Ils  remplirent  leur  com- 
miffion  avec  la  dernière  exactitude  ; après  quoi,  profitant  de  la  trille  fi- 
tuation  de  Carthage,  ils  déclarèrent  la  guerre  à cette  République , quoi- 
qu’elle eût  envoyé  une  Amballade  aux  Romains , pour  recevoir  telles  Con- 
ditions de  Paix  qu’ils  jugeroient  à propos  de  leur,  accorder  (A). 

Aulîitôt  que  les  nouveaux  Confuls , L.Marcius  Cenforinus  éfc  AI.  Manilius 
NIpos , furent  entrés  dans  l’exercice  de  leur  charge , ils  donnèrent  ordre 
qu’on  proclamât  dans  l’ AflTemblée  du  Peuple  la  guerre  contre  Carthage , & 
réglèrent  enfuite  leurs  Départemens  par  le  moyen  du  fort.  Le  comman- 
dement de  la  Flotte  échut  à Marcius , & celui  des  Forces  de  terre  à Ma- 
nilius. Quand  tous  les  préparatifs  pour  l’expédition  d’ Af. ri  que  furent  faits, 
on  vit  arriver  à Rome  des  Envoyés  d 'Utique , dont  les  habitans  offraient  de 

fe 


(«)  Idem  ibid.  (H  Idem  ibid. 
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r.  fe  remettre  avec  leur  Ville  entre  les  mains  de  la  République.  Les  Carth-, 
■„  ' Çnou  ’ ,mHnnts  de  cette  offre , & des  formidables  préparatifs  qui  fe  fa;~ 
1 foient  a Ru™>  réfolurent  de  conjurer  l’orage,  en  fe  fQ^LTan*  R ~ 
r mains  par  voie  de  dédit  ion , c’elt-à-dire,  en  leur  donnant  une  autorité  ab 
* f°lue  fur  leurs  Villes,  leurs  l’erres,  leurs  Temples,  &c.  comme  aSîf^ 

“*  ÏÏ?ÀeS^bîîanS  du?ays-’  ÿ ^ue^ue  ranS>  lexe,  ou  condition  qu’il  fuffenr 
is.  t Ambaffadeurs , charges  d une  fi  humble  commifiion,  furent  bien  reçus  du 
Sénat ? & eurent  pour  reponfe  quepuifque  les  Carthaginois  avoient  fait  tout 
ce  qu  on  pouyoït  exiger  deux,  ils  conlerveroient  leur  Pays,  leurs  Effets 
letirs  Loix  & leur  Liberté,  pourvu  qu’ils  envoyaient  300  Otages  auxCon’ 
fui,  «O.CHC  e»  SM,,  & qu'ils  Ment  ce  que  ees  ConfuÆuraoMl 
bon  de  leur  commander.  Les  Ambaffadeurs,  ravis  d’avoir  fi  bien  réufii 
dans  leur  Négociation,  prirent  congé  du  Sénat,  & fc  hâtèrent  de  rega- 
f?®|r|ie“r(  I?aCne’  P .uParc  des  Sénateurs  Carthaginois  élevérent  jufqu  au 
CiJ  la  modération  des  Romains  ; mais  d autres  commencèrent  à fouocon- 
ner  que  cet  extérieur  de  clemence  cachait  quelque  terrible  deffein  On  en 
voya  neanmoins  les  300  Otages  lLi/yWe,<où  h Flotte  Romaine  était  à l’ancre 
Les  Confuls , ayant  envoyé  ces  Otages  à bord  d’une  Efcadre  qui  alloic 
partir  pour  \ Italie,  mirent  d abord  à la  voile  pour  Utique,  où  ils  debar- 
°UpeS  a,r  n°mbre  dG  74000  hoinmes . ^nt  Infanterie  mie 
*CesTr°iUp0S  eui;enc  rais  Plé  à c,  Manlius  alla  pren- 

mn,e  endf01t  °“  !e  fand  ***«  avoit  campé,  lorsqu’il 
invelht  Carthage  O n peut  juger  quelle  dut  être  la  conflernatioa  des  C’ar- 
thaginois,  quand  ils  virent  un  fi  terrible  Ennemi  à leurs  portes  & ou’ils 
apprirent  que , nonobllant  l’humble  Ambaffade  qu’ils  avoient  envoyée  à*7- 
vie,  la  guerre  venoit  de  leur  être  déclarée.  Ils  dépêchèrent  queluues  Dé" 
putes  aux  Confuls,  pour  favoir  leurs  intentions.  Les  Généraux  Rolnains  re 
çurent  ces  Députés  d’un  air  de  pompe  extraordinaire.  Us  les  firent  paffer 
par  deux  Lignes  de  Soldats,  toute  1 Armée  étant  fous  les  armes  & tous 
es  Drapeaux  déployés.  Les  Inftrumens  militaires  accompagnèrent  auffi 
h réception , ôt  fe  firent  entendre  depuis  la  porte  du  Camp  jfifqu’au  quar-  • 
uer  des  Confuls.  Les  derniers  reçurent  les  Députés,  affis  chacunfur  un  trô- 
ne  eleve,  & entoures  de  leurs  principaux  Officiers,  qui  étoient  réparés  de 
la  fouie  par  une  barrière,  devant  laquelle  les  Envoyées  mêmes  furent  obli- 
ges  de  fe  tenir.  Dès-que  le  bruit  des  trompettes  ceffa,  le  Chef  de  l’Am- 
baffade  fit  un  long  difeours,  pour  fe  plaindre  du  procédé  de  Rome  qui 
envoyoït  une  Armee en Afrique , après  que  les  Carthaginois  armînc  decï- 

rLMelTCnrriîC?|C  T fc  foumettolÇnt:-  D finit  fon  difeours,  en  conju- 
rant les  Confuls  de  lui  communiquer  les  vraies  intentions  du  Sénat.  Mar- 

T„cert,qU d ltU/er01t  P111.’  l’un  après  l’autre,  des  ordres  qu’il  avoit 
reçus  des  Paes  Confmts  & ajouta  tout  de  fuite:  „ Puisque  vous  êtes 
. ,,  fous  la  proteèhon  de  Rome , & que  vous  fouhaitez  fincèrement  la  Paix 
„ quel  befoin  avez-vous  de  ce  nombre  prodigieux  d’armes  dont  vos  Ma- 
„ gazms  font  remplis?  Donnez,  en  apportant  ici  ces  armes  , une  nouref- 
SJ!,  votre  amour  pour  la  Paix  efl  fincère.  ” Les  Ambaffa- 

deurs, frappés  de  cette  demande  comme  d un  coup  de  foudre,  ne  furent 

t . d’abord 
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d’abord  que  répondre.  Après  quelques  momens  de  filence , iis  repréfen-  Couver. 
tcrent  au  Conful , que  Carthage  avoir  d’autres  Ennemis  à combattre  que  les  nement  Ré- 
Romains  , & qu’ainfi  elle  avoir  befbin  d’armes  ; quelle  couroit  rifque  d’être 
attaquée  par  Ajdrubai , qui  condamné  à mort  pour  avoir  offenfé  Rome,  en  “* 
faifant  la  guerre  à MqfimJJa , s’étok  làuvé , & avoir  raflcmblé  un  Corps 
de  20000  hommes.  „ Rome,  repartit  brufquement  le  Conful,  aura  foin  de 
„ pourvoir  à la  fureté  des  Carthaginois.  Ayez  foin  d’obéir,  & ne  vous 
„ mettez  pas  en  peine  du  refte.  ” Dans  l’état  où  Carthage  fc  trouvoit , - 
il  ne  lui  reftoit  que  le  parti  de  la  foumitTion.  Cette  Ville  manquoit  de  vi- 
vres pour  foutenir  un  liège , & n’avcit  ni  Alliés  qui  pulTent  la  fecourir , ni 
Troupes  mcrcénaircs  à 1a  folde;  toute  la  fleur  - de  fes  habitans  avoic 
été  exterminée  dans  la  dernière  bataille  contre  Mafiniffa;  fa  Flotte  n’é- 
toit  pas  encore  équipée;  & d’ailleurs  les  Romains  en  avoicnt  une  plus 
nombreufe,  qui  bloquoicnt  le  Port. 

Ces  confidérations  déterminèrent  les  Carthaginois  à livrer  de  bonne  foi  Ils  livrent 
toutes  leurs  Armes,  & toutes  leurs  Machines  de  guerre  aux  Quefteurs,  tou!es 

Îiue  Rome  avoit  envoyés  pour  cet  effet.  Les  Romains  furent  extrêmement  ,eurs  ar' 
urpris , en  voyant  arriver  dans  leur  Camp  une  longue  file  de  chariots  Romains, 
chargés  de  tous  les  préparatifs  de  guerre  qu’il  y avoit  dans  Carthage.  Quel- 
ques  I Iiftoriens  afliirent , qu’il  y avoit  de  quoi  armer  toute  Y Afrique.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  les  Carthaginois  remirent  aux  Quefteurs  2000 
Catapultes , 100000  Armures  complettcs , & un  nombre  infini  de  Traits  & 
de  Javelots.  Ce  Convoi  d’armes  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
Vieillards  vénérables  & de  Prêtres  en  habits  de  cérémonie , pour  tâcher 
d’exciter  à compaflion  les  Romains.  Les  Confuls  reçurent  ces  hommes , fi  s 
refpcttables  par  leur  caraftère  & par  leur  âge , avec  quelques  témoignages 
de  bonté  & de  douceur;  après  quoi  Mordus,  reprenant  tout-à-coup  un 
air  grave  & févère,  leur  tint  ce  langage.  „ Nous  fommes  contens  de  ces 
„ prémières  marques  de  votre  obeilîance,  & nous  vous  félicitons  de  les 
,,  avoir  données.  Je  n’ai  plus  cpi’une  feule  chofe  à exiger  de  vous  au  nom 
,,  du  Peuple  Romain.  Rome  m ordonne  de  vous  déclarer  que  fa  dernière  Les  Con- 
„ volonté  eft  que  vous  fortiez  de  Carthage  qui  doit  être  détruite,  & que  ful[  R°- 
„ vous  tranfportiez  votre  demeure  dans  tel  endroit  qu’il  vous  plaîra  de  vo-  J13'0/  0T‘ 
„ tre  Domaine,  pourvu  que  ce  foit  à dix  milles  de  la  Mer,  & que  l’en-  ^Tcar- 
„ droit  foit  fans  murailles  & fans  fortifications.  Un  peu  de  courage  vous  tbaginolt 
„ fera  furmonter  cet  attachement  que  vous  avez  pour  votre  ancienne  de-  * 1°*" 

,,  meure,  & qui  eft  plus  fondé  en  habitude  qu’en  raifon”.  Ces  mots  fu-  ie  ,eur 
rent  un  coup  de  foudre  pour  les  Députés  de  Carthage.  Quelques-uns  d’eux  CaPiuie‘ 
s’évanouirent,  d’autres  exprimoient  leur  douleur  par  des  lamentations  & 
des  cris.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Soldats  Romains , qui  ne  fuflènt  émus  à 
la  vue  d’un  fpe&acle  fi  touchant.  Mais  les  Confuls , qui  avoient  pris  leur 
parti:  „ Ces  transports  foudains , dirent-ils , fe  calmeront  peu  à peu; le  tems 
„ & la  néceflité  apprennent  aux  plus  infortunés  à fouffrir  leurs  maux  avec 
„ patience.  Dès-que  les  Carthaginois  reviendront  à eux,  ils  prendront 
le  fage  parti  d’obéir”.  Hannon,  Vieillard  vénérable,  eflàya,  pendant 
que  fes  compatriotes  s’abandonnoient  aux  plaintes , d’émouvoir  les  Confuls 

à 
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Corner-  à pitié  par  un  long  difcours  , qu’il  termina  en  les  fuppliant  d’accorder  au 
ntmtntRi-  moins  aux  Carthaginois  le  tems  de  faire  des  remontrances  au  Sénat.  Mais 
publicain.  j\jarcius  & Mandais , également  inflexibles , ne  voulurent,  ni  révoquer  leur 
fentence , ni  en  fufpcnarc  l’exécution.  Les  Députés  allèrent  porter  la  réponfe 
à Carthage.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  le  Sénat,  & qu’ils  eurent  expofé 
l’ordre  cruel  dont  ils  étoient  chargés , ce  ne  fut  bientôt  plus  dans  toute  la 
Ville  que  defefpoir  «St  que  fureur.  Le  Peuple  fe  jetta  lur  cenx  des  Séna- 
teurs qui  avoient  été  d’avis  de  donner  des  ôtages , «St  de  livrer  des  armes 
dont  on  avoit  un  fi  grand  befoin.  Les  Députés  eux-mêmes  furent  ignomi- 
nieufement  traînés  par  les  rues.  Pendant  qu’une  partie  des  Citoyens  fe 
laiffoit  ainfi  emporter  à des  mouvemens  de  rage  , d’autres  , plus  fages , 
prenoient  des  mefures  pour  la  défenfe  de  La  Ville.  Ils  donnèrent  la  liberté 
aux  Prifonniers  «St  aux  Efclaves , pour  en  faire  autant  de  foldats.  Les  Séna- 
teurs fécondèrent  bientôt  le  delléin  de  foutenir  un  liège.  Pour  plaire  aux 
Romains  ils  nommèrent  pour  Général  au  dehors  jlfdruba! , qui  avoit  été 
condamné  à mort , «S:  qui  étoit  à la  tête  de  20000  hommes , qu’on  le 
conjura  de  vouloir  employer  à la  défenlê  de  là  Patrie.  Le  commande- 
ment des  Troupes  dans  la  Ville  fut  donné  à un  autre  sffdruèal  ; tous  les 
habitans  paroiflant  abfolument  déterminés  à fauver  la  Capitale  de  l’Empire, 
ou  à périr  fous  fes  ruines.  Ils  manquoient  d’armes.  Mais  que  ne  peut  le 
defefpoir  ? Par  ordre  du  Sénat , les  Temples  , les  Palais , les  Places  publi- 
ai Car-  que,  furent  changées  en  autant  d’atteliers.  On  faifoit  chaque  jour  140  bou- 
thiginois  ciiers  , 300  épées  , 500  piques  ou  javelots  , & 1000  traits.  A l’égard  des 
- Catapultes  , leur  indullrie  leur  en  fournit  les  matériaux.  Au  défaut  de  fer 
T'™jr  un  & de  cuivre , ils  fe  fervirent  d’or  «St  d’argent , & firent  fondre  des  ftatues, 
Jügè.  ' des  vafes , «St  jufqu’à  des  utenfiles  appartenant  à des  Particuliers.  Les  plus 
avares  témoignèrent  de  la  libéralité  en  cette  occalion.  Tout  fut  facrifié 
jufqu’aux  ornemens.  Comme  on  manquoit  de  matières  pour  faire  des  cor- 
des , les  femmes  coupèrent  leurs  cheveux , «St  en  fournirent  abondamment. 
Hors  des  murs  /ifdrùhal  employa  fes  Troupes  à raflembler  des  vivres,  «St  à 
les  tranfporter  dans  la  Ville  , où  l'abondance  fut  bientôt  auffi  grande  que 
dans  le  Camp  Romain  même  (a). 

Cependant  les  Confuls  ne  fe  hâtoient  pas  de  marcher  contre  Carthage , 
ne  s’imaginant  pas  qu’ils  eufient  rien  à craindre  d’une  Place  desarmée.  A 
la  fin , fè  voyant  trompés  dans  leur  attente  , ils  s’avancèrent  vers  la  Ville 
La  Ro-  pour  en  faire  le  liège.  Mais  ayant  voulu  l’emporter  d’aflàut,  leurs  foldats 
mains  re-  trouvèrent  les  remparts  garnis  de  combattans  armés  : fpeétacle  qui  les  é- 
Tm*!*  P°uvanta  au  point , qu’ils  fe  feroient  retirés , fi  les  Confuls  ne  les  avoient 
jrémiére  point  ramenés  à la  charge.  Mais  ce  fécond  effort  ne  réuffit  pas  mieux  que 
id.-.jui.  le  prémier,  & il  fallut  renoncer  à l’efpérance  de  prendre  Carthage  fans  en 
faire  le  fiège  dans  les  formes.  Durant  ces  entrefaites  Jfdrubal , ayant  mis 
fur  pié  une  très  nombreufe  Armée , vint  camper  tout  près  de  celle  des  Ro- 
mains, à laquelle  il  coupa  en  grande  partie  les  vivres  par  le  moyen  de  là 
Cavalerie, qui  étoit  fort  fupéricure  à celle  des  Confuls.  Comme  ces  derniers 
• ■ occu- 

(4)  Tit.  Liv.  in  Epit.  Polyb.  Légat.  14*.  Appian.  in  Plin. 
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bccupoient  des  Camps  différons , le  Corps  de  Marcius  , qui  étoit  porté  le  Goûter- 
long  de  quelques  eaux  croupiffantes , fut  attaqué  de  maladies  caufées  par  ncment  Ri 
î’intettion  de  l’air.  Marcius  fit  approcher  fa  Flotte  le  plus  prés  du  rivage  tubtkoi». 
qu’il  étoit  polïïble  , pour  y embarquer  fon  monde  , & le  tranfporter  dans  1 J 
quelque  autre  endroit  plus  fain  , mais  toujours  à portée  d’attaquer  Cartha- 
ge. Ajdruhal , qui  commandoit  dans  la  Ville  , inftruit  de  ce  mouvement, 
donna  ordre  qu’on  Templît  toutes  les  viciHes  Barques  qui  fe  trouvoient 
dans  le  Port , de  fagots' , de  fouphre  , de  bitume  , & d’autres  matières 
combuftibles';  après  quoi,  profitant  du  vent  qui  foufloit  vers  l’Ennemi,  il  Une  par- ■ 
hiffa  dériver  ces  Barques  du  côté  de  la  Flotte  des  Romains  , dont  la  plus  ^ 
grande  partie  fut  réduite  en  cendres.  Ce  defaftre  fut  fuivi  du  rappel  de  Mar-  ma‘n'c  ” 
dus , que  le  Sénat  manda  pour  préfider  aux  nouvelles  Eleétions  , pendant  bru'.te. 
que  Alanilius  continucroit  la  guerre  en  Afrique. 

Les  Carthaginois , regardant  le  départ  d’un  des  Confuls  comme  l’heureux 
préfage  d’une  délivrance  prochaine , firent  une  fortie  au  milieu  de  la  nuit , & 
auraient  forcé  le  Camp  du  Conful  , fi  Emilien  , accouru  à la  tête  de  quel* 
ques  Elcadrons , n’avoit  pas  obligé  l’Ennemi , en  l’attaquant  brufquement 
en  queue  , à regagner  la  Ville.  Ajdruhal  s’étoit  porté  fous  les  murs  d’une 
Ville , nommée  Nephéris , éloignée  de  Carthage  d’environ  24  milles , & fi- 
tuée  fur  une  haute  Montagne  qui  paroiflbit  inâcceflible  de  tous  côtés.  De 
cette  hauteur  le  Général  Carthaginois  faifoit  des  incurfions  dans  tout  le  Pays 
d’alentour.  Le  Conful , dont  ces  courfes  interccptoient  fouvent  les  Convois, 
réfolut,  contre  l’avis  d’ Emilien,  de  chaffer  Ajdruhal  de  ce  porte.  Quand  il 
fut  à une  certaine  diftance  de  la  hauteur,  Ajdruhal  parut  tout-à-coup  à la 
tète  de  fon  Armée  rangée  en  ordre  de  bataille , & chargea  les  Romains  avec 
une  fureur  incroyable.  L’Armée  Confulaire  foutint  l’attaque  avec  une  extrê* 
me  valeur  , & Ajdruhal  regagna  fon  prémier  porte ^ dans  l’efpérance  que 
Jes  Romains  viendraient  l’y  attaquer.  Mais  le  Conful , convaincu  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  danger  à tenter  un  pareil  dertein , fit  fonner  la  retraite.  Ajdru- 
hal , voyant  les  Légions  fe  retirer , fondit  du  haut  de  la  Montagne  comme 
un  torrent , & tailla  en  pièces  une  grande  partie  de  l’Arrière-garde.  Tous  JScjpion 
les  Hiftoriens  conviennent  que  l’Armée  aurait  été  perdue , fans  Scipion  Emi-  Emilien 
lien , qui,  n’étant  alors  que  limple  Tribun  I^égionaire , renouvella  le  fameux 
exploit  d'Horatius  Coclis.  A la  tête  d’un  Corps  de  300  chevaux  il  foutint  Romaine, 
l'attaque  de  toutes  les  forces  d’ Ajdruhal  , & çpuvrit  les  Légions  dans  leur 
retraite , pendant  qu’elles  paffoient  une  Rivière  en  préfence  de  l’Ennemi. 

Dès  qu’elles  eurent  gagné  1 autre  bord , il  parta  aufli  1 eau  à la  nage  avec  le 
refte  de  fon  Corps.  Cette  téméraire  entreprife  coûta  bien  du  monde  aux 
Romains , & en  particulier  trois  Tribuns  Légionaires.  Déjà  les  Romains  fe 
trouvoieïit  en  fureté  , quand  ils  s’apperçurent  qu’il  leur  manquoit  quatre 
Compagnies,  qui,  à ce  qu’ils  apprirent  immédiatement  après,  avoient  été 
entourées  de  tous  côtés  par  l’Ennemi , & s’étoient  portées  fur  une  hauteur, 
dans  la  réfolution  de  s’y  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Ces  nou- 
v elles  touchèrent  Emilien , qui , prenant  avec  lui  un  Corps  choifi  de  Cava* 
lerie , & des  vivres  pour  deux  jours  , repaffa  la  Rivière  , & vola  au  fe- 
cours  de  fes  Compatriotes.  11  s’empara  d’une  hauteur  , fituée  vis-à-vis  de 
Tome  FIU.  R r ç celle 
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Gouwr.  celle  où  les  quatre  Compagnies  s’étoient  portées , & , après  quelques  heure*, 
nement Ri-  de  repos,  marcha  aux  Carthaginois,  qui  les  tenoient  inverties.  L attaque  fe 
yublicam.  gt  avec  toute  ]a  valeur  imaginable  ,&  eut  tout  le  fuccès  qu 'Emilicn  pouvoir 
s’en  promettre.  Il  revint  au  Camp  en  triomphe , ceux  qu’il  ïvoit  délivrés, 
lui  ayant,  fait  une  Couronne  de  Gramen  ou  à! Herbe , ceuillie  fur  les  lieux 
témoins  de  fes  exploits. 

Ce  trait  d’habileté  & de  bravoure,  & plufieurs  autres  du  même  genre, 
acquirent  tant  dé  gloire  à Emilien , que  Caton , qui  jufqu’alors  n’avoit  ja- 
* . mais  loué  perfonne,  ne  put  refufer  au  jeune  Tribun  les  éloges  qui  lui  é- 
toient  dus:  éloges  qu’il  ne  laiiTa  pas  de  mêler  de  quelques  réflexions  inju- 
lieufes  à d'autres  Officiers  de  la  même  Armée.  Cet  aullère  Philofophe 
mourut  peu  de  tems  après  à l’àge  de  85  ans.  On  allure  qu’il  prédit  a- 
vant  de  mourir , que  Carthage  ne  feroit  prife  que  quand  Scipion  Emilien 
en  feroit  le  fiège  (a). 

Lftn.0-  En  Efpagne  les  Romains  trouvèrent  la  fortune  encore  moins  favorable 
mains  qu’en  Afrique..  Le  Préteur  Eetilius,  qui  commandoit  10000  hommes  dans 
battus  en  ]a  Prov.ncc  Ultérieure,  en  perdit  4000  dans  une  bataille  contre  les  Lufua- 
ll  (pagne.  nieits*  commandés  par  un  certain  V triathe , dont  le  premier  métier  fut  ce- 
lui de  Chaffeur,  qu’il  quitta  pour  fe  faire  Capitaine  de  Bandits;  après  quoi 
il  devint  Commandant  en  dnef  des  Rebelles  Lufitaniens.  . Le  Préteur  fut 
lui-même  fait  prifonnier;  mais  lefoldat  qui  le  prit,  voyant  un  homme  dé- 
jà âgé , & que  perfonne  ne  fe  foucieroit  peut-être  de  racheter , le  tua 
làns  le  connoitre.  La  nouvelle  de  ce  desaftre  ne  fut  pas  plutôt  venue  à 
Rome,  que  le  Sénat  fit  partir  C.  Plautius  pour  \’ Efpagne  avec  un  renfort  de 
1000 o Fantaïfins  &_ de  1300  Chevaux.  Ce  Corps,  joint  à un  très  grand 
nombre  d'Efpagnols,  qui,  étoient  reliés  fidèles  à la  République,  compofoit 
une  Armée  formidable.  Mais  Vtriatbc  après  avoir,  par  un  ftratagème , 
taillé  en  pièces  un  Détachement  de  4000  Romains , en  vint  à.  une  bataille  „ 
dans  laquelle  il  remporta  une  vièloire  complette,  l’Armée  Prétorienne 
n'ayant  plus  ofé  paroître  en  campagne  de  tout  l’Eté.  Le  vaillant  Lujitanien  , 
ne  rencontrant  plus  de  réfiftance , mit  tout  le  Pays  fous  contribution  (b). 

Ce  ne  furent  pas-là  les  feules  pertes  que  la  Republique  effuya  cette  an- 
née. En  Macédoine  un-  certain  Andrifcus , qui  fe  dtfoit  fils  de  Perfée , & qui 
avoit  pris  le  nom  de  Philippe , étant  fecouru  par  les  Tbraccs , obligea  les 
Macédoniens  à le  reconnoître _pour  leur  Roi,  & conquit  une  partie  de  la 
TbeJJalie.  Scipion  Nafica  que  le  Sénat  envoya  en  Grèce  pour  lavoir  le  vé- 
ritable état  des  affaires,  chaffa,  grâce  à l’alfirtance  des  Achéens,  le  faux 
Philippe  de  TbeJJalie.  Mais  le  Préteur  Juwntius  Thalna,  quifuccéda  à Na- 
Jka , ayant  voulu  forcer  quelques  défilés  pour  entrer  en  Macédoine , perdit , 
dans  cette  entreprife,  la  vie,  & la  Légion  qui  étoit  fous  fes  ordres. 
Philippe  réduifit  enfuite  toute  la  ToeJJalie  fous  fon  obéiflknce,  & s’af- 
fermit fur  le  Trône  de  Macédoine ^ 

Sp.  Pofib'Miut  Aibinus , & L.  Calpumius  Pifo  Ccefonius , ayant  été  nom- 
més Confiais  pour  l’année  fuivante  , l’obligation  d’aller  faire  la  guerre 

Afr't- 
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Afrique  tomba  en  partage  au  dernier.  Mais  comme  il  ne  fe  prefla  point  Orner- 1 
de  partir , Manilius , qui  ctoit  relié  à la  tête  de  l’Armée  fous  le  titre  de  Pro-  nt^untRi. 
conlul , tâcha  de  réparer  les  fautes  qu’il  avoit  commifes  durant  fon  Confu-  1 'u  t'cam‘ 
lat.  Il  envoya  fréquemment  Emilien  avec  de  fores  Détachemens  pour  in- 
tercepter les  Convois  de'  l’Ennemi , ou  ravager  le  Pays.  Ce  Préteur , non 
feulement  s’acquita  toujours  heureufement  de  ces  commiflîons , mais  prit 
aulli  plusieurs  Châteaux , & entre  autres  celui  de  Tczaga , Place  confidéra- 
ble.  foans  une  de  ces  expéditions  il  trouva  moyen  d’avoir  une  conférence  Emilien 
particulière  avec  tin  certain  Pkaméas,  Général  de  Cavalerie  parmi  les  Car • £aiZnt 
ibaginois,  mais  d’un  rang  inférieur  à celui  à'jjdrubal , & l’engagea  à palTcr 
dans  l’Armée  Romaine  avec  un  Corps  de  2200  Chevaux.  Pbaméas  étoit  un  Cjr,e' 
excellent  Officier , & avoit  par  ion  habileté  & par  fa  valeur  fait  bien  du  thaginoi- 
mal  aux  Romains.  Le  Proconful  l’envoya  peu  de  tems  après  avec  Emilien  fe. 
à Rome , pour  y recevoir  les  honneurs  & les  récompenfes  que  méritoit  de 
la  République  le  fervice  important  qu’il  venoit  de  rendre.  Manilius  écri- 
vit à cette  occafion  au  Sénat  une  Lettre , dans  laquelle  il  avouoit  devoir  à 
Emilien  tous  les  heureux  fuccès  qu’il  avoit  eus  durant  la  campagne  (a). 

Dans  ce  même  tems  le  Confuf  Calpurnius  Pijo  & le  Préteur  Mancinus  ar- 
rivèrent en  Afrique , le  prémier  pour  commander  les  Forces  de  terre , & 
l’autre  la  Flotte.  Ces  deux  Généraux  formèrent  un  tout  autre  plan  de 
campagne,  que  n’avoient  fait  Marcius  & Manilius ; car  au-Iieu  de  conti- 
nuer le  liège  de  la  Capitale , ils  ne  longèrent  qu’à  prendre  quelques  autres 
Villes  fur  la  Côte  à’ Afrique,  leur  Flotte  pouvant  à cet  égard  leur  être  d’u- 
fage.  Ils  commencèrent  par  invellir  Clupèa , mais  ils  furent  contraints 
d’abandonner  l’entreprife  avec  honte , les  habitans  letir  ayant  tué  bien  du 
monde  en  différentes  fortics.  De  ClupJa  le  Conful  fe  rendit  devant  une  Vil- 
le nouvellement  bâtie , & appellée  à caufe  de  cela  Néapolis.  Quoique  cet- 
te Ville  fît  profelïion  d’obferver  une  exaêle  neutralité , & eût  même  une 
fauve-garde  des  Romains , Calpurnius  s’en  rendit  maître  & l’abandonna  au 
pillage.  Il  alla  enfuite  mettre  le  liège  devant  Ihppagréta , qui  occupa  la 
Flotte  & l’Armée  Romaine  pendant  tout  l’Eté.  A rapproche  de  l’Hiver , le 
Conful  leva  le  liège , & revint  avec  fon  Armée  & là  Flotte  à Utique  fans  avoir, 
durant  la  campagne , abfolument  rien  fait  qui  méritât  la  moindre  louange. 

Les  Carthaginois , d’un  autre  côté , envoyèrent  des  Députés  au  nouveau 
Roi  de  Macédoine  pour  l’encourager  à continuer  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Mais  le  Préteur  Q.  Cccilius  Métellus , qui  commandoit  alors  les  For- 
ces Romaines  en  Macédoine , ayant  défait  ce  Roi  de  théâtre  en  deux  batail- 
les rangées,  l’obligea  à chercher  un  azyle  à la  Cour  d’un  des  Princes  de 
Thrace , qui  le  livra  dans  la  fuite  aux  Romains . Peu  de  tems  après  il  s’éle- 
va un  autre  Impofteur  nommé  Alexandre,  qui  fe  difoit  aulli  fils  de  Pcrfée ; 
mais  comme  fes  partifans  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  mettre  fur  pié 
une  Armée , ils  furent  aifément  difperfés , comme  nçus  l’avons  vu  Hnn« 
l’Hiltoire  de  Macédoine. 

Le  tems  des  nouvelles  Elections  étant  venu,  le  Peuple  nomma  au  Con- 
. fulat 
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fulat  Scipion  Emilicn,  & fit  une  exception  en  fa  faveur  à la  Loi  Filiia , mfi: 
défendoit  de  conférer  la  Dignité  Confulairê  à un  Sujet  au  deflous  de  43’  ans. 
Emilicn,  qui  n en  avoit  encore  que  37  fut  nommé  aufli,  par  un  Decret 
particulier,  pour  fucccder  à Pi/on , au-Iieu  qu’il  aurait  dil  fans  cela  tirer 
au  fort  avec  fon  Collègue  C.  Livius  Ürufus.  Le  nouveau  Conful  partit 
d’abord  pour  la  Sicile  prenant  à bord  avec  lui  l’IIiftorien  Polybe,  dont 
il  faifoit  grand  cas,  & Lclius,  qu’il  avoit  fait  fon  Lieutenant  Générai. 
Ce  Lélius  étoit  fils  de  celui  pour  qui  Scipion  X Africain  avoit  eu  tant  d’af- 
feftion.  On  prétend  qu’ Emilicn , & fon  Ami  Lclius , compoférent  les 
Comédies  qu’on  attribue  à Ténnce. 

> Emilicn  arriva  à Utique  précifément  dans  lé  tems  que  3500  hommes  de 
l’Armée  Romaine  fe  trouvoiént  fur  le  point  d’être  taillés  en  pièces  devant 
Carthage.  Emilicn , averti  de  ce  danger , vola  au  fecours  de  fes  Compa- 
triotes, qu’il  ramena  à bord  de  fes  Vaifièaux  à Utique,  apres  avoir  obligé 
les  Carthaginois  à fe  retirer  dans  leur  Ville.  Il  dépêcha  enfuite  un  Mefiit- 
ger  à Pi/on  pour  l’informer  de  fon  arrivée , & pour  lui  ordonner  de  s’ap- 
procher de  Carthage  avec  fon  Armée.,  Le  Proconful  n’eut  pas  plutôt  exé- 
cuté cet  ordre,  qu’ Emilicn  s’appliqua  entièrement  aux  moyens  de  fe  rendre 
maître  de  Carthage.  U commença  par  attaquer  Migal'e , qu’il  prit  d’af- 
fàut,  la  Girnifon  Cartbaginoife  s’étant  retirée  dans  la  Citadelle  de  liyrfa. 
Ajdruhal , qui  avoit  commandé  les  forces  de  la  République  en  campagne, 
& qui  étoit  actuellement  Gouverneur  de  Carthage , fut  li  irrité  de  la  perte 
de  Megalie , qu’il  fit  mener  fur  les  remparts  tout  ce  qu’il  avoit  de  Pri- 
fônniers  Romains.  Là  il  n’y  eut  point  de  fuplice  qu’il  ne  leur  fît  fouffrir. 
On  leur  crévoit  les  yeux;  on  leur  coupoit  le  nez,  les  oreilles,  les  doigts.. 
S’il  en  faut  cfoire  auelques  Hiflroriens,  ce  Barbare  fe  divertit  à voir  écor- 
cher vifs  pluficurs  de  ces  malheureux. 

Pour  couper  entièrement  les  vivres  aux  Afliégés , Scipion  entreprit  dé 
fermer  l’entrée  du  Port  riar  une  levée.  L’entreprife  parut  d’abord  extra^ 
vagante  aux  Afllégés , & ils  ne  firent  que  s’en  moquer.  Mais  quand  ils  : 
s’apperçurent  que  l’ouvrage  avançoit  extraordinairement  chaque  jour,  ils 
fongérent  à prendre  des  mefures  pour  le  rendre  inutile.  Le.  defefpoir  leur 
fuggéra  un  projet , dont  l’exécution  devrait  être  tenue  pour  impoffible , fi 
la  chofe  n’étoit  atteflée  par  un  Hiftorien  digne  de  foi  (à).  Après  avoir 
travaillé  fCcrcttcment  pendant  quelques  jpurs  avec,  une  diligence  & une 
ardeur  incroyables , ils  ouvrirent  tout  d’un  coup  une  nouvelle  entrée  d un 
autre  côté  du  Port,  & parurent  en  Mer  avec  une  Flotte  allez  nombreufe, 
qu’ils  venoient  de  conltruire  tout  récemment  des  vieux  matériaux  qui  fe 
trouvèrent  dans  les  Magazins.  Ils  attaquèrent  là  Flotte  Romaine  avec 
beaucoup  de  valeur,  & laétion  dura  tout  le  jour,  fans  .avantage  confidé- 
rable  de  part  ni  d’autre.  Le  lendemain  de  là  bataille,  le  Conful  entreprit 
de  fe  rendre  maître  d’une  terralfe,  qui  couvrait  la  Ville  du  côté  de  la 
Mer  ; & à cette  occafion  les  Aflîégés  firent  des  prodiges  de  valeur  ; plu-.- 
fieuts  d’entre  eux  nuds  & desarmés  prirent  des  torches  éteintes , & s’étanr 
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avances  à la  nage  jusqu’aux  machines  confinâtes  par  les  Romains , ils  al- 
lùmérent  leurs  torches,  & parurent  aux  yeux  de  ceux  qui  gardoient  les 
machines , comme  autant  de  montres  affreux  fords  du  fein  de  la  Mer.  Le 
Conful,qui  fe  trouvoit-là Tfit  d’inutiles  efforts  pour  empêcher  fes  foldats  de 
prendre  la  fuite.  Ainfi  les  machines  furent  réduites  en  cendres.  Scipion  ne 
Iaiffa  pas  d’emporter  la  terraffe  d’affaut  peu  de  jours  après , & d’y  loger  4000 
hommes.  Ce  Polie  étant  de  la  dernière  importance , Emilien  eut  foin  de  le 
mettre  à couvert  de  toute  infulte.  Ainfi  fut  terminée  cette  campagne  (a), 
Scipion , pendant  les  quartiers  d’hiver , attaqua  Nipbiris , Place  voifine  de 
Carthage , & qui  fournilloit  par  mer  des  vivres  affx  Alîiégés.  L’entreprife 
étoit  difficile , une  Armée  de  Carthaginois  étant  campée  aux  portes  de  Ne- 
pbéris.  Cependant  le  ConfuI  en  vint  à bout,  après  avoir  forcé  les  rctran- 
chemens  des  Carthaginois , & leur  avoir  tué  70000  hommes  & fait  10000 
prifonniers,  tous  les  habitans  du  Pays  qui  n’avoien:  pu  gagner  Carthage , 
s’étant  retirés  dans  ce  Camp,  la;  liège  ne  lailîa  pas  dè  durer  22  jours , & 
auroit  probablement  été  encore  plus  long , fans  le  fecours  d’un  Corps  dè 
Cavalerie  Numide  fous  les  ordres  de  GuhiJJii , fils  & fucceffeur  de  Mafiniffa. 
Celui-ci  ne  s’étoit  donné  aucun  mouvement  en  faveur  des  Romains  dans 
cette  guerre,  à caufc  qu’elle  avoit  été  entreprife  à Ion  infu.  Afdrubal , dé- 
couragé par  la  défaite  de  l’Armée,  & touché  de  la  mi  (ère  des  Alîiégés, 

Ïue  le  manque  de  vivres  réduifoit  aux  dernières  extrémités,  offrit  au  nom 
es  Carthaginois , de  le  foumettre  à tout  ce  que  les  Romains  jugeroient  à 
propos  de  prelcrire , pourvu  feulement  que  la  Ville  fût  épargnée.  Mais  le 
ConfuI  ayant  abfolument  rcfufé  de  fe  relâcher  fur  l’article  de  la  démolition, 
de  Carthage , Afdrubal  de  l’àir  d’un  Breteur , Non , dit-il , non  , le  Soleil  né- 
clairera  jamais  la  deflruciion  de  Carthage  tant  </u’ Afdrubal  fera  en  vie  (i). 

L’Année  Confulaire  étant  expirée , la  République  éleva  au  Confulat  C.  Cor- 
nélius Lentulus  & L.  Mummius.  Mais  Emilien  eut  ordre  de  garder  le  com- 
mandement de  l’Armée  en  Afrique , jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  la  dernière  main 
au  grand  ouvrage  qu’il  avoit  entrepris.  Dès  le  commencement  du  Prin- 
tems , il  ordonna  à Lèlius  de  fe  rendre  maître  de  la  petite  Ile  de  Cotbon , 
fituée  entre  les  deux  Ports.  Le  Proconful  fit  une  faullè  attaque  à la  Cita- 
delle de  Byrfa , afin  d'attirer  l’Ennemi  de  ce  côté-là.  Ce  llratagéme  eut 
tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  s’en  promettre.  Car  dans  le  tems  que  les  Car- 
thaginois couroient  vers  la  Citadelle , Lèlius  fit  jetter  un  pont  lur  le  canal 
qui  féparoit  Cothon  de  l’Ifthme , & donna  moyenpar-là  à fes  Troupes  d’en, 
trer  dans  l’Ile , d’elcalader  les  murs  de  laForterefle  que  les  Carthaginois  y a- 
voient  bâtie , & de  s’emparer  de  ce  polie  important.  Le  Proconful , qui 
étoit  à l’attaque  de  Byrfa , ne  fut  pas  plutôt  par  les  cris  de  joie  dés  Romains , 
que  l’Ile  de  Cothon  étoit  prife,  qu’il  abandonna  Byrfa,  & marcha  brusque- 
ment vers  une  des  portes  de  la  Ville,  dont  il  fe  rendit  maître,  malgré 
tme  grêle  de  traits  que  les  Carthaginois  lànçoient  fur  fes  foldats  du  haut 
des  remparts.  Dè*.  la  pointe  du  jour  il  fît  venir  de  fon  Camp  un  renfort 
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Ctirvtr-  de  4000  hommes,  dans  le  deflcin  d'entrer  en  Ville,  & d’attaquer  la  Cita- 
rtftMru délie.  Mais  avant  toutes  chofes,  il  crut  devoir  pratiquer  une  Ceremonie 
t ucata.  ^eiiçieufe>  qU;  écoic  en  ufag*  alors  parmi  les  Romains.  Cecte  Cérémonie 

' conliftoit  à évoquer  les  Dieux  tutélaires  d’une  Ville  afliégée , ou  plutôt  à 

les  fuplier  d’abandonner  un  lieu  indigne  de  leur  protcétion  & de  leur  pré- 
fcnce.  Après  l’évocation , le#  Proconful  dévoua  folemnellcment  les  habi- 
tans  de  Carthage  à la  Mort , ’&  aux  Dieux  infernaux , par  ces  mots.  O 
redoutable  Pluton , &?  vous  Mânes  infernaux , lâchez  contre  le  Peuple  Cartha- 
ginois , la  crainte , la  terreur , if  la  vengeance.  Que  les  Nations  (f  les  Ail- 
les, qui  ont  pris  les  armes  contre  nous , fient  détruites.  Je  vous  dévoue,  S 
Furies , tous  les  Ennemis  de  ma  République  , en  mon  propre  nom  , if  au  nom 
du  Sénat  if  du  Peuple  de  Rome.  Mais  pour  ce  qui  ejl  de  nos  Légions  if  de  nos 
Troupes  auxiliaires  ,préfervez-les  de  la  mort , & de  tous  les  accidcns  delà  Guerre. 

Le  Proconful  n’eut  pas  plutôt  achevé  de  prononcer  ces  mots , qu’il  s’a- 
vança du  côté  de  la  Citadelle.  Polybe  l’Hiftorien , qui  marchoit  à fes  côtés, 
lui  confeilla  de  faire  couvrir  les  rues  qu’il  traver.oit , de  planches  garnies 
de  pointes  de  fer , pour  empêcher  qu  on  ne  l’attaquât  par  derrière.  Mais 
le  vaillant  Général  le  contenta  de  lui  répondre  : Vous  prenez  trop  de  précau- 
tion , Polybe  ; il  n’y  a rien  à craindre  dans  une  Ville  remplie  de  confufion  , if 
déjà  en  notre  pouvoir.  Etant  arrivé  à la  grande  Place  , il  vit  qu’il  n’y  avoir 
que  trois  rues  très  efearpées , qui  menaflent  à la  Citadelle.  Les  maifons  des 
deux  côtés  étoient  fort  hautes , & remplies  de  Carthaginois , qui  accabloienc 
les  Romains  de  pierres  & de  traits.  Pour  furmonter  ce  prémier  obftacle, 
le  Proconful,  à la  tête  d’un  Détachement,  attaqua  la  première  maifon , & 
s’en  rendit  maître  l’épée  à la  main.  Son  exemple  fut  imité  par  lès  Officiers 
& par  les  Soldats , qui  allèrent  de  maifon  en  maifon , palfant  tous  ceux 
qu’ils  rencontroient , au  fil  de  l’épée.  A mefure  que  les  maifons  étoient 
nettoyées  des  deux  côtés  de  chaque  rue  , les  Romains  avançoient  vers  la 
Citadelle , quoique  toujours  en  combattant , chaque  pouce  de  terrain  leur 
h pn.  étant  difputé  par  une  Armée  de  Carthaginois.  Pendant  qu’on  en  étoit  aux 
tonfid  fait  mains  , & que  l’air  retentiïïoit  des  cris  de  pluficurs  milliers  de  blelTés  & de 
mettre  le  mourans , le  Proconful  fit  mettre  le  feu  au  quartier  de  la  Ville  qui  joignoic 
a un  ja  citadelle.  Un  nombre  prodigieux  de  perlonnes,  qui  avoient  échappé  au 
tiers11"' U fer  de  l’Ennemi , périt  dans  les  flammes.  Après  que  l’incendie , qui  dura 
yiiie.  fix  jours , eut  détruit  un  certain  nombre  de  maifons , le  Proconful  fit  ôter 
les  décombres,  afin  d’avoir  un  efpace  où  fes  Troupes  puflent  agir.  Par  ce 
moyen  toute  fon  Armée  fe  trouva  rangée  devant  Byrfa , ce  qui  épouvanta 
tellement  les  Carthaginois,  qui  avoient  cru  trouver  un  azile  dans  cette  For- 
terefle,  que,  d’abord  25000  femmes,  & peu  après  30000  hommes,  forci- 
rent de  la  Citadelle,  & vinrent  fe  profterner  aux  piés  du  Proconful  , en  ne 
demandant  pour  toute  faveur  que  la  vie.  Ce  Général  accorda  la  grâce  qu’ils 
exigeoient  non  feulement  à eux  , mais  aulïi  à tous  ceux  qui  étoient  dans 
Byrfa,  à l’exception  des  Déferteurs  Romains,  dont  le  nombre  pouvoit  aller 
à 900.  La  femme  d ’Afdrubal  pria  fon  époux  de  lui  permettre  d’accompa- 
gner les  Supliantes , & d’amener  avec  elle  au  Proconful  fes  deux  fils,  qui 
étoient  encore  fort  jeunes  ; mais  le  barbare  Gouverneur  lui  refufa  fa  de- 
mande. 
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mande.  Les  Défertcurs  Romains  , fe  voyant  exclus  de  l’amniftie  , réfolu-  Gtmtr- 
renc  de  vendre  chèrement  leur  vie.  sjfdrubal , inftruit  de  leur  deflein,  leur  nementM- 
■donna  en  garde  fa  femme  & fes  enfans.  Mais  bientôt  après,  ce  même  PMicaia- 
homme , qui  avoit  bravé  la  mort  quand  il  l’avoit  vue  à une  certaine  dif-  Ardrubjl 
• tance , & proteflé  qu’il  ne  furvivroit  pas  à la  prife  de  Carthage , ce  fier  /«  livre  a, 
jfjdrubal  eut  la  lâcheté  de  venir  feul  & en  fccret  implorer  la  clémence  du  Général 
Vainqueur.  Scipion  lui  accorda  la  vie , & le  garda  pour  fcrvir  d’ornement  Romain, 
à fon  Triomphe.  Les  Carthaginois  qui  défenaoient  la  Citadelle  , ne  virent 

!>as  plutôt  que  leur  Commandant  avoir  abandonné  la  Place , qu’ils  ouvrirent 
eurs  portes  au  Proconful.  Les  900  Déferteurs  fe  retirèrent  dans  le  Temple 
d’ Efculapc  , qui  étoit  comme  une  fécondé  Citadelle  intérieure  à l’autre  ; ces 
milerables  fe  défendirent  tant  qu’ils  purent  ; & quand  ils  s’apperçurent  qu’il 
ne  leur  étoit  point  poflible  de  fe  fauver  , ils  mirent  le  feu  au  Temple.  A 
mefure  que  les  flammes  gagnoient  , ils  fe  retiroient  d’un  endroit  à un  au- 
tre. Ils  en  étoient  à leur  dernière  retraite,  quand  la  femme  d '/Jfdrubal  pa- 
rut tout-à-coup , parée  comme  fi  le  jour  de  fa  mort  devoir  être  pour  elle  un 
jour  de  triomphe.  Après  avoir  fait  d’horribles  imprécations  contre  fon  ma- 
ri, quelle  voyoit  au  bas  du  Temple  avec  Emilien:  Lâche , lui  dit  - elle , l'in- 
famé  démarche  que  tu  as  faite  pour  fauver  ta  vie  , ne  te  fervira  de  rien.  Je  te 
ferai  mourir  ti  l' inflan t même  au  moins  en  la  perfonne  de  tes  deux  enfans.  En 
achevant  ces  mots , elle  poignarda  fes  deux  fils , & , quoique  lutans  encore 
contre  la  mort , elle  les  précipita  du  haut  du  Temple  , & fe  jetta  enfuite 
après  eux  dans  les  flimmes  (a). 

Tant  d’horribles  fcènes  arrachèrent  des  larmes  au  Général  Romain.  U 
relia  pendant  'quelques  momens  dans  un  trille  filence , qu’il  rompit  pour 
prononcer  deux  vers  d 'Homère  , dont  le  fens  efl:  Il  viendra  un  tems  où  la 
Ville  facrée  de  Troye  , £?  le  belliqueux  Priam,  (J  fon  Peuple , périront.  Un 
profond  foupir,  dont. le  Proconful  accompagna  ces  vers,  fut  caufe  que  Po- 
lybe , qui  étoit  toujours  près  de  lui , prit  la  liberté  de  lui  demander  ce  qu’il 
entenaoit  par  Troye  & par  le  Peuple  de  Priam.  Emilien , Cuis  nommer  Ro- 
me, marqua  allez  clairement  qu'il  craignoit  que  fa  Patrie  n’eût  un  jour  le 
même  fort  que  Troye  & Carthage.  Les  plus  grands  Etats , ajouta-t-il , ont 
leurs  périodes , après  lesquels  la  Fortune  abailfe  ceux  qu’elle  avoit  pris  plai- 
fir  à élever  (i).  Le  Proconful  abandonna  la  Ville  au  pillage  , en  faifanr  Carthage 
néanmoins  obferver  à fes  foldats  les  règles  preferites  par  la  Difcipline  Mili-  abandon- 
taire  des  Romains.  Le  foldat  étoit  en  droit  de  s’approprier  tous  les  Meu-  *•*  au  P3' 
blcs,  les  Utenfiles,  & la  Monnoie  de  cuivre,  qu’il  trouvoit  dans  des  mai- 
fons  particulières.  Mais  pour  ce  qui  efl  de  l’Or  , de  l’Argent , des  Statues 
& des  Tableaux,  ils  dévoient  être  remis  entre  les  mains  aes  Quefleurs.  A 
cette  occafion  , plufieurs  Places  de  Sicile  , qui  avoient  été  pillées  par  des 
Armées  Carthaginoifes  , recouvrèrent  un  grand  nombre  de  Tableaux,  de 
Statues,  & d’autres  Pièces  rares.  Le  fameux  Taureau  d’airain,  monument 
de  la  cruauté  de  Pbalaris,  fut  aufli  trouvé  dans  Carthage,  & rendu  aux  ha- 

’ bitans 


(a)  Appian.  ibid.  & in  Syriac.  Plat.  In 
Apopht.  Valer.  Max.  L.  UI.  c.  i.  Orof.  L. 

lome  V1IL 


IV.  c.  ult.  Tit.  Liv.  in  Epit. 

(b)  Polyb.  ap.  Appian.  Eutrop.  L-  IV, 
S SS 
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gxakt-  bitans  A'Agrigente  *.  Le  ProconfuI  fit  porter  une  partie  des  dépouillés  ii 
ntmcmRi-  borcl  d’une  Galère  , qu’il  envoya  â Rome  , pour  informer  le  Sénat  que 
pubticain.  çaT(hage  étoit  prife , & la  guerre  en  Afrique  terminée.  Il  demanda  en  me- 
me tems  de  nouvelles  inftruétions  au  fujèt  de  la  démolition  des  murs  , des 
Temples  , & des  maifons  de  Carthage  , la  bonté  de  fon  naturel  lui  faifanc 
fouhaiter  de  conferver  encore  quelques  relies  de  cette  fuperbe  Capitale.  La 
nouvelle  de  la  conquête  de  Carthage  caufa  à Rome,  une  joie  inexprimable.. 
Tous  les  Citoyens , de  leur  propre  mouvement , coururent  aux  Temples 
pour  témoigner  leur  reconnoifiance  aux  Dieux.  Après  de  mures  délibé- 
rations & quelques  débats , le  Sénat  envoya  à Scipion  des  inftruétions  con- 
çues dans  les  termes  fui  vans.  i.  La  Ville  de  Carthage,  Byrfa,  & Mégalie,, 
feront  entièrement  détruites,  & il  n’en  reliera  aucune  trace.  2.  Toutes  les 
Villes,  qui  ont  fourni  du  fecours  à Carthage , feront  démantelées*  3.  Les 
Territoires  des  Villes  qui  fe  font  déclarées  pour  les  Romains , feront  agran- 
dis aux  dépens  des  Terres  de  l’Ennemi.  4.  Tous  les  Pays  fitués  entre  Car- 
thage & Hippone  feront  partagés  entre  les  habitans  d'Ütique.  5.  Tous  les 
Africains , qui  ont  été  fournis  à la  domination  des  Carthaginois  , tant  hom- 
mes que  femmes  , payeront  par  tête  un  tribut  annuel  au  Peuple  Romain. 
6.  Tout  le  Pays,  qui  a appartenu  à la  République  de  Carthage,  lira  chan- 
gé en  Province  Romaine , & gouverné  par  un  Préteur , de-même  que  la  Si- 
cile. Enfin,  Rome  fera  partir  pour  l'Afrique  dix  Commilfaires , qui  régleront,, 
conjointement  avec  le  ProconfuI , l’état  de  cette  nouvelle  Province.  Ce 
Decret , dont  les  dix  CommilTaires  furent  les  porteurs  , fut  exécuté  à la 
lettre.  Mais  avant  que  le  ProconfuI  détruisît  Carthage  , il  s’acquita  de  tou- 
tes les  Cérémonies  Religieufes  ufitées  en  pareille  occafion.  Il  offrit  pre- 
mièrement des  viétimes  aux  Dieux  , & fit  enfuite  mener  une  charue  tout 
Carthage  alentour  des  murs  de  la  Ville.  Après  cela  les  tours,  les  remparts,  les  murs,. 

& tous  les  ouvrages  que  les  Carthaginois  avoient  conftruits.  durant  le  cours; 
uvîtf  * de  plufieurs  fiècles , furent  rafés.  Enfin , on  mic  le  feu  aux  Edifices  de  cet- 
Année  te  luperbe  Capitale , qui  fut  entièrement  réduite  en  cendres.  Quoique  l’in- 
après  le  eendie  commençât  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  à la  fois , & confumàt 
Déloge  tout  avec  une  fureur  incroyable , il  continua,  dix-fept  jours  avant  que  tout 
Avai*' ’ fût  confirmé  ; ce  qui  fuffit  pour  juger  de  la  prodigieufe  grandeur  de  Carthage. 
j I+j,  Auflîtôt  que  les  affaires  de  la  nouvelle  Province  Rirent  réglées , le  Pro- 
De  Rome,  conful  ramena  fes  Troupes  à Rome , où  il  obtint  un  magnifique  Triomphe, 
60 7-  & le  furnom  glorieux  de  fécond  africain.  Après  fon  "T  riomphe  il  dépolit 

dans  le  Capitole  une  Urne  remplie  des  cendres  de  la  Capitale  d 'Afrique 

offran- 

* Parmi  les  ch o fes  curieufes  dont  Rmilitn  fit  prêtent  à fes  Amis,  A à quelques  Seigneurs 
Numides,  Salufle  fait  mention  de  quelques  Bibliothèques  < 1)  que  ce  Général,  qui  connoif- 
foit  la  valeur  de  ces  fortes  de  chofes,  préferva  des  flammes.  II  donna  tous  les  Livres  aux 
fils  de  Micipfa,  i l'exception  de  vingt-huit  Volumes  qui  traitoient  de  l’Agriculture  , & qui 
avoient  été  compofés  par  un  Carthaginois  nommé  Magot.  Le  Sénat  fit  traduire  l'Ouvrage» 
en  queftion  du  Punique  en  Latin  : tant  les  homains  fàifoipnt  de  cas  de  l’AgricuIrure , les 
plus  illuftres  d'entre  eux  s'y  appliquant  férieufement , fit  regardant  cette  occupation  cornai».: 
une  des  grandes  reifources  de  l’Ktat. 

(1)  Saluft.  de  Bell.  Jugunh. 
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•offrande , qu’il  regardoit  comme  très  agréable  à Jupiter  Capitolin.  AJdrubal  Couver- 
<5c  Bythias  le  Général  de  la  Cavalerie  Cartbaginoife , après  avoir  précédé  le  mmmtJU- 
Char  du  Vainqueur , chargés  de  chaînes,  obtinrent  la  liberté  & la  vie , à Puilicain- 
la  follicitation  d' Emi  lien.  Appien  eft  le  ièul  Auteur  qui  allure  q\î  Afdrubal  n 
fe  tua  lui- même,  pour  s’épargner  la  honte  d’ètre  mené  en  triomphe.  Tous 
les  autres  prifonniers  furent  vendus  au-  plus  offrant , ou  périrent  dans  les 
différentes  prifons  où  ils  furent  renfermés  (a).  Telle  fut  la  fin  d’une  Ville 
fameufe  par  fa  puiffance  & par  fes  richeffes , qui  avoit  fubfiflé  près  de  700 
ans,  étendu  fon  empire  au  loin  , & durant  deux  fiècles  fait  tête  à Romet 
qui  s’étoit  trouvée  fur  le  point  de  fuccomber  dans  cette  fanglante  querelle. 

Carthage  ne  fut  pas  la  feule  Ville  grande  & opulente  , que  les  Romains  corinth* 
détruifirent  cette  année.  Corinthe  eut  le  même  fort , après  avoir  fubfifté  détruite. 
avec  éclat  près  de  900  ans.  Mais  comme  le  détail  de  cet  évènement  fe 
trouve  dans  notre  Hiftoire  des  Acbécns , nous  n’en  dirons  rien  ici,  & nous 
fuivrons  les  Généraux  de  la  République  dans  les  Pays,  dont  ils  firent  la  con- 
quête après  que  la  Grèce  & Y Afrique  eurent  été  réduites  en  Provinces  Romaines. 

(a)  Appian.  in  Punie.  Eutrop.  L.  IV.  Flor.  L.  II.  c.  15.  Zonir.  L.  IX. 
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Après  la  deftru&ion  de  Carthage  & de  Corinthe , Rome  n’eut  plus  d’Eu- 
nemi  capable  de  lui  rélifter , ni  en  Grèce  ni  en  Afrique,  cette  fiera 
République  ayant  mis  les  Peuples  lubjugués  hors  d’état  d’exciter  des- 
troubles.  Cependant  il  s’en  Falloir  beaucoup  encore  quelle  pût  permettre  à. 
fes  Sujets  de  goûter , après  tant  de  travaux , les  douceurs  de  la  Paix.  Elle 
avoit  toujours  une  fàcheufe  guerre  à foutenir  en  Efpagne,  aiiFiriathe  avoit 
remporté  dé  grands  avantages  fur  tous  les  Généraux  , qui  avoient  été  en- 
voyés contre  lui , durant  la  dernière  Guerre  Punique.  Après  la  défaite  & 
la  mort  de  Êitellius , dont  nous  avons  parlé  ci-defius , le  Général  Lufttanicn 
avoit  reçu  des  renforts , & défait  en  trois  batailles  rangées  les  Préteurs 
Caius  Plautius  Hypfeeus  , & Claudius  Unimanus  , quoiqu’ils  culfent  eu  fous 
leurs  ordres  de  nombreufes  Armées.  Comme  la  viftoire  l’avoit  conftam- 
ment  fàvorifé  fix  ans  de  fuite  , il  écoît'venu  S "bout  de  détacher  divers 
Peuples  de  l’alliance  des  Romains.  Ainfi.le  Sénat  jugea  néceffaire  d’envoyer 
un  Conful  de  réputation  dans  YEfpagne  Uhiriture  , & nomma  pour  cette 
expédition  Q.  Fabius  Æmilianus  ,.  qui  venoit  d’être  élevé  au  Confulat  avec 
L.  HoJliliusMancinus.  Ce  dernier  avoit  commandé  la  Flotte  Romaine  en  A- 
frique  deux  ans  auparavant  en  qualité  de  Préteur  ; le  prémier  étok  frère  de 
Scipion  Y Africain,  fécond  du  nom,  & fils  de  Paul  Emile,  mais  adopté  dans 
la  famille  des  Fabius.  Pendant  qu'il  étoit  k.Rbme  pour  y lever  deux  nou- 
velles Légions , C.  Lélius , à qui  l’ Efpagne  Citirieure  étoit  échue  par  le  fort, . 

S affa  de  fa  Province  dans  Y Efpagne  Ultérieure , & convainquit  le  Général 
ufitanien  ,,  qu’il  n’ëtoit  pas  invincible  ; & c’eft-là  tout  ce  que  l’Hiftoire 
nous  apprend  de  cette  expédition.  Fabius  arriva  quelques  mois  après,  mais 
il  employa  tout  l’Eté  à rétablir  la  Difcipline  parmi  fes  Troupes  , & à les 
accoutumer  aux  travaux  de  la  guerre.  L’année  fuivante , fous  le  Confulat 
de  Ser.  Sulpicius  Galba,  & de  L.  Aurél.  Cotta.  Fabius,  qui  fut  laific  à la  tète 
de  l’Armée  en  Efpagne , remporta  deux  viftoires  fur  Firiaths , & fe  rendit 
maître  de  deux  Places  importantes  , qui  avoient  été  longtems  entre  les 
mains  des  Rebelles.  Cependant,  quand  il  revint  à Rome,  le  Sénat  regarda 
fes  viéloires  comme  ne  méritant  pas  l’honneur  du  Triomphe  , qu’on  n’ac- 
cordoit  en  ce  tems-là  qu’aux  Généraux  qui  avoient  tué  à l’Ennemi  au  moins 
5000  hommes  dans  une  bataille  (a). 

L’année  fuivante,  Q Cacilius  Alétellus,  & Appius  Claudius  Pulcber, furent 

hono- 


(a)  Appian.  ia  Jbçric. 
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honorés  des  Faifceaux  Confulaires.  Le  premier  eut , conjointement  avec  le  Depubla  • 
Préteur  Q.  Pompéius  , la  commiflion  d’aller  continuer  la  guerre  en  Efpagne  Ti-Jlrut- 
contre  Vtriaihe.  Pompée  y devança  MiteUus , & obtint  quelque  léger  avan-  * 
tage  fur  le  Général  Lufitanicn.  Mais  celui-ci  le  défit  à fon  tour,  & i’obli-  'uEbasc ■ 
gea  à fe  renfermer  dans  Corduba.  Mctellus  arriva  peu  de  tems  apres , & t 
préferwa-Ia  bataille  ïViriathe , qui  la  refufa.  Le  Conful  alla  enfuite  mettre 
a la  raifon  les  Jrvaques ,.  qui  s’étoient  révoltés  en  dernier  lieu.  Ce  Général*, 
qui  pouvoir  palier  pour  un  des  grands  Capitaines  de  fon  tems , fe  diftin» 
guoit  entre  autres  cnofes  , par  fa  févère  exactitude  à faire  obferver  la  Dif* 
cipline  Militaire  : on  lui  attribue  ce  fameux  mot,  qu’on  a prêté  dans  la 
fuite  à tant  de  Généraux , Que  fi  fa  tunique  favoit  fes  deficins , il  la  brukroit  (a) l 
Pendant  que  Mctellus  rendoit  d’importans  fervices  à la  République  en 
Efpagne , fon  Collègue , qui  commandoit  une  Armée  dans  la  Gaule  Cifalpine, 
força  les  SalaJJ'es  à fe  révolter.  Ces  Peuples , dont  le  Pays  étoit  fuué  près 
de  la  fource  du  PS  , avoient  de  fréquentes  querelles  avec  leurs  voifins  les 
Lifubres  au  fujet  de  la  Drwia  , qui  traverfoit  leur  Pays  avant  que  d’arriver 
aux  frontières  d 'Infubrie.  Le  labié  de  cette  Rivière  fe  trouvoiten  ce  tems» 
la  mêlé  de  pluficurs  particules  d’Or , que  les  Salifies  avoient  l’adreflè  d’en- 
lever, avant  que  le  courant  de  l’eau  les  portât  en  Infubrie.  Les  habitans  de  L.t  SaIa(l 
ce  dernier  Pays  s’en  plaignirent  au  Conful,  qui  entra  aulfitôt  à main  armée  ktiUfmf 
fur  les  Terres  des  Salafies , & les  obligea-,  malgré  eux  , à prendre  les  ar-  les  Ro- 
mes.  II  fut  défait  erv  bataille  rangée,  & perdit  5000  hommes.-  mains, - 

Quand  on  eut  reçu  à Rome  la  nouvelle  de  cette  défaite  , les  Décemvirs  ^ 
eonfultérent  les  Livres  Sibyllins , & déclarèrent  qye  tous  les  Rites -néceffai-  fàus‘flri, 
res  n’avoient  point  été  obfervés  dans  la  guerre  qui  venoic  d’être  faite  aux  unefee-r,- 
Salafies.  Pour  réparer  ce  défaut , on  envoya  ordre  au  Général  d’offrir  un  bataille. 
facrifice  fur  les  {routières  du  Pays  de  l’Ennemi.  Il  obéit, & les  préjugés  do 
Religion  ayant  infpiré  un  nouveau  courage  aux  Légions  , elles  mirent  à» 
leur  tour  les  Salafies  en  fuite,  après  leur  avoir  aufli  tué  5000  hommes.  Lo 
Conful,  de  retour  à Rome , demanda  l’honneur  du  Triomphe , parce  qu’il 
étoit  dans  le  cas  de  la  Loi;  mais  comme  la  perte  qu’il  avoit  effuyée,  éga- 
Ioit  celle  qu'il  avoit  caufée  à l’Ennemi , fa  demande  fut  rejettée.  Le  Con- 
fiai le  décerna  alors  le  Triomphe  à lui  - même , & fut  le  prémier  qui  jouit 
de  cet  honneur  en  dépit  du  Sénat  & du  Peuple.  Comme  il  avançoit  vers 
le  Capitole  , un  Tribun  du  Peuple  entreprit  de  le  faire  defeendre  de  forv 
Char.  Mais  fa  Fille  Claudia , qui  étoit  Veftale  , fe  trouvant  dans  fon  Char- 
avec  lui,  défendit  fon  Père  contre  le  Tribun,,  qui  fe  retira  aulfitôt , mar- 

Siuant  en  la  perfonne  de  Claudia  les  égards  qu’il  avoit  pour  fon  fexc  & pour 
aprofeflion.  La  conduite  de  la  Veftale  fut  hautement  aprouvée  par  le 
Peuple , mais  le  Conful  chargé  de  malédictions,  (b). 

L’année  fuivante , pendant  que  Q.  Fabius  Servilianus  & L.  Ceeeilius  Mi- 
tellus  étoient  Confuls,  Q.  Cacilius  MiteUus , qui  garda  le  commandement  en 

Efpa- 

(s)  Audi,  de  Vir.  Illuftr.  Plut,  Apopbt.  (b)  Tit.  LIv.  Epie.  LUI.  Str*b.  L JW- 

Dio.  Cad.  L.  LUI. 
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c,wtf.  Efpagne  fous  le  titre  de  Proconful , continua  la  guerre  dans  ce  Pays.  Ne 
ncmcnt  Ri-  pouvant  engager  Variathe  à une  aétion  , il  s’appliqua  à recouvrer  les  Places 
publicain.  qui  s’étoient  déclarées  contre  la  République.  11  commença  par  alïiéger 
• Contrebia  , que  fes  Troupes , animées  par  la  honte  d’avoir  été  repoulîees 

une  fois , emportèrent  d’aflaut.  Il  invertit  enfuite  Nertobrigia , où  il  donna 
une  preuve  bien  marquée  de  fon  humanité  & de  la  bonté  de  fon  naturel. 
.Un  des  principaux  du  Pays,  nommé  Rhstogine , fortit  de  la  Ville,  & vint 
fe  rendre  aux  Romains.  Mais  comme  fa  femme  & fes  enfans  écoient  reftés 
dans  la  Place , les  habitans , irrités  de  la  défertion  , les  placèrent  dans  la 
Médius  brèche , où  les  Légionaires  dévoient  donner  l’alfiut.  A cette  vue  Mitellut, 
teceuire  ne  pouvant  fe  rendre  maître  de  la  Ville  fans  qu’il  en  coûtât  la  vie  à ces  in- 
tmtc  nôcentes  victimes , abandonna  une  conquête  certaine , & leva  le  liège. 
Taî»8o*  bruit  de  cet  atte  d’humanité  s’étant  répandu  dans  toute  Y Efpagne 
uoii”80  Tarragonoife  , les  habitans  des  Villes  révoltées  vinrent  à l’envi  fe  fou- 
mettre.  Mételhu  les  déclara  tous,  & entre  autres  les  Ncrtobrigiens  , Alliés 
de  la  République  ; & à la  fin  fe  remit  en  poflefîion  de  tout  le  Pays, 
à l’exception  de  Termancc  & de  Numance  (a)  , Villes  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Lt  Conful  D'un  autre  côté , le  Conful  Servilien , qui  en  étoit  venu  aux  mains  avec 
Servilien  Viriatbe  dans  1 ' Ef pagne  Ultérieure , remporta  d’abord  quelques  légers  avan- 
dtfait  pir  tages,  mais  il  fut  défait  enfuite  avec  perte  de  3000  Légionaires.  Le  Gé- 
Viriaths.  nt:ra]  Lufitnmcn  auroit  pris  le  Camp  du  Conful,  fans  un  jeune  Romain , nom- 
mé Fannius  , gendre  de  Caius  Ltelius , qui , fécondé  par  un  petit  nombre 
de  vaillans  foldats,  foutint  l'attaque  de  l’Ennemi,  jufqu’à  ce  que  la  nuit  mît 
fin  au  combat  (!>). 

Le  tems  des  grandes  Elections  étant  venu  , Q.  Pompsius  , homme  d’une 
naiflance,  finon  infâme , au  moins  très  balle,  fut  élevé  au  Confulat  préfé- 
rablement à Caius  Lœlius  , quoique  fon  Ami  Scipion  Emilien  eût  employé 
tout  fon  crédit  en  fa  faveur.  On  lui  donna  pour  Collègue  Cn.  Servilius  Ca- 
pio,  qui  étoit  de  Famille  Patricienne.  Servilien  eut  ordre  de  rerter  en  FJpa- 
gne  comme  Proconful  ; au  - lieu  que  Métellus  ne  fut  autorifé  à commander 
dans  YEfpagne  Ultérieure  que  jufqu’à  l’arrivée  de  fon  fuccefleur  , quoiqu’il 
follicitât  fortement  la  grâce  , fouvent  accordée  à d’autres  , de  finir  une 
guerre  qu’il  avoit  fi  heureufement  commencée.  Quand  il  apprit  que  Pom- 
pée qui  n’avoit  ni  naiflance , ni  mérite  , & qui  étoit  outre  cela  Ibn  ennemi 
pcrlonncl , devoit  le  remplacer , il  réfolut  de  mettre  le  tems  à profit , & de 
le  fignaler  par  quelque  grande  aétion  avant  l’arrivée  de  fon  indigne  fuccef- 
feur.  Dans  cette  vue , il  marcha  au  cœur  de  l’Hiver  vers  la  Lujitanie  , où 
les  Troupes  de  Viriatbe  ctoient  en  quartiers  de  cantonnement , & tâcha 
d’engager  ce  fameux  Général  à une  aétion.  Mais  ce  dernier , quoique  très 
entreprenant  avec  d’autres , fe  tint  entièrement  fur  la  défenfive  contre  Mi~ 
tellus , qui , ne  rencontrant  aucune  oppofition , fit  rentrer  dans  leur  devoir 

les 

(*)  Tlt.  Liv.  il>id.  Front.  Stntag.  L,  IV.  (b)  Tit.  Liv.  in  Epie.  L.  XXXV.  Zuaop. 
c.  1.  Flot.  L.  U.  Vell.  Pacerc.  L.  II.  L.  IV.  Appian.  in  Iberic. 
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fes  Villes  d ’Efcadia , de  G.meüa  , d'Obolcula  * , & plufieurs  autres.  Quel-  Couver- 
ques-uns des  Chefs  de  la  révolte  furent  punis  de  more, & le  relie,  au  nom-  nemiruM. 
bre  de  9500  hommes  , vendu  au  plus  offrant.  C’cfl  ainfi  que  Alétellus  fit  tu'Aicat,u 
voir  ce  qu’il  pouvoir  faire  , & ce  qu’il  auroit  fait , s'il  n’avoit  pas  été  rap-  M&eilus 
pellé.  Au  milieu  de  fes  progrès , il  reçut  la  nouvelle  que  fon  fucceffeur  é-  rappelle. 
toit  parti  de  Rome.  Cette  nouvelle  le  mit  dans  une  telle  colère , que  non  rep 
feulement  il  lui  échapa  des  difeours  peu  convenables,  mais  qu’il  fit  mime  fentimeat. 
des  aftions  infiniment  blâmables.  Un  des  projets  que  l’efprit  de  vengeance 
lui  fuggéra  , fut  d’affoiblir  l’Armée  qu’il  devoit  remettre  à fon  fucceffeur. 

Dans  cette  vue  il  renvoya  l’élite  de  fes  Troupes,  épuifa  les  Magazins,  laif- 
fa  mourir  les  Eléphans , & fit  rompre  les  traits  dellinés  aux  Archers  Cre- 
tois. C’ell  ainfi  que  Métcllus  , immortel  parla  conquête  de  la  Macédoine , 
oui  lui  avoit  valu  le  glorieux  furnom  de  Macc  dont  que , & un  des  plus  grands 
généraux  que  Rime  eût  à fon  fervice,  facrifia  l’intérêt  de  fa  Patrie  à fa- 
vanité.  A fon  retour  l’honneur  du  Triomphe  lui  fut  refufé  : punition  lé- 
gère en  comparaifon  de  celle  qu’il  avoit  méritée  (a).  Cependant  l’Armée 

3ue  Métellus  remit  à Pompée,  ne  laiffoit  pas  d’être  de  30000  Fantaflins,,  & 
e 2000  Chevaux:  forces  fuffifantes  pour  fubjuguer  toute  la  Celtibérie , fi 
le  nouveau  Général  avoit  eu  l’habileté  de  fon  predéceffeur. 

Pompée  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  campagne,  que  les  Tcrmanticns  & les  O, enfin 
Numantins , qui  s’étoient  tenus  jufqu’alors  dans  une  efpcce  d’indépendance , tle  ,a 
demandèrent  la  Paix  à des  conditions  raifonnables.  Mais  le  Conful , auiîi  t,s. 
préfomtueux  qu’imprudent,  voulut  abfolument  qu’ils  lui  livraffent  leurs  ar-  j5Uman^ 
mes,  & alluma  par -là  une  guerre  qui  coûta  bien  du  (ang  Romain  à étein-  tins, 
dre.  Le  Conful,  plein  d’une  folle  confiance,  alla  invertir  Numance,  mais 
il  fut  fi  bien  reçu  des  habitans  ,qui  firent  en  même  teins  des  lorties  de  tous 
côtés,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer.  11  fc  rendit  de- là  devant  Tir  mao  ce , & Ij;s  Nj,. 
y effuya  à peu  près  la  même  réception.  Dès  le  prémier  jour  les  Terman-  mamin» 
riens  lui  tuèrent  700  hommes,  prirent  un  grand  Convoi,  oc  ayant  mis  en  ô?  les 
fuite  le  Tribun  qui  l’efcortoit , & défait  un  Corps  nombreux  de  Cavalerie , Tcr"nn‘ 
forcèrent  les  fuyards  à fe  retirer  déporté  en  porte,  & les  poulférent  enfin, 
hommes  & chevaux,  dans  un  affreux  précipice.  Les  fermant iens  pafTé-  ‘grant, 
rent  toute  la  nuit  en  rafe  campagne,  dans  l’intention  d’attaquer  Je  lende-  avantages 
main  le  rertc  de  la  Cavalerie  Romaine , ce  qu’ils  firent  ; mais  l’Ennemi  é-  fi" 
tant  trop  fupérieur  en  nombre , ils  regagnèrent  la  Ville , après  avoir  coin- 
battu  de  pié  ferme  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  Soleil.  Le  nombre 
des  morts  fut  à peu  près  égal  des  deux  côtés , ce  qui  rendoit  la  perte  bien 
plus  confidérable  pour  un  petit  Peuple  quelle  ne  1 étoit  pour  les  Romains. 

Cepen- 


(o)  Appian.  ibiJ.  Val.  Max.  L.  IX.  c.  3. 


* Tout  ce  que  nous  (avons  A'Efcadia  eft,  qu'elle  étoit  fituée  fur  les  frontières  de  ta  B/, 
tique  (i  de  la  Lufitmic ■ Ginella,  appellée  par  Pline  Thcci  & Gémilla  Augufta.  étoit  fui. 

vant  Ambrttfius  Morales,  dans  l'endroit  où  fe  trouve  à prêtent  Martes,  petite  Ville  d'/ftj- 
dalaufie.  Obolcula,  qu'^ntonin  de  PUihnce  appellent  Obulcula,  étoit  une  Ville  de  la  Tardé- 
tnnie.  Province  d e Bétiquc.  Boletictis  Carus  eft  de  fentiment,  que  cette  Ville  occupoit  le 
même  endroit  où  CajVlle  de  la  Manchon  a été  dans  la  fuite,  c’eft  à-dire , à 4a  milles  dv  Si- 
ville,  du  côté  de  l’Orient:  cette  fituation  s'accorde  avec  l'Itinéraire  a’Anttnin. 
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D.ouijla  Cependant  Pompée  ne  jugea  pas  à propos  d’afliéger  Ja  Ville,  mais  prie  lo 
DJJitue.  cjiemjn  de  Malïa , petite  Ville  dont  les  habicans  le  rendirent  aux  Romains , 
'cartha^e , après  avoir  maflacré  la  Gamifon  Numantine.  Dc-là  IeConful  marcha  ver» 
(fc.  ° ' Land , ou  Lagni  comme  d’autres  l'appellent , qui  couvroit  le  Pays  des  Nu- 
■ ~ mantins.  La  Garnifon  Numantine,  fachant  que  les  habitans  étoient  fècret- 

rement  convenus  avec  le  Conful  de  la  palier  au  fil  de  l’épée,  prévint  le 
coup,  en  profitant  de  l’obfcurité  de  la  nuit  pour  maflàcrer  fes  aflaflins. 
rompis  fe  fervit  de  l’occafion  pour  donner  un  aflaut  général , & n’eut 
aucune  peine  à fe  rendre  maître  de  la  Ville.  Dés-gu’il  s’en  vit  poflefieur, 
il  lui  prit  envie  de  fe  fignaler  par  quelques  a êtes  de  clémence  & de  févé- 
‘ rité  ; mais  il  fe  méprit  dans  le  choix  des  objets , ayant  Fait  malTacrer  les 
Landens , & donné  quartier  à la  Garnifon  Numantine.  Tels  furent  les  exploits 
de  Pompée , après  qu’il  eut  allumé  la  guerre  de  Numance  , & réduit  au  dé- 
fefpoir  un  Peuple  valeureux , qu’il  aurait  pu  foumettre  à la  République  (a). 

Le  Proconful  Scrtilien  ouvrit  heureufement  la  campagne  dans  T Ef pagne 
lltirieurc,  ayant  obligé  Viriatbe  à lever  le  liège  de  Baccia , & pris  quelques 
Châteaux  dans  le  voifinage.  Ces  différens  avantages  déterminèrent  le 
Gonfül  à mettre  le  fiége  devant  Erifane , Place  forte  de  Lufitanie  ; mais  Vt- 
riathe  ayant , après  bien  des  marches  forcées , trouvé  moyen  de  faire  en- 
trer dans  la  Ville  un  renfort  confidérable , les  Alïiégés  firent  une  vigoureu- 
fe  fortie , & chaflerent  les  Romains  devant  eux  jufqu’à  un  endroit  où  le 
refie  de  l’Armée  de  Viriatbe  s’étoit  mis  en  embufeade.  Les  Troupes  du 
Proconful  fe  virent  tout  à coup  entourées  de  tous  côtés,  & ferrées  de  fi 
près , qu’il  ne  leur  refloit  que  le  choix  de  la  mort  ou  de  l’efclavage.  Le 
vaillant  Lufitanien  , maître  du  fort  de  Pompée  & de  toute  l’Armée  Romai- 
ne, au-lieu  de  palTer  tout  au  fil  de  l’épée, comme  il  aurait  pu  le  faire,  en- 
voya une  Députation  à Servilien , pour  lui  offrir  la  Paix  à une  feule  condi- 
tion, Qu'il  referait  naître  du  Pays,  qui  doit  aduellement  en  fa  puijfance,  fjp 
Lt  Pre  l'sc  /«Romains  conferveroient  la  pojfeffton  du  refie  de  /’Elpagne.  Le  Pro- 
tonful Ser-  conful,  qui  ne  s’étoit  point  promis  une  Capitulation  fi  avantageule , con- 
vilicn  obli-  fentit  à ce  Traité  de  Paix  , qui  fut  peu  de  tems  après  ratifié  par  le  Sénat 
frr'la  & P*1  *e  Peuple:  c'efl  ainfi  que  Viriashe  exécuta  enfin  le  glorieux  projet 
JV*  avec  H11’*1  avoit  formé,  depuis  longtems,de  s’ériger  un  Royaume  aux  dépens  de 
Viriatbe.  la  République  (b).  Et  véritablement , fans  une  noire  trahifon  de  la  part  des 
Romains , il  feroit  devenu , comme  un  ancien  Auteur  l’appelle , le  Romulus  de 
YEfpagne  (r).  Il  aurait  fondé  une  Monarchie  capable  de  contrebalancer  celle 
de  Rome , ou  du  moins  de  fervir  de  barrière  à fes  conquêtes  de  ce  côté-là. 

L’année  fuivante  C.  Lalius  fut  élevé  au  Confulat  avec  O.  Scruilius  Cce- 
pio.  Celui-ci  n’avoit  ni  probité , ni  honneur  ; cependantle  Commande- 
ment de  l’Armée  dans  l’ Efpagne  Ultérieure  lui  échut  par  le  fort , pendant 
que  Lélius , Général  diflingué  par  un  mérite  fupérieur , étoit  à Rome  dans 
1 ma&ion.  Pompée  eut  ordre  de  refier  dans  YEfpagne  Citérieure  ; mais  la  Ré- 

publi* 

(a)  Appian.  ibid.  Diodor.  Sicul.  in  EcIor.  (b)  Appian.  Tit.  Lir.  Dlodor.  Sical,  ibid. 

Orof  L.  V.  c.  +.  Front.  Strat.  L.  IV.  Val.  (c)  Flor.  L.  II.  c.  17. 

Mas.  L.  IL  c.  2. 
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publique  eut  foin , d’y  envoyer  un  certain  nombre  de  Sénateurs  pour  lui  Depui/u 
fervir  de  Confeil.  Avant  l’arrivée  de  ces  Députés,  il  tenta  l’extravagant  Dejhut- 
projet  de  prendre  Numance , en  détournant  le  cours  du  Darius  qui  fournif-  ti.<m  * 
l'oit  de  l’eau  à cette  Ville.  Les  habitans  haraflerent  tellement  les  Troupes  S™35** 
occupées  à ce  travail , & leur  tuèrent  tant  de  monde , que  Pompée  fut  à °C' 
la  fin  forcé  de  renoncer  à l’entreprife , & de  fe  retirer. 

La  grande  Armée  que  Métellus  lui  avoit  remife , étant  presque  fondue  à 
rien , il  commença  à réfléchir  férieufement  fur  fon  peu  de  conduite  ; & pour 
fe  garantir  de  blâme , il  fit  un  Traité  de  Paix  avec  les  Numantins , à des 
conditions  plus  avantageufes  pour  eux,  que  celles  qu’ils  avoient  offertes 
d’abord  ; car  ils  convinrent  Amplement  de  livrer  les  Déferteurs  Romains , 

& de  payer  à la  République  30  Talens  en  différens  termes.  Cependant  ce 
Traité  fut  approuvé  & ligné,  tant  pas  Pompée,  que  par  les  Sénateurs, 
qui  formoient  fon  Confeil. 

Pendant  ce  même  tems  O.  Servilius  Ccepio , qui  avoit  eu  pour  Départe- 
ment YEfpagne  Ultériture , fouhaitant  de  venger  l’affront  que  les  Romains 
avoient  effuyé  l’année  d’auparavant  devant  Erijane , prefla  fortement  le  Sé- 
nat de  lui  permettre  de  rompre  avec  Viriatbe.  Les  lettres  qu’il  écrivit  dès- 
qu’il  fut  arrivé  en  Ef pagne , & fes  remontrances  continuelles,  firent  une 
telle  impreflion  fur  les  Sénateurs , qu’il  lui  confeillérent  de  donner  à Pi- 
riatbe  différens  fujets  de  plainte , afin  de  l’exciter  à commette  les  prémiers 
sites  d’hoflilité.  Le  Conful  fuivit  cet  indigne  confeil , mais  fans  parvenir  Horrible 
pour  cela  à fon  but , le  Général  Lufitanien  proteftant  toujours  qu’il  vouloit  mjuftUe 
obferver  inviolablement  la  Paix  qui  lui  avoit  été  accordée  par  les  Romains.  dt‘. Ro" 
Cipion , fe  voyant  trompé  dans  fon  attente , follicita  à Rome  la  permifiion  maiM' 
de  déclarer  la  guerre  à Viriatbe,  & l’obtint  au  deshonneur  éternel  de  la 
République.  Dès-que  le  Conful  fe  vit  autorifé  à commencer  la  guerre,  il 
mit  fes  Troupes  en  mouvement  & s’étant  rendu  maître  d’Arfa , Ville  de 
Bétique,  il  pourfuivit  Viriatbe  dans  le  Pays  des  Carpctani,  & l’y  réduifit  à 
de  grandes  extrémités.  Mais  le  Prince  Lujitanien  fit  une  belle  retraite,  & 
difparut  avec  fon  Armée , deforte  que  les  Romains  s’imaginoient  qu’il  ne 

Eouvoit  pas  leur  échaper.  Cépion , mortifié  d’avoir  été  abufé , entra  dani 
Pays  des  Pjettoncs , & y mit  tout  à feu  & à fang.  Pi  riatbe,  pourfuivi 
de  lieu  en  lieu  , n’ayant  point  d’ Armée  à oppofer  à celle  du  Conful , de* 
manda  la  Paix,  &confenut,  pour  l’obtenir,  au  cruel  préliminaire,  de  là* 
crifier  toux  ceux  qui  avoient  excité  quelques  Villes  a la  révolte , parmi 
lesquels  fe  trouvoit  fon  Beaupére  même,  il  en  fit  mourir  quelques- uns  dans 
fon  propre  Camp,  & abandonna  les  autres  à la  cruauté  du  Conful,  qui 
leur  fit  couper  la  main  droite.  Il  efpéroit  d’appaifer  le  Conful , eu  lui  im- 
molant tant  de  viétimes;  mais  à fon  grand  étonnement,  le  fécond  ordre* 
qu’il  reçut , fut  celui  de  desarmer  fes  Troupes.  Celles-ci , n’ayant  pas  vou- 
lu entendre  à cette  propofition,  on  recommença  les  holblités.  Cependant  /„/«., 
Viriatbe  ne  laiffoit  pas  de  continuer  toujours  fes  Négociations  avec  Cépion , coruiaim 
ne  pouvant  renoncer  à l’idée  de  fonder  un  nouveau  Royaume  en  E/pagne.  * Ci- 
Audax , Ditalcon  & Minur  , en  qui  il  avoit  une  parfaite  confiance,  etoient  pi0B* 
ceux  qu’il  employait  en  cette  occafion.  Mais  le  Conful  ayant  remarqué. 

Eotne  P III . T 1 1 après-  » 
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Bepuitfa  après  quelques  Confèrences,  que  ces  Députés  étoient  des  gens  intérefTés  & 
Vejtruc-  peu  fcrupuleux , les  chargea  à force  de  préfens  & de  promefîcs  à alTaflîner 
leur  Général  & leur  Ami , pendant  qu’il  ferait  plongé  dans  le  fommeil.  Les 
Meurtriers,  dès-que  le  coup  fut  fait,  gagnèrent  le  Camp  du  Conful,  dont 
ils  exigèrent  la  récompenfe  qu’il  leur  avoit  promife  ; mais  ils  éprouvèrent 
que  les  Traîtres  font  odieux  à ceux-là-mêmes  qui  profitent  de  leur  tralii- 
fon.  Le  Conful  leur  répondit , que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  pour  eux 
étoit  de  leur  accorder  fa  protection,  ajoutant  d’un  air  de  reproche,  que 
des  Magiftrats  Romains  n’étoient  guères  difpofés  à récompenl'er  des  Oifi- 
ciers , qui  avoient  tué  leur  Général. 

Les  Troupes  Lujitanicnnes  furent  au  défespoir  de  la  mort  de  leur  Chef,. 

3ui  étoit  fans  contredit  le  plus  grand-homme  que  Y E/pagne  eût  jamais  pro- 
uit , & que  Rome  même  regardoit  comme  invincible.  Après  fa  mort , les 
Lufitanicns  mirent  à leur  tête  un  certain  Tantalus , qui  ayant  imprudem- 
ment entrepris  le  fiège  de  Sagonte , fut  défait  par  Cep  ion , oc  obligé  de  fe 
rendre  à aiferétion  avec  toute  fon  Armée.  Ainfi  finit  une  très  fà- 
cheufe  guerre,  après  qu’elie  eut  duré  quatorze  ans.  Cependant  le  Sé- 
nat eut  allez  de  candeur  pour  refufer  l’honneur  du  Triomphe  à l’Infa- 
me  Cépion , qui  ne  laifld  pas  de  refier  l’année  fuivante  dans  Y E/pagne  Ul- 
térieure fous  le  titre  de  Proconful  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant  qui  fut  celui  de  Lucius  Calpurnius  Pifo  & de  M. 
Popilius  Lcenas , la  République  viola  le  Traité  que  Pompée  avoit  fait  avec 
les  Nuinantins , quoique  le  Proconful  eût  reçu  d’eux  les  Déferteurs , les  Ci- 
rages , & l’Argent  dont  on  étoit  convenu.  L’année  d’après , P.  Scipio  Na- 
fica  , & ü.  Junius  Brutus  furent  élevés  au  Confulat.  Ce  dernier  eut  pour 
Département  Y Ef pagne  Ultérieure , où  il  établit  une  Colonie,  compofée  de 
quelques  Vétérans,  & d’un  bon  nombre  de  foldats,  qui  avoient  fervi  fous 
Viriathe.  Cette  Colonie,  qu’il  nomma  Valence,  devint  dans  la  fuite  une 
Place  confidérable.  Il  attaqua  enfuite  une  nombreufê  troupe  de  Bandits, 
qui  ravageoient  une  partie  de  fa  Province.  Comme  ils  fe  défendirent  avec, 
beaucoup  de  valeur , le  Conful  ne  les  domta  qu’avec  bien  de  le  peine  j. 
après  quoi  il  leur  pardonna  en  confidération  de  leur  bravoure. 

Durant  ces  entrefaites,  Popilius  devenu  Proconful,  rompit  le  Traité  de 

■nins  bu-  Paix  avec  Numance , ik  fe  mit  en  marche  pour  attaquer  cette  Ville.  Mais 
tut  devant  dès-qu’il  en  fût  à une  certaine  diflance,  les  Nuinantins  firent  une  fortie,& 
rwmauce.  chargèrent  fi  brusquement  les  Romains , que  leur  Armée  fut  mife  en  fuite. 
La  perte  qu’ils cfluyérent  en  cette  occafion,  fut  telle,  qu’ils  n’Aférent  plus 
rien  entreprendre  durant  le  refie  de  la  campagne. 

Sous  le  Confulat  fuivant  de  M.  Æmilius  Ltpidus,&  de  C.  Hoftilius Man- 
chus , Brutus  pafla  le  Miniut  dans  YEfpagne  Ultérieure , & entra  dans  le 
Pays  des  Bracarini , où  il  eut  en  tête  des  Troupes  entremêlées  de  femmes , 
qui  combattoient  avec  toute  la  valeur  polfible.  Elles  en  venoient  aux 
miins  avec  lesLégionaires,tuoient  fièrement  un  Ennemi, & étoient  taillées 
•)  en  pièces  fans  témoigner  la  moindre  frayeur.  Cependant  Talabrifia  & d’au? 

très 

C«)  Appian.  in  Iberic.  Diodor.  SisuL  ap.  Valef.  Autb.  de  Vir.  lUuflr. 
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très  Villes  fe  rendirent  ; & le  Conful  gagna  tout  le  Pays , bien  moins  par 
la  force  des  armes,  que  par  fa  clémence  & fa  généralité  (a).  tim’de 

Durant  ces  expéditions , le  Conful  ManciniA  le  chargea  du  commande-  cmbagt, 
ment  de  l’Armée,  que  Popilius  lui  remit  dans  X'EJpagne  Citéricure , & s’a-  &c.  <* 

vança  vers  Numance.  Mais  comme  ces  mêmes  Légionaires , qui  étoient  ..  ..  ,e 
la  terreur  de  toute  la  Terre,  trembloient  eux-mêmes  au  feul  nomdeAawa»- 
tin , le  Conful  jugea  à propos  d’aller  pendant  la  nuit  occuper  un  Camp  un 
peu  plus  éloigné.  Les  Numantins , inflruits  de  ce  mouvement,  s’emparè- 
rent du  Camp , que  les  Romains  avoient  abandonné , & allèrent  cnfuite  à 
eux.  L’Armée  Confulairc  confifloit  au  moins  en  30000  hommes,  au  lieu  L** Nu- 
■que  le  nombre  des  Numantins  ne  montoit  tout  au  plus  qu’à  4000.  Cepen-  “*mtns 
dant,  quelque  difficile  que  la  chofe  paroille  à croire,  ce  petit  Corps  tua  meitt 
20000  Komams , & mit  le  relie  en  fuite.  Au  retour  de  la  lumière , le  t Armée 
Conful  fe  vit  entouré  de  monceaux  de  corps  morts , & renfermé  de  tous  Romaine, 
côtés  par  l’Ennemi  dans  un  Pays  rude  & montueux.  Dans  une  fi  trille  fi- 
■tuation,  au-iieu  de  s’abandonner  au  défefpoir,  il  fe  mit  à entamer  un  Né- 
gociation avec  l’Ennemi , offrant  de  faire  la  Paix  à des  conditions  raifon- 
nables.  C’efl  ce  que  les  Numantins  fouhaitoient  depuis  longtems;  mais  la 
violation  du  Traité  fait  avec  Pompée , fit  qu’ils  ne  voulurent  pas  négocier 
avec  un  Général  Romain.  Ils  demandèrent  donc  à traiter  uniquement  a- 
vee  Tibérius  Sempronius  Gracchus , actuellement  Qu  elle  ur  dans  l’Armée  Con- 
fulaire , & très  eflimc  de  tout  le  monde  à caulè  de  fa  probité.  La  Paix 
fut  conclue  avec  lui  aux  conditions  fuivantes.  1.  Que  les  Numantins  per-  Ils  font  it 
mettroient  aux  Romains  de  fe  retirer.  2.  Que  les  habitans  de  Numance  Paix  avsc 
Tefleroient  indépendans , & feroient  comptés  au  nombre  des  Amis  de  Ro-  ks  ,Ro* 
me.  Le  Conful , le  Qucfleur , & tous  les  principaux  Officiers  de  l’Arméé  uwm** 
Romaine , s’engagèrent  par  un  ferment  folemnél  à l’obfervation  de  ce  fé- 
cond Article  Ce  Traité  fau va  r 0000  Citoyens  à la  République,  deforte 
que  le  Quefleur  comptoic  de  fe  faire  auprès  du  Peuple  Romain  un  mérite 
de  fa  Négociation.  Immédiatement  après  la  conclufion  du  Traité,  les 
Numantins  donnèrent  une  preuve  de  la  fincérité  de  leurs  intentions.  En 
pillant  le  Camp  des  Romains  ils  avoient  trouvé,  entre  autres  chofes,  les 
Livres  de  compte  du  Quefleur  Graccbus.  Cet  Officier  s’étant  rendu  en 
Ville  pour  les  demander,  les  Numantins  lui  firent  la  réception  la  plus 
obligeante,  & lui  rendirent  non  feulement  fes  Livres,  mais  lui  offri- 
rent même  tout  le  butin  fait  dans  le  Camp.  Le  Quefleur,  charme' 
de  leur  générofité,  refufa*  cette  offre  & accepta  feulement  une  pe- 
tite boete,  dans  laquelle  il  mettoit  l’encens  qu’il  bruloit  ordinairement 
à l’honneur  de  fes  Dieux  domefliques  (/>). 

La  Paix , généreufement  accordée  par  les  Numantins , itiettoit  dans  tout  Nouvelle 
fon  jour  l’injullice  horrible  du  procédé  des  Romains  envers  un  Peuple  ft  perfidiedes'1 
magnanime.  Cependant  le  Sénat  & le  Peuple,  par  un  nouveau  trait  de  Romains'  ■ 
perfidie,  ne  voulurent  pas  ratifier  le  Traité,  & refuferent  méme  l’entrée  » 


(s)  Tît  T.iv.  in  Epit.  Front.  Strat.  L.  III. 
c.  17.  Appian.  ibid. 
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Depuis  lo  de  Rome  à des  Ambaffadeurs  Numantins.  A-Ia- vérité,  dans  le  tems  de 
DcjUuc-  l’éleftion  des  nouveaux  Confuls , P.  Furius  Philus  & Sext.  yjttilius  Serranus 
'c^iba  *ls  leur  accorJ(irent  une  audience , dans  laquelle  un  des  AmbalTadeurs  fit  un 
difcours  au  Sénat,  qui  auroit  dtl  naturellement  faire  impreÛion.  Mais  la 
Juflice  & r Humanité  ne  fc  trouvoient  plus  dans  cette  Afl'emblée.  Quel- 
ques remontrances  que  purent  faire  le  ConfuI,  le  Quefteur , & tous  les  au- 
tres Officiers  qui  avoient  fcrvi  en  F.f pagne , la  perte  des  Numantins  fut  ré- 
folue;  & l’on  s’imagina  leur  ôter  tout  fujet  de  plainte,  en  faifant  conduire 
le  ConfuI  Mancinus , chargé  de  fers,  jufqu’à  une  des  portes  de  Numance , 
pour  y être  livré  à l’Ennemi , fans  armes  & à demi-nud  (A 

Pendant  qu’une  fi  odieufe  fcènc  fc  pafibit  à Rome , M.  Æ'nilius  Upidas 
qui  avoit  été  envoyé  pour  remplacer  Mancinus  dans  l’A/ pagne  Cit.rieure , 
entama  une  guerre  injulte  contre  ks  Vaccéens,  uniquement  pour  s’occuper* 
Mais  dans  le  tems  qu’il  fe  préparoit  à mettre  le  fiege  devant  leur  Capita- 
le , il  reçut  un  Decret  du  Sénat , qui  lui  ordonnoit  de  fe  défifter  de  fon  en- 
Lti  Ro-  treprife.  Æmilius  ne  laiffa  pas  de  continuer,  jusqu’à  ce  que  les  Naccccm , 
mains  en  interceptaut  un  grand  Convoi  de  vivres , l’obligealTcnt  à décamper  fau- 
iifnts  te  jjg  nrovifions.  Les  Romains  abandonnèrent  leur  Camp  pendant  la  nuit , 
^accéens.  ma^s  i*s  furent  Suivis  de  Prùs  par  les  Vacckns , qui  leur  tuèrent  en  cette  oc- 
’ cafion  jusqu'à  6000  hommes.  Cependant  Æmilius  de  retour  à Rome,  fut 
traité  plus  doucement  qu'il  n’avoit  lieu  de  s’y  attendre,  ayant  été  feule- 
ment condamné  à payer  une  amende. 

Dès-que  le  ConfuI  A Furius  Pbilus  fut  arrivé  en  E/pagne , il  crut , avant 
que  d’attaquer  les  Numantins , devoir  leur  livrer  la  viétime  qu’il  avoit 
amenée  de  Rouie.  C’étoit  un  fpeélacle  touchant,  de  voir  un  Homme  Con- 
fulaire , qui  avoit  été  depuis  peu  à la  tête  d’une  belle  Armée , à demi-nud , 
& remis  entre  les  mains  d’un  des  Féciaux , qui  devoit  le  livrer  à l’Ennemi , 
pour  l’avoir  trompé  par  une  faufie  Paix , & par  un  ferment  illégitime. 
Mancinus  Mais  les  Numantins  tinrent  leur  portes  fermées , & déclarèrent  qu’iB  n’ac- 
livré  aux  cepteroient  Mancinus , qu’en  cas  qu’on  livrât  avec  lui  toute  l'Armée  ; fi 
bien , qu’après  avoir  refté  couché  tout  un  jour  à la  porte  de  la  Ville , le 
refufint  Confiai  Furius,  conformément  aux  principes  d'équité  des  Romains  d’alors, 
dt  roc.  jugeant  la  fatisfaélion  fuffifante , le  fit  ramener  au  Camp , où  il  le  traita 

(cpttr.  avec  de  grands  témoignages  de  refpeft.  Dans  la  fuite , on  lui  rendit 

même  fa  place  de  Sénateur  à Rome.  La  guerre  contre  les  A7umantins , 
quoique  déjà  déclarée,  ne  fut  pas  renouvellée  durant  le  féjour  de  Fu~ 
rius  en  E/pagne,  fa  Commiffion,  à ce  qu’il  femble,  fe  bornant  à li 
vrer  Mancinus . L’année  fui  vante  jQ.  Calpurnius  Pi/o,  qui  fut  élevé  au 

Confulat  avec  Ser,  Fuhiius  Flaccus , eut  ordre  de  pouffer  la  guerre  avec* 
vigueur  contre  les  Numantins.  Mais  il  fe  contenta  de  faire  des  incur- 
Bnitus  fions  fur  les  Terres  des  Vacchns , & ne  parut  pas  même  devant  Numan- 
fait  de  ce.  Brut  us  fit  de  grandes  conquêtes  en  Lufttanie , & pénétra  julqu’au  Pays 
grondes ' <}es  Callàici  ou  Galla ci , où  il  en  vint  aux  mains  avec  une  Armée  de  6000a 

«Tufit»-  Efpagnols,  dont  50000  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  & 6000  furent 
■te.  faits 

(«)  Plut,  in  Cracch.  êppUn.  in  Xberic.  VelL  Paterc.  L.  H.  Orof.  L.  V.  c.  5.  CIt  d* 
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faits  Prifonniers.  Il  acquit,  à l'occafion  de  cette  viéioire,  le  furnom  de  Dctuhla 
Callaïque , & eut  ordre  de  relier  dans  fon  Gouvernement  jusqu’à  la  fin  de 
la  guerre.  Cette  même  année  les  Gardiens , Peuple  à'illyrie  fe  rebellèrent,  'cùtkarc 
Le  Conful  Flaccus  alla  les  mettre  à la  raifon , & s’acquita  fi  bien  de  cette  {ÿc. 
commiflion , qu’il  obtint  à fon  retour  l’honneur  du  Triomphe  (a).  - — 

Le  tems  des  Elections  étant  venu,  Scipion  Y africain  propofa  fon  neveu 
Fabius  Butén  pour  être  Quefteur,  mais  il  fut  très  étonne , quand  il  entendit 
les  Tribus  témoigner  hautement  qu’elles  le  vouloient  pour  Conful, & dire, 
que  Numar.ce  ne  pouvoit  être  détruite  que  par  celui  qui  avoit  détruit  C’ar- 
thage.  Par  une  Loi , faite  peu  d’années  auparavant , il  avoit  été  ftatué , 
qu’un  même  homme  ne  pourrait  pas  être  élevé  deux  fois  au  Confulat. 

Pour  lever  cette  difficulté,  & accorder  une  fécondé  fois  les  Failceaux  Coi>- 
fulaires  à Scipion,  les  Tribuns  du  Peuple,  de  l'aveu  du  Sénat , propoférent 
aux  Comices  de  faire  une  exception  à la  règle  en  faveur  de  Scipion , fans 
conféquence.  Le  Peuple  y confentit  volontiers , & nomma  Scipion  Conful  Scipion 
pour  l'année  fuivante  avec  C.  Fuhius  Flaccus.  Scipion  eut  ordre  fans  tirer  1‘ Africain 
au  fort , de  pourfuivre  la  guerre  contre  les  Numantins  ; mais  il  ne  fit  point 
de  levées,  le  Sénat  ayant  déclaré  qu’il  y avoit  afilz  de  foldats  en  EJpagne , ^unai». 
où  il  ne  manquoit  qu’un  Général.  Cependant  il  ne  laifia  pas  de  raflembler  tins, 
un  Corps  de  500  Volontaires,  tous  à cheval,  qu’il  appelloit  l'E/cadron  de 
fes  Amis , & obtint  autour  de  5000  hommes  de  différentes  Villes  A’ Italie. 

Dans  le  prémicr  de  ces  Corps  fe  trouva,  fuivant  F elléjus  Paterculus,  le  fa» 
meux  Poëte  Lucilius.  Il  demanda  auffi  du  fecours  à Micipfa  Roi  de  Nimi- 
die , & fe  rendit  enfuite  dans  fa  Province , où  il  employa  le  prémier  Eté  à 
remettre  en  vigueur  pirmi  fes  Troupes  les  Loix  de  la  Difcipline  Militai- 
re. Bien  loin  de  diminuer  leurs  travaux  l’Hiver  fuivant  il  ne  fit  que  les 
augmenter.  Il  obligeoie  chaque  homme,  qui  venoit  du  Camp,  à apporter 
avec  lui  quelques  perches.  Quand  les  folaats  fe  plaignirent  de  cette  nou- 
veauté , il  leur  dit  qu’il  les  obligerait  à porter  des  paliflades  pour  fortifier 
le  Camp,  jusqu’à  ce  qu’ils  euflent  appris  à le  défendre  avec  leurs  épées  (A, 

Vers  ce  même  tems  il  reçut  de  Numidie  un  renfort  de  Cavalerie , d’Elé- 
phans,  & d’Archers.  Le  tout  formoit  un  Corps  choifi,  commandé  par 
Jugunha , Prince  avec  qui  les  Romains  eurent  dans  la  fuite  de  fangten- 
tes  querelles.  Le  jeune  Marins  fit  à cette  occafion  fa  prémière  campagne, 

& fe  lia  avec  Jururtha  d'une  étroite  amitié , ne  prévoyant  guères  qu’il  de- 
voit  devenir  un  jour  fon  plus  cruel  ennemi. 

Le  tems  du  Confulat  de  Scipion  étant  expiré , ce  grand  Capitaine  reçut 
ordre  de  continuer  à commander  en  Ef  pagne , jusqu’à  ce  que  Numance  fût 
prife.  Les  nouveaux  Confuls  furent  P.  Mucius  Sccnola  *,&£..  Calpumius 

PiJ» 

(a)  FTor.  T,,  tl.  c.  18.  OroC  L.  V.  c.  5.  (J)  Flor.  L.  IL  c.  18.  Appian.  U>iiL  Plut. 

Tit.  Liv.  Epit.  L.  LVI.  in  Apoph. 

* Cf  A ce  même  MUcitu  Sctevola , que  C!c  irai  repréfente  en  différens  endroits  de  fe* 

©uvrsees , comme  un  des  plus  habiles  Jurisconfulres  & des  plus  vertueux  Citoyens  de 
Jtons.  Ptufieurs  autres  du  même  nom  fe  font  diltlngués  par  leur  probité,  qui  femble  avoit 
été  une  qualité  héréditaire  dans  la  Famille  des  Mue  nu. 
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Pifo  Frugi.  Ce  dernier  eut  pour  Département  la  Sicile.,  où  il  devoit  faire 
la  guerre  aux  Efelaves  révoltés  ; & l’autre  Y Italie , où  il  tâcha  de  calmer 
l’elprit  de  fédition , qui  commençoic  à s’y  faire  fentir.  Scipion , dès-que  la 
Sail'on  le  permit , envoya  de  grands  Détachemens  ravager  le  Pays  alentour 
de  Numance , fon  déliera  étant  de  prendre  la  Place  par  famine  , pour 
épargner  le  fang  Romain.  Aufli-tôt  qu’il  eut  remarqué  que  fes  Trou- 
pes ofoient  regarder  l’Ennemi  en  face,  & le  chalToient  même  devant 
elles,  il  rélblut  de  commencer  le  blocus. 

Numance  étoit  fituée  fur  une  hauteur  de  difficile  accès , & avoir  dans 
l’enceinte  de  fes  murs  des  Champs  de  trois  milles  de  circuit.  Les  habitans, 
en  état  de  porter  les  armes,  n’étoient  qu’au  nombre  de  4000  hommes,  au 
moins  dans  le  tems  que  la  Place  fut  invertie  par  Scipion  , dont  l’Armée  con- 
firtoit  en  60000  hommes  bien  difeiplinés  , tant  Romains  qu’  Fjpagnols.  Le 
Proconful  les  partagea.cn  deux  Corps  , dont  l’un  devoit  être  fous  fes  or- 
dres, & l’autre  fous  ceux  de  fon  frère  Q.  Fabius.  Les  Nuinantins,  allarmés 
de  l’approche  d’une  fi  formidable  Armée,  firent  des  Propofitions  de  Paix; 
mais  le  Proconful  ayant  exigé  comme  une  condition  préliminaire  qu’ils  li- 
vraflent  leur  Ville,  leurs  Armes,  & leurs  Perfonnes,  ils  réfblurent  de  pré- 
férer une  glorieufe  mort  à une  honteufe  fervitude.  Ayant  pris  cette  réfolu- 
tion , ils  fortirent  de  la  Ville  en  bon  ordre  , infidtérent  les  Romains  dans 
leurs  retranchemens , & avec  une  audace  que  le  défefpoir  pouvoit  infpi- 
xer , préfentérent  la  bataille  à Scipion.  Mais  ce  Général  la  refufa , & dit  à 
lès  foldats,  qui  murmuroient  de  fon  refus,  qu’un  habile  Général  ne  doit 
jamais  rifquer  une  bataille , à moins  qu’il  n’y  loit  forcé , ou  que  la  victoire 
foit  prclque  certaine.  Les  Nuinantins  , ajouta-t-il  , nagiJJ'ent  que  par  di- 
fcfpoir  ; leur  ruine  ejt  inévitable  ; les  combattre  ne  J croit  autre  chrtfe  que  leur  don- 
ner le  plaijir  de  répandre  votre  fang.  Scipion , après  avoir  calmé  par  ce  dis- 
cours le  trop  d’ardeur  de  fes  Troupes,  fit  environner  la  Place  d’unfoffé 
large  & profond , qui  avoit  fix  milles  de  tour.  Il  entoura  le  folle  d’un 
rempart  garni  de  fortes  palilTades.  Ce  rempart  étoit  flanqué  de  tours  d’ef- 
pace  en  efpacc.  Comme  le  Pleuve  Durius , qui  pafioit  le  long  des  murs 
étoit  d’un  grand  fecours  à la  Ville  , Scipion  bâtit  fur  les  deux  rives  deux 
Fo*s , d’où  il  jetta  fur  toute  la  largeur  du  Fleuve  de  longues  poutres  atta- 
chées des  deux  côtés  à de  gros  cables.  Quand  quelque  ouvrage  étoit  atta- 
qué par  l’Ennemi,  ceux  qui  le  défendoient,  a voient  ordre  de  donner  aolfi- 
tôt  un  lignai , pendant  le  jour  en  élevant  au  bout  d’une  pique  une  cafaque 
de  pourpre,  pendant  la  nuit  en  allumant  du  feu,  afin  qu’on  pût  leur  en- 
voyer-du  fecours  dans  le  moment  même.  Scipion.  ne  donnoit  aucun  relâche» 
ni  aux  Alfiégés , ni  à les  propres  Troupes.  Il  vifitoit  tous  les  portes  cha- 
que jour  ; mais  malgré  toutes  fes  précautions , fix  Nuinantins  trouvèrent 
moyen  de  traverfer  fon  Camp  , .&  de  fe  tranfporter  en  différentes  Villes 
voifirtes,  pour  implorer  leur  fecours  en  faveur ‘de  Numancte  Leurs  follicita- 
tions  ne  furent  écoutées  qu’à  Lutia.  La  Jeuneflè  de  cette  Ville , touchée 
du  fort  des  Numantins , leur  fit  promettre  du  fecours  ; mais  les  Anciens,  qui 
avoient  été  d’un  avis  contraire  , fous  main  en  donnèrent  connoillànce  à 
Scipion  faas  perdre  de  tems.  Le  Général  reçut  la  nouvelle  à deux  heures 
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après  rfiidi  , & le  lendemain  il  fe  trouva  devant  la  Ville  avant  le  lever  du  Depuis  h 
Soleil  avec  un  gros  Corps  de  troupes.  Il  demanda  qu’on  lui  livrât  les  prin-  Dejiruc- 
cipaux  de  la  JeunelTe.  Les  habicans  cachèrent  leurs  Enfans , & répondirent  vm  * 
qu'ils  s’etoient  fauves  ; mais  Scipion  ayant  menacé  de  faccager  la  Ville , il  ^tblSe> 
f allut  obéir.  On  lui  en  livra  400 , à qui  il  fit  couper  la  main  droite  ; après  °c' 
qnoi  il  repartit  fur  le  champ  , & rentra  le  lendemain  dans  fon  Camp 
au  lever  de  l’Aurore  (a). 

La  famine  & le  defefpoir  augmentant  de  jour  en  jour  dans  la  Ville  af-  Numance 
fiégée  , cinq  Députés  vinrent  trouver  Scipion  , pour  le  fuplier  au  nom  de  r^uttt  à 
leurs  Compatriotes  , ou  de  leur  fournir  l’occafion  de  mourir  l’épée  à la 
main  dans  une  aètion  générale,  ou  de  leur  accorder  la  liberté  par  une  Ca-  1 
pitulation  honorable.  Abare , qui  étoit  à la  tête  des  Députés , infinua  à Sci- 
pion que  ce  feroit  une  chofe  glorieufe  pour  lui,  de  traiter  avec  clémence  un 
Peuple  diftînguc  par  fon  attachement  pour  la  liberté  ; mais  le  Proconfu!  le 
contenta  de  leur  répondre , Je  ne  veux  entendre  à aucune  propojition , que 
quand  vous  m’aurez  livré  votre  Ville , vos  Armes  Ê?  vos  Perfonnes.  Quand  les 
Députés  rapportèrent  ces  trilles  nouvelles,  les  Affiégés  fe  jettérent  fur  eux 
& les  paillèrent  en  pièces.  Enfuite , ils  réfolurent  de  faire  un  dernier  effort, 
pour  forcer  les  barrières  , qui  les  empêchoient  de  fe  fauver.  Dans  cette 
vue,  ils  fortirent  en  bon  ordre  par  deux  portes,  & attaquèrent  les  ouvra- 
ges avec  une  fureur  incroyable.  Le  deflbin  fixe  de  mourir  ou  defe  fauver 
les  rendoit  inlenfibles  aux  bleiTures  qu’ils  recevoient  ; & ils  fe  feroient  ou- 
vert une  route  à travers  le  Camp  ennemi , fi  Scipion  n’étoit  pas  accouru  à. 
la  tête  de  20000  hommes.  Les  Numantins  furent  alors  obligés  de  céder  au 
nombre , & fe  retirèrent  en  bon  ordre. 

A leur  retour  dans  la  Ville , ils  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. Après  s’être  nourris  de  la  chair  de  leurs  chevaux  , ils  mangèrent 
celle  de  leurs  compagnons  morts , éfc.  quand  celle-ci  leur  manqua  , ils  s’en- 
tre-tuèrent pour  fe  dévorer  l’un  l’autre.  Ils  fe  rendirent  enfin  ; mais  la  ré- 
folution , prife  à cet  égard , ne  fut  pas  générale.  Plufietirs  préférèrent  la 
mort  à la  perte  de  leur  liberté  y & s’étant  renfermés  dans  leurs  maifons , 
ils  y attendirent  tranquillement  une  mort,  que  la  faim  ne  tarda  guères  à 
leur  procurer.  Les  autres  envoyèrent  une  Députation  à Scipion , qui  fut  ému  . 
de  compafiion  à la  vue  de  ces  miférables  , qui  avoient  tous  un  air  hagard 
& furieux.  Dès-qu’ils  prononcèrent  le  mot  Je  rendre  r le  Proconful  leur  fit 
un  accueil  obligeant,  <St  leur  ordonna  de  lui  apporter  leurs  armes  le  lende- 
main. Ils  demandèrent  par  grâce  quelque  délai , qui  leur  fut  accordé.  Mais, 
s’il  en  faut  croire  quelques  Hiftoriens  (A) , au-lieu  d’obéir  , ils  mirent  le 
feu  à leurs  maifons , & s’encre-tuérent , ou  périrent  dans  les  flammes , de- 
forte  qu’il  n’en  refia  pas  un  feul  pour  fervir  d’ornement  au  Triomphe  de 
Scipion.  Mais  Appien  (r)  affure , que  deux  jours  après  le  tems  marqué  , un  Numance 
grand  nombre  de  Numantins  vint  mettre  bas  les  armes,  & quc&i/ion, après  entière  - 

en  ment  dé - 

, < truite. 

(a)  Tit.  Liv.  in  Epit.  L.  LVIf.  Appian.  in  (i)  Flor.  L.  II.  c.  tî.  Oros.  L.  V.  c.  7* 
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en  avoir  réfervé  cinquante  pour  fon  Triomphe , vendit  tous  les  autre». 
Quoiqu’il  en  (bit,  on  doit  dire  à l’honneur  de  ces  valeureux  EJ'pagnois , 
que  fi  l’on  confidère  leur  petit  nombre  , aucun  Peuple  ne  réfifta  ü long- 
tems  aux  Forces  Romaines , &.  ne  défit  tant  de  fois  des  Armées  Confulaires. 
Numance , quoique  très  inférieure  en  pouvoir  à ’.arthage  & à Corinthe , tomba 
plus  glorieufement  qu’aucune  de  ces  deux  fuperbes  Villes.  Scipion  prit  Car- 
thage l’épée  à la  main, mais  il  jugea  qu’il  étoit  impolîible  de  fe  rendre  raaî* 
tre  de  Numance  autrement  que  par  famine.  La  prife  de  Numance  mit  fin 
à la  révolte  des  Efpagnol)  ; mais  leur  amour  pour  la  liberté  les  porta  plu» 
d'une  fois  à reprendre  les  armes  dans  la  fuite  ; & ce  ne  fut  que  fous  le  Rè- 
gne d’AuguJle  qu’ils  furent  entièrement  fubjugués.  Scipion , de  retour  à Re- 
nie, obtint  l'honneur  du  Triomphe,  & reçut  le  furnom  de  Numamin  ,que 
le  Peuple  ajouta  à celui  d'africain , qu’il  portoit  déjà. 

Pendant  le  tems  que  Numance  avoit  fubülté , cette  Ville  avoit  fait  bien 
du  mal  à Rome  ; mais  on  peut  dire , qu’après  fa  dedruéiion  elle  lui  fut  bien 
plus  fatale  encore.  De  fes  cendres  , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , naquit 
la  prémière  Sédition  qui  fouilla  le  Capitole  de  fang  , & qui  fut  le  prélude 
de  ces  Guerres  Civiles  qui  coûtèrent  plus  de  Citoyens  à Rome  , que  ne  lui 
avoit  coûté  la  Conquête  de  l’Univers.  Nous  avons  en  saie  la  fédition  excitée 

!>ar  Tib.  Sempronius  Gracchus , & dont  voici  la  prémière  origine.  La  Famil- 
e de  Sempronius,  quoique  Plébéienne,  étoit  une  des  plus  i Huîtres  de  la  Ré- 
‘ publique.  Le  Père  du  Gracchus  dont  il  s’agit , avoit  été  élevé  deux  fois  au 
Confulat,  étoit  un  grand  Général , & avoit  été  honoré  de  deux  Triomphe». 
Mais  il  fe  diftinguoit  bien  plus  encore  par  fes  vertus  domeltiqucs  & fa 
probité , que  par  fa  naiflance  & fa  valeur.  Il  époufa  la  fille  de  Scipion  X A- 
fricain  X Ancien , cette  fameufe  Cornilie  , qui  étoit  le  prodige  de  fon  fiècle  ; 
& eut  d’elle  plufieurs  enfàns , dont  trois  feulement  parvinrent  à un  âge  mûr, 
Tibirius  Gracchus , Caius  Gracchus , & une  fille , nommée  Sempronia  , qui  é- 
poufa  Scipion  X Africain  le  Jeune.  Tibirius  Gracchus , qui  étoit  l’ainé  , pafioit 
pour  le  jeune-homme  le  plus  accompli  qu’il  y eût  à Rome  , tant  à 1 egard 
des  qualités  du  corps  que  de  celles  de  l'ame.  Il  fit  fes  premières  campagnes 
fous  fon  beau-frère , a fe  dillingua  également  en  toute  occafion  par  fa  va- 
leur & par  fa  prudence.  De  retour  à Rome  , il  s’appliqua  entièrement  à 
l’étude  de  l’Eloquence , & étoit  regardé , à l’âge  de  trente  ans , comme  le 
plus  grand  Orateur  de  fon  tems.  Il  époufa  la  fille  d 'Appius  Claudius , qui , 
après  avoir  été  Conful  èk  Cenfeur  , fe  trouvoit  aèhiellement  à la  tête  du 
Sénat.  11  conferva  pendant  quelque  tems  des  fentimens  d’affeèHon  pour  la 
Fâfbion  Patricienne  , mais  fans  attaquer  jamais  le  Parti  Plébéien.  Nous 
avons  dit  ci-deflus , qu’il  remplit  la  Charge  de  Quefteur  en  E /bagne , où  il 
fut  témoin  de  Jp  malheureufe  campagne  du  Conlul  Mancinus.  Il  fut  le  prin- 
cipal auteur  de  la  honteule , mais  néceflâire  Paix  avec  les  Numantins.  Le  Sé- 
nat eut  l’injullice  de  cafier  le  Traité , & de  condamner  le.  Conful , le  Quef- 
teur , & les  autres  Officiers  , qui  l’avoient  fignée , à être  remis  entre  les 
mains  de  ceux  de  Numance.  Pour  fe  venger  d’ un  aufli  indigne  procédé  , il 
brigua  la  Charge  de  Tribun  du  Peuple,  qu’il  n’eut  pas  plutôt  obtenue , qu’il 
rélolut  d’attaquer  la  NoblelTe  dans  l’endroit  le  plus  fciifible.  Les  Nobles , 
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après  avoir  ufurpé  des  Terres  , les  faifoient  cultiver  par  des  Efclaves,  & Depuis!» 
avoient  violé  ouvertement  depuis  250  ans , la  Loi  Ltcinia  , par  laquelle  il  Deflruc- 
•étoit  défendu  à tout  Citoyen  de  poflëdcr  plus  de  500  arpens.  Tib.  Graccbus 
entreprit  de  faire  revivre  cette  Loi  ; & ce  ne  fut  pas  la  vengeance  feule  £pf.  as  ' 
qui  lui  dicta  cette  réfolution.  On  prétend  que  fa  Mère  Cornélie  l’anima 
à tenter  quelque  deflein  digne  de  fa  famille , & de  celle  de  fa  Mère.  Four 
1 r.e  faire  honneur,  lui  dit-elle,  on  m'appelle  ordinairement  la  Belle -mire  de  Sci-  jfre  re[ 
pion  l’Africain.  Pourquoi  ne  ni  appelle-t-on  pas  la  Mère  des  Gracques  ? Seroit-  vivre  ht 
ce  parce  que  votre  nom  n'cjl  pas  afj'cz  il!u/lre  ? Rendezvvus  donc , (À  pour  vous-  Loi  Lici. 
meme,  & pour  votre  Mère,  fameux  par  quelque  grande  entreprife.  Ces  repro-  nia* 
clies  de  Cornélie , l’autorité  de  quelques  grands-hommes , tels  que  fon  Beau- 
père  Appius  Claudius , P.  Crajjus , Souverain-Pontife , & Mucius  Scavola , le 
plus  favant  Jurifconfulte  de  Rome , mais  fur-tout  le  defir  de  fe  faire  un  nom, 
l’engagèrent  dans  un  projet  dont  les  fuites  furent  très  funclles  à la  République. 

La  Loi , telle  qu’il  la  propofa  d’abord , n’avoit  rien  d’odieux.  Elle  ftatuoit  La  Lit 
fimplemcnt , que  ceux  qui  pofféderoient  plus  de  500  arpens  de  terre  , re-  Sempro-, 
nonceroient  au  furplus , & que  la  valeur  leur  en  feroit  payée  des  Deniers  nia* 
publics.  Ces  Terres  , que  le  Public  achetteroic , dévoient  être  partagées 
entre  les  plus  pauvres  Citoyens , & cultivées  par  eux-mémes , ou  par  des 
Affranchis.  Tibcrius  permettoit  à chaque  enfant  de  famille  d’avoir  250  ar- 
pens fous  fon  nom , outre  ce  qui  appartenoit  au  Chef  de  la  Famille.  Cette 
Loi  étoit  bien  plus  douce  que  la  Loi  Ltcinia,  c n vertu  de  laquelle  les  Riches 
auraient  pu  etre  dépolTédés  de  tout  ce  qu’ils  poflèdoient  en  fait  de  Terres, 
au-delà  de  500  arpens.  Mais  les  Patriciens  pre'tendoient  que  leurs  poffef- 
fions  étoient  à couvert  de  toute  recherche , & ne  ceflbient  de  crier  que  le 
mal  que  Ttbèrius  alloit  faire  , étoit  infiniment  .plus  grand  que  celui  qu’il 
prdtendoit  réparer.  Le  zélé  Tribun  étoit  obligé  d’adreifer  au  Peuple  de 
fréquentes  harangues , ayant  chaque  jour  en  tête  quelque  nouvel  adverfai- 
re.  Il  méioit  fouvent  â de  folides  argumens  quelques  figures  de  Rhétorique 
propres  à émouvoir  la  multitude.  Les  Dîtes  Sauvages , difoit  - il , ont  leurs 
retraites  ; pendant  que  des  Citoyens  Romains  nont , ni  un  tnifirable  toit  pour  fe 
garantir  des  injures  de  l'air , ni  même  affez  de  terrain  pour  s’y  faire  creufcr  une 
fojje.  D’un  autre  côté , les  Riches  alléguoient  le  droit  d’une  longue  pofTef- 
fion,  les  dettes  qu’ils  avoient  contractées  pour  acheter  leurs  Terres,  & l’é- 
trange confufion  que  ce  changement  produirait  dans  les  Familles.  Mais  Oacchuj 
Graccbus  répondit  u bien  à toutes  ces  difficultés  , qu’il  n’y  eut  plus  moyen  gagne  la 
d’en  faire  ul’age.  Cicéron  , parlant  des  harangues  de  Graccbus , dit  qu’il  en  faveur  du 
admirait  davantage  les  tours  ingénieux  , & les  folides  raifonnemens  , que 
la  pureté  du  langage  (a).  Le  Peuple  étoit  charmé  d’entendre  plaider  avec 
tant  de  fuccès  la  caufe  des  infortunés  , & lui  prodiguoit  les  plus  grands 
éloges.  Pour  perdre  un  antagonifle  fi  redoutable , les  Riches  eurent  recours 
à la  violence  & à la  calomnie.  On  allure  qu’ils  louèrent  des  Alfallins  pour 
le  tuer  ; mais  l’exécution  de  ce  dtifein  fe  trouva  impolfible  , à caufe  que 
Graccbus,  tant  en  allant  à la  Tribune  aux  Harangues , qu’en  en  revenant, 
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' De  fuis  U avoit  une  efcorte  de  4000  hommes.  Ses  ennemis  eurent  donc  recours  aux 
Vcjl  me - plus  noires  calomnies.  Ils  l’accuférent  d'afpirer  à la  Monarchie,  & publié  - 
lia  i ds  rcnt  je  prétendus  arrangemens  qu'il  avoit  pris  pour  le  faire  couronner  Roi. 

Ig*  Mais  le  Peuple  , démêlant  la  fauficté  de  ces  imputations , prit  hautement 

le  parti  d’un  Tribun,  qui  hazardoit  fa  réputation  & fa  vie  par  un  principe 
d’affe&ion  pour  fes  Concitoyens  («V 

Le  jour  que  la  Loi  devoir  être  adoptée  ou  rejettée  par  le  Peuple  affem- 
blé  dans  la  Place  des  Comices,  étant  venu,  G race  but  harangua  la  multitu- 
de, qu’une  affaire  de  cette  importance  avoir  attirée  de  tous  côtés.  Dans 
fon  difeours  il  démontra  l’Equité  de  la  Loi  avec  tant  d’éloquence  , & fie 
une  defeription  fi  touchante  des  mifères  du  Petit-peuple , auxquelles  il  op- 
pofa  les  immenfes  richeffes  que  la  rapacité  des  Grands  avoit  accumulées , 
que  le  Peuple , tranfporté  de  fureur , demanda  à haute  voix  qu’on  allie  aux 
fuffrages.  Graccbus,  profitant  d’une  difpofition  fi  favorable , ordonna  qu’on 
lie  Tribun  lût  la  Loi.  Mais  malheureiffement  un  des  Tribuns  , nommé  Marcus  Ucla - 
9aaviu*  vius  Cæcina , qui  avoit  toujours  fait  profellion  d'être  ami  de  Graccbus , ayant 
* ^té  gagné  par  les  Patriciens , fe  déclara  contre  la  propofition  de  lbn  Collè- 
gue, 6t  prononça  le  mot , toujours  refpefté  dans  la  bouche  d’un  Tribun 
du  Peuple,  Veto,  y#  b d fends.  Comme  Ociavius  étoit  reconnu  pour  un 
homme  de  bien,  & avoit  été  julqu’alors  zélé  pour  la  publication  de  la  Loi, 
Graccbus  fut  très  furpris  de  cette  démarche  de  fon  ami.  Cependant  il  mo- 
déra fon  reflèntiment , & fe  contenta  de  demander  que  le  Peuple  voulût 
bien  fe  retrouver  au  même  endroit  le  lendemain , pour  entendre  fes  deux 
Tribuns  au  fujet  de  la  Loi  propofée. 

Le  lendemain  le  Peuple  fe  rendit  au  lieu  marqué , & fut  témoin  des  ef- 
forts de  Graccbus  pour  regagner  fon  Collègue.  11  le  conjura  par  les  devoirs 
facrés  de  leur  Emploi,  & par  les  liens  de  leur  ancienne  amitié, de  protéger 
le  Peuple  contre  l'avidité  & l’oppreffion  des  Grands:  prenant  enfuite  ion 
Collègue  à oart,  il  lui  dit:  rats -être  que  quelque  intérêt  pcrfonticl  vous  poste  à 
vous  uppofts  à ta  Loi  ; en  ce  cas  , je  veux  dire  , fi  vous  avez  plus  de  500  ar- 
pens  de  terre , je  m'engage  , tout  pauvre  que  je  fuis  , à vous  payer  en  argent  ce 
que  vous  perdrez  en  fonds  de  terre.  Mais  Ociavius  , loit  par  honte , foit  par 
Orscchus  principe  d’honneur , perfifia  dans  fon  oppofition.  Graccbus  eut  alors  recours 
Jt-fini  a un  autre  expédient  , qui  fut  de  fufpendre  tous  les  Magiffrats  dans  Rome 
^ de* toute  s *ex-rc,ce  de  leurs  charges.  Tout  Tribun  avoit  cette  autorité  dans  des 

les  Cbxr-  cas  dt-  uéceffué.  Après  cela  il  affembla  le  Peuple  de  nouveau  , & fit  une 
i;es  dons  fécondé  tentative.  Déjà  tout  étoit  prêt  pour  recueillir  les  fuffrages  , quand 
Rome.  on  apprit  que  les  Riches  avoient  fait  emporter  les  Urnes , fans  lesquelles  il 
il  n’y  avoit  pas  moyen  de  marquer  les  voix.  Aufiitôt  mille  voix  confufes  fe 
firent  entendre.  La  Place  des  Comices  feroit  devenue  peut-être  un  champ 
de  bataille  , fi  deux  vénérables  Sénateurs,  Manlius  & Fulvius,  n’étoient 


venus  le  jetter  aux  piés  du  Tribun , & ne  l’avoient  engagé  à foumettre 
Gracchus  fa  Loi  au  jugement  des  Pères  Conferits.  C’étoit  faire  les  Sénateurs  juges 
jtumet  ji  jans  ieur  propre  caufe  ; mais  Graccbus  , convaincu  de  l’équité  de  fa  do 
^Z’dù  man- 
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mande  , ne  pouvoic  s’imaginer  qu’ils  ôfaffent  la  rejetter.  D'ailleurs  s’il  Depuiilo 
leur  arrivent  de  commettre  une  pareille  injuflice , la  multitude  irritée  n’au- 
roit  furement  plus  gardé  de  mefures  avec  eux  (u).  Cathare, 

Le  Sénat,  qui  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  teins  , affècla  différens  dé-  ÿc< 
lais.  A-la-vérité  quelques-uns  des  Membres  de  ce  Corps  auraient  eu  égard  - 

aux  plaintes  du  Tribun , & à la  mifère  du  Peuple  ; mais  la  plupart  ne  vou- 
loient  entendre  à aucun  accommodement.  Gracchus  fe  vit  donc  obligé  d’af- 
fembler  de-nouveau  le  Peuple,  & de  conjurer,  en  prélènce  de  tous  les 
Citoyens,  fon  Collègue  Oclavius  de  révoquer  fon  oppoiition.  Il  lui  rappel- 
la  le  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié  , le  prit  par  la  main  , & l’cmbrafFa 
tendrement.  Mais  Oclavius  refia  inflexible.  Alors  Gracchus  fit  une  démar- 
che, injufte  fuivant  les  uns,  mais  néceflkire  fuivant  d’autres,  pour  que  le 
Peuple  eût  la  liberté  de  voter.  Il  refolut  de  priver  Oclavius  de  fa  charge 
de  Tribun.  Dans  cette  vue  il  aflembla  le  Peuple,  & dit  qu’il  ne  falloitpas 
que  la  contrariété  de  fentimens  entre  lui  & fon  Collègue  nuisît  aux  intérêts 
de  la  République , & que  c’étoit  aux  Tribus  à terminer  une  (i  fàcheufe  que- 
relle. üi  la  caufe,  ajouta- 1- il  , que  je  fuutiens , vous  parait  injujle  , je  fuis 
prêt  à céder  la  place.  Mais  fi  au  contraire  vous  me  jugez  digne  de  continuer, 
à remplir  les  fonctions  de  Tribun  , ôtez  à Oclavius  une  autorité  qu’il  employé 
contre  vous.  Dès -que  vous  lui  aurez  donné  un  J'ucceffeur , la  Loi  pafiera  fans 
opptfition.  En  achevant  ces  paroles,  il  renvoya  l'ÀlTemblée,  après  lui  avoir 
marqué  de  fe  retrouver  le  lendemain  au  meme  endroit. 

Gracchus , irrité  par  tous  les  obllacles  qu’il  avait  rencontrés  de  la  parc  de 
fon  Collègue,  & fentant  que  la  Loi  paflèroit  telle  qu’il  voudrait  la  propo- 
ftr , réfolut  de  la  faire  revivre , fans  diminuer  rien  de  fa  première  lèveri- 
té  • ' c’eft-à-dire , fans  aucune  exception  en  faveur  des  Enfans  , ni  aucun 
rembourfement  promis  à ceux  qui  perdraient  ce  qu’ils  polfédoient  au  - delà 
de  500  arpens  de  terre.  I-c  lendemain  Gracchus  s’adrefla  de-nouveau  à 
Oclavius  en  prélènce  du  Peuple , & lui  fit  les  mêmes  inflances  qui  furent 
auflï  inutiles  que  les  précédentes.  Alors  Gracchus  , fe  tournant  vers  l’Af- 
femblée  du  Peuple , Jugez , dit-il , qui  de  nous  deux  doit  être  dépouillé  de  fa 
charge.  A ces  mots  la  première  Tribu  donna  fon  fuffrage  contre  Ofta- 
vius.  Gracchus , arrêtant  l’ardeur  des  Tribus  , fit  un  autre  effort  pour 
ramener  fon  Collègue  ; mais  cette  tentative  ne  lui  ayant  pas  mieux  réulfi 
que  toutes  les  autres,  les  Tribus  continuèrent  à voter,  & fe  conformèrent 
a l’avis  de  la  première.  De  35  Tribus,  17  s’étoient  déjà  déclarées  contre 
Oclavius , & la  dix  - huitième  alloit  décider  l’affaire,  lorsque  Gracchus,  pour 
combler  la  mefure  , conjura  fon  Collègue  dans  les  termes  les  plus  preflans, 
de  ne  pas  s’expofer  par  fon  obiliuation  à un  pareil  affront , & de  ne  pas 
forcer  fon  Collègue  & fon  Ami  à employer  la  feule  reffource  qui  lui 
refloit.  Prête , lui  dit-il , cher  Oclavius , prête  plutôt  l’oreille  à la  voix  d’un 
Ami  fidèle  , qu'à  celle  d'une  Faction  intérejfée  à féduire.  Daigne  avoir  i- 
gard  aux  defirs  du  Peuple  Romain.  Tu  es  encore  le  maître  de  t'ajjurer  fon  af- 
fection pour  jamais.  Oêlavius  fut  touché  de  ce  dilcours.  On  affure  que 

quel- 
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Depuis  la  quelques  larmes  coulèrent  de  fes  yeux.  Mais  ayant  par  malheur  jette  la 
Vejlruc.  vue  fur  des  Sénateurs  qui  fe  trouvoient-là , il  eut  honte  de  manquer  à 
{?»  * la  parole  qu'il  leur  avoic  donnée,  & répondit  hardiment  à Graccbus  qu’il 
gctba6e'  pouvoit  continuer  fon  ouvrage.  Auflïtôt  la  dix-huitième  Tribu  don- 

. — i na  fa  voix , & Ociavitts  fut  dépofé.  Le  Peuple  en  fureur  fe  jetta  fur 

Oftjvius  lui,  & l’auroit  maltraité,  11  les  Sénateurs,  de  quelques-uns  de  fes  A» 
dtpfî.  mis,  ne  l’avoient  aidé  à fe  fauver  (<*). 

A,  La  Loi  Licinia  ayant  été  ainfi  rcmife  en  vigueur  du  confentement  des 

Licinîa  Tribus,  tant  de  la  Ville  que  de  la  Campagne,  Graccbus  fit  nommer 
rnuuvel-  trais  Commilfaires  pour  en  hâter  l'exécution.'  Il  fut  le  prémier  de  ces 
- ■ Triumvirs , & eut  le  crédit  de  fe  faire  donner  fon  Beau-père  Appius  Clan- 
dius  & fon  Frère  Cajus  Graccbus  pour  Collègues.  Ils  employèrent  tout 
l’Eté  à parcourir  les  différentes  Provinces  de  V Italie , pour  examiner  quel- 
les Terres  étoient  dans  le  cas  de  la  Loi,  & partager  entre  de  pauvres 
Citoyens  ce  qu’un  feul  homme  polfédoit  de  terres  au-delà  de  500  arpens. 
Graccbus , de  retour  à Rome,  trouva  que  fi  la  haine  de  fes  ennemis,  d’un 
côté,  n’étoit  pas  diminuée,  de  l’autre  l'affeétion  du  Peuple  pour  lui  étoit 
toujours  la  même.  Enhardi  par  cette  affection , il  fit  ajouter  à la  Loi  une 
nouvelle claufe,  favoir,que  les  Commiflaires  auroient  aulli  foin  de  recher- 
cher , quelles  Terres  avoient  été  ufurpées  fur  la  République.  Cetoit  por- 
ter le  coup  le  plus  fcnfible  aux  Sénateurs,  dont  la  plupart  s’étoient  appro- 
prié des  Terres  appartenant  au  Public.  Mais  avec  quelque  exactitude  que 
les  Commilfaires  filfent  leurs  recherches , les  Terres  qu’ils  confifquérent 
aux  Riches , ne  purent  jamais  fulfire  pour  contenter  tous  les  pauvres  Ci- 
toyens. Déjà  même  ces  derniers  commençoicnt  à fe  répandre  en  murmu- 
res , quand  un  accident  mit  le  Tribun  en  écat  de  les  appaifer.  Attale  Phi. 
lomitor,  Roi  de  Pergame , ayant  légué  fes  Etats  & fes  Richeifes  au  Peuple 
Romain,  un  de  fes  Sujets,  nommé  Eudème , vint  durant  ces  entrefaites 
Cr-icchus  .porter  à Rome  les  tréfors  à' Attale.  Graccbus,  profitant  de  l’occafion  fit 
tartase  palfer  une  nouvelle  Loi , qui  llatuoit  que  tout  l’argent  ferait  partagé  entre 
ctlyens  les  pauvres  Citoyens  qui  n’auroient  point  de  Terres,  & que  la  difpofi- 
les  Tréfirs  ô°n  des  revenus  de  Pergame  ne  feroit  pas  laiflee  au  Sénat , mais  au  Peuple. 
du  Roi  Le  Sénat,  piqué  au  vif  de  cette  nouvelle  entreprife,  elfaya  de  perdre 
Aiule.  Graccbus  dans  l’elprit  du  Peuple,  en  répandant  le  bruit  qn'Ejtdème,  Porteur 
duTelfament  d’ Attale,  avoitlailfé  à Graccbus  le  Diadème  Royal,  dont  ce 
Tribun  devoit  fe  parer  le  jour  qu’il  feroit  proclamé  Roi  de  Rome.  Mais 
ces  calomnies  ne  fervirent  qu’à  redoubler  la  haine  de  Graccbus  pour  les 
Grands , & qu’à  l’en’gager  a être  plus  que  jamais  fur  fes  gardes.  Comme 
il  pouvoit  tout  fur  la  multitude , il  forma  le  delfein  de  faire  nommer  au 
Confulat  l’année  fuivante  fon  Beau-père  Appius  Claudius , de  fe  faire  conti- 
nuer lui-même  en  qualité  de  Tribun,  & d’obtenir  fon  frère  Cajus  pour  Col- 
lègue. Son  but  en  fe  failànt  continuer , étoit  non  feulement  de  maintenir 
fon  crédit ,"  mais  aufli  de  fe  mettre  à couvert  de  la  vengeance  de  fes  En- 
nemis, la  perfonne  d’un  Tribun  étant  facrée  & inviolable.  Pour  s’attacher 
davantage  le  Peuple, il  ne  cefloit  de  dire  que  les  Riches  avoient  deflein  de 
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J’affaflincr  dès-qu’il  ferait  forti  de  charge;  il  s’habilloit  en  deuil , comme  Detuish» 
dans  des  tems  de  calamité  ; & même  un  jour  on  le  vit  s’avancer  dans  la  Delime- 
Placc  publique,  en  tenant  par  la  main  fes  Enfans  qui  étoient  fort  jeunes  en-  tion  * 
core.  Il  recommanda  par  un  difeours  touchant . cette  partie  de  fa  famil- 
le  à la  protcéiion  dul’euple,  qu’il  fuplia  de  tenir  lieu  de  Père  à les  Enfans , c' 
après  que  fes  ennemis  l’auroient  immolé  à leur  reffentiment.  Le  Peuple 
ne  répondit  à cette  prière  que  par  des  cris  confus,  & par  de  violen- 
tes menaces  contre  les  Riches. 

Le  jour  marqué  pour  1’éleéiion  des  nouveaux  Tribuns  étant  venu,  le  Peu- 
ple eut  ordre  de  s’allémblei'  dans  la  grande  Cour  qu’il  y avoit  devant  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Les  Tribus  s’y  étant  rendues , Gracchus  leur 

aifa  de  le  continuer  encore  un  an  dans  la  charge  de  Tribun  , pour  le 
aire  au  danger  qui  le  menaçoit.  Sa  demande  étoit  abfolument  contrô- 
les règles.  Cependant,  en  recueillant  les  voix,  deux  Tribus  avoient  déjà 
voté  en  faveur  de  Gracchus , quand  quelques  Riches , .qui  s etoient  portés 
en  différens  endroits,  fe  mirent  à crier,  JuJlice  ! JuJlice  ! ces  gens  vont  à 
renverfer  toutes  les  Loix.  Aucun  Citoyen  ne  /aurait  être  Tribun  deux  ans  de 
Juite.  Ces  clameurs  épouvantèrent  tellement  Rubrius  Varro , qui  préfidoit 
ce  jour-là  au  Collège  des  Tribuns,  qu’il  céda  fa  place  à Q.  Mutnmius , qui 
lui  offrit  de  faire  les  fonctions  de  Prélident.  Cette  nouveauté  ayant  caufé 
une  conteftation  entre  les  Tribuns  mêmes , Gracchus  eut  la  prudence  de  con- 
gédier l’Affemblée  avec  ordre  de  revenir  le  lendemain.  Le  Peuple,  qui 
ientoit  combien  il  lui  importoit  de  fe  conferver  un  pareil  Protecteur,  non 
feulement  le  reconduifit  chez  lui , mais  eut  foin  aufli  de  faire  veiller  toutes 
les  nuits  devant  la  porte.  Le  lendemain , à la  pointe  du  jour , Gracchus 
ayant  affemblé  fes  Amis , en  alla  porter  une  partie  dans  la  Place  des  Comi- 
ces , & fe  rendit  avec  le  relie  au  Capitole.  Le  Peuple  le  reçut  avec  de 
grandes  acclamations  de  joie.  Mais  à peine  eut- il  pris  fa  place,  qu’un  Sé- 
nataur  nommé  Fulvius  Tiuccus , qui  étoit  de  fes  Amis,  vint  l’avertir  que  les 
Sénateurs,  qui  étoient  affemblés  dans  le  Temple  de  la  Fidélité , tout  atte- 
nant celui  de  Jupiter  Capitolin  , avoient  confpiré  contre  fa  vie , & fe  pré- 
paraient à l’attaquer  jusques  flir  fon  tribunal.  A cette  nouvelle  Gracchus, 

& quelques-uns  de  fes  partifans  fe  préparèrent  à fe  défendre,  en  faifant  ar- 
mes de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  main.  Ces  préparatifs  épouvantè- 
rent les  autres  Tribuns,  au  point  qu’ils  fe  retirèrent,  & fe  mêlèrent  par- 
mi la  foule,  pendant  que  les  Prêtres  fermoient  la  porte  du  Temple,  pour 
empêcher  qu’il  ne  fûtprophané.  D’un  autre  côté,  les  Amis  de  Gracchus, 
qui  étoient  difperfés  en  différens  endroits,  crioientà  haute  voix , Nous  fem- 
mes prêts , que  faut-il  faire  ? Gracchus , dont  la  voix  ne  pouvoit  pas  être 
entendue  par  tous  ceux  de  (bn  parti,  toucha  fa  tête  de  fa  main,  pour 
donner  le  lignai  dont  il  étoit  convenu  avec  eux  en  cas  qu’il  fallût  en  venir 
à un  combat.  Mais  quelques-uns  de  fes  Ennemis , donnant  une  interpré- 
tation finiftre  à ce  gefte , allèrent  fur  le  champ  annoncer  aux  Sénateurs , 
que  le  féditieux  Tribun  venoit  de  demander  qu’on  le  couronnât  Roi.  Auf- 
fitôt  les  Sénateurs , croyant  déjà  voir  le  Diadème  du  Roi  de  Per  gave  fer- 
vir  d’ornement  à la  tète  du  Tnbun , réfolurent  d’autorifer  le  Conful  à armer 
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les  Légions,  à traiter  les  partifans  de  Gracchus  comine  Ennemis  déclarés  de  la 
République , & à faire  de  la  Place  des  Comices  un  champ  de  bataille.  Mais 
le  Conful  Alucius  Scœvola , qui  écoic  un  homme  prudent  & modéré , refufa 
de  fervir  d’inftrumcnt  à la  vengeance  des  Sénateurs  ,&  de  deshonorer  foa 
Conluiat  par  le  malTacre  d’un  Peuple  desarmé.  Calpurnius  Pifo,  l’autre 
Conful , fe  trouvant  alors  en  Sicile , quelques  Membres  du  Sénat  s’écriè- 
rent , Puisqu'un  de  nos  Confuls  ejl  abfcnt , &*  que  l’autre  trahit  la  République , 
fai/ons-nout  jujlice  à nous-mêmes  ; allons  fur  le  champ  renvnfer  de  nos  propres 
mains  cette  idole  du  Peuple.  Scipiun  Najica , qui  avoit  toujours  été  pour  les 
inclures  les  plus  violentes , déclama  fortement  contre  le  Conful , à caufe 
qu’il  refufoit  de  fecourir  fa  Patrie  dans  un  tems  où  elle  avoit  un  fi  grand 
befoin  de  fon  fecours.  Najica  étoit  l’arrière  petit-fils  de  Cnius  Scipio,  l'On- 
cle de  Scipiun  Y Africain  Y Ancien , & par  conféqucnt  Coufin  des  Gracques  par 
leur  Mère  Conté  de.  Cependant  aucun  des  Sénateurs  11e  fit  éclater  plus  de 
haine  contre  le  Tribun  que  lui.  Au  refus  de  Mucius  Sccevola,  il  fe  leva  de 
la  place , & cria  à haute  voix , Puisque  nous  fommes  trahis  par  nos  Confuls , 
que  ceux  qui  aiment  la  R- publique , me  fuissent.  En  achevant  ces  mots  A’a- 
Jica  fort  du  Temple , fuivi  d’un  grand  nombre  de  Sénateurs , & fc  voie 
bientôt  joint  par  plusieurs  Cliens  ôc  Amis  des  Patriciens,  armés  de  perches 
& de  bâtons.  Cette  troupe  chargeant  indifféremment  tous  ceux  quelle 
trouvoit  fur  fon  chemin , la  foule  fut  bientôt  difpcrfée.  La  plupart  des 
partifans  de  Gracchus  prirent  la  fuite , & comme  dans  ce  tumulte  presque 
tous  les  bancs  furent  renverfés  & rompus , Najica  prit  un  morceau  de  bois 
qui  fe  rencontroit  fous  fa  main , & après  avoir  aflbmmé  pluiicurs  de  ceux 
qui  étoient  entre  Gracchus  & lui,  il  joignit  enfin  ce  Tribun,  dans  le  tems 
qu’un  des  Cliens  des  Patriciens  venoit  de  le  faifir  par  le  pan  de  là  robe  • 
mais  Gracchus , abandonnant  fa  robe , s’enfuit  en  tunique  ; & il  y a apparen- 
ce qu’il  fe  feroit  fauve , fi  les  bancs  rompus , dont  Ion  chemin  écoic  par- 
femc,  ne  l’avoient  point  fait  tomber.  Comme  il  fe  rdevoit,  il  reçut  à la 
tête  un  coup , dont  il  fut  fi  étourdi , que  fes  Ennemis  eurent  le  tems  de 
l’achever.  Quelques  Iliftoricns  prétendent  que  A ’afica  finit  de  1a  propre 
main  l’ouvrage  qui  avoit  été  entrepris  par  l'on  avis  & fous  fa  direction. 
D’autres  difent  que  Pubiius  Saturé J.s  & Lucius  Rubrius , ou , comme  Plutar- 
que l’appelle , Lucius  Rufus , deux  des  Collègues  de  Gracchus  jaloux  de  fa 
gloire , lui  donnèrent  les  coups  dont  il  mourut.  Quoi  qu’il  en  foit  fa 
mort , fuivant  Cicéron , délivra  Ruine  d’un  Ennemi  plus  redoutable  pour  elle 
que  n’avoit  jamais  été  cette  Numance , première  caufe  des  entreprifes  vio- 
lentes de  Gracchus.  Il  cft  rare  de  trouver  enfemble  autant  de  talens  qu'on 
en  vit  réunis  en  la  perfonne  de  ce  Tribun.  Mais  fa  grandeur  dame  , fon 
courage  élevé , fon  éloquence  vive , aifée  & puiffante , étoient-,  comme  Ci- 
céron s'exprime , une  épée  entre  les  mains  d'un  furieux.  Gracchus  en  abulà' 
non  en  loutenant  une  caufe  injufte,  mais  en  mêlant  dans  une  caufe  jafte 
trop  de  violence  & de  pafïion.  C’e fi:  ce  qui  le  fit  loupçonner  d’avoir  quel- 
que vue  moins  noble  que  l’intcrét  du  Peuple.  Mais  les  Ecrivains  les  plus 
judicieux  attribuent  l’ardeur  qu’il  témoigna  pour  faire  revivre  la  Loi  ud- 
nia , au  dcür  de  venger  l’affront  que  les  Sénateurs  avoient  fait,  tant  à lui, 
< qu’au 
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qu’au  Conful  Mancinus.  La  Loi  qu’il  avoit  entrepris  de  remettre  en  vigueur,  Depuis  ht 
avoir  un  air  de  juftice,  qui  coïoroit  allez  fa  vengeance,  pour  qu’il  pût  en  Dejnuc- 
fuivre  les  mouvemens  fans  faire  tort  à fa  réputation.  Le  tumulte  ne  fut 
point  appaifé  par  le  meurtre  de  Gracchus.  Plus  de  300  Amis  de  ceTribun 
Furent  maflacrés  durant  l’émeute , & l’on  jetta  leurs  corps  dans  le  Tibre  - « 

avec  celui  de  Gracchus.  Le  Sénat  étendit  même  fon  reflentiment  au-delà 
de  ce  jour  fatal,  & rechercha  tous  ceux  qui  avoient  été  liés  d’amitié  avec 
Gracchus , faifant  aiTafliner  les  uns  fans  oblerver  aucune  forme  de  procès , 

& envoyant  les  autres  en  exil.  Cajus  Ùillius,  un  des  plus  zélés  De  ton  fours  Man 
du  Peuple,  fut  appréhendé  par  fes  Ennemis,  & mis  dans  un  tonneau  avec  c™e‘,eJg 
des  ferpens  & des  vipères , où  il  périt  miférablement , quoique  les  Loix 
défendirent  en  termes  formels  de  mettre  un  Citoyen  à mort  fans  une 
Sentence  juridique.  Nafica  & fes  Complices  furenc  abfous  par  le  Sé- 
nat, qui  ofa  iuftifier  par  un  Decret  toutes  les  barbaries  commifes  con- 
tre Gracchus  & fes  Partifans  («). 

Le  Peuple,  revenu  de  fa  frayeur,  fe  fit  des  reproches  d’avoir  fi  lâche- 
ment abandonné  le  généreux  Défenfeur  de  fes  Droits.  La  honte  qu’il  en 
eut , fe  changea  bientôt  en  fureur  contre  Scipion  Najica , l’auteur  du  tumul- 
te. Dès-qu’il  paroifloit  en  public,  il  s’entendoit  nommer  Meurtrier  & Sa- 
crilège. Pluficurs  vouloicnt  le  tuer,  pendant  que  d’autres  étoient  d’avis  qu’il 
falloir  le  citer  en  jugement  devant  le  Peuple.  Le  Sénat  craignant  que  fa 
préfence  ne  caufat  quelque  nouvelle  fédition , fongea  à l'éloigner , & l’crr- 
voya  peu  de  tems  après  comme  Ambaflàdeur  en  Jfie , quoique  fa  qualité  sd|>:ua 
de  Souverain-Pontife  l’obligeât  à réfider  en  Italie.  Il  mena  une  vie  er-  Nauca 
rante  en  divers  lieux  de  l’Orient , & mourut  enfin  à Per  game.  Mais  fon  '"''"y 
abfence  étoufa  plutôt  le  feu  de  le  fédition , qu’elle  ne  l’éteignit.  Le  Peu-  ln  ie' 
pie  continua  à maintenir  la  Loi  Licinia,  & nomma  un  nouveau  Commir- 
faire  pour  finir  la  difbribution  des  Terres  que  Gracchus  avoit  commencée. 

Celui*  fur  qui  on  jetta  les  yeux , étoit  P.  Crajpis , dont  Cajus  Gracchus , frè- 
re de  Ttbirius  Gracchus , avoit  depuis  peu  époufé  la  fille.  D’un  autre  côté 
les  Patriciens , pour  parer  le  coup,  trouvèrent  moyen  d’introduire  dans  le 
Collège  des  Tribuns  une  de  leurs  Créatures , favoir  Q.  Pompûjus  Rufus,  qui 
s’étoit  toujours  difiingué  par  fa  haine  contre  Gracchus. 

L’Année  Confulaire  étant  fur  le  point  d’expirer,  les  Faifceaux  furent 
donnés,  fans  le  moindre  trouble,  & dans  le  lieu  alligné  aux  Elections,  à 
Publias  Popiliius  Lan  as , & à P.  Rupilius.  Pcpiilius  refia  en  Italie,  au-lieu 
que  fon  Collègue  eut  pour  Département  la  hictle,  avec  lacommifiion  d’y  fai- 
re la  guerre  aux  Efclaves  révolcés , qui  avoient  pris  les  armes.  Nous  le 
fuivrons  dans  cette  expédition , qui  eut  des  fuites  plus  terribles  pour  les 
Siciliens , que  tous  les  maux  qu’ils  avoient  foufferts  de  la  part  de  leurs 
anciens  Ennemis  les  Carthaginois. 

Les  Chevaliers  Romains , qui  avoient  en  Sicile  l’adminifiration  des  Reve-  Guerre  d-i 
nus  publics,  faifoient  cultiver  leurs  Terres  par  des  Efclaves,  auxquels  ils  Lfchnts.it 

refit-  Sicile. 

(»)  Plut,  in  Gtacch.  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  T.  Orof.  L.  V.  c.  S.  Cic,  de  OIT.  L.  .U 
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^(nmiarsfüfoient  les  befoins  de  la  vie  les  plus  néccffaires  j deforte  que  ces  mifé- 
Vift'uc-  râbles  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à vivre  de  rapine.  Ce  métier  de  bri- 
tian  >le  gancj  fut  p0ur  [es  Efclaces  un  exercice  qui  les  prépara  à la  guerre.  A la 

Carthage,  |jn  -|s  fongérent  à s’affranchir  du  joug  fous  lequel  ils  gémiffoient,  & com- 
^ c ' prirent  que  pour  en  venir  à bout  il  ne  leur  manquoit  qu’un  Chef.  Un 

Seigneur  Sicilien , nommé  Antigène,  a voit  parmi  fes  Efclaves  un  certain 
Eûmes  , natif  d ’Apamée  en  Syrie.  Après  avoir  été  pris  en  guerre,  iiavoit 
fervi  différons  Maîtres.  C’étoit  un  homme  vigilant,  actif,  plein  de  feu, 
& qui  fe  vantoit  d’avoir  commerce  avec  les  Dieux , ce  qui  le  faifoit  con- 
fulter  par  fes  compagnons  de  fervitude  comme  un  Oracle.  Quelque  ty- 
rannie que  les  Siciliens  exerçaffent  en  général  fur  leurs  Efclaves,  un  Ci- 
toyen a Enna,  Ville  fituée  au  centre  de  l'Ile,  furpaffoit  à cet  égard  tous 
fes  Compatriotes.  Ce  Barbare , qui  fe  nommoit  Damopbile , avoit  fait  mar- 
quer tous  fes  Efclaves  d’un  fer  chaud  au  front,  les  renfermoit  chaque  nuit 
dans  une  étroite  prifon , & les  faifoit  mener  de  grand  matin  à leur  travail 
ordinaire , en  ne  leur  accordant  qu  autant  de  nourriture  qu’il  en  falloit  pour 
prolonger  leur  mifère.  D’un  autre  côté,  Mègallis , digne  femme  d’un 
tel  mari,  traitoit  de  la  manière  la  plus  cruelle  les  Efclaves  de  fon  fexe, 
leur  impofant  des  tâches  qu’il  leur  étoit  impoffible  d’achever,  & les  fai- 
fant  battre  de  verges  jufqu’au  fang  pour  la  moindre  faute.  Ces  deux 
Monftres  avoient  une  fille  d’un  caraftère  entièrement  différent  dn  leur,  plei- 
ne de  douceur  & de  compaffion:  elle  confoloit  ces  malheureux  Efclaves, 
leur  portoit  fouvent  de  la  nourriture  dans  leur  prifon , & les  foulageoit  en 
tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  d’elle.  Il  ferait  à fouhaiter  que  l’Hiftoire 
nous  eût  transmis  le  nom  d’une  perfonne  auflî  cftimable.  Les  Efclaves  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  maux,  dont  leurs  impitoyables  Maîtres  les  ac- 
cabloient , formèrent  un  complot  contre  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
La  prémière  démarche  qu’ils  firent,  fut  de  confulter  Eunus,  qui  leur  dé- 
clara d’un  ton  d’Oracle , que  l’entreprilc  étoit  agréable  aux  Dieux,  &«]u'ils 
pouvoient  compter  fur  un  heureux  fuccès , pourvu  qu’ils  ne  perdiffent  point 
Eunns/e  de  tems-  ïî  leur  offrit  enfuite  de  fe  mettre  à leur  tète.  Auflitôt  ils  s’ar- 
me: a la  mérent  le  mieux  qu’il  purent  de  bâtons,  de  pieux,  de  fourches  ,&  de  tout 
titedes  ce  qu’ils  trouvèrent,  & entrèrent  en  bon  ordre  dans  Enna.  Tous  les  Efcla- 
Mvoitis  ves  ccttc  ville  s’étant  joints  d’abord  à eux  , ils  pillèrent  les  maifons  & 
red'Enm  Y commirent  toutes  fortes  d’excès.  Sachant  qne  Damopbile  & fa  femme 
*■  étoient  dans  leur  Maifon  de  campagne , ils  les  en  firent  arracher , & les 
traînèrent  dans  la  Ville , les  mains  chargées  de  chaînes.  La  fille  cependant 
. • fut  traitée  avec  tous  les  égards  dus  à fa  vertu.  Tant  il  elt  vrai  qu’un  bon 
naturel  fe  fait  refpeéter  & aimer  des  plus  méchans  hommes  (a). 

Eimus,  fe  voyant  maître  d' Enna,  fit  conduire  Damopbile  & fa  femme  fur 
le  Théâtre  qui  étoit  le  lieu  de  l’Affemblée  , & les  fut  acculer  dans  les  for- 
mes. Quelques  Efclaves  fervoient  d’Accufateurs , d'autres  de  Témoins,  & 
la  Multitude  de  Juge.  Eûmes , qui  prélidoit,  permit  aux  Accufés  de  plaider 
leur  caufe.  Mais  pendant  que  Damopbile  s’efforçoit  d’exciter  la  compaffion 

de 

(«)  Tit.  Liv.  Eplt.  L.  LVI.  DioJor.  Sicul.  in  Escerpt.  Flot.  L.IIf.  c.  19. 
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de  fes  auditeurs , & que  quelques  - uns  d’eux  commençoienc  même  à té-  Depuis  U 
moigner  de  la  pitié , Hermias  & Zeuxis , deux  de  fes  Efclaves , qu’il  avoit  Dejlrue- 
traités  avec  le  plus  de  cruauté,  fe  jettérent  fur  lui , & l’affatlinérenc.  Si 
femme  AHgallis  fut  livrée  aux  femmes  efclaves , qui , après  avoir  afl'ouvi  " ’ 
leur  rage  en  lui  faifant  fouffrir  mille  morts , la  précipitèrent  enfin  du  haut  _j 
d’un  rocher.  Pour  ce  qui  cil  de  la  fille,  on  lui  rendit  toute  forte  d’honneurs, 

& on  la  fit  conduire  en  fureté  chez  des  parens  qu’elle  avoit  à Catane. 

Eunus , confidérant  qu’il  lui  ferait  difficile  de  fe  faire  obéir , à moins  lîunus 
que  ‘d’être  revêtu  d’une  Autorité  Souveraine  , engagea  les  Efclaves  à le  Proclamé 
proclamer  Roi.  Le  nouveau  Monarque  lignala  fon  Avènement  à cette  efpè-  *“• 
ce  de  Trône  par  l’ordre  barbare  de  maflacrer  tous  les  habitans  d ’Enua,  di- 
fant  qu’il  ne  pouvoit  jamais  y avoir  de  véritable  union  entre  des  Hommes 
libres  & des  Efclaves.  Ayant  enfuite  trouvé  moyen  d’avoir  en  Ion  pou- 
voir Antigène  & Pitbon  , dont  il  avoit  fuccclfivement  été  l’Efclave,  il  les 
fit  mourir  de  fa  propre  main.  Aufikôt  qu’il  eut  été  proclamé  Roi , il  prit 
toutes  les  marques  de  la  Royauté , donna  le  nom  de  Reine  à fa  femme , qui 
étoit  une  Elclave  Syrienne , & fe  fit  appeller  Antiochus.  En  moins  de  trois 
jours  6000  hommes  fe  joignirent  à lui  , qui  s’armèrent  comme  iis  purent. 

Eunus  fe  mit  en  campagne  à la  tête  de  quelques  milliers  de  fes  Sujets , com- 
mettant par-tout  les  plus  terribles  excès.  Ceux  dont  les  Maifons  étoient  il  r-mpir- 
brûlées , & les  Terres  ravagées , vinrent  implorer  le  fecours  du  Préteur  Rn-  ««  de 
main,  qui  gouvernoit  file.  Manilius , qui  avoit  pour  Département  la  Sicile, 
l’an  de  Rome  6 15,  quand  la  fédition  commença  à éclater,  marcha  contre  Juricfpri. 
les  Rebelles  avec  une  Légion,  Armée  ordinaire  des  Préteurs,  qui  faifoient  \turs  ïlo< 
leur  réfidcnce  dans  des  Provinces  tranquilles;  mais  il  fut  défait,  & mis  en  maini. 
fuite.  Le  même  malheur  arriva  aux  Préteurs  P.  Cornélius  Lentulus  & C. 

Calpurnius  Pifo , que  la  République  envoya  en  Sicile  les  deux  années  fuivan» 
tes.  La  nouvelle  de  ces  différens  avantages  s’étant  répandue  dans  toute 
l'Ile  , les  forces  du  nouveau  Roi  alloient  de  jour  en  jour  en  augmentant.  > 

Un  certain  Cléon,  natif  de  Cihcie,  le  joignit  avec  5000  hommes;  d’autres 
vinrent  des  endroits  les  plus  reculés  de  File  avec  des  Corps  confidérables , 
pour  foutenir  la  caufe  commune  (bus  les  drapeaux  d' Eunus  : deforte  que 
quand  le  Préteur  L.  Plautius  Hypfaus  débarqua  en  Sicile , il  y trouva  Eunus 
à la  tète  de  70000  Efclaves  armés  ; & fi  l’on  avoit  réuni  tous  ceux  qui 
s'étoient  révoltés  en  différens  endroits  de  l’Ile,  on  aurait  pu  en  former  une 
Armée  de  200000  hommes.  Comme  les  forces  d’ Hypfaus  ne  montoient 
qu’à  8000  hommes , les  Révoltés  n’eurent  aucune  peine  à mettre  fon  Ar- 
mée en  fuite.  Enhardis  par  cette  victoire , ils  mirent  le  fiège  devant  Tau-  Rt  Prtni 
rominium , Place  forte  qu’ils  réduisirent  bientôt  fous  leur  puifiànce.  La  Ré  - Tauroml- 
publique , allarmée  des  progrès  faits  par  les  Rebelles  au  commencement  de  nium* 
l’an  619,  ordonna  au  ConfuI  Caiut  Fuhius , Collègue  de  Scipion  Y Africain  le  c.Fulviu» 
jeune , de  palier  en  Sicile.  II  ne  parait  pas  que  ce  Général  ait  remporté  de  mmjé 
grands  avantages.  L’année  fuivante,  le  ConfuI  L.  Calpurnius  Pifo  *,  à qui 

: la 

♦ Ce  Calpurnius  Pifo  eft  l'Auteur  de  1*  fameufe  Loi  it  Rtpttuniit , deflinée  i fervlr  de 
&ein  à 1»  rapacité  dts  Magillrais.  Durant  le  tems  de  fa  Préture  en  Sicile  , le  Sénat  le 
Tome  I IH.  X x x charge» 
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Depuis  la  la  Sicile  étoit  échue  par  fort , attaqua  les  Syriens  (c’eft  ainfi  que  s’appd- 
Dtflruc-  loient  les  Efclaves)  au  pié  des  murs  de  MeJJane , qu’ils  tenoient  alfiégée , les 
*if”  mit  en  fuite  pour  la  première  fois , &>les  obligea  à lever  leficge  après 
g>f  ***’  leur  avoir  tué  plus  de  6000  hommes.  La  gloire  de  terminer  cette  guerre 
n’étoit  pas  réfervée  néanmoins  à Pifon , mais  à P.  Rupilius , qui  venoit  d’ê- 
tre nommé  au  Confulat.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le  fiège  de  Taurominium. 
Comme  cette  Ville  fe  trouvoit  fur  une  hauteur  qui  en  rendoit  l’accès  diffi- 
cile de  tous  côtés , le  Conful  réfolut  de  prendre  la  Place  par  famine.  La 
Garnifon  étant  fort  nombreufe  , les  vivres  commencèrent  bientôt  à man- 
quer, & les  Affiégés  furent  réduits  à l’afïreufe  extrémité  de  s’entre-manger 
La  Pille  les  uns  les  autres.  A la  fin  un  Efclave  Syrien  , nommé  Scrapim , livra  la 
de  Tauro-  Ville  par  trahifon  au  Conful  Romain , qui  fit  précipiter  le  Gouverneur  & 
toute  la  Garnifon  du  haut  d’un  rocher.  De  Taurominium  Rupilius  mena  fon 
trabifm  Armée  devant  Enna  , où  le  prétendu  Roi  s’étoit  renfermé  avec  Cleon  «Xc 
eux  Ro-  l’élite  de  fon  Armée.  Les  Alfiégcs  manquèrent  bientôt  de  vivres.  Dans 
mains.  une  fortie  , Ciéon  , après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur , fut  pris , & 
mourut  quelques  jours  après  de  lès  bleflures.  Son  cadavre,  que  l’on  donna 
De  mine  en  fpc&acle  à la  vue  des  Affiégés  , leur  fit  perdre  courage.  Quelques-uns 
ju’Edm.  d’eux , pour  avoir  la  vie  fauve , livrèrent  la  Place  aux  Rmnains , qui  paf- 
férent  tous  les  Efclaves,  qui  fe  trouvèrent  dans  Enna,  au  fil  de  l’épée.  On 
allure  qu’il  périt  dans  ces  deux  Villes  jufqu’à  20000  de  ces  malheureux. 
Eunus  le  fauva  à la  tète  de  fes  Gardes , & gagna  un  rocher  efearpé  , dans 
le  deflein  d’y  vendre  chèrement  fa  vie.  Rupilius  le  fuivit  de  près , & le  fit 
Eau*»  entourer  de  tous  côtés  par  fes  foldats.  Les  Gardes  d' Eunus  , pour  fe  déro- 
prii.  ber  aux  tourmens  qui  leur  étoient  préparés , s’entre-tuèrent  ; mais  leur  Roi 
fe  cacha  dans  une  caverne,  d’où  il  fut  tiré,  n’ayant  plus  avec  lui  que  qua- 
li  meurt  tre  compagnons  de  fa  fortune.  En  attendant  qu’il  pût  fervir  d’ornement 
en  prifen,  au  Triomphe  de  Rupilius , ce  Conful  le  fit  mettre  dans  un  cachot , où  il  périt 
de  la  maladie  pédiculaire  (a).  Rupilius  refta  encore  quelque  tems  en  Sicile 
en  qualité  de  Proconful  ; repric  les  Villes  qui  étoient  entre  les  mains  des 
Rebelles;  rendit  les  Efclaves  fugitifs  à leurs  Maîtres  ; & enfin  drefla  un 
nouveau  Code  de  Loix  pour  les  Siciliens.  Après  avoir  appaifé  tous  les 
troubles  dans  fa  Province  , il  revint  à Rome  ; mais  il  refufa  l’honneur  du 
Triomphe,  parce  qu’il  n’avoit  vaincu  que  des  Efclaves.  Cécoit  un  homme 
digne  des  premiers  fiècles  de  Rome.  Il  n’ambitionnoit  d’autre  gloire  que  de 
rendre  fervice  à fa  Patrie , «St  ne  demandoit  d’autre  récompenfe  que  le  fen- 
riment  d’avoir  fait  fon  devoir  (i). 

Pen- 

(«)  DioJor.  Sicul.  in  Eclog.  flor.  L.  UL  L.  IL  c.  7.  & L.  IV.  c.]  3.  Cic.  pro  Fonteio 
e.  19.  Front.  Strat.  L.  IV.  c.  1.  Val.  Max.  4 in  Verr.  A.  6. 
i (b)  Cic.  in  Vcrr.  A4.  II. 

chargea  d’acheter  dans  cette  Hé  une  quantité  conCdérable  de  blé:  commiffion  dont  il  s’aç. 
quita  avec  tant  de  deilntérelTetnent , qu’il  en  acquit  le  glorieux  lurnom  de  Frugi.  Il  remit 
au  Tréfor  public  une  bonne  partie  de  l’argent  qui  lui  avoit  été  envoyé  pour  être  employé 
en  blé,  & méjugea  le  relie  avec  toute  la  prudence  & la  frugalité  poüibles  (1). 

(t)  Cic.  in  ren.  AU.  j. 


Digitized  by  Google 


(HISTOIRE  R O M A I N E.  Lir.  RI.  Ch.  VID.  529 

Pendant  que  les  Romains  faifoient  la  guerre  en  Sicile , Arijlonic , fils  naturel  Depuis  la 
à'Eumènc , forma  des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Pergame,  cpi'Attak  a-  Dejftut- 
voit  légué  par  teflament  aux  Romains.  Nous  avons  donné  dans  notre  I lif-  ‘ u 

toire  de  Pergame  le  détail  de  la  guerre  qu’il  y eut  à cette  occafion  entre  lui  as>’ 

& les  Romains.  L’année  fuivante  , P.  Licitùus  CraJJus  & Valérius  Elaccus  — — — 
furent  élevés  au  Confulat;  le  prémicr  étoit  Souverain  - Pontife , & l’autre 
Ftamen  Marti  ali  s , c’efl-à-dire  Grand-Prêtre  de  Mars ; deforte  que  pour  la 
première  fois  Rome  fut  gouvernée  par  deux  hommes  confacrés  au  culte  des 
Dieux.  Cette  même  année  deux  Plébéiens , Q.  Ccecilius  Mètellus  , furnom-  Deux  Plé- 
mêle  Macidonique , & Q Pompéjus , furent  élus  Cenfeurs.  Depuis  220 ans  un  béiens.tlui 
des  Cenfeurs  avoit  toujours  été  tiré  de  l’Ordre  des  Patriciens , & l’autre  de  Cenjeun. 
celui  des  Plébéiens.  Il  y a lieu  de  préfumer  que  les  Patriciens  ne  s’oppofé- 
rent  pas  à cette  nouveauté , pour  donner  quelque  contentement  au  Peuple, 
après  lui  avoir  fourni  plus  d’un  fujet  de  plainte.  Dans  le  dénombrement 
que  firent  ces  deux  Plébéiens , ils  trouvèrent  317823  hommes  en  état  de 
porter  les  armes.  Leur  Magiflrature  fut  auffi  remarquable  par  une  Loi  fa- 
meufe  qu’ils  firent  palier  , par  laquelle  tous  les  Romains  étoient  tenus  de 
fe  marier  à un  certain  âge. 

Pendant  ce  même  tems  la  Loi  Sempronia  continuoit  à être  une  fource  de  Nouveaux 
troubles.  Un  jour  le  Tribun  Carbon,  après  s’étre  plaint  bien  des  fois  de  trmblcs  à 
tous  les  moyens  que  les  Riches  mettoient  en  œuvre  pour  empêcher  que 
cette  Loi  ne  fût  exécutée  à leur  égard , demanda  en  public  à Scipion  Y A/ri-  sempro- 
cain , ce  qu’il  penfoit  du  meurtre  ae  fon  beaufrère  Sempronius  Gracchus , ne  nia. H 
doutant  point  qu’il  n’en  condamnât  les  auteurs  ? Mais  à fon  grand  étonne- 
ment Scipion  répondit  que  fi  Gracchus  avoit  tâché  de  femer  la  difeorde 
dans  la  République , il  le  croyoit  bien  tué.  A cette  réponfe  inattendue , le 
Tribun  excita  le  Peuple  à infulter  l’homme  le  plus  refpe&able  qu’il  y eût 
dans  Rome.  Mais  Scipion , prenant  un  air  de  fupériorité,  Croyez-vous  , dit-il 
à la  multitude,  que  je  craigne  vos  murmures,  moi  qui  ai  bravé  fi  fouvent  la 
fureur  de  vos  Ennemis  1 Le  Peuple  ayant  reçu  ce  difeours  avec  d’infolentes 
huées , Mi/érables , s’écria  Scipion , que  feriez-vous  devenus  fans  mon  Père  Paul 
Emile  & moi  ? Vous  feriez  actuellement  les  efclaves  de  vos  Ennemis.  EJl-ce-là 
le  rcfpeft  6?  la  reconnoiffance  que  vous  témoignez  à vos  Libérateurs ? Ces 
mots , prononcés  avec  cet  air  d’autorité  que  donne  l’habitude  de  com- 
mander des  Armées , impoférent  filence  à la  multitude , & firent  fur  elle 
une  impreffion  de  frayeur.  Ceux-là  mêmes  qui  avoient  été  le  plus  animés 
contre  ce  grand  Capitaine  , l’eflimérent  plus  qu’ils  n’avoient  fait  encore, 
mais  ils  l'aimèrent  moins.  Après  cette  indigne  fcène , Scipion  fe  retira 
avec  fon  cher  Le  lias  à une  Maifon  de  campagne  qu’il  avoit  à Gayète.  Là 
ces  deux  fidèles  Amis,  après  avoir  rempli  les  prémiers  polies  de  la  Répu- 
blique , s’amufoient  à goûter  les  mêmes  plaifirs  innocens  , qui  les  avoient 
divertis  pendant  leur  enfance.  On  les  voyoit  quelquefois  fe  promener  fur 
le  bord  de  la  Mer,  & ramafler  à l’envi  de  petite»  pierres  plattes,  pour  les 


faire  rejaillir  fur  la  furface  de  l’eau  (a). 

(a)  Cic.  de  Ont.  L.  L 
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Depuiila  Carbon , plus  actif  que  jamais  en  faveur  du  Peuple,  fie  enforte,vers  ce- 
Dtjltuc-  même  tems,  que  les  Tribus  le  continuèrent  dans  la  charge  pour  un  an. 
c^nhlst  Enlîiite  il  propofa  une  Loi,  par  laquelle  il  ferait  flatué  qu’un  Tribun  pour- 
gc  >!>&  ' roit  à l’avenir  confcrver  fon  emploi  auffi  longccms  qu'il  plairait  au  Peu- 
■ ..  pie,  fans  qu’il  fût  néceffaire  d’en  venir  à une  nouvelle  élection.  Scipion  t? 

JJlius , avertis  de  ce  qui  fc  pafibit , revinrent  en  hâte  à Rome  , & s'oppo- 
sèrent avec  tant  de  fuccès  à la  propofttion  de  Carlin  , quelle  fut  rejettée. 
Sous  le  Confulat  fuivant  de  Claudius  Pulcber , & de  M.  Perper.na , qui  n’étoit 
pas  même  Citoyen  Roma  n,  les  troubles , excités  par  les  Tribuns,  allèrent 
M»-'nre  jour  en  jour  en  augmentant.  Caiui  Atinius  Labio  , qui  étoit  à la  tête 
tun  Tri.  jes  Tribuns,  faifit  le  Ccnleur  O.  Ceecilius  Métellus , qui  ltiiavoit 

refufé  une  place  dans  le  Sénat , & après  avoir  prononcé  fur  le  champ  con- 
tre lui  une  fentence  de  mort , il  ordonna  à fes  Officiers  de  le  précipiter  du 
haut  de  la  Roche  Tarpèienne.  Cet  ordre,  auffi  cruel  qu’injufte  , aurait  été 
exécuté , fi  un  des  Efclaves  de  Métellus  n’avoit  pas  été  promtement  infor- 
mer les  parens  de  fon  Maître  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Ils  accouru- 
rent , & trouvèrent  le  Cenfcur  à demi  mort  des  coups  qui!  avoit  reçus. 
Comme  c’étoit  une  chofe  défendue  à des  Parens , & même  à un  Père  , de 
tirer  quelqu’un  des  mains  d’un  Tribun , ils  s’empreflèrent  à amener  un  des 
Collègues  de  Labion , afin  qu’il  s’oppofâc  à l’exécution  de  l’arrêt  qui  verviic 
d’être  prononcé.  Sans  cet  expédient  qui  leur  réuffit , le  premier  Magiftrat 
de  Rome  après  les  Confuls , le  Conquérant  de  la  Macédoine  aurait  été  mis 
à mort  comme  le  dernier  des  Criminels.  Labéon , bien  loin  d’être  puni  pour 
avoir  fait  une  fi  cruelle  infulte  à Métellus , eut  le  crédit  de  faire  palier  un 
Decret , en  vertu  duquel  tous  les  Tribuns  dévoient  à l’avenir  avoir  voix 
dans  l’Affèmblée  du  Sénat.  Peu  content  de  ce  nouvel  avantage,  immédia- 
tement après  l’avoir  obtenu  , il  alla  à la  Place  publique  comme  en  triom- 
phe , & y ordonna  à fon  de  trompe  que  tous  les  biens  de  Métellus  le  Ma- 
cédonique  feraient  vendus  au  plus  offrant.  De  pareils  aftes  de  violence  étoient 
. de  frappans  préfages  de  ces  Guerres  Civiles  qui  éclatèrent  bientôt  après  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant , qui  fut  celui  de  C.  Sernpronius  Tuditanus  & de 
M.  Aquilius  , les  divifions  continuèrent.  Les  Commiilàires  qui  dévoient 
• veiller  à l’exécution  de  la  Loi  Scmpnmia  , ne  cefloient  par  leurs  plaintes 
continuelles  d’animer  le  Peuple  contre  les  Riches;  pendant  que,  d’un  autre 
côté  , les  Alliés  de  la  République  fe  plaignoient  à leur  tour  de  l’injufticc 
dés  Commiflaires , qui  , dans  les  diftributions  des  Terres,  fe  montroient 
plus  favorables  aux  habitans  de  Rome , dont  les  fuffrages  pouvoient  leur 
être  nécefiaires , qu’aux  habitans  des  Provinces.  Scipion , choqué  de  cette 
partialité,  prit  ces  derniers  fous  fa  prote&ion,  & par  un  dilcotirs  éloquent, 
qu’il  fit  en  leur  faveur , obtint  que  la  commiffion  de  faire  exécuter  la  Loi 
leroit  transférée  au  Conful-  Semprontus.  Mais  ce  Magiflrat  , craignant  de 
s’engager  trop  avant  dans  cette  affaire , partit  pour  vlllyrie , dans  fe  deffeiit 
d’y  appaifer  quelques  troubles,  Scipion,  abandonné  ainfi  feul  à la  haine  des 
trois  Commiilàires , l’autre  Conful  fe  trouvant  dans  le  Royaume  de  Perga- 

(a)  Aul.  Gell.  L.  XIV.  c.  g,  Cic.  pro  Doao  fuL 
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tnt,  eut  à efliiyer  les  plus  odieules  accufations.  Celle  d’afpirer  à la  D;Cta- 
ture  n’étoit  pas  dèftitude  de  vraifemblance.  C.  Graccbus , fon  beaufrère , lui 
dit  à cet  égard  en  face , Qu’il  méritoit  d'être  mis  à mort  comme  Tyran.  Il  n'y 
a perfmnc , lui  répondit  froidement  Scipion , qui  d'fire  ma  mort , s’il  n’ejt  pas 
ennemi  de  fa  Patrie.  Marcus  Fulvius  Flaccus , un  des  Triumvirs , l’aceufa  un 
jour  hautement  de  briguer  la  Charge  de  Dictateur , dans  l'intention  de  ne 
la  point  abdiquer . & ainfi  de  fe  faire  Roi  fous  un  autre  nom.  Cependant 
le  Sénat  & le  Peuple  rendirent  juilice  à Scipion , la  partialité  des  Triumvirs 
dans  la  diflribution  des  Terres  étant  trop  vifîble.  Tous  les  Sénateurs  en 
'Corps,  & un  grand  nombre,  tant  de  Citoyens  que  d’ Alliés,  le  recondui- 
firent  chez  lui.  En  un  mot , il  alloit  être  nommé  Dictateur  le  jour  fui- 
, vant,  quand  le  lendemain  matin  , au  grand  regret  de  tous  les  bien  inten- 
tionnés , il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit.  Ceux  qui  examinèrent  fon  corps , 
apperçurent  à fon  cou  quelques  marques , comme  s’il  avoir  été  étranglé. 
On  imputa  ce  crime  aux  Triumvirs  , Papirius  Carho , C.  Graccbus,  ik  Ful- 
vius Flaccus  , & à là  femme  Sempronia  , fœur  des  Gr acquêt , qui  à ce  que 
l’on  prétend , fît  entrer  de  nuit  les  Triumvirs  dans  fon  appartement.  Les 
auteurs  du  meurtre  femerent  le  bruit  , que  Scipion  , défefpérant  d’obtenir 
pour  les  Alliés  ce  qu’il  leur  avoit  promis . s’étoit  donné  la  mort. 

Ainfi  mourut  cet  iîluftre  Héros , dont  les  talens  & les  exploits  égaloient 
fi  fort  ceux  du  premier  Africain , que  Rome  même  ne  fut  à qui  donner  la 
préférence.  Ils  furent  également  grands  en  fait  de  fagefie , d’habileté , de 
courage,  & d’honneurs;  & à la  honte  éternelle  de  leur  Patrie,  l’un  finit 
fès  jours  dans  une  efpèce  d’exil , & l’autre  périt  de  mort  violente  dans  le 
fein  de  Rome  même.  Le  fécond  / ifricain  ne  polféda  presque  pour  tout 
bien , en  mourant , que  la  gloire  de  fes  exploits  ; car  il  lailfa , n’ayant  point 
d’enfàns , à Quinttus  Fabius  Maximus , fon  neveu  & fon  héritier , à peine 
trente-deux  livres  pefant  d’argent,  & deux  livres  & demie  d’or.  Pauvre- 
té étonnante  dans  un  Général  qui  aurait  pu  s’enrichir  des  dépouilles  de  Car- 
thage! Les  Patriciens  le  pleurèrent  comme  un  Père.  Quand  Métellus,  qui 
avoit  toujours  été  fon  rival  en  fait  de  gloire , apprit  fa  mort , il  en  témoi- 
gna une  vive  douleur,  & fe  tournant  vers  fes  deux  fils,  /liiez,  leur  dit-il, 
afl\Jlez  aux  funérailles  du  plus  grand  homme  que  Rome  ait  jamais  produit , vous 
ne  verrez  jamais  fon  pareil.  Il  n’y  eut  pas  jusqu’au  Peuple  qui  ne  lui  rendît 
les  derniers  honneurs , mais  fans  permettre  cependant  qu’on  recherchât  les 
auteurs  de  fa  mort , de  peur  de  trouver  C.  Graccbus,  qui  commençoit  à deve- 
nir le  favori  de  la  multitude,  impliqué  dans  un  attentat  fi  lâche  & fi  infâme  (a\- 
Pendant  que  tout  ceci  fe  pafioit  à Rome , le  Conful  Tuditanus  faifoit  la 
guerre  en  lllyrie,  où  il  appaifa  fi  bien  les  troubles  dans  l’efpace  d’une  feu- 
le campagne , qu’à  fon  retour  il  obtint  l’honneur  du  Triomphe.  Le  mê- 
me honneur  fut  conféré  trois  ans  après  à fon  Collègue  Aquihus  pour  s’être- 
rendu  maître  du  Royaume  de  Per  game,  ce  qu’il  fit  en  empeifonnans  les 

fources. 


(a)  Appiin.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  Cic.  in  Graccb.  Diod.  Sicul.  in  Excerpt. 
Lelio-ü  pro  Murent.  Plut,  in  Rourul.  & 
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fources  qui  fournifloient  de  l’eau  à différentes  Villes  : violation  manifefle 
& horrible  du  Droit  des  Gens. 

Tout  étoit  tranquille  au  dehors.  La  Gaule  Cif alpine , YE/pagne,  Y Afri- 
que , Yljlrie,  Ylllyrie , la  Macédoine  & h Grèce,  ne  fongeoient  pas  feule- 
ment à fecouer  le  joug;  deforte  que  les  nouveaux  Confiés,  Cn.  Üfiavius & 
T.  Armius , n’eurent  aucune  expédition  à entreprendre.  Les  chofes  refté- 
rent  fur  le  même  pié  fous  le  Confulat  fuivant  de  L.  Caffius  Longinus , & de 
L.  Cornélius  Cinna.  Mais  quand  M.  Æmilius  Lépidus  & L.  Aurélius  Oreftit 
frirent  élevés  à la  Dignité  Confulaire , cette  Paix  générale  fut  en  partie 
troublée  par  une  révolte  en  Sardaigne.  Cette  Province  échut  à Aurélius , 
qui  eut  Cajus  Gracchus  pour  Quefteur.  Ce  dernier  étoit  devenu  l’Idole  du 
Peuple , depuis  la  mort  de  fon  frère.  Il  avoit  quelques  grandes  qualités , 
& paffoit  pour  le  meilleur  Orateur  de  Rome.  Mais  ce  qui  le  rendoit  prin- 
cipalement cher  à la  multitude , étoit  que  dans  le  partage  des  Terres , il 
favorifoit  les  Citoyens  de  Rome  plus  que  les  Etrangers.  Il  avoit  pafTé  quel- 
que tems  dans  la  retraite , & s’étoit , durant  cet  intervalle , appliqué  entiè- 
rement à T étude  de  l’Eloquence.  Audi  longtems  qu’il  mena  une  vie  reti- 
rée , la  République  jouît  d’un  calme  profond  ; & tout  le  monde  étoit  dans 
l’idée , qu’il  avoit  réfolu  d’enfévelir  fes  talens  dans  l’obfcurité , pour  ne 
point  partager  le  fort  de  fon  frère.  Mais  après  deux  ans  de  retraite , il 

Îiarut  tout-a-coup  fur  la  fcène , & brigua  la  Queflure , qu’il  obtint , & qui 
'obligea  à pafTer  avec  le  Confié  Aurélius  en  Sardaigne.  Etant-là , il  fe  con- 
cilia l’affeétion  de  fon  Général , non  feulement  par  fa  valeur , mais  auffi 

E>ar  fa  ponttualité  à exécuter  les  ordres  qu’il  recevoir , & par  les  grands 
èrvices  qu’il  rendit  en  pourvoyant  l’Armée  d’habits  & de  vivres. 

La  réputation  que  Graccbus  fe  faifoit  par  ces  moyens,  ayant  donné 
quelque  ombrage  au  Sénat,  les  Troupes,  qui  étoient  cn  Sardaigne,  furent 
rappellées , & d’autres  eurent  ordre  de  les  remplacer. 

L’année  fuivante  les  Patriciens  eurent  la  mortification  de  voir  Fufaius 
Flaccus,  qui  avoit  été  un  des  Triumvirs  chargés  du  partage  des  Terres, 
élevé  au  Confulat.  Il  eut  pour  Collègue  Plautius  Hypfæus , Patricien  d’un 
caractère  doux  & pacifique.  A peine  le  Conful  Plébéien  fut-il  entré  dans 
l’exercice  de  fa  charge , qu’il  propofa  une  Loi , par  laquelle  le  Droit  de 
Citoyen  Romain  feroit  accordé  à tous  les  Alliés  en  Italie , auxquels  les 
Triumvirs  n’avoient  pu  afligner  aucune  portion  dans  la  répartition  des 
Terres.  Pendant  qu’il  étoit  Triumvir , il  avoit  irrité  les  habitans  des  Pro- 
vinces , en  ne  les  admettant  point  à un  partage  égal  avec  ceux  de  Rome. 
Le  but  de  cette  nouvelle  Loi  étoit  de  regagner  leur  affeélion.  Les  Patri- 
ciens le  fuppliérent  de  ne  pas  s’opiniâtrer  dans  une  entreprife , qui  pourrait: 
avoir  de  funeftes  fuites;  mais  l’impérieux  Conful  ne  daigna  pas  même  ré- 

rmdre  à de  pareilles  remontrances , deforte  qu’on  devoir  s’attendre  bientôt 
quelque  rupture  d’éclat.  Un  accident  imprévu  ne  laifTa  pas  de  procurer 
un  intervalle  de  tranquillité.  Il  arriva  de  la  part  des  Maffiliens  quelques 
Ambafladeurs,  pour  demander  du  fecours  aux  Romains  contre  des  Peuples 
voifms  qui  avoient  ravagé  leur  Pays.  Le  Sénat  profita  de  cette  occaiion 
pour  envoyer  Fulvius  au-delà  des  Alpes  ; commiiEon  qu’avide  de  gloire 

com- 
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comme  il  étoit,  il  accepta  avec  p'aifir.  Son  abfence,&  celle  de  Graccbus,  Dtp nhu 
auraient  pu  calmer  tous  les  troubles,  fi  le  feditieux  Conful,  avant  que  de  Dtfrut- 
iortir  de  Rome , n’y  avoit  pas  laific  des  lemences  de  rébellion , qui  germé- f!M  * 
rent  immédiatement  après  fon  départ.  Les  Peuples  d 'Italie  , alliés  de  la 
République,  le  voyant  s’éloigner , commencèrent  à perdre  l’efpérancc  d'ob- 
tenir  le  Droit  de  Bourgeoifie  , & fongérent  enfuite  à fe  venger.  Rrtgclles , La  Ville 
Ville  des  Folsques  fur  Te  Liris , fut  la  première  qui  fe  révolta  ouvertement  : * Frégel- 
mais  Numitorius  Pulhts  , principal  auteur  de  la  rébellion  , ayant  comparu  leiJ‘ rt' 
devant  le  Préteur,  qui  tira  de  lui  le  détail  de  tout  le  complot,  une  Armée 
Romaine  eut  ordre  de  s’emparer  de  Frigelles.  La  Ville  fe  rendit  par  le  cott- 
feil  de  Numitorius,  & çependant  ne  laifia  pas  d’être  rafée  julqu  aux  fonde- 
mens.  Numitorius  feul  eut  fa  grâce  , mais  tous  fes  complices  furent  con- 
damnés à mort , & exécutés.  Un  châtiment  fi  exemplaire  arrêta  pour  un 
tems  les  entreprifes  des  Mécontens  (a). 

Tout  paroifl'oit  tranquille  , quand  Cajus  Cajftus  Long-nus  & C.  Sextius 
Calv!nus  furent  élevés  au  Conlulat;  mais  ce  calme  apparent  ne  dura  gué- 
res.  C.  Graccbus , qui  avoit  eu  ordre  de  relier  en  Sardaigne , en  qualité  de  c.  Grs'-- 
Pro-quefleur , las  du  féjour  d’une  Ile  où  fes  talens  étoient  comme  enlève-  chus  s'en . 
lis , & craignant  que  l’affeétion  du  Peuple  ne  fe  refroidît  à fon  égard  du-  retourne  s 
rant  fon  ablence , réfolut  de  faire  une  démarche  très  hardie.  Sans  égard  Rom*’ 
pour  les  Loix  , il  s’embarqua  à l’infu  du  Conful , & revint  à Rome  dans  le 
tems  qu’on  l’y  attendoit  le  moins.  Dans  l’accufation  qui  lui  fut  intentée  à 
cette  occafion  devant  les  Cenfeurs , il  plaida  fi  bien  fa  caufe  qu’il  fut  abfous. 

La  haute  eflime  & l’extrême  inquiétude  que  le  Peuple  témoigna  pour’lui  • 

durant  le  cours  de  ce  procès  l’enhardirent  à folliciter  le  Tribunat.  II 
comptoir  que  s’il  pouvoit  une  fois  obtenir  cette  importante  Charge , il 
trouverait  bien  moyen  de  la  conferver , & exécuterait  à loilir  tout  le  rode 
de  fon  projet.  Sa  Mère  Cùrnéle , voyant  les  mouvemens  qu’il  fe  donnoit 
pour  fe  faire  nommer  Tribun , tâcha  de  le  détourner  de  ce  delfein , & lui 
écrivit  pour  cet  effet,  d’une  de  fes  Terres  en  Campanie , où  elle  s’étoit  re- 
tirée après  la  tragique  fin  de  fon  fils  ainé , deux  Lettres  fort  touchan- 
tes*. Mais  ni  les  prières,  ni  les  ordres  de  fa  Mère,  ne  furent  capables  de 

l’ébran- 

(<s)  Tit  Liv.  Epit.  Appian.  L.  I.  de  Bell,  de  Inven.  L.  II.  de  Finit).  L.  II.  in  Pifon.  & 

Civil  Val.  Max.  L.  IX.  c.  5.  Jul.  Obfeq.  Cic.  ad  Heren.  L.  IV. 

* Ces  Lettres  font  parvenues  jusqu’à  nous , & font  l’éloge  de  l’Héroïne  qui  les  a écrites. 

Dans  l’une  Comilie  s'exprime  ainfi:  „ Mon  fils,  vous  ne  partagez  plus  avec  perioniM  l’af. 

„ f-ftion  de  votre  Mère.  7î ternir  n’elt  plus.  Vous  êtes  le  feul  objet  de  mes  efpérance» 

H & de  mes  craintes.  Votre  frère  ainé  s’eft  abandonné  à l’efprit  de  vengeance,  ft  en  a été 
* la  viftime.  Vous  immolerez  vous  à la  même  paillon  ? Veuillent  les  Dieux  détourner  ce 
„ funeile  préfage!  Ce  me  fera  une  fatisfaflion  bien  douce,  direz- vous,  de  venger  ie 
„ meurtre  d’un  frère.  J'en  co-ivicns,  & je  ferois  aufli  fenfible  'que  vous  à cette  efpèce  de 
» plaifir.  Mais  ma  raifon  arrête  ces  prémiers  transports  d'une  imprudente  pafiion.  L’idée 
„ du  falut  de  ma  Patrie  a plus  de  pouvoir  fur  moi  que  celle  de  la  perte  de  mon  fils.  Ah, 

,*Graccbut  ! fouvmz-vous  que  le  même  coup  que  vous  porterez  à votre  Patrie,  percera  le 
î,  fein  de  votre  Mère.  Mais  que  dis-je!  vous  fuccombercz  vous- mène  fous  je  poids  de 
» voue  téméraire  entreprit.  Je  vous  perdrai,  & vos  ennemi»  relieront.  Mcre  infortu- 

„ néel 
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l’ébranler.  Il  continua  à briguer  le  Tribunat,  & l’obtint.  Son  élcéb'on 
eut  ceci  de  particulier , que  faute  de  place  dans  le  Camp  de  Alors , p!u- 
fieurs  Citoyens  montèrent  fur  le  toit  des  maifons , & votèrent  dc-là  en 
faveur  de  Graccbus  par  des  cris  & des  acclamations.  Son  air  noble  & mo- 
defte  prévenoit  tous  les  fpeclateurs  en  fa  faveur  avant  qu’il  parlât , & dès- 
qu’il  le  faifoit;  entendre , le  charme  augmentoit  encore  ; car  jamais  Orateur 
plus  parfait  ne  monta  dans  la  Tribune  aux  Harangues*  («).  Peu  de  tems 
après  que  la  Charge  de  Tribun  eut  été  conférée  a Graccbus , Fulvius  Flac- 
eus,  fon  Collègue  au  Triumvirat,  revint  d’au-delà  des  Alpes , pour  le  fé- 
conder dans  l’exécution  de  fes  projets.  C’étoit  un  Plébéien  furieux,  en- 
nemi déclaré  du  Sénat  & des  Riches,  & prêt  à s’embarquer  dans  les  en-  . 
treprifes  les  plus  défespérées.  Graccbus  lui  procura*  l'honneur  du  Triom- 
phe pour  une  expédition  peu  confidérable , dans  le  defiein  de  fe  l’attacher 
davantage  par-là,  & de  donner  de  l’éclat  à fon  parti  (b). 

Ainfi  tout  paroifloit  annoncer  une  fédition  prochaine  dans  Rome,  lorsque 
Q.  Cacilius  Métellus  & T.  Ouinclius  Flaminius  furent  nommés  Confuls.  Le 
premier  fut  envoyé  dans  les  Iles  Baléares , pour  y appaifer  une  révolte , 
pendant  que  l’autre  reltoit  à Rome , où  Graccbus  inventoit  chaque  jour  quel- 
que choie  de  nouveau  pour  diminuer  le  pouvoir  du  Sénat,  & augmenter 
celui  du  Peuple.  11  commença  par  faire  confirmer  la  Loi  de  fon  frère , 

réla- 
ta) Cic.  L.  II.  de  Orat.  (b)  Plut,  in  Gracch.  Applan.  ibid. 

,,  née!  Quelque  chofe  qui  arrive,  les  trilles  effets  des  troubles  que  vous  allez  exciter , re- 
„ tomberont  fur  moi  (i)  ”. 

Graccbus  n'eut  aucun  égard  aux  repréfentations  de  fa  Mère.  Il  perfifta  dans  fon  deffein, 

& s'attira  par-là  une  fécondé  Lettre  conçue  en  ces  termes.  „ Fils  rebelle!  après  les  meur- 
„ triers  de  votre  frère,  je  n'ai  point  d'ennemi  plus  cruel  que  vous.  Avois-je  lieu  d'atten- 
„ dre  que  le  feut  fils  qui  me  reiloit,  empoifonneroit  de  chagrins  le  peu  de  jours  que  j'ai 
„ encore  à vivre?  Maiheureufe  ! je  ne  dois  imputer  votre  rcbellion  qu'au  trop  d'indulgence 
„ que  j’ai  eue  pour  vous.  Quel  fptûaclc  ofezvous  me  préparer? Et  faudra-t-il  que  je  voye 
„ la  République  détruite  avant  de  mourir?  Graccbus.  notre  famille  a déjà  fourni  allez  de 
„ fcènes  tragiques.  Attendez  pour  briguer  le  Tribunat,  que  je  fois  defeendue  dans  la  nuit 
„ du  Tombeau.  Au  milieu  de  vos  malheurs  vous  invoquerez  alors  les  mânes  de  votre  Pè- 
„ re  A de  votre  Mère,  mais  inutilement.  C'efl  pendant  qu'ils  vivent , qu’il  faut  leur  obéir. 

„ O grand  Jupiter  ! ne  permets  point  que  mon  fils  perfille  dans  un  deffein  qui  va  le  per- 
,,  dre  lui-môme,  fa  Mère  & fon  Pays  (a)".  Ces  pièces  fuffifent  pour  faire  juger,  s’il  «oit 
poffrble  que  Corrjlic  eût  trempé  dans  l’affallïnat  commis  en  la  perfonne  du  fécond  Africain, 
comme  Font  prétendu  quelques  Auteurs.  Elle  aimoit  fes  enfans.  & fa  Patrie.  Auffi  le 
SéDat,  malgré  fon  reffentiment  contre  les  Gr acquêt , permit-il  au  Peuple  d'ériger  à Cornéli» 
une  ilatue  avec  cette  infeription  : A Comclie  Mère  des  Gr  ai  que  s. 

* Cicéron,  ttès  bon  juge  en  fait  d'Eloqucnce,  affirme  que  jamais  Orateur  ne  furpaffa  Gs- 
jus  Graccbus.  Son  air  noble  A gracieux,  fon  aftion  expreffive,  ft  fa  voix  qui  étoit  en 
même  tems  forte  & mélodieufe.  charmoient  tous  fes  auditeurs.  Son  feul  défaut  étoit  de 
parler  quelquefois  avec  trop  de  véhémence.  Pour  s'en  corriger,  il  avoit  parmi  fes  Efdaves 
un  excellent  Mulïcien , qu’il  faifoit  tenir  derrière  lui  quand  il  haranguoit.  S'il  arrivoit  è 
l'Orateur  d'élever  trop  la  voix,  l'Efdave  lui  marquoit,  par  le  moyen  d'une  forte  de  flageol- 
let,  le  ton  qu'il  auroit  dû  prendre.  Jamais  Graccbus  n'étoit  plus  éloquent,  que  quand  il 
parloit  de  la  fin  tragique  de  fon  frère.  Vivement  touché  lui-même,  il  arrachoit  finement 
des  larmes  à fes  auditeurs  (3). 

ft)  E*  Fraern.  Coin.  Ncpotls  ab  Andrea  Scot-  fa)  Id.  ibid. 
to  coUe&J.  O)  Cic.  de  Otat.  I.  lit, 
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relativement  au  partage  des  Terres  d'Italie  entre  les  Citoyens  de  Rome,  & Depot i» 
«ceux  des  Peuples  alliés  qui  fe  trouveraient  dans  le  befoin.  Pour  hâter  ce  D'Jt’uc- 
partage,  il  s’en  fit  donner  la  commiflion,  conjointement  avec  tulvius Flac-  Ca”tw* 
eus,  & Liciuius  Crajfus , qui  étoit  apparemment  frère  de  Licinia,  époufe  (fc.  S ' 
de  Graccbus.  Soutenu  par  ces  deux  Collègues  , il  entreprit  & acheva  di-  « j 
vers  ouvrages  en  faveur  du  Peuple.  Il  fit  réparer  les  Grands  - chemins , 
bâtir  un  grand  nombre  de  Ponts,  ériger  des  Colomnes  Milliaires,  c’eft-à- 
•dire  de  mille  en  mille , & placer  de  grofles  pierres  de  diftance  à autre 
pour  la  commodité  des  Voyageurs , lorsqu’ils  vouloient  monter  à cheval. 

Ses  ouvrages  lui  acquirent  îaffeétion  du  Peuple  ; mais  les  deux  Loix  fui- 
vantes, qu’il  fit  paffer  en  dépit  du  Sénat,  furent  bien  plus  agréables  encore 
à la  Multitude.  La  prémière  ordonnoit  qu’on  bâtirait  à Rome  de  grands 
Magazins , qui  feraient  remplis  de  blé  aux  dépens  du  Public  ; l’autre  qu’on 
tirerait  de  ces  Magazins  chaque  mois  une  certaine  quantité  de  blé , pour 
être  diftribuée  aux  plus  pauvres  Citoyens  à un  bas  prix.  Pour  que  le  Tré- 
for  pût  foutenir  cette  dépenfe , il  chargea  d’impôts  toutes  les  marchandées 
•<jui  viendroient  d'Afie  dans  quelqu’un  des  Ports  que  le  Roi  Attale  avoir  lé- 
gués par  teftament  à la  République.  Il  fit  plufieurs  autres  Règlemens  re- 
latifs au  fervice  & à l’habillement  des  Troupes,  & gagna  à la  fin  un  tel 
afeendant  fur  le  Peuple , qu’on  pouvoit  le  regarder  comme  le  Maître  abfo- 
lu  de  Rome.  Ses  ennemis,  dont  la  haine  n’avoit  déjà  plus  de  bornes, 
comptoient  de  fe  venger  de  lui  dès-qu’il  ferait  forti  de  charge.  Pour  pa-  H ejlil» 
rer  ce  coup,  Flaccus  le  prefià  de  folliciter  le  Tribunat  une  fécondé  Tribun 
fois.  Graccbus  profita  de  l’avis , & réuflit , en  dépit  du  Sénat  & de 
tout  le  Corps  de  la  Nobleffe  (a).  •efiit. 

Pendant  que  Graccbus  humilioit  ainfi  les  Patriciens,  le  Conful  Mitcllut  Lu  lits 
fubjuguoit  les  Iles  Baléares,  & en  exterminoit  les  habitans.  Leur  nombre  Baléares 
pouvok  aller  à 30000  au  tems  de  fon  arrivée,  dont  il  en  refia  à peine 
1000  en  vie  à l'on  départ.  Après  ce  fanglant  eJcploit  le  Conful  fit  bâtir  gurlf' 
dans  la  plus  grande  Ile  deux  Villes  l’une  à l'Orient  nommée  Paltna,  pré- 
fcntement  Majorque  ; l’autre  à l’Occident , appellée  Pollentia , détruite  de- 
puis longtems.  Pour  peupler  ces  Places  le  Conful  amena  3000  Romains 
des  Colonies  que  la  République  avoir  en  Efpagne.  Il  retourna  enfuice  à 
Rome,  où  il  obtint  avec  l’honneur  du  Triomphe,  le  furnom  de  Baléari- 
que , comme  fon  Père  avoit  reçu  celui  de  Macédonique.  Dans  ce  même 
tems  le  Proconful  Sextius , qui  avoit  eu  ordre  de  continuer  à commander 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  ayant  remporté  une  vi&oire  complette  fur  les  Sa- 
lyes , n’eut  pas  grand’  peine  à fubjuguer  toute  la  Nation.  Il  mit  le  liège 
devant  leur  Capitale,  qui  n’etoit  pas  loin  de  MaJTilie  ou  MarfeiUes,  la 

iirit , & en  réduifit  les  habitans  en  efclavage.  Quand  ils  furent  expo- 
es  en  vente , le  Proconful , informé  qu’un  d’eux , qommé  Craton , avoit 
été  fort  maltraité  par  fes  Compatriotes  à caufe  de  fon  affeétion  pour 
les  Romains,  il  lui  rendit  non  feulement  la  liberté  & tous  fes  effets, 
mais  il  lui  permit  auffi  d’exemter  d’elclavage  900  de  fes  Compatriotes  à 

fO0 

(s)  Plut  in  Gracch.  Saluft.  in  Fnetn. 
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fon  choix  (a).  Sextius  fit  bâtir  enfuite  une  nouvelle  Ville , qu’il  appella 
Aquce  Sextia , d’aprcs  fon  propre  nom , & les  Sources  qui  fe  trouvent  aux 
environs.  Il  peupla  ce  lieu  , connu  préfentement  fous  le  nom  d ’Aix  en 
Provence , d’une  Colonie  que  les  Romains  avoicnt  établie  auparavant  à 
Fabratéric , dans  le  Pays  des  Fols  que  s.  Sextius , ayant  procuré  ainfi 
aux  Romains  une  demeure  fixe  dans  la  Gaule  Tr an f alpine , revint  à Ro- 
me, où  il  obtint  l’honneur  du  Triomphe,  qu’il  avoit  mieux  mérité 
que  fon  Prédéccfleur  Fulvius  Flaccus  (b). 

Le  Conful , à fon  retour , trouva  la  République  agitée  de  troubles.  Gracchus 
voyoit  avec  chagrin  que  les  Chevaliers  Romains , qui  étoient  les  plus  riches 
de  toute  la  Ville , panchoient  plus  vers  le  parti  de  la  NoblefTe  que  vers  le 
lien;  deforte  que  la  Faétion  Plébéienne  ne  confiftoit  proprement  que  dans 
une  indigente  Populace.  Les  Chevaliers  appartenoient  à-la*vérité  a l’Ordre 
des  Plébéiens  ; mais  comme  ils  furpalToient  en  richeffes  tout  le  relie  de 
cet  Ordre,  ils  s’étoient  unis  par  des  mariages,  & par  des  liaifons  d’ami- 
tié avec  les  Familles  Patriciennes.  Pour  les  détacher  du  Sénat , Gracchus 
propofa  une  Loi , en  vertu  de  laquelle  600  Chevaliers  feroient  aggrégés 
an  nombre  des  Sénateurs  ; mais  l’artificieux  Tribun  ne  fit  cette  propofi- 
tion , que  pour  en  faire  palier  une  autre  plus  modérée  en  apparence , mais 
qui  en  effet  élevoit  les  Chevaliers  au-deffus  des  Sénateurs.  Elle  demandoit 
que  la  connoiffance  de  toutes  les  Caufes , entre  des  Particuliers , tant  Civi- 
les que  Criminelles , fût  transférée  des  Sénateurs  aux  Chevaliers.  I-es  pré- 
miers  firent  tous  leurs  efforts  pour  que  cette  Loi  fût  rejettée  , mais  Grac- 
chus , maître  abfolu  des  fuffrages  du  Peuple  , La  fit  palier , en  ces  termes  : 
Que  le  jugement  rie  toutes  les  Caufes  entre  Particuliers  appartienne  aux  Cheva- 
liers , à l’exclujion  des  Sénateurs.  Le  Tribun  fut  fi  charmé  de  cette  efpèce 
de  victoire , qu’il  s’écria  dans  un  tranfport  de  joye , A la  fin  j'ai  humilié  le 
Sénat.  La  faveur  que  le  Peuple  lui  avoit  témoignée  en  cette  occafion , l’en- 
hardit à follicitcr  le  Confulat , en  des  termes  qui  donnèrent  lieu  de  penfer 
qu’il  briguoit  cette  dignité  pour  lui-même.  Mais  le  jour  de  l’éleétion  étant 
venu  , il  entra  dans  le  Champ  dé  Mars , tenant  par  la  main  fon  Ami  C. 
Fctnnius  Straho , qu’il  recommanda  au  Peuple , difant , d’un  air  tout-à-fait  en- 
gageant, qu’il  favoit  prendre  toutes  les  fois  qu’il  vouloit:  Si  vous  conférez 
le  Confulat  à mon  Ami , c'e/l  précifcment  comme  fi  vous  me  le  donniez  à moi - 
même.  Il  n’en  fallut  pas  davantage , & Fannius  fut  déclaré  Conful  avec  Cneus 
Domitius  Akévobarbus.  La  commifiîon  d'aller  continuer  la  guerre  au  - delà 
des  Alpes , échut  par  le  fort  au  dernier , pendant  que  l’autre  refteroit  en  Italie. 

L’autorité  de  Gracchus  fur  le  Peuple  de  Rome  n’étant  guères  moindre  que 
celle  des  Monarques  les  plus  abfolus  fur  leurs  Sujets , ce  Tribun , pour  bra- 
ver le  Sénat , fit  changer  les  fièges  dans  la  Place  des  Comices.  Les  Plébéiens 
avoient  été  julqu’alors  placés  de  manière  , que  les  Orateurs  qui  les  haran- 
guoiene  faifoient  en  même  tems  face  au  Sénat  ; mais  Gracchus , en  chan- 
geant 1a  fituation  des  Plébéiens  , fit  enforte  qu’en  haranguant  le  Peuple. 

il 
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il  tournoit  le  dos  aux  Sénateurs.  C’étoit  marquer  allez  clairement,  qu’il  ne  Deputil* 
reconnoiflbit  dans  la  République  aucune  Puiffance  Ariftocratique  , & que  fejlruc. 
toute  l’Autorité , fuivant  lui , réfidoic  dans  le  Peuple.  Ce  dernier  outrage 
détermina  le  Sénat  à ne  plus  garder  de  mefures.  Comme  le  Conful  Domi-  y»c>  B ’ 
tius  étoit  abfent,  les  Pères  Confcnts  tâchèrent  de  gagner  fon  Collègue  C.  Fannius , 1 

qu’ils  trouvèrent,  à leur  grand  étonnement,  nullement  difpofé  a facrifier  l’in- 
térêt de  fa  Patrie  aux  obligations  particulières  qu'il  pouvoit  avoir  à Gracchus. 

Peu  de  tems  après , le  Tribun  fit  revivre  une  défenfe  faite  autrefois  aux 
Juges  , De  ne  point  permettre  qu'on  exécutât  une  Sentence  capitale  à Pétard 
d'un  Citoyen  Romain,  fans  le  confcntcment  & l'ordre  du  Peuple.  Cette  Loi  ne 
rencontra  aucune  oppofition  ; mais  quand  Gracchus  propofa  enfuite , qu’on 
ftatuât  par  un  Edit , (fue  les  Æiés  Jeroient  fur  le  même  pié  que  les  Citoyens 
de  Rome  à l'égard  du  Droit  de  Suffrage  , même  quand  il  ferait  queftion  de 
donner  à quelque  propofuion  force  de  Loi,  ou  non  , le  Conful  Fannius,  regar- 
dant cette  nouveauté  comme  très  dangereufe,  le  déclara  hautement  contre 
fon  Bienfaiteur.  Sur  le  champ  il  fc  mit  à haranguer  le  Peuple , & infifla 
avec  beaucoup  de  force  fur  les  funefles  effets  que  cette  Loi  traîneroit  à fa  fuite. 

Le  projet  de  Gracchus  de  donner  le  Droit  de  Bourgeoifie  & de  Suffrage 
à tous  les  Alliés  de  Rome  en  Italie  , attira  un  nombre  prodigieux  d’Etran- 
ers  dans  cette  Capitale.  Le  Sénat  allarmé  d'un  pareil  concours , engagea 
je  Conful  à ordonner  que  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  encore  le  Droit  de 
Suffrage , eulfent  à fortir  de  la  Ville , & à s’en  éloigner  au  moins  à la  dif- 
tance  de  cinq  milles.  Cet  ordre  donna  lieu  à une  violente  difpute  entre  le 
Conful  & le  Tribun.  Fannius  prétendoit  que  les  Nouveaux- venus  vuidafTent 
la  Ville , pendant  que  Gracchus  leur  défendoit  d’obéir  à l’ordre  que  le  Con- 
ful n’étoit  pas  en  droit  de  preferire.  A la  fin  le  plus  hardi  des  deux  l’em- 
porta. Fannius , qui  lavoit  mieux  agir  que  parler , fit  appréhender  par  fes 
LiSteurs  quelques-uns  de  ces  Etrangers , qui  afpiroient  au  Droit  de  Bout- 
geoifie  , & les  fit  chaffer  de  la  Ville.  Gracchus  , foit  par  timidité  , foit, 
comme  il  le  difoit , de  crainte  d'exciter  une  Guerre  Civile , laifTa  maltrai- 
ter ainfi  fes  Amis  : lâcheté  qui  porta  le  prémier  coup  à fon  crédit  (a). 

Les  Sénateurs  charmés  de  l’avantage  qu’ils  venoient  d’obtenir , réfblu- 
rent  de  pouffer  le  Tribun  à bout.  Mais  comme  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  Le  Sénat 
de  rduffir  dans  ce  deffein  , fans  gagner  quelqu’un  de  fes  Collègues  , ils  s’a-  LU 
drefférent  à Livitts  Drufus , le  croyant  plus  propre  que  tout  autre  à fecon- 
der  leurs  vues.  Il  étoit  à la  fleur  de  l’âge,  d’une  Famille  diflinguée  quoi- 
que  Plébéien,  d’une  conduite  irréprochable,  s’entendant  aux  affaires,  bon 
Orateur  , & fufceptible  d’une  louable  émulation.  Comme  il  n’avoit  rien 
plus  â cœur  que  le  bien  de  fa  Patrie , & l’avantage  de  fes  Concitoyens , il 
entra  avec  empreflement  dans  les  vues  des  Pires  Confcrits , qui  lui  marquè- 
rent de  quelle  manière  il  devoit  s’y  prendre.  La  conduite  qu’ils  lui  firent 
tenir , fut  un  chef-d’œuvre  de  politique.  Ils  lui  confeillérent  de  ne  pas  s’op-  jirtifiet 
pofer  de  front  aux  nouveautés  que  Gracchus  introduifoit  chaque  jour , mais  du  Sénat. 
au  contraire  de  renchérir  fur  tout  ce  que  ce  Tribun  faifoit  en  faveur  du 

Peuple. 

(«)  flut.  & Appian.  ibid, 
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< Depuis  ta  Peuple.  Le  jeu  fut  très  bien  joué,  & bientôt  l’affeftion  du  Peuple  fe  troir- 
Dejlruc-  va  partagée  entre  Livius  & Graccbus.  Ce  partage  déplaçant  au  dernier , il 
iwn  de  commença  à témoigner  quelques  égards  aux  Sénateurs , qui  lui  firent  à leur 
Cvtbage,  tour  je  grancjes  civilités , & donnèrent  à entendre  qu’ils  étoient  contens 
' de  lui.  Pour  achever  leur  ouvrage , ils  engagèrent  un  autre  Tribun , nom? 
Les  Ro-  mé  Rubrius , à propofer  une  Loi , par  laquelle  il  fut  ordonné  qu’on  lèverait 
mains  or-  goco  Romains  , qui  iraient  rebâtir  & repeupler  Carthage.  La  Loi  ayant 
taxunDe-  P3®  > ^■u^>rtus > fous  prétexte  de  faire  honneur  à Graccbus , le  mit  à la  tete  : 
eret  que  de  trpis  Commifiaires  qui  dévoient  conduire  cette  Colonie , donna  le  fécond 
Carthage  rang  au  féditieux  tulvius  Placcus , & fe  plaça  lui-même  le  dernier.-  Graccbus, , 
fiit  rebi , ne  Tentant  point  le  piège , palfa  en  Afrique , & commença  à y bâtir  fut  les 
ruines  de  Carthage  une  nouvelle  Ville  , qu’il  appella  Junonie  , d’après  la 
Décile  fous  la.  protcélion  de  laquelle  l’ancienne  Carthage  avoit  toujours, 
été.  Au  bout  de  deux  mois  , il  revint  à Rome  , où  il  trouva  les  plus  zélés  . 
de  fés  partifans  bien  refroidis  à fon  égard.  Livius  avoit  fu  profiter  de  fon 
abfencç  , & s’étoit  fi  bien  concilié  l’affeétion  du  Peuple,  que  Graccbus  pa- 
roifloit  en  comparaifon  de  lui  une  efpèce  d’Etranger  aux  yeux  de  la  Mul- 
titude. Ce  changement  le  mortifia  au  point,  que  fes  Amis- eurent  bien  de 
Graccbus  la  peine  à empecher  qu'il  ne  perdît  entièrement  courage.  Cependant  il 
Trïburioi  clue'clucs  démarches  pour  que  le  Peuple  le  nommât  Tribun  une  troiliè- 
péur  ta  miD  f°is  » ma>s  dans  ce  même  tems  il  eut  l’imprudence  de  choquer  tous  fes 

ttoifiime  Collègues , en  faifant  abbattre  une  efpèce  de  Théâtre  , érigé  par  leur  oc- 
ftis.  d£e  , pour  mieux  voir  un  Cpmbaude  Gladiateurs  *.  Graccbus  prétcndpit 

que 


* Les  Combats  de  Gladiateur»  piaffèrent-  de  la  Criée,  ou,  fuivant  d’autres , dès  Provin- 
ces Afioxiques,  en  Et rurie,  & delà  à Rome.  Cette  cruelle  coutume  fut  introduite  primiti- 
vement , pour  fuppléer  aux  Victimes  Humaines , que  les  Payent  offroient  près  des  bûchers 
ou  fur  les  tombeaux  de  leurs  Ancêtres  , dans  la  fuperltitieufe  idée , que  les  Mânes  des 
Morts  fe  plaîfoier.t  à l'eifiifion  du  fang  humain.  Un  (embuent  au  lit  «nonllrueux  fut  adopté 
même  par  des  Nations  civilifées.  C’étoit , fuivant  elles,  une  efpèce  de  tribut  que  les  Morts 
exigeoient  de  la  part  des  Vivans  ; mais  pour  déguifer  leur  barbarie,  elles  introduifirent  l’ü- 
fage  des  Gladiateurs,  qui  étoient  des  hommes  condamnés  par  l’Autorité  Souveraine  i s'en- 
tr’égorger. Les  Combats  dont  il  s’agit , étaient  , dans  leur  prémière  inftitution  , bornés 
aux  funérailles  des  Grands;  mais  peu  de  tems  après  ils  fervirent  pareillement  à honorer  les 
obliques  des  Particuliers.  Ceux  qui  avoient  allez  Je  bien  pour  cela , ne  manquoient  gué-  • 
res  d’afligner  dans  leur  tellament  une  certaine  fomme  pour  un  Combat  de  Gladiateurs, 
comme  le  moyen  du  monde  le  plus  propre  i attirer  une  no.nbreufe  foule  à leurs  funérail- 
les. Le  prélllier  Speftaclc  de  Gladiateurs  , appellé  Mutins  CMiatoiium  par  les  Rtimins,  bit 
donné  à Rome  , fuivant  l'alite  Maxime  (i)  par  M.  & D.  llrutus  à la  mort  de  leur  Père  l’an 
de  Rime  490.  Plufieurs  années  après,  c’cft-d-dire  l’An  de  Rome  537,  à la  mort  de  Mardis 
Æmilius  Upidus  l’Augure,  qui  avoit  trois  fois  été  honoré  du  Confuiat,  fes  trois  fils,  Lucius, 
Marcus,  H Quintus,  procurèrent  au  Peuple  le  cruel  plaifir  de  voir  40  Gladiateurs  combat- 
tre dans  la  Place  publique.  L’An  de  Rome  547,  Scipion  C Africain  P Ancien  divertit  fon  Ar- 
mée à Cortbagcne  d’un  Speffctcle  de  Gladiateurs,  qu’il  donna  à l’honneur  de  fon  Père  & de 
fon  Onde,  qui  avoient  commencé  la  conquête  de  l’Efiiagne.  On  vit  à cette  occafion , deux 
jeunes  Efpagnols  d’une  illuftre  naiffmee,  éc  coufins  germains  , qui  fe  difputoient  la  Souve- 
raineté d’une  Ville  nommée  Lacihis  , demander  à Scipion  la  permidïon  de  terminer  leur 
querelle  pu  un  duel;  ce  qu’ils  firent,  & leur  exemple  fut  imité  par  plufieurs  autres  Efpa- 
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que  ce  Théâtre  ôtok  trop  de  place  au  Peuple.  Cette  aftion  hardie  lui  Depuis  la 
gagna  les  bonnes-  grâces  de  la  Populace  , mais  irrita  tout  le  Collège  des  Definie. 

Tribuns  ÿn  {* 

Lartb:ifie  , 

fmels  de  diilinftion,  qoi  combattirent , foit  pour  vuider  leurs  querelles  perfonnclles , folt 
pour  l'honneur  de  vaincre.  Dans  la  fuite,  les  Rmains  devinrent  entièrement  épris  de  ces 
féroces  Divertiffemem.  Les  Ediles  , les  Préteurs  , les  Confuls,  & fur- tout  ceux  qui  brt- 
guoient  quelque  éminente  Charge,  faifoient  leur  cour  au  Peuple,  en  lui  procurant  fréquent* 
intnt  de  pareils  Speétadea.  Le  nombre  des  Combattans  alla  au(Q  prodigieufement  en  aug- 
mentant. Au  préinier  des  Speétacles  en  queition  , qui  fut  donné  par  les  Brums , il  n'y 
eut  que  6 Gladiateurs  ; au-lieu  que  Jules  Cefar,  étant  Edile,  en  fit  combattre  640(1).  Ti. 
tus  donna  durant  l'efpace  de  cent  jours  des  Combats  de  Gladiateurs  , ét  de  Bêtts  féroces, 
avec  des  repréfentations  de  Combats  de  Mer  ; & Trujm  prolongea  un  pareil  Speétade  pen- 
dant 123  jours,  le  nombre  des  Combattans  allant  jufqu'à  2000.  Quand  la  Confpiration  de 
Catilina  vint  i éclater,  le  Sénat  ordonna  qu'on  s’alTurât  des  Gladiateurs,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  fe  joignirent  aux  Conjurés  , ce  qui  prouve  qu'il  devoir  y en  avoir  beaucoup.  Le  fameux 
Spastacus  étoit  un  Gladiateur  , ét  de  môme  condition  que  la  plupart  de  fes  Troupes  , avec 
lesquelles  il  défit  Its  deux  Généraux  Reuwiiw,  Claudius  fit  P'atmius.  Pour  ce  qui  ell  de  la 
condition  des  Gladiateurs,  ils  étoient  prefque  tous  Efclavcs,  ou  des  Captifs  achetés  par  les 
Lanifist,  c’e(l-à-dire  par  des  gens  qui  faifoient  profefiion  de  leur  enftigner  à manier  des 
armes,  & qui  les  dellinotetic  A être  donnés  en  fpeûade.  Les  Laniflts  les  louoient  i grand 
prix  i ceux  qui  vouioient  régaler  le  Peuple  d'un  Combat  de  Gladiateurs,  & les  met; oient 
armés  i l'Amphithéâtre,  comme  autant  de  victimes.  Avant  que  d'entrer  en  lice,  leurs  Coti* 
dufteurs  leur  faifoient  promettre  par  ferment,  qu'ils  combittroient  jufqu’au  dernier  foupir. 

La  forme  de  ce  ferment  nous  a été  conservée  dans  les  Fragmens  de  Purent.  Quand  ils  é- 
toient  arrivés  i l’endroit  du  combat,  on  les  range  oit  en  clafies,  après  quoi  on  les  difpoloit  • 
deux  à deux  , deiorte  que  ch3cun  avoit  fon  adverfaire.  Ils  fe  battoient  avec  fureur,  leurs 
Oondufteurs  n’épargnant,  ni  menaces,  ni  coups,  pour  exciter  ceux  qui  manquoient  de  cou- 
rage. Si  quelqu'un  des  deux  Gladiateurs  , épuifé  de  fatigue,  ou  effrayé  par  l'idée  de -la 
mort,  demandoit  quartier,  il  levoit  un  doigt  en  haut,  & mettoit  bas  les  armes,  pour  mar- 
quer qu'il  imploroit  la  démence  du  Peuple.  Il  arrivoit  fouvent  que  les  Spectateurs  ntenoient 
un. cruel  p’nifir  i abandonner  le  Suppliant  i la  fureur  de  fon  Ennemi,  ce  qu'ils  exprimoient 
par  ce  cri,  Rtcipe  ferrum , /ühevcz-le.  Il  étoit  rare  que  la  Populace  fit  grâce  i ceux  qui 
avoient  témoigné  de  la  lâcheté  , au  lieu  que  les  Gladiateurs  qui  marqu, oient  un  généreux 
mépris  pour  la  mort,  obeenoient  fouvent  grâce. 

Auifitdt  que  le  fon  lugubre  des  trompettes  annonçait  la  mort  d'un  des  Gladiateurs  , fon  - 
corps,  couvert  de  fang  oc  de  blcfiures,  étoit  traîné  vers  un  endroit  proche  de  l'Amphithéâ- 
tre , nommé  SpeUariutn , oit  celui  contre  qui  il  s'étoit  battu,  le  dépouilloit  de  fes  habits  & 
de  fes  armes,  & achevoit  de  le  tuer  en  cas  qu'il  refpirit  encore.  Pline  nous  apprend  (2),  - 
qu'on  voyoit  fouvent  des  gens  de  la  lie  du  Peuple  s’affetnbler  autour  des  mourans.  & appli- 
quer la  bouche  i quelqu'une  de  leurs  bleffures , pour  boire  le  fang  qui  en  fortoit  1 gros 
bouillons,  dans  la  perfuafion  que  c'étoit  un  remède  fouverain  contre  le  Mal  caduc.  Si  les 
Spectateurs  faifoient  grâce  au  Vaincu,  le  Lrnijla  confervoit  foa  droit  fiir  lui  , & le  gar- 
doit  pour  quelque  autre  combat. 

La  récompenfe  des  Vainqueurs  étoit  feulement -une  Couronne  de  Mafiic,  & une  Branche 
de  Palmier,  qu'ils  recevolent  des  mains  lies  Magiltrats.  On  leur  donnoit  quelquefois  auflî, 
quoique  rarement , une  petite  Somme  d’argent.  Le  plus  grand  avantage  que  les  Gladia- 
teurs puffent  obtenir  par  Ieun  victoires,  étoit  de  recouvrer  enfin  la  liberté.  En  ce  cas  le 
Préteur  les  dédaroit  libres  pour  toujours,  en  leur  mettant  entre  les  mains  un  Fleuret , ap- 
pellé  Rsidis  par  les  Latins,  & fur  la  tête  une  efpèce  de  Bonnet,  appellé  Pileus  Le  pré- 
inier ufage  qu’ils  faifoient  de  leur  liberté  confiiloit  i confacter  letin  armes  à Hercule , Dieu  : 
tutélaire  des  Ecoles  Militaires. 

Les  Gladiateurs  étoient , comme  nous  l'avons  marqué  ci-deSus,  ordinairement  des  prL 

fou. 
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Tribuns  qui  trouvèrent  bientôt  occafion  de  lui  faire  éprouver  leur  rdr 
fentiment  ; car  peu  de  jours  après , quand  on  procéda  à l’Ele&ion , les 

anciens 


fonniers  faits  en  guerre,  ou  des  Efdaves  refraûaires  ; car  dès-nue  quelque  Maître  avait  un 
pareil  Efciave , il  ne  manquoit  pas  de  le  vendre  à un  Lanijl » ; mais  dans  la  fuite  on  vie 
fouvent  des  hommes  libres  combattre  comme  Gladiateurs,  ce  qui  leur  f-iii'oit  donner  le  nom 
d'AuBerati.  Quelques  Jeunes-gens  de  bonne  famille,  après  avoir  dépenfé  leur  bien  en  dé- 
bauches, n'avoient  pas  honte  de  fe  louer  pour  Gladiateurs.  On  vit  même  des  Chevaliers, 
des  Nobles  , & jusqu'à  des  Sénateurs,  embraffer  cette  infâme  profeflion,  pour  avoir  de  quoi 
vivre  après  qu'ils  s'étoient  ruinés;  defordre  qui  alla  au  point,  qu’Augufle  fut  obligé  de  pu- 
blier un  Edit,  par  lequel  le  Métier  de  Gladiateur  étoit  interdit  à tout  homme  qui  avoic 
l’honneur  d'être  de  l'Ordre  des  Sénateurs.  Peu  de  tems  après,  il  lit  une  Loi  pareille  à l'é- 
gard des  Chevaliers  (1).  Mais  les  Empereurs  fuivans  rejpeétérenc  fi  peu  ces  fortes  d'inter- 
dirions,  que  dans  un  Spcftade  donné  par  Néron , 400  Sénateurs,  & 600  de  l'Ordre  des 
Chevaliers  combattirent  en  Public  comme  (impies  Gladiateurs  (2).  Sous  Néron  & fous  Do- 
natien, des  Femmes , parmi  lesquelles  il  s'en  trouvoit  plufieurs  de  Famille  diftinguée,  ea- 
txoieot  aufij  en  lice.  Juvenal  a parfaitement  bien  décrit  la  chofe  dans  les  vers  fuivans. 


Quale  decus  rerum , Ji  tonjugis  auBio  fiat, 
iallcvt,  & manica  , fcf  crijlte,  cruri/qtu  JiniJlri 
Dimidiu m tegmen  ? vel  fi  diverfa  mevebii 
Pretia , tu  felix , ocreas  vendeuse  puella. 
lise  Junt  1 juœ  tenui  fudant  in  tytladc,  quorum 
Delicias  panniculus  bombyeinus  urit. 

Afpice  quo  fremitu  monfiratos  perferat  iBus; 

Et  qunnto  galece  curvetur  pondéré  ; quanta 
Poplitibus  Jedeat,  quam  deiifo  fafeia  libro  (3'! 


Mais  de  tons  les  Combattans  les  plus  ridicules  étoient  les  Nains.  Le  Peuple  prenait  dû 
plalfir  infini  à les  voir  venir  aux  mains  enfemble,  ou  avec  des  femmes.  Ils  font  très  jo- 
liment décrits  par  Stace,-  auquel  nous  renvoyons  nos  Leéteurs  (4). 

Il  y avoit  différentes  fortes  de  Gladiateurs,  qu’on  déiignoit  aufli  par  différens  noms,  ti- 
rés de  leur  Pays,  de  leurs  Armes,  de  leur  manière  de  combattre,  ou  autre  diffinétion 
pareille.  Ceux  dont  les  Anciens  font  le  plus  fréquemment  mention,  étoient  les  Retiarii 
les  Secuteres,  les  Myrmillones , les  Tirâtes,  les  Smnites , les  Pirmirapi,  les  EJfiedarii,(i  les 
Andabates.  Le  Retint iu s avoit  un  habit  court,  & tenoit  en  fa  main  gauche  un  trident , & 
un  filet  dans  (a  droite:  il  tàchoit  d’embaraflèr  fon  Adverfaire  avec  fon  filet,  afin  de  pou- 
voir plus  aifémtnt  le  percer  de  fon  trident.  Le  Secutor,  qui  étoit  toujours  l’Antagonifte 
du  Retiarius  , étoit  armé  d'un  bouclier  & d’un  casque,  fur  lequel  étoit  gravée  la  figure  d'un 
Poiffon,  par  allufion  au  filet.  Si  le  Retiarius  manquoit  fon  coup  de  filet,  il  fuyoit  tout 
autour  de  l’endroit  du  combat , jusqu’à  ce  qu’il  fe  crût  en  état  de  porter  un  fécond  coup. 
Son  Antagonifte  le  fuivoit  cependant  pour  prévenir  fon  deilein  ; & c'étoit  à caufe  de  cela 
même  qu’il  portoit  le  nom  de  Sesutor.  Dans  les  différens  mouvemens  que  le  Retiarius  faifoit 
pour  envelopper  la  tête  de  fon  Adverfaire,  de  fon  filet,  il  répétoit  les  mots  fuivans,  à ce 
que  Fejhis  nous  apprend  ; Non  te  pela,  piftem pe ta;  quid  me  fugis.  Galle?  Peurquti  me  fuis- 
tu,  Gaulois?  Cen'efi  pas  i toi,  mais  A ton  poijin  que  j'en  veux.  Le  Secuter  étoit  armé  d'une 
faix  fupina , ou  efpècc  de  cimeterre.  Juvennl  fait  une  defeription  fort  détaillée  de  cette 
forte  de  Combat,  en  parlant  d’un  jeune  Patricien,  qui  embraffa  la  honteufe  profeflion  deRa- 
tiarius  fous  le  Règne  de  Néron  (5).  Le  Myrmillo  , à ce  qu'il  paroit  clairement  par  Juvt- 
nal , étoit  le  même  que  le  Secutor.  Lipfe  néanmoins  efl  d'un  autre  fentiment , « prétend 
que  les  Myrmillones  étoient  armés  de  pié  en  cap.  Les  Tlraces  fe  fervoient  d'une  dague , de 
a’un  petit  bouclier  rond.  Quelques  Auteurs  csoyent  qu’ils  s'appelaient  Titrâtes,  à caufe 

; qu'il* 

( 1)  Dio.  Cad.  L.  JCLVIII.  &:  Sucton.  in  Auguft.  fs)  Jur.  Sar.  VI.  v.  ajn.  8t  feq. 
c.  «I.  (4)  Sut.  L.  VI.  ».  j 7-  & feq. 

(aj  Sucton,  is  Net,  c.  il,  (s)  Jutcb.  San  VIU,  v.  s;». 
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anciens  Tribuns , qui  dévoient  recueillir  les  fi;  filages,  les  comptèrent  de 
manière , que  la  pluralité  fe  trouva  contre  Gracchus , quoiqu’elle  fût  proba-  Jti‘jn  ’ff'  } 
blement  en  fa  faveur.  Pour  comble  de  malheur,  fon  ennemi  déclaré.  Cortège, 
L.  Opimius , fut  élu  Conlul , avec  Q.  Fabius  Maximus  Æmilianus , neveu  fcfe. 
de  Scipion  l'Africain  le  jeune,  l'abius  eut  la  commifiion  d’aller  faire  la  gucr-  * 

re  en  Gaule , où  Dornitius  Ahcnobarbus , qui  étoit  relié  dans  ce  Pays  fous  le  (‘b*J 
titre  de  Proconful , avoit  remporté  de  grands  avantages , dont  nous  aurons  Uamfa 
occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  cil  a Opimius , il  ne  fortit  Joiiiciti- 
point  de  Rome , & s’attacha  uniquement  à humilier  à fon  tour  le  grand  tim. 
Ennemi  du  Sénat , & en  même  tems  fon  Ennemi  perfonnel  ; car  Gracchus 
avoit  autrefois  empêché  qu’il  ne  fût  nommé  au  Confulat , parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  entrer  dans  fes  mefures.  Le  Favori  du  Peuple , fe  voyant  ex* 
pofé  aux  perfécutions  de  fes  Ennemis,  eut  recours  à la  Loi  qui  ordonnoit 
que  Carthage  feroit  rebâtie  ; & conjointement  avec  Fulvius  Placeur,  fon  in* 
tme  Ami , il  fe  mit  à lever  les  6000  hommes  confiés  par  cette  Loi.  Tous 
les  préparatifs  pour  palTer  en  Afrique  étant  faits,  ils  apprirent  que  le  def- 
fein  de  rebâtir  Carthage  alloit  être  révoqué.  Cette  nouvelle,  qui  leur  fut 
mandée  dans  le  tems  qu’ils  étoient  occupés  à raffembler  des  VaifTeaux  fur 
le  bord  de  la  Mer  pour  tranfporter  leur  monde,  les  détermina  à revenir  à 
Rome.  De  retour  dans  la  Capitale  ils  trouvèrent , que  le  principal  argu- 
ment qu’on  alléguoit  au  Peuple  pour  le  faire  changer  de  fentiment , fe  ré- 
duifoit  à quelques  prétendus  Prodiges , qu’on  difoit  être  arrivés  à Carthage , 
lorsque  les  Ouvriers  avoient  commencé  à tracer  la  circonférence  de  la  nou- 
velle Ville.  Pour  réfuter  cet  argument,  Gracchus  harangua  encore  une 
fois  le  Peuple , & acheva  de  fe  perdre  par  un  difeours  que  la  plus  aveugle 
paillon  étoit  feule  capable  de  lui  dièler.  On  lui  entendit  dire  entre  autres 
chofes.  Que  Ji  le  Sénat  affirmait  que  les  Dieux  avoient  déclaré  par  des  prodi~ 

5rs  » 


qu’ils  étoient  originaires  de  Tbract;  & d'autres,  parce  que  leurs  Armes  reflembloient  à ctl. 
les  dont  fe  fervoienc  les  Hsbitans  de  Ibrace.  Pour  ce  qui  eft  des  Gladiateurs  Samnites,  lit i- 
Live  dit  que  les  Campaniens , irrités  contre  les  Samnites,  armèrent  quelques-uns  de  leurs 
Gladiateurs  de  la  même  manière  dont  s’armoient  les  Habitans  du  Samnium , & les  appelè- 
rent Samnites.  Leurs  Armes,  à ce  qu'il  nous  apprend  dans  un  autre  endroit,  confifloient 
dans  un  bouclier,  large  vers  le  haut  pour  garantir  la  poitrine,  & plus  étroit  vers  le  bas, 
pour  en  faciliter  les  mouvemens  : ils  portoient  un  baudrier  autour  du  corps , une  grive  1 
leur  pié  gauche , ét  fur  la  tête  un  casque  avec  un  cimier.  Il  paroit  clairement  par  - lé , que 
VAimsoni,  dont  Juuenal  décrit  le  combat  daDs  les  vers  que  nous  avons  rapportés  ci-deflus, 
avoit  pris  l'armure  d'un  Gladiateur  Samnite.  Les  Pinnirapi,  qui  en  venoient  toujours  aux 
mains  avec  les  Samnites , s'appelaient  de  ce  nom  , à caufe  des  Pirmx,  ou  Gmitr,  qui  fer- 
voit  d'ornement  au  casque  des  Samnites.  Ils  tlchoieot  d’enlever  quelqu'une  de  ces  P innet, 
pour  lignaler  leur  adrefle  & leur  fo-ce.  De-14  le  nom  de  Pinnirapi,  formé  des  deux  mots 
Latin,  Pinnit  & rapere.  Les  Effciarii  combattoient  montés  fur  des  Chariots,  appellé* 
e/7* ta.  Les  Andabatcs  le  battoient  3 cheval,  armés  d'un  casque,  qui  leur  couvroit  le  vira- 
ge & mène  les  yeux,  deforte  qu’ils  frappoient  au  hazard.  De.  Là  la  phrafe  Latin: , Ar.dty 
batarum  more  pugntirc. 

Nous  finirons  cet  article  par  une  Obfcrvation  de  Pétrone,  qui  remarque  que  la  Superrti- 
tion  incroluitk  les  Combats  de  Gla dateurs,  & que  la  Politique  en  conferva  l'ufage.  Kn 
effet  les  linuins,  en  fe  faifant  un  plaifir  de  voit  répandre  le  fang,  apprenoient  à méprifer 
la  mort , & à braver  les  plus  grands  dangers. 
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gts , qu’ils  ne  voulaient  pas  que  Carthage  fût  rebâtie , le  Sénat  en  avait  menii. 

Le  jour  fixé  pour  la  révifion  de  la  Loi  étant  arrivé,  Fuhius  plaça,  de 
grand  matin,  quelques-uns  de  fes  plus  zélés  partifans  dans  la  Cour  du  Ca- 
pitole, où  lé  Peuple  devoit  s’afTembler.  Gracchus,  d’un  autre  côté,  fit 
prendre  poflëflîon , par  un  bon  nombre  de  Tes  Satellites , d’un  des  ,porti- 

?iues  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin , dans  l’intention  d’y  attendre  le  ré- 
ultat  des  délibérations  du  Peuple.  Dans  ce  même  tems  le  Conful  Opi- 
mius, ayant  facrifié  à Jupiter  dans  fon  Temple,  un  des  Licteurs  du  Con- 
ful, nommé  Antillius.,  porta  les  entrailles  de  la  viélime,  & pafiimt  près 
de  Gracchus  & de  fes  Amis,  Faites  place,  dit-il,  mauvais  Citoyens  que  vous 
êtes , aux  gens  de  bien.  'Un  des  domeftiques  de  Gracchus  , indigné  de  cette 
infolence , tira  une  dague , & coucha  Antillius  mort  à les  piés.  Ce  funelte 
accident,  joint  à une  violente  tempête,  difperfa  la  Multitude.  Comme 
on  ignoroit  l’auteur  du  meurtre  on  l’imputa  à Gracchus , quoique  perfijnne 
n’en  lût  plus  fâché  que  lui.;  car  il  favoit  que  fes  Ennemis  ne  fouhaitoient 
qu’un  prétexte  de  rejetter  fur  lui  le  blâme  d’une  Guerre  Civile,  qu’ils  a- 
voient  réfolu  de  commencer.  Il  pafla  la  nuit  dans  de  grandes  inquiétu- 
des ; mais  Fuhius , qui  dès  fes  plus  tendres  années  avoir  été  élevé  dans  un 
Camp,  fit  bonne  chcre  le  foir  avec  fes  Amis,  fe  coucha  tard,  & dormit 
enfuite  profondément , n’ayant  été  réveillé  que  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  fervoient  de  garde , «St  par  le  bruit  qui  fe  failoic  entendre  dans  tou- 
tes les  rues  de  Rome.  Le  Conful  Opimius  avoit , dès  la  veille , ordonné  à 
fes  Troupes  de  s’emparer  fur  le  champ  du  Capitole,  «St  s’étoit  rendu 
maître  par  ce  .moyen  d’un  polie  qui  commandent  la  Ville.  Le  lende- 
main , à"  la  pointe  du  jour , Û avoit  afièmblé  le  Sénat  dans  le  Temple  de 
Caflor  & de  Pollux , après  avoir  eu  foin  que  le  Corps  ïànglant  du  Liéleur 
fut  placé  à la  porte  de  la  falle.  Les  Sénateurs  lans  beaucoup  délibérer 
drelférent  un  Decret , par  le«juel  ils  autoriférent  le  Conful  à faire  tout  ce 
qu’il  jugeroit  néceffaire  pour  le  bien  de  la  République;  ce  qui  étoit  réelle- 
ment le  faire  Di&aceur.  Opimius  fit  auflîtôt  prendre  les  armes  à tous  les 
Chevaliers  Romains , en  enjoignant  à chacun  d’eux  d’amener  avec  lui  deux 
domeftiques  bien  armés.  D un  autre  côté  Fuhius , qui  fbntoit  les  confé- 
quences  d’un  procédé  fi  extraordinaire,  après  avoir  aifemblé  la  Populace, 
alla  avec  fes  deux  fils,  «St  une  Multitude  confufe , s’emparer  du  Mont  Aventin. 

Gracchus , prévoyant  qu’il  pourrait  y avoir  bien  du  fang  verfé , témoigna 
une  extrême  répugnance  à fiiivre  Fulvius.  Cependant  il  s’y  détermina  a la 
fin  ; mais  il  ne  mit  que  l'habit  qu’il  portoit  ordinairement  en  Ville , & 
ne  prit  d’autres  armes  qu’un  poignard , pour  pouvoir  fe  défendre  én  cas 
d’attaque.  Comme  il  alloit  fortir  de  fa  maifon , fa  femme , qui  aimoit  ten- 
drement fon  Epoux  «S:  fa  Patrie , courut  à lui  tout  en  larmes  pour  l’arrêter. 
Elle  le  iaifit  par  la  robe,  <St  tenant  entre  fes  bras  fon  fils,  gage  unique  de 
leur  amour.:  Ou  vas-tu , lui  dit-elle , fi  matin  ? Ignores-tu  que  les  meurtriers 
de  ton  frère  te  préparent  le  fort  qu'il  a fubi  ? Tu  vas  te  mettre  à la  tête  d'unt 
vile  populace . qui  t'abondonnera  lâchement  à la  vue  du  moindre  danger.  Si  tu 
a quelque  affeélinn  pour  moi  ou  pour  cet  enfant  chéri , ne  risque  pas  un  vie  qui 
nous  ejl  fichtre.  Elle  allait  continuer,  quand  Gracchus,  pénétré  delà  plus 

vive 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Lit.  ni.  Ch.  VIII.  543 

vive  douleur,  & n’ayant  pas  la  force  de  répondre,  s’arracha  d’entre  fes 
bras  ; mais  elle  le  faififlant  encore  par  la  robe  le  fuivic , & après  avoir  fait  ~^“c' 

Quelques  pas , tomba  en  foiblefle  dans  la  rue , d'où  elle  fut  portée  chez  fon  Cartbagt , 
:ère  Licinius  Crajfus , qui  s’étoit  entièrement  dévoué  au  parti  de  Gracchus.  &c. 

Ce  dernier , en  arrivant  au  Mont  Aventin , y trouva  une  populace  ab-  — 
folument  incapable  de  faire  tête  à des  Troupes  Confulaires,  & à tout  le 
Corps  de  la  Nobleffe,  qui  renforcée  de  fes  Cliens  & de  fès  Domeftiques,  Futvius. 
formoient  un  Corps  redoutable.  Ainfi  il  afîembla  les  principaux  de  fon 
parti  en  Confeil  de  guerre.  L’avis  unanime  de  tous  ceux  qui  opinèrent 
dans  cette  Aflemblée , fut  qu’il  falloit  fortifier  le  Temple  de  Diane , pro- 
mettre la  liberté  à tous  les  Efclaves  qui  viendroient  les  Joindre,  & négo- 
cier un  accommodement  avant  que  d’en  venir  aux  voyes  de  fait.  Gracchus 
obtint  de  Fulvius  d’envoyer  au  Conful  le  plus  jeune  de  fes  fils,  enfant  qui 
n’avoit  pas  encore  douze  ans , mais  que  tout  le  monde  admiroit  à caufe  de 
fi  beauté  extraordinaire,  & de  fon  el'prit.  Quand  le  jeune  Fulvius  aborda  LtCmful 
Opimius  , en  tenant  à la  main  un  Caducée,  Symbole  de  la  Paix,  le  Con-  Opimi..s 
fui , pour  tourner  la  chofe  en  ridicule,  reçut  le  jeune  Ambafladeur  d’un 
air  de  cérémonie , & lui  ordonna  enfuite  de  retourner  au  Mont  Aventin  , ^ ^ 

& de  dire  à ceux  qui  l'avoient  envoyé , que  pour  obtenir  la  Paix , ils  de-  pnpofitien 
voient  venir  eux-mèmes , & fe  foumettre  au  jugement  du  Sénat.  Le  Con-  d'accm- 
fui  ajouta  enfuite  par  manière  d’avis , Enfant , prenez  garde  de  ne  pas  revenir  mtdtmms. 
ici  une  fécondé  fois.  L'envoi  d’un  AmbaJJ'adeur  tel  que  vous  ne  peut  être  re- 
gardé oue  comme  une  infulte.  Gracchus , ayant  fu  du  jeune  Fulvius  com- 
' ment  il  avoitété reçu, offrit  d’aller  en  perfonne  écouter  les  propofitions  du 
Sénat  ; mais  fes  partifans  ne  voulurent  abfolument  point  le  laifier  partir. 

Aucun  autre  ne  voulant  fe  charger  d’une  fi  dangereufe  commifilon , Ful- 
vius eut  l’imprudence  d’envoyer  une  fécondé  fois  fon  fils  au  Conful , qui 
fans  daigner  1 ecouter , quoiqu’il  l’abordât  d’un  air  humble  & modefle , s’é- 
cria dans  un  tranfport  de  colère,  C'ejl  trop  nous  in/ulter.  Que  l'Enfant foit 
mené  en  prifon  ,.  moins  pour  punir  le  fils , que  pour  châtier  F infolence  du  F ère. 

' On  exécuta  cet  ordre  fur  le  champ, & il  ne  fut  plus  queflion  d’accommodement. 
Quelques  momens  après  Opimius  defeendit  du  Capitole,  & étant  arrivé 
au  pié  au  Mont  Aventin , commença  l’attaque  avec  toute  l’expérience  d’un 
vieux  Général.  Fulvius  qui  avoit  obtenu  par  fa  valeur  l’honneur  d’un 
Triomphe,  fit  une  vigoureufe  réfiftance.  On  vit  alors,  pour  la  première 
' fois , des  Romains  combattre  d’autres  Romains , dans  l’enceinte  des  murs  de 
Rome  même..  Il  y avoir  eu  , avant  ce  tems-là,  quelques  fànglantes  que- 
• relies  ; mais  en  cette  occafion  il  y eut  une  bataille  dans'  les  formes , les  iwi, 

1 deux  Partis  étant  commandés  par  d’habiles  Généraux. . Opimius  ordonna  Vtüt  de 
• qu’un  Corps  d’Archers,  armés  à la  manière  des  Cretois-,  montât  la  Monta-  Rome- 
* gne , fous  la  conduite  de  Dècbnus  Brutus , & chargeât  les  Rebelles;  D’un 
’ autre  côté  Fulvius  defeendit  de  la Montagne  comme  un  torrent  , & atta- 
qua les  Archers  avec  une  fureur  incroyable.  Lentulus,  je  Prince  du  Sénat, 
fut  bleflTé  un  des  premiers  , & plufieurs  Patriciens  furent  rués.  Le  Con- 
1 fui , rencontrant  plus  de  réfiflance  qu’il  n’avoit  cru , fit  proclamer  une 
• amnifiie  en  faveur  de  tous  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes  , & mit  en 
Tome  VIII.  Zcz  n.«- 
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Depuis  la  même  tems  à prix  les  têtes  de  Graccbus  & de  Fuhius.,  promettant  d’en  pa- 
Difhuc-  yer  le  poids  en  or  à quiconque  viendrait  les  lui  apporter, 
r U î‘  Cette  proclamation  produifit  tout  l'effet  qu’on  pouvoit  en  attendre.  Le 
çg*  °z>'  Peuple  s’évada  infcnfiblcment.  Fulviut , fe  voyant  ainfi  abandonné  tout-à- 
' coup  , fe  fauva  , avec  fon  fils  ainé , chez  un  de  fes  Amis , & s’y  cacha 
dans  un  Bain  , dont  on  ne  fe  fervoit  plus  depuis  longcems.  Duranc  ces 
entrefaites  (es  Ennemis , pour  obtenir  le  prix  auquel  fa  tête  avoit  été  mile, 
le  cherchoient  avec  grand  foin.  Comme  ils  favoient  qu’il  ne  pouvoit  pas 
être  loin , ils  menacèrent  de  mettre  le  feu  à tout  le  quartier  : menace  qui 
épouvanta  le  Propriétaire  de  la  maifon  où  Fuhius  s étoit  retiré  avec  (on 
fils.  Cependant  il  ne  voulut  pas  trahir  lui  - même  fon  Ami , mais  chargea 
Fulvius  un  autre  ^'indiquer  l’endroit  où  il  étoit.  Audi- rôt  quelques  hommes  armés 
toi.  entrèrent  dans  la  maifon,  & après  avoir  tué  le  Père  & le  Fils,  leur  coupé-, 
rent  la  tête  pour  offrir  au  Coniùl  un  fi  agréable  prélent  ( a ). 

D’un  autre  côté  Graccbus,  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  dans  la  mêlée, pour 
ne  point  fouiller  fes  mains  du  fang  de  fes  Compatriotes,  fe  réfugia  dans  le 
Temple  de  Diane  ; mais  fon  beaufrère  lAcinitu  CraJJiis , & un  Chevalier  Romain , 
nommé  Pomponius,  qui  l’accompagnoient , lui  confeillérent  de  (ë  fauverpar 
la  Porte  Tcrgemina.  Il  profita  de  l’avis,  & gagna  le  Pont  Sublicius,  où 
les  Ennemis  qui  le  fuivoient  de  près , l’auroient  atteint , fi  fes  deux  Amis 
Licinius  & Pomponius , avec  la  même  intrépidité  au  Horatius  Codés  avoic 
fait  paraître  autrefois  dans  le  même  endroit , ne  les  avoient  arrêtés.  Us 
défendirent  le  Pont  contre  toutes  les  Troupes  Confulaires,  & donnèrent 
ainfi  à Graccbus  le  tems  de  s’éloigner  ; mais  a la  fin , accablés  par  le  nom- 
bre des  AgrelTeurs,  & couverts  de  bleflùres,  ils  rendirent  les  derniers  Ibu- 
pirs  fur  le  Pont  qu’ils  avoient  fi  vaillamment  défendu.  Graccbus  s’étoit  ré- 
fugié dans  un  .Bocage  confacré  aux  Furies , & en  y arrivant  avoit  ordonné 
à un  Efclave,  nommé  Eupborc  , ou  , comme  d'autres  l’appellent , Pbik- 
Jlratc , qui  l’avoit  accompagné  dans  fa  fuite  , de  le  tuer.  Le  fidèle  Ef' 
clave  , réfolu  de  ne  pas  mrvivre  à fon  Maître,  fe  poignarda  avec  U 
OiSu/mênie  éag  te  qu'il  avoit  plongée  dans  le  fein  de  Graccbus,  & expira  a- 
' vec  lui.  Suivant  d’autres  Hiftoriens  Eupbore  , voyant  fon  Maître  joint 
par  fes  Ennemis , le  couvrit  de  fon  corps , deforte  que  Graccbus  ne  put 
etre  tué  qu’après  que  fon  Efclave  eut  été  percé  de  plufieurs  coups.  Uri 
des  Meurtriers  de  Graccbus  lui  coupa  la  tête;  mais  dans  le  tems  qu’il  la 
portoit  comme  en  trophée  au  Conl'ul,  Lucius  Septimuièius , qui  avoit  tou- 
jours fait  profeffion  d’étre  des  Amis  de  Graccbus,  lui  arracha  la  tête  des 
mains,  & la  porta  au  Conful  pour  s’en  faire  payer  le  poids  en  or;  ce- 
pendant , avant  que  d’aller  trouver  Opimiut , il  ver  fa  du  plomb  fondu 
dans  le  crâne  de  la  cête  de  Graccbus.  Le  Conful  fut  fi  charmé  du  prêtent, 
qu’il  en  paya  dix-fept  livres  & demie  d’Or,  fans  s’appercevoir  delà  fu- 
percherie.  Le  corps  de  Graccbus  fut  jetté  prémièrement  dans  le  Ti- 
bre , & enfuite  donné  à fa  Mère  Cornélie , qui  rendit  à ces  miférables 
refies  de  fon  fils  les  derniers  honneurs. 

Oa 

(a)  Plue,  in  Gracch.  AppUn.  dé  Bell.  Civil.  L.  I.  Vcll.  Pacerc.L. Il  Author.de  Vir.lduftr. , 
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r On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  , que  Caius  Gracchut  ait  fongé  à ufur-  DtiuiiU 

Eer  la  Puiflance  Souveraine  en  briguanc  la  faveur  du  Peuple  , & en  pu-  Definie. 

liant  tant  de  Loix  préjudiciables  à l’autorité  du  Sénat.  Quelques  Auteurs  tiorl  de 
lui  imputent  un  fi  odieux  delfein  , mais  d’autres  prétendent  qu’il  ne  fe  • 

propoia  d’autre  but  que  de  garantir  le  Peuple  de  l’oppreffion  des  Grands.  ^ 
Toute  fa  conduite  femble  confirmer  ce  dernier  fentiment  ; cependant  il 
faut  avouer  , qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  féditieux  dans  les  moyens^ 
qu’il  mit  en  œuvre , & que  l’ambition  & l’efprit  de  vengeance  lui  firent . 
eir  plus  d’une  occafion , perdre  de  vue  les  règles  de  la  Juftice.  Par  la  dés- 
union qu’il  mit  entre  les  Patrons  & leurs  Ciicns  , il  altéra  la  conftitution- 
de  la  République  , & prépara  les  révolutions  qu’on  vit  arriver  dans  la  fui- 
te.. Le  Peuple,  au-lieu  de  foutenir  fon  Protecteur , l’abandonna  lâchemenr,- 
& ne  fentit  fa  faute  que  quand  il  n’y  eut  plus  moyen  de  la  réparer;  mais 
dans  la  fuite  le  même  Peuple  érigea  des  flatues  aux  Gradues , les  adorà- 
comme  des  Dieux , & inftitua  des  Fêtes  en  leur  honneur  (a). 

D’un  autre  côté  le  Conful  Opimius  , dont  la  haine  aurait  dû  être  calmée  Cruautf 
par  la  mort  de  Graccbus , de  Fulvius  , & de  plus  de  3000  de  leurs  partilàns,  <POpi- 
qui  avoieijt  été  tués  dans  le  combat  qui  s’étoit. donné  fur  le  Mont  /lvantin,  '^- 
fit  emprifonner , & condamner  au  dernier  fuplice  tous  les  Amis  des  Grac- 
gués  qu’il  put  découvrir.  Sa  cruauté  envers  le  jeune  Fulvius  fut  extrême- - 
ment  blâmée  , même  par  ceux  de  fon  parti.  Cet  Enfant  ,-  malgré  la  dé- 
fenfe  du  Conful , avoit  cru  devoir  obéir  à fon  Père  , & revenir  pour  la 
fécondé  fois  avec  des  Propolitions  d’accommodement.  Opimius , fans  é- 
gard  pour  le  principe  de  cette  démarche  , envoya  un  Licteur  au  jeune 
liomain  dans  fa  prifon , pour  lui  dire  qu’il  devoir  mourir , & lui  donner  le 
choix  du  genre  de  mort.  A l’oifie  de  ce  cruel  mefiàge  , le  jeune  Fulvius 
fondit  en  larmes.  Un  Augure  Etrufque,  qui  fe  trouvoit  dans  la  même  pri- 
fon, EJt-ce  donc,  lui  dit- il,  une  ebofe  fi  terrible  que  de  mourir ? Je  vous  fe- 
rai voir  que  rien  ne  fi  plus  facile.  En  achevant  ces  mots  , il  courut  la  tête 
la  première  avec  tant  de  violence  contre  un  des  linteaux  de  la  porte , qu’il  ' 
en  mourut  fur  le  champ.  Le  jeune  Fulvius  fuivit  fon  exemple , & exécuta 
ainfi  l’ordre  du  barbare  Conful.  La  vengeance  de  ce  dernier  n’étant  pas 
encore  fatisfaite  par  ce  nouveau  facrificc , il  fit  jetter  dans  le  Tibre  les  corps 
des  3000  hommes  qui  avoient  été  tués  fur  le  Mont  Avenlin  , confifqua 
leurs  biens,  & publia  un  Edit,  portant  défenfe  à leurs  Veuves  & à leurs 
Parcns  d’en  porter  le  deuil.  Licinie  , Veuve  de  Graccbus , fut  même  pri- 
vée de  fon  douaire.  - 

Après  tant  d’horreurs,  Opimius  n’eut  pas  honte  de  foire  bâtir  un  Temple 
à la  Concorde  ;-  mais  ce  Temple,  contre  fon  intention,  ne  fut  qu’un  monu- 
ment de  fa  cruauté.  Pour  ce  qui  ell  des  Sénateurs,  Us  ne  fongérent  qu’à  Les  Loix 
abolir  jufqu'à  la  mémoire  des  Loix  publiées  par  les  Gracqucs.  Dans  cette  rf«Grao 
vue  ils  gagnèrent  un  des  Commiflaires , & l’engagèrent  à repréfenter  dans  rfca- 
l’ Afiemblée  du  Peuple , qu’il  rencontrait  des  difficultés  infurmontables  dans  . 

le  partage  des  Terres;  & qu’il  aurait  foin,  pour  foulager  le  Peuple  , que  apr£s  £ 
...  les  Déluge 

(a)  Plut.  & Appian.  ibM  Vetl.  Paterc.  L.  II.  «.7.  #883. 
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Depuis  h les  Propriétaires  des  Terres  payaient  une  certaine  rente,  proportionnée  à 
Definie-  leurs  poffertions  ; & que  l'argent  , provenu  de  ces  rentes  , ferait  diftribué 
tim  de  entre  les  pauvres  Citoyens,  il  ajouta  qu’en  confidération  de  cette  taxe  im- 
p0fée  à ceux  qui  pofledoient  des  Terres  , Ils  dévoient  en  être  reconnus 
°c'  légitimes  propriétaires , fans  que  leur  droit  à cet  égard  pût  être  attaqué  dans 
Avant  la  fuite.  Qu’au  relie  cette  rente  feroit  perpétuelle. 

J.  C.  1 16.  Le  Peuple,  trompé  par  une  propofition  fi  fpécieufe,  donna  fon  confen- 
De  Rome  tement  j cette  Loi , qui  détruifoit  abfolument  celle  des  Gracques.  Peu  de 
tems  après,  les  rentes,  que  les  Propriétaires  des  Terres  dévoient  payer  au 
Public,  furent  fupprimées,  un  des  Tribuns  du  Peuple  ayant  prétendu  que 
les  Riches  payoient  allez,  étant  obligés  de  foutenir  la  dignité  des  Charges 
dont  ils  étoient  revêtus.  Ainfi  le  Peuple  fe  trouva  replongé  dans  la  mifére, 
& expofé  de -nouveau  à l’opprelfion  des  Grands:  jufte  châtiment  de  fa 
légèreté , & de  fon  ingratitude  envers  fes  Bienfaiteurs , qu’il  avoit  fi  lâ- 
chement abandonnés  (a). 

Succès  des  Durant  le  cours  de  ces  Troubles  Domelliques,  Domitius  répandoit  la  ter- 
Rom.iins  rcur  des  Armes  Romaines  dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Pendant  fon  Confulat , 
dam  h j|  avojc  pacifié  la  Contrée  des  Salyes  : ouvrage  heureufement  comnjencé  par 
Traitai-  C’  ^extius  Falvinus  trois  ans  auparavant  ; mais  les  Allobroges , doht  le  Pays 
piae.  étoit  voifin  de  celui  des  Salyes , inquiets  de  voir  les  Romains  s’établir  fi  prés 
d’eux , commencèrent  à remuer  , dans  le  deffein  d’attaquer  la  Colonie  Ro- 
maine , qui  étoit  à Aquet  Sextise.  Aulfitôt  Domitius , qui  n 'étoit  plus  que  fim- 
ple  Proconful  , ayant  eu  pour  fuccefleur  Q.  Fabius  Maximus  Collègue  d’O- 
pimius , pour  empêcher  les  Arverni , Peuple  puiflant , de  joindre  les  Allobro- 
ges , entra  en  alliance  avec  leurs  Voifins  les  Ædui , une  des  plus  confidéra- 
bles  Nations  de  la  Gaule  Tranfalpine.  Les  Arverni  commencèrent  fur  le 
champ  les  hoflilités  contre  les  Ædui , qui  en  portèrent  leurs  plaintes  à Do- 
mitius. Ce  Général  prit  occafion  de  ce  démêlé  pour  s'ouvrir  un  partage 
dans  le  Pays  des  Arverni , dont  le  Roi,  nommé  Bituïtus,  ou  , fuivant  l’or- 
tographe  Celtique , Ritultick , lui  envoya  des  Députés , dès-qu’il  le  fut  fur  fês 
Terres.  Le  Chef  de  cette  Ambafiade  étoit  habillé  magnifiquement , & a- 
voit  une  nombreufe  fuite.  Mais  ce  qui  furprit  le  plus  les  Romains , fut  de  le 
voir  fuivi  d’une  Compagnie  de  Dogues  qui  marchoient  après  lui  en  bon 
ordre  , comme  des  Troupes  régulières.  A côté  de  ce  Chef  d’Ambaflade 
marchoit  un  Barde  , qui  étoit  en  même  tems  Prêtre , fuivant  Fejlus.  Ce 
Barde  chantoit  les  louanges  de  fon  Roi , de  fon  Peuple  , & de  l'AmbafTa- 
deur.  Le  Proconful  reçut  les  Députés  d’une  manière  obligeante.  Mais  à 
peine  leur  Chef  lui  eut-il  ordonné  d’un  air  impérieux  , de  la  part  de  fon 
Maître,  de  lairter  en  paix  les  Allobroges  , & de  fe  retirer  fur  le  champ, 
que  Domitius  lui  tourna  le  dos , fans  daigner  même  lui  répondre,  & me- 
na immédiatement  après  fon  Armée  dans  les  fertiles  Plaines  des  Cavari. 
Pendant  qu’il  étoit  campé  dans  ces  Plaines  près  d’un  Village  nommé  Vmda- 
lie , à une  petite  diftance  de  l’endroit  où  la  Sulga  , préfentement  la  Sorgue , 
fc  jette  dans  le  Rbtne  , une  multitude  prodigieuie  d’ Allobroges  vint  l’atta- 

quer. 


(a)  Plut.  Appian,  VelL  Piterc.  ÿ>id. 
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quer.  Mais  le  (accès  ne  répondit  nullement  à leur  attente.  Comme  il  n’y  avoit  DepuitU 
parmi  eux  aucune  Difcipline , ils  furent  aifément  défaits , & l’on  prétend  qu’ils 
laiflerent  jufqu  a 20000  morts  fur  la  place , fans  compter  3oooprifonniers  (a),  cârtbaee, 
La  défaite  des  Allobroges  détermina  les  Arvemi  a prendre  les  armes.  Bi-  yc_  " ’ 

tultick  raflembla  un  Corps  de  200000  hommes  , & marcha  aux  Romains , — 

qu’il  trouva  campés  dans  le  Pays  des  Cavari.  L’Armée  Romaine  , forte  de 
30000  hommes  , étoit  commandée  par  Q.  Fabius  Maximus  , aéiuellement  b“es.° 
Proconful,  les  Faifceaux  Confulaires  ayant  été  donnés  à P.  Manilius  & à 0 
C.  Papirius  (arbo.  Domitius  avoit  cédé  le  commandement  à Fabius  , & (c 
contentoit  d’aider  ce  Général  de  fes  avis.  Bitultick , fe  confiant  trop  fur 
le  nombre  de  fes  Troupes , méprifa  un  Ennemi  aufli  foible  que  les  Romains, 

& eut  même  l'imprudente  audace  de  dire  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 

Case  poignée  d'hommes  fuffit  à peine  pour  nourrir  les  chiens  qui  me  fuivent. 

Quand  il  commença  l’attaque , le  Proconful  Fabius  , qui  avoit  un  accès  de 
fièvre -quarte,  ne  laifla  pas  de  fe  faire  porter  de  rang  en  rang  pour  encou- 
rager fes  foldats.  La  viéloire  ne  tarda  guères  à fe  déclarer  en  faveur  des 
Romains , & fut  complette.  Domitius , fouhaitant  de  partager  la  gloire  de  Et  iet  Ar- 
cette  journée  avec  fon  Collègue,  fit  inviter  le  Roi  des  Arvirni , qui  n’a  voit  verni- 
point  encore  quité  le  champ  de  bataille , à une  entrevue.  Le  crédule  Gau - Perfidie 
lois  accepta  l’invitation , & fe  rendit  très  mal  accompagné  à l’endroit  mar-  <te  Domi- 

2ué;  mais,  à fon  grand  étonnement,  il  fe  vit  tout-à-coup  entouré  par  les  tius‘ 
lardes  de  Domitius.  Le  malheureux  Prince  implora  la  vengeance  des 
Dieux , mais  vainement  ; le  perfide  Romain  lui  déclarant  qu’il  aevoit  aller 
à Rome , pour  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Sénat.  Quelque  tems  après 
Bitultick  fut  envoyé  à Marfcilles , où  on  le  mit  à bord  d’un  VailTeau  qui 
le  tranfporta  à Rome  (i). 

Les  Allobroges  n’eurent  pas  plutôt  appris  la  défaite  des  Arvemi,  qu’ils  fe  LciKWo- 
fournirent  fur  le  champ.  Les  Arvemi , découragés  par  l’affreufe  perte  qu’ils 
vendent  d’efiiiyer  (120000  de  léufs' foldats  ayarft  été  ou  tuSs  ou  noyés  dans 
le  Rhône ) firent  aufli  demander  la  Paix , qui  leur  fut  accordée  , fans  exiger  Citent. 
autre  chofe  d’eux  , finon  qu’ils  n’attaqueroient  ni  les  AùdtA  , ni  aucun  des  Année 
Peuples  voifin».  Fabius  & Domitius , ayant  ainfi  rétabli  la^aix  dans  la  par-  le 

tie  orientale  de  la  Gaule  Tranjalpine  , revinrent  à Rome  ’,  où  le  Sénat  ap- 
prouva  la  trahifon  de  Domitius , & fit  non  feulement  fervir  Bitultick  d’or-  Avant 
nement  au  Triomphe  des Proconfuls , mais,  par  un-nôuvel  afte  d’injuftice,  j.c.  115. 
ordonna  au  Conful  P.  Manilius  , qui  alloit  partir  pour  la  Gaule , d’envoyer  De  Rome 
à Rome  Congèniatus  fils  de  Bitultick.  A-la-vérité  ce  jeune  Prince  fut  élevé  63 3’ 
à Rome  d’une  manière  convenable  à fon  rang,  &,  de  retour  dans  fon  Pays, 
conlerva  toujours  des  fentimens  d’affeétion  pour  les  Romains.  Pour  ce  qui 
cfl  de  l’infortuné  Bitultick  , après  avoir  été  mené  en  triomphe , il  eut  la 
Ville  d’Albe  pour  prifon,  le  Sénat  ne  voulant  point  lui  permettre  de  retour- 
ner dans  fes  Etats , de  peur  qu’il  ne  recommençât  la  guerre  ( c ).  C’eft 

ainfi 

(<0  Strab.  T..IV.  Flor.  L.  III.  VeU.Paterc.  (c)  Flor.  L.  III.  c.  2.  Vell.  Paterc.  Ibid. 

L.  III.  Appian.  ap.  Fulvium  Orof.  L.  V.c.13.  Jul.  Cæf.  Comment.  L.  L Diodor.  Sicul.  ap. 

Appian.  in  Celtic.  Vell.  raterç.  L.  IX  c.  6.  Vales. 
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Depuis  la  ainfî  qu’un  Corps,  autrefois  fi  illufbe  , fouloit  honteufement  aux  pîés  les; 
Vt/iruc-  Loix  de  l’Equité  , & le  Droit  des  Gens,  dès -que  la  République  pou- 
tim  de  voit;  en  tirer  quelque  avantage. 

Carthage , yers  ]a  gn  cette  année  , un  des  Tribuns  du  Peuple , nommé  P_ 
'C'  Décius  Mus,  cita  Opimius  en  jugement  devant  le  Peuple.  Il  l’accufa  d’a- 
OpHnius  voir  fait  maflacrer  fur  le  Mont  vivent  in  un  grand  nombre  de  Citoyens , & 
eccu/é  de-  d’avoir  enfuite  condamné  à mort , & fait  exécuter  plufieurs  autres  r avant 
v/mtle  que  ]e  Peuple  eût  ratifié  cette  condamnation.  Cette  Caufe  fut  plaidée  par 
rtuple.  jes  {]cux  partjs  avec  une  extrême  chaleur.  Décius , qui  poflèdoit  à un  degré 
éminent  le  talent  de  la  Parole , foutenoit  qu 'Opimius  avoit  transgreile  la  Loi,, 
qui  défendoit  de  faire  mourir  un  Citoyen  , fans  que  le  Peuple  eût  marqué 
pur  un  Decret  qu’il  y donnoit  fon  confentement  ; & prétendait  que  fi  le 
Peup  e ccdoit  fon  droit  en  cette  occafion  , tout  homme  qui  oleroit  à l’a- 
venir plaider  la  caufe  du  Peuple , pourroit  fubir  le  fort  des  Gracques,  tout  s. 
les  fois  que  le  Sénat  le  jugerait  à propos.  D’un  autre  côté  le  Conful  Pa/>t- 
rius  Carbo  entreprit  la  défenfe  d 'Opimius-  Il  fit  fentir  à la  Multitude,  que 
c’étoit  une  choie  manifeftement  contraire  à la  raifon  , que  des  Rebelles- 
Et  aifotu.  fulfent  leurs  propres  Juges , & fit  non  feulement  juflifier  Opimius  , mais, 
aufli  décider  qu’il  étoit  permis  au  Conful , autorifé  à cet  égard  par  le  Sé- 
nat , de  délivrer  la  République  d’un  Citoyen  dangereux  , fans  attendre  le 
confentement  du  Peuple.  Après  cette  décifion , le  Sénat  reprit  bientôt  fom 
ancien  afeendant  fur  le  Peuple,  qui  fe  laifla  gouverner  fans  murmurer  ; mais 
cette  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée  , & fit  place  à des  Guerres; 
Civiles , qui  aflervirent  enfin  les  Romains  à un  Gouvernement  Monarchie 
que , comme  nous  le  verrons  dans  les  Chapitres  fuivans. 


CH  A- 
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CHAPITRE  IX. 

HISTOIRE  DE  ROME , 

Depuis  la  fin  de  la  Sédition  des  G R AC  QU  ES  jufqu'à 
la  Diflature  perpétuelle  de  ST  L LA- 


LEs  diflenfions  qui  s’étoient  élevées  dans  le  fein  de  la  République, 
ayant  été  calmées  par  la  mort  des  Gracqucs , & par  la  révocation  de 
leurs  Loix , L.  Cacilius  Métellus  , neveu  du  grand  Métellus  furnom- 
mc  le  Macédonique , Si  L.  Aurêlius  Cotta , furent  élevés  au  Confulat.  Le  der- 
nier eut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Gaule  Tranfalpine  avec  une  Armée  Con- 
fulaire , pour  y tenir  en  refpeét  les  Allobroges  Si  les  Arverni  ; Si  le  prémier 
partit  pour  Ylllyrie , avec  ordre  d’attaquer  les  Sigejlains  * , qui  avoient  lè- 
coué  le  Joug  Romain.  ïm  Conful  les  défit  en  rafe  campagne , & fe  rendit 
maître  de  leur  Ville  ; mais  comme  cette  expédition  n’étoit  pas  allez  impor- 
tante pour  lui  procurer  l’honneur  d’un  Triomphe,  il  entra,  fans  même  au- 
cun prétexte  Ipccieux  , fur  les  Terres  des  Dalmates  , qui  ne  le  trouvant 
point  en  état  de  lui  réfifler , fè  fournirent  de  leur  propre  mouvement  ; de- 
forte  qu’il  pafla  tranquillement  l’Hiver  à Salone  f , Capitale  du  Pays.  Ce- 
pendant il  prit  le  furnom  de  Dalmatique  , Si  trouva  moyen  d’obtenir 
l'honneur  du  Triomphe  (a). 

Vers  ce  même  tems  , un  jeune  Orateur  eut  la  hardidTe  de  citer  Papi- 
rius  Carbo  , qui  venoit  de  fortir  de  charge  en  qualité  de  Conful , devant  le 
tribunal  du  Préteur  Q.  Fabius  F.burnus.  Cet  Orateur  s’appelloit  L.  Licinius 
CraJJus.  Il  n’avoit  que  vingt  ans , & parloit  en  Public  d’une  manière  admi- 
rable. Comme  il  étoit  de  la  Famille  Licinia  , & proche  parent  de  Licinie , 
veuve  de  C.  Gracchus , il  réfolut  de  faire  les  derniers  efforts  pour  perdre 
Papirius  Carbo  , le  mortel  Ennemi  des  Gracques.  Papirius  avoit  été  autre- 
fbis  un  zélé  pardfan  du  Peuple  , & même  foupçonné  d’avoir  aiïafiiné  Sci- 
pion  r Africain  , fécond  du  nom  ; mais  ayant  enfuite  changé  de  parti,  il 
s’étoit  dévoué  entièrement  à la  Nobleffe , qui  lui  avoit  procuré  le  Confulat. 
Outre  cela , il  poffédoit  une  éloquence  peu  commune  , püifque  dans  la 
caufe  d'Opimius  il  fut  engager  le  Peuple  à prononcer  un  jugement  con- 
traire à fes  propres  intérêts.  Ces  confidérations  ne  furent  pas  allez  fortes 

néan- 

(a)  Appian.  in  Illyric.  Ve’I.  faterc.  L.  II. 
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* Sègejle  , autrefois  Ville  de  la  Pannonie  fupérieure,  a été  détruite  depuis  longtems , & 
il  n’en  refte  plus  que  quelques  matures. 

•f  I.’ancienne  Ville  de  Salone  en  Dalmatie  étoit  environ  à dix  milles  du  Golphe  de  ce 
nom , fur  h Côte  de  la  Mer  Mriatique  , à une  petite  di  fl  an  ce  de  l’endroit  où  fe  trouve  i 
prêtent  la  Ville  de  Spalatro.  Le  féjour  que  l’Empereur  Dioclétien  y fit , la  rendit  fameufe 
pendant  quelque  tems  mais  elle  eft  à préfent  enfévelie  fous  fes  ruines. 
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néanmoins  pour  empêcher  CraJJus  de  tenter  l’entrcprife  de  perdre  ce  pu;f- 
fant  Ennemi  de  h Faction  des  Gracqucs.  Il  pnopofa , contre  loi  trois  s\rti- 
cles  d’accufation.  s.  Qu’il  avoit -excité  l’ainé  des  Gracques  à demander  le 
Tribunat  pour  la  fécondé  année.  2.  Que  pour  cet  effet  il  avoit  lui-même 
fait  paffer  une  Loi  , pendant  qu'il  étotc  Tribun.  Et  3.  qu’il  avoit  été  au 
moins  un  des  Complices  de  faflaflïnat  de  Seipion  l'/ffricain  le  jeune.  Cô- 
toient-là  de  graves  accufations,  que  CraJJus  auroit  pu  aiféruent  prouver, 
fi  fa  probité  ne  l’avoit  point  emporté  fur  fes  autres  palfions.  Car  un-  des 
Efclaves  de  Papirius,  irrité  contre  Ion  Maître , déroba  la  endette  où  il  gar- 
doit  fes  papiers , & la  porta  à l’Accufateur.  Mais  ce  dernier , indigné  de 
cette  trahifon , renvoya  FEicIave  chargé  de  fers , & la  caffette  fans,  l’avoir, 
ouverte  diiànt,  qu'il  aimait  mieux  qu'un  Ennemi  criminel  fût  faussé , que  de  le 
perdre  par  un  fi  lâche  moyen.  Le  jour  affigné  pour  plaider  la  caufe  devant  le 
Fréteur  étant  venu , Crajfus , qui  11’a voit  encore  jamais  parlé  en  Public,  fut  fi 
intimidé  à la  vue  de  tant  de  milliers  d’auditeurs,  qu’il  pâ'it,  & penfa  s’é- 
vanouir. Le  Préteur  remarquant  l'on  trouble,  ajourna  les  Parties  au  lende- 
main. La  foule  fut  alors  plus  grande  encore;  mais  le  jeune  Orateur  prit 
courage,  & parla  fi  fortement,  que  l’Accufé,  ne  fachant  que  répondre,  fe 
fit  juitice  à lui-même.  Quelques  Ili/loriens  difent  qu’il  s’en  alla  en  exil; 
mais  Falère  Maxime  affure  qu’il  s’empoilbnna  lui-même  pour  fe  louftraire  à 
un  fuplice  honteux  (a).  Depuis  ce  tems  Crajfus  paffa  pour  le  plus  grand 
Orateur  que  Rame  eût  produit  jusqu’alors.  Sa  harangue,  que  tous  fes  Con- 
temporains admirèrent  comme  un  Chef-d’œuvre , fut  regardée  dans  la  fuite 
par  Cicéron  lui-même  comme  une  Pièce  inimitable  ( b ). 

Ce  fut  fous  le  préfent  Confulat  que  Je  fameux  C.  Marius  commenta  à pa- 
raître fur  la  fcènc.  Son  extraélion  étoit  fi  baffe,  qu’on  ignoroit  jufqu’au 
Village  où  il  étoit  né.  On  fait  feulement  qu’il  étoit  natif  du  Pays  des  /h pi- 
rates dans  le  Territoire  des  Folsques  ; que  fon  Père  s’appeüoit  Marius , & fa 
Mère  Fucinia.  Cétoit  un  homme  d’une  prodigieufe  taille,  d’une  force  de 
corps  peu  commune , intelligent , courageux , & entreprenant.  Son  regard 
avoit  quelque  chofe  de  farouche  ; & comme  il  avoit  parte  la  plus  grande 
partie  de  fa  jeuneffe  à la  campagne , fes  manières  fe  rertëntoient  du  féjour 

3u’il  avoit  habité.  Dès-qu’il  fut  en  âge  defervir,  il  embrafla  la  profdfioa 
es  Armes , & donna  les  prémières  preuves  de  fon  courage  au  fiège  de  A Tu- 
manee.  Scipion , fous  qui  il  fit  fa  première  campagne , démêlant  à travers 
un  extérieur  greffier  un  grand  fond  d’cfprit  & de  bravoure,  dit  un  jour  à 
fes  Officiers , que  le  jeune  Marius  deviendrait  quelque  jour  un  des  plus 
grands  Généraux  de  la  République.  Il  fe  diftingua  en  toute  occafion  par 
des  aétions  de  valeur , & plus  encore  par  une  exaéte  obfervation  de  la  Difi 
cipüne  Militaire.  11  paffa  par  tous  fes  degrés  du  Service,  & ne  monta 
jamais  d’un  degré  qu’en  conféquence  de  quelque  aftion  d’éclat.  Ayant 
obtenu  Ja  Charge  de  Tribun  du  Peuple,  il  s’en  acquita  avec  la  même  in- 
trépidité qu’il  avoit  témoignée  contre  les  Ennemis  de  la  République.  H 
propofa  une  nouvelle  Loi  rélative  à la  manière  de  recueillir  les  fuffrages 
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dans  l’Eleétion  des  Magiftrats  Curulcs.  Le  Conful  Coïta  s’oppofa  à fa  pro*  Depuis  1* 
polît  ion , & cita  même  le  Tribun  à comparaître  devant  le  Sénat,  pour  y F'  delà 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Marius  comparut  avec  toute  l’audace  d’un 
Accufateur,  & déclara  qu’il  ferait  mener  le  Conful  en  prifon,  en  cas  qu’il  ”5 , 
perfiflàt  dans  fon  oppofition.  Mctcilus , le  Prince  du  Sénat,  quoique  ra-  . ’ - 

tron  & Ami  de  Marius , fe  déclara  pour  Cotta.  Sur  quoi  le  Tribun , fans  .^Irhar' 
témoigner  le  moindre  égard  pour  ce  vénérable  Sénateur,  auquel  il  avoit 
l'obligation  de  fa  fortune , ordonna  à un  de  fes  Licteurs  de  faifir  le  Conful , 

& de  le  conduire  en  prifon.  La  chofe  aurait  été  exécutée,  fi  Cotta  & le  Sénat  * 
n’avoient  pas  confenti  à la  Loi.  La  hardielfe  du  nouveau  Tribun  étonna  les  Pè- 
res Confcrits , mais  fit  grand  honneur  à Marius  dans  l’efprit  du  Peuple,  qui 
commença  à le  regarder  comme  un  Protecteur  capable  de  garantir  les  Plé- 
béiens de  l’oppreflion  qu’ils  avoient  à craindre  de  fa  part  de  laNoblefle  (a). 

Le  Tribunat  de  Marius  expira  vers  le  même  tems  que  M.  Porcius  Cato , 

& Q.  Marcius , furnommé  Rex , furent  élus  Confuls.  Le  prémier  mourut 
en  K’umidic , où  il  avoit  été  envoyé  pour  éclairer  la  conduite  de  Jugurtha , 

3 ai  venoit  d’ufurper  ce  Royaume  ; deforte  que  Marcius  relia  feul  à la  tête 
e la  République  durant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  La  Gaule  TranJ'al- 
pinc  lui  étant  échue  comme  Département , il  y ouvrit  une  route  pour  les 
Armées  Romaines,  depuis  les  Alpes  jusqu’aux  Pyrénées.  Ouvrage  immen-  Courage 
fe,  & en  même  tems  dangereux  ; car  les  Stoèni  , Nation  belhqueufe  & ies 
juloufe  de  fa  liberté,  qa' Etienne  de  Byzance  place  au  pié  des  Alpes  mariti-  ÛL 
mes , prit  les  armes , & traverfa  le  deflein  de  Marcius  de  tout  fon  pouvoir.  - 
Mais  quand  ils  fe  virent  entourés  de  tous  côtés  par  les  Romains , ils  mirent 
le  feu  à leurs  maifons , tuèrent  leurs  femmes  & leurs  enfans , & fe  jetté- 
rent  enfuite  au  milieu  des  flammes  ; deforte  qu’aucun  d’eux  ne  furvêcut  à 
la  perte  de  fa  liberté.  Pour  mieux  afiiirer  fa  conquête , Marcius  planta  une 
Colonie  dans  le  Pays  des  Vokce  Teélnfages  , qui  pofledoient  autrefois  les 
Terres  fituées  entre  les  Pyrénées  au  Midi , & la  Ville  de  Toulou/e  au  Nord. 

La  Ville  que  Marcius  fonda,  fut  appellée  de  fon  nom  Narbo- Marcius.  Tel- 
le fut  l’origine  de  la  célèbre  Ville  de  Narbonne , qui  devint  dans  la  fuite  la 
Capitale  d’un  grand  Pays, & un  entrepôt  pour  les  Armées  Romaines , quand 
elles  paiToient  des  Pyrénées  aux  Alpes , ou  des  Alpes  aux  Pyrénées.  La  con- 
quête de  cette  partie  de  la  Gaule , le  chemin  que  Marcius  avoit  fait  ouvrir, 

& la  fondation  de  la  Ville  de  Narbonne , méritèrent  & obtinrent  à ce 
Conful  l’honneur  du  Triomphe  (b). 

Le  Confulat  de  L.  Cœcilius  Mtlellus  & de  Q.  Mucius  Sceevola  fut  tran- 
quille , quoique  marque  de  divers  prodiges.  Les  Confuls  fuivans , C.  Lici- 
rtius  Gcta  & O.  Fabius  Eburnus , eurent  aufli  peu  d’occafion  que  leurs  Pré- 
décefleurs  d’acquérir  de  la  gloire.  Sous  leur  Magiftrature  C.  Marius  brigua  m«Jm 
la  charge  de  Préteur , & l’obtint  à force  de  promeflês  & de  préfens.  Il  „ii  Pré' 
fut , à cette  occafion , cité  en  jugement  devant  le  Peuple , & ne  fut  abfous  ta*. 
que  parce  que  les  fuffrages  fe  trouvèrent  partagés.  Il  ne  laifla  pas  de  s’ac- 


(a)  Plut,  in  Mario.  Val.  Max.  L.  VL  c.  9.  {b)  Fait.  Capitol.  Cic.  pro  Fonteio. 
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Depuish  quitter  de  fa  charge  d’une  minière  exemte  de  tout  reproche.  L’année; 
fii  de  h fuivante  il  eut  pour  Département  l'Efpagne  Ultérieure , «St  fe  conduifitdan* 
Sédition  ce  nouveau  polie  avec  beaucoup  d’équité  & de  modération.  Il  nettoya  l'on, 
quesjÿf.  Gouvernement  des  Bandits  qui  1 infeftoient  depuis  longtems,  «St  obligea  les 
‘ J,  H , habitans  à ceffer  de  vivre  de  rapine  (a) 

L’année  fuivante,  Æmilius  Scaurus  «St  L.  Cœciüus  Métellus  furent  élevés 
au  Confulat.  Le  dernier  étoit  fils  du  fameux  Métellus  le  Macèdonique , «St 
l’autre  réunilTbit  en  fa  perfonne  toutes  les  qualités  d’un  excellent  Officier , 
d’un  Soldat  intrépide , «St.  d’un  Orateur  éloquent.  Scaurus  propofa  plulieurs. 
Loix,  «St  les  fit  paffer,  en  dépit  des  Tribuns,  qui  depuis  quelque  tems- 
fembloient  s’être  attribué  le  privilège  exclufif  de  propofer  des  Loix.  Par 
une  de  fes  Loix , il  renferma  dans  de  plus  étroites  bornes  le  luxe  des  Ro- 
mains , relativement  à quelques  mêts  rares  qu’ils  faifoient  venir  de  Pays  é- 
loignés.  Par  une  autre  Loi , il  permit  aux  Affranchis , qui  avoient  été 
longtems  renfermés  dans  la  Tribu  E/qui  line , de  fe  faire  inferire  dans, 
celle  des  quatre  autres  Tribus  de  la  Ville  qu’ils  voudroient.  Son  zèle, 
pour  maintenir  l’ordre,  malgré  la  dépravation  générale  des  moeurs , fut. 
fécondé  par  les.Cenfeurs  L.  Métellus  Dalmaticus  <£  Cn.  Domitius  Ahènobar- 
bus , qui  rayèrent  32  Patriciens  de  la  lifte  des  Sénateurs.  Ils  défendirent 
auffi  les  Jeux  de  I Iazard , & les  Concerts  de  Mufique  ; <&  après  avoir  nom- 
mé le  Conful  Scaurus  Prince  du  Sénat , ils  terminèrent  les  fondions  de  leur, 
charge  par  un  Dénombrement , & trouvèrent  que  le  nombre  des  Citoyens 
LesGen-  en  état  de  porter  les  armes  montoit  à 394336.  Scaurus  partit  de  Rome 
ü(ci  U les  pQur  |a  Qauje  t où  i]  fubjugua  les  Genti/ci  & les  Carni.  Il  employa  le  refte 
Subjugués.  l’Eté  à faire  un  chemin  depuis  Rome  jusqu’aux  Alpes,  pour  faciliter  la; 
“ * marche  des  Armées,  qui  jusqu’alors  avoient  été  obligées  «le  traverfer  des, 
endroits  impraticables.  Ce  fervice  important  lui  valut  l’honneur  d’un. 
Triomphe,  que  la  facilité  avec  laquelle  les  Genti/ci  &,  les  Carni  s’étoienc. 
laiffés  vaincre , n’avoient  pu  lui  mériter  (b). 

L’année  fuivante,  M.  Acilius  Balbus  & C.  Porcius  Cato,  petit-fils  de  Ca- 
ton le  Cenfeur,  furent  nommés  Confiés.  Ce  dernier  eut  ordre  de  fe  rendre 
en  Macédoine  pour  s’y  oppofer  aux  entreprifes  des  Scordifci , Peuple  de  Tbra- 
Une  Ar-  ce  , qui  avoit  envahi  cette  Province.  Les  Barbares  furent  d’abord  épou- 
mée  Ro-  vantés  à.  la  vue  d’une  Armée  Confulaire;  mais  ayant  enfuite  repris  coura- 
inaine  «i.  ge ^ j]s  f]renc  enforte  d’attirer  l’Armée  Romaine  dans  des  défilés, où  ils  l’ex- 
e terminèrent , Porcius  feul  s’étant  fauve  par  la  fuite.  De  longtems  la  Ré- 
Scordifci.  publi«iue  n’avoit  effuyé  une  fi  terrible  perte , qui  n’auroit  pas  moius  allar- 
mé  Rome  que  n’avoit  fait  la  journée  de  Cannes , fi  la  bataille  s’étoit  donnée 
dans  le  fein  de  l'Italie.  Les  Scordifci,  après  une  viéloire  ficomplette,  ra- 
vagèrent la  Macédoine , fe  répandirent  dans  toute  la  Tbrjfalte , «St  s’avancè- 
rent jufqu’aux  côtes  de  la  Mer  Adriatique  , dans  le  fein  de  laquelle  ils  lan- 
cèrent quelques  traits,  à caufe  qu’elle  les  arrêtoit  dans  leurs  incurfions. 
JU»  Scor- Mais  T.  Üidius,  Préteur  Romain  en  Illyrie , força  bientôt  l’Ennemi  à re- 
difci  iU-  gagnür  foa  payS  : fervice  important , qui  lui  procura  un  Triomphe.  Pour 

T.Didius.  ce 
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ce  qui  eft  de  Porcius  Catn , quoique  le  Peuple  & le  Sénat  ne  tournalTent  pas 
fon  malheur  en  crime , ils  ne  taillèrent  pas , fous  le  prétexte  controuvé , 
qu’il  avoit  traité  trop  durement  fes  foldats  , de  l’envoyer  en  exil  à 
Tarragone , où  il  palïk  le  relie  de  fes  jours  : févérité  qu'il  n’avoit  point 
méritée , mais  que  la  prudence  rendoit  en  quelque  forte  nécefiaire,  pour 
empêcher  les  Généraux  Romains  d’expofer  à l'avenir  trop  légèrement 
leurs  troupes  à la  merci  des  Barbares  (a). 

La  même  année,  plulieurs  Veftales  furent  condamnées  à mort  pour  a- 
voir  violé  leur  Vœu  de  chafteté.  Un  Chevalier  Romain , nommé  L.  Réiu- 
cius  Barrus , débauché  de  profeflion  qui  le  faifoit  une  gloire  de  corrompre 
les  femmes  les  plus  diftinguées  par  leur  nailfance  & par  leur  vertu , avoit 
une  intrigue  criminelle  avec  une  Vellale,  nommée  Æmihe,  dont  l’exem- 
ple ne  tarda  guères  à être  imité  par  deux  autres  Veftales,  appel  lées  Licinie 
& Alarcia.  Sur  l’accufation  d’un  Efclave , Bétucius  & Æmilie  furent  con- 
damnés au  fuplice  ordinaire  ; mais  Licinie  & Marcia , quoiqu’aufli  coupât 
blés , furent  déclarées  innocentes  par  les  Pontifes , qui  craignoient  que  leur 
condamnation  ne  déshonorât  trop  l’Ordre  Sacerdotal.  Le  Peuple  fe  plah 
gnit  hautement  de  cette  injullice  ; & Scducéius , un  des  Tribuns,  remit 
Paffaire  fur  le  tapis  , & fit  enforte  que  le  Peuple  en  renvoya  l’examen  au 
Préteur  L.  CraJJ'us , homme  intègre,  mais  d'une  inflexible  févérité.  Ce 
Préteur  fans  égard,  foit  pour  l’illuftre  naiflance  des  Accufées,  foit  pour  la 
fcntence  d’ablolution  prononcée  en  leur  faveur,  foit  pour  les  droits  du  Col- 
lège Pontifical,  ou  pour  le  Plaidoyer  du  fameux  Cra/l'us,  qui  harangua  en 
faveur  de  Licinie  fa  parente , condamna  les  deux  Veftales  a être  enterrées 
toutes  vives , & leurs  Amans  à être  battus  de  verges  julqu’à  la  mort.  A- 
près  l’exécution,  la  République  fit  bâtir  un  Temple  à Vénus,  fous  le  nom 
de  Verticordia  , à caufe  des  prières  qui  dévoient  être  adrefiees  dans  ce 
Temple  à la  Déefie  , pour  qu’il  lui  plût  de  changer  les  inclinations  des 
femmes  Romaines.  Deforte  que  Vénus  devint  tout-a-coup  la  Déefie  de  la 
Chafteté.  L’honneur  de  conlacrer  ce  Temple  fut  conféré  à Sulpicie,  fille 
de  Servîtes  Sulpicius  Paterculus , qui  , quoique  fort  jeune  encore , & mariée 
depuis  peu  à £).  Fuhius  Flaccus  , pafloit  pour  la  Dame  la  plus  chaflè 
qu’il  y eût  dans  Rome  ( b ). 

La  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Germanie  étoit  habitée  par  un  Peu- 
ple originaire  d'/lfie  , & qui  avoit  pris  le  nom  de  Cimlres  en  paflant  en 
Europe.  Ce  Peuple  s’étoit  établi  dans  la  Prefqu’île , que  nous  appelions 
Jutlande.  Mais  las  de  cultiver  un  Pays  froid . & renfermé  entre  deux 
Mers,  ils  fe  joignirent  aux  Teutons , Nation  voifine,  fe  mirent  en  marche 
du  côté  du  Midi , & entrèrent  à main  armée  fur  les  Terres  que  les  Boiens 
avoient  pofledées  depuis  longtems  , & qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la 
Torét  d'Hcrcynic.  Les  Boiens  les  chaflerent  bientôt  de  leur  Pays , & les  ob- 
ligèrent à porter  la  guerre  ailleurs.  Ils  attaquèrent  alors  les  Scordifci , 

que 
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3ue  Did’tus  venoie  de  repoiifler  jufqu’aux  bords  du  Danube  ; & s’avançant 
cl  à vers  les  Provinces  Romaines , ils  pénétrèrent  dans  la  Vindélicie  * , & 
y ravagèrent  la  Contrée  des  Tauri/ci.  L’approche  de  ces  Barbares  caufa 
iine  confternation  générale  dans  Rame.  Pour  rafliirer  le  Peuple,  le  Sénat 
donna  ordre  à Cn.  Papirius  Cai  bo , qui  venoit  d’êcre  élu  Conful  avec  Caius 
Ccecilius  Mètellus , d'aller  attendre  les  Cimbrcs  dans  l’endroit  le  plus  avancé 
des  Alpes  Orientales.  Pour  ce  qui  eft  de  Mètellus , il  eut  la  cornmi filon  de 
fe  rendre  en  Madeleine  pour  y finir  la  guerre  contre  les  Scordifci  ; commif- 
fion  dont  il  s’acquitta  avec  tout  le  fuccès  poflible.  A fon  retour  il  obtint 
l’honneur  d’un  Triomphe,  qu’il  partagea  avec  fon  frère,  qu'il  avoir  rem- 
placé cn  qualité  de  Conful  , & qui  venoit  de  mettre  à la  railon  les  Re- 
belles de  Lorfe  & de  Sardaigne. 

Le  Conful  Papirius  n’eut  pas  le  même  bonheur  contre  les  Cimhres , qu’il 
attaqua  d’une  manière  perfide,  dans  le  tems  qu’il  les  amufoit  par  uneNé- 

Sociaiion  de  Paix.  Le  Conful  comptoit  fur  une_  victoire  certaine , mais 
éprouva  ce  que  peuvent  l’indignation  & le  defefpoir.  Les  Cimbrcs  cou- 
rurent aux  armes , & après  avoir  repoufle  les  Légions , les  obligèrent  en- 
fin à prendre  la  fuite.  Les  Romains  gagnèrent  les  Forêts  voifines,  & s’y 
tinrent  cachés  durant  l’efpace  de  trois  jours.  La  nouvelle  de  cette  défai- 
te fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Sénat  & pour  le  Peuple  : tout  le  inonde 
à Rome  étant  perfuadé  que  les  Barbares  pafieroient  les  Alpes , & viendraient 
inonder  l’ Italie  ; mais  les  Cimbrcs , fans  qu’on  puilfe  deviner  pourquoi , mar- 
chèrent vers  le  Pays  des  IJehetii  f , & ayant  pénétré  jufques  dans  la  Gau- 
le Tranfalpine , mirent  ce  Pays  à feu  & à fang.  Cette  délivrance,  que  les 
Romains  regardèrent  comme  un  effet  particulier  de  k protection  des  Dieux, 
les  anima  à punir  tous  les  complices  de  l'impureté  des  Veftales.  Le  fa- 
meux Orateur  M.  Ar.tonius , Grand-père  de  Marc  Antoine  le  Triumvir,  fut 
un  de  ceux  qu’on  foupçonna  d’avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  les 
Veftales  coupables.  Il  étoit  alors  à la  fleur  de  1 âge , & s'étoir  déjà  ren- 
du à Brundafe  , dans  le  deflein  de  paffer  en  Afie  en  qualité  de  Quefteur. 
Mais  dès-qu’il  eut  reçu  avis  que  fa  réputation  étoit  attaquée  , il  réprit  fur 
le  champ  le  chemin  de  Rome  , comparut  devant  le  Préteur  Cajfius,  & 
demanda  qu’on  lui  fit  fon  procès.  Le  Juge  tâcha  de  l’intimider  en  le 
menaçant  de  faire  mettre  à la  torture  un  de  fes  Efclaves , qui  paffoit 
pour  avoir  été  fon  confident  ; mais  l’Efciave  s'offrit  avec  tant  d’afliiraft- 
ce  à fubir  la  queftion , que  le  Préteur  s’en  tint  à la  Ample  menace.  Va- 

1ère 

* La  Viniilieie  contenoit  une  partie  de  l'Evêché  de  Confiance,  du  Tirol,  & de  l'Evêché 
de  Pajfau , & prefquc  toute  la  Baruiàe.  Quelque»  Géographes  font  de  [entiment,  que  tou* 
je*  Pays  ûtués  entre  Vins  & le  Lac  de  Bregents , apparu,  noient  autrefois  à la  Vindélicie. 

. j Les  Helvetii,  dans  le  tems  dont  il  s’agit,  & quelques  fiècles  après , étoient  mis  au  nom- 
bre des  Nations  Gauloifes.  Sirabon  & Céfar  partagent  leur  Pays  cn  quatre  Cantons,  favoir, 
\e  Tigurinus  Pagus,  le  Tuger.vs  Pagus,  les  slmbrtmes  , B-VUrbigenus  Pagsu.  Le  pré- 
mier  comprtnoit  les  Cantous  de  Zurich  , A'Appenzcl , & de  Scbaffbaufen  ; le  fécond  le* 
C intons  de  Zug,  de  Claris,  de  Scovits  & d 'Uri;  le  troifième  une  petite  partie  du  Canton 
de  Fribourg  , & les  Cantons  entiers  de  Lucerne,  de  Berne,  de  Soleurre  & d'Underviaid;  4- 
enfin  le  quatrième  contenoit  la  plus  grande  partie  du  Canton  de  Fribourg,  la  Principauté  de 
Neucbdsel,  & une  partie  du  Pays  Ronain.  La  Contrée  des  Rauraci,  préfentement  le  Can- 
ton de  Bile,  fut  ajouté  dans  la  fuite  au  Corps  lùtoélifuc. 
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fcVf  Maxime  rapporte  , que  le  fidèle  F.icîave  foufi'rit  les  plus  cruels  WUr-  Depuis  U 
mens  avec  une  fermeté  cjui  étonna  Cajjtus  (a).  Quoi  qu’il  en  foit , le  A"  £ 
«Quefteur  S A fie  fut  abfous,  & partit  pour  fa  Province  avec  plus  de  gloi-  £"?<:. 
re  que  s’il  n’avoit  point  été  accufé  (•'')•  . qucs.fcfr. 

liomc  n’avoit  plus  fur  les  br  s d’autres  Ennemis  que  les  Scordifci,  qui , — - 

quoiqu’ affaiblis  par  les  pertes  qu’ils  vcnoienc  d’efiuyer,  étoienc  prêts  à re-  £î 
prendre  les  armes  dès-que  les  Armées  Romaines  quitteraient  la  Macédoine. 

M.  Lévius  Drufus  & L.  Calpurnius  P i/o  ayant  été  élevés  au  Confulat,  le 
prémier  fut  envoyé  contre  les  Scordifci , pendant  que  fon  Collègue  reftoit 
en  Italie , pour  prendre  garde  aux  mouvemens  des  timbres , dont  on  crai- 
«rnoit  encore  la  venue.  Drufus  engagea  les  Scordifci,  tant  par  le  moyen  Lt/  Scos- 
de  fes  Armes,  que  par  celui  des  Négociations,  à repalTer  le  Danube , qui  f,cr‘~ 
fervit  depuis  ce  tcms-là  de  barrière  entre  eux  & les  Provinces  Romaines, 

A fon  retour  le  Conful  obtint  l’honneur  du  Triomphe.  La  tranquillité  fe  Danube, 
trouvant  rétablie  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  Romain , la  République 
aurait  fait  fermer  le  Temple  de  Janus  , fans  les  craintes  que  lui  cauloit 
Jugurtba , & dont  il  eft  néceffaire  d’indiquer  l’origine. 

Mafiniffa  , Roi  de  Numidie , qui  s’étoit  fi  fort  diftingué  par  fonattache-  Kaiflnr.ct, 
ment  aux  intérêts  des  Romains , laifiii  trois  fils,  Micipfa , Manaflabal , & idnettü.a , 
GuluJJa , qui  gouvernèrent  pendant  plufieurs  années  conjointement,  &dans  d‘ 
la  plus  parfaite  amitié  , les  Etats  de  leur  Père.  A la  fin  Micipfa , ayant  JllsuIt11'- 
furvêcu  â fes  deux  frères,  refta  feul  pofleffeur  du  Trône.  Ce  Prince  eut 
deux  fils  légitimes , Adberbal  & Hiempfal.  Son  frère  Manaflabal  eut  pa- 
reillement deux  fils  , Jugurtba  & Gauda , de  deux  différentes  Maîtreffes. 

Pour  GuluJJa,  il  eut  d’une  Concubine  un  fils-,  nommé  Mafftva.  Mais  com- 
me fuivant  les  Loix  de  Numidie , les  enfuns  nés  d’un  commerce  illégitime, 
étoient  cenfés  incapables  de  monter  fur  le  Trône,  Jugurtba , Gauda  & Maf- 
fiva  n’eurent  aucun  droit  à la  Couronne  auffi  longcemsqu’/Mw/w/  & Hicmp- 
fa!  furent  en  vie.  Jugurtba  étoit  né  avant  la  mort  de  fon  Grand-père  Ma- 
JiniJfa.  Mais  ce  fage  Roi  ne  le  confidéra  jamais  comme  Prince  du  fang; 
ce  qui  n’empêcha  point  que  Micipfa  , par  égard  pour  fon  frère  Manajta- 
bal  ne  fît  élever  Jugurtba  dans  fon  Palais  avec  fes  propres  fils.  Ayant 
pris* enfuite  quelque  ombrage  de  lui,  il  l’envoya  au  fiège  deNitmance,  dans 
l’efpérance  de  s’en  défaire.  Jugurtba  fe  diflingua  extrêmement  à ce  fié- 
„c,  & après  la  prife  de  la  Place,  revint  avec  des  Lettres  de  recomman- 
dation de  la  part  de  Scipion,  fous  qui  il  avoit  fervi.  Comme  l’âge  & l’ex- 
périence avoient  calmé’en  lui  les  faillies  d’une  fougueufe  jeunelle,  le  Roi 
revint  tellement  de  la  prévention  qu’il  avoit  conçue  contre  lui,  que  deux 
ans  avant  fa  mort  il  l’adopta,  & lui  donna  par-là  le  droit  de  fuccéder  à la 
Couronne.  A peine  le  vieux  Roi  eut  - il  les  yeux  fermés , qu’il  s’é- 
leva des  difputes  entre  les  trois  Héritiers  du  Trône.  Les  prémier* 
jours  de  deuil  étant  écoulés  , ils  s’affemblérent  pour  régler  la  forme  du 
Gouvernement.  Jugurtba , qui  étoit  l’ainé,  fe  plaça  au  milieu  du  Trône, 
qu’on  avoit  préparé  pour  les  nouveaux  Rois;  qe  qui  engagea  Hiempfal , 

le 
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le  plus  jeune  de  tous  à fe  mettre  à côté  d’ Adherbal , pour  qu’il  eût  la 
place  du  milieu , que  les  Numides  tenoient  pour  la  plus  honorable  ; & ce 

r r . r • r _ r * L -UU.  J.  


ne  fut  pas  fans  peine  que  fon  frère  l’obligea  a s’aller  mettre  à la  gauche  de 
Jugurtha.  Ce  dernier  commença  par  propofer  , qu’on  caflat  tous  les  Edits 
publiés  par  ordre  du  Roi  pendant  l’efpace  des  cinq  dernières  années  de  fa 
vie,  fous  prétexte  que  fa  raifon  a voit  été  extrêmement  affoiblie  par  l’âge 
durant  cet  efpace  de  tems.  Hiempfal  répondit  d’un  air  méprifant , qu’il  y 
confentoit  d’autant  plus  volontiers,  que  par -là  feroit  annullé  I'ACte  qui  af- 
focioit  Jugurtha  au  Gouvernement  du  Royaume,  & qui  furement  marquent 
bien  l’état  d’enfance  où  le  feu  Roi  étoit  retombé. 


Un  difcours  fi  offenfant  irrita  cruellement  Jugurtha  , & le  porta  à 
prendre  la  réfolution  à fe  défaire  feerettement  d’un  Prince,  trop  difpofé  à 
mettre  obflacle  à fes  projets  ambitieux  ; car  dans  le  tems  même  qu’il  fer- 
voit  encore  en  Ffpagnc  , il  avoit  conçu  le  deflein  d’enlever  la  Couronne 
aux  fils  de  Alicipja.  Au  fiége  de  Numance  , il  avoit  contracté  des  liaifons 
d’amitié  avec  divers  jeunes  Officiers  Romains  , qui  s’étoient  engagés  à lui 
procurer  des  Protecteurs  à Rome  , où  d’ailleurs  on  pouvoir , ai  fuient  - ils, 
tout  obtenir  pour  de  l’argent.  Ainfi  Jugurtha , afin  de  contenter  en  même 
tems  fon  ambition  & fa  vengeance  , trouva  moyen  de  faire  aflafliner 
Hiempfal  Hiempfal  par  un  des  principaux  Officiers  de  la  Garde  de  ce  Prince.  La 
ffiffini.  d 'Hiempfal  fut  portée  à Jugurtha  , qui  la  contempla  avec  une  cruelle 
joye.  Un  attentat  a horrible  auroit  dû  naturellement  exciter  les  Numides  à 
la  révolte,  s’ils  n’avoient  pas  été  divifés  entre  eux.  Ceux  qui  comptoient 
de  tirer  quelque  avantage  ae  l’état  de  confufion  où  le  Royaume  alloit  être 
plongé , fe  déclarèrent  pour  Jugurtha  , pendant  que  les  plus  fages  & les 
plus  vertueux  prenoient  le  parti  d' Adherbal.  Mais  comme  ces  derniers  for- 
moient  le  plus  petit  nombre , le  jeune  Prince  fentit,qu’il  n’y  avoit  pour  lui 
de  reflburce  que  dans  la  protection  des  Romains , auxquels  l’ambition  de 
fon  Rival  devoit  naturellement  donner  de  l’ombrage.  Ainfi  il  informa  les  Pè- 
res Confcrits  du  lâche  aflaflinat  commis  en  la  perfonne  de  fon  frère  ; & 
comme  il  prévoyoit  que  les  délibérations  du  Sénat  emporteraient  bien  du 
tems,  il  commença  à lever  des  Troupes  , & fe  tint  fur  fes  gardes  contre 
toutes  les  entreprifes  de  Jugurtha.  Mais  ce  Prince  belliqueux , ayant  pris 
quelques  Villes  d’afTaut , & forcé  d’autres  à capituler  , fê  rendit  maître  de 
Adherbal  prefque  tout  le  Royaume.  Dans  cette  extrémité  Aibcrbal  alla  à Rome , pour 
fi  réfugie  y implorer  la  protection  du  Sénat. 

u Rome.  Jugurtha,  mflruit  de  fon  defiein,  le  fit  fuivre  de  près  par  quelques  Am- 
bafiadeurs , qui  eurent  ordre  de  ne  point  épargner  l’argent.  Les  Àmbafla- 
deurs,  à qui  leur  Maître  avoit  recommandé  de  cultiver  les  liaifons  d’amitié 
qu’il  avoit  contractées  en  Efpagne  , trouvèrent  le  Sénat  étrangement  pré- 
venu contre  Jugurtha,  mais  très  peu  de  Sénateurs- furent  à lepreuve  de 
leurs  préfens.  Le  jour  qu 'Adbcrbal  & les  Ambafladeurs  dévoient  être  admis 
devant  le  Sénat , étant  venu , il  parut  clairement  que  l’argent  de  Jugurtha 
Cirr.iptim  influoit  fur  les  avis  de  la  plupart  des  Sénateurs.  Les  julles  plaintes  d ' Ad- 
du  Sénat  hcrbal  furent  méprifées,  & les  crimes  de  Jugurtha  palliés.  M.  Æmilius  S:au- 
Romain.  w ^ en  çe  tems  # prjllce  Sénat  , fe  déclara , avec  un  petit  nombre 
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d'autres  pour  Adhtrbal  ; mais  la  grande  pluralité  fut  contre  lui.  Ainfi  le  Depuis  l » 
Sénat , fans  prendre  connoiflance  au  meurtre  d ’Hiempfal , & de  l’ufurpation  fin  de  la 
de  Jugurtha  , fe  contenta  d’envoyer  en  Afrique  dix  Commiflaires  , pour  y S'ditim 
partager  le  Royaume  entre  les  deux  Rivaux.  Lucius  Opimius , fi  fameux 
L fon  zèle  contre  la  Faction  de  C.  Graccbus , fe  trouvoit  à la  tête  de  cet-  1 ' 

te  Commiflion.  Comme  il  s’étoit  déclaré  à Rome  en  faveur  d’Adberbal , 

Jugurtha  devoit  naturellement  craindre  fon  arrivée.  Mais  ce  Juge  redou- 
table, qui  avoit  vengé  d’une  manière  fi  éclatante  la  caufe  de  la  République 
contre  la  Faftion  des  Gracqucs  , ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Afrique  avec 
fes  Collègues , que  Jugurtha  vint  à bout  de  les  gagner  tous  par  les  fommes 
immenfes  qu’il  leur  envoya.  Us  le  déclarèrent  innocent , & décidèrent  que 
la  mort  d 'Hiempfal  ne  devoit  être  imputée  qu’à  fa  propre  témérité.  Cette 
fentence  inique  fut  fuivie  du  partage  des  Etats  de  Micipfa , qui  fut  fait  fui- 
vant  le  plan  que  Jugurtha  lui-même  avoit  propofé.  On  donna  à ce  dernier 
les  plus  fortes  Places  & les  plus  riches  Provinces  , fans  avoir  le  moindre 
égard  aux  plaintes  d ’Adberbal , qui  fe  fournit  néanmoins  au  jugement  des 
CommifTaires , & qui  ne  fongea  qu’à  gouverner  en  paix  les  Sujets  que  Ro- 
me venoit  de  lui  afligner  (a).  _ . . . 

Mais  l’ambitieux  Jugurtha  , convaincu  qu  il  n avoit  rien  a craindre  de  Jugurtha 
la  part  des  Romains , réfolut  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Numidie.  Dans  reemmen- 
cette  vue  il  entra  à main  armée  fur  les  Terres  comprifes  dans  le  partage  ct  laiw- 
de  fon  frère , & y mit  tout  à feu  & à fang.  II  efpéroit  d’engager  par  - là  re‘ 
jtdhcrbal  à ufer  de  reprefailles  , & à lui  fournir  ainfi  un  prétexte  de  le 
chafler  de  fon  Royaume.  Mais  le  timide  Adberbal  borna  fon  reflentiment 
aux  plaintes  qu’il  fit  faire  à Jugurtha  par  quelques  Ambafladeurs.  Pour 
toute  réponfe , ce  dernier  , fans  s’embarafTer  davantage  de  chercher  des 
prétextes , alla  camper  avec  une  puiflantc  Armée  dans  le  voifinage  de  Crr- 
tba.  Adberbal , fe  voyant  réduit  à la  néceflîté  de  combattre , ou  d’aban- 
donner fon  Pays  pour*  la  féconde  fois , aima  mieux  courir  le  rifque  d’une 
bataille , que  d’importuner  de-nouveau  les  Romains  de  fes  plaintes.  Il  mit 
donc  en  campagne  une  Armée  , plus  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
foldats  que  par  leur  courage.  Quand  il  arriva  à la  vue  de  l’Ennemi,  il  fe 
trouva  qu’il  étoit  trop  tard  pour  en  venir  aux  mains  ; ainfi  il  ordonna  à fes 
Troupes  de  s’arrêter  pour  prendre  quelque  repos , après  une  longue  & fa- 
tigante marche.  Mais  Jugurtha , profitant  de  l’obfcurité  de  la  nuit  , atta-  Adherbal 
qua  les  retranchemens  de  fon  frère,  les  força , & fit  palier  au  fil  de  l’épée  défait. 
tous  ceux  qui  tâchèrent  de  faire  la  moindre  réfiftance.  L’Armée  à'Adher- 
bal  fut  dilperfée  en  un  inftant , & le  Roi  lui-même  obligé  de  gagner  Cir- 
tha , fa  Capitale.  Jugurtha  , qui  n’en  vouloir  qu’à  fon  Rival  , le  chercha 
par-tout  ; mais  ce  Prince  eut  le  bonheur  de  fe  dérober  à fa  fureur.  Quel- 
ques Cohortes  Italiennes . qu’il  avoit  dans  fon  Armée , couvrirent  fa  retrai- 
te , & empêchèrent  les  Vainqueurs  d’entrer  avec  lui  dans  la  Capitale.  Sans 
k fecours  de  ces  foldats  étrangers , la  guerre  aurait  été  commencée  & fi- 
nie le  même  jour.  Cependant  le  fiège  de  Cirtba  ne  fut  pas  différé  d’un  feul  SUge  de 

inftant.  Cirtha. 


(a)  Saluft.  Bell.  Jogorth. 
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Dtpuiila  infhnt.  Jugurtba  , qui  fe  fouvenoit  parfaitement  de  ce  qu’il  a voie  appris 
fin  de  U de  Scipion  devant  Kumance  , attaqua  la  Place  avec  la  dernière  vigueur  ; 

j mais  la  bravoure  des  Troupes  Italiennes  rendirent  le  fiège  plus  long  & 

üss  ürac-  « » • £f  *i  fi  * • ° 

qaes.fcjV.  P‘us  dimcile  qu  il  n avoit  cru. 

Un  procédé  fi  injufte  fut  bientôt  fu  à Rome;  mais  l’argent  que  l’Ufurpa- 
teur  eut  foin  de  prodiguer,  fut  fi  puiffant , que  le  Sénat  fe  contenta  d’en- 
voyer quelques  Commilfaires  en  Afrique  pour  terminer  ce  différend  à l'a- 
miable. Les  Commilfaires  trouvèrent  Jugurtba  inflexible  ; il  leur  dit  que  fa 
conduite  ferait  certainement  approuvée  par  le  Sénat , qui  connoiffoît  fa 
probité  ; qu 'Adberbal  ayant  attenté  à là  vie  , il  avoit  été  obligé  de  lever 
des  Troupes  pour  fe  défendre  contre  cet  Affaflin  ; & que  la  République 
étoit  trop  équitable  pour  blâmer  une  fi  jufte  précaution.  Jugurtba  renvoya 
les  Députés  avec  cette  réponfe , fans  leur  permettre  de  parler  feulement  à 
Adberbal,  qu’il  tenoit  afliégé  dans  Cirtba  (a). 

Aufîitôt  que  les  Commiflaires  eurent  repris  le  chemin  de  Rome , le  liège 
fut  pouffé  avec  vigueur.  Conformément  à la  méthode  qu’il  avoit  vu  prati- 
quer à Scipion  en  Efpagne.  Jugurtba  fit  entourer  la  Place  d’un  profond  foffé, 1 
& d’un  rempart  garni  de  tours  de  diftance  en  diftance  , pour  empêcher 
que  les  Alfiégés  ne  reçuffent  ni  convois  ni  fecours.  Dans  cette  extrémité 
Adberbal  engagea  deux  foldats  de  la  Garnifon  à entreprendre  de  franchir 
pendant  une  nuit  obfcure  les  rctranchemens  de  l’Ennemi , & à porter  une 
Lettre  de  fa  part  à Rome.  Cette  Lettre  produifit  un  tel  effet  fur  quelques 
Sénateurs,  qu’ils  opinèrent  à envoyer  fur  le  champ  une  Armée  contre  l’U- 
furpateur  ; mais  d'autres , en  bien  plus  grand  nombre , rejettérent  cet  avis, 
firent  réfoudre  qu’on  ferait  partir  une  leconde  Députation , compofée- 
de  Sénateurs  d’une  probité  diftinguée , & vénérables  par  leur  âge  ; & que 
Al.  Scaurus  , Préfident  du  Sénat , ferait  à la  tête  des  Députés.  Comme 
l'affaire  ne  pouvoit  fouffrir  aucun  délai  , les  Députés  fe  mirent  en  chemin 
trois  jours  après  avoir  été  nommés , & étant  arrivés  à Utique,  fommérent 
Jugurtba  de  comparaître  devant  eux.  Ce  Prince  , pour  qui  cet  ordre  étoit 
comme  un  coup  de  foudre , ne  fut  d’abord  à quoi  fe  déterminer.  A la  fin 
il  réfo'ut  de  faire  donner  un  affaut  général  , & de  ne  comparaître  devant 
les  Ambaffadeurs  Romains  qu’après  s’être  rendu  maître  de  la  Place.  Mais 
il  échoua  dans  fon  projet , fes  Troupes  ayant. été  repouffées  avec  grand’ 
perte  par  les  Cohortes  Italiennes. 

Scaurus  commençoit  à fe  laffer  de  ces  délais  ; & comme  il  étoit  dange- 
reux de  l’irriter , Jugurtba  vint  enfin  trouver  les  Ambaffadeurs  , accompa- 
gné Amplement  d’un  petit  Corps  de  Cavalerie.  Scaurus  éclata  d’abord  en 
reproches  : Après  avoir  ajjajini  un  de  vos  frères , lui  dit  - il , vous  renfermez 
ï autre  dans  fa  Capitale,  pour  l'y  faire  périr  de  faim ; je  vous  ordonne  de  lever 
le  fiège  fur  le  champ , fous  peine  d'être  déclaré  ennemi  du  Sénat  6?  du  Peuple  Ro- 
main , qui  ont  pris  Adherbal  fous  leur  protection.  Mais  la  colère  de  ce  Séna- 
teur fut  bientôt  appaifée.  II  reçut  d’un  air  de  bonté  les  exeufes  de  Jugur- 
tba , acquiefça  aux  frivoles  chefs  d’accufation  qu’il  allégua  contre  fon  frè- 
re. 


(a)  Idem  ibiJ. 
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îc,  & partit  fans  avoir  même  exigé  qu’il  levât  le  fiège.  Ce  départ  préci-  Dipuùia 
pité  fit  foupçonner  i> courus  d’avoir  facrifié  la  juflice  à fon  intérêt  particu-  •fy'  ?.*. ,!l 
lier  ; & fa  conduite  confirma  dans  la  fuite  ce  foupçon.  Jugurtha  retourna 
devant  Cirtha,  que  la  famine  avoit  prefque  réduite  aux  dernières  extrémi-  ques.fcfc.. 
tés.  Les  Cohortes  Italiennes raréfièrent  Adherbal  de  capituler  , & de  fauver  - 
fa  vie  par  ce  moyen , en  laiflant  le  foin  du  relie  aux  Romains , que  les  Loix 
de  l'IIonneur  obligeoient  à le  rétablir  en  poffeffion  des  Etats  qu’ils  lui  a- 
voient  aflignés.  Adherbal,  n’ofant  pas  s’oppofer  à l’avis  de  fes  plus  fidèles 
Défenfeurs , commença , quoiqu’avec  une  répugnance  infinie , à traiter  avec 
fon  Rival , & confentit  à lui  livrer  la  Place  , à condition  que  fa  Garnifon  cirtlw /- 
& lui  auroient  la  vie  fauve.  Jugurtha  promit  tout  ce  qu’on  voulut  ; mais  à rend  par 
peine  ce  perfide  fut-il  maître  de  la  Viile  , qu'il  fit  tout  palier  au  fil  de  Fé-  capitula- 
,pée  jufquà  des  Marchands  étrangers;  & pour  comble  d'horreur  , affaflina  ,im‘ 
Adberbal  dans  fon  propre  Palais , après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  plus  cruels  Adherbal 
tourmens  , que  fa  cruauté  naturelle  & l’efpric  de  vengeance  purent  lui  aïï‘ïï‘n* 
Tuggérer.  La  nouvelle  d’un  fi  détellable  afîaffinat  caula  à Rome  une  indi-  . 
gnation  générale.  Cependant  les  Amis  de  Jugurtha  travaillèrent  à garantir 
ce  Prince  du  châtiment  qu’il  n’avoit  que  trop  mérité.  Ils  en  feraient  mê- 
me venus  à bout,  fi  un  Tribun , nommé  Caius Memmius , n’avoit  pas  inllruit 
le  Peuple  des  crimes  odieux  du  Roi  de  Numidie , & déclamé  hautement 
•contre  la  vénalité  du  Sénat.  Le  Peuple,  convaincu  que  la  honteufe  préva- 
rication des  Patriciens , étoit  l’effet  de  l’argent  des  Emiffaires  de  Jugurtha, 
réfolut  de  transférer  l’affaire  devant  fon  propre  tribunal.  Sur  quoi  les  Pires  Le  Situa 
Confcrits,  pour  fe  jultifkr  en  quelque  forte,  réfolurent , qu’immédiatement/'  • 
après  les  Eieélions,  un  des  nouveaux  Confiés  aurait  pour  fon  Département  "e  Afnire 
la  A ’umidie  ; ce  qui  fignifioit  en  d’autres  termes  , qu'ils  avoient  deffein  de  jufurthL" 
faire  la  guerre  à Jugurtha  l’année  fuivante  (a).  1 Année 

Les  nouveaux  Confiés  furent  Lucius  Calpurnius  Pifo  Bcjlia  & P.  Cornélius  aPr&  le 
Scipio  Nafica.  Ce  dernier  poffédoit  toutes  les  vertus  de  fes  ancêtres,  & avoit  üél“Se 
toujours  rejetté  avec  mépris  les  offres  de  Jugurtha.  L’autre  étoit  un  hom- 
me  remarquable  par  fa  valeur , fon  activité , & un  attachement  inviolable  j.  c.  107J 
à faire  oblerver  les  Loix  de  la  Difcipline  Militaire  ; mais  de  fi  brillantes  De  Romq 
■qualités  étoient  ternies  par  la  plus  fordide  avarice , la  guerre  n’étant  à fes  6+r* 
yeux  qu’une  efpèce  de  trafic , & un  moyen  de  gagner  de  l’argent.  A in  fi 
Naftca  aurait  dû  être  envoyé  en  Numidie  , puifque  l’avarice  des  Généraux 
titoit  plus  à craindre  dans  ce  Pays  - là  que  les  forces  de  l’Ennemi.  Mais  le 
fort  en  décida  autrement. 

Pendant  que  Bcjlia  levoit  l’Armée  cju’il  devoit  mener  en  Afrique , Ju-  F, u delà- 
gurtha , inllruit  par  fes  Emiffaires  de  1 orage  qui  le  menaçoit , envoya  d’a-  gurtha  en- 
bord  fon  fils  à Rome  , accompagné  de  deux  Seigneurs  de  fa  Cour  , avec  ^ à 
ordre  de  répandre  l’argent  à pleines  mains , pour  lui  conferver  fes  anciens  Rome* 
Proteéleurs,  & lui  en  acquérir  de  nouveaux.  Quoique  fes  crimes  fuffent  fî 
connus , que  perfonne  n’ofàt  prendre  ouvertement  fon  parti , U comptoit 
beaucoup  fur  le  pouvoir  irréfiflible  de  l’argent.  Le  Confié  Bcjlia  , qui  re- 

gardoic 

(a)  Sali  lift.  Bell.  Jugurlh. 
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Depuis  la  gardoit  l’expédition  d’  /if ri  que  comme  une  riche  moiflbn,  apprit  avec  ehT- 
fin  dt  la  grin  Tarrivee  du  Prince  Numide  en  Italie.  Il  craignit  que  par  fes  intrigues- 
Sédition  & fes  préfens  il  n’engageàt  les  Pères  Confcritt  à changer  de  deffein.  Ainfi  il 
ques  6ff  traver^a  & follicitation  des  Députés  Numides , & fit  palier  un-  Decret  par  lc- 

" ’ quel  il  étoit  ordonné  au  fils  de  Jugurtba , & à ceux  de  fa  fuite-,  de  fortir 

Mais  re - d'Italie  dans  l'efpace  de  dix  jours , à moins  qu’ils  ne  fuffent  venus  pour  lj» 
foit  ordn  yrej-  entrer  les  mains  de  la  République  le  Roi  de  Numidie , & tous  fes  Etats* 
déf’lulie  P31  vo^e  édition.  Ce  Decret  leur  ayant  été  notifié  par  le  Conful,  ils  s’en 
s e'  retournèrent  fans  avoir  pu  même  mettre  le  pié  dans  la  Ville  de  Rome  (a). 

Comme  Bellia  n’ignoroit  pas  qu’il  pourrait  être  obligé  quelque  jour  par 
les  Tribuns  du  Peuple,  de  rendre  compte  de  fa  conduite, il  eut  la  précatr- 
tion  de  fe  choifir  pour  Confeil  & pour  Lieutenans  quelques-uns  des  princi- 
paux Membres  du  Sénat , fous  prétexte  que  l'intérêt  de  la  République  de:- 
mandoit  qu’il  fût  accompagné  de  quelques  hommes  confommés  dans  l’Art 
de  la  Guerre , & habiles  Négociateurs.  Mais  fon  vrai  but  étoit  de  rejetter 
. fur  eux  tout  ce  que  la  conduite,  qu’il  fe  propofoit  de  tenir , auroit  d’odieux1. 
Scaurus , qu’il  connoifloit  à fond,  lui  parut  tout-à-fàit  propre  à lervir  à lès 
vues:  ce  Sénateur  ayant  beaucoup  de  crédit,  & étant  balfement  intéreffé; 
Scaurus  confentit  volontiers  à fuivre  le  Conful  dans  un  Pays  riche  , ou  au»- 
cune  Armée  Romaine  n’avoic  encore  pénétré. 

Ca'pur.  Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  les  Légions  marchèrent  par  terre  jufqu'à 
nius  Btf-  Rhège , où  elles  fe  rendirent  a bord  de  quelques  Vaiffeaux  , qui  les  tranf- 
roi?<r\  Portl-;rent;  ea  » & de  - là  en  Afrique.  Le  Conful  n’eut  pas  plutôt  mis 
nique.  P'é  a terre  , qu’il  attaqua  brufquement  les  Etats  de  Jugurtba,  prit  différent 
tes  Places , & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Il  vouloit  par  ce  moyen 
faire  entrer  Jugurtba  dans  fes  mefures.  Audi  ces  aftes  d’hoflilité  n’avoient- 
ils  guères  épouvanté  le  Prince  Numide,  qui,  quoiqu’il  ignorât  le  caractère 
du  Conful,  a voit  fondé  de  grandes  efpcrances  fur  l’avarice  de  Scaurus.  Il- 
envoya  donc  une  Députation  à Beftia , pour  lui  demander  la  permillion  di 
le  venir  trouver  , en  cas  qu’il  pût  le  faire  avec  fureté.  L’offre  fut  ac-> 
ceptée , & dès  cet  inftant  il  y eut  une  Sufpenlion  d’armes. 

Pour  que  la  Conférence  propofée  par  le  Roi  de ■ Numidie  pût  avoir  lieu; 
& pour  lauver  en  même  tems  les  apparences , le  Conful  & Scaurus  convins 
rent  d’envoyer  le  Quefteur  P.  Sexttus  à la  Ville  dt  Vacca,  où  Jugurtba  fai- 
foit  fa  réfidence,  fous  prétexte  d’y  venir  régler  le  tranfport  d’une  certaine 
quantité  de  blé  que  ce  Prince  , diloient-ils , avoient  promife  afin  d obtenir 
une  Trêve.  Mais  leur  vraie  intention  étoit, qu’il  fervît  d’otage  pour  la  fu* 
retë  du  Roi  , qui , en  conféquence  de  cette  preuve  de  leur  fincérité  , fè 
rendit  au  Camp  du  Conful.  On  convoqua  fur  le  champ  un  Confeil  de  guer-* 
re  pour  recevoir  fes  propofitions  ; mais  il  fe  contenta  de  faire  quelques  ex- 
culès , tâcha  de  fe  juftifier  des  crimes  qu’on  lui  imputoit,  & lâcha,  en 
palfant,  le  mot  de  Dé  dit  tort.  Le  refte  fut  réglé  entre  Bejlia , Scaurus , & lui 
dans  des  conférences  particulières  ; & il  n’y  a pas  le  moindre  lieu  de  dou- 
ter que  Rome  n’ait  été  trahie  par  ces  deux  indignes  Romains  , puifqu’ilx 

accor- 


(n)  Idem  ibtd. 
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accordèrent  au  Roi  dès  conditions  plus  avantagèufes  qu’il  n’auroit  pü  nâ-  DtpuliU 
turellement  efpérer.  Ils  l’obligèrent  feulement  à donner  à la  République  fin  de  la‘ 
un  certain  nombre  dè  Chevaux  , quelque  Bétail , trente  Eléphans  , & unè  c. 
petite  Somme  d’argent.  A ces  conditions  ils  firent  un  Traité  folemnel  d’ami- 
tié  avec  un  perfide,  qui  avoit  a (Ta  fil  né  deux  Rois,  ufurpé  leurs  Etats,  & — ■ — ,• 
méprifé  les  ordres  du  sénat.  Aufli  tout  le  monde  les  foupçonna-t-il  de  s’ê-  Pénalité 
tre  bien  fait  payer  une  Paix  fi  peu  honorable  au  Nom  Romain.  Cependant, 
le  refpeét  que  les  Sénateurs  avoient  pour  Scaurus  leur  Préfident  fut  fi 
puiflant,  qu’aucun  d’eux  n’ofa  propofer  la  révocation  du  Traité. 

Scipio  Ka/ica  étant  venu  à mourir  durant  ces  entrefaites',  Bejlia  fut  rap- 
pellé  pour  préfider  à l’élection  des  nouveaux  Confuls,  qui  furent  XI.  Mime- 
dus  Ru/us  & Sp.  Po/lbuinius  Albinus.  La  Numidie  échut  k PnJîbumius , & la 
Maccdoinc  à Mirtucius-,  Ce  dernier  eut  ordre  d'aller  faire  la  guerre  aux 
Scordifci,  qui  quoique  repoufies  au-delà  du  Danule , comme  nous  l’avont 
vu  ci-defliis , repaiférent  ce  Fleuve  fur  la  glace  pendant  l'Hiver , & rava» 

Sérent  plufieurs  Provinces  de  l’Empire  Romain.  Les  Triballes  * , Peuple 
e la  Baffe  Moejie , & les  Dates  f , qui  habitoient  la  Haute  Moejie , avoient 
pénétré  jusqu’en  Macédoine , en  iaiflant  par-tout  les  plus  terribles  traces  de 
leur  paflage.  Mais  le  Confié  les  ayant  attaqués  brufquement,  les  obligea  tes  sfecft 
à palfer  l 'Hèbre.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  eut  le  malheur  defe  noyer,  difei  fcp 
la  glace,  dont  ce  Fleuve  étoit  couvert  alors,  ne  fe  trouvanftpas  allez  for-  u‘  Tr‘- 
te  pour  les  porter.  Nlinucius  obtint  à fon  retour  l’honneur  du  Triomphe  (a).  » . cs  ^ 

La  Numidie  étoit  en  ce  tems-là  le  grand  objet  de  l’attention  des  Romains , lê'anl'i- 
qui  regardoient  avec  indignation  le  Traité  de  Paix  fait  avec  Jugurtba.  Les  Minucii», 
Sénateurs  à-la-vérité,  par  égard  pour  leur  Chef,  continuoient  à garder  le 
filence  ; mais  Cajus  Memmhts , Tribun  du  Peuple , fit  un  difeours  aux  Comi- 
ces, qu’il  termina  par  ces  mots:  On  nous  dit  que  le  Numide  a remis  entre  Us 
mains  de  la  République  Jet  Troupes  ,f es  ForttreJ/es,  fes  Eléphans  f pour  /assoit 

c* 


(a)  Tit.  Liv.  Epit.  Front:  Strat.  L.  II.  Vtllej.  Paterc. 


* Le  Pays  connu  préfentement  Tous  le  nom  de  Bulgarie,  étoit  habité  autrefois  par  les 
Triballes,  que  Sirabon  met  dans  la  Tbracc;  mais  nous  avons  obfervé  dans  notre  Hüloire  dê 
ce  dernier  Pays,  que  les  Anciens  en  étendoient  les  bornes  bien  au-delà  du  Amman,  qui  le 
féparoit  de  la  Macédoine,  & au-delà  du  Mont  Hamas,  qui  le  (éparoit  de  la  Moejie.  Héna 
dote  parle  de  la  Tbrace  comme  du  plus  grand  Pays  du  Monde  après  les  Indes.  Pline  en 
étend  les  frontières  jusqu'au  Danube,  et  Appien  U fait  limitrophe  de  l'IUyrit.  De  là  vient 
qu’Etleime  de  Byzance  place  les  Triballes  au  nombre  des  Mations  Illyriennes. 

f La  plupart  des  Géographes  bornent  la  Dacie  par  la  5armarie  Européenne  au  Nord,  pat 
la  Hongrie  à l'Occident,  par  le  Danube  au  Midi;  St  par  le  Pont  Euxin  à l'Orient.  Ce 
vafte  Pays  comprenoit  trois  grandes  Provinces,  favoir,  Dada  AlpeJIris,  Dacit  Ripcnfis,  St 
Dtcia  Mcditcrrtmci.  La  première  contcnoit  une  partie  de  la  Hongrie  , la  Tranfilvanie,  la 
Rafcie,  St  le  Bannat  de  Téireiwar-,  la  fécondé,  la  Valacbic  & la  MoUavie;  Sc  la  troifème, 
la  plus  grande  panie  de  la  Hongrie.  Dion  place  en  Dacie  tons  les  Pays  fitoés  dts  deux  ci» 
té»  du  Danube,  depuis  l'embouchure  de  ce  Fleuve  jusqu’au  ?.lont  Hamus.  Pline  fuppofe 
que  les  <Daces  St  les  Cites  qui  habitoient  la  Scytbie  Européenne  près  du  Pont  Euxin  étoiene 
la  même  Nation;  St  ajoute  que  le  Peuple  que  lot  Grecs  appelaient  Cites,  étoit  connu  du 
Latins  foui  le  nom  de  Dates  (i). 

(0  Plin.  L.  VII.  & XXII. 
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Depuis  la  ce  qui  en  ejl , fommons  Jugurtha  de  comparaître  à Rome.  S'il  s'ejl  fournis  de 
fi  lie  la  bonne  foi , il  obéira  à nos  ordres  ; s'il  ti obéit  par , il  paroitra  clairement  que  ce 
iulitun  qU'on  0Je  appeller  un  Traité , ne  fl  autre  ebofe  qu'une  bonteufe  collufion  entre  ce 
‘iC‘  GWc  Trincc  artificieux  6?  nos  Généraux . Son  difeours  anima  le  Peuple  au  point, 
qu’il  pafla  un  Decret  par  lequel  Jugurtha  fut  cité  à comparaître  devant  fou 
Jugurtha  tribunal.  Le  Préteur  Cajftus , homme  habile , & d’une  probité  au-delTus 
cité  à je  tout  foupçon , fut  chargé  d’aller  porter  ce  Decret  en  Numidie.  Ce  Pré- 
crm',,a , tcur  trouva  à fon  arrivée  en  Afrique  un  defordre  affreux  dans  l’Armée  Ro- 
vmtie  ‘ tnaine.  Depuis  le  Général  jusqu’au  moindre  foldat , tout  le  monde  n’y  fon- 
Fcufit.  geoit  qu’à  gagner  de  l’argent,  fans  fe  mettre  en  peine  des  moyens.  Les 
uns  avoient  vendu  à Jugurtha  les  trente  Eléphans  cédés  à la  République  par 
un  des  Articles  du  Traité  ; d’autres  avoient  remis  en  liberté  les  Déferteurs 
pour  de  l’argent,  pillé  les  Pays  de  leurs  Alliés,  & commis  les  plus  affreux 
ravages.  Mais  le  Préteur , fans  prendre  aucune  connoiiïance  de  ces  defor- 
dres , qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  redrefler,  tâcha  uniquament  d’engager 
Jugurtha  à fe  rendre  à Rome.  Le  Prince  Numide , après  bien  des  com- 
bats, réfolut  enfin  d’obéir  à la  fommationdu  Peuple  Romain  , ayant  pour  fa 
Sauvegarde  la  Foi  publique,  & , ce  qui  le  rafliiroit  davantage  encore,  la  pa- 
rt fe  rend  rôle  de  Cajfus.  'Jugurtha , pour  exciter  la  compallion  des  Citoyens  Ro- 
à Rome.j  mains,  entra  dans  la  Ville  fans  aucune  pompe  & vêtu  très  fimplement.  Il 
eut  d’abord  recours  à fes  armes  ordinaires , c’eft-à-dire,  l’argent  ; & fie  en- 
Ii gngm]  forte  <jc  gagner  un  des  dix  Tribuns,  nommé  Cajus  Beebius  Salca,  homme 
Tribwu  harc*>»  & oune  avarice  fans  bornes.  Cette  précaution  étant  prife , il  fe 
préfenta  devant  le  Peuple,  en  préfence  duquel  le  Tribun  Meinmius  lui  re- 
procha fon  ingratitude  envers  la  famille  de  Micipfa , fa  cruauté , fon  am- 
bition exceffive , le  meurtre  de  fes  deux  frères , & fa  defobéillànce  aux  or- 
dres du  Sénat.  Vous  n auriez  jamais , ajouta- t-il,  porté  l'audace  fi  loin,  Ji 
vous  n'aviez  pas  été  foutenu  par  une  f action , qui  vous  a vendu  fa  protedion.  Nous 
cornu, ifons  ceux  que  vous  avez  gagnés.  Leur  zélé  à vous  Jmitcnir  les  a trahis. 
Mais  c'ejl  de  votre  bouche  que  nous  voulons  leurs  noms.  Cefl  à cette  condition 
que  vous  pouvez  compter  fur  la  clémence  du  Peuple  Romain.  Parlez , Jugur- 
tha , parlez , &?  répondez  à notre  attente.  Le  Roi  de  Numidie  alloit  répon- 
dre , quand  Babius , le  Tribun  mercenaire  que  ce  Prince  avoit  mis  dans  fes 
intérêts,  fe  leva  tout-à-coup,  & dit  d’un  ton  impérieux:  On  vous  ordonne 
de  parler,  Jugurtha,  & moi  je  vous  impofe  Jilcnce.  Cette  oppofition  inatten- 
due excita  de  fi  terribles  clameurs,  qu’un  homme  moins  impudent  que  Ba- 
bius en  auroit  été  confondu.  Mais  il  perfifla  obfiinément  dans  fon  oppo- 
fition; deforte  que  le  Peuple,  trahi  par  un  de  fes  Tribuns,  fut  obligé  de 
fe  féparer , fans  avoir  reçu  la  moindre  information.  Jugurtha,  après  s’ènre 
fi  heureufement  tiré  de  ce  mauvais  pas,  crut  pouvoir  tout  entreprendre. 
Nous  avons  vu  ci-deflus , que  Gulujfa , frère  de  Micipfa , laifla  un  fils  natu- 
rel nommé  Majfiva.  Ce  Prince  avoit  époufé  la  caufe  d 'Adherbal,  comme 
la  plus  jufte;  mais  après  la  prife  de  Cirtba,  & le  meurtre  du  Roi,  il  s’étoit 
réfugié  à Rome,  où  auelques  Patriciens,  que  l’exemple  de  leurs  Collègues 
n’ avoit  pas  été  capable  de  corrompre , lui  confeillércnt  de  demander  au  Sé- 
nat & au  Peuple  la  Couronne  de  fes  Ancêtres , que  Jugurtha  avoit  ufurpée 
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à force  de  crimes.  Le  Conful  Ptftbumius  Alèinus , à qui  la  Numidie  droit  Dtpuitla 
échue  par  le  fort , dtoit  fon  Protecteur  déclaré.  La  chofe  aurait  peut-être  /w  de  h 
réulîi,  fi  Jugurtha,  pour  fe  tirer  tout  d’un  coup  d'inquiétude  , n’avoit  point  édition 
fait  alTalIiner  Mafjiva  dans  le  fein  de  Rome  même.  Le  Scélérat,  qui  corn- 
mit  ce  meurtre,  fut  appréhendé  à l'inftant  même,  & mené  devant  le  Pré-  ' 

teur,  à qui  il  avoua  que  Bomilcar , qui  ttoit  de  la  fuite  du  Roi,  l’avoit  R fuit 
engagé  à tuer  Ma  fi  va.  Bomilcar  fut  aulfitôt  cite  à comparaître  devant  le  a'JaJJ}^T 
Préteur;  mais  Jugurtha  trouva  moyen  de  le  faire  fortir  fecrettement  de  Maliivl" 
Rome , & le  renvoya  en  Afrique.  Le  départ  loudain  de  Bomilcar  fit  retom- 
ber fur  Jugurtha  toute  la  luine  d’un  fi  lâche  affatlinat.  Mais  comme  en  Le  Sénat 
le  citant  en  Jugement,  on  aurait  violé  la  promeffe  qu’on  lui  avoit  faite,  lui  ordonne 
il  reçut  ordre  du  Sénat  de  fortir  de  Rome  lur  le  champ;  ce  qu’il  fit  fans  %%ntr 
prendre  congé  des  Pères  Conforts.  A une  petite  difhnce  de  Rome,  il  fe  “eR’0Iue« 
tourna,  & regardant  cette  Ville  : O mie  mercenaire , s’écria-t-il,  tu  te  ven- 
drais toi-même , Ji  tu  pouvoir  trouver  quelque  Marchand  ajfez  riche  pour  t’ache- 
ter. Après  fon  départ,  le  Sénat  cilla  par  un  Decret  l’infâme  Traité  de 
Paix  que  Bcjlia  avoit  fait  avec  lui.  Aulfitôt  Pojlhuinius  Albinus  ayant  mis 
fur  pié  une  Armée  avec  toute  la  diligence  polfible , paflu  en  Afrique , fe  flat- 
tant de  terminer  la  guerre  avant  la  fin  de  l’Année  Confulaire.  Mais  le  ru-' 
fé  Numide  trouva  moyen  de  l’amufer , tantôt  en  feignant  de  vouloir  fe  fbu-  • 
mettre  aux  Romains , & d’autres  fois  en  déclarant  qu’il  renonceroit  plutôt 
à la  vie  qu’à  la  Couronne.  Quand  le  Conful  commença  à pouffer  la  guer- 
re avec  vigueur,  Jugurtha  lui  envoya  des  Députés,  oui  promirent  de  fit 
part  la  Dédition  qu’on  exigeoit  ; mais  quand  il  fut  qudtion  de  tenir  parole , 
il  eut  recours  à mille  prétextes  pour  s’en  difpenfer.  Ayant  ainfi  gagué  du 
tems , & l’Année  Confulaire  étant  fur  le  point  d’expirer , Pujlbuuuus  fut 
obligé  de  revenir  à Rome  pour  préfider  aux  nouvelles  Elections.  A fon 
retour  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  mépris , & violem- 
ment foupçonné  d’avoir  traai  fon  Pays , à l’exemple  de  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé  dans  la  même  commiltion.  Perfonne  ne  put  s'imagi- 
ner que  Jugurtha  eût  été  en  état , fans  la  connivence  du  Général , de 
fufpcndrc  les  mouvemens  d'une  nombreufe  Armée,  que  Rome  n’entre- 
tenoit  en  Afrique  qu’à  grands  fraix  (a). 

Pendant  f abfence  du  Conful , le  Tribun  Licinius  CraJJus  avoit  fait  pafTer  Loi 
une  Loi  contre  le  Luxe , & Cajus  Manilius  une  autre  Loi  pour  faire  le  Lfcinia 
procès  à ceux  qui  s’étoient  lailfés  corrompre  par  Jugurtha.  La  Loi , pro-  cmtre  '* 
poféc  par  Licinius , revenoit  en  fubflance  à ceci  : Qu’aux  jours  de  Mar-  Lu&c‘ 
ché,  auflî-bien  qu’à  ceux  des  Calendes,  des  Nones,  & des  Grands  Jeux, 
tout  Citoyen  pouvoit  dépenfer  pour  fà  table  jusqu’à  trente  ^;,c’eft-à-dire, 
un  Scheling,  onze  deniers;  mais  que  les  autres  jours  chacun  d’eux  ne 
pourroit  avoir  à un  repas  que  trois  livres  de  chair  fraîche , & une  livre  de 
chair  falée.  Par  rapport  aux  légumes , la  quantité  n’en  étoit  point  fixée. 

Cet  Edit , quoique  févère , fut  reçu  des  Citoyens  avec  tant  de  plaifir , qu’ils 
fexécutérent  meme  avant  qu’il  eût  été  confirmé  par  le  Peuple.  Licinius , 
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DfpuhUt  voulant  profiter  d’une  difpofition  (I  favorable , tâcha  de  fe  faire  continuer 
fin  de  la  en  qualité  de  Tribun  ; ce  que  fit  pareillement  fon  Collègue  Maniltus  ; mais 
Sédition  tous  leurs  efforts  ne  fervirent  qu’à  reculer  les  Elections. 
dfs  Glic'  Durant  la  Magiftrature  de  Q.  Cæcilius  Métellus  & de  M.  Junius  Silanus . 
gues.tyc.  fm.ent  élus  Confuls , les  Commiffaires  nommés  pour  pourfuivre  en  Juftice 
ceux  qui  avoicnt  été  corrompus  par  Jugurtha , finirent  leurs  recherches 
après  y avoir  employé  l’eipace  de  deux  ans.  Scaurus , Prince  du  Sénat , 
oc  le  plus  coupable  de  tous , eut  l’habileté  de  fe  faire  mettre  à la  tête  de  la 
Commifïion , & punit  avec  la  derniè-e  févéritc  plufieurs  hommes  moins  cri- 
Divcrs  minels  que  lui.  U envoya  en  exil  divers  Patriciens , & même  un  Pontife  : 
Sénateurs  chofe  inouïe  jusqu’alors.  11  n’épargna  pas  même  fon  Complice  Luc  ms  Cal- 
tamis.  purnius  Bejlia , mais  le  condamna  à un  banniffement  perpétuel  avec  le  Con- 
fui  fond  de  charge  Sp.  Pijlbumius  Albinos , & le  fameux  Perfécuteur  des 
Gr acquêt , L.  Opimius , qui  mourut  de  mifere  à Dyrracbium.  Cicéron  ne  par- 
le jamais  qu’avec  indignation  de  l’exil  d’Opimius.  „A  la  honte  des  Ro- 
„ mains , dit-il , ce  grand-homme , qui  avoit  fauvé  fa  Patrie  de  la  fureur 
j,  des  Gracques , ne  put  trouver , vers  la  fin  de  fes  jours , une  retraite  dans  la 
,,  Ville  qu’il  avoit  confervée.  Rome  immortalife  le  fouvenir  des  fervicesqu’il 
t,  lui  a- rendus,  en  érigeant  un  Monument  dans  la  Plajje  publique  ;&  ccpen- 
„ dant  elle  l’oblige  à chercher  un  fépulcre  dans  un  Pays  étranger  ” (o). 
o.  Des  nouveaux  Confuls  ayant  réglé  leurs  Départemens  par  le  fort  ,‘SiIanus 
main»  alla  faire  la  guerre  aux  Cimbres  & aux  Teutons  ; mais  fon  Armée  fut  défaite 
défaits  dès  la  première  attaque , & la  Gaule  Narbonnoifc  fe  trouva  expofée  aux  ra- 
Cmbres  vaSes  “e  ces  Barbares.  Rome  ne  refia  en  poffeflîon  que  des  Villes , dont 
1 ’ les  Cimbres  ne  purent  fe  rendre  maîtres , parce  qu’ils  n’entendoient  rien  à 

faire  des  fièges  (b).  Métellus  fut  plus  heureux  en  Numidic.  Jugurtba  avoit 
remporté  un  avantage  confidcrable  fur  l’Armée  Romaine  après  le  départ 
du  Conful  Pojlbumius  Albinus.  Ce  Général , avant  que  de  quiter  Y Afrique  t 
avoit  remis  le  Commandement  de  l’Armée  à fon  frère  Aulus  Pojlbumius, 
dont  tout  le  mérite  confifloit  à être  frère  du  Conful.  Dès-qu’il  le  vit  à la 
tête  d’un  Corps  de  40000  hommes , il  réfolut  de  profiter  de  l’abfence  du 
Çonful , pour  acquérir  en  même  tems  de  la  gloire  & un  riche  butin.  Quoi- 
que fes  Troupes  fuffent  en  quartiers  d’Hiver , & que  le  Mois  de  Janvier 
ne  fût  guères  propre  à entreprendre  des  expéditions  militaires,  il  raf- 
fembla  néanmoins  toutes  fes  forces,  & les  mena  par  des  routes  presque 
Aulus  impraticables  devant  Suthul,  Place  forte  de  Numidie , où  le  Roi  avoit  fes 
Pofthu-  tréfors.  Cette  Forterefle  étoit  fituée  au  haut  d’une  Montagne , & entou- 
mius  rée  de  marais  qui  la  rendoient  abfolument  inacceflible  pendant  l’Hiver.  Ce- 
ïplg*  pendant  Aulus , aveuglé  par  fon  avarice,  en  tenta  le  fiège.  Jugurtha , char- 
SuüiuL  de  lui  yoir  perdre  du  tems,  & facrifier  fon  monde,  fans  aucune  appa- 
rence de  fucçès,  lui  fit  faire  des  Propofitions  d’accommodement,  comme 
s’il  avoit  craint  que  la  Place  ne  fût  obligée  de  fe  rendre.  Cependant  il  ne 
Jaifloit  pas  d’avancer  avec  fon  Armée , feignant  de  vouloir  donner  du  fe- 
epurs  aux  AfTicgés.  Quand  il  ne  fut  plus  qu’à  une  petite  diflance  de  Sutbul, 

0 

(a)  Clc.  pro  Sextio.  pro  PUnco  & in  Filon,  (t)  Tit.  Lir.  Epit.  L.  LXVIILEutrop.  OroC 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  m.  Crt.  IX.  565 

il  témoigna  être  épouvanté  à la  vue  de  l’Armée  Romaine  ; & pour  augmen-  Dtpu  iU 
ter  la  confiance  du  Général , il  fe  retira  par  des  chemins  difficiles.  Aulus  fi » * ta 
le  fuivit  de  près , & fe  laifla  attirer  infenfiblemcnt  dans  des  défilés.  Le 
rufé  Numide  eut  recours  alors  à fes  artifices  ordinaires.  Le  mépris,  qu’il  q 

fentoit  pour  le  Général , alla  au  point , qu’il  ne  daigna  pas  même  le  cor-  \ 

rompre;  il  s’adrefla  aux  Officiers  & aux  Soldats  de  l’Armée,  & gagna  par 
le  moyen  de  fes  Emiflaires,  non  feulement  deux  Cohortes  de  Thruces , & 
une  de  Liguriens,  mais  aufîi  un  grand  nombre  de  Légionaires  mêmes,  qui 
facrifiérent  à un  vil  intérêt  le  bien  de  leur  Patrie  & la  vie  de  leurs  Compa- 
triotes. Comme  le  Camp  de  Jugurtha  n’étoit  guères  éloigné  de  celui  des 
Romains,  ce  Prince  ordonna  à quelques-unes  de  l'es  Troupes  légères  d’efea- 
hder  les  remparts  de  l’Ennemi  pendant  l’obfcunté  de  la  nuit,  ce  qu’elles 
firent  avec  une  vitefTe  fans  égale.  Dans  ce  même  tems  le  Commandant  de 
la  troifième  Légion , conformément  à l’accord  fait  avec  Jugurtha , fie  ouvrir 
deux  portes  du  Camp , & ayant  été  joint  par  les  deux  Cohortes  Tkraccs , 

& par  celle  des  Liguriens,  il  couvrit  l’Armée  Numide  à fon  entrée  dans  le 
Camp.  Les  Romains  & leur  Général  prirent  auffitôt  la  fuite  dans  un  Jugurth» 
defordre  inconcevable.  Le  maflâcre  ne  fut  pas  grand , l’obfcurité  ayant  /« 
favorifé  la  retraite  des  fuyards  qui  gagnèrent , par  différentes  routes , une 
hauteur  voifine.  Quand  il  fit  jour , Aldus  trouva  qu’il  ne  lui  manquoit 
prefquc  que  ceux  qui  s’étoient  vendus  à l’Ennemi  ; mais  h plupart  de  fes  fol- 
dats  avoient  jetté  leur  armes  pour  n'en  pas  être  embarralTés  dans  la  fuite. 

Le  lendemain , dès  la  pointe  du  jour , Jugurtba  fit  entourer  per  fes  Trou- 
pes la  hauteur  oit  les  Romains  s’étoient  portés.  Aulus  fe  voyant  afliégé 
par  un  Ennemi  victorieux , envoya  au  Prince  Numide  une  Députation , pour 
Jui  demander  quartier , & offrir  une  Paix  durable , qu’il  s’engageoit  à faire 
ratifier  par  le  Sénat  & par  le  Peuple  Romain.  Jugurtba  répondit  qu’il  ac-  Les  R» 
corderoit  aux  Romains  la  vie  & la  liberté , pourvu  qu’ils  paffafTent  tous  fous  mj‘nt 
le  joug,  & qu’ils  évacuaffent  la  Numidic  dans  l’efoace  de  dix  jours.  Lejjj"** 
timide  Aulus  y confentit,  & ce  honteux  Accord  fut  exécuté.  Les  Trou- 
pes  Romaines  ainfi  deshonorées,  fe  débandèrent,  & gagnèrent  les  Etats 
qui  avoient  autrefois  appartenu  à Carthage , & qui  étoient  actuellement 
poffédés  par  la  République. 

Le  Sénat  n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer , qu’il  déclara  Mételius 
le  Traité  de  Paix  nul,  & rappella  Aulus,  que  Scmrus  fit  envoyer  en  exil. 

Mételius  à qui,  comme  nous  l’avons  dit  ci-defius , la  Numidic  étoit  échue  par  Numidle> 
le  fort , hâta  les  préparatifs  néceffaires  pour  continuer  la  guerre  avec  la 
dernière  vigueur.  C etoit  un  Sénateur  diftingué  par  fa  probité , & qui  a- 
voit  donné  outre  cela  des  preuves  marquées  de  valeur  & d'habileté  militai- 
re. Les  Romains  perfuaaés  qu’il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  Jugurtha  d« 
le  corrompre , lui  accordèrent  autant  de  Recrues  qu'il  en  voulut  demander, 

& à fa  requifition  révoquèrent  quelques  Loix , qui  diminuoient  la  paye  des 
Légionaires.  En  un  mot,  le  Peuple  ne  lui  refufa  rien  de  tout  ce  qu’il  ju- 
gea néceffaire  pour  effacer  la  honte  d’une  journée  pas  moins  infâme  pour 
) et  Romains  que  celle  des  fourches  Caudines.  D’un  autre  côté,  Mételius 
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fongea  à fe  choifir  des  Officiers  de  confiance.  Le  fameux  Marias,  qui 
n’avoit  pas  été  employé  depuis  la  Précure,  fut  du  nombre  de  ceux  fur  qui  il 
jetca  les  yeux.  Pour  marquer  le  cas  qu’il  faifoit  de  lui,  il  lui  conféra  le 
grade  d’un  de  fes  Lieutenans-Généraux. 

'loue  étant  prêt  le  Conful  partit  d’abord , & ayant  mis  pié  à terre  en 
Afrique,  employa  tout  l’Eté  à difcipliner  (es  Troupes,  leur  déclarant  qu’il 
ne  les  mènerait  à l’Ennemi , que  quand  elles  auraient  appris  à vaincre.  Ju- 
gurtba,  voyant  qu’il  avoit  à faire  à un  Général  qu’il  ne  pouvoit  ni  abufar 
ni  corrompre , lui  envoya  une  Ambafiade,  dont  la  Cotnmifiion  fe  réduifuit 
à demander  grâce  pour  lui  & pour  fes  enfans.  Mètellus  regardant  cette 
démarche  comme  un  nouveau  trait  de  perfidie,  oppofa  artifice  à artifice. 
Il  prit  chacun  des  Ambafiadeurs  en  particulier , & les  engagea  à lui  pro- 
mettre qu’ils  livreraient  Jugurtba  entre  fes  mains,  mort  ou  vif.  Mais 
ce  projet  ayant  été  découvert  par  ce  Roi , le  Conful  rcfolut  de  l’attaquer 
à force  ouverte.  Ainfi  il  entra  en  Numidie , & quoiqu’il  ne  vît  point  d “En- 
nemis il  fe  tint  toujours  fur  fes  gardes,  de  peur  de  quelque  furprife.  Ses 
Troupes  marchèrent  toujours  en  ordre  de  bataille.  Metelius  menoit  en  per- 
fonne  l’Avantgarde , compofée  d’Archers  & de  Troupes  armées  à la  légè- 
re ; Marius  commandoit  la  Cavalerie  des  Légions  à l’Arrièregarde , & Ku- 
tilius,  auffi  un  des  Lieutenans  de  Mètellus,  l'Infanterie  au  centre.  Ce  fut 
dans  cet  ordre  que  l’Armée  Confulaire  parut  devant  Vacca , Ville  de  Com- 
merce peuplée  de  Négocians  Italiens , qui  dès  la  prémière  fommation  re- 
çurent Garnifon  Romaine.  De  Vacca  le  Conful  s’avança , toujours  dans  le 
même  ordre,  jusqu’au  cœur  delà  Numidie.  Jugurtba,  d’un  autre  côté, 
avoit  raflcmblé  toutes  fes  Troupes,  & drefiè  aux  Romains  une  embufeade, 
au  bas  d’une  Montagne  qui  fe  trouvoit  fur  la  route  du  Conful.  Mètellus , 
en  arrivant  au  fommet  de  la  Montagne , apperçut  des  hommes  & des  che- 
vaux cachés  derrière  des  huilions;  ainfi  pour  ne  pas  donner  dans  le  piège, 
il  changea,  tant  la  route  que  la  difpofition  de  fon  Armée.  11  ordonna  à 
Rutilius  de  defeendre  la  Montagne  par  un  autre  chemin , & d’aller  camper 
fur  les  bords  du  Afutbulle,  environ  à vingt  mille  pas  de  la  Montagne. 
C’étoit  là  une  fage  précaution  pour  allurer  de  l’eau  à fes  foldats  dans  un 
Climat  fec  & brûlant.  Comme  il  avoit  deflein  de  laifler  la  Montagne  à fa 
droite , il  rendit  fon  aile  droite  trois  fois  plus  forte  qu’à  l’ordinaire , lâchant 
qu’elle  efluyeroit  la  plus  rude  attaque  de  la  part  de  i’Ennemi.  Il  plaça  fon 
Infanterie  au  centre , l’entre-mêla  de  quelques  Troupes  armées  à la  légère , 
& ordonna  à fa  Cavalerie  de  fe  pofter  de  manière  à couvrir  les  flancs  de 
l’Armée.  Ce  fut  dans  cet  ordre  qu’il  defeendit  la  partie  la  plus  efearpée  de 
la  Montagne,  & qu’il  marcha  à pas  lents  vers  la  Plaine.  Marks  comman- 
doit au  centre  Ck  Mètellus  à l’aile  droite  , quidevoit  naturellement  foatenir 
la  prémière  attaque.  Dès-qu’il  ne  fe  trouva  plus  de  Romains  fur  le  fommet 
de  Ja  Montagne , Jugurtba  envoya  2000  hommes  pour  s’en  emparer , & 
fit  à l’inftant  même  fonner  la  charge.  Les  Romains  firent  volte-face,  mais 
ne  purent  engager  les  Numides  à un  combat  réglé.  Comme  iis  occupoient 
les  hauteurs , ils  bleffoient  les  Romains  de  leurs  traits  à une  grande  diltan- 
ce.  Quand  la  Cavalerie  Romaine  les  pourfuivoit , ils  fe  dilperfoient , & 
• s’étant 
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s’étant  ralliés  enfuite  attaquoient  l'Armée  Confulaire  tantôt  d’un  côté,  tantôt  DeptrtsU 
de  l’autre.  Il  ne  fedonnajamaisde  bataille  plus  extraordinaire  ; & la  plusgran-  fin  d‘.Ul 
de  partie  du  jour  étoit  écoulée , avant  qu’on  fût  pour  qui  fe  déclareroit  la 
viètoire.  Les  deux  Armées  étoicnt  également  épuifées  de  fatigue.  A la  fin  queiiyc. 
les  Numides , vers  la  fin  du  jour , fe  difperférent , & ne  reparurent  plus  (a).  — — 

Pendant  que  Alételius  combattoit  fur  la  Montagne,  Rutilius  qui  avoit  eu  Jugwth» 
ordre  d’aller  camper  fur  les  bords  du  Muthulle , fut  attaqué  par  Bomikar , */?**? ^ 
un  des  Généraux  du  Roi.  Mais  ce  vaillant  Romain  repoufla  les  Numides , e u*‘ 
leur  prit  4 Eléphans,  & leur  en  tua  36;  deforte  que  le  Conful  remporta 
deux  viêloires  en  un  jour.  Alételius  marcha  toute  la  nuit,  & gagna  avec 
toutes  fes  Troupes , avant  le  jour , le  Camp  de  Rutilius , où  il  donna  quatre 
jours  de  repos  à fes  foldats.  Etant-là , il  apprit  que  Jugurtba , abandonné 
par  fon  Armée, s’étoit  retiré  dans  un  endroit  écarté , couvert  de  bois  & de 
rochers , & y rafietnbloit  une  nouvelle  Armée.  La  défertion  n’étoit  pas 
un  crime  parmi  les  Numides , qui  après  une  défaite  pouvoient  s’en  retour- 
ner chez  eux,  ou  continuer  à lêrvir,  comme  ils  le  jugeoient  à propos. 
Cependant  le  Général  Romain  crut  ne  devoir  pas  pourluivre  le  Roi  fugitif, 
mais  il  fe  contenu  d’envoyer  quelques  Détachemens  pour  piller  le  Pays. 

Jugurtha  d’un  autre  côté , le  conduiiit  avec  toute  l’habileté  d un  grand  Ca- 
pitaine. On  le  voyoit  par-tout  à la  tête  d'un  Camp  volant,  qui  après  a- 
voir  exterminé  tous  les  Romains  répandus  çà  & là , regagna  les  Montagnes 
& les  Forêts.  Les  nouvelles  des  heureux  fuccés  de  Aiétcllus  & de  Rutilius 
avant  été  apportées  à Rome , on  y rendit  de  folemnelles  aétions  de  grâces 
aux  Dieux  ; <$c  la  probité , la  fagefle  & la  valeur  de  Alételius  y furent 
élevées  jusqu’au  Ciel  (b). 

Les  Con(uls  de  l’annce  fuivante  furent  Servius  Sulpicius  Galba  & Q.  Hor- 
tenftus.  Mais  le  dernier,  Père  de  ce  Q.  Hortenfius  qui  difputa  à Cicéron 
le  prix  de  l’Eloquence , refufa  d’accepter  cette  Charge , ou  fut  empêché 
par  la  mort  d’en  remplir  les  fonétions.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’en  que 
M.  Âurèhus  S courus  fut , peu  de  tems  après  fon  éleélion  , fubftitué  à là  pla- 
ce (r).  Alételius  eut  ordre  de  refier  à la  tête  de  l’Armée  Romaine  en  Nu- 
midte  avec  le  titre  deProconful.  Pour  ce  qui  ell  des  nouveaux  Confu!s,l’J- 
talie  échut  à Galba , & la  Gaule  Narbonnoi/e  à Scaurus , qui  fe  rendit  aux 
lieux  de  fon  Département  pour  faire  la  guerre  aux  Cimbrcs. 

Alarius , jaloux  des  éloges  que  fon  Général  venoit  de  recevoir , devint  Ingratitu . 
vers  ce  même  tems  un  de  fes  plus  cruels  ennemis.  Il  prétendoit , s’il  en  * * Ms- 
faut  croire  Plutarque , n’avoir  pas  la  moindre  obligation  à Alételius , & ne 
devoir  fon  élévation  qu’à  la  Fortune  & à fon  propre  mérite.  Au  relie  ^ M te  “*• 
pofiedoit  les  talens  les  plus  diftingués , une  valeur  héroïque,  une  intrépi- 
dité admirable  au  milieu  des  plus  grands  dangers , une  préfence  d'efprit  peu 
commune  dans  la  bataille,  &une  promtitude  (ans  égale  à trouver  des  ex- 
pédiens  en  cas  de  befoin.  Mais  pour  ce  qui  ell  de  ces  difpofitions 
morales  qui  forment  le  caraélère  d’un  honnête  homme,  Alarius  ne  les 
connoiffoit  pas  même  de  nom. 

AU- 

(«)  Sslufl.  B«ll.  Jugonh.  & Plot,  in  Mario,  (i)  Salidl.ibid.  Flor.L.IJL  (*)  Fiû.  C«pi»i 
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Vtpuisla  MiteUus,  convaincu  par  ce  qu’il  entendoit  dire  de  tous  côtés,  que  le  but 
fin  de  la  de  Marias  étoit  de  le  fuplanter,  tâcha,  plus  que  jamais,  de  ne  pas  donner 
Sédition  ja  moin(]re  prife  à un  Rival  fi  dangereux.  Il  eut  foin  de  faire  bien  efeorter 
nu  G£#c  fes  Convois , & ordonna  à fa  Cavalerie  , non  feulement  de  piller  le  Pays, 
^ ^ mais  aufli  de  mettre  les  Villes  à feu  & à fiing.  Jugurtba , voyant  que  cet- 

te nouvelle  manière  de  faire  la  guerre  entraîneroit  bientôt  après  elle  la 
ruine  de  fes  Etats,  fortit  de  fes  retraites,  & fuivit  les  Romains , également 
' attentif  à les  furprendre  & à les  éviter.  Il  réduifit  en  cendres  tout  le  fou- 

rage,  & empoilonna  les  eaux  dans  tous  les  endroits  où  les  Légions  dé- 
voient pafler.  Toujours  occupé  à haralfer  MiteUus  ou  Marius  , il  char- 
geoit  vigoureufement  l’Arrièregarde  de  leur  Armée  , & regagnoit  après 
cela  quelques  hauteurs  prefque  inacceflibles.  Mitellu : , pour  fe  garantir 
une  bonne  fois  de  ces  attaques , qui  n’avoient  point  de  fin  , réfolut  d’en- 
Métellui  gager , s’il  étoit  polTible , le  Roi  de  Numidie  à une  bataille.  Pour  cet  effet 
* il  alla  mettre  le  fiège  devant  Zama-,  mais  Jugurtba , prévoyant  fondeffein, 
Zidu  gagna  cette  Place  avant  lui , & la  pourvut  d’une  forte  Garnifon  de  Défer- 
teurs  Romains  fur  qui  il  pouvoit  compter.  Il  fe  rendit  enfuite  avec  toute 
la  diligence  pofftble  à Sicca  , où  le  Proconful  avoit  envoyé  Marius  pour  y 
Joeurtha  prendre  des  vivres.  Jugurtba  arriva  précifément  dans  le  tems  que  Marius 
défait  par  fortoit  de  la  Ville  avec  fon  Convoi , & l’attaqua  avec  une  fureur  inexpri- 
Mariui.  mable.  Mais  les  Romains  le  repoufférent  , & quoique  furpris , ils  fe  batti- 
rent fi  bien  , que  le  feul  nom  de  Marius  devint  dès-lors  redoutable  pour 
lui.  Quand  le  Convoi  fut  arrivé , Mètellus  invertit  Zama  , & fit  donner  un 
affaut  général  à la  Place  ; mais  les  Afiiégés  repouflerent  les  Agreffeurs, 
après  leur  avoir  tué  bien  du  monde.  Durant  l’aétion  Jugurtba  parut  tout- 
à coup , & comme  la  plupart  des  Légionaires  étoient  fortis  du  Camp  pour 
voir  1 attaque , il  fe  rendit  maître  d’une  des  portes.  Aullitôt  quelques  Ro- 
mains, qui  gardoient  les  tentes,  coururent  aux  armes,  pendant  que  d’au- 
tres prenoient  la  fuite;  mais  un  peut  Corps  de  40  hommes  feulement , s’é- 
tant porté  fur  une  hauteur  dans  le  Camp , le  défendit  fi  vaillamment  , que- 
Marius  eut  le  tems  de  venir  au  fecours.  Car  à peine  Métclhis  eut-il  appris 
l’arrivée  foudaine  de  Jugurtba , qu’il  détacha  Marius  avec  toute  la  Cavale- 
rie pour  le  repouflèr.  Ce  dernier , charmé  d’en  venir  une  féconde  fois  aux 
mains  avec  Jugurtba , obligea  ce  Prince  à abandonner  le  Camp , & à fe 
fauver.  Pour  ce  qui  eft  de  Mètellus , après  un  affaut  inutile , il  alla  paffer 
la  nuit  dans  fon  Camp.  Le  lendemain  les  Troupes  revinrent  à la  charge, 
mais  avec  aulîi  peu  de  fuccès  , les  Afiiégés  , qui  étoient  prefque  tous  des 
Déferteurs  Romains , s’étant  fignalés  par  des  prodiges  de  valeur.  Pendant 
l’affaut , Jugurtba  reparut  de-nouveau  ; mais  après  un  combat  opiniâtre  il  fut 
mis  en  fuite  par  la  Cavalerie  que  MiteUus  avoit  portée  fur  la  route  par  la- 
Lt  fige  quelle  le  Roi  s’étoit  retiré  la  veille.  Comme  la  Saifon  étoit  déjà  fort  avan- 
dt  Zaina  cée,  & que  la  Garnifon  paroiffoit  déterminée  à fe  défendre  jufqu’à  la  der- 
nière  extrémité  , MiteUus  jugea  à propos  de  lever  le  fiège,  & de  mettre 
fes  Troupes  en  quartiers  d’Hiver  (a). 

Ce- 


(a)  Salait,  ibii  Plut,  ta  Mario.  Oiot.  L.  V.  c.  31 
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, < Ce  Proconful  , ne  doutant  pas  qu’un  ne  le  laiflât  à la  tête  de  l’Armce , Depuis  la 
jufqu’à  ce  que  la  Numidie  fuc  entièrement  réduite  fous  l'obéi  fiance  de  la  Ré-  fvl  de  la  . 
publique  , il  employa  fon  loifir  à faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  la 
Campagne  fuivante.  Il  trouva  moyen  d’avoir  une  entrevue  particulière 
avec  Bomilcar  , l’aflallin  de  AlaJJiva.  Bomilcar  avoit  un  extrême  attache-  — ’ 
ment  pour  Jugurtba  ; mais  comme  il  étoit  Numide , Métcllus  ne  défèfpéra 
point  de  le  porter  à trahir  fun  Maître.  Dans  cette  vue  il  lui  promit  non 
feulement  l’impunité,  mais  aulTi  la  proteélion  de  Rome  , en  cas  qu’il  pût, 
ou  faire  tuer  Jugurtba , ou  le  livrer  vif  entre  fes  mains.  Le  Numide  prêta 
l’oreille  à ces  propofitions , & vint  à bout  d’engager  Jugurtba  à fe  remet- 
tre en  la  puiflance  des  Romains.  „ Prévenez,  lui  dit-il,  les  funcfles  defleins 
„ de  vos  Sujets , qui  en  veulent  à votre  vie.  Ayez  recours  à la  clémence 
• „ Romaine  , & comptez  fur  la  fincérité  de  Metellus , plus  grand  encore 
„ par  fon  attachement  aux  loix  de  l’honneur  que  par  fa  bravoure”.  I>e 
Roi,  ne  foupçonnant  aucune  trahifon  , envoya  aufïitôc  quelques  AmbafTa- 
deurs  au  Proconful , pour  lui  dire  qu’il  confentoit  à fe  foumettre  à la  Ré- 
publique , aux  conditions  que  Méietlus  jugeroit  à propos  de  lui  impofer. 

Le  Général  Romain  convoqua  aullitôt  un  Confeil  de  guerre  , compofé  de 
tous  les  Officiers  de  Famille  Sénatoriale  qu’il  put  rafîemblcr.  Le  réfultat  Jugtmhi 
des  délibérations  fut , que  par  voye  d’ Article  préliminaire , Jugurtba  livre-  ‘^r!  fi* 
roit  anx  Romains  200000  Livres  pefant  d’argent , tous  fes  Eléphans,  une  f^Ar’ 
certaine  quantité  d’ Armes  & de  Chevaux  , & tous  les  Déferteurs.  Le  Roi  gent.fi 
fouferivit  à des  conditions  fi  dures  , & ordonna  fur  te  champ  que  tous  les  Armes, 
Déferteurs,  environ  au  nombre  de  3000,  la  plupart  Thraces  ou  Liguriens,  &c. 
fuflent  appréhendés  & envoyés  au  Proconful , qui  fit  couper  les  mains  à 
quelques-uns,  tuer  d’autres  par  les  Archers  Romains,  & brûler  vifle  refie  (a). 

' Les  deux  autres  Articles  furent  auflr  exécutés  avec  la  dernière  ponftualité. 

Dès-que  Jugurtba  fe  fut  ainfi  privé  de  fes  principales  forces,  le  Procon- 
fùl  lui  fit  favoir  qu’il  eût  à fe  rendre  en  perfonne  à Ttjidiunt , Ville  de 
Numidie  , pour  y recevoir  fes  ordres.  Ce  meflàge  impérieux  l’effraya  ; il 
commença  à héfiter , & fut  plufieurs  jours  avant  que  de  fe  pouvoir  déter- 
miner. Le  fouvenir  de  fes  crimes  lui  fit  craindre  une  punition  propor- 
tionnée à leur  énormité  : tf  un  autre  côté  les  charmes  d’une  Couronne , & 
la  différence  prodigieufe  entre  la  condition  d’un  Roi  & celle  d’un  Efcla- 
ve , firent  fur  fon  ame  une  fi  profonde  imprelfion,  qu'il  réfolut  de  tenter 
encore  une  fois  le  fort  des  Armes.  Un  Sceptre  , difoit-il,  ejt  moins  pefant  Mais  fe 
que  des  chaînes.  Recommençons  ht  guerre.  H vaut  mieux  périr  à la  tête  d'une  détermine 
■Armée  , que  de  préfenter  au  joug  une  tête  qui  a porté  le  Diadème.  Depuis  ce 
tems  il  ne  témoigna  plus  la  moindre  difpofition  à la  Paix.  Tous  fes  foins 
.furent  employés  à lever  une  nouvelle  Armée  , à fortifier  les  Places  qui  guerre,  1 
. étoient  encore  en  fon  pouvoir  , & à tâcher  defe  rendre  maître  de  celles 

3ui  avoient  été  prifes  par  les  Romains.  Vacca  étoit  un  Pofle  important , 
ont  MéttUus  s’étoit  emparé  immédiatement  après  fon  arrivée  en  Afrique, 

& dont  il  avoit  confié  le  Gouvernement  à Turpilius  Silanus  , homme  de 
< mérite , 

^ (o)  Otos.  ibi3. 
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Depuis  ln  mérite,  & fon  intime  ami.  Turpilius  s’étoit  fait  extrêmement  aimer  de  tous 
fit  de  la  les  habitans  par  la  bonté  de  fon  caractère  ; cependant  leur  averfion  pour 
un  j0Ug  étranger  l'emporta  fur  l’attachement  qu’ils  avoient  conçu  pour 
ouej  fcfc.  *cur  Gouverneur.  Les  principaux  de  la  Ville  fe  laiflerent  gagner  par  Ju- 

! ! gurtha , & convinrent  entre  eux  de  maifacrer  la  Garnifon  Romaine.  P our 

mieux  exécuter  ce  noir  complot , ils  profitèrent  de  l’occafion  d’une  Fête 
Les  Ro  pour  inviter  les  Officiers  Romains  chez  eux.  Chaque  Hôte  poignarda  fon 
, Convive  après  le  repas  ; & ceux  des  Romains  , qui  gagnèrent  la  rue  , fu- 
dansVil  rent  tULis  1 c0l.'Ps  de  pierre.  Turpilius  fut  le  feu!  qu’on  épargna  "dans 
ca-  le  maflàcre  général. 

Le  Proconful  n’eut  pas  plutôt  appris  l’horrible  fcène  qui  venoit  de  fe 
pafTer  à Vacca , qu’il  ordonna  à une  Légion  , qui  fè  trouvoit  à portée  , de 
fe  joindre  à un  bon  nombre  de  Numides,  qui  s’étoient  fournis  à la  Répu- 
blique , d'aller  venger  fes  Compatriotes.  Les  habitans  de  Vacca  avoient 
fermé  leurs  portes , de  peur  de  furprife  ; mais  quand  ils  virent  du  haut 
de  leurs  remparts  un  Corps  de  Cavalerie  Numide  s’avancer  vers  leur  Vil- 
le fans  commettre  le  moindre  dégât , ils  jugèrent  que  Jugurtha  devoit 
être  à la  tête  de  ce  Corps  , & dans  cette  idée  ils  allèrent  à fa  rencon- 
tre. Mais  ils  payèrent  chèrement  leur  erreur.  La  Cavalerie  Numide  fon- 
dit fur  cette  multitude  desarmée  , & la  tailla  en  pièces.  Dans  ce  même 
moment  arrive  la  Légion  Romaine,  qui  s’empare  des  portes  de  la  Ville. 
rtorife*  ^cs  Perfides  habitans  de  Vacca  , après  avoir  ainfi  perdu  une  liberté  dont 

™ ' ils  n avoient  jouï  que  pendant  deux  jours  , furent  traités  avec  la  dernière 

févérité.  Quoique  Mètcllus  fût  convaincu  de  l'innonce  de  Turpilius  , les 
clameurs  de  l’Armée  ne  biffèrent  pas  de  l’obliger  à porter  l’affaire  dans 
un  Confeil  de  guerre.  Marius  , qui  étoit  un  de  fes  Juges,  devint  fon  Ac- 
infsiente  eufateur  , uniquement  pour  faire  dépit  à Mètcllus.  11  imputa  à Turpilius 
* Marius.  d’avoir  vendu  la  Ville , & la  vie  des  Romains  qui  étoient  fous  fes  ordres 
fit  valoir  le  foin  qu’on  avoit  eu  de  l’épargner  , & plaida  avec  tant  de 
chaleur  , qu'il  le  fit  condamner  à être  battu  de  verges , & puis  décapi- 
té. Peu  de  tems  après  l’exécution  de  cette  fentence , i’mnocence  de  Turpi- 
lius parut  dans  tout  fon  jour.  Tous  les  Officiers  , qui  avoient  donné  leur 
voix  pour  le  faire  mourir  , en  témoignèrent  hautement  leur  douleur.  Le 
feul  Marius  en  fit  paroître  de  la  joye  , & eut  même  l’audace  de  fe  vanter 
qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de  procurer  à Mètcllus  une  Furie  vengcrellè  qui 
ne  cefi'eroit  de  lui  redemander  le  fang  innocent  de  fon  Ami  (s).  ’ ^ 

La  haine  de  Marius  ne  s’en  tint  pas-là  ; car  ayant  appris  que  le  Sénat 
H décrie  & le  PeuPle  paroiffoient  difpofés  à laiffer  Mètcllus  à la  tête  de  fermée  juf- 
fm Géué-  la  de  b Guerre,  il  fe  mit  à décrier  ouvertement  fon  Général.  Et 1- 
rei,  tre  autres  difeours  qu’il  tenoit  fur  fon  fujet , il  difoit  qu’il  prolongeoit  la- 
guerre  à deffein  ; que  fa  lenteur  naturelle  , & fa  timidité , qui  alloient 
de  jour  en  jour  en  augmentant,  le  mettoient  hors  d’état  de  faire  tête  à un 
Ennemi  aèlif  & vigilant  ; que  pour  lui , avec  la  moitié  des  Troupes  que 
Mètcllus  avoit  dans  fon  Armée  , il  entreprendroit , dans  une  feule  Campa- 
gne. 

(a)  Salufl.  Plat  Ibid. 
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gne,  défaire  venir  Jugurtha  à Rome , mort  ou  vif.  Tous  ces  difcours  de  Depuis!» 
Marius  furenc  mandés  à Rome  dans  les  Lettres  que  divers  Officiers  écrivi-  A;1  u . 
rent  à leurs  Amis , & firent  un  tort  extrême  à la  réputation  de  Mctellus.  ^ferâc- 
Pour  fupplantcr  entièrement  fon  Général  & fon  Bienfaiteur,  Marius  brigua  qUe, , &c. 
ouvertement  les  luffrages  des  Marchands  Romains  établis  à (Jtique  , pour  , 

la  prochaine  élection  des  Conluls.  Il  engagea  aufiî  (Jauth  , frère  de  Ju- 
gurtha , mais  d’une  autre  Mère  , que  MiteUus  avoit  desobligé  * , à écrire 
au  Sénat  contre  le  Proconful.  Marius , inftruit  des  difpofitions  favorables  Marius 
où  l’on  étoit  à Rome  à fon  égard , demanda  au  Proconful  la  permiflion  d’al- 
lcr  folliciter  le  Confulat  ; & cette  demande  fut  mal  reçue , car  quoique  ?auZ'n 
Mitcllus  eût  toutes  fortes  d’excellentes  qualités , il  n’écoit  pas  exemt  de  sm  aiur 
cet  orgueil , qui  n’accompagne  que  trop  fouvent  une  haute  naiflance.  Il  à Rouie. 
fera  tenu  pour  vous , lui  répondit  il , d'aller  briguer  le  Confulat  , quand  mon 
fils  aura  Vâgt  requis  pour  être  votre  Collègue.  Ce  fils  n’avoit  pas  encore  20 
ans,  & il  falloit  en  avoir  40  pour  être  éiu  Conful.  Après  ce  refus,  Mètcl- 
lus  prefla  Bomilcar  de  dégager  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée,  de  lui  li-  Cmfiira- 
• vrer  Jugurtha  mort  ou  vif.  Bomilcar , que  le  lloi  avoit  regardé  de  mauvais  tim  entre 
œil  depuis  qu’il  lui  avoit  confeillé  de  fe  foumettre  aux  Romains,  s’adrelfa  iJSUIltu- 
à Nabdalfa  , un  des  Favoris  de  Jugurtha  , & lui  fit  part  du  prçjet  qu'il 
avoit  formé  de  facrificr  le  Prince  au  bien  de  la  Patrie.  Nabdalfa  , qui  é- 
toit  un  des  principaux  Seigneurs  de  Numidie  , entra  volontiers  dans  un 
complot , dont  l’exécution  lui  afiuroit  la  confervation  de  fa  vie  & de  fes 
biens.  Les  deux  Traîtres  convinrent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne 
du  Roi  , & de  le  livrer  entre  les  mains  du  Proconful.  Le  jour  qu’ils  a- 
voient  • fixé  pour  l’exécution  de  leur  deflein , étant  venu , Bomilcar  fe  ren- 
dit à l’endroit  marqué  ; mais  n’y  trouvant  point  Nabdalfa  , il  lui  écrivit 
une  Lettre  pour  le  fommer  de  tenir  fa  parole  , & lui  dire  que  les  affai- 
res de  Jugurtha  étoient  fi  defefpérées  , que  ce  Prince  devoit  périr , ou  par 
leur  minifiére  , ou  par  celui  des  Romains  ; qu’un  Aflaiïin  ne  méritoit  pas 
qu’ils  lui  facrifiaflènt  leurs  biens , leur  liberté  , leur  vie  , & celle  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans , &c. . . Cette  Lettre  fut  rendue  à Nabdalfa  pen- 
dant qu’il  étoit  au  lit , où  il  prenoit  quelque  repos  après  un  violent  exerci- 
ce. Après  l’avoir  lue,  il  la  mit  fur  fon  oreiller,  & en  rêvant  au  contenu, 
il  s’endormit  profondément.  Son  Secrétaire  étant  entré  durant  ces  entre- 
faites, & trouvant  une  Lettre  ouverte  , la  lut  , dans  l’intention  d’y  faire 
réponfe  ; mais  indigné  dé  la  propofition  de  Bomilcar , il  alla  fur  le  champ 

in-  . 1 

* MiteUus  n'avoit  pas  traité  ce  Prince  avec  le  refpeft  que  ce  dernier  s’en  étoit  promis. 

En  arrivant  au  Camp  des  Romains,  il  exigea  deux  marques  de  diflinftion;  ravoir,  que  dans 
yiutes  les  Affemblées  publiques  , il  fût  placé  à la  droite  du  Général  ; t£  qu’un  Corps  de 
Cavalerie  Romain?  lui  (croît  de  Garde.  MiteUus  lui  réfute  l'un  St  l’autre  de  ces  articles; 
le.  premier,  parce  que  c'étoit  une  marque  de  diilinflion  que  les  /tonuint  n'accordoieut  qu’à 
des  Rois;  & le  fécond,  parce  que  ce  feroit  un  affront  pour  des  Chevaliers  Romains , que 
de  les  faire  fervir  de  Garde  à un  Numide.  Marius  pro:i«  du  reffentiment  de  Gauda , à qui 
il  promit,  que  s’il  Jevenoit  Général , il  le  traiteroit  non  feulement  avec  les  égards  dûs  à fa 
wiilance,  mais  qu’il  le  placeroit  aufli  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  (1). 

(0  Salait.  Bell.  Jugurth. 
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informer  le  Roi  de  ce  qui  fe  tramoit.  Nabdalfa,  éveillé  de  fon  fommeil, 
ne  trouva  point  la  Lettre , & fut  bientôt  que  fon  Secrétaire  feul  avoit  été 
dans  fon  appartement.  Il  le  fit  fuivre,  mais  il  étoit  déjà  trop  tard.  Dans 
une  extrémité  fi  fàcheufe  , Nabdalfa  alla  trouver  le  Roi  , & lui  protefta 
qu’il  auroit  découvert  le  complot,  fi  fon  perfide  Secrétaire  ne  l’avoit  point 
prévenu.  Jugurtba , craignant  de  caufer  quelque  fédition  , s’il  puniflbit  un 
Seigneur  auffi  chéri  des  foldats  que  Nabdalfa,  feignit  d’être  concent  de  ces 
exeufes , mais  il  condamna  à la  mort  Bomilcar , & la  plupart  de  les  complices  (a). 

Mctellus , ne  pouvant  plus  tenir  contre  les  importunités  de  Marius , lui 
permit,  vers  ce  même  teros,  de  partir  pour  Rome,  mais  feulement  douze 
jours  avant  l’éleêtion.  Marius  gagna  la  Capitale  en  fix  jours , & mit  bien 
à profit  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit.  Il  calomnia  le  Proconful , l’accufa 
de  timidité  , & déclara  hautement  , qu’avec  la  moitié  des  Troupes  que 
Mctellus  avoit  fous  fes  ordres  , il  entreprenoit  de  finir  la  guerre  en  une 
campagne;  en  un  mot,  il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à dé- 
crier fon  Général,  & à fe  faire  valoir  lui-même.  Comme  les  Nobles  a- 
voient  depuis  quelque  tems  confiant  ment  élevé  au  Confulat  deux  Patriciens,  . 
contre  l’ancienne  Loi  , Qu’un  des  Confuls  devoit  être  Patricien  , £?  l'autre 
Plébéien,  le  Peuple  étoit  d'autant  plus  favorablement  difpofé  pour  Marius, 

Sue  ce  Plébéien  haïfloit  violemment  la  Noblefle.  Toute  la  Populace  de 
lome  l’élevoit  jufqu’au  Ciel , & tenoit  les  difeours  les  plus  injurieux  à Mé- 
tellus.  Ces  difpofitions  ne  tardèrent  point  à produire  leur  effet  ; & Marius 
fut  élu  Conful , à la  grande  pluralité  des  voix , avec  L.  Cafjtus  Longinus. 

Après  avoir  obtenu  les  Faifceaux  Confulaires  , Marius  fongea  à obtenir 
le  Commandement  de  l’Armée  en  Numidie.  Le  Sénat  avoit  déjà  , par  un 
Decret  fpécial  , nommé  Mètellas  Proconful  en  Numidie  pour  la  troifième 
année  ; mais  Marius  fit  demander  au  Peuple  par  le  Tribun  Manilius  Man- 
cinus,  qu’on  donnât  à lui  feul  la  commiflion  de  faire  la  guerre  à Jugurtba , 
& fa  demande  lui  fut  accordée.  Son  Collègue  eut  pour  fon  Département 
le  Gaule  Narbonrtoife  , où  il  donna  dans  une  embufeade  , qui  lui  avoit  été 
dreffée  par  les  Tigurini.  L.  Calpurnius  Pifo , un  de  fes  Lieutenans-Généraux, 
homme  prudent  & courageux  , tâcha  de  le  tirer  de  ce  mauvais  pas , mais 
il  y périt  avec  lui.  L’Armée  Romaine  fe  trouva  alors  fous  la  conduite  de 
l’autre  Lieutenant-  Général , nommé  Popilius.  Celui  - ci , qui  n’ avoit  ni  bra- 
voure , ni  aucune  forte  de  mérite  , mit  honteufemcHt  bas  les  armes , & 
paffa  avec  toute  l’Armée  fous  le  joug.  Dès-qu’il  fut  de  retour  à Rome,  où 
fon  nom  étoit  devenu  très  odieux , il  fut  cité  en  jugement  devant  le  Peu- 
ple ; mais  , pour  prévenir  fa  condamnation , il  alla  en  exil  de  fon  propre 
mouvement  (J>).  Æmiiius  Scaurus , Prince  du  Sénat , fe  fit  élire  Conlùl  à la 
place  de  Cafjtus , pour  le  refte  de  l’année  •. 

Mais 

{a)  Sïluft.  Plut.  Vell.  Patcrc.  (b)  Tscit.  de  Germjn.  Morib.  Caf.  do 

# Bell.  Gall.  L.  L Cic.  L.  III.  de  Legib. 

* Scaurus  eut  P.  Rutiliut  pour  Compétiteur,  mais  il  trouva  moyen  de  l’écarter,  en  Par» 
enfant  l’avoir  brig  ié  le  Confulat  par  d’in  lignes  moyens  II  fonda  cette  accufation  fur  un 
Papier,  qui  coutenoit  ces  quatre  lettres  A.  F.  P.  R.  écrites  de  la  propre  main  de  Rutiliut , 
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Mais  revenons  à Marius.  L’obligation  , qui  lui  étoit  impofée  par  fa  Depuis  U 
charge,  de  prclider  à l’éleêlion  du  nouveau  Confui , l’arrêta  plus  longtems  de, ia 
à Rame  qu’il  n’auroit  voulu.  Comme  il  fe  trouvoit  à la  tête  de  la  Républi- 
que,  il  commença  à traiter  la  Noblefle  avec  le  dernier  mépris , déclarant 
publiquement  qu'il  regardoit  comme  ime  chofe  plus  glorieulc  pour  lui  d’a-  — 
voir  humilié  les  Pères  Confcrits , en  obtenant  du  Peuple  le  Commandement  Wolcnee 
de  l’Armée  en  Numidie , que  le  Sénat  avoit  conféré  à Métellus , que  s’il  ve-  ,!e 
noit  de  conquérir  tout  ce  Royaume  , & de  mener  en  triomphe  Jugurtha  nus’ 
chargé  de  fers.  Tous  les  difeours  qu’il  adrelfoit  au  Peuple,  n’étoient  rem- 
plis que  de  fes  propres  louanges,  & d’inveflives  amères  contre  les  Patri- 
ciens & le  Sénat.  La  prévention  où  le  Peuple  étoit  en  fa  faveur , l’encou- 
ragea à demander  hautement  une  Armée  plus  nombreufe  qu’on  n’en  accor- 
doit  ordinairement  aux  Confiés , & à exiger  , de  fa  propre  autorité  , des 
Troupes  auxiliaires  , des  Nations  & des  Princes  qui  étoient  en  alliance 
avec  la  République.  Il  fit  fes  levées  à Rome  avec  la  plus  grande  rigueur , 
obligeant  ceux  qui  avoient  fervi  avec  réputation  le  tems  preferit  par  les  v 
Loix  , à venir  s’enrôler  de-nouveau.  Mais  tout  ce  que  le  Confui  Plébéien 
faifoit  , étoit  approuvé  ; & l’empreffement  à le  fuivre  en  Æ ique  fut  fi 
grand  , que  fes  Légions  fe  trouvèrent  bientôt  complexes  , & composées 
principalement  de  gens  de  la  lie  du  Peuple  , mie  Marius  préféroit  à d’au- 
tres , comme  s'il  eût  craint  d'avoir  dans  fes  Troupes  des  foldats  qui  fuf- 
fent  de  meilleure  condition  que  lui  (a). 

Cependant  Métellus  , ignorant  ce  qui  le  pafloit  à Rome,  & ne  doutant 
pas  qu’on  ne  le  laifiàt  à la  tête  de  l’Armée  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , fe 
mit  en  marche , & trouva  à la  fin  Jugurtha  dans  des  lieux  que  ce  Prince 
avoit  cru  inacceflibles.  A peine  les  deux  Armées  furent-elles  en  préfence,  Jugurtha 
que  Métellus  chargea  les  Numides , & les  mit  en  fuite.  Le  Roi  fe  lauva  par  <Rfùt  P" 
des  routes  qui  n’étoient  connues  que  de  lui , & gagna  Tbala , Place  bien  M£tellu«> 
fortifiée , où  il  avoit  fes  Joyaux  & fes  Tréfors.  Le  Proconful  le  fuivit , & 
fut  obligé  pour  cet  effet  de  traverfer  unDéfert,  qui  avoit  cinquante  milles 
d’étendue  ; mais  il  eut  la  précaution  de  faire  prendre  à fon  Armée  autant 
de  blé  qu’il  en  falloit  pour  fe  nourrir  pendant  quinzc.jours  , & un  grand 
nombre  de  barils  remplis  d’eau.  Les  habitans  de  Thala , prévenus  de  l’idée  Thala  «/- 
que  leur  Ville  étoit  inacceflible  , furent  effrayés  à l’approche  de  l’Armée  fiègèe  par 
Romaine.  Le  Roi , craignant  d’être  renfermé  dans  la  Place , l’abandonna 
d’abord,  & erra  de  Défert  en  Défert , n’ofant  relier  en  aucun  endroit,  de 
peur  d’être  trahi  ; mais  la  Gamifon  , qui  confiiloit  principalement  en  dé- 
fer- • 

(a)  Plut,  in  Mario.  Saluft.  ibid. 

& que  Scaurus  interpréloit  ainfi  , Æum  fiU  P.  Rutilii,  c*e(l-à-dirc,  P.  Rutilius  promit  de 
tenir  ce  (ju'il  a promis.  Mais  un  Chevalier  Romain  , nommé  C.  Cannius , ayant  entendu 
cette  étrange  explication  , en  donna  une  autre,  que  voici:  Æmilius  fecit , pleSotur  Rutilius, 
c’cft-à-dire , Æmilius  la  fait,  mais  Rutilius  en  fera  puni;  ce  qui  renfermoit  une  accufation 
d’impoüure  contre  Scaurus  , à un  argument  qui  démontroit  ia  folie  de  CCI  explication* 
arbitraires,  dont  des  lettres  initiales  font  fufceptibles  (t). 


Tome  VIII . 


(x)  Ci c.  in  Bruto. . 
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ferteurs  de  l’Armée  Romaine , fit  toute  la  réfiftance  qu’on  pouvoit  attendre 
de  braves  gens  réduits  au  defefpoir.  Après  que  le  fiège  eut  duré  quarance 
jours, & que  les  Romains  eurent  fait  une  grande  brèche  aux  remparts  de  la 
Place , ceux  de  la  Garnifon  , ne  pouvant  plus  tenir  , portèrent  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux  dans  le  Palais  du  Roi , y mirent  le  feu , & 
périrent  tous  dans  les  flammes  jufqu’au  dernier  homme. 

Jugurtha  n’ayant  plus  ni  Troupes,  ni  Lieu  de  refuge  , prit  la  réfolution: 
d’aller  traiter  en  perfonne  avec  un  Peuple , qui  ne  connoifloit  pas  même  le 
Nom  Romain,  c eft  - à - dire , les  Gélules.  Ces  Barbares,  qui  habitoient  les 
parties  intérieures  de  l'Afrique  , mais  qui  n’avoient  point  de  demeure  fixe , , 
quittèrent  leurs  Troupeaux  pour  prendre  les  armes  en  fa  faveur.  De  Gétu- 
lie  le  Roi  Numide  s’avança  jufqu’aux  frontières  de  Mauritanie  , où  Bocchus 
règnoit  fur  un  Peuple  Africain  , mieux  difcipliné  que  les  Gélules.  Comme 
ce  Prince  avoit  époufé  une  des  filles  de  Jugurtha  , il  fe  montra  très  difpo- 
fé  à faire  avec  lui  une  Ligue  offenfîve  & défenfive.  Jugurtha  le  retrou- 
vant à la  tête  d’une  Armée,  par  le  moyen  des  Troupes  que  les  Gélules  <Xc. 
Bocchus  lui  fournirent , fe  rendit  devant  Cirtha , Capitale  de  la  Numidie , que 
Mctellus  avoit  prife  , & où  étoient  tous  fes  Magasins.  Le  Proeonful , in- 
ftruit  du  retour  de  Jugurtha , jugea  à propos  de  changer  de  conduite  à Ibn  t 
égard. . Au-lieu  de  lui  prefenter  la  bataille , comme  il  avoit  fait  jufqu’ alors, 
il  fe  tint  renfermé  dans  fes  retranchemqns  , & y obferva  les  mouvemens . 
des  deux  Rois , réfolu  de  ne  rien  rifquer , de  peur  de  perdre  tout  (a). 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  en  Numidie  , lorfque  Mctellus  reçut  la  nou- 
velle que  Marius  avoit  été  élevé  au  Confulat,  & nommé  pour  commander 
l’Armée.  Le  Proeonful,  malgré  fa  fermeté  & fa  fagefle , fut  frappé  comme  ■ 
d'un  coup  de  foudre,  en  apprenant  qu’un  vil  Plébéien  , qu’il  avoit  tiré  de 
la  pouflière , .lui  avoit  été  hautement  préféré.  Cet  affront  lui  fut  fi  fenfible, . 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  des  larmes;  & véritablement  c’étoit 
quelque  chofe  de  bien  mortifiant , que  de  fe  voir  enlever  des  mains  une 
conquête  prefque  achevée  , & cela  par  un  homme  de  la  plus  baffe  naif- 
fance , & un  ingrat  , qui  lui  avoit  les  dernières  obligations.  Mais  après 
tout , il  n’étoit  pas  fi  piqué , comme  Sa/u/le  nous  l’apprend , de  la  gloire 
qu’il  perdoit,  que  de  l’avancement  de  Marius , qui  l'avoir  décrié  , pour  é* 
lever  fa  réputation  fur  les  débris  de  la  fienne.  Cependant , comme  dans  de 
grandes  Ames  le  Bien  public  l’emporte  fur,  tout  relfentiment  particulier , le 
Proeonful  fit  tous  les  efforts  pour  détacher  Bocchus  de  Jugurtha  , quoiqu’il 
facilitât  par-là  à fon  Rival  la  conquête  de  la  Numidie.  Il  employa  tout  le  • 
tems  qu  jl  relia  encore  en  Numidie , en  Négociations  particulières  avec  ce 
Prince,  qui,  à niefure  que  la  Négociation  avançoit,  eut  moins  envie  d’en 
venir  à une  bataille , ce  qui  étoit  en  partie  ce  que  le  Proeonful  vouloit. 

A la  fin  Mctellus  reçut  avis  que  Marius  étoic  arrivé  à Utiquc , & avoit 
amené  avec  lui  une  nombreufe  Armée,  compofée  de  Romains  & d’Alliés. 
Comme  la  feule  idée  de  rendre  fes  hommages  à un  Traître  qui  l’avoit  lâ- 
chement fupplanté  lui  paroiffoit  infupportabls,  il  partit  fur  le  champ  pour 

l'Italie,  . 

(«)  Utin  ibü 
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Y Italie , après  avoir  chargé  Rutilius , un  de  fes  Lieutcnans , de  remettre 
l’Armée  à l'on  ingrat  & perfide  Rival.  Son  retour  à Rome , & le  compte 
qu’il  y rendit  du  fuccès  de  fes  armes , des  Villes  qu’il  avoit  prifes , des 


Provinces  dont  il  avoit  fait  la  conquête , & des  batailles  qu’il  avoit  ga 
gnées , firent  bientôt  renaître  dans  le  cœur  de  tous  les  Citoyens  les  fenti- 
mens  d’affeftion  & d’eftime  que  ce  grand-homme  méritoit:il  fut  reçu  par- 
tout avec  de  grandes  acclamations;  & le  Peuple,  pour  réparer  en  quelque 
forte  l’injuftice  commife  à fon  égard,  lui  décerna,  d’un  confentement 
unanime,  l’honneur  du  Triomphe  & le  glorieux  lurnom  de  Numidique (a). 
Velléjus  Paterculus  obferve  à cette  occafion,  qu’il  y avoit  en  ce  tems-là 
dans  Rome  plus  de  douze  hommes  de  la  famille  de  Métellus , qui  avoient 
été  nommés  fucceflivement  Confuls  ou  Cenfeurs , & plulîeurs  d’eux  qui  a- 
voient  été  honorés  de  Triomphes,  en  moins  de  douze  ans  ( b ).  Cepen- 
dant , malgré  la  noblefie  de  fa  naifiance , fes  exploits  & fa  réputation  de 
probité,  un  Tribun  du  Peuple  ofa  l’accufer  d’avoir  pillé  la  Province  d’où 
fl  venoit;  mais  quand  il  produifit  fes  comptes  pour  fe  juflifier,  les  Cheva- 
liers Romains , à qui  il  appartenoit  de  cOnnoître  de  ces  fortes  de  caufcs,  re- 
fuférent  d’examiner  les  pièces  qu’il  produifoit , difant  qu’ils  ne  connoifloient 
pas  de  plus  forte  preuve  de  fon  innocence  que  toute  fa  conduite  palîee  (c). 

Les  Troupes  que  Marius  avoit  amenées  avec  lui , étant  la  plupart  de 
nouvelles  lcvées,cc  Conful  ne  voulut  pas  d’abord  hazarder  une  attion  généra- 
le. Il  fe  contenta  d’obferver  les  mouvemens  des  deux  Rois , afiiégea  quel- 
ques Places  de  peu  de  défenfe,  & empêcha  l’Ennemi  de  faire  des  incur- 
fions  fur  les  Terres  qui  appartenoient  aux  Amis  du  Peuple  Romain.  Ayant 
pafle  ainfi  l’Eté  fans  avoir  fait  aucun  exploit  confidérable , fes  Troupes 
commencèrent  à le  méprifer,  & à regarder  Métellus  comme  un  plus  grand 
Général  que  fon  Succefleur.  Pour  les  faire  revenir  de  ce  préjugé,  il  réfo- 
lut  de  tenter  une  entreprife,  propre  fi  elle  lui  reuflifloit  à éclipler  toute  la 
gloire  de  fon  PrédécelTeur.  La  Ville  de  Capfa  étoit  fituée  au  milieu  des 
fables  brulans  de  Y Afrique,  & entourée  de  tous  côtés  d’un  vafte  Défert, 
ce  qui  la  rendoit  en  quelque  forte  inaccciïible , au  moins  pour  de  grandes 
Armées.  Il  fe  détermina  a afiiéger  cette  Ville;  & s’étant  pourvu  de  blc& 
d’eau , il  fc  mit  en  marche  fans  communiquer  fon  deffein , même  à fes 
propres  Lieutenans.  Il  ne  marcha  que  de  nuit , les  rayons  du  Soleil  étant 
fi  fortement  réfléchis  par  le  fable , que  fes  gens  n’en  pouvoient  fupporter 
l’ardeur  durant  le  jour.  11  traverfa  de  cette  manière  un  Pays  habité  uni- 
quement par  des  Serpens  d’une  grandeur  monftrueufe , & que  la  faim  & la 
chaleur  rendoient  plus  redoutables  encore  qu’ils  ne  l’étoient  naturellement. 
Après  trois  nuits  de  marche  l’Armée  arriva  à deux  milles  de  Capfa , avant 
la  pointe  du  jour.  Elle  fit  alte  derrière  quelques  hauteurs , qui  couvraient  la 
Ville , & y attendit , comme  en  embuîcade , le  lever  du  Soleil.  Au  retour 
de  cet  Aflre  , Marius  détacha  fon  Infanterie  armée  à la  légère  pour  s’em- 
parer des  portes , & paroiflant  dans  ce  même  tems  devant  la  Place  avec 
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(a)  Vell.  Paterc.  L.  U.  c.  a. 

(b)  Idem  ibid. 


(c)  Val.  Max.  L.  II.  c.  18.  Cic,  ad  At- 
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Depuirh  toute  fon  Armée,  il  effraya  les  habituas  au  point,  qu’ils  offrirent  de  le 
fit  de  là  rendre , fans  exiger  d’autre  condition  que  d’avoir  la  vie  fauve.  Mais  Ma- 
Jes  Grac  r,us  ’ Pour  répandre  dans  toute  la  Numidie  la  terreur  de  fon  nom , entra 
ques, ’ÿc.  dans  la  Ville  l'épée  à la  main,  la  fit  rafer  jusqu’aux  fondemens,  & donna 

’ ordre  qu’on  mafficràt  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes, 

Marius  & que  les  autres  fuffent  vendus  pour  Efclaves.  Un  procédé  fi  barbare 

produifit  l’effet  que  le  Conful  s’en  étoit  promis.  De  tous  côtés  les  habitans 
apa*  vinrent  fe  foumettre,  implorer  fa  protection, & offrir  toutes  fortes  de  vi- 

jtJJiigi  vres  à fon  Armée.  Il  marcha  jusqu’aux  derniers  confins  de  la  Numidie,  & 

Mutuchj.  dans  cette  longue  marche  il  ne  rencontra  qu'une  feule  Place  qui  refufa  de 
lui  ouvrir  fes  portes.  C’étoit  une  Fortereffe  nommée  Mulucba , fituée  au 
haut  d’un  Rocher.  L’étendue  n’en  étoit  pas  plus  grande  que  le  fommet 
même  du  Rocher , dont  la  pente  étoit  fi  roide , qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
d’y  monter.  Le  feul  chemin  qui  menât  à la  Fortereffe,  a voit  été  taillé  dans 
le  Roc  par  les  habitans , & étoit  fi  étroit  que  deux  hommes  pouvoient  à 
peine  s’y  promener  de  front.  Cependant  Marius  entreprit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Place  ; mais  les  Affiégés  jettérent  du  haut  de  leurs  remparts  tant 
de  tifons  allumés , que  les  Machines  de  guerre  furent  brûlées.  L’attaque 
fut  plus  d’une  fois  renouveliée,  mais  toujours  inutilement;  outre  cela, 
la  Fortereffe  étoit  bien  pourvue  de  vivres  & de  munitions , & la  fiii- 
fon  étoit  fi  avancée , que  le  Général  Romain  ne  pouvoir  guères  fe  flat- 
ter de  la  prendre  par  famine.  A la  fin  le  feul  hazard  fit  plus  pour 
lui,  que  n’avoit  pu  faire  toute  fon  Armée. 

Un  Soldat  Ligurien  ayant  obfervé  les  traces  de  quelques  Limaçons  fur 
le  Rocher , fe  mit  en  tête  de  fuivre  ces  traces , qui  alloient  en  mon- 
tant. Plus  il  avançoit  plus  il  trouvoit  de  Limaçons  dans  les  fentes 
du  Rocher,  qui  étoit  plus  humide  en  cet  endroit  qu’en  aucun  au- 
tre. Dans  ce  même  teins  les  Romains  étoient  occupés  a attaquer  la  Pla- 
ce du  côté  oppofé  ; ce  qui  encouragea  le  Ligurien  à monter  jusqu’au 
haut  du  Rocher.  En  arrivant  au  pié  du  rempart , il  trouva  l’endroit  en- 
tièrement dégarni  de  monde,  toute  la  Garnifon  étant  aux  mains  avec 
les  Aggreffeurs  de  l’autre  côté.  Ainfi  n’ayant  rien  à craindre,  il  grirn- 

Ê a jusqu’au  haut  du  rempart,  à l’aide  d’un  vieux  Chêne  qui  fe  trouvoit- 
i.  Il  revint  enfuite  une  fécondé  fois,  & examina  particuliérement  s’il 
y avoit  moyen  d’introduire  dans  la  Place  quelques  centaines  d’hommes 
aftifs  & intrépides.  Cependant  Marins,  découragé  par  le  peu  d’apparence 
de  fuccès , étoit  fur  le  point  de  renoncer  à fon  entreprife  ,•  quand  le  Ligu- 
rien lui  fit  part  de  fa  découverte.  Pour  s’affurer  de  la  chofe , il  chargea 
quelques  Officiers  de  l’examiner , & de  lui  en  dire  leur  avis.  Les  fenti- 
mens  furent  partagés  ; quelques-uns  tinrent  l’entreprife  pour  impraticable  ; 
mais  d’autres,  plus  hardis,  déclarèrent  qu’en  s’y  prenint  bien  il  y auroit 
moyen  d’emporter  la  Place.  Comme  la  perte  après  tout  ne  pouvoir  pas, 
être  fort  confiJérable , ce  dernier  fentiment  prévalue;  & le  Ligurien  fer- 
vit  de  guide  à quatre  Centuries-  d’hommes  choifis,  bien  pourvus  de  eram- 
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demain.  Alors,  dès-qu’ils  furent  la  Garnifon  occupée  de  l’autre  côté,  ils  Dtpuiila 
gagnèrent  avec  des  peine*  infinies  le  pié  du  rempart,  qu’ils  efcaladérent  fin‘lcia- 
aifément.  Marius  avoit  envoyé  avec  eux  une  Compagnie  de  Tromper- 
tes,  pour  fonner  l’allarme  dès-que  les  Centuries  fe  trouveroient  au  haut  qUcs , fj'c. 
du  rempart.  Cet  ordre  ayant  été  ponctuellement  exécuté , les  Afiiégés  1 — ! — 
abandonnèrent  l’endroit  de  l’attaque , & fournirent  occafion  par-là  aux  Lé- 
gionaires  de  s’avancer  jusqu’à  la  porte,  qui  fermoit  le  léntier  donc  nous 
avons  parlé.  La  porte  fut  bientôt  mife  en  pièces.  Marius , devenu  par  Prife  Je 
ce  moyen  maître  de  Mulucha , fie  paffer  îa  Garnifon  & tous  ’es  1 Iabi-  Muluch*. 
tans  au  fil  de  l’épée , s’empara  des  Tréfors  du  Roi , & mit  enfuite  fes 
Troupes  en  quartiers  d’IIiver  (a). 

Peu  de  tems  après  la  prife  de  Mulucba , Lucius  Cornélius  Sylla  arriva  à Cart&in 
Utrque  avec  un  renfort  pour  l’Armée  Confulaire.  Patricien  de  naiffance , & sVlla- 
appartenant  à une  des  plus  illuflres  Familles  de  Rome,  Sylla  avoit  quelque 
chofe  de  touc-à-fait  engageant , un  air  noble , des  manières  aifées , & une 
générofité  bien  fupérieureà  fa  fortune.  Un  de  fes  Ancêtres,  nommé  Publias 
Cornélius  Runfius , Sénateur  de  grande  réputation , ayant  été  dégradé  par 
les  Cenfeurs , pour  avoir  eu  dans  fa  maifon  dix  livres  pefant  d’argent  en 
vaiffelle , fon  abailTement  paffa  à fa  poftérité  , qui  refta  iongtems  privée 
d’honneurs  & d’emplois  : malheur  qui,  fuivanc  Plutarque,  ne  cefla  qu’à  la 
feptième  génération.  Sylla  imita  dans  fa  jeunefle  la  conduite  des  jeunes 
Patriciens  de  Ion  tems , & fe  plongea  dans  le  dérèglement  & dans  la  dé- 
bauche. Une  Courtifane  nommée  Nicopolis , qui  l’aimoit  éperdument , par- 
tageoit  avec  lui  les  revenus  de  fes  charmes  ; & comme  Sylla  eut  pour  el- 
le un  attachement  confiant , elle  lui  laifia  de  grands  biens  en  mourant.  De- 
puis ce  tems  il  changea  entièrement  de  manière  de  vivre.  L’ambition  fuc- 
céda  au  goût  pour  les  plaifirs , & lui  fit  folliciter  & obtenir  la  Quefture  la 
même  année  que  Marius  fut  élevé  au  Confulat.  Le  Peuple  le  nomma  pour 
fervir  fous  Marius , qui  étoit  fur  fon  départ  pour  Y Afrique  ; mais  ce  Géné- 
ral , craignant  qu’un  homme  qui  avoic  toujours  été  livré  aux  plaifirs  ne 
fût  guères  propre  au  métier  des  Armes,  ou  qu’un  corps,  ufé  par  la  dé- 
bauche , ne  manquât  de  forces  pour  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre , laiffa  ce 
Quefteur  en  Italie,  fous  prétexte  qu’il  devoit  lever  un  Corps  de  Troupes 
auxiliaires  parmi  les  Alliés,  mais  en  effet  pour  n’ètre  pas  embarraffé  d'un 
homme  dont  il  ne  fe  promettoit  rien  de  bon.  Sylla , quoique  piqué  de  cet- 
te marque  de  mépris , obéit , & ne  fe  rendit  à l’Armée  qu’après  la  prife  de 
Mulucba . dans  le  tems  que  les  Troupes  étoient  fur  le  point  d’aller  en  quar- 
tiers d’Hiver.  Au  moment  même  qu'il  mit  pié  à terre  en  Afrique  y il  re-  Syll* 
nonça  aux  plaifirs , fe  montra  toujours  prêt  à fubir  les  plus  rudes  travaux , change 
vécut  aufiï  frugalement  que  le  moindre  Soldat,  & en  a fié  étant  d’imiter  Mu-  totalement 
tins  gagna  l'affection  & l’eftime  de  ce  Général  : deforte  qu’il  ne  manquoit  * 
plus  au  Quefteur  qu’une  occafion  favorable  de  donner  quelque  preuve  de 
fà  valeur.  Sa  Charge  l’obligeoit  proprement  à fournir  aux  Troupes  leur 
paye  &.des  vivres , mais  il  n’en  partagea  pas  moins  pour  cela  avec  elles 
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les  dangers  de  la  guerre.  Dans  une  aélion  il  remplit  le  polie  de  premier 
Lieutenant-Général  de  l’Armée , & s’acquit  beaucoup  d’honneur , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  (u). 

Marius , après  la  prife  de  Mulucba , fe  retira  du  côté  de  la  Mer , dans 
le  deflein  de  mettre  fes  Légions  en  quartiers  d’Hiver  dans  les  Villes  mari- 
times, où  il  feroit  plps  facile  de  leur  procurer  des  vivres.  Mais  fon  Ar-, 
mée  fut  furprife  en  chemin  par  les  forces  réunies  des  deux  Rois , qui  i’at- 
taquérent  vers  le  foir  avec  toute  la  valeur  imaginable.  L’infanterie  Ro- 
maine , qui  n’étoit  ni  fur  fes  gardes,  ni  rangée  en  ordre  de  bataille, lâcha 
bientôt  le  pié  ; mais  la  Cavalerie  étant  arrivée  à fon  fecoucs , foutint  le 
choc , & donna  le  tems  aux  Légionaires  de  fe  mettre  en  défenfe.  Marius 
& fon  Quelleur  fe  diftinguérent  extrêmement  en  cette  occafion.  Ce  der- 
nier fondit  comme  un  Lion  fur  une  troupe  de  Barbares,  & en  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie;  le  premier  fembloit  être  par-tout;  & comme 
il  fe  trouvoit  à la  tète  d’un  Corps  choili-,  il  chafla  par-tout  l’Ennemi  devant 
lui.  Quand  il  commença  à faire  nuit , Marius  gagna  infenfiblement  deux 
hauteurs  voifines,  & y ayant  rallié  fon  monde,  fortifia  en  hâte  celle  qui 
avoit  le  moins  de  pente.  Au  bas  d’une  des  hauteurs  étoit  une  Source  d'eau; 
ce  qui  fut  un  grand  foulagement  pour  les  Troupes  fatiguées  d’une  longue 
marche , qui  avoit  été  fuivie  d’une  aftion  très  chaude.  Les  deux  Rois  ran- 
gèrent leur  monde  autour  des  deux  endroits  où  les  Romains  s’étoient  pof- 
tés  , regardant  le  combat  qui  venoit  de  fe  donner , comme  le  commence- 
ment d’une  viéloire  qui  feroit  achevée  au  lever  du  Soleil.  I>es  Soldats 
Africains  qui  étoicnt  à cet  égard  dans  les  mêmes  idées  que  leurs  Chefs, al- 
lumèrent des  feux  de  joye , dan  furent  tout  autour  en  jettant  de  grands  cris, 
& paflërent  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à boire  & à fe  divertir.  Ma- 
rius , qui  de  la  hauteur  où  il  étoit  campé  voyoit  tout  ce  qui  fe  pafloit,  relia 
dans  les  retranchemens  jusqu’à  ce  que  les  Ennemis  fe  fullent  retirés  dans 
leurs  tentes  pour  y prendre  quelque  repos.  Il  rangea  alors  fes  Légions  en 
•ordre  de  bataille,  & ayant  placé  tous  les  Trompettes  de  l’Armée  dans  la 
première  Ligne , il  marcha  en  grand  filence  vers  l’Ennemi.  Quand  il  fut 
a portée  d’attaquer , les  Trompettes  fonnérent  la  charge , & répandirent  par- 
là  une  telle  épouvante  parmi  les  Barbares  plongés  dans  leur  prémier  fom- 
meil , qu’ils  s’enfuirent  la  plupart  à demi-nuds,  dans  la  dernière  confufiori. 
Les  Romains  pourfuivirent  les  fuyards , & en  firent  un  terrible  mafiacre. 
On  prétend  que  Jugurtba  & Bocchus  perdirent  plus  de  monde  en  cette 
a&ion  qu’en  aucune  autre  où  ils  fe  trouvèrent.  Quatre  jours  apres  cette 
défaite , les  Numides  revinrent  à la  charge , efpérant  de  furprendre  enco- 
re une  fois  les  Romains.  Mais  Marius , qui  étoit  fur  fes  gardes , les  reçut 
d’une  manière  à les  mettre  hors  d’état  de  recommencer  une  troifième  at- 
taque. L’Armée  ennemie , qui  avoit  été  renforcée  par  un  Corps  nombreux 
fous  le  commandement  de  Volux  fils  de  Bocchus , & qui  confiftoit  en  90000 
hommes , fut  entièrement  défaite.  ‘Jugurtba  donna  en  cette  bataille  de  gran- 
des preuves  d’habileté  & de  valeur.  A la  tête  de  fa  Cavalerie  il  perça  à 

tra- 
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travers  la  première  ligne  des  Romains  , & montrant  aux  Légionaires  fon  Depuis  la 
épée  toute  lànglante , il  leur  cria  en  Langue  Latine , qu’il  avoit  apprile  au  fin  de, a 
fiège  de  Numanre,. Marius  e/l  mort.  Cette  épie  ejl  teints  de  fon  fang.  Auf-  *a“*?'* 
fitot  la  lèconde  ligne  des  Romains  commenta  à lâcher  le  pie  ; & les  Numt-  “ °2£ 
des , animes  par  l’exemple  de  leur  Roi , renouvellérenc  le  combat  avec  plus  1 — 1 — 1 
de  fureur  que  jamais.  Dans  ce  moment  Sylla,  qui  venoit  de  mettre  en  fui-  Braom- 
te  les  Troupes  de  Bocchus  & de  Volux , arrive  à la  tête  de  la  Cavalerie, 
infpirc  un  redoublement  de  courage  aux  Légionaires , «Si  arrache  à l'Enne- 
mi une  victoire  qu'il  tenoit  déjà.  Le  Roi  lui-même  penfa  tomber  entre 
les  mains  du  Vainqueur.  Marius  eut  l'honneur  d’avoir  conduit  toute  l'ac- 
tion avec  la  prudence  d'un  grand  Capitaine,  & Sylla  celle  d’avoir  exécuté 
les  ordres  de  fon  Général  avec  une  bravoure  fans  égale  (a). 

Aux  travaux  de  la  campagne  fucccdérent  des  Négociations.  Bocchus , qui  Bocchus 
fouhaicoit  déjà  depuis  bien  du  tems  de  faire  fa  paix  , dépêcha  quelques  entre  fn 
Ambafladeurs  au  Conful , pour  le  prier  de  lui  envoyer  quelqu’un  a qui  il 
pût  s’ouvrir.  Marias  lui  dépêcha  d’abord  fon  Quefleur  Sylla , & un  de  lés  [;s  Ro. 
Lieutenans  nommé  Manlius.  Dès  la  prémière  audience  , Sylla  entreprit  india*, 
non  feulement  de  détacher  Bocchus  de  jugurtba  , mais  aulli  d’engager  ce 
Prince  à livrer  le  Roi  Numide  entre  les  mains  du  Conful.  Mais  Bocchus , 
fans  faire  aucune  réponfe  à ces  propofitions , fe  contenta  de  folliciter  la 
permilfion  d’envoyer  une  Ambaflàde , d’abord  au  Conful , & enfuite  à Ro- 
me , pour  y négocier  un  Traité  de  Paix  «St  d’ Alliance  avec  id  République. 

Le  Quefleur  y confentit  volontiers,  «St  fe'rendit  après  cela  avec  fon  Collè- 
gue Manlius  ît  .Ciriba  , où  Marius  avoit  pris  fes  quartiers  d’Hiver.  Ils  fu- 
rent fuivis  de  près  par  cinq  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Mauritanie  ; mais 
Marius  étant  parti  de  Cirtha  pour  furprendre  un  Château , qu’on  difoit  être 
rempli  de  Déferteurs  Romains , les  Ambaffadeurs  fe  rendirent  à Utique  , oit 
Sylla  commandoit  le  gros  de  l’Armée  durant  l’abfence  du  Conful.  Sylla  les  Envoyé 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  difbinction.  Au  retour  de  Marius  , qui  des  Am' 
avoit  échoué  dans  fon  entreprife  , leurs  propofitions  furent  acceptées  ; «St 
après  qu’on  fut  convenu  d’une  trêve  entre  les  Romains  «St  les  Sujets  de  ‘fÿàti.0- 
Bocchus , deux  des  Ambaffadeurs  furent  renvoyés  pour  porter  ces  nouvelles  me. 
à leur  Prince  , pendant  que  les  trois  autres  s’embarquèrent  pour  \' Italie 
avec  le  fécond  Quefleur  Cnéius  Ociavius  , qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de 
Rome  pour  payer  les  Troupes.  • 

En  arrivant  à Rome  , ils  trouvèrent  C.  Attitius  Serranus  & Q.  Servilius 
Ctepio  revêtus  de  la  Dignité  Confulaire.  Ce  dernier  avoit  pour  Département 
la  Gaule  Narbonnoife , «St  l’autre  Y Italie.  Marius  eut  ordre  de  refier  à la  tête 
de  l’Armée  en  Afrique  en  qualité  de  Proconful , «St  Sylla  conferva  aufli  fa 
charge  fous  le  titre  de  Proquefleur.  Le  Sénat , inflruit  par  les  Ambaffa- 
deurs  des  demandes  de  leur  Maître , fit  une  réponfe  conçue  en  ces  termes: 

Le  Sénat  & le  Peuple  Romain  ne  fe  réconcilient  pas  aifment  avec  ceux  qui 
prennent  les  armes  contre  eux  , fans  y avoir  été  provoques.  Cependant  la  re- 
pentance de  Bocchus  nous  desarme.  Qu’il  jouij/è  de  la  Trêve  que  Marius  a bien 

voulu 
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D.’puûla  voulu  lui  accorder,  & de  la  Paix  que  nous  lui  donnons  à prcfent.  Mais  pour 
fio  de  U ce  qui  cft  d'une  alliance  avec  Rome  , il  eft  jufte  qu'il  la  mérite  par  quelque 
Se  lîtun  Jcrvicc  important,  liocchus  comprit  parfaitement  bien  que  cela  fignifioic, 
qu«Ü£ÿc  qu’il  eût  à livrer  Jugurtha.  Comme  il  ne  demandoit  pas  mieux, il  deman- 

L_'  da  à Marius  de  lui  envoyer  Sylla , pour  faciliter  l'exécution  de  fon  delfein. 

Le  Sénat  _ Jugurtba , quoique  commençant  à manquer  de  tout,  continuoit  à fe  fou- 

Ltine.or.ie  tenjr'  par  fon  courage.  Quand  il  eut  appris  que  Bocchus  venoit  de  conclure 
h P‘hx'  un  Traité  avec  Roue , il  envoya  à ce  Prince  un  de  fes  Minières  nommé 
ylfpar , dans  l’dpérance  de  fe  faire  comprendre  dans  le  Traité  par  la  mé- 
diation de  fon  Gendre,  & de  fauver  par  ce  moyen  fa  pcrfonne  & fes 
Etats.  Afpar  étant  arrivé  à Ja  Cour  de  Mauritanie  avant  Sylla , s’infinua  (i 
bien  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  , qu’il  s'en  fallut  peu  qu’il  ne  le  fît 
rentrer  entièrement  dans  les  intérêts  de  fon  Maître.  Mais  un  Prince  Nu- 
mide , nommé  Dabar , petit-fils  de  Majinijfa , s’employa  avec  tant  d’ardeur 
en  faveur  des  Romains , qu’il  empêcha  Bocchus  de  fe  déclarer  de- nouveau 
Sy"1  fe  pour  Jugurtba.  Sylla  s’étant  mis  en  chemin  pour  la  Mauritanie  avec  une  * 

7Cnîn  Garde  nombreufe  de  Cavalerie  , d’infanterie  armée  à la  légère,  & d’Ar- 

pUT  ia  chers,  rencontra,  après  cinq  jours  de  marche,  Volux  , fils  de  Bocchus , à 

Mmrita-  la  tête  d’un  Corps  de  mille  hommes.  Le  Proquefteur  reçut  le  fils  du  Roi 

nie.  avec  cette  politefle  qui  lui  étoit  naturelle  , & l’accompagna  le  prémier 

jour  fans  témoigner  la  moindre  défiance.  Quand  le  Soleil  fut  couché , ils 
campèrent  au  même  endroit  ; mais  à peine  les  tentes  eurent-elles  été  dref- 
fées , que  Volux  entra  dans  celle  de  Sylla , & lui  dit  qu’on  venoit  de  l’aver- 
tir que  Jugurtba  marchoit  à eux  avec  des  forces  très  fupérieures  aux  leurs 
réunies  enfemble.  Cette  nouvelle , jointe  à l’avis  que  Volux  donna  à Sylla, 
excita  de  violens  foupçons  dans  l’efprit  du  Proquefteur.  Fuyons , lui  dit  le 
jeune  Prince,  laifjons  notre  Camp  tÿ  nos  Cens  à la  merci  de  l'Ennemi.  Je 
m'engage  à vous  mener  en  lieu  de  fureté.  Mais  Sylla , choqué  de  cette  propo- 
fition,  répondit  fièrement:  Fuirais  - je  devant  un  Ennemi  vaincu  tant  de  fois? 
Serois-je  aj]'ez  lâche  pour  abandonner  mes  foldats  ? Je  cannois  leur  valeur  ; ils 
vaincront  avec  moi,  ou  je  périrai  av:c  eux.  Cependant  il  confentit  à décam- 
per fur  le  champ , & pourfuivit  fa  marche  en  grand  filence.  Jugurtba , 
mftruit  de  ce  qui  fe  pafloit  , prit  les  devans , & alla  fe  pofter  dans  un 
endroit  oii  les  Romains  dévoient  paffer.  Quand  ceux-ci , après  avoir  mar- 
ché toute  la  nuit , apperçurcnt  le  lendemain  l’Armée  de  Jugurtba  campée 
environ  à deux  milles  d’eux  , ils  s’écrièrent , Nous  fommes  trahis.  Volux 
n ois  a vendus  à Jugurtha , tuons  le  Traître.  Mais  Sylla,  prenant  un  air  d’af- 
furance , encouragea  fes  gens , & les  exhorta  à foutenir  l'honneur  du  Nom 
Romain  ; ayant  pris  cnfuite  à part  Volux , Je  fuis  entièrement  convaincu , lui 
dit-il , que  vous  nous  avez  trahit.  Je  veux  être  plus  généreux  que  vous , £?  vous 
fauver  la  vie.  Partez  à l'injlant  , (ÿ  allez  joindre  l'Armée  que  Jugurtha  mène 
contre  mus.  Je  ne  fournis  croire,  répliqua  Volux  avec  un  étonnement  con- 
trefait, que  Jugurtha  fait  a fez  imprudent  pour  ofer  infultcr  un  /Imbaffadeur , 
qui  ejl  fous  la  protection  du  fils  de  Punique  Ami  qui  lui  refie  encore  dans  le  Mon- 
de. Le  feul  but  qu'il  fe  propofe  , en  fe  plaçant  fur  votre  route  , eft  de  fe  faire 
ur.  mérite  auprès  de  la  République  en  ouvrant  un  paffage  libre  à Sylla , à travers 
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fon  Armée.  Vous  le  verrez  faifir  avec  plaijir  l'occafion  qui  s'offre  de  vous  faire  Depuis  U 
Ja  cour.  Allons  enfemble , fans  Troupes  ; vous  verrez  qu'il  n’y  a rien  à crain-  fin  de  U 
dre.  Sylla  fentit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  dangereux  dins  cette  démarche,  Sc<U:im 
cependant  il  réfolut  de  la  risquer.  Jugurtha  en  agit  en  cette  occafion  pré-  df‘ 
cil'ément  comme  Volux  l’avoic  prédit , efpérant  de  fe  concilier  l’amitié  du 
Proqueileur , & d 'être  compris  par  ce  moyen  dans  le  Traité  de  Paix.  Jugurtba 
Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard , il  obtint  à cette  occafion  le  furnom  de  l'or-  ,aiBe  P “/• 
lune.  Apres  s’ètre  tiré  fi  heureufement  des  mains  de  Jugurtba , il  fe  ren-  ^ Sylla 
dit  avec  Volux  à la  Cour  de  Boccbus,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  térnoi- fm^r- 
gnages  de  rcfpeèt.  Le  Roi , qui  balançoit  encore  entre  Rome  & la  Nu-  m/e. 
midie , donna  audience  en  même  tems  à Sylla , & à Afpar , Agent  de  Ju-  N/gteit- 
gurtba.  Le  prémier  énonça  la  commiffion  avec  tout  l’orgueil  d’un  Romain  ‘Jm  ie 
en  ces  mots , Je  fuis  venu  pour  f avoir  Ji  vous  voulez  la  guerre  ou  la  Paix.  Choi-  bo'  VT^ 
fxffez , pour  que  je  puiffe  partir.  Ce  difeours  ayant  fermé  la  bouche  à l'En-  CC  US’ 
voyé  Numide , Boccbus  y fit  cette  courte  réponfe.  Je  ne  me  fuis  pas  encore 
déterminé.  Je  prendrai  dix  jours  pour  délibérer , au  bout  de  ce  terme  je 
me  déclarerai.  Boccbus  aurait  voulu  favorifer  Jugurtba  ; mais  il  craignoit  le 
pouvoir  des  Romains ; dans  cet  embarras,  il  fongea  à tromper  les  deux 
Ambafladeurs.  La  nuit  fuivante  il  eut  avec  Sylla  une  conférence  particu- 
lière dans  fon  apartement,  & déclara  à ce  Proqueileur,  que  fes  armes, 
fes  troupes  auxiliaires  , & fon  argent,  étoient  à la  difpofition  du  Sénat,  & 
du  Peuple  Romain.  J'abandonne , lui  dit-il,  Jugurtha  à votre  reffentiment , 
ne  fournirai  plus  aucun  fccours  à un  Prince , qui  a eu  le  malheur  d’offenfer 
la  République.  Que  pouvez-vous  fouhaiter  de  plus  ? Sylla  , d’un  autre  côté , tâ- 
cha de  jullifier  la  conduite  que  Rome  avoit  tenue  envers  Jugurtba,  exalta 
la  Paix  qui  venoit  d’être  accordée  à la  Mauritanie , & puis,  p allant  à l’ar- 
ticle le  plus  important  de  fa  commifiion , continua  à parler  en  ces  termes  : 

Les  plus  puffans  Rois  ne  fauroient  obtenir  l'alliance  de  Rome  que  par  quelque 
fervice  extraordinaire.  Profitez  donc  de  l'occafion  que  la  Fortune  vous  q[  fre.  Il 
ne  tient  qu'à  vous  de  livrer  Jugurtha  entre  nos  mains.  En  facrifiant  cc  perfide 
Ufurpateur,  vous  gagnerez  l'amitié  de  notre  République , [J  vous  vous  affermirez 
vous -même  pour  jamais  fur  le  tbrône  de  vos  Ancêtres.  Ce  nejl  pas  tout , la  meilleure 
partie  de  la  Numidie  Jervira  de  rccompcnfe  au  châtiment  que  vous  aurez  attiré 
à un  perfide , encore  teint  du  fang  innocent  de  fes  frères.  Aidez  donc  Rome  à 
exécuter  la  vengeance  des  Dieux;  Hvrez-moi  Jugurtha  avant  mon  départ , fcf 
comptez  à jamais  fur  la  protection  (f  fur  l’amitié  des  Romains.  Boccbus,  fei- 
gnant d’etre  furpris  d'une  pareille  propofition  s’écria,  Quoi  ! trahir  un  Beau- 
père  , un  Roi  voifin , un  Ami , un  Allié  ! Que  penferoit  toute  l'Afrique  d'un  fi 
noir  attentat?  Mais  Sylla , qui  étoit  fort  éloquent,  lui  fit  fi  bien  lèndr 
qu’il  n’y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  fe  concilier  la  bienveillance  de  Ro- 
me, qu  il  obtint  enfin  une  promefie  formelle  de  livrer  le  Roi  de  Numidie  n . 
en  fon  pouvoir.  L’expédient,  dont  ils  convinrent,  pour  le  faire  donner 
dans  le  piège , fut  de  le  flatter  de  l’efpérance  d’être  compris  dans  le  Traité  A ut w 
de  Paix , afin  de  l’attirer  par  ce  moyen  à la  Cour  de  Mauritanie.  Jugurtha 

Dès  le  lendemain  Boccbus  fit  venir  Afpar . & lui  dit  d’un  air  de  conten- e,Ure  lc‘ 
tement,  que  l’AmbaiTadeur  Romain  paroifloit  dilpofé  à comprendre  fon  d* 
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Depuis Maître  dans  le  Traicé  de  Paix.  Àinfi,  ajouta-t-il,  informez-le,  qu'il  ne 
fin  de  h tient  qu’à  lui  de  terminer  une  funefte  guerre , & confeiliez-lui  de  venir  ici 
Sédition  cn  perfonne  pour  mettre  la  dernière  main  à la  négociation,  sffpar  alla 
^ucs G(fc-  Portcr  lui'même  ces  favorables  nouvelles  à Jugurtha  , & revint  huit  jours 
<iu  après  à la  Cour  de  Boccbus  avec  cette  réponfe , que  fon  Maître  defiroit  fin- 
cerement  la  Paix;  mais  que,  comme  le  Sénat  déclaroit  fou  veut  nuis  des 
Traités  conclus  avec  leurs  Confuls , aucun  homme  fage  n’entreroit  en  né- 
gociation avec  ces  derniers,  à moins  qu’il  n’eût  quelque  fureté,  que  les 
articles,  dont  on  pourroit  convenir,  feroient  exécutés;  que  dans  le  cas 
prélent,  il  ne  voyoit  rien  qui  reffemblàt  à une  pareille  fureté,  à moins  qu’on 
ne  lui  livrât  l’Ambaflàdeur  du  ProconfuI  ; que  le  Sénat  ne  manqueroit  pas 
alors  de  confirmer  un  Traité,  qui  ne  pourroit  être  rompu  fans  facrifier  un 
Double  fiilluftre  Patricien.  Boccbus  approuva  d’abord  cette  ouverture,  & fe  trou- 
irabif/m  de  va  ainfi  dans  la  double  obligation  de  livrer  le  Proquefteur  au  Roi  de  Nuini- 
Eocchus.  dje  t ]e  Roi  £jc  fiumidie  au  Proquefteur.  Confine  il  avoit  également 
donné  fa  proie  aux  deux  Ambaiïadeurs , ils  témoignèrent  l’un  & l’autre 
une  égale  latisfaéHon.  Il  n’y  avoit  entre  eux  ni  défiance, ni  jaloufie,  cha- 
cun coraptoit  fur  la  promeffe  qui  lui  avoit  été  faite.  Pour  ce  qui  eft  de 
Boccbus,  ü chanceloit  encore;  fon  cœur  étoit  pour  fon  Beau-père, mais  fon 
intérêt  le  faifoit  panchcr  du  côté  de  Sylla.  En  un  mot,  il  ne  prit  Ion 
parti  que  la  nuit  même  qui  précéda  la  Conférence  arrêtée  entre  Sylla, 
'Jugurtha , & lui.  J'ugurtba,  comptant  fur  la  parole  de  fon  Gendre, 
avoit  quitté  fon  Armée,  & campoit  déjà  avec  un  petit  Corps  d’élite  à 
une  petite  diftance  de  la  Cour. 

ÇJuand  Boccbus  reçut  avis  de  l’arrivée  de  fon  Beau-père , fa  perplexité 
fut  (ans  égale;  il  ne  pouvoir  gagner  fur  lui-même  de  trahir  fon  Parent, 
fon  Ami,  & ion  Allié;  & d’un  autre  côté,  il  craignoit,  en  livrant  Sylla, 
de  s'attirer  à lui-même  & à fa  famille  la  vengeance  d’un  Peuple  aulîi 

fmiflant  que  les  Romains.  Il  pafia  la  nuit  dans  une  horrible  anxiété.  On 
e vit  fe  promener  dans  fon  apartement  avec  une  agitation  extraordinai- 
re , changer  fréquemment  de  couleur , & tomber  de  tems  en  teins  dans 
une  profonde  méditation.  Ayant  paJl'é  ainfi  quelques  heures  en  particu- 
lier , il  fe  détermina  enfin  ; & après  avoir  mandé  Sylla , il  prit  avec  ce 
Proquefteur  les  mefures  néceflàires  pour  l’exécution  de  leur  delTein. 

* Une  haute  Colline  fut  choifie  pour  le  lieu  de  la  Conférence.  Boccbus  y 
envoya,  par  le  confeil  de  Sylla,  avant  la  pointe  du  jour,  quelques  trou- 
pes , qui  curent  ordre  de  fe  cacher  derrière  des  hauteurs  voilines , & d'in- 
veftir  la  Colline , dès  que  Jugurtha  s’y  trouveroit.  Ces  mefures  ainfi  pri- 
fes , Boccbus  & Sylla , fur  l’avis  que  lé  Roi  de  Numidie  approchoic , allèrent 
à fa  rencontre.  Après  les  prémières  civilités , les  deux  Rois  & l’Atnbaflâ- 
•deur  Romain,  s’avancèrent  vers  ia  hauteur.  Jugurtha  doutoit  fi  peu  que 
fon  Gendre  ne  lui  livrât  Sylla,  qu’il  ne  prit  avec  lui  qu’un  petit  nombre 
d’amis.  Dès  qu’ils  furent  arrivés  au  lommet  de  la  Colline,  ceux  qui  é- 
toient  cn  embulcade,  parurent  tout  à coup  ; mais  leur  vue  n’effraya  nulle- 
ment Jugurtha , quoique  naturellement  affez  foupçor.ncux.  Il  crut  que 
c’étoit  à Sylla  qu'on  en  vouloir,  & ne  fut  détrompé  que  quand  il  vit  tail- 
ler 
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1er  en  pièces  ceux  qui  l’accompagnoient , & qu’on  ie  chargea  lui-même  Depuis  la 
de  chaînes  par  ordre  de  l’ Ambaffadeur  Romain . fin  de  la 

Auflitôt  que  Sylla  eut  le  Roi  de  Numidie  en  fon  pouvoir,  il  le  mena , bien 
efcorté , à C'iriba , où  Marius  failbit  fa  réfidence.  L’Armée  Romaine , à la 
vue  du  Roi  captif,  reçut  le  Proquefteur , qui  atnenoit  ce  Prince , avec  des  1 c ’ c 
cris  de  }oyc  inexprimables.  Ces  acclamations  déplurent  à Marius , qui  Jugurth» 
fentoit  tout  ce  que  de  pareilles  acclamations  avoient  de  flatteur.  Ce  Pro-  livri  à 
conful  méritoit  bien  cependant  la  mortification  qu’il  eut  en  cette  occa- 
fion.  Il  avoir  fupplanté  fon  PrédécelTeur  Maeltus  par  des  artifices  fe-  apr™  fe 
crets,&  par  des  calomnies  publiques  ; & Syllaé  toit  dcltiné  à l’en  punir  (a).  Déluge 

Jamais  on  n’avoit  vu  à Rome  de  joye  plus  générale  que  celle  qui  éclata  à 2898. 

1 vue  de  l’illuftre  Prifonnicr , qui  avoit  plus  d’une  fois  fait  trembler  la  1Ap3nt 
République.  Par  la  prife  de  jugurtha  la  guerre  de  Numidie  le  trouvoit  ter-  De  Ro'* 
minée,  & ce  grand  Royaume  entièrement  fubjugué.  Pour  ce  qui  eft  du  me  647. 
Prince  captif,  il  fut  foigneufement  gardé  pour  lcrvir  d’ornement  au  triom- 
phe du  Proconful , à fon  retour  d '/ifrique. 

Pendant  que  la  Numidie  fervoit  de  théâtre  à de  fi  étranges  révolutions , Czpio 
le  Conful  O.  Servilius  Ctcpio,  qui  avoit  eu  pour  Département  la  Gaule  TranfaU  recouvre 
fine , recouvra  la  Ville  de  l'olofe , préfentement  Touloufe , Capitale  des  Tec-  Toulo“fe- 
to/ages,  mais  il  effaça  la  gloire  de  cette  conquête  par  fon  avarice  & lès  ra- 
pines ; car  il  abandonna  la  Ville  au  pillage , quoique  les  habitans  lui  our- 
lent ouvert  leurs  portes , & dépouilla  les  Temples  de  toutes  les  richeflèsque  Et  pille  la 
les  Teclofagcs  y avoient  dépofées , après  qu’ils  eurent  pillé  le  fameux  Tem-  Temples  de 
pie  de  Delphes.  Ceux  des  Anciens , dont  le  calcul  monte  le  moins  haut , cette 
fixent  la  fortune  que  Capion  trouva  dans  le  Temple  d 'Apollon  à Touloufe 
à 100000  livres  pefant  d'or,  & autant  d’argent. 

Suivant  d’autres  Ecrivains , les  Tcftofagcs , en  revenant  de  Delphes , por- 
tèrent dans  leur  Temple  d 'Apollon  120000  livres  pefant  d’or,  & cinq 
millions  de  livres  pefant  d’argent.  Mais  Strabon,  PauJ'anias,  &PoIybe, 
affurent  qu’aucun  des  Gaulois  , qui  avoient  pillé  le  Temple  de  Delphes , ne 
.revint  chez  lui,  les  Dieux  & les  hommes  s’étant  comme  réunis  pour  extir- 
per cette  race  lacrilège.  Ainfi  les  tréfors  immenfes , dont  les  Temples  des 
TeÜofagcs  étoient  enrichis , ne  venoient  point  de  Delphes.  S’il  en  faut  croi- 
re Paufanias  & Strabon  , ils  avoient  été  tirés  des  Mines  d’or  & d’argent , 
qui  s’étoient  trouvées  autrefois  dans  le  Pais  des  Teâofages.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’efl:  qu’ils  étoient  prodigieux  , & que  le  Général,  auflï-bien  que 
fon  Armée,  s’enrichirent  par  ce  lacrilège,  fans  aue  la  République  en  tirât 
le  moindre  profit.  Le  Conful  feignit  à-la-vérité  ae  mettre  à part  une  por-  stvirice 
tion  confidérable  du  butin  pour  le  Tréfor  public  , & l’envoya  à Marfeillcs  de  Cas- 
fous  une  efcortc,  qui  auroit  été  fuffifante,  fi  lui-même  n’avoit  pas  eu  foin  P1*0, 
de  placer  fur  la  route  un  Corps  plus  nombreux  , qui  enleva  la  part  du  Pu- 
blic , & la  lui  remit  entre  les  mains.  Cependant , comme  il  avoit  repris 
Touloufe  fur  les  Cimbrcs  , le  Gouvernement  de  la  Gaule  Narbonnoife  lui  fut 

donné 

(a)  Saluft.  Bell.  Jugurth.  Plut,  in  Mario  & Sylla, 
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Dtpuii  u donné  encore  pour  un  an  avec  le  titre  de  Proconful  (a).  Ce  fut  fous  fe 
fin  de  h Confulat  de  Cœpion  que  naquirent  deux  grands-hommes , qui  nous  foumi- 
Sidiiîon  ront  une  ample  matière  pour  la  fuite  de  cette  Hiftoire , favoir , le  Grand  Pom- 
d“  ? Wr  fés  à Rome,  & le  fameux  Cicéron  dans  le  Territoire  d’/Vr/>/miJ»,Ville  des  Puisque  s. 
<]U  ’ L’année  fuivante  P.  Ruiilius  Rufus  , & Cn.  Mallius  Maximus  furent  éle- 
vés au  Confulat.  Le  premier  étoit  un  Patricien  d’un  mérite  dillingué  ; mais 
fon  Collègue  n’avoit  ni  naiilànce  ni  talens.  Cependant  Mallius  eut  pour  dé- 
partement de  faire  la  guerre  aux  Cimbrcs  dans  la  Gaule  Tranfa'pine  , pen- 
Ttrtnge  dant  que  Rutilius  reftoit  dans  l’inaction  en  Italie.  A l’égard  de  Marius , il 
des  Etats  fut  contjnué  en  qualité  de  Proconful  en  Numidie  , où  il  partagea  les  Etats 
rha  USUr  de  Jugurtha  de  la  manière  fuivante.  La  partie  voifine  de  la  Mauritanie , qui 
étoit  connue  fous  le  nom  de  Maféjilie  , fut  afîignée  t Boccbus  , & fut  ap- 
pellée  depuis  ce  tems  la  Nouvelle  Mauritanie.  La  Numidie , proprement  dite, 
fut  divifée  en  trois  parties.  • Hiempfal  & Mondrejlal,  qui  étoient  incontcfta- 
blement  les  plus  proches  héritiers  de  Mafmijfa , en  eurent  chacun  une  ; & 
la  République  fc  réferva  la  troifième,  qu’elle  annexa  à la  Province  à'  Afrique  (b). 

Dans  ce  même  tems  le  Conful  Mallius  fe  hâtoit  d’arriver  au  fecours  du 
Proconful  Cœpion , qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  d’arrêter  les  Gaulois , dont  les 
forces  étoient  en  marche  de  tous  côtés  pour  fe  joindre  à celles  des  timbres, 
dans  le  deffein  de  pafl'er  les  Alpes , & d’envahir  l’Italie.  Les  Ambrons  , les 
Tiguriens , les  Tu  gène  s , les  Urbigènes , en  un  mot , tous  les  Peuples  qui  ha- 
bitoient  le  Pays  connu  préfentement  lbus  le  nom  de  Stàjffe , étoient  en  mou- 
vement pour  groflir  l’Armée  des  Gaulois  Septentrionaux , qui  s’etoient  déjà 
Mallias  fe  rendus  maîtres  de  tout  le  Pays  fitué  entre  Narbonne  & les  Pyrénées.  Mallius 
brouille  peu  de  tems  après  fon  arrivée , fe  brouilla  avec  Cœpion.  Peut-être  que  ce 
pion  /*"  dernier , qui  , en  faic  de  nailfance  & d’habileté  militaire , l’emportoit  de 
P beaucoup  fur  le  Conful , manqua  aux  égards  dus  à fa  charge.  Quoi  qu’il  cn 
foit,  il  eft  certain  que  leur  desunion  alla  au  point  , que  les  Officiers  des 
deux  Années , voyant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’accorder , jugèrent  à pro- 
pos de  les  féparer  : avis  fatal  , qui  expofa  la  République  au  plus  terrible 
danger  quelle  eût  jamais  efluyé. 

Les  Barbares  ne  virent  pas  plutôt  les  forces  Romaines  divifées , qu’ils  at- 
taquèrent un  grand  Détachement  de  l’Armée  Confulaire  , commandé  par 
M.  Aurélius  St  auras , Lieutenant-Général  d’un  mérite  diftingué  , qui  avoit 
été  Conful  trois  ans  auparavant,  taillèrent  tout  le. Détachement  en  pièces, 
& firent  Scaurus  lui-méme  prifonnier.  Mallius  , intimidé  par  cette  défaite , 
appella  Cœpion  à fon  fecours  , mais  reçut  du  Proconful  cette  réponfe  hau- 
taine, Nouf  avons  chacun  notre  département  ; que  le  Conful  ait  foin  de  lui-même. 
Cependant  il  alla  camper  à une  plus  petite  diftance  de  l’Armée  Confulaire, 
craignant  que  Mallius  ne  défît  les  Gaulois  lans  fon  fecours.  Pour  prévenir 
cette  efpèce  de  malheur,  il  alla  fe  placer  fur  la  route  que  les  Cimbres  dé- 
voient traverfer  pour  attaquer  l’Armée  Confulaire  , dans  fefpérance  de 

pouvoir 

(al  Vell.  P .itère.  L.  II.  Plut.  Aul.  GcIL  (fc)  Appian.  de  Bell.  Civil.  Plut,  in  Mari» 
L.  XV.  & Epiù.  ad  Attic. 
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pouvoir  leur  faire  tête  avec  fes  feules  Troupes,  & d’enlever  ainfi  à fon  Depuis  la 
Rival  la  part  qu’il  pourrait  avoir  à la  victoire.  fin  de  la 

Les  Cimbres,  remarquant  que  les  deux  Armées  fe  rapprochoient , jugé- 
rent  que  la  bonne  intelligence  étoit  rétablie  entre  les  Généraux.  Dans 
cette  idée,  ils  envoyèrent  des  Députés  au  Confié  avec  des  Propofitions  de  ■ — ’ 
Paix.  Comme  ces  Députés  dévoient  nécefiairement  palier  par  l’Armée  de 
Capion,  ce  Général  le  les  fit  amener;  «St  trouvant  qu’ils  n’étoient  autori- 
fés  à traiter  qu’avec  Malltus , il  alloit  les  condamner  au  dernier  fupplice , fi 
les  Soldats  & les  Officiers  de  fon  Armée  ne  l’avoient  pas  comme  forcé  à fè 
rendre  au  Camp  du  Conful , pour  y conférer  avec  lui  fur  les  propofitions 
de  l’Ennemi.  Mais  comme  Capion  ne  faifoit  cette  démarche  qu’a  contre- 
cœur , il  s’oppofa  non  feulement  en  tout  à l’avis  du  Conful  , mais  l’infulta 
lui-méme  perfonnellement.  Cette  conférence  ne  fervit  donc  qu’à  augmen- 
ter l’animofité  qui  règnoit  déjà  entre  les  deux  Chefs  ; ce  que  les  Cimbres 
& les  Gaulois  n’eurent  pas  plutôt  appris,  qu’ils  réfolurent  d’en  venir  à une 
aètion  générale.  Les  Gaulois  attaquèrent  le  Camp  de  Mallius , «St  les  Cimbres 
celui  de  Capion.  La  viftoire  fe  déclara  par-tout  pour  eux.  Quatre  vingts  Cæpioa 
mille  hommes , tant  Romains  qu’Alliés , avec  les  deux  fils  du  Conlul , <St  40000  £?  Mal- 
Valets  ou  Vivandiers,  périrent  dans  cette  fatale  journée.  Il  n’échapa  des 
deux  Armées  Romaines  que  dix  hommes  feulement  avec  les  deux  Généraux  fauTt<L 

!>our  porter  à Rome  la  nouvelle  d’une  fi  terrible  défaite.  Un  de  ces  dix  les  ciin- 
ut  le  fameux  Scrtorius , qui  faifoit  alors  fa  prémière  Campagne  fous  Capion.  bre«  fcp  Us 
Comme  il  fervoit  dans  la  Cavalerie  , & qu’il  étoit  très  bien  monté , il  fe  G‘iuloil- 
fauva  en  partant  le  Rhône  à la  nage.  Les  Vainqueurs  détruifircnt  les  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  prifes , en  conféquence  d’un  vœu  qu’ils  avoient  fait 
avant  la  bataille.  Ils  jettérent  l’or  & l’argent  dans  le  Rhône,  noyèrent  les 
chevaux  qu’ils  avoient  pris , ét  tuèrent  tous  les  prifonniers.  Telle  fut  la 
vengeance  defintéreflee  qu’ils  tirèrent  du  facrilège  commis  par  les  .Romains 
en  pillant  le  Temple  d ’/lpollon  (a). 

La  nouvelle  de  ce  malheur  remplit  Rome  d’une  frayeur  d’autant  plus 
grande . qu’on  reçut  dans  ce  même  tems  avis  d ’E/pagnc , qu’une  Armée  Pré- 
torienne -y  avoit  été  taillée  en  pièces  par  les  Lujitaniens.  Dans  la  confter- 
nation  générale  que  produifirent  deux  aufli  facheufes  nouvelles , ôn  ferma 
fes  boutiques , & tous  les  Citoyens  prirent  les  armes.  Ils  fe  voyoient  mena- 
cés d'un  nouveau  déluge  de  Cimbres  & de  Gaulois.  Deux  Armées  Confulai- 
res  venoient  d’étre  entièrement  détruites  , & Rome  fe  trouvoit  fans  défen- 
fe.  Le  Peuple , fouverainement  irrité  contre  Capion , donna  un  Decret , par 
lequel  ce  Général  étoit  dépofé , «St  déclaré  incapable  d’avoir  à l’avenir  au- 
cun porte  dans  les  Armées  Romaines.  Comme  rien  de  pareil  n’étoit  jamais 
arrivé  à aucun  Général  depuis  la  fondation  de  la  République , le  Decret  du 
Peuple  rencontra  quelque  oppofition.  Le  Sénat  & la  Noblefle  fe  plaignirent 
hautement  de  cette  nouveauté , & excitèrent  un  fi  grand  tumulte  dans  les 
Comices,  que  C.  Jnniiis  l\orbanus , Tribun  du  Peuple,  fut  obligé  de  charter 
les  Patriciens  de  l’Aflemblée.  M.  Æmiiius  Scaurus  , Prince  du  Sénat , fut 


meme 


(a)  Plut,  tn  Sertoiio.  Valer.  Ai'ûiaC.  .ip.  I.iv.  DloJor.  Sicul.  L.  XXXVL. 
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même  bleffé  à la  tête  d’un  coup  de  pierre.  Deux  Tribuns  du  Peuple  , fa- 
veur, L.  Col  ta,  & C.Didius , protdlerent  contre  le  Decret,  mais  ils  furent 
obliges  d’accompagner  les  Patriciens  dans  leur  fuite  après  quoi  le  facri- 
lège  Cæpion  fut  dépofé  * (a). 

Par  cette  dèpofition , tout  le  Gouvernement  de  la  République  pour  le 
relie  de  l’année  fe  trouva  entre  les  mains  de  P.  Rutilius  Rufus  , qui  leva 
une  Armée  avec  une  promtitude  incroyable,  aucun  Citoyen,  en  âge  de 
porter  les  armes , n’ayant  été  cüfpenfé  de  s’enrôler.  Le  fils  meme  du  Con- 
fiai, quoiqu’il  n’eût  pas  encore  atteint  fa  dix-feptième  année,  fut  obligé  de 
fervir  comme  (impie  loldat  dans  une  des  Légions.  Rutilius  introduifit  à 
cette  occafion  lufagc  des  Maîtres  d’eferime,  dont  la  fonétion  étoit  d’enfet- 
gner  aux  jeunes  foîdats  l’Art  de  manier  leurs  armes,  d’attaquer  l’Ennemi, 
& de  fe  défendre.  Par  ce  moyen  le  Conful , qui  étoit  un  excellent  Officier, 
prépara  pour  ibn  fucceffeur  une  Armée  invincible  (b). 

Pendant  qu’on  prenoit  à Rome  ces  différentes  melures , les  Cimbrcs  & les 
Gaulois  tinrent  un  Confeil  de  Guerre,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  leur 
convenoit  de  prendre.  I.cs  uns  vouloient  palier  les  sllpcs  , & s’avancer 
vers  Rome.  D’autres  étoient  d’avis  qu’il  falloir  commencer  par  conquérir 
les  nouvelles  Provinces  Romaines.  Mais  avant  que  d’en  venir  à une  rélb- 
lution  , tous  jugèrent  à propos  de  faire  venir  dans  le  Confeil  leur  Prifon- 
nier  Æmilius  Scaurus,  & de  lui  demander  fon  fentiment  furie  fûjet  de  leur 
délibération.  Le  Romain  leur  répondit  avec  intrépidité,  qu’ils  ne  dévoient 
s’attendre  à aucun  avis  de  fa  part , qui  put  faire  quelque  tort  à fa  Patrie, 
mais  qu’il  leur  en  donnerait  un  très  utile  pour  eux-mêmes.  Il  leur  confeil- 
la  alors  de  renoncer  à l idée  de  paffer  en  Italie , où  ils  éprouveraient  les. 
mêmes  malheurs , qui  avoient  autrefois  enveloppé  Pyrrhus  & Annibal.  „ Jouïf- 
„ fez , leur  dit-il , de  la  gloire  que  la  fortune  vous  a procurée  dans  votre  pré- 
„ mière.  bataille.  Vous  avez  gagné  une  viêloire  par  la  desunion  de  deux  mau- 
,,  vais  Généraux  ; mais  quand  vous  aurez  en  tète  toutes  les  fortes  de  la  Ré- 
„ publique  fous  la  conduite  de  quelque  grand  Capitaine , vous  trouverez  Rome 
„ invincible’’.  A peine  Scaurus  eut-il  achevé  de  prononcer  ces  mots , que  £0- 
jnrix , un  des  Rois  ou  Chefs  des  Cimbrcs  , trouvant  ce  difeours  trop  info-  * 
lent  dans  la  bouche  d’un  Prifonnier , tira  fon  épée , & le  tua. 

Les 

(«1  Val.  Max.  L.  VI.  c.  9.  Cic.  de  Orat.  (i)  Tit.  Liv.  & Val.  Max.  L.  II.  c.  3. 

L.  il.  in  Brut.  & pro  Balbo. 

• Suivant  quelques  Auteurs, Grpion  fut  envoyé  en  exil;  mais  mourut  en  prifon  , fuivant 
d’autres.  Son  corps  , lî  nous  en  croyons  t'alite  Maxime  (t),  fut  coupé  en  pièces  par  le 
bourreau,  & expofé  i la  vue  de  tout  le  Peuple  Romain  il  avoit  été  honoré  d’un  Triomphe, 
de  la  dignité  de  Grand  Pontife , éc  du  titre  de  PrnteSeur  du  Sénat.  Son  corps  , i ce  que 
prétendent  quelques  Ecrivains,  fut  traiué  aux  Scalte  Gcintuiee,  & déchiré  en  pièces  par  le 
Peuple.  Mais  Cicéron  dit  en  propres  termes  (s) , que  Strvilius  Ccepio  étant  banni  de  Rome , 
fe  retira  à Smyrne.  Voici  la  iblution  qu’on  a imaginée  , pour  concilier  enfemble  des  opi- 
nions fi  différentes.  On  a dit  que , par  le  crédit  de  fa  Famille  & de  fes  Amis,  Cttpion  fut 
rappel  lé;  mais  que  les  Tribuns,  ayant  renouvellé  l’ancienne  accufation  contre  lui , le  f;rca( 
condamner  i mort. 

(0  Val.  Max.  L.  VI.  c.  s.  (t)  Cic.  in  Out.  pro  Balbo. 
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d’un  abfent ; ik  l’autre,  par  laquelle  il  droit  détendu  d'élever  un  même  hora-  ^ gjjg. 
me  au  Confulat  une  fécondé  fois  que  dix  ans  après  la  première.  Mais  le  qUes , (j-c. 

Peuple  ordonna  , qu’en  cette  occalion  le  Bien  Public  l’emporteroit  fur  l’au-  

torité  des  Loix.  Ces  nouvelles  cauférent  une  agréable  furprife  à Marias , ^ j^luL 
qui  ne  s’attendoit  nullement  à l'honneur  qu’on  venoit  de  lui  conférer.  Il  £“r 
quitta  la  Numidie  fur  le  champ , & étant  revenu  à Rome  vers  la  fin  de  D - j!Cfmut 
eembre , il  commenta  les  fonctions  de  fa  Charge  le  préinier  de  Janvier , & fris. 
fit  ton  Entrée  triomphante  en  qualité  de  Conquérant  de  h Numidie.  Son 
Char  de  triomphe  fut  précédé  par  les  dépouilles  de  cette  Province , con-  Tritnpk:. 
liftant  en  3700  livres  pefant  a’or  en  lingots,  5775  livres  pefant  d’ar- 
gent en  barres  , & 287000  dragmes  d’argent  en  efpèces.  Mais  aien 
ne  frappa  tant  les  Spectateurs  que  la  vue  du  Roi  captif,  qui  marchoit  avec 
fes  deux  fils , chargés  de  chaînes  aufli  bien  que  lui , devant  le  Char  du 
Vainqueur.  Après  que  ce  Prince  eut  été  donné  en  fpeélacle  à la  Populace, 
il  fut  traité  par  la  Soldatefque  avec  la  plus  barbare  inlblenee.  Ils  lui  déchi- 
rèrent les  oreilles,  en  arrachant  les  pendans  qui  leur  fervoienc  d’ornement: 
infultc  à laquelle  ce  Monarque  infortuné  fut  extrêmement  fenfible.  On  le 
remit  enfuite  dans  un  cachot  , où  il  périt  peu  de  tems  après.  Tite-Live, 

Eutropc  & Orofe  affirment , qu’immédiatement  après  la  cérémonie  du  Triom-  ^ 
phe  , on  le  ramena  dans  fa  prifon  , où  il  fut  étranglé.  Ses  deux  fils  lui  fur-  jugur(h^ 
vécurent,  & pafi’érent  leur  vie  en  captivité  à Vcnoufe  (a). 

Le  Vainqueur,  en  defeendant  de  fon  Char,  fe  rendit  à la  maifon  du  Sé- 
nat en  robe  triomphale  par  méprife  ou  à dcflcin.  Mais  comme  la  chofe 
étoit  nouvelle , & que  les  Sénateurs  en  témoignèrent  leur  mécontentement 
par  leurs  regards,  il  fortit  d’abord  de  l’Aflemblée,  & alla  mettre  l’habit-or- 
dinaire  des  Confiais.  Le  Peuple  avoit  déjà  décidé  que  Marias  commande-  M«riu» 
roit  une  Armée  au-delà  des  Alpes , & que  Sylla  ferviroit  fous  lui  en  qualité  ,M  ’m‘ 
de  Lieutenant-Général.  Pour  ce  qui  eft  de  iimbria  , il  eut  ordre  de  refter 
en  Italie,  pour  faire  tête  aux  Barbares , en  cas  qu’ils  pafîafTent  les  Alpes.  mx  G 
Tout  ce  qui  reftoit  à faire  étoit  de  partager  entre  les  deux  Confuls  les  lo.s 
Troupes  qui  étoient  fur  pie.  Marias  eut  le  choix  , $ préféra  les  nouvel-  eux  Clm- 
les  Légions , que  Jlutilius  avoit  formées , aux  Légions  qu’il  avoit  amenées  brcs* 
avec  lui  d'Afrique. 

Tant  de  marques  de  diftinftion  comme  amoncelées  fur  un  Plébéien, 
mortifièrent  prodigieufement  les  Patriciens , & encouragèrent  quatre  Tri- 
buns à fe  prévaloir  d’une  occafion  fi  favorable  pour  étendre  f autorité  du 
Peuple,  au  desavantage  de  celle  du  Sénat.  Dwutius  Abeno'/arbus , Bifayeul 
de  l'Empereur  Néron,  Caftas  Longinus , Servi  hits  Glaucia,  & Mar  dus  Fblip- 
pus,  propoférent  tous  de  nouvelles  Loix  , dans  les  Vues  que  nou;  venons 
d’indiquer , & les  trois  premiers  réuffirent.  üomitius  transféra  au  Peuple  le  Lu  Lrix 
droit  d’élire  les  Pontifes.  Cafjius  fit  pafler  une  Loi , en  vertu  de  laquelle  initia, 
tout  Citoyen,  dégradé  par  un  Decret  du  Peuple,  perdoit  pour  toujours  fa  setvUtaT 

place 

(a)  Tit.  Liv.  Epit.  L.  LXV1I.  Front.  S:r»t.  L.  IV. 
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Tiepuit  la  place  dans  le  Sénat.  Par-là  les  Sénateurs  fe  trouvoicnt  privés  du  moyen'Jde 
fin  de  la  rétablir  ceux  qui  avoient  été  flétris  par  le  Peuple.  Enfin  Servilius  fit  réfou- 
Siiitim  <jre  que  tous  les  Alliés  du  Pays  Latin  , qui  accuferoient  un  Sénateur,  & 
da  G”c’  qui  prouveraient  leur  accufation , jouiraient  de  tous  les  Privilèges  attachés 
qucS|  °c'  à la  qualité  de  Citoyen  Romain.  Marcius  Pbilippus  tâcha  de  faire  revivre  la  . 
Loi  de  Tibérius  Gracchus  concernant  le  Partage  des  terres  ; mais  cette  ten- 
tative fut  regardée  comme  féditieufe  par  la  plus  grande  partie  du  Peu- 
ple, & manqua  par  cela  même  (a). 

Marias  Marins  avant  pafle  dans  la  Gaule  'Vr anf alpine , trouva  que  l’Ennemi , après 
part  pour  ]a  défaite  dé  Cccpton  & de  Mallius,  avoit  pris  la  route  d’j È/pagne,  attiré  pro- 
* TrSnfa|e  bablement  par  l’eipérance  du  butin.  Ainfi  il  ne  s’appliqua  qu’à  mettre  fes 
pine. S Troupes  en  état  de  vaincre  , dès  qu’elles  auraient  occafion  de  combattre. 

Il  les  forma  à la  frugalité  par  fon  exemple.  Toute  fa  conduite  avoit  qucl- 
que'chofe  d’auftère.  Le  feul  fon  de  fa  voix  effrayoit , & faifoit  trembler 
ceux  à qui  il  donnoit  fes  ordres.  Pour  accoutumer  fes  foldats  aux  dangers, 
il  envoya  les  plus  jeunes  d’entre  eux  faire,  fous  le  commandement  de  Sylla , 
la  guerre  aux  Ennemis  de  la  République , qui  étoient  difperfés  çà  & là  de- 
puis Narbonne  jufqu’aux  Pyrénées.  Sylla  ne  démentit  point  dans  cette  expé- 
dition la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  en  Numidie  , défit  les  Teàofages  en 
plufieurs  batailles,  & fit  un  de  leurs  Rois,  nommé  Copillus,  Prifonnier  de 
Guerre.  Nonobflant  ces  avantages,  Marias , ne  jugeant  pas  les  Troupes, 

3u’il  avoit  amenées  d'Italie  , en  état  de  réfifler  à cette  prodigieufe  Armée 
e Cimbres , de  Teutons , & de  Gaulois , qui  alloit  revenir  a E/pagne , demanda 
du  fecours  jufques  dans  les  Pays  les  plus  reculés.  Nicumèie , Roi  de  Bitbynie , 
à qui,  entre  autres, il  envoya  des  Députés , répondit  que  fes  Etats  étoient 
épuifés  d'hommes  par  la  quanticé  incroyable  de  fes  Sujecs , que  les  Cheva- 
liers Romains , qui  affermoient  les  revenus  de  la  République  dans  le  Levant, 
avoient  emmenés  en  efclavage.  Le  Sénat  eut  égard  à une  exeufe  aufii  lé- 
gitime , & ordonna  par  un  Decret  , que  tout  homme  de  condition  libre , 
emmené  du  Pays  de  quelque  Peuple  allié  , ferait  remis  en  liberté.  Ce  De- 
cret , qui  étoit  très  jufte  , donna  lieu  à une  nouvelle  guerre , dont  Ma- 
rias fut  la  caufe  innocente. 

Octafim  La  nouvelle  de  l’Edit , qui  venoit  d’être  publié  en  leur  faveur  , détermi- 
itiagutr- na  les  malheureux  Efdlaves  à rompre  eux-mêmes  leurs  chaînes.  Le  premier 
rtdei  t:f  mouvement  de  cette  efpèce  de  révolte  fe  fit  à Nitcèric , Ville  de  Campanie 
c fur  les  bords  dn  Sarnus  ; mais  le  calme  fut  bientôt  rétabli.  Un  Chevalier 

Romain,  nommé  Fettius , excita  une  tempête  plus  longue  à Capoue.  Après 
avoir  dépenfé  tout  fon  bien  en  débauches , il  devint  éperdument  amoureux 
d’une  belle  Efclave,  qu’il  avoit  achetée  à crédit  pour  fept  Talens  Uniques. 
Mais  quand  le  tems  fut  venu,  ou  de  payer  le  prix  marqué  , ou  de  rendre 
l’Efclavc  à fon  Maître,  pour  fe  difpenfer  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  cho- 
fes , il  excita  une  révolte  parmi  les  Efclaves , qui  cultivoient  les  terres  de  la 
République  dans  fon  diftrift  , & fit  ufage  du  Decret  du  Sénat  pour  féduire 
ces  malheureux.  Il  raflembla  bientôt  un  Corps  de  400  hommes , & pour 

premier 

(a)  Suct.  in  Nerone.  Val.  Max.  L.  VI.  c.  $.  Cic.  in  Verr.  Ad.  3.  in  Bruto  & in  Balbo. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III.  Ch.  IX.  S39 

premier  exploit  maffacra  ceux  qui  l’avoient  preffé  de  payer  les  fept  talens  Depuis  h 
en  cas  qu’il  voulût  garder  l’Efclave.  Il  mena  enfuitc*  là  troupe  dans  les  fin  de  ui 
Villages  voifins  , qu  il  mit  fous  contribution.  Quand  il  fe  vit  à la  tète  de 
700  hommes  , il  alla  occuper  un  porte  très  avantageux,  fe  fit  proclamer  GC5‘  _ 
Roi  par  ceux  dont  il  serait  fait  le  Chef  , dont  le  nombre  monta  bientôt  à ques  ’ _ 
3500,  & rendit  fon  Camp  un  azile  pour  tous  les  Efclaves  fugitifs.  Les  Efcia. 

Le  Sénat  ayant  reçu  la  nouvelle  de  ce  foulé vement , chargea  le  Préteur  vtlJl 
Lucius  Luctillus  d’aller  mettre  les  Révoltés  .à  la  raifon  ; mais  ce  Préteur , * 

quoiqu'il  eût  avec  lui  un  Corps  de  4600  hommes  de  Troupes  réglées  , fut  e‘ 

repouffé  par  Vettius  avec  perte.  Lucius  eut  recours  alors  à l’artifice , gagna 
un  certain  Apollonius  , qui  fervoit  fous  Vettius  , & par  ce  moyen  fe  rendit 
maître  de  la  Place  que  les  Rebelles  avoient  fortifiée.  Vettius , fe  voyant  Vettius 
trahi , échapa  au  fuplice  qui  lui  étoit  dû  , en  fe  tuant  lui-même.  Mais  leur  Chef 
l’affaire  de  t.apoue  ne  fut  que  le  prélude  d’une  guerre  plus  importante  en 
Sicile,  Province  gouvernée  en  ce  tems-là  par  un  Préteur  , nommé  Licinius 
îïerva.  Celui  - ci,  qui  étoit  un  homme  foible  & timide,  obéit  d’abord  au 
Decret  du  Sénat , rendit  la  liberté  à 400  Efclaves  , & ordonna  que 
tous  ceux  qui  auroient  quelque  repréfentation  à lui  faire  au  fujet  de  leur 
efclavage,  vinffent  le  trouver  à Syracufe.  Le  nombre  de  ces  infortunés  fut 
plus  grand  qu’il  n’avoit  cru.  Il  trouva  que  les  Publicains  avoient , fous  di- 
vers prétextes,  réduit  en  efclavage  pluheurs  milliers  d’hommes  libres,  fur- 
tout  dans  V Orient  , & les  avoient  envoyés  en  Sicile  , pour  y cultiver  les 
Terres  qu’ils  avoient  prifes  à ferme  delà  République.  Le  Préteur,  indigné 
d’un  fi  odieux  procédé,  réfolut  d’exécuter  à la  lettre  le  Decret  du  Sénat; 
mais  à force  de  follicitations  & de  préfens  il  changea  d’avis , & déclara 
qu’il  alloit  renvoyer  à leurs  différons  Maîtres  les  Efclaves  qui  avoient  été 
tranfportés  en  Sicile.  Ces  derniers  , effrayés  de  ce  deffein  , fe  retirèrent  Ssuilve- 
dan<  un  Bocage  Sacré  ; & s’étant  emparés  enfuite  d’un  Château , mirent  le  ment  des 
Pavs  d’alentour  fous  contribution.  Le  Préteur  marcha  à eux  ; mais  ne  le  Ejchves 
trouvant  pas  affez  fort  pour  les  attaquer,  il  engagea  un  de  leurs  Chefs,  ««Sicile, 
nommé  Laïus  Titinius , à lui  livrer  le  Château,  où  il  entra  pendant  la  nuit. 

Les  Efclaves , quoique  furpris , fe  défendirent  vaillamment,  & périrent  tous 
jufqu’au  dernier  homme  , par  le  fer  des  Romains  , où  en  le  précipitant  du 
haut  des  murs.  Licinius , après  avoir  étouffé  ces  premiers  mouvemens , au- 
lieu  de  tenir  ia  campagne,  licentia  fes  Troupes,  & fournit  par-là  occafnn 
aux  Efclaves  de  fe  foulever  de-nouveau.  Ils  s’affemblérent  dans  l'efpace  de  Ils  dm/if. 
peu  de  jours  au  nombre  de  6000  ; & comme  il  leur  parut  dangereux  de  Itnl  Sal* 
relier  enfemble  en  fi  grand  nombre  fans  Chef , ils  choifirent  pour  Général  p*“f 
un  Joueur  de  flûte , nommé  Salvius , & lui  donnèrent  le  titre  de  Roi.  Salvius  tw' 
partagea  fes  forces  en  trois  Corps  , qu’il  envoya  fous  les  ordres  de  trois  * 

Chefs , pour  piller  le  Pays , & amener  à fon  Camp  le  plus  d’Efclavcs  qu’ils 
pourraient  trouver.  Ces  expéditions  ré uf firent  au-delà  de  fon  attente,  fes 
Partis  lui  ayant  amené  tant  d'hommes  & de  chevaux  qu’il  fe  vit  bientôt  en 
état  de  paraître  en  campagne  avec  une  Armée  de  20000  Fantalfins  & de 
2000  Chevaux.  Il  mit  alors  le  liège  devant  Morgance , Ville  forte  fur  les 
bords  du  Simœtbus.  Mais  dans  le  teins  que  les  Troupes  de  Salvius  allié- 
Tome  VIII,  F f f f geoient 
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Nvrveau 
fautive- 
ment caufi 
par  Athij- 
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Dt fuis  la  geoient  cette  Place  , le  Préteur  Licinius  , étant  arrivé  à la  tête  de  10000 
fyf*. ll  nommes,  furprit  le  Camp  des  Rebelles, qu’il  trouva  prefaue  abandonné,  & 
de/  orac-  s emPara  du  butin  qu'ils  y avoient  apporté  des  Villages  d’alentour.  Delà  le 
ques , &c.  Préteur  marcha,  avant  la  pointe  du  jour,  vers  la  Ville  affiégée , & ayant 

— attaqué  l’Ennemi  pendant  1 obfcurité , il  lui  tua  bien  du  monde , & difperfi* 

Et  défaite  ]e  relie.  Mais  avant  le  lever  du  Soleil,  le  nouveau  Roi  rallia  fes  Troupes, 
Roinain f & ayant  à fon  tour  chargé  les  Romains  dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient 
le  moins,  les  mit  en  fuite,  avec  perte  de  600  hommes  , & de  4000  pri- 
, fonniers  (a).  Cette  viftoire  anima  Sahius  à remettre  le  fiège  devant  Morgan « 
ce.  Les  Èfclaves  du  lieu , encouragés  par  la  promefle  qui  leur  fut  faite  par 
leurs  Maîtres , de  leur  rendre  la  liberté  s’ils  repouiloient  les  Aggrefleurs, 
. firent  des  prodiges  de  valeur , & obligèrent  à la  lin  Sahius  à le  retirer. 
Mais  les  Morgantins,  à l’inlligation  de  l’indigne  Préteur,  refuférent  à leurs 
Libérateurs  la  grâce  qu’ils  leur  avoient  promife  ; ce  qui  détermina  ces  valeu- 
reux Efclaves  à palfer  dans  le  Camp  de  l’Ennemi.  Ainfi  le  mal  alla  de  j’our 
en  jour  en  augmentant , & la  contagion  fe  répandit  par  toute  la  Sicile. 

Un  Efclave  né  en  Cilicie , & nommé  / Ithénion , caufa  un  nouveau  fbulè- 
vement  d’Efdaves  dans  le  voifinage  à'Egcfle  & de  Lilyb.c , & ayant  tué 
fon  Maître , fe  mit  à la  tête  de  200  de  fes  compagnons.  Son  parti  se- 
tant  grofli  jufqu’au  nombre  de  10000  hommes , il  eut  l’audace  d’afliéger 
Lilybce , en  ce  tcms-là  la  plus  forte  Place  de  toute  Plie.  Apres  avoir  perdu 
bien  du  tems  à ce  fiège  , il  feignit  d’avoir  été  averti  par  les  Dieux , qu’il 
falloir  renoncer  à l’entreprife , qui , s’ils  y pcrfifloient , ne  pourrait  que  leur 
être  funefle.  Profitons , ajouta  - 1 - il , de  l'avis  que  le  Ciel  daigne  nous  don- 
ner. Dans  le  tems  que  l’Armée  décampoit , il  arriva  de  Mauritanie  une 
Flotte , envoyée  par  Bocchus  au  fecours  des  Romains  , fous  le  commande- 
ment d’un  certain  Gomtm , qui  débarqua  les  Troupes  dans  le  Port  de  Lily- 
lie , & attaqua  l'Arrièregarde  de  l’Armée  d '/ithénion.  Ce  dernier  étoit  fans- 
doute  inllriut  de  l’approche  de  cette  Flotte  mais  fes  foldats  le  regardèrent 
toujours  dans  la  fuite  comme  un  homme  infpiré  des  Dieux. 

Sahius , ayant  jufqu’à  30000  hommes  fous  fes  ordres , rélblut  de  faire 
fervir  Triocoia  de  Capitale  à fon  nouveau  Royaume , & fit  conflruire  pour 
cet  effet  une  Citadelle  dans  cette  Ville  fur  les  ruines  d’un  vieux  Château; 
démoli.  Il  s’y  bâtit  aufiî  un  beau  Palais,  & fe  forma  un  Conleil,  compote 
de  fes  Amis  , & des  plus  habiles  de  fes  Sujets.  Après  avoir  pris  ces  diffé- 
rens  arrangemens , il  invita  Æbinion  à le  venir  trouver , pour  délibérer  en- 
femble  fur  leurs  intérêts  communs.  Ahàmn  y confcntit , & vint  accompa- 
Athénioo  gné  feulement  de  3000  hommes.  Mais  à peine  cut-ii  mis  le  pié  dans  Trio- 
rtle'vl  cola , que  Sahius  le  fit  faifir , & renfermer  dans  fà  nouvelle  Citadelle.  Tels 
furent  les  commencemens  de  cette  guerre  , qui  coûta  bien  du  fang  aux 
Romains  (b).  Mais  revenons  à Marins.  Pendant  que  ce  Général  attendoit 
le  retour  des  Cimbrcs , il  faifoit  obferver  dans  fon  Camp  la  plus  exaéle  Dif- 
cipline  , & punilfoit  le  vice  avec  la  dernière  févérité.  On  pourra  en  ju- 
ger par  le  trait  fuivant.  Son  Neveu  Caius  Lucius  , ayant  voulu  débaucher 
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un  jeune  foldat,  nommé  Trébonius  , fut  tue  par  celui  à qui  il  vouloit  faire  Dcpuùi* 
un  li  cruel  outrage.  Comme  c’étoit  un  Tribun  Militaire,  fa  mort  fit  grand  fln * & 
bruit.  Mais  le  Conful . quoique  très  fenfible  à la  perte  de  fon  Neveu,  non 
feulement  juftifia  7 rebonius  , mais  récompcnfa  même  fon  courage  , en  lui  qUCS  i yc\ 

mettant  fur  la  tête  de  fes  propres  mains  une  de  ces  Couronnes,  que  les  Gé- L_, 

néraux  n’accordoient  qu’aux  foldats  qui  s’étoiwit  figna!t!s  par  quelque  ac-  7ra* 
tion  d’éclat.  Ce  généreux  trait  d’équité  fut  bientôt  fu  à Rome , Si  contribua 
puiflamment  à lui  procurer  le  double  honneur  de  garder  encore  le  Confulat  ' 
pendant  un  an , & de  relier  à la  tête  de  l’Armée  dans  la  Gaule  Tranfalpinc. 
Quoiqu’ablbnt , il  fut  , fans  oppofition  , nommé  Conful  pour  la  troifième 
fois.  Ses  plus  violens  Ennemis  même,  tels  que  Craffus , Métellus,  & Mar- 
cus Sentiras , approuvèrent  fon  éleêlion , facrifiant  au  Bien  public  leurs  ref- 
fentimens  particuliers.  On  lui  donna  pour  Collègue  L.  Aurèlius  Orejiès,  qui  ref- 
ta  quelque  tems  à Rome  pour  y faire  le  procès  à T.  Albucius , Préteur  de  Sar- 
daigne , que  le  Peuple  envoya  cn  exil  , pour  s’être  décerné  à lui  - même 
un  triomphe  dans  fa  Province  fans  le  confentement  du  Sénat  ou  du  Peu- 
ple, quoiqu’il  n’eût  rien  fait  qui  lui  méritât  un  pareil  honneur  (4). 

Pendant  que  ceci  fe  pafloit  à Rome , Marcus  b'ukiur , Préteur  en  Efpa- 
gne , s’acquit  beaucoup  de  gloire  par  les  avantages  qu’il  remporta  fur  les 
Ombres.  Quoiqu’il  ncût  qu’une  feule  Légion  fous  fes  ordres , il  harafla  tel- 
lement ces  Barbares , qu’il  les  obligea  de  le  retirer  chez  eux.  Mais  avant 

3u’ils  regagnaflent  leur  Pays , ils  apprirent  qu’une  Armée  de  Marfes  venoit 
'arriver  dans  la  Gaule  Narbonnoife  , dans  le  deffein  de  joindre  les  Teutons , 

& d’entrer  avec  eux  en  Italie.  Les  Marfes  étoient  originaires  de  Germa- 
nie, & habitoient  les  bords  de  la  Luppia , ou,  comme  Strabon  l’ appelle,  du 
Luppias  : Rivière  qui  a fa  fource  dans  un  Village  de  IVejlpbalie , & qui  fe 
jette  dans  le  Rhin  , après  avoir  arrofé  le  Duché  de  Clives.  Sylla , que  Ma-  Sylla 
rius  détacha  pour  faire  tête  à ces  Barbares  , aima  mieux  employer  pour  cet  gn6nl 
effet  la  perfualion  que  la  force.  Il  propofa  à leurs  Chefs  une  Conférence , 
dans  laquelle  il  vint  à bout  de  leur  perfuader  de  fe  déclarer  en  faveur  des 
Romains.  Depuis  ce  tems-là  il  n’ell  plus  fait  aucune  mention  de  Sylla 
comme  ayant  été  dans  l’Armce  de  Marius , mais  bien  dans  celle  du  Collè- 
gue que  la  République  donna  à ce  Conful  l’année  fuivante.  Peut-être  Ma- 
rius fut-il  charmé  d' éloigner  un  Officier , qui  commençoit  à effacer  par  fes 
exploits  ceux  de  fon  Général.  Vers  la  fin  de  l’année  que  nous  parcou- 
rons, le  Conful  Aurélius  Orojlès  mourut  dans  fon  Camp  aux  piésdes  Alpes  du 
côté  de  \' Italie  ; deforte  que  la  République  fut  obligée  de  rappeller  Marius 
pour  préfider  aux  nouvelles  élections.  Ce  Général  remit  le  commandement 
de  fon  Armée  à Marius  Aquilitis , & revint  avec  joye  à Rome  , où  il  fou- 
haitoit  de  fc  faire  nommer  Conful  pour  l’année  fuivante.  Mais  il  falloit  s’y 
prendre  adroitement , parce  que  c’étoit  une  chofe  inouïe  qu’un  feul  & mê- 
me homme  fût.  élevé  au  Confulat  tant  de  fois  de  fuite.  Ainfi  il  déclara 
publiquement , qu’il  ne  permettroit  pas  même  que  fon  nom  fe  trouvât  par- 
mi ceux  des  Candidats.  Dans  ce  même  tems  Lucius  Apulejus  Saturnmus , un 

des 

(a)  lui.  Obfcq.  e.  103.  Cic.  de  Provinc,  Coofolar. 
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Depuis  la 
fin  Ut  h 
Sédition 
des  Grac- 
ques,  fifc- 


Marius 
élu  denou- 
veau  Con- 
Jul. 


Les  Pira- 
tes Cili- 
ciens  dé- 
truits par 
M.  An- 
toine. 


Treubles 
confiés  par 
U Tribun 
•Apuléjus. 


des  Tribuns  qui  s’entcndoit  avec  lui,  joua  un  rôle  bien  different.  Dms 
toutes  fes  harangues  il  exhorta  le  Peuple  à forcer  Marius  d’accepter  le  Con- 
fulat  ; mais  plus  le  Peuple  paroifloit  difpolè  à lui  faire  cette  efpèce  de  vio- 
lence, plus  il  déclarait  qu’il  ne  vouloit  pas  y confentir.  Le  Tribun,  dans 
un  de  fes  difeours,  alla  jusqu’à  foutenir,  qu’il  y avoit  de  la  trahifon  à ré- 
fifter  en  cette  occafion  à ia  volonté  du  Peuple , & à fe  refufer  aux  befoins 
de  fa  Patrie,  menacée  des  plus  grands  dangers.  En  un  mot,  ce  jeu  fut  (i 
bien  joué , que  Marias  accepta  malgré  lui  les  Faifceaux  Confulaires  pour 
la  quatrième  fois.  Les  Patriciens  démêlèrent  fans  peine  l’artifice , mais  ce- 
pendant ne  voulurent  point  s’oppofer  à une  élection  que  les  circon fian- 
ces rendoient  néceflâire.  Murins  eut  pour  Collègue  O.  Lui  a tins  Cacu- 
lus  *,  homme  également  efiimé  du  Sénat  & du  Peuple  (a). 

Quand  les  deux  Confuls  partirent  de  Rome  pour  ouvrir  la  campagne,  ils 
laifllrent  cette  Ville  dans  une  grande  confternation.  Les  Thraccs  avoient 
déjà  depuis  quelques  mois  excité  des  troubles  dans  la  Macédoine.  Les  Elcla- 
ves  rebelles  ravageoient  la  Sicile,  «Siéraient  caule  que  les  Romains  ne  pou- 
voient  plus  tirer  de  blé  de  cette  Ile.  Les  Pirates  Citiciens  infeftoient  la  Mer 
Mediterranée , & contribuoient  ainfi  à augmenter  la  famine  dans  Rome.  On 
envoya  contre  les  Pirates  un  homme  très  intérefle  à les  détruire , lavoir  , 
le  fameux  Orateur  Marc  Antoine , dont  ils  avoient  emmené  la  fille  en  capti- 
vité. 11  s’acquitta  de  là  commi'îion  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  fut  honoré 
d’un  T riomphe  (b).  Dans  le  fein  de  Rome  même  il  s’éleva  de  nouvelles 
difilnfions , caufées  par  Lucius  Apuléjus  Saturninus , qui  voulut  faire  obte- 
nir le  Tribunat  à un  certain  Lucius  Equitius  Firmanus.  Cetoit  un  Affran- 
chi, dont  on  ne  connoifibit,  ni  les  parens,  ni  même  la  tribu.  Mais 
Apul  jus , le  regardant  comme  un  homme  aétif  «St  hardi , vouloit  l’oppofer 
aux  Patriciens.  Comme  le  féditieux  Tribun  n’ignoroit  pas  que  lanailtance 
d' liquida:  formeroit  un  terrible  obftacle  à fon  avancement , il  lui  fit  pren- 
dre le  nom  de  Graccbiu , «S;  le  préfenta  an  Peuple  comme  fils  de  C.  Tibéritts 
Gracchus.  Mais  O.  Cacilius  Mttellus , furnommé  le  Nvmidique,  étant  alors 
un  des  Cenfeurs  découvrit  la  tromperie , & rcfufa  même  d’inferire  Eqni- 

tint 


(a)  Plut,  in  Mnrio.  Cic.  in  Bruto  & pro  Liv.  Epit.  L.  LVIIL  Tacit.  Annal,  il.  Cic. 
Sextio.  Je  Orat.  L.  I. 

(»)  Vell.  Parère.  L.  III.  Flor.  L.  III.  Tit. 

* Voici  le  portrait  que  Cicéron  fait  de  Catulns  en  différent  endroits  de  fes  Ouvrages.  Son 
bon  naturel , dit  - il,  & fes  manières  polies,  prévenoient  tout  le  monde  en  fa  faveur.  Son 
éloquence  ft  la  pureté  de  fa  diftion  churmoient  fes  auditeurs.  Il  étoit  en  même  tems  Ora- 
teur, Hiflorien,  & Poète.  Il  compofa  des  Mémoires  hiflorîques  de  fon  Confulat  à la  ma- 
nière de  Xénophon,  qu'il  avoit  pris  pour  fon  modèle.  Ses  heures  de  loilîr  furtnt  employées 
i faire  des  Pièces  de  Poëfie,  qui  ne  s'accordoient  guères  avec  la  gravite1  de  fon  caraflère, 
«'il  en  faut  croire  Otiitle,  & Pou*  le  jeune.  Aulu  • Celle  a confervé  une  de  fes  épigrainnes 
fur  un  enfant  nommé  Tbietimt , qu’il  vante  comme  un  chef-d'œuvre  d’élégance  (x).  Cici- 
rart  *n  cite  une  autre  du  même  Conful  fur  le  jeune  Ruficius  (a).  Quoique  Citulus  fBt  extrê- 
mement aimé  du  Peuple.  & généralement  efiimé  de  tout  le  inonde,  il  eut  la  mortilîcatiol 
de  manquer  deux  fois  le  Confulat,  & de  fe  voir  préférer  des  gens  fans  mérite  (3). 

(O  Au!.  G:l.  Art.  L.  XIX.  (l)  Cic.  de  Nat.  Dcor-  jL.  I.  (i)M.  inïmro. 
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fias  au  nombre  des  Citoyens  Romains.  Ce  refus  aurait  pu  lui  coûter  cher,  Depuis  la 
car  il  s’en  fallut  peu  qu'il  ne  fût  lapidé  par  la  populace  à l’inftigation 
d ’Apuléjus.  Dans  ce  même  tems  Marius  attendoit  les  timbres  dans  la  Gaule 
Tranfalpine.  Mais  ils  n'y  revinrent  plus , ayant  pris  la  réfolution  d’entrer  en  ^cs 
Italie , en  pa liant  les  Alpes  Orientales , pendant  que  les  Teutons , les  Ambrons , ' , , . 

ik  divers  autres  Peuples  Gaulois  & Helvétiques , pafieroient  aulîi  les  Alpes  du  côté 
de  l’Occident.  Marius  alla  à la  rencontre  des  derniers , & fe  porta  prés  de  l’en- 
droit où  eft  à préfent  la  Ville  d’ Arles.  Comme  il  y avoit  à l’embouchure  du  Rhô- 
ne des  monceaux  de  fable , qui  embarrafloient  le  tranfport  des  vivres  par  eau 
vers  fon  Armée,  il  entreprit  un  ouvrage  confidérable , qui  fut  appellé  d’après 
lui  l'ii/Ja  Mariants.  C’étoit  un  large  Canal , où  il  fit  entrer  les  eaux  du  khi-  FoflH 
te,  & qui  avoit  allez  de  profondeur,  pour  que  les  plus  grands  Vaiileaux  Marian*. 
de  tranlport  puflent  venir  par  mer  jusques  dans  fon  Camp.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  le  nom  de  Camarque , que  porte  le  Dirtricl  voilin , 
vient  de  Cajtra  Marii , c’ert-à-dire,  le  Camp  de  Marius.  Quoi  qu’il  cn  foit, 
ce  Général  eut  à peine  fini  fon  ouvrage,  qu’il  vit  paraître  les  Barbares , 
qui  couvraient  par  leur  nombre  une  grande  étendue  de  Pays.  Ils  s’avancè- 
rent jusqn’à  les  retranchemens  ; mais  comme  ils  ne  les  purent  forcer , ils 
jettérent  des  cris  affreux , & défièrent  les  Romains  au  combat.  Marius  ne 
jugea  pas  à propos  d’accepter  le  défi , ces  nouveaux-venus  ayant  quelque 
choie  d’effrayant  dans  le  regard.  Pour  accoutumer  peu  à peu  fes  foldats 
à les  envifager  (ans  crainte , il  leur  ordonna  de  monter  fur  les  remparts , 
toutes  les  fois  que  les  Barbares  fe  montreraient.  Il  eut  foin  aufli  de  faire 
ravager  le  Pays  par  quelques  Détachcmens , pour  ôter  les  moyens  de  fub- 
fifter  aux  Ennemis.  Plus  la  difette  augmentoit  parmi  ces  derniers , & plus 
ils  infultoient  les  Romains  dans  leur  Camp , afin  de  les  engager  à en  venir  à 
une  bataille  décifive.  Ces  infultes  excitèrent  dans  l’ame  des  Légionaires  le 
plus  ardent  delîr  d’en  venir  aux  mains.  Le  Conful  fut  charmé  de  les  voir  Marins 
dans  ces  difpofitions ; mais  ne  voulant  absolument  rien  risquer,  & ne  fa-  me  lire 
chant  plus  comment  modérer  l’ardeur  de  fes  Troupes,  il  eut  recours  enfin 
à la  fuperrtition.  Sa  femme  Julie , qui  étoit  de  la  famille  des  Céfars , a,u 
lui  avoit  envoyé  de  Rome  une  femme , nommée  Marthe , qui , difoit-elle , 
étoit  une  très  habile  Devinerefle.  Le  Conful  la  reçut  & la  traita  avec  de 
grandes  marques  de  relpeét , comme  fi  elle  eût  poffédé  le  talent  de  lire 
dans  l’avenir , quoiqu’elle  fût  réellement  plutôt  l’interprète  de  la  volonté  de 
Marius  que  de  celle  des  Dieux.  Il  l’informoit  de  les  deffeins , & la  pré- 
tendue Prophétefie  ne  manquoit  jamais  d’approuver  les  mefurcs  que  le  Con- 
ful avoit  jugé  à propos  de  prendre.  L’ayant  confultée  pour  favoir  fi,  con- 
formément aux  defirs  de  les  foldats , il  en  viendrait  aux  mains  avec  l’En- 
nemi, elle  répondit  que,  dans  la  conjoncture  préfente,  un  engagement 
feroit  fatal  à la  République.  Cette  réponfe  calma  les  Troupes',  Ce  les  tint 
dans  la  plus  parfaite  foumifiîon  à la  volonté  de  leur  Général. 


Comme  les  Teutons  rodoient  continuellement  autour  du  Camp,  un  d’eux , 
d’une  taille  gigantesque,  s’avança  un  jour  jusqu'au  pié  du  rempart,  & dé- 
fia le  Conful  à fe  melurer  avec  lui  en  combat  fingulier  ; mais  Marius , fe 
moquant  de  ces  bravades, répondit,  fi  le  Germain  ejl  las  de  vivre,  qu'il  ail- 
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Depuis  la  le  fc  pendre.  A la  fin  les  Teutons , las  d’une  inaction  qui  n’aboutifloit  à rien 
fin  de  la  attaquèrent  le  Camp  des  Romains  ; mais  ayant  été  repoufles,  ils  ciécampé- 
*/i*G rac.  rent  ^ans  ^e^'e‘n  depaffbr  les  Alpes  en  quelque  autre  endroit.  Ils  lurent 

ques ,lfc.  f|X  jours  de  fuite  à défiler  à la  vue  des  Romains,  auxquels  ils  crioicnt  en 

1—  s’éloignant , Si  vous  avez  quelque  mejjage  h faire  à vos  femmes  , nous  le  leur 

Les  leu-  porterons  bientôt  à Rome.  Marins  étant  aafii  obligé  de  décamper,  fuivit  les 
Barbares,  & les  joignit  près  A' Aquæ  Sextiee , préfentemenc  Aix.  Le  Con- 
‘ fui  fortifia  fonCamp  en  cet  endroit,  pour  avoir  une  retraite  en  cas  de  be- 
foin.  Mais  tandis  que  fes  Troupes  s’employoient  à cet  ouvrage,  les  valets 
de  l’Armée, qui  étoient  allés  puifer  de  l’eau  dans  le  Cénui,z  préfentY  Arc . 
furent  attaqués  par  un  Corps  de  Teutons.  Aux  cris  qu’ils  jettérent, quelques 
Légionaires  accoururent  à leur  fecours.  Aulïitôt  toute  l’Armée  ennemie  prit 
les  armes , ce  qui  obligea  Marius  à ranger  fes  Troupes  en  ordre  de  batail- 
le. Los  Légions  firent  alte  à quelque  diflance  de  la  Rivière , pendant  que  les 
Bataille  Liguriens  s’avançoient  pour  commencer  l’aétion.  Les  timbrons , au  nom- 
cmre  les  bre  de  30000,  marchèrent  aux  Liguriens , en  frappant  de  leurs  épées  fur 
K. i nams  |eurs  boucliers , & en  criant  à haute  voix , Ambror.es  ! Ambrones  ! proba- 
Am'jronî.  blement  pour  s’animer  au  combat,  ou  pour  intimider  les  Romains  par  un 
nom  que  la  défaite  de  Ceepiun  & de  Mallius  avoit  rendu  formidable.  Les 
Liguriens  furent  renverfés  dès  le  prémier  choc  ; mais  quand  les  Légions  ar- 
rivèrent, les  chofes  changèrent  bientôt  de  face.  Les  Barbares , ne  pouvant 
pas  tenir  contre  des  Troupes  régulières  & bien  difeiplinées , furent  repouf- 
fés  à leur  tour,  & chartes  jusqu’au  bords  de  la  Rivière,  où  les  Romains  en 
Les  Am-  firent  un  terrible  maflàcre.  Il  y en  eut  peu  qui  gagnèrent  le  bord  oppo- 
hrons  M-  fé,  d’où  ils  fe  rendirent,  étant  fuivis  de  près  par  les  Légions  viétorieufes , 
à un  endroit  qu’ils  avoient  fortifié  en  difpofanc  leurs  chariots  d’une  certai- 
ne manière.  Leurs  femmes , qui  attendoient  en  cet  endroit  l’iilite  du  com- 
bat , voyant  leurs  maris  pourfuivis  par  les  Romains , s’armèrent  de  tout  ce 
qui  fe  trouva  fous  leurs  mains,  & dans  l’aveugle  fureur  qui  les  animoit, 
chargèrent  indirtin&ement  amis  & ennemis.  Quand  ces  prémiers  trans- 
ports furent  un  peu  calmés , elles  demandèrent  à capituler,  fans  exiger  au- 
tre chofe  que  la  confervation  de  leur  honneur.  Mais  cette  condition 
leur  ayant  été  refufée,  ces  femmes  infortunées,  réduites  au  defespoir, 
commencèrent  par  tuer  leurs  enfans,  & fe  tuèrent  enfuite  elles -mê- 
mes , fans  que  d’un  nombre  ii  prodigeux  une  feule  reliât  en  vie.  Tant 
«toit  grand  le  refpeét  pouf  les  Loix  de  la  Chafteté  parmi  des  Peuples 
que  les  Romains  traitoient  de  Barbares  (a). 

Il  s’en  falloit  beaucoup  néanmoins  que  cette  viftoire  ne  fût  complette. 
Les  Ambrons  furent  à-la-vérité  défaits,  mais  les  Teutons  campoient  encore 
à une  petite  dillance  de  la  Rivière.  Ils  ne  firent  aucun  mouvement  de  tou- 
te la  nuit , ni  le  lendemain  ; deforte  que  les  Romains  eurent  le  tems  de 
fortifier  la  hauteur  où  leur  Général  s’étoit  porté.  Le  troifième  jour  après 
la  bataille , Teutobocchus , ou , comme  d’autres  l’appellent , Teutobodus , Chef 

de 

(a)  Plut. in  Mario.  Front.  Strat.  L.IV.c.  7.  S L.  V.e.  11.  Val.  Max. L.  V.c.  1.  Orof.L.  V. 

e.  ij. 
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di  l’Armée  ennemie,  s’avança  avec  fes  Troupes  dans  la  Plaine.  D’un  au-  Depuis  la 
tre  côté  Marius , après  avoir  rangé  fon  Infanterie  en  ordre  de  bataille  fur  M de  la 
le  panchant  de  la  Colline , ordonna  à fa  Cavalerie  de  defeendre  de  la  hau-  édition 
teur,  d’attaquer  brusquement  les  Barbares , & par  une  fuite  fimulée  de  les  quesfÿ*' 
attirer  du  côte  des  Légions.  Les  Teutons,  impatiens  d'en  venir  à un  en-  ^ ’ / 
gageaient,  marchèrent  en  bon  ordre  jusqu’au  pié  de  la  Colline,  & malgré  L?rTeu. 
Je  desavantage  du  terrain  attaquèrent  les  Romains  avec  beaucoup  d’intré-  tons  alta' 
pidité.  Outre  cela  le  Soleil  leur  donnoit  dans  les  yeux  avec  beaucoup  de 
force , cependant  ils  tinrent  la  viéloire  en  fufpens  pendant  quelques  heu- 
res. La  nuit  avant  la  bataille  Marias  avoit  détaché  Claudia;  Marceline  avec 
un  Corps  d’infanterie , & au  - lieu  de  Cavalerie , lui  avoit  donné  tous  les  * 
valets  de  l’Armée  montés  à cru  fur  les  bêtes  de  fournie.  Ce  Détachement 
eut  ordre  de  fe  mettre  en  embufeade  dans  un  chemin  creux  derrière  le  Camp 
des  Ennemis , & de  les  charger  au  milieu  de  l’aftion.  Quoique  le  Corps , 
qui  devoir  exécuter  cette  commiffion  , fût  peu  confidérable , le  nombre 
des  valets , fi  étrangement  montés , donnoit  au  tout  l’air  d’une  grande  Ar- 
mée. Les  Teutons , qui  jusqu’alors  s’étoient  battus  avec  toute  la  valeur  pof- 
fible , n’eurent  pas  plutôt  apperçu  ce  nouveau  Corps , qui  venoit  les  char- 
ger en  queue , qu’il  prirent  la  fuite.  Les  Romains  firent  main  baffe  fur  les 
fuyards , prirent  leur  Camp , & le  pillèrent.  Tcutobocçhus  fut , fuivant  après  le 
quelques  Hiftoriens,  fait  prifonnicr;  fuivant  d'autres,  il  fut  tué  dans  la  ba-  Uéluge 
taille  *.  Le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ou  faits  prifonniers  dans  les  19°1- 
deux  batailles,  montoit  à 290000  s’il  en  faut  croire  quelques  Iiiftoriens.  j ^ ™ 
D’autres  ajoutent,  que  la  terre  ou  leurs  corps  furent  enterrés,  rendit  l’an-  De  Ro- 
uée fuivante  aux  Marfcillois , à qui  elle  appartenoit,  une  récolte  beau- me  651, 
coup  plus  abondante  que  de  coutume  (a). 

Marins  ayant  envoyé  un  Meffager  à Rome  pour  y porter  la  nouvelle  de 
cette  grande  viftoire , le  Peuple  crut  devoir  lui  témoigner  fa  reconnoiflàn- 
ce  en  l’élevant  au  Confulat  pour  la  cinquième  fois.  Dans  ce  même  tems 
les  foldats  dépofoient  tout  leur  butin  aux  piés  de  leur  Général;  mais  il 
n’accepta  que  ce  qui  put  fervir  d’ornement  à fon  triomphe , & confacra  le 
rdle  aux  Dieux.  Tout  ce  qui  pouvoir  être  dévoré  par  les  Jlammes,  futaflèm- 
blé  en  un  monceau , auquel  le  Confié  lui-même  mit  folemnellement  le  feu. 

Dans  ce  même  tems  Marias  reçut  l’agréable  nouvelle , que  le  Peuple  l’a-  Mariu* 
voit  non  feulement  nommé  Conful  pour  la  cinquième  fois,  mais  venoit  auffi 

, dnquUm 

(0)  Vell.  Paterc.  Orof.  Eutrop.  |Tit.  Liv.  ibid.  Flor.  L.  IIJ.  Plut,  in  Mar.  /«IA, 
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* Bmebe,  dins  Ton  Hifloire  de  Prtvenee,  dit  qu'on  a trouvé  près  du  Village  de  Tretz 
•ne  pierre,  fur  laquelle  étoit  gravé  le  nom  de  Tiuioboccbus  , d'où  il  conclut  que  ce  Prince 
fut  tué  dans  la  bataille  , & enterré  près  du  Village  en  queftion.  AT.  de  Peirefc  parle  d’un 
fepnlcre  découvert  en  16x3.  près  du  confluent  du  Rhône  a de  Viser.  Ce  fépuicre,  qui  avoit 
trente  piés  de  long  . douze  de  large,  de  huit  en  hauteur  , portoit  cette  Infcription,  Texte 
abuse  bus  Rex.  Mais  Flarus  allure  en  termes  exprès  , que  Teutoboecbus  fut  fait  ptifonnier, 
& mené  par  MarixubReme,  où  il  fervit  d'ornement  au  triomphe  du  Vainqueur.  Cet  Au- 
teur ajoute  , qu:  la  eéte  de  ce  Prince  s’élevoit  au  - deffus  des  trophées  qui  précédoient  le 
Char  de  triomphe  (1), 

(0  riœ.  1.  irr. 
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Df.su tj  h de  lui  décerner  l’honneur  du  Triomphe.  Après  avoir  lu  le  Decret  par  le- 
fndeia  quel  ces  nouvelles  grâces  lui  étoienc  accordées , J accepte  le  Lonjuat , dit- 
^ j|  ^ C0,n,)ie  Une  nouvelle  obligation  de  vaincre  les  Cimbres  , comme  j’ai  fait  les 
«lues.Êfc"  Teutons.  Mais  par  rapport  au  triomphe , je  Jbubaite  qu'il  n'en  foit  pas  feulement 
1 ’i.  — parlé  j ifju’à  ce  que  j'aye  acbevl  ma  viBoire.  La  pompe  d'un  triomphe  convien- 

drait très  mal  aufji  long! ans  qu’il  y aura  des  Barbares  fur  les  frontières  d'I- 
talie. Mmius  /. Iqtiilius  , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite, 
fut  donné  pour  Collègue  à Marins.  Pour  ce  qui  eft  de  Catulus , il  eut  or- 
dre de  relier  à la  tête  de  l’Armée  avec  le  titre  de  Proconful. 

Le  commencement  de  la  nouvelle  année  fut  marqué  par  des  acles  de 
• Religion, que  le  Peuple  jugea  d'autant  plus  néceflaires  , que  Rome  venoit 
de  voir  commettre  deux  crimes  énormes , dont  on  n’avoit  point  encore 
eu  d'exemple  depuis  la  fondation  de  la  Ville.  Un  Fils  dénaturé  , nommé 
Publicius  Muümlus , tua  fa  Mère  : crime  contre  lequel  les  Légillateurs  Ro- 
mains n’avoient  point  flatué  de  peine  , n’en  ayant  point  conçu  la  polTibi- 
lité.  Ainfi  il  fallut  un  nouveau  châtiment  à un  crime  nouveau.  Le  Coupa- 
ble fut  mis  dans  un  fac  de  cuir  bien  fermé  de  tous  côtés  , & jette  dans  le 
• Tibre.  L’autre  crime  fut  celui  de  la  mutilation.  Un  Efclave  le  commit  en- 
vers lui-même,  à l’imitation  des  Prêtres  de  Cybéle.  Mais  le  Sénat , craignant 
que  cet  exemple  ne  tirât  à conféquence , bannit  de  Rome  pour  toujours  le 
nouveau  Serviteur  de  la  Mère  des  Dieux  (a). 

LfiCîm-  Catulus,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Cimbres , fe  retira 
bres  font  par  ]e  confeil  de  Sylla,  qui  fervoit  fous  lui  en  qualité  de  Lieutenant  - Gé- 
néral,  & fit  tracer  deux  Camps  fur  l’autre  bord  de  1 ’/hbefis,  préfentement 
Italie.  l’ Adige , dans  le  deflein  de  les  arrêter  en  cet  endroit.  Les  Cimbres  entrè- 

rent en  Italie  , & s’etant  avancés  julqu’à  l'/itbcjîs  eflayérent  de  palier 
cette  Rivière.  Mais  ne  l’ayant  point  trouvée  guéable  , ils  entreprirent  de 
fe  faire  une  cfpéce  de  pont  , par  le  moyen  de  quelques  arbres  garnis  de 
leurs  racines  & de  leurs  branches,  pour  que  les  pierres , qu’ils  eurent  foin 
d’y  jetter,  n’allallènt  point  à fond. 

Efni  des  A la  vue  du  nombre  prodigieux  des  Barbares , les  Romains  furent  faifis 
Romains,  te]]e  frayeur  , qu  il  ne  lut  pas  au  pouvoir  de  Catulus  d’empécher  que 

les  foldats  du  plus  grand  des  deux  Camps  ne  prillent  honteuicment  la  fuite 
devant  l’Ennemi.  Il  y eut  même  jufqu’à  des  Chevaliers  Romains  qui  ga- 
gnèrent Rome , abandonnant  leur  Général  & leurs  Compagnons  à la  merci 
de  l’Ennemi.  Le  fils  de  Scaurus , Prince  du  Sénat , fut  de  ce  nombre  ; mais 
dès  que  fon  Père  eut  appris  fa  lâche  défertion,  il  lui  envoya  ordre  de  ne  ja- 
mais paroître  en  la  préfence.  Le  jeune  Romain , qui  avoit  craint  l’épée  de 
l’Ennemi,  n'eut  pas  plutôt  reçu  ce  terrible  niellage,  qu’il  fe  tua  lui-même. 
Dans  ce  même  tems  ceux  qui  occupoient  le  petit  Camp  , fe  défendoient 
vaillamment.  Un  des  Cimbres  ayant  défié  au  combat  le  plus  brave  des  Ro- 
mains , fut  honteufement  vaincu  par  L.  Opinrui  Mais  cet  exemple  ne  fuffît 
pas  pour  encourager  tous  les  Officiers.  Il  n’y  avoit  dans  le  Camp  qu’une 
Légion,  commandée  par  fix  Tribuns,  dont  cinq  vouloient  fe  faire  jour  à 

travers 

(■»)  Jul.  Obfeq.  c.  ioo.  Diodor.  Sicul.  Eclog.  L.  XXXVI. 
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travers  l’Ennemi  ; mais  le  fixiéme , moins  hardi , s’oppofa  à cette  entrepri-  Depuis  u 
fe;  fur  quoi  un  Centurion,  nommé  Pétréiu • , tua  le  lâche,  & ayant  été  élu  fin  de  U 
Commandant  par  la  Légion , obtint  une  Capitulation  honorable , mena  ceux  Sédition 
qui  s'étoient  mis  fous  fes  ordres  en  lieu  de  fureté , & alla  de-là  joindre  le  'i:>  L’.r.ic" 
gros  de  l’Armée  , qui  campoit  fur  les  bords  du  Pô.  Si  les  Cimbres  avoient  11UCS’°‘~ 
lu  profiter  de  leur  viêtoire,  il  n’auroic  tenu  qu’à  eux  de  fe  rendre  maîtres 
de  Rome , qui  fe  trouvoit  alors  fans  défenfe.  Mais  ils  attendirent  l’arrivée 
des  Teutons , & donnèrent  par-là  le  tcms  aux  Romains  de  rappeller  Marius. 

Par  ordre  du  Sénat  ce  Général  joignit  fes  Troupes  à celles  du  Proconful  Manu* 
lur  le  Pô , & eut  le  Commandement  en  Chef  des  deux  Armées.  Cet  honneur  enwyé 
fut  fuivi  de  près  d’une  fenfible  mortification , de  la  part  de  Sylla.  Ce  brave  cimbres. 
Officier  avoit  trouvé  moyen  de  pourvoir  le  Camp  de  Catulus  de  vivres, 
pendant  que  dans  celui  de  Marius  on  manquoit  du  néceffaire.  Sylla  fe  ren- 
dit au  Camp  du  Conful , pour  lui  offrir  le  furplus  des  provifions  raffemblées 
pour  l’Armée  du  Proconful.  La  néceflîté  obligea  Marius  à accepter  cette 
offre  ; mais  jamais  préfent  ne  fut  reçu  plus  à contre-cœur  (<i).  Depuis  ce 
tems  Sylla  fe  déclara  ouvertement  rival  de  Marius , malgré  la  fupériorité  que 
cinq  Confulats  donnoient  à ce  dernier  fur  un  homme  qui  n’avoit  encore 
été  revêtu  d’aucun  des  grands  Emplois  de  la  République. 

Durant  ces  entrefaites  les  Cimbres , ne  voyant  pas  arriver  les  Teutons , ré- 
Iblurent  d’en  venir  à un  engagement  lans  eux.  Mais  afin  de  pouvoir  agir 
avec  quelque  apparence  de  juffice,  ils  députèrent  vers  le  Général  Romain , 
pour  lui  demander  de  leur  afiigner,  à eux  & à leurs  Alliés  les  Teutons,  des 
terres  dans  le  Pays  où  ils  étoient;  avec  menace,  en  cas  de  refus,  de  faire 
éprouver  aux  Romains  les  effets  de  leur  reffentiment:  Fous  demandez , leur 
répondit  gravement  Marius  , des  terres  pour  vos  Alliés  les  Teutons.  Ignorez- 
vous  qu'ils  en  ont  déjà  ? Ils  pourriffent  actuellement  dans  les  Champs  le  long  du 
Cénus.  Cette  amère  raillerie  irrita  tellement  les  Députés , qu’ils  menacèrent 
le  Général  Romain  de  l’en  faire  repentir , auffitôt  aue  les  Teutons  auroient 
paffé  les  Alpes.  Pourquoi  différer  un  injlant , leur  répliqua  Marius  ? Ils  les  ont 
déjà  paffees.  Les  «oie»,  ajouta-t-il , en  leur  montrant  les  Prifonniers  Teutons, 
qu’il  tenoit  enchaînés.  Ces  infultes  piquèrent  les  Cimbres  au  vif,  & déter- 
minèrent un  de  leurs  Rois , nommé  Bojorix , à venir  en  perfonne  au  Camp 
de  Marius , pour  propofer  à ce  Généra]  de  fixer  lui-même  le  jour  & le  lieu 
de  la  bataille.  Quoique  ce  ne  fût  guères  la  coutume  des  Romains , Marius 
fit  choix  de  la  Plaine  de  Fercelles , qui  pouvoit  à peine  contenir  la  moitié 
des  forces  de  l’Ennemi.  Par  rapport  au  jour , il  nomma  la  veille  des  Calen- 
des d 'Août , c’eft- à-dire,  le  troiuème  jour,  à compter  depuis  celui  de  l’en- 
trevue. Les  deux  Généraux  tinrent  parole.  L’Armée  de  Catulus  montoit  à 
20300  hommes , & celle  de  Marius  à 32000.  La  Cavalerie  des  Ennemis 
pouvoit  aller  à 15000 Chevaux; mais  leur  Infanterie  fembloit  innombrable, 
puifque , rangée  en  quarré , elle  couvroit  une  étendue  de  trente  (lades. 

Marius , comme  Commandant  en  Chef , difpofa  toute  l’Armée  d’une  ma- 
nière à empêcher  le  Proconful  de  partager  l’honneur  de  la  viétoire.  II 

plaça 

(1)  Plut,  in  Sylla. 
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plaça  les  Troupes  de  Catulus  au  centre,  & fes  propres  Troupes  fur  les  deux 
ailes,  qui  naturellement  dévoient  foutenir  les  premiers  efforts  de  l’Ennemi. 
Mais  ces  mefures  furent  déconcertées  par  un  accident  imprévu.  Car  avant 
que  l’aétion  commençât,  la  Cavalerie  des  Cimbres  fit  un  mouvement , com- 
me fi  elle  avoit  eu  deffein  de  prendre  l’Armée  Romaine  en  flanc.  Auflicôt 
Marius  s'avança  contre  eux  à la  tête  des  deux  ailes.  Les  Cimbres  fe  retirè- 
rent à fon  approche , & attirèrent  le  Conful  après  eux.  Quand  il  fe  trouva 
à quelque  diftance  du  relie  de  fon  Armée , l’Infanterie  Ennemie  chargea  les 
Légions  commandées  par  Sylla  & par  Catulus , avec  une  fureur  incroyable. 
Les  Romains , animés  par  l’exemple  de  leurs  deux  Chefs , foutinrent  le  choc 
fans  reculer  un  feul  pas , fe  tenant  fur  la  défenfive  jufqu’à  ce  que  l’Ennemi 
eût  fait  fes  plus  grands  efforts.  Les  Légionaires  le  chargèrent  alors  à leur 
tour  , & n’éprouvèrent  de  fa  part  qu’une  foible  réfiftance.  Mais  par  mal- 
heur pour  les  Cimbres,  ils  s’étoient  mis  eux-mémes  hors  d’état  de  fe  fauver 
par  la  fuite.  Pour  mieux  garder  leurs  rangs , ils  s’étoient  liés  l’un  à l’autre 
par  des  cordes  qui  faifoient  le  tour  de  leur  corps,  delbrte  que  les  Ro- 
mains tuèrent  autant  de  ces  Barbares  qu’ils  voulurent.  Pour  achever  leur 
défaite , Marius , revenant  de  pourfuivre  leur  Cavalerie  , les  attaqua  dans 
le  tems  qu’ils  étoient  épuifés  de  fatigue , & accablés  de  la  chaleur  du  jour. 
Ce  ne  fut  plus  qu’un  mafl'acre  général.  Du  champ  de  bataille  les  Romains 
marchèrent  vers  le  Camp  Ennemi,  où  ils  eurent  un  nouveau  combat  à fou- 
tenir contre  les  femmes  de  ceux  qu’ils  venoient  d'exterminer.  Du  haut  de 
leurs  cliariots  , qui  formoient  ime  efpèce  de  rempart,  elles  lancèrent  des 
traits  contre  tous  ceux  qui  approchoient , fans  diflinélion.  N’ayant  plus 
d’armes , elles  étoufterent  leurs  enfans  entre  leurs  bras , & fe  tuèrent  en- 
luite  elles-mêmes.  La  plupart  fe  pendirent  à des  arbres,  & l’on  en  vit  mê- 
me une  pendue  à un  chariot  avec  deux  de  fes  enfans  attachés  à fes  piés. 
Plufieurs  hommes  , faute  d’arbres  & de  poteaux,  attachèrent  des  nœuds 
coulans  autour  de  leur  cou  , & les  lièrent  à la  queue  de  leurs  chevaux , 
ou  aux  cornes  de  leurs  bœufs , pour  s’étrangler  de  cette  façon.  Deux  de  • 
leurs  Chefs  fe  rendirent  le  trifle  fervice  de  s’entre-tuer.  Bojorix  & Lui  g , 
leurs  Généraux , moururent  dans  l’aâlion  l’épée  à la  main.  Clodic  & Séforix , . 
deux  Officiers  de  marque  , furent  faits  prifonniers  avec  Çoooo  des  leurs, 
qui  furent  tous  chargés  de  chaînes , & vendus  enfuite  au  plus  offrant.  Cent 
vingt  mille  Cimbres  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  au -lieu  que  les  Ro- 
mains perdirent  à peine  300  hommes  dans  leurs  deux  Armées.  Ainfi  fut  prelque 
entièrement  extirpé  un  Peuple , dont  les  incurfions  étoient  un  véritable  fléau. 

Après  la  bataille , le  Butin  & les  Drapeaux  ennemis  furent  portés  au  Camp  •• 
de  Catulus , ce  qui  marquoit  clairement  que  c’étoit  principalement  à fon  Ar- 
mée que  les  Romains  avoient  l’obligation  de  la  vièloirc.  L’Armée  de  Marius 
n’ayant  garde  d’en  convenir , les  deux  Généraux  remirent  la  décifion  de  ce 
différend  au  jugement  des  Ambaffadeurs  de  Rome  , qui  fe  trouvoient  par 
liazard  fur  les  lieux.  Ces  Arbitres  s’étant  fait  mener  fur  le  champ  de  batail- 
le, trouvèrent  la  plupart  des  traits  , dont  les  Barbares  avoient  été  tués, 
marqués  du  nom  de  Catulus , qui  avoit  eu  foin  de  l’y  faire  mettre  avant  la 
bataille.  D’ailleurs  les  foldats  de  Marius  n’avoient  enlevé  à l’Ennemi  que 
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deux  Etendards  , au -lieu  que  Sylla  en  fit  porter  trente  & un  au  Camp  du  Depuis  ut 
Proconful.  Ainfi  les  Ambaflàdeurs  prononcèrent  en  faveur  de  Catulus.  Ce-fy£'.‘a 
pendant , quand  on  eut  reçu  à Rome  la  nouvelle  de  cette  grande  victoire , ^mguc* 


le  Peuple  en  attribua  tout  l’honneur  à Marias , lui  prodiguant  les  noms  de  qucs.&V. 

troijième  Fondateur  de  Rome,  & de  Libérateur  de  la  Latrie.  Le  tems  même  

n’eut  pas  le  pouvoir  de  détromper  des  Citoyens  fi  prévenus  en  faveur  d’un 
homme  qui  étoit  leur  idole.  Mais  Marius  lui -même  n’ofapas  priver  Cii- 
tulus  de  la  gloire  qui  lui  étoit  due  : car , outre  que  la  choie  étoit  trop  clai- 
re , il  craignoit  que  les  Troupes  du  Proconful  ne  s’oppofafl’ent  à fon  Triom- 
phe , en  cas  qu’il  voulût  priver  leur  Général  de  cet  honneur.  Ainfi  ils 
triomphèrent  1 un  & l’autre.  Les  dépouilles  , pril'es  fur  l’Ennemi,  furent 
portées  devant  leurs  chars  (a).  Après  la  cérémonie  du  Triomphe,  les  deux  Les  deux 
Généraux  s’acquittèrent  d’un  vœu  que  chacun  d’eux  avoit  formé,  en  fai- 
fant  bâtir  un  Temple  en  mémoire  de  leur  viêtoire.  Marius  confacra  fon  chacun  un 
Temple  à la  Vertu  iS  à l' Honneur , au-lieu  que  Catulus  dédia  le  lien  à la  For-  Temple  en 
tune  de  cette  Journée.  Marius  , le  jour  de  la  confécration  de  fon  Temple , mémoire 
régala  le  Peuple  de  quelques  jeux  , à la  manière  des  Grecs  ; mais  comme  lit‘n,r 
il  n’aimoit  que  la  guerre , il  fe  lallii  bientôt  de  ce  fpeélacle , & fe  retira  (b).  vi*oire'  1 
Après  la  défaite  des  Teutons  & des  Cimbres , les  Romains  n’eurent  plus 
d’autre  Ennemi  à combattre  que  les  Efclaves . qui  avoient  pris  les  armes  en 
Sicile.  La  République  avoit  envoyé  contre  eux , il  y avoit  environ  deux  ans, 
le  Préteur  Lucius  Licinius  Lucullus  avec  un  Corps  de  r4000  hommes  , tant 
Légionaires  qu’ Auxiliaires , fans  compter  les  fecours  que  ce  Préteur  reçut  de 
Grèce  & de  Lucanie.  Immédiatement  après  que  l’Armée  Romaine  fut  arrivée  Guerre 
fur  les  Côtes  de  Sicile , Sahius , qui  tenoit  Athénion  renfermé  dans  la  Cita-  cmt’e  Us 
delle  de  Triocala  , comme  nous  l’avons  dit  ci-defliis,  lui  rendit  la  liberté,  Fdclwes- 
& régla  avec  lui  les  moyens  de  faire  tête  au  nouveau  Général.  Dans  un 
Confeil  de  guerre  qu’ils  tinrent,  il  fut  convenu  que  Sahius  reflcroit  dans 
la  Ville  de  Triocala  pour  la  défendre , en  cas  d’attaque  ; & qu  'Athénien  mar- 
chéroit  avec  40000  hommes  contre  Luculle , & lui  livreroit  bataille.  Ce  fut 
aux  environs  de  Scirteeum  que  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains.  Les 
Elclaves , qui  avoient  prefque  tous  fervi , avant  que  de  perdre  leur  liberté , 
fe  battirent  avec  beaucoup  de  régularité  & de  valeur.  Déjà  même  la  vic- 
toire paroifioit  en  fufpens,  quand  Athénion  , qui  s’étoit  jetté  au  milieu  des 
Bataillons  ennemis  à la  tête  d’un  Corps  de  300  Chevaux , eut  le  malheur 
d’être  blcfie  aux  deux  genoux.  Il  tomba  de  cheval , & fut  bientôt  couvert 
d’un  monceau  de  corps  morts.  Ses  Troupes , n’ayant  plus  aucun  Chef  de 
réputation  pour  les  commander , prirent  auifitôt  la  fuite.  Les  Romains  les  Licinius 
pourfuivirent , & leur  tuèrent  plus  de  20000  hommes.  La  nouvelle  de  cette  défait  tes 
défaite  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à Triocala , que  Sahius  abandonna  la  Place.  EJdaw- 
Cependant  elle  ne  refia  pas  fins  défenfe  , Athénion  y étant  heureufement 
arrivé , après  s’être  tiré  de  deffous  le  monceau  de  corps  morts , dont  il  avoit  été 
accablé.  Le  relie  de  fon  Armée  s’y  rendit  avec  lui , plufieurs  jours  avant  Mais  e/l 
que  le  Préteur  inveftît  la  Ville.  Athénion  foutint  le  fiège  avec  une  intrépidité  obligé  de 

rare 

(i)  Plut,  in  Mario  & Sylla  VaL  Max.  L.  V.  c.  J,  ïî'<xo\i 

Ggggî 


(a)  Fior.  L.  III.  c.  3- 


Digitized  by  Google 


Depuis  la 
fin  ite  U 
Sédition 
<la  Grac- 
ques , &c. 


C.  Servi- 
lius  défait 
par  les 
tijclwes. 


Le  Conful 
Aqutlius 
défait  les 
}'.,etr.ves 

6?  met  fin 
à la  gucr. 
Tl. 


tb'ient 
une  O un- 
ion. 


B ifle  pt 
litique  di 
Màriüî. 


600  HISTOIRE  ROMAINE.* 

rare  dans  des  gens  de  fa  force , & força  Ijuculle  à fe  retirer , en  effuyant  le» 
huées  des  Efclaves.  Il  fe  rendit  à Syracufe,  & y paffa  le  relie  de  I année, 
uniquement  occupé  à s’enrichir  aux  dépens  de  fa  Province.  Le  rems, 
qu’il  dcvoit  relier  en  Sicile , étant  expiré,  il  fut  rappelle,  & ayant  été  ac- 
culé d’oppreflion  devant  le  Peuple , il  fut  envoyé  en  exil  (<*).  Il  eut  pour 
fuccefleur  le  Préteur  C.  Scrvilius , qui  fit  encore  plus  mal  que  lui , du  moins 
en  qualité  de  Général.  Athénien , devenu  feul  Chef  des  Rebelles  par  la 
mort  de  Sahius,  défit  entièrement  les  Romains , & fe  rendit  maître  de  leur 
Camp.  Après  cette  viéloire , /. Itkénion  s’avança  vers  Mejjane  , qu’il  atta- 
qua inutilement;  mais  il  prit  peu  de  tems  après  Macclla.  Les  progrès  des 
Révoltés  firent  ouvrir  les  yeux  au  Sénat , qui  envoya  en  Sicile  Alarius  Aqui- 
lius.  Ce  Conful , qui  étoit  aèluellcment  Collègue  de  Marins , après  avoir 
employé  l’année  de  fon  Confu'at  à couper  les  vivres  aux  Rebelles , les  ex- 
termina entièrement  l’année  d’après.  Il  en  vint  aux  mains  avec  l’Ennemi  ; 
& comme  la  viéloire  balançoit  entre  les  deux  partis , les  deux  Généraux 
convinrent  de  décider  la  querelle  par  un  combat  lingulier  ,en  prélence  des 
Armées , qui  fufpendirent  aulfitôt  tout  aétc  d’hoflilité.  Le  Proconful , qui 
étoit  un  homme  d'une  force  extraordinaire , coucha  d’un  feul  coup  fon 
adverfaire  mort  à fes  piés.  A l'inllant  même  les  Romains , profitant  de 
fa  viéloire,  & de  la  conllernation  des  Ennemis  , les  chargèrent  a- 
vec  une  nouvelle  vigueur , & leur  tuèrent  tant  de  monde , qu’il  y en  eut 
à peine  10000  qui  purent  fe  fauver  dans  leur  Camp,  où  ils  aimèrent  mieux 
s’entre-tuer  que  de  fe  rendre  aux  Romains.  Quand  ils  ne  fe  trouvèrent 
plus  qu’au  nombre  de  1000,  un  certain  Satyrius  capitula  avec  le  Proconful, 
qui , après  avoir  promis  la  vie  à lui  & à fes  compagnons , les  envoya  à Ro- 
me , pour  y combattre  contre  des  Bêtes  féroces  dans  le  Cirque.  Mais  ils 
aimèrent  mieux  fetuer  les  uns  les  autres.  Ainfi  finit  une  Rébellion,  qui 
avoit  duré  quatre  ans,  & qui  coûta  à la  République , fuivant  quelques  Hif- 
toricns  , un  million  d’Efclaves.  Aqttilms  à fon  retour  fut  honoré  d’u- 
ne Ovation,  la  République  ayant  plus  d’égard  à l’ancien  ufage  de  ne 
point  accorder  de  Triomphe  à ceux  qui  remportoient  quelque  gran- 
de viéloire  fur  des  Rebelles,  & principalement  fur  des  Elclaves,  qu’au 
mérite  & aux  fervices  d ' Aquilius  (b). 

Rome , après  la  défaite  des  Cimbres,  & la  deflruélion  des  Efclaves,  n’a- 
voit  presque  plus  d’Ennemis  au  dehors  ; mais  elle  en  nourriffoit  dans  fon 
fein  de  plus  dangereux  pour  elle  que  les  Barbares  de  Germanie , ou  les  Efcla- 
ves de  Sicile.  Minus,  dont  l’ambition  n’avoit  point  de  bornes,  briguoit 
aéluellement  le  fixième  Confulat  avec  autant  d’ardeur  qu’il  avoit  fait  le  pré- 
micr.  Quoique  naturellement  fier  & rogue,  il  devint  humble  & civil, 
careffant  jusqu’aux  moindres  Citoyens,  & tâchant  de  gagner  leur  affeélion 
par  les  plus  baffes  compl.iil'ances.  11  avoit  pour  Compétiteur  le  grand  MS- 
tellus,  furnonmé  le  t n Upus , dont  les  grandes  qualités,  jointes  aux 
vœux  de  tous  les  gcn=  de  bien , méritoient  qa’il  fût  nus  à la  tête  de  la  Ré- 

publi. 

(a)  Dîo.lor.  S cul.  L.  XXXVT.  Itcloq.  t,  Flor.  L.  1U.  c.  29.  Cic.  de  Orat.  lit.  Liv. 
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publique.  Mais  Marius , en  diftribuant  fous  main  de  grandes  fommes  par-  Depuis la 
mi  le  Peuple , fe  fit  choifir  à l’exclufion  de  Métellui , & obtint  pour  Collé-  fin  Je  la 
gue  Lucius  NaUrius  Flaccus , homme  foible  & fans  talcns.  La  première  dé- 
marche  de  Marius  apres  fon  élection , fut  de  contraéler  une  intime  amitié 
avec  L.  Apuléiut  Saturninus  & Servilius  Glaucia , deux  boute  - feux , qui  a-  — — — i 
voient  à leur  commandement  toute  la  populace  de  Rome.  Apuléius  étoit  fi1-*- 
depuis  longtems  dans  les  intérêts  du  Conful,  lui  ayant  procuré,  comme  ^ Cj,^a' 
tous  l’avons  vu,  fon  quatrième  Confulat.  Glaucia  étoit  le  Préteur  auquel 
la  connoiflance  des  Affaires  Civiles  appartenoit.  Ces  trois  hommes  formè- 
rent le  deflein  de  s’emparer  de  toute  l’autorité,  Apu’étus  avoit  été  Tribun 
du  Peuple , & follicitoit  cette  charge  pour  la  fécondé  fois.  Mais  il  eut  le 
malheur  de  fc  trouver  en  tète  A.  Nonnius,  Citoyen  fans  reproche,  & pour 
qui  tout  le  Peuple  avoit  la  plus  haute  eftime.  Marius  follicita  ouvertement 
en  faveur  de  fon  Ami  / Jpuléius  ; mais  tous  les  mouvemens  qu’il  fe  donna , 
furent  inutiles.  Nonnius  eut  toutes  les  voix,  & fut  déclaré  Tribun.  Auf-  ApuTéïus 
fitôt  Apuléius , tranfporté  de  fureur,  fait  tuer  Nonnius  dans  le  tems  que  fuit  ajfajji. 
l’afltmblée  fe  féparoit,  & donna  ordre  à ceux  de  fon  parti  de  le  procla  mr  Jm 
mer  Tribun , ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Quelque  irrégulière  que  comP<ti- 
fût  une  pareille  éleftion , le  Conful  la  confirma , & il  ne  fut  pas  feulement 
fait  mention  du  meurtre  de  Nonnius.  ju  Tribu- 

Marius , /. Ipuiéiut  & Cl  ;ucia  commencèrent  alors  à former  une  efpéce  de  nat. 
Triumvirat , dont  le  but  étoit  d’humilier  le  Sénat , & de  s’emparer  de  tou- 
te l'autorité.  Vers  ce  même  tems  il  arriva  à Rome  des  Ambaffadeurs  en- 
voyés par  Mithridate  le  Grand , Roi  de  Font,  pour  ajufler  quelques  légers 
différends  entre  lui  & la  République.  Apuléius , à l'inftigation  de  Marius , 
reçut  ces  Envoyés  de  la  manière  la,. plus  brutale.  L’intention  du  Conful, 
las  de  fe  trouver  dans  l'inaction , étoit  probablement  de  provoquer  Mit  bri- 
dât c à commencer  une  guerre.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Ambaffadeurs  s’en 
plaignirent  au  Sénat,  & les  Pires  Conjcrits,  charmés  de  laifir  l’occafion 
d’humilier  l’infolent  Tribun,  le  citèrent  devant  leur  tribunal.  Mais  le 
jour  que  la  fentence  devoir  fe  prononcer,  la  Populace  entoura  l’endroit 
où  le  Sénat  étoit  affemblé;  ce  qui  intimida  les  Juges  au  point  que  le  Cou- 
pable fut  abfous  à la  pluralité  des  voix  (a). 

Après  cette  victoire  remportée  fur  le  Sénat , Apuléius  , en  qualité  de  Apuiéîus 
Tribun  du  Peuple,  renouvelia  l’ancienne  querelle  au  fujet  de  la  Diilribu- 
tion  des  Terres.  Marius  & Catulus  avoieut , par  la  défaite  des  Ctmbrei , 
recouvré  quelques  Terres  dans  la  Gaule  Ctja  pine , dont  ces  Barbares  s’étoient  jUjet  U 
mis  en  polletlion.  /ipuléius  voulut  qu’on  otât  ces  Terres  à leurs  légitimes  lu  Dijlri- 
Poffeffeurs , & qu’on  les  donnât  anx  foldats  de  Marius,  qui  étoient  la  plu-  fum  des 

£ arc  des  gens  fans  feu  ni  lieu,  & entièrement  dévoués  à leur  Général.  1 ' rrei‘ 
(ans  la  Loi  qu’il  avoit  dreflee  avec  Marius  pour  le  Partage  des  Terres , 
étoit  inférée  cette  Claufe:  Que  le  Scnat  s'engagerait  par  arment  e*  pleine 
qffemblèl  de  confirmer  tout  ce  qui  ferait  Jiatuà  par  le  Peuple , & de  ne  s'y  oppo- 
fer  en  rien  ; Qf  que  tout  Sénateur  qui  refuferoit  de  prêter  un  pareil  Jument , Je- 
tait 

(«)  Diodor.  S:cul.  ap.  Fuir.  Urfin. 
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Depuis  la  roit  dégradé,  if  condamné  à une  amende  de  vingt  talent.  Cette  Loi  étoit  la 
,fi*  de  U chofe  du  monde  la  plus  déraifonnable , puifqu’elle  afiujettilToit  le  Sénat  au 
Sédition  peUp]c.  Le  jour  marqué , où  elle  devoir  palier,  ou  être  rejettée,  écant 
nuesffr-  venu , plulieurs  des  principaux  de  la  République  haranguèrent  le  Peuple 
. c pour  le  difl’uadcr  d’y  donner  fon  conlêntement.  Mais  ils  furent  arrachés  de 
la  Tribune  aux  harangues  par  la  Populace  des  Tribus  de  la  Campagne,  que 
Marius  & /Jpuléius  avoient  eu  foin  de  faire  venir  en  Ville.  Ces  actes  de 
violence  irritèrent  les  Tribus  de  la  Ville.  Comme  elles  fe  trouvoient  les 
plus  foibles , au-lieu  de  fe  venger , elles  ne  longèrent  qu’à  renvoyer  ces 
Etrangers.  Ainfi,  pour  diffoudre  l’aflemblée,  quelques  Citoyens  crièrent  à 
haute  voix,  Qu'ils  avoient  entendu  le  tonnerre;  ce  qui,  fuivant  les  Loîx, 
fufpendoit  toute  délibération  durant  le  relie  du  jour.  Mais  les  Vétérans , 
qui  étoienc  en  grand  nombre  dans  les  Tribus  de  la  Campagne,  méprifanc 
cette  fuperflition , chaflèrent  à coups  de  pierres  les  autres  Tribus  de  la 
Place , & firent  palier  la  Loi. 

Pfffijt  Le  lendemain  Marius,  qui  étoit  le  principal  artifan  de  tout  le  complot, 
duplicité  fit,  en  qualité  de  Conful , rapport  au  Sénat  de  la  Loi  en  qucflion,  fe  plai- 
<ie  Marius.  gnit  des  violences  commifes  à cette  occafion , & déclara  que  pour  lui  il  ne 
prêterait  jamais  un  pareil  ferment , & qu’il  étoit  convaincu  que  tout 
honnête  homme  ferait  de  fon  fentiment;  car , ajoutoic-il , fi  la  Loi  ell  bon- 
ne, qu’efk-il  nécelfaire  d’en  jurer  l’obfervation  ? & fi  elle  cil  mauvaife, 
nous  fommes  obligés  en  honneur  de  ne  point  prêter  de  ferment.  Son  but 
en  parlant  ainfi,  étoit  de  tendre  un  piège  à Mitellus,  qu’il  avoit  toujours 
haï  depuis  leur  querelle  en  Numidie.  Il  efpéroit  que  ce  grand-homme , en 
fe  déclarant  contre  le  ferment , s’attirerait  la  haine  du  Peuple.  L’évène- 
ment répondit  à fon  attente.  MéfW/tfj-déelara  hautement, qu’il  ne  contrac- 
terait pas  un  engagement  fi  injulle , & tous  les  Sénateurs , à fon  exem- 
ple , tinrent  le  même  langage.  Peu  de  jours  après  Jpuléius  fomma  le  Sé- 
nat à venir  prêter  le  ferment  dans  la  Place  des  Comices.  Marius  s’y  ren- 
dit auffi  ; & dans  le  teins  que  les  yeux  de  tous  les  Sénateurs  étoient  fixés 
fur  lui , à leur  extrême  furprife,  il  déclara  qu’il  avoit  changé  de  fentiment: 
Je  ne  fuis  point  ajjez  opiniâtre  , dit-il , pour  vouloir  foute  ni  r une  déclaration 
que  j'ai  faite  avant  que  d'avoir  bien  examiné  une  affaire  fi  importants  ; niait  je 
fuis  déterminé  à prêfent  à prêter  le  ferment  : if  quand  j'aurai  juré , j'obferverai 
exactement  la  Loi , dès-qu  elle  fera  devenue  telle.  Il  ajouta  ccs  derniers  mots , 
pour  colorer  fa  honteufe  perfidie.  Il  ejl  certain  que  toute  Loi  , comme 
telle  , doit  être  obfervèc.  Liais  dans  fa  bouche  , cette  maxime  n’étoic 
qu’une  miférable  fubtiüté , la  prétendue  Loi  n’ayant  aucune  des  conditions 
requifes  pour  qu’on  pût  lui  donner  ce  nom. 

A l’ouïe  de  cette  déclaration  de  Marius , qui  fut  applaudie  par  toutes  les 
Tribus  de  la  Campagne , les  Sénateurs  craignirent  d’ouvrir  la  bouche.  Ma- 
rius interprétant  leur  fil  cil  ce  comme  un  confentement  tacite,  fe  rendit  fur 
le  champ  au  Temple  de  Saturne , conformément  à l’ancienne  coutume,  & 
y prêta  le  ferment  fans  la  reflriélion  qu’il  avoic  lui-même  propofée.  Les 
Sénateurs , intimidés  par  le  Peuple , fuivirent  fon  exemple.  Mais  Mètil- 
lus  perfilla  dans  fon  prémicr  fentiment,  malgré  les  repréfentations  de  fes 

Amis, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III.  Cn.  IX.  60 3 

Amis , qui  le  fupplioeint  d’avoir  égard  aux  conjonctures.  II  répondit  à Depuis  la 
ceux  qui  l’exhorcoient  à prêter  le  ferment,  que  les  conjonctures  ne  chan-  fin  de  la 
geoient  pas  la  nature  d’une  aftion  indigne  ; que  rien  n’étoit  plus  commun  S-Jition 
t|ue  de  faire  l'on  devoir , quand  on  pouvoit  s’en  acquiter  fans  danger  ; mais  ics 
que  c’étoit  le  vrai  caractère  d’un  homme  de  bien, de  braver  le  danger  qu’il  quts’^L~ 
pouvoit  y avoir  à relier  fidcle  à fon  devoir.  Sur  fon  refus , l’Aflemblée , 
à l’inftigation  de  Marius  & d’Apulêius , l’exila.  La  Noblefle,  tout  le  Corps  Méteüus 
des  Patriciens,  & les  Tribus  de  la  Ville,  lui  offrirent  de  s’oppofer  à cet  banni. 
injulle  Decret  de  la  Populace.  Plufieurs  même , par  atfcftion  pour  un  fi 
digne  Citoyen  , étoient  venus  avec  des  armes  fous  leurs  robes,  dans  fin* 
tention  de  le  défendre  jufqu’à.  la  dernière  extrémité.  Mais  ce  fage  Séna- 
teur, qui  airnoit  véritablement  fa  Patrie,  après  avoir  remercié,  de  la  ma- 
nière la  plus  tendre,  ceux  qui  s’intérefloient  fi  géuéreufement  pour  lui, 
déclara  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’une  feule  goûte  de  fang  fût  répandue  à 
fon  occanon.  Il  s’en  alla  après  cela  en  exil,  plus  rdpeé'table  par  fà  noble 
fermeté , que  s’il  venoit  de  remporter  quelque  glorieufe  victoire.  Mitellus 
quitta  la  Ville  en  faifant  cette  fage  réflexion  : Ou  la  affaires  changeront  de 
face , if  le  Peuple  Je  repentira  de  ce  qu’il  a fait , en  ce  cas  je  ferai  rappelli: 
ou  bien  lu  chofes  referont  dans  l’état  où  elles  font , if  alors  il  vaut  beaucoup 
mieux  pour  moi  que  je  fois  loin  de  Rome.  L’illuflrc  Exilé  alla  faire  fon  féjour, 
les  uns  difènr  à Rhodes , d’autres  à Stnyrne , ou  , dans  une  douce  tran- 
quillité , il  s’appliqua  à l’étude  de  la  Philofophie  , goûtant  dans  fa  re- 
traite les  plaifirs  que  procure  une  bonne  confcicnce  jointe  à des  oc- 
cupations agréables  (a). 

Marius , /lpulcius  & Glaucia  fe  félicitèrent  d’avoir  à la  fin  réuflî  à per- 
dre leur  ennemi  commun,  vfpuléius  fouhaitoit  de  fe  faire  continuer  cn  qua- 
lité de  Tribun , Glaucia  afpiroit  au  Confulat,  & Marius  fe  propofoit  de 
garder  encore  les  l'aifeeaux  Confulaires  l’année  fuivante.  Ils  mirent  en  œu- 
vre toutes  fortes  de  moyens  pour  parvenir  à leurs  fins,  dpuleius  commit  Troubles 
impunément  les  aétes  les  plus  abominables  d’injuflice  & de  violence.  Ma-  exc,t<1 1"* 
rius , qui  étoit  famé  de  tous  les  complots,  lailToit  aux  deux  autres  l’exé-  APulilus» 
cution  de  fes  odieux  projets.  Il  feignit  de  vouloir  faire  le  médiateur  entre 
le  Sénat  & le  Peuple.  D’un  côté  il  excitoit  des  troubles  fous  main,  par 
le  moyen  de  fes  deux  Agens,  afin  de  fe  rendre  nécefTaire,  & de  fe  frayer 
la  route  à un  feptième  Confulat.  D’un  autre  côté  il  témoignoit  une  extrê- 
me envie  d’être  bien  avec  les  Sénateurs.  Cette  conduite  artificieufe  lui 
auroit  probablement  réulfi,  fans  un  accident  qui  découvrit  fa  fourberie.  Un 
foir  quelques  Sénateurs  vinrent  le  trouver  pour  implorer  fon  fccours  contre 
les  attentats  du  féditieux  Tribu^  Marius  les  reçut  d’une  manière-obligean- 
te , . & promit  de  reprimer  l’audace  d’/lpuléius.  Pendant  qu’il  étoit  en  con- 
férence avec  eux , lpulcius  vint  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  d’ex- 
citer de  nouveaux  troubles , & fut  mené  dans  un  autre  appartement.  Ma- 
rius, averti  de  fon  arrivée,  feignit  quelque  légère  indifpofition  , & fous 
ce  prétexte  fortit  & rentra  plufieurs  fois,  excitant  les  Sénateurs  contre  le 

Tri- 
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n-ùsla  Tribun,  & le  Tribun  contre  les  Sénateurs.  Ce  perfide  manège  ayant  été 
finit  la  découvert  peu  de  tems  après,  il  devine  fufpcft  aux  deux  Partis.  /, Ipulèius 
Sédition  3,  Qaiic\a  commencèrent  à prendre  ombrage  de  fa  complaifance  pour  les 
JitGnc.  patrjcienSj  & Ceux-ci  devinrent  jaloux  des  ménagemens  qu’il  avoit 

- CS  ' pour  ces  deux  fcélérats.  . . . 

Dans  ce  même  tems  ApuUius  & Glaucia  formèrent  le  projet  d ODtemr , 
indépendamment  du  Conful,  le  prémier  un  troifième  Tribunal,  & l’autre 
les  Faifceaux  Confulaires  ; & tous  deux  convinrent  de  périr  dans  l’entre- 
prife,  ou  d’en  venir  à bout.  ApuUius  poulfa  même  l’audace  jufqu’à  vou- 
loir faire  élire  cet  Equitius,  dont  nous  avons  parlé  cideflus,  Tribun  du 
Peuple,  & manqua  fi  fort  à cet  égard  aux  règles  ordinaires  de  la  décence, 
que  Marias  lui-même  crut  devoir  faire  mettre  Equitius  en  prifon,  jufqu’à 
ce  que  l'eleftion  des  nouveaux  Tribuns  fût  faite.  ApuUius , ayant  excité  le 
Peuple  à mettre  en  pièces  les  portes  de  la  prifon , remit  Equitius  en  liber- 
té & eut  allez  d’afeendant  fur  la  Populace  pour  le  faire  proclamer  Tribun 
du  Peuple.  Mais  l’indigne  Tribun  mourut  avant  que  d’entrer  dans  l’exer- 
cice de  fa  charge.  Glaucia , qui  briguoit  le  Confirfat , s’y  prit  de  manière 
à fe  rendre  entièrement  infupportable.  _ 

I^e  jour  de  l’éleftion  des  Confuls  étant  venu , Marius  fe  vit  préférer  1 O- 
rateur  Marc  Antoine  ; & Glaucia , trouvant  un  Rival  redoutable  en  la  per- 
Affojfinat  fonne  de  Mtmmius , qui  l’emportoit  fur  lui  à tous  égards , le  fit  alMtner 
de  Mem-  dans  ]a  p]acc  publique  par  un  de  fes  fatellites.  Après  un  meurtre  fi  horri- 
m’us-  . rible , Glaucia  & Apultius  fon  complice,  ne  connoilTant  aucun  autre  moyen 
&?gL'US  d’éviter  le  châtiment  qu’ils  méritoient,  entreprirent  ouvertement  de  dé- 
da  fe  ri-  truire  la  République.  La  Populace , à laquelle  ils  eurent  foin  d’infpirer 
mitent  on-  ]eurs  fentimens,  conféra  le  titre  de  Général  à Apuléitu , & lui  offrit  mê- 
vertemtnt.  me  ceju|  de  Ro^qu’i]  accepta , s’il  en  faut  croire  quelques  Hiftoriens.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  fut  une  confpiration  déclarée,  qui  obligea  le  Sénat  à don- 
ner le  droit  aux  deux  Confuls,  comme  cela  fe  pratiauoit  dans  les  conjonc- 
tures les  plus  dangereufes , de  pourvoir  à la  fureté  de  la  République  com- 
me ils  le  jugeroient  à propos.  En  conféquence  de  ce  Decret , Marius  fe 
trouva  dans  la  néceiîké  d'arrêter  les  progrès  d’une  fédition , qu’il  foutenoit 
r.  fecrettcment,  mais  qu’il  lui  étoit  impollible  de  favorifer  plus  longtems.  11 
7u  ' n’y  avoit  point  de  tems  à perdre , Glaucia  & ApuUius  s’étant  déjà  em- 
CapittU.  parés  du  Capitole.  Ainft  on  fournit  des  armes  à tous  ceux  qui  fe  dé- 
clarèrent pour  le  Sénat;  les  Chevaliers,  les  Sénateurs,  & tous  ceux  qui 
avoient  le  bien  de  la  Patrie  à cœur,  s’armèrent  contre  les  deux  Rebelles. 
Mais  Manus  fit,  par  'es  délais  affeélés,  paroître  clairement  qu’il  obéis- 
foit  aux  ordres  du  Sénat  à contre- cœur.  9 

Pendant  que  le  Sénat  prenoit  ces  mefures,  la  Populace  des  Tribus  de  la 
Jw  îï  Campagne  entra  dans  la  Ville  dans  le  deflein  de  gagner  le  Capitole , mais 
grande  ne  put  y arriver  qu’après  avoir  foutenu  un  combat  dans  la  grande  Place. 
Place.  PenJant  l’aélion  ApuUius  fit  mettre  un  chapeau  au  bout  d’une  lance,  pour 
inviter  les  Efolaves  à profiter  de  l’occalion  de  fe  remettre  en  liberté. 
D'un  autre  côté  les  Sénateurs  & les  Chevaliers , las  des  délais  éternels  de 
• ' ,rîus.  firent  couper  les  conduits  par  où  l’eau  pafibit  dans  le  Capitole, 

ce 
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ce  qui  réduifit  bientôt  les  Révoltés  dans  la  plus  fàcheufe  fituation.  Sufféius,  Depuis ta 
un  de  leurs  Chefs,  fut  d’avis  de  mettre  le  feu  au  Temple  de  Jupiter , dans  fin  * la 
l'efpérance  qu’ils  pourroient  fe  fauver  durant  le  defordre  & la  confufion 
qui  accompagnent  ordinairement  de  pareils  accidens.  Mais  Apiléius  & (1”,:  _ 
Glanda , comptant  fur  l'amitié  de  Mariui , fe  rendirent  à lui , après  qu’il  — - — " 
leur  eut  promis  de  leur  fauver  la  vie.  Cette  promclle  étoit  nulle  & con-  Ces  Kebel~ 
traire  aux  Loix,  puifque  le  Sénat  avoit  déjà  déclaré  rebelles  ceux  à qui  lV  ^ÀVn' 
elle  étoit  faite.  & avoit  ordonné  au  Conful  de  les  traiter  comme  tels.  Ma-  ! la" 

rius , qui  fouhaitoit  de  fauver  un  Corps  d’hommes  defefpérés , dont  la  fu-  _ 
reur  pourroit  lui  être  d’ulàge  dans  la  fuite,  leur  accorda  une  libre  fortie  ffjeJ A u* 
du  Capitole.  Glaucia  fe  retira  chez  un  de  les  Amis , nommé  ^Claudi  us  ; mais  c.r, 
le  Peuple  le  tira  de  cette  efpèce  d’azile,  & lui  coupa  la  tete.  Son  frère 
Dohtbclla , & un  certain  L.  Géganius , furent  maflâcrés  fur  le  Marché  aux 
herbes.  Pour  épargner  le  relie  de  fes  complices,  & fur- tout  leur  Chef  A- 
pukius , Marias  les  renferma  dans  l’ancien  Palais  de  Tuil/s  Hojlilius , fous 
prétexte  qu’il  vouloit  les  garder  en  cet  endroit , pour  les  empêcher  d’é- 
chaper  au  châtiment  qui  les  attendoit.  Les  Sénateurs  & les  Chevaliers , 
démêlant  qu’il  n’avoit  en  cela  d’autre  but  que  de  garantir  fes  Amis  de  la 
jufle  fureur  du  Peuple,  aflemblérent  un  grand  nombre  de  Citoyens.  & par 
leur  moyen  difperférent  les  Gardes,  enfoncèrent  les  portes  du  Palais,  & ppa;s  cn 
tuèrent  Sufféius,  Lnbiér.us , Equitius  Apuleius  lui-même,  & tous  les  Chefs  vain, 
de  fon  Parti.  Le  Peuple , dont  la  rage  n’étoit  pas  encore  aflbuvie  par  la 
mort  d’ Apuleius , déchira  fon  corps  en  mille  pièces.  L’orage  étant  pâlie, 
les  Comices  s’afTemblérent  tranquillement , & tous  les  Aêles  du  Tribunat 
précédent  furent  annullés.  Les  Tribus  fe  rallemblérent  enfuite  pour  choifir 
un  Collègue  à Marc- Antoine , qui  avoit  été  élevé  au  Confulat  le  même  jour 
que  Memmius  avoit  été  mall'acré.  A.  Pojtbumius  Albinus  , homme  a’un 
mérite  fupérieur , fut  honoré  de  cette  éminente  Dignité  ( a ).  On  commen- 
ça la  nouvelle  Année  Confulaire  par  purifier  la  Ville,  qui  depuis  les  derniers 
troubles  avoit  été  fouillée  de  tant  de  fang.  Aux  cérémonies  pratiquées 
en  pareille  occalion , on  en  ajouta  quelques  autres  pour  détourner  les  maux 
annoncés  par  des  pronoltics  imaginaires.  Aucun  Romain  ne  favoit  alors 
que  l’année  dans  laquelle  ces  prétendus  prodiges  étoient  arrivés.  Il  ve- 
noit  de  naître  à Rome  un  Enfant , delliné  à détruire  un  jour  la  République. 

Cet  Enfant  étoit  Jules-Ctfar , qui  vint  au  monde  le  douzième  jour  du  Mois  ppjjjance 
Ouintilis , fous  le  fixième  Coniulat  de  Marius.  de  jalei- 

Les  nouveaux  Confuls  eurent  cette  année  le  plaifir  de  voir  célébrer , fans  Céfar. 
le  moindre  defordre , les  jeux  que  l’Edile  P.  Claudine  Pulcher  donna  au  Peu- 
ple. On  n’en  avoit  pas  encore  vu  d’aufli  magnifiques  à Rome.  Cet  Edile 
fut  le  prémier  qui  employa  la  Peinture  pour  embellir  le  Théâtre  ; ce  qui  fut, 
à ce  que  Pline  (A)  nous  apprend , fi  admirablement  exécuté , que  les  Oi- 
feaux  eflayoient  de  fe  percher  au  haut  des  arbres  repréfentés  fur  la  toile. 

Les 

(d)  Plut,  in  Mario,  hppian.  de  Bell.  Pro  Sexdo  Rabirio  ,»&c.  Val,  Max.  1^ 

Civil.  L.  1.  Flor.  L.  Ul.  o.  16.  Cic.  III.  c.  i. 

(b)  Plin.  L.  XXXV.  c.  7. 
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IVpuû  la  i^s  premiers  mois  fe  pafférent  fort  tranquillement.  Mais  Sextius  Tttius  ne 
Sédition  tar^a  guères  enfuite  à rallumer  le  feu  de  la  difcorde  en  remettant  fur  le  tapis  y 
deiOnc-  l’affaire  odieufe  de  la  Répartition  des  Terres.  Par  bonheur  pour  la  Républi- 
ques,^. que,  le  Conful  M.  Antoine  étouffa  le  mal  dans  fa  naifTance,  & fit  tomber 
Z.« Trü'ün  ^ex!‘us  dans  un  te'  mépris,  que  dès-qu’il  fut  hors  de  charge,  le  Peuple, 
Sextius  ' I"ur  une  accufation  qui  lui  fut  intentée,  l’exila  de  Rome.  La  Faélion  de 
Titius  Marins  & de  fes  adhérens,  ayant  perdu  ainfi  la  plus  grande  partie  de  fon- 

ctciU.  crédit,  Mételius  fut  bientôt  rappelle.  Toute  la  Famille  Cccilta,  dont  les 

Mètelli  étoient  une  branche , s intéreflâ  en  faveur  d’un  fi  illaftre  parent. 
Le  fils  de  Mételius  parut  revêtu  d’habits  de  deuil,  fe  profterna  aux  pies  des 
Tribus , & fit  p jur  le  rappel  de  fon  Père  tout  ce  que  des  hommes , accufés 
de  crimes  capitaux,  failcuent  ordinairement  pour  obtenir  grâce:  conduite 
qui  lui  valut  le  furnom  de  Pieux,  qu’il  porta  pendant  le  refie  de  fa  vie.. 
Tout  le  Corps  des  Patriciens  joignit  fes  follicitations  à celles  du  fils,  & con- 
jura le  Peuple  folemnellement  a&mblé  de  rappeller  un  fi  digne  Citoyen. 
Marins  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  empêcher  le  retour  d’un 
Mételius  Patricien , qui  étoit  le  foutien  du  Sénat , & la  terreur  des  Séditieux.  Mais 
rappelle.  en  dépit  de  tous  fes  efforts,  l’équité  prévalut, & le  retour  de  Mételius  pas- 
fa  à la  pluralité  des  voix.  Le  MefTager , qui  fut  envoyé  pour  lui  faire  part 
de  ce  Decret  du  Peuple , l’ayant  trouvé  à un  fpeélacle  dans  la  Ville  de 
Tralli s en  Lydie, lui  remit  une  Lettre,  & lui  dit  en  même  tems  à l’oreille, 
qu'elle  contenoit  d’agréables  nouvelles.  Mais  le  fage  Philofophe , fans  chan- 
ger le  moins  du  monde  de  contenance,  continua  à regarder  le  fpeélacle, 
& n’ouvrit  la  Lettre  que  quand  les  jeux  furent  finis.  La  même  grandeur 
«famé,  qui  l’avoit  foutenu  dans  là  difgrace,  le  garantit  d’une  joye  immo- 
dérée dans  la  profpérité.  Tout  ce  qu  il  y avoit  de  perfonnes  de  diftinc- 
tion  dans  Rome  vint  le  recevoir  à la  porte  de  la  Ville.  11  fut  accompagné 
depuis  la  porte  jufqu  a fa  maifon  par  un  nombre  prodigieux  de  Citoyens, 
qui  temoignoient  la  fincérité  de  leur  joye  par  .leurs  acclamations.  Ln  un 
mot , fon  retour  fut  un  vrai  triomphe. 

Mxrius  Marins,  pour  s'épargner  la  vue  d’un  homme  qu’il  avoit  cruellement 
Sjame  °ffenfd , & pour  qui  par  cela  même  il  devoit  avoir  une  haine  mortelle,, 
fe  rendit  en  Afie,  fous  prétexte  d’y  aller  offrir,  en  conféquence  d’un  vœu 
qu’il  avoit  fait,  quelques  facrifices  à Cybélt,  la  Mère  des  Dieux.  Mais  le 
vrai  but  de  fon  voyage  étoit  d’allumer  une  guerre , & de  donner  de  l’oc- 
cupation à la  République.  Il  devoit  uniquement  fa  grandeur  au  Métier  des 
Armes , & ne  pouvoit  abfolument  fe  foutenir  en  tems  de  Paix , n’ayant 
aucun  des  talons  requis  dans  un  Gouvernement  tel  que  celui  de  Rome,  où: 
l’éloquence  donnoit  de  l’afeendant  & du  crédit.  Son  ambition  lui  fit  donc 
prendre  le  chemin  de  la  Cour  de  Mithridate  Roi  de  Pont , qu’il  efpéroit 
. . d’engager  dans  une  guerre.  Ce  Prince  le  reçut  avec  de  grandes  marques 

te  infiltn-  diflinétion , & n épargna  ni  attentions,  ni  careffes,  pour  gagner  un 
u i la  homme  qui  avoit  tant  de  pouvoir  dans  fa  République.  Mais  tous  fes  ef- 

Cour  de  forts  furent  mutilas , & ne  fervirent  qu’à  augmenter  la  férocité  & l’info- 
Mithri-  lcnce  de  Marius , qui  ofa  même  lui  dire  un  jour , Il  faut  que  vous  tâchiez  de 

“lc‘  devenir  plus  puiJTant  que  les  Romains , ou  que  vous  vous  foumettiez  de  bonne 
**  * gr  a- 
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grâce  à leur  volonté.  Mit  brida: e,  le  plus  fier  Monarque  de  fon  teins,  fut  Depuis  lu 
étonné  du  langage  de  l’audacieux  Républicain.  Cependant  jugeant  qu’il/»  de  la 
n’étoit  pas  tems  encore  de  faire  éclater  fon  reffentiment,  il  renvoya  Ma-  ^ditim 
rius  comblé  de  préfet»  (a). 

Mais  pour  revenir  à Métellus , le  Peuple  donna  bientôt  une  preuve  fen-  ’ 
fible  du  refpect  qu’il  avoit  pour  lui.  Ce  grand-homme  ayant  recommandé 
aux  Tribus  fon  parent  Q.  Cceciliits  Métellus , le  Peuple  le  nomma  auflîtôc 
Conful , & lui  donna  pour  Collègue  T.  Didius , à qui  la  défaite  des  Scor- 
difques  avoic  valu  l’honneur  d’un  Triomphe  quatorze  ans  auparavant.  Les 
deux  Confuls  ayant  réglé  leurs  Départemens  par  le  fort , l 'Italie  échut  à 
Métellus, & l 'Espagne  a Didius, où  il  tranfporta  une  Armée  Confulaire  pour 
faire  tête  aux  E/pagnols  Rebelles , qui  avoient  pris  les  armes  en  grand  nom- 
bre , & qui  commettoient  d’horribles  ravages  dans  les  Provinces  Romai - 
nés.  Sertorius  fervit  fous  Didius  en  qualité  de  Tribun  Légionaire.  Il  étoit 
natif  de  Nurjie  en  Sabinie , & avoit  déjà  donné  plufieurs  preuves  de  fa  va- 
leur. Mais  dans  la  guerre  préfente  contre  les  Espagnols  révoltés,  il  ac-  Sertorfo* 

3uit  plus  de  réputation  que  fon  Général.  Il  prit  les  Villes  de  Cajlulon  & acquiert 
e G jriftenium , deux  Places  importantes  ; & ce  fut  principalement  à Jui  i^ttUC0UP 
que  Didius  eut  l’obligation  de  défaire  en  bataille  rangée  les  Vacceei,  qui  tion'mz'c- 
laifierent  plus  de  20000  des  leurs  fur  la  place.  Apres  que  le  Conful,  par  pagne, 
le  fecours  de  fon  valeureux  Tribun , eut  vaincu  les  Rebelles,  il  fouilla  fa 
viétoire  par  un  trait  de  la  plus  perfide  cruauté.  Un  des  Généraux  Romains 
avoit  établi , il  y avoit  cinq  ans , une  Colonie  d 'Efpagr.ols  près  de  la  Ville 
de  Cvlenda.  Ceux  qui  dévoient  former  cette  Colonie  , avoient,  avant 
que  de  fe  rendre  au  lieu  marqué , commis  des  brigandages  en  divers  endroits 
de  l 'Efpagne.  Didius  les  foupçonnant  fans  aucune  raifon  de  vouloir  re- 
prendre leur  ancien  train  de  vie , les  obligea  à quitter  les  lieux  où  ils 
étoient  établis , & leur  promit  d’autres  terres.  Les  Ejpagnols , comptant  fur 
la  parole  du  Général , fe  rendirent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  au 
Camp  des  Romains.  Quand  le  cruel  Conful  les  eut  en  fon  pouvoir,  il  or- 
donna qu’on  les  partageât  en  trois  Corps , dont  l’un  fut  formé  par  les  hom- 
mes, l’autre  par  les  femmes,  & le  troifième  par  les  enfans.  La  confier-  Cmsutiie 
nation  de  ces  malheureux,  ainfi  partagés,  fut  inexprimable,  quand  ils  en-  Didim  en 
tendirent  le  Conful  ordonner  aux  Légionaires  de  les  paffer  tous  au  fil  hfpsgne. 
de  l’épée.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  barbarie  : chofe  horri- 
ble ! mais  qui  ne  laifla  pas  d’être  approuvée  à Rome  : tant  les  Romains 
avoient  dégénéré  de  l’ancienne  probité  de  leurs  Ayeux.  Ce  maflacre  irrita 
tellement  les  Celtibériens , qu’ils  prirent  les  armes , & oférent  même  en  ve- 
nir à un  engagement  contre  les  Romains.  La  nuit  fépara  les  combattans , 

& la  perte  fut  à peu  près  égale  des  deux  côtés;  mais  Didius,  par  un  flra- 
tagême , leur  fit  croire  que  leur  perte  furpaflbit  beaucoup  la  fienne.  Il  eut 
foin  de  faire  enlever  du  chaitp  de  bataille , pendant  la  nuit , les  corps  de 
la  plupart  des  Romains,  qui  avoient  été  tués.  Les  Celtibériens,  quand  ils  Les  Celti- 
revinrent  le  lendemain,  fuivant  leur  coutume,  pour  enterrer  leurs  morts  bériens/» 

r f..  fmmetltnt 

, . B,  b DidiUS. 
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Dtpjsla  furent  fi  épouvantés  à !a  vue  du  prodigieux  nombre  des  leurs  en  comparai- 
fin  delà  fon  de  celui  des  Romains,  qu'ils  fe  fournirent  à üidius  aux  conditions  qu’il 
Sédition  voudroit  leur  impofer.  Ainfi , en  partie  par  force , & en  parcie  par  artifice 
irs  G~c'  le  Général  Romain  pacifia  ÏE/pagnc  Cttérieure , & revint  cinq  ans  après  fon 
<il'e'  ’ ^c'  Confulat  à Rome  , où  fes  fervices  furent  récompenles  d’un  Triomphe  (a). 
Cette  même  année  le  Préteur  Cornélius  Dolabclia  remporta  des  avantages 
confidérabies  fur  les  Lufitaniens  révoltés  dans  1 ’Ef pagne  Ultérieure. 

Pendant  cjue  les  Armes  Romaines  étoient  vittorieufes  au  dehors , Mitellus 
maintenoit  lordre  dans  le  fein  de  Rome,  6c  puniifoit  jufqu’aux  difcoursqui 
tendoient  à la  fédition.  Un  des  Préteurs , nommé  C.  Plautius  ùécianus , fut 
envoyé  en  exil  pour  avoir  mêlé  dans  une  harangue  quelques  expreffions  en 
faveur  d ’/Jpuliius.  Les  Tribuns  eux-mémes  n’ofoient  plus  propofer  de  Loix 
féditieufes , ni  entreprendre  d’exciter  des  troubles  parmi  la  Populace.  La 
préfence  de  Mitellus  , & l’ablence  de  Marias , contribuoient  egaiement  à 
Mucius  affermir  la  tranquillité  publique.  En  /Ifie , c’efl-à-dirc  , dans  l’ancien  Ro- 
Scavola  yaume  de  Pergame , le  Proconful  O.  Mucius  Scœvola  châtia  exemplairement 
PuTlicniiu  *es  Chevaliers  Romains  qui  y affermoient  les  revenus  de  la  République. 
en  /die.  Les  ayant  trouvés  coupables  des  plus  énormes  extorfions , il  en  fit  mettre 
plufieurs  en  prifon , & condamna  même  à être  mis  en  croix  un  Efclave 
qui  avoit  été  le  complice  des  vexations  de  fon  Maître,  il  établit  des  In- 
fpeéteurs  d’une  probité  connue  , & très  verfés  dans  les  affaires  de  Finan- 
ce, pour  examiner  les  Livres  des Publicains,  & par  ce  moyen  il  réforma, 
en  moins  de  neuf  mois , les  abus  crians  qui  s’étoient  introduits  dans  fa  Pro- 
vince. A fon  départ,  ceux  qu’il  avoit  gouvernés  avec  tant  de  fagefle,  in- 
ftituérent  une  Fête  pour  perpétuer  parmi  eux  la  mémoire  de  fes  Vertus. 
Cette  Fête, qui  fut  appellée  d’après  lui  Mucia,  lui  fit  plus  d’honneur  qu’un 
Triomphe.  Plufieurs  Gouverneurs  de  Provinces  fuivirent  l’exemple  de  Mu- 
dus  , & le  Sénat  chargea  les  Confiés  & les  Préteurs  d’en  faire  de-même 
dans  leurs  Provinces  refpeêlives  ; deforte  que  les  vexations  des  Publi- 
cains , qui  avoient  rendu  le  joug  de  la  République  infupportable  , furent 
arrêtées  pour  un  tems  ( b ). 

Sous  le  Confulat  fuivant  de  Cn.  Cornélius  Lentulus  & de  P.  Licinius  Craf- 
fus , Marins  revint  d'/lfte.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à Rome,  il  fe  bâ- 
tit une  maifon  près  de  la  grande  Place  , foit  pour  la  commodité  de  fes 
Cliens , comme  il  le  difoit  lui-même  , ou  pour  y faire  plus  aiféinent  des  le- 
Marîuj  VL;es  f qlie  dans  quelque  endroit  écarté  de  la  Ville.  Mais  il  éprouva  que 
JUérî'à  fes  manières  dures  & hautaines  écartoient  tout  le  monde  de  fa  maifon , en 
Rome,  quelque  lieu  qu’elle  fût.  Il  eut  le  fort  de  la  plupart  des  Guerriers , qui  par- 
viennent à un  âgé  avancé  en  tems  de  Paix.  Leurs  viéloires  font  mi  fes  en 
oubli  ; & on  les  traite  eux-mêmes , quand  ils  ne  fe  rendent  point  recom- 
mandables par  des  vertus  civiles , comme  de  vieilles  armes  rouillées , qu’on 
met  à quartier  comme  inutiles.  Mais  rien  n^mortifia  tant  Marins  que  de 
voir  Sylla , fon  ancien  rival , s’aggrandir , à ce  qu’il  s’imaginoit , à les  dé- 
pens. 

(a)  Plut  in  Sertorio.  Appian.  in  Iberic.  (i)  Diodor.  Sien!.  Vales.  Cic.  ad  Attic.  L. 
Front.  Suât.  L.  V.  c.  il.  VI.  & in  Verr.  Aa.  7. 
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pens.  Boccbus  y Roi  de  Mauritanie , après  avoir  été  déclaré  Allié  du  Peuple  Dejuish 
Romiin , confacra  dans  le  Capitole  divers  trophées,  comme  monumens  des  fin  delà 
victoires  de  Sylla  , & quelques  ftacues  d’or  , qui  repréfentoienc  de  quelle 
manière  il  avolt  remis  entre  les  mains  de  ce  Général  le  redoutable  Jugur-  " 

tba.  Marins , tranfporté  de  rage , employa  tout  fon  crédit  pour  empêcher  - ' 

que  ces  ftatues  ne  fuflênt  placées  dans  le  Capitole;  & Sylla , de  fon  côté,  Efl  jaloux 
fit  les  derniers  efforts  pour  que  la  chofe  eût  lieu.  Chacun  prit  parti  fuivant  deja/,:f' 
fon  intérêt,  ou  fes  inclinations;  fi  bien  que  la  Ville  fe  vit  partagée  en  deux  f*  1 y a’ 
Factions  pmais  par  la  vigilance  des  Conluls , la  Sédition  fut  étouffée  dans  le 
teins  quelle  étoic  fur  le  point  d’éclater.  Cn.  Domitius  Ahénobarbus  & C.  Caf- 
fius  Longinus  , qui  furent  les  Confuis  de  l’année  fuivante , eurent  plus  foin 
de  maintenir  la  tranquillité  dans  l’intérieur  de  la  République  , que  de  fe  fi- 
gnaler  par  des  faits  d'armes  au  dehors.  Durant  leur  Migifirature , Ruine 
jouît  de  tous  les  avantages  de  la  Paix  & de  l’Abondance  , & fut  fi  fenfi-* 
ble  à cette  ficuation  , qu'elle  préféra  à plufieurs  Guerriers  , qui  fouhaité- 
rent  de  leur  fuccéder  , le  fameux  Orateur  Ucinius  Cra/fus , & Q.  Mucius 
Scœvola , favant  Jurilconfuite.  Mais  ces  pacifiques  Confuis  donnèrent  occa-  Origine 
fion  , fans  le  vouloir  , à une  fanglante  guerre.  Ils  firent  palier  une  Loi,  deiaGutr- 
par  laquelle  tous  les  Alliés  , qui  demeuroient  dans  Rome  , & qui  n’avoient 

Ïds  le  droit  de  Bourgeoifie , étoient  obligés  de  s’en  retourner  chez  eux.  ' *' 
ar  le  moyen  de  ces  Etrangers  quelques  Tribuns  factieux  avoient  ferné  la 
difeorde  entre  les  vrais  Citoyens.  Ainfi  il  paroiffoit  jufte  de  rémédier  à cet 
inconvénient  par  le  moyen  de  la  Loi  en  queilion.  Cependant , quelque  équi- 
table qu’elle  fût  en  elle  même  , elle  donna  occafion  dans  la  fuite  à la  Guerre 
des  Allies.  Les  Confuis , après  avoir  palfé  cette  Loi , & règle  leurs  Dépar- 
temens  par  le  fort,  partirent,  l’un  pour  la  Gaule  Trait /alpine  ,&  l'autre  pour 
la  Gaule  Cifnlpine.  Scœvola , auquel  la  Gaule  Tranfalpine  étoit  tombée  en  par- 
tage , ne  trouvant  prefque  rien  à faire  dans  fa  Province , retourna  à Rome , 

& licentia  fon  Armée , avant  que  le  tems  de  fon  Confulat  fût  expiré , trou- 
vant que  c’étoit  un  fardeau  pour  le  Public  que  de  laillcr  fur  pié  des  Trou- 
pes inutiles.  CraJJus  , quoiqu'il  cherchât  des  Ennemis  dans  tous  les  coins 
des  Alpes,  ne  rencontra  néanmoins  qu’une  bande  de  Voleurs,  qu’il  défit.  En 
vertu  de  ce  grand  exploit, il  demanda,  à fon  retour,  l’honneur  du  Triom- 
phe ; mais  fon  Collègue  , uniquement  par  principe  d’équité  , s’y  oppofa, 
déclarant  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu’une  difÛnètion  , jufqu’alors  fi  honora- 
ble, fût  avilie.  Le  Confulat  fuivant, qui  fut  celui  de  L.  Domitius  Ah.nobar - 
bus  & de  Cœlius  Caldus  , fut  aufii  extrêmement  paifible.  Cœlius  étoit  un 
homme  nouveau  * , fans  naiffance  & fans  mérite , que  la  chaleur  de  fon 

tem- 


• I.«  diviflon  des  Romains  en  Nobilts  Noe>i , & Igntbiles , Te  trouve  fréquemment  dans 
PHiftnire.  O'ui  qui  pouvoit  expofer  aux  yeux  du  Public  les  portraits  ou  les  lutues  de  fea 
Ancêtres , t'appelloit  Nobilis  ; celui  qui  ne  pouvoit  produire  que  fa  propre  flatue  ou  fon 
portrait , étoit  cenfé  Homo  tiovus;  eniin  celui  qui  n'avoit  aucune  repréft  ntation,  ni  de  lui- 
mêinc,  ni  de  fes  ancêtres,  portoit  le  nom  i'Içtubilis.  Deforte  que  le  Jus  ImoginU  étoit 
thez  les  Romains  ce  que  le  Droit  d'avoir  des  Armoiries  eft  parmi  nous  (i). 

(i)  Sijon.  de  Jm.  Civ.  Rom.  L.  It.  c.  10. 
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' Depuis  b tempérament  avoit  fait  furnommer  Cctldus  ; mais  il  n’eut  point  occafion 
^Sd  t'on  ^ 'exciter  des  troubles  , quelques-uns  des  principaux  Patriciens  étant  admis 
asi  Grac  en  ce  tems-là  dans  le  Collège  des  Tribuns. 

ques.èft.  Le  Conlulat  de  C.  Valirius  ïlaceus  & de  Al.  lürennius  ne*fut  retnarqua- 

— ble  que  par  un  fpeétacle  nouveau  que  Sylla  donna  au  Peuple  dans  le  Cirque, 

& pa,.  l’injufte  condamnation  de  P.  Rutilius  Ruf us  , Iiomme  Confulaire. 
Syîia  ?ar  ü°a'bus  avoit  envoyé  à Sylla  une  centaine  de  Lions , & quelques  CliaiTeurs 
de  Mauritanie , dreltes  à combattre  ces  animaux.  Le  Peuple  lut  charmé  de 
cette  nouveauté , dont  le  fouvenir  contribua  davantage  dans  la  fuite  à Taire 
nommer  Sylla  Conful , que  tous  fes  exploits.  P.  Rutilius  Ruf  us  avoit  accom- 
pagné Mucius  Scavola  en  AJ\t , & pallbit  pour  l’Auteur  du  compte  févère 
Rutilius  qUe  les  Publicains  avoient  été  obligés  de  rendre.  Ces  derniers , pour  fe 
bamiin  venger  de  fon  procédé,  lui  intentèrent  une  faufle  accufation,  & le  firent 
jujimmt.  Envoyer  en  exil.  Il  fe  retira  à Smyrne , où  il  trouva  tant  de  plaifir  à la 
converfation  des  Philofophes  Grecs  , qu’il  refufa  de  revenir  à Rome , quand 
le  Peuple  annulla  quelques  années  apres  le  Decret  de  fon  banniflement  (a). 

L’année  fuivante  , lbus  le  Confulat  de  C.  Claudius  Pulchcr  & de  AJ.  Per- 
penna  , le  Sénat  ordonna  à Sylla  de  ramener  Ariobarzane  -,  Roi  de  Cappa- 
doce  dans  fes  Etats  , dont  il  avoit  été  chalfé  par  Tigranc  Roi  à’ Arménie. 
Le  Roi  de  Sylla  s’acquitta  heurenfement  de  cette  commiflion  , & reçut  à céttc  occa- 
Parihie  fion  une  Ambaflàde  de  la  part  A’Aibace  Roi  dePartbie,  qui  fouhaitoit  d’être 
envoyé  du  a(qmis  au  nombre  des  Amis  du  Peuple  Romain.  Sylla  regarda  cet  évènement 
dèunà  comme  un  des  plus  heureux  de  fa  vie  , & tint  pour  un  préfage  très  favo- 
Sylla.  rable  d'avoir  été  le  premier  Romain  qui  eut  reçu  des  Députés  de  Ja  part 
<l’un  Peuple  fi  puiflant  & fi  belliqueux  (£). 

A Rome  Cn.  Domitius  Ahénubarbus , un  des  Cehfeürs,  aceufa  fon  Collègue 
L.  Craffus  d’avoir  eu  un  attachement  excefiïf  pour  une  de  fes  Alurœr.jp.  La 
Murtena  favorite  étoit  fi  apprivoifée , quelle  venoic  prendre  du  pain  de  la 
' main  de  Craffus.  Le  grave  Cenfcur  aimoit  tellement  ce  PoiiTon , qu’il  iè 
On  Cm-  faifoit  un  plaifir  de  l’orner  de  riches  bijoux.  Cet  animal  étant  venu  à mou- 
Jeur  Ro-  rjr)  ü en  pric  ]e  deuil.  & lui  érigea  une  efpèce  de  monument.  Quand  Craf- 
le  /“f  » au  raPPort  Cicéron,  étoit  la  merveille  de  fon  tems  en  fait  d’E- 
peur  loquence , vint  à faire  fon  apologie  , il  trouva  moyen  de  faire  retomber 
ta  mort  tout  le  ridicule  fur  fon  Acculkteur.  Je  me  Juis  rendu  coupable,  dit- il,  de  ce 
tunPùf-  crime  énorme ; j’ai  pleuré,  il  ejl  vrai,  la  perte  d’un  poiffon  favori  : mais  vous , 
Jon-  Domitius , plus  fage  que  moi,  vous  avez  fuutenu  la  perte  de  trois  femmes , 
fans  répandre  une  feule  larme.  Cette  affaire  n’empêcha  pas  les  Cenfeurs  de 
s’entendre  tout.es  les  fois  qu'il  étoit  queftion  de  faire  quelque  bon  Règlement. 
Ils  chaflerent  de  Rome  divers  Maîtres , qui  tenoient  des  Ecoles  publiques , 
quoiqu’ils  n’eufTent  aucune  des  qualités  nécefluires  pour  inflruire  la  Jeunefle. 

L'année  fuivante  Sext.  Julius  Cèfar  * & L.  Marcius  Pkilippus  furent  é- 

levés 

(a)  Val.  Max.  L VI.  c.  4.  Vell.  Paterc.  L.  * (ï)  Plut,  in  Sylla.' 

il.  Plut,  in  Sylla.  Cic.  tn  Brut.  & proMursna. 

* Ce Sextius-Julius-Céfr  èioit  Oncle  du  fameux  Jules.Cifar.  Sa  Sœur  Julie  avoit,  fuivant 
Plutarque , époufé  Mariés  ; et  Suétone  nous  apprend  qu'elle  étoit  Xante  de  jules- Cf  or. 
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levés  au  Confulat.  Durant  leur  Magiftraturc , M.  Livius  Dru  fus  , Tribun  Depuis  u 
du  Peuple,  alluma,  fans  en  avoir  le  delfein,  la  malheureufe  Guerre,  que  fin  de  lu 
les  l lifloriens  appellent  la  Guerre  des  Alliés , & quelquefois  auffi  la  Guerre  des  Siiitia'1 
Marfcs  , à caufe  que  ce  fut  dans  le  Pays  des  Marges  qu’elle  commença.  lle‘ 
Drufus  defeendoit  d’une  illuftre  Famille,  & avoit  joint  aux  talens,  que  la  r‘lics' 
nature  lui  avoit  donnés,  l'étude  de  l’Eloquence.  Comme  il  aimoit  fincère-  Cuerre 
ment  fa  Patrie , il  tâcha  de  rémédicr  aux  defordres  qui  avoient  été  intro-  iss  ■‘iüis. 
duits  dans  le  Gouvernement.  Mais  les  remèdes  ne  firent  qu’irriter  le  mal , a^s  "le 
& le  rendirent  à la  fin  incurable.  Quoique  depuis  quelque  tems  il  n’y  eût  Déluge 
point  eu  de  fédition  déclarée  , il  remarqua  un  mécontentement  général  2213. 
parmi  les  trois  Ordres , qui  formoient  enfemble  le  Corps  de  la  Républi- 

3ue.  Le  Droit  de  connoître  des  Caufes  Civiles  avoit  été , par  une  des  Loix  £ 
e C.  Graccbus , ôté  au  Sénat & donné  aux  Chevaliers.  Les  Pères  Confcrits  6<52°!ne 
fouhaitoient  d’étre  remis  en  poffeflîon  de  ce  Privilège  , que  les  Chevaliers  Drufus 
prétendoient  garder.  Le  Peuple  murmuroit  de  ce  que  l’exécution  des  Loix  Triton  du 
des  Gracques  étoit  négligée,  fur-tout  par  rapport  à la  Répartition  des  Terres.  Pe:‘Pl‘> 
Les  Alliés  d’Italie  fe  plaignoient  également  du  Sénat  & du  Peuple.  Ils  afpi-  inclue 
r oient  au  Droit  de  fuffrage,  «St  à des  Charges  qu’ils  croyoient  avoir  méri-  Guérir. 
tées , en  contribuant , comme  ils  avoient  fait , aux  conquêtes  de  la  Répu- 
blique. Ils  remontraient  qu’ils  payoient  des  taxes  confidérables  ; qu’en 
tems  de  guerre  ils  fournifloient  bien  plus  de  monde  qu’on  n’en  levoit  à 
Rome-,  en  un  mot,  qu’il  n’étoit  que  jufte  qu’ils  partageaient  les  Honneurs 
«St  les  Emplois  d un  Etat  , qu’ils  avoient  aggrandi  aux  dépens  de  leurs 
biens  «St  de  leur  fang. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  , quand  Drufus  forma  le  généreux  Son  projet 
mais  impraticable  projet  de  faire  cefler  tous  les  méeontentemens.  Il  com-  P‘<‘raP- 
mençapar  vouloir  réconcilier  les  Sénateurs  «St  les  Chevaliers,  croyant  avoir  Pa‘fer 
trouvé  un  moyen  de  réufiir  dans  un  article  fi  important.  Ilpropofa  de  ren-  ^tTmro. 
dre  au  Sénat  le  Privilège  de  connoître  des  Caufes  Civiles , «St  de  dédomma- 
ger les  Chevaliers , en  admettant  trois  cens  d’entre  eux  au  nombre  des  Sé- 
nateurs. Mais  ce  plan  déplut  également  aux  deux  partis.  Les  Sénateurs  ne 
vouloient  point  recevoir  parmi  eux  un  fi  grand  nombre  d’hommes , qui  leur 
étoient  inférieurs  en  naiflance  , ce  qui  ne  pourrait  qu’avilir  la  Dignité  Sé. 
natoriale.  D’un  autre  côté  , ceux  des  Chevaliers  , qui  avoient  raifon  de 
craindre  qu’ils  ne  fe  trouveraient  pas  compris  dans  le  nombre  des  trois  cens» 
déclarèrent  qu’à  quelque  condition  que  ce  fût  , ils  ne  prétendoient  pas 
être  privés  «J  une  Jurifdiftion  qui  leur  appartenoit  de  droit.  Q.  Servilius 
Crépi»  fe  mit  à la  tête  des  Chevaliers , <3c  le  Conful  Marcius  Phi  lippus  à celle 
du  Sénat.  Ce  Conful , qui  étoit  un  homme  ardent  & fier  , eut  la  hardiefle 
d’interrompre  le  Tribun  Drufus  , dans  le  tems  que  ce  dernier  haranguoit 
le  Peuple  , & même  de  lui  impofer  filence.  Aufiitôt  un  des  Officiers  du  n 
Tribun  fe  jetta  fur  le  Conful , & le  maltraita  de  coups.  Drufus , qui  avoit  ordonne* 
lé  Peuple  de  fon  côté , ordonna  enfuite  que  le  Conful  fût  mené  en  prifon , que  le  Cmi- 
pour  avoir  interrompu  un  Tribun  dans  l’exercice  de  fa  charge.  fui  Mar. 

L’oppofition  , que  Drufus  rencontrait  de  la  part  des  deux  partis  dans  c.ius  Ph*'. 
l’exécution  d’un  projet  qu’il  n’avoit  formé  que  pour  leur  avantage  com- 

mun , prifon. 
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Depuislii  inun , engagea  ce  Tribun  à tâcher  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Peuple',' 
fn  de  la  en  propolanc  de  faire  diftribuer  aux  Citoyens  indigens  la  quantité  de  pain 
Sédition  dont  ils  pourroienc  avoir  befoin.  Il  reprefenca  que  cette  libéralité  n epui- 
* ^ero‘t  certainement  pas  le  Tréfor  public , où  il  entroit  annuellement  des 
quu  ’ fomrnes  immenfes  ; qu’il  y avoitdans  Je  Temple  de  Saturne  jusqu’à  1620829 
livres  pefant  d’or  ; que  le  Tréfor  public  ne  devoit  point  relTembler  à la 
Mer,  qui  engloutit  tout , & qui  ne  rend  rien , &c.  Il  eut  bien  de  la  peine 
à faire  palier  cette  Propofition  en  Loi  ; niais  à la  fin  néanmoins  il  en  vint 
à bout,  au  contentement  de  tous  les  Citoyens,  qui  fe  trouvoient  ré- 
duits à un  état  de  pauvreté. 

Drufus s’attacha  enfuite  à gagner  l’airfitié  des  Alliés  d’Italie,  & en  parti- 
culier celle  des  Latins.  Dans  cette  vue,  il  fe  donna  de  grands  mouvemens 
pour  qu’on  leur  accordât  tous  les  Privilèges  attachés  à la  qualité  de  Citoyens 
Romains.  Mais  l’exécution  de  ce  projet  rencontra  de  grandes  difficultés, 
non  feulement  de  la  part  des  Sénateurs  & des  Chevaliers,  mais  même  de 
celle  du  Peuple,  qui  ne  pouvoit  fupporter  l’idée  de  faire  des  Concitoyens 
de  ceux-là  mêmes  qu’il  regardoit  comme  fes  Sujets.  Dans  ce  même  teins, 
les  Etrangers , qui  avoient  intérêt  à voir  réulïir  le  defleinde  Drufus , fe  ren- 
dirent en  grand  nombre  à Rome  pour  foutenir  leur  Proteéteur.  Mais  ayant 
trouvé  que  tous  les  efforts  du  Tribun  en  leur  faveur  n’aboutiroient  à rien  , 
ils  formèrent,  à fon  infu,  un  complot  pour  obtenir  par  la  force  ce  qu’ils 
avoient  droit  d’attendre  de  l’équité  du  Peuple  & du  Sénat.  Quelques-uns 
de  leurs  Chefs  réfolurent  d’aflalliner  les  Confiais , durant  la  Cérémonie  des 
Fériés  Latines , qu’on  célébrait  annuellement  fur  le  Mont  Albain , après 
l’ élection  des  grands  Magifirats. 

Prabki  Drufus , informé  de  ce  complot,  malgré  tous  les  foins  que  les  Confpira- 
<te  Drufus.  tei]rs  aVoient  pris  d’en  faire  un  myllère , avertit  les  Confiais  de  ce  qui  fe 
tramoit . & par  ce  moyen  leur  fauva  la  vie:  un  fervice  fi  fignalé  fut  payé  de 
la  plus  noire  ingratitude,  ceux  auxquels  il  venoit  d’être  rendu,  ayant  con- 
Drufùs  Tpirc  concte  le  Tribun.  Un  jour  qu’il  revenoit  de  la  Place  publique,  où  il 
ajjojfné.  avoit  harangué  le  Peuple  en  faveur  des  Alliés , il  fût  blefle  mortellement 
par  un  Aflailin , qui  laifla  le  couteau , avec  lequel  il  avoit  fait  le  coup , 
dans  la  playe,  & fe  fauva  enfuite.  Drujus , fe  lentant blefle,  s’écria,  In- 
grate République  ! Trouveras  - tu  jamais  un  homme  plus  zélé  pour  tes  vrais  in- 
térêts , que  je  ne  l’ai  été  ? Il  expira  peu  d’heures  après. 

On  ne  découvrit  jamais  qui  avoit  mis  l’Aflaflin  en  œuvre  ; mais  Philippe 
& Céepicn  furent  foupçonnés  d etre  les  auteurs  de  cet  horrible  attentat  : une 
partie  du  foupçon  tomba  aufli  fur  Varus , un  des  Tribuns,  parce  qu’il  pro- 
polk  peu  de  tems  après  de  faire  une  Loi  , par  laquelle  feroient  déclarés  Traî- 
tres, & Ennemis  de  l’Etat.,  tous  ceux  qui  feroient  à l’avenir  d’avis  d’accor- 
Sm  m-  der  le  Droit  de  Bourgeoifie  aux  Alliés.  Drujus  étoit  un  homme  d’un  ca- 
ratiéTc.  raélère  fans  reproche , & qui  en  fait  d’amour  pour  fa  Patrie  ne  le  cédoit  à 
aucun  des  plus  grands  Héros  de  Romt.  Il  fe  dévoua  entièrement  au  fervi- 
ce de  la  République,  qu’il  aurait  fauvée,  fi  le  mal  n’avoit  pas  été  in- 
curable. Quelques  années  après,  l’ingrate  République  perdit  fa  liber- 
té ; & la  Puiflance  Souveraine  paflfa  dans  la  Famille  de  Drufus  même  : ce 
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Tribun  avant  été  Grand-pcre  de  Livie , Femme  d ’ÀuguJle,  & par  cela  Depuis  U 
même  Biiayeul  de  l'Empereur  'libère  (a).  fin  4e  la  ’ 

La  mort  de  ürufus,  fi  lâchement  aflalîiné  pour  avoir  entrepris  de  procurer  Seditim 
le  Droit  de  Bourgeoisie  aux  plus  fidèles  Alliés  de  Hume , irrita  ces  derniers  au 
point,  qu’ils  commencèrent  à prendre  les  armes  pour  fe  faire  jufticc  à eux-  ques * 
mêmes.  Pompxdius  Silo , le  plus  fameux  Général  qu’il  y eût  parmi  les  Mar  Les  à, liés 
fes , fe  mit  à la  tête  de  10000  hommes,  &prit  le  chemin  de  Ruine , dans  prennent 
l’intention  de  furprendre  cette  Ville,  & de  la  piller.  Mais  Cn.  Domiliui,  lt‘ arntt- 
fon  ancien  Ami , l’ayant  rencontré  en  chemin  comme  il  alloit  à fa  Maifon 
de  campagne , le  porta  à renoncer  à fon  deflein . & à reprendre  la  route 
de  fon  Pays  (/>).  La  République  étant  menacée  d'une  guerre , deux  Hom- 
mes d'un  mérite  diftingué  furent  élevés  au  Confulat,  favoir,  L.  Julius  Cé- 
jfar  & P.  Rutilius  Lupus.  A peine  furent  - ils  entrés  dans  l’exercice  de  leur 
charge,  que  les  Mtr  fes,  les  Peligncs , les  Samnites , les  Campaniens , &les 
Jjuaniens , fe  révoltèrent  à la  fois.  Jamais  Rome  n’avoit  eu  fur  les  bras 
tant  d’ennemis  formidables.  Comme  ils  avoient  tous  fervi  dans  les  Ar- 
mées de  la  République,  ils  étoient  aufii  bien  difeiplinés  que  les  Légions; 

& leurs  Chefs  avoient  appris  l'Art  de  la  guerre  fous  les  plus  fameux  Géné- 
raux. On  pouvoir  dire  des  Mar  fes  en  particulier,  que  jamais  Rome  n’a- 
voit  gagné  de  viftoire , qu’ils  n’y  eulTent  eu  une  part  confidérable.  Le  pre- 
mier pas  qu'ils  firent  dans  leur  révolte,  fut  d’ériger  une  République  en  op- 
pofition  de  celle  de  Rome.  < .orfimum  . grande  & forte  Ville  dans  le  Pays 
des  P cligne  s , devoit  fervir  de  Capitale  à ce  nouvel  Etat. 

Ce  fut -là  qu’on  envoya  tous  les  otages  donnés  par  les  Villes  qui  en- 
troient dans  la  révolte , oc  une  prodigieufe  quantité  d’armes  & de  vivres.  La 
Ville  à’/lfculum  Picinum , entre  autres  , réfolut  de  faire  partir  fes  otages  pour 
Corfinium;  ce  que  Q Servi li us , qui  gouvernoit  la  Province  en  qualité  de  Pro- 
conful , n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  fe  rendit  à effculum , pour  menacer 
les  habitans  de  leur  faire  éprouver  les  effets  du  reflentiment  de  Rome.  Mais 
bien-loin  de  fe  laifler  effrayer  par  fes  menaces,  ils  coururent  aux  armes, 

& maffacrérent  le  Proconful  l'bnte’ius  fon  Lieutenant,  & tous  les  Romains 
qu’ils  trouvèrent  dans  leur  territoire. 

La  guerre  étant  ainfi  ouvertement  déclarée,  la  République  fit  au-plutôt 
des  levées , & aflîgna  aux  Confuls  leurs  Provinces.  Cèfar  eut  ordre  de  fe 
rendre  dans  le  Samnium  , & Rutilius  dans  le  Pays  des  Marfes.  Ce  dernier 
choifit  pour  fes  Lieutenans-Généraux  Cn.  Pompèius,  Père  de  Pompée  le  Grand , 

C.  Marins , Q.  Ceepio , C.  Pcrpertna , & Valérius  Mejfala.  Cifar  nomma 
P.  Lentulus , Lornè  ius  Sylla , T.  Didius , P.  Licinius  CraJ/us  . & M.  Marcel - 
lus.  Ainfi  tous  les  Généraux  de  réputation,  que  Rome  avoit.  furent  em- 
ployés dans  cette  guerre.  Chacun  d’eux  eut , avec  le  ticre  de  Proconful , 
un  Corps  de  Troupes  fous  fes  ordres:  avec  cette  reflriclion  néanmoins , 

que 


(a)  Appiar.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  Vell.  Pa-  c.  S.  Fiof.  L.  III.  c.  17. 
tercul.  L II.Tit.  Uv.  Epit.  L.  LXXI.  c.  2 <3.  (h,  DIoJor.  Sicul.  ap.  Vilef.  Cîc.  de  Orat. 

Plin.  L.  XXXIIL  c.  3-  Val.  Max.  L.  IX.  L.  L 
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Depuis  lu  que  quoiqu’il  leur  fût  permis  d’aller  par -tout  où  il  feroit  néceflaire,  ils 
fui  de  la  dévoient  aufïi  s’entre-fecourir  les  uns  les  autres. 

des ^Grac-  Pendant  que  Rome  prenoit  ces  fages  mefures,  les  Alliés  élurent  aufli  de* 
ques.ÊPc.  Confuls  & des  Préteurs,  & formèrent  un  Sénat  compofé  de  500  Mem- 
■■  - bres;  deforte  que  l’Italie  fe  vit,  pour  la  première  fois,  partagée  en 
deux  grandes  & puiflantcs  Républiques. 

Cn.  Pom-  O».  Pompéius  étant  parti  de  Rome  avec  un  Détachement  pour  venger  la 
püus  mir  mort  de  Servilius  fur  ceux  d'Afculum , tenta  de  prendre  leur  Ville  d’aüaut  ; 
ma's  les  habitans  ayant  fait  une  brusque  fortie , mirent  les  Romains  en  fui- 
te  > & leur  tuèrent  bien  du  monde.  Les  deux  Confuls  partirent  enfuite , 
l’un  pour  le  Samnium , & l’autre  pour  le  Pays  des  Mar/ts.  Les  Latins , 
qui  étoient  reliés  iidèles  à la  République,  fournirent  leur  contingent  cn 
Troupes.  D’un  autre  côté,  les  Etrufques,  les  Ombriens,  & les  Princes  de 
l’Orient  envoyèrent  des  renforts  pour  foutenir  Rome  dans  une  guerre  G dan- 

Sjereufe.  Minatius  Magius,  que  Vcllàius  Paterculus  compte  au  nombre  de 
es  ancêtres,  leva,  quoique  natif  d’ Afculum , pour  les  Romains  une  Légion 
entière.  Sertorius,  en  ce  tems-là  Quefleur  dans  la  Gaule  Cifalpine,  amena 
un  Corps  de  Gaulois  au  fecours  de  la  Patrie , combattit  les  Alliés  avec  fa 
valeur  ordinaire , & ayant  perdu  un  de  fes  yeux  dans  cette  guerre , fe  fit 
toujours  dans  la  fuite  un  honneur  de  cette  glorieufe  diformftc  ( a ). 

Le  Pays  des  Mar/es , que  Rutilius  devoir  attaquer , étoit  défendu  par 
deux  habiles  Généraux , Préfentéius  & Vettius  Cato.  Le  prémier  eut  en  tê- 
te C.  Perpenna,  qui  commandoit  un  grand  Corps  de  Troupes  fous  le  Con- 
Perpenna  fui.  Les  deux  Armées  en  étant  venues  aux  mains , celle  de  Perpenna  fut 
m'^c  en  fu*ce  » après  avoir  perdu  environ  4000  hommes.  Peu  de  jours 
‘ 1 s%  après  cette  défaite , Fcttius  Cato , qui  devoit  faire  tête  à Rutiiius , ayant 

fu  que  le  Conful  fe  propofoit  de  palier  le  Tèlonius  pendant  la  nuit , drciTa 
une  embufcade  à l’Armée  Confiuaire,  l’attaqua  brusquement , & la  mit  en 
defordre.  Dans  cette  action  3oooo  Romains  furent  taillés  en  pièces , ou  fe 
Le  Gmfut  noyèrent  dans  la  Rivière.  Le  Conful  lui-même  y perdit  la  vie  avec  un 
Rutilius  grand  nombre  d’Officiers  de  marque.  L’attaque  fut  fi  promte , que  Marius , 
défait  fc?  qUi  campoit  fur  le  bord  de  la  Rivière  à une  petite  dillance  du  Conful , n’en 
fut  averti  qu’après  la  .défaite.  La  nouvelle  d’un  échec  fi  confidérable,  &la 
vue  du  corps  du  Conful , qu’on  tranfporta  à Rome , remplirent  la  Ville 
d’effroi.  De  peur  de  furprife , on  plaça  des  Gardes  à toutes  les  portes , le 
nombre  des  Sentinelles  fur  les  remparts  fut  doublé , & l’on  eut  foin  de  gar- 
nir de  monde  toutes  les  avenues  de  la  Ville.  De  pareilles  précautions  é- 
toient  abfolument  néceflaires  pendant  une  guerre , dans  laquelle  les  deux 
Partis  étoient  armés  de  la  même  manière,  parloient  la  même  langue,  & 
favoient  parfaitement  les  coutumes  l’un  de  l’aucre.  Les  Légions , dont  Ru- 
tilius avoit  eu  le  commandement  - furent  partagées  entre  Marius  & Ceepion. 
Le  dernier  fe  laifla  honteufemenc  battre  par  Pompœdius  Silo , Général  en 
Chef  des  Alliés.  Celui-ci  vinc  trouver  le  Proconful , accompagné  de  deux 
jeûnes  Efclaves  richement  habillés , qu’il  dit  être  fes  fils , & qui  tenoient 

cha: 

(fi)  VeU.  PatercuL  L.  I.  Plut,  ia  Sertorio.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  I. 
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chacun  en  main  un  morceau  de  plomb , l’un  couvert  d’une  mince  plaque  Depuis  ta 
d’or,  & l’aucre  d’une  plaque  d’argent.  Cetoient  des  préfens,  difoic-il , fin  de  la 
que  (es  enfans  venoient  dépofer  aux  pies  du  Proconful.  Cttpwn  reçut  Pom-  &ditim 
pœdius  de  la  manière  la  plus  obligeante,  & l’admit  dans  fa  confiance.  Le  iei 
rufè  Italien  profita  de  fa  crédulité , & fous  prétexte  de  lui  fournir  le  moyen 
de  furprendre  l’Ennemi,  il  le  conduifit  dans  des  défilés  étroits,  où  le  Pro-  Q Cœpio 
conful  fut  tué  , & la  meilleure  partie  de  fon  Armée  taillée  en  pièces  (a).  "/*“  & 
Ainli  périt  Ç).  Ctepi» , qui , par  fon  oppofition  au  projet  de  Dru/us , avoit  ,ué' 
été  le  principal  auteur  de  la  préfente  guerre. 

Ces  heureux  fuecés  augmentèrent  le  courage  des  Alliés , & leur  procu-  Les  Alliés 
rérent  par  cela  même  de  nouveaux  avantages.  Trois  de  leurs  principaux  remportent 
Officiers  , nommés  Judacilius  , Afranius  & Fentidius  , ayant  réuni  leurs  i’veT' 
forces , obligèrent  Cn.Fompéius  à fe  retirer  derrière  les  murs  d’une  Ville  du  avM“slt‘ 
Piccnum.  Marias  Egnatius  s’empara  par  furprife  de  la  Ville  de  Vènnfrum  en 
Campanie,  & tailla  en  pièces  laGarnifon  Romaine , forte  de  deux  Cohortes. 

La  Ville  de  Rôle  fe  rendit  à Aponiui , un  des  Confuls  des  Alliés , & lui  livra 
la  Garnifon  Romaine , qui  confiftoit  en  2000  hommes , avec  le  Préteur  L. 
Pujihumtus , qui  la  commandoit.  Le  même  /iponius  s’empara  des  Villes  de 
Stabies , de  Literne  & de  Salerne,  & ravagea  toute  la  Campanie.  En  Lu- 
canie, Lamponius  mit  en  fuite  M.  Licinius,  lui  tua  800  hommes,  & l’obli- 
gea à fe  (àuver  dans  la  Ville  de  Grumenium.  Judacilius  conquit  prefque 
toute  YAfuKe , & fubjugua  les  Villes  de  Canufium  & de  Fenouje  (b). 

. Dans  le  Samnium  le  Conful  Jules-Céfar  fut  défait  pas  le  Général  Samnite  Défaite  da 
Vittius  Cato,  & réduit  à fe  fauver  dans  une  Ville  voifinc,  après  avoir  Conful  ]u- 
perdu  2000  hommes.  Cependant  il  fortit  bientôt  de  fa  retraite  pour  fe-  le*-CéC«. 
courir  Acerrès  , qui  étoit  afliégée  par  Aponius.  Ce  Général,  ayant  tiré 
'Oxyntas,  fils  de  Jugurtha  , de  l’état  de  captivité  où  il  fe  trouvoit  dans 
la  Ville  de  Fenoufe , le  mena  à fon  Armée , & l’y  traita  avec  les  égards 
dus  à un  Roi.  Les  Numides , qui  fervoient  dans  r Armée  du  Conful , n’eu- 
rent pas  plutôt  appris  que  le  fils  de  leur  ancien  Roi  combattoit  pour  les 
Alliés , qu’ils  commencèrent  à déferter  par  centaines , deforte  que  le  Conful 
fut  obligé  de  renvoyer  cn  Afrique  toute  fa  Cavalerie  Numide.  Une  diminu- 
tion fi  confidérable  dans  l’Armée  Confulaire  engagea  Aponius  à venir  inful- 
ter  les  Romam>  jufqu’aux  portes  de  leur  Camp.  Mais  Ctfar  ayant  chargé  Les  Alliés 
brufquement  l’Ennemi , l’obligea  à fe  retirer  avec  perte  de  6000  hom-  repauffés 
mes.  Comme  c’étoit  la  prémière  viftoire  que  les  Romains  euflènt  rem-  Cifax* 
portée  fur  les  Alliés,  elle  caufa  une  joye  extrême,  tant  à Rome  que  dans 
l’Armée.  Le  Sénat  récompenfa  le  vaillant  Conful , en  lui  confirmant  Je  ti- 
tre d’Imptrator  * , que  les  foldats  lui  avoient  donné  fur  le  champ  de  batail- 


le. 


(i)  Appian.  ibid.  Oros.  L.  V.  c.  18.  (b)  Appian.  & Tir.  Liv.  ibid.  Flor.  L. 

III.  c.  18.  Oros.  L.  V.  c.  18- 


* Dans  le  rems  de  la  République,  le  titre  d'imptrater  étoit  une  marque  d’honneur,  que 
les  Armées  donnoient  quelquefois  i leurs  Généraux  dans  leurs  acclamations,  Jt  que  ie  Sé- 
nat confirmolt  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  obtenu  quelque  grande  viéloire;  mais  fous 
les  Ciftrs  ce  fut  un  titre  de  Souveraineté. 
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Depuis  la  le.  Dans  ce  même  tems  Marins  ayant  été  attaqué  dans  fonCamp  par  lhr_ 
fin  de  la  rius  A/inius , Cuef  d.s  M irucins , mit  l'Ennemi  en  fuite.  Mais  SylLi  étan 
Sïjitm  arr[vé  fur  ces  entrefaites,  à la  tête  d’un  Camp  volant  , pourfuivit  les 
ques , &c.  fuyards , & acheva  leur  défaite  par  la  mort  de  leur  Général;  ce  qui  fut 
— ' — ' une  fenfible  mortification  pour  iVJarius.  D’un  autre  côté  Servius  Sttlpicius , 
■LwMaru.  après  avoir  défait  les  P cligne  s en  bataille  rangée,  & conquis  tout  leur  Pays , 
fris  par  marcha  au  fecours  de  Cn.  Pompeius , qu/Jfranius  tenoit  alliégé  dans  la  Vil- 
Miriu-.y  le  de  l'irmum , attaqua  le  Camp  de  ce  Général,  le  tua  lui-même  dans  l’ac- 
parSylia.  tion,  & tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée.  Après  cette 
Défaite  victoire,  Pompée  mit  le  fiège  devant  AJcuhtm,  où  le  refie  des  Troupes  en- 
oii«frl'  I,emies  s’étoit  réfugié.  Dans  le  Pays  des  Marjes , Marius , après  avoir  pas- 
fé  quelques  mois  dans  l’inaétion , pour  difeipliner  fes  Troupes , en  vint  à 
la  fin  à un  engagement  avec  l’Ennem , mais  il  éprouva  en  cette  occafion 

Siu’il  n’étoit  plus  le  même  homme.  Comme  il  avoit  déjà  atteint  l’àge  de 
oixante-huit  ans , & qu’il  étoit  fujet  à plus  d’une  incommodité , fa  viva- 
Marius  çité  & fa  force  l’avoient  abandonné.  Ses  Troupes,  n’étant  pas  animées 
y/at*.  par  fon  exemple,  foutinrent  faiblement  le  prémier  choc,  & gagnèrent  er.- 
luite  leur  Camp  cn  défbrdre.  Le  mauvais  fuccès  dé  cette  bataille  caufa  un 
tel  chagrin  à Marias , que  feignant  d’être  indifpofé , il  réfigna  le  comman- 
dement , & revint  à Rome  (a). 

Le  bruit  de  cette  vièloire , que  les  Marjes  venoient  de  remporter , en- 
gagea les  Ombriens  & les  Etrijques  à fe  déclarer  en  faveur  des  Confédérés. 
Ainfi  il  fallut  augmenter  les  forces  de  la  République  à proportion  du  nom- 
Affran-  fore  de  fes  Ennemis , qui  alloit  cn  augmentant.  Mais  comme  la  Capitale 
y/a  Rf<"  ^e.u*e  ne  Pouvo*c  P:IS  fournir  les.  levées  néceflhires  pour  compléter  les  Lé- 
»c.  °"  g i°ns  qu’on  fe  trouva  obligé  de  mettre  fur  pié , le  Sénat  ordonna  que  les 
Affranchis  fufiènt  enrôlés  (chofequi  ne  fe  pratiquoit  que  dans  des  cas  d'ex- 
trême nécefïité)  & forma  d’eux  douze  Cohortes,  qu'on  mit  en  garnifon-dans 
les  Villes  maritimes.  Rome  fe  trouva  en  état  par  ce  moyen  d’envoyer  tou- 
tes fes  Légions,  fous  le  commandement  de  Lucius  Porcius  & & Autos  Pim- 
tius,  contre  les  forces  réunies  des  Ombriens  & des  Etrufques , qui  furent 
vaincus  en  bataille  rangée,  non  fans  que  les  Romains  y perdiffent  un  grand 
nombre  de  vaillans  Légionaires  (b). 

la  m L’Année  Confulaire  étant  furie  point  d’expirer,  le  Conful  Jules-Ccjar , 
Julia.  fouhaitant  de  terminer  la  guerre  avant  de  fortir  de  charge,  propoià  une 
Loi , qui  fut  confirmée  par  le  Sénat.  Cette  Loi  portait , Que  tous  les  Peu- 
ples d’Italie , ilont  l'Alliance  avec  Rome  ne  poinioit  pas  être  révoltée  cn  doute , 
jouiroient  du  Droit  de  Citoyens  Romains.  Divers  Peuples , qui  fe  trouvèrent 
dans  le  cas , fe  féparérent  de  la  Ligue.  Comme  cependant  la  République 
continuoit  à être  cn  guerre  avec  les  Lncaniens,  les  Mtr/es , les  Sa  nni'es, 
les  Picentes , &c.  les  nouveaux  Confuls,  Cr?.  Pompeius  Strabo  & L.  Par. 
tius  Cato , marchèrent  aux  Ennemis.  Le  prémier,  qui  étoit  Père  de  Pom- 
pée le  Grand , alla  affiéger  AJculum , & extermina  toute  une  Armée  de 
Alarjes , qui  venoit  au  fecours  de  la  Place.  Cinq  mille  perdirent  la  vie  dans  fac- 
tion,. 

(«)  Plut,  in  il.tio  & Syll*.  Appian  Ibid.  (J)  Appieu.  i&M. 
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tion,  & leur  Généra)  Prancus , Officier  d’un  mérite  diflingué,  fut  de  ce  Depuis  la 
nombre.  Le  relie  le  lauva  dans  les  Apennins , & y périt  de'  froid  & de  fip  * i<\ 
mifère.  Cependant  Afculum  continuoit  à fe  défendre , dans  l’efpérance  d’è- 
tre  fccourue  par  le  vaillant  Judacilius , natif  de  cette  Ville.  Cet  intrépide  ^Sy'èf'c. 
Guerrier  ordonna  à fes  Compatriotes  de  faire  une  fortie  dans  un  tems  qu’il  — — .* 
leur  marqua , promettant  de  profiter  de  ce  tems  pour  fe  faire  jour  à tra-  '*'• 
vers  l’Armée  Romaine:  il  tint  parole , & quoiqu'il  n’eût  pas  été  fécondé 
par  les  Afiiégés , entra  dans  la  Place  à la  tête  de  huit  Cohortes.  Dès-qu’il  détruite. 
y fut  il  fit  mettre  à mort  ceux  qui  avoient  empêché  la  fortie;  après  quoi,  Biavoun 
voyant  qu’il  n’étoit  pas  polîible  d’obliger  les  Romains  à lever  le  fiège , il  * Judaci- 
prit  du  poilon , pour  ne  point  lurvivre  à la  ruine  de  fa  Patrie  (a).  lius' 

Dans  ce  même  tems  Aulus  Sempronitis  A/ellion , Préteur  de  la  Ville , Li  Pri- 
mant irrité  les  Riches  par  plufieurs  fentences  qu’il  avoit  rendues  contre  teur  Afel- 
l'Ufure,  fut  affadi  né  par  eux,  pendant  qu’il  offrait  dans  la  grande  Plaee  110”  ajJal' 
un  facrifice  à Cajlor  îk  à Pot  lux.  Le  Sénat  fit  rechercher  Ie3  auteurs  d’un  ' 
fi  horrible  attentat , mais  l'argent  des  Ufuriers  impofa  fllence  aux  Accufa- 
teurs  & aux  Témoins.  Le  Tribun  AI.  Plautius  Syhanus , pour  empêcher  que 
rien  de  pareil  n’arrivât  à l'avenir,  fit  une  Loi',  qui  condamnoit  à mort 
tout  Citoyen  , qui  fi  rcndroit  à la  Place  des  Comices  avec  quelque  arme  que 
ce  fût , ou  qui  troubler  oit  les  Juges  dans  l’exercice  de  leur  charge.  Le  même  Ces  Ch- 
Tribun,  par  une  autre  Loi,  priva  les  Chevaliers  Romains  de  leur  Juris- 
di£lion,dont  ils  avoient  fait  le  plus  criant  abus;  La  Loi  Plautia  fhtaoit , cûe  privit 
chaque  Tribu  choifiroit  dans  fon  Corps  quinze  hommes, qui  prononceroient  leurjurit* 
fur  toutes  les  Caufes  Civiles.  Par  ce  moyen  la  Juflice  n’étoit  adminiftrée  dation. 
que  par  des  gens  d’une  probité  connue,  de  quelque  rang  qu’ils  fuflênt.  Ce 
zélé  Tribun , conjointement  avec  Caius  Papinus  Carbo , un  de  ;fes  Collè- 
gues , mit  la  dernière  main  à la  Loi  Julia , qui  fut  confirmée  par  le  Peu- 
ple , & publiée  en  ces  mots  : Tous  les  Citoyens  des  Filles  alliées , qui  feront 
en  Italie  dam  le  tems  de  la  Publication  de  celte  Loi,  feront  cenfls  Citoyens  dé 
Rome , pourvu  qu’ils  fijfent  inferire  leur  nom  chez  un  des  trois  Préteurs  dans 
l’efpace  de  fixante  jours.  Mais  comme  lè  nombre  d’Etrangers,  que  le  de-  tisn'.u- 
fir  d’avoir  part  à ce  privilège  amena  à Rome , étoit  fi  grand , qu’il  y avoit  vtnux  Ci' 
lieu  de  craindre  qu’ils  ne  fe  rendifl’ent  maîtres  des  Elections,  & par  cela  *5^ r» î". 
même  de  la  République,  les  nouveaux  Cenfeurs  , Lucius  Céfar  & P.  Lici-  fUJ, 
nius  Crajfus , ne  les  incorporèrent  pas  dans  les  35  Tribus , mais  formèrent 
d’eux  des  Tribus  nouvelles,  qui  dévoient  voter  le  dernières.  Par-là  tout  étoit 
déjà  décidé  à la  pluralité  des  voix  avant  que  les  nouvelles  Tribus  donnafTent 
leur  fuffrage.  Les  Alliés  fentirent  l’artifice , mais  diffimulérent  leur  reffeilti- 
ment,  étant  réfolus  de  profiter  de  la  prémiére  occafion  qui  s’offriroit  pour 
fe  mettre  de  niveau  avec  les  anciens  habitans  de  Rome  (b). 

Pendant  que  ceci  fe  p alibi t à Rome , les  Généraux  de  la  République  ccJn- 
tinuoient  à faire,  la  guerre  dans  les  Provinces  révoltées.  Le  Conful  Pom- 
pée ' 

Ûf  Wem-  ibü.  Tit.  Liv.  Epit.  L.  LXXIV.  c.  5a.  Cic, 
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Depuis  la  P'e  > après  avoir  changé  le  fiège  d'A/culum  en  blocus,  alla  attaquer  Vettht 
fin  delà  Cato , qui  couvrait  le  Pays  des  fa jiws  avec  une  nombreufe  Armée , le  dé- 

Sidition  fit,  & fe  rendit  maître  de  plulieurs  Villes.  Il  accorda  enfuite  à Peu  ius 

d“  G!lcJ  une  conférence , à laquelle  Cicéron , qui  faifoit  fa  prémière  campagne  fous 
ques , (sc-  ]£  confu[  > fe  tr0uva  préfent.  Les  Hiftoriens  ne  marquent  point  ce  qui  fe 
Les  Ves-  traita  dans  cette  conférence , mais  conviennent  tous  que  Pompes  mit  fin 
tins  dé.  à la  guerre  contre  les  Vejtins  (a).  Dans  le  Pays  des  Marfes , le  ConfuI 
UOmfui  P°rcius  (-aSû  > aPrès  avoir  remporté  de  grands  avantages  fur  ce  Peuple  bel- 
Porcius  liqueux , réfolut  de  forcer  leur  Camp  fur  les  bords  du  Lac  Ficin , mais  il  fuc 
Cato  tué.  tué  dans  l’attaque,  d’un  trait  parti,  à ce  qu'on  foupçonna,  de  la  main  du 
jeune  Marius , qui  avoit  eu  querelle  avec  lui , q ielques  jours  auparavant , 
pour  avoir  parlé  d’une  manière  méprifante  de  fon  Père.  Les  Marfes  pro- 
fitèrent de  cet  accident , & mirent  les  Romains  en  fuite.  D’un  autre  cô- 
té , le  Proconful  Cofconius  défit  & tua  le  fameux  Marins  Ignatius  en  batail- 
le rangée.  Un  Samnite , nommé  Tr  ébattus , prit  enfuite  le  commandement 
de  l’Armée;  mais  il  fut  pareillement  vaincu  dans  une  fécondé  bataille,  & 
obligé  de  chercher  une  retraite  dans  Canufium , après  avoir  perdu  dans  l’ac- 
tion & dans  la  fuite  plus  de  15000  hommes.  Cofconius  ravagea  après  cela  les 
Pays  des  Larinatcs , des  Vcnoufiens  & des  Pèdiculi,  & les  réduilit  fous  l’o- 
bédlànce  des  Romains.  Les  Alliés  commencèrent  alors  à craindre  pour 
Corfiniusn , Capitale  de  leur  nouvelle  République , & par  cette  raifon  trans- 
férèrent leur  Sénat  & leurs  Magazins  à Efernie  dans  le  Pays  des  Samnites. 
Ils  envoyèrent  aufli  une  AmbalTade  à Mitbridate  en  AJie , qui  venoit  de 
rompre  avec  Rome , dans  l’efpérance  d’obtenir  de  ce  Monarque  quelque 
fecours  qui  les  mît  en  état  de  rétablir  leurs  affaires;  mais  S 'ylla  déconcer- 
Syllz  rem-  13  toutes  leurs  mefures.  Il  alîiégea  la  Ville  de  Stables  en  Campanie,  la 
perte  de  prit  d’aflaut , & l’abandonna  au  pillage.  Il  alla  enfuite  pour  châtier , à ce 
grands  qu’on  croyoit , les  Légions  qui  venoient  de  mafiâcrer  leur  Général  Pojtbu- 
£•****  tnitts  ; mais  au-lieu  de  leur  infliger  quelque  peine,  à leur  grande  furprife, 
jU  i,'  il  ne  leur  fit  pas  même  le  moindre  reproche , & fe  contenta  de  les  joindre 
à fes  propres  Troupes.  Son  Armée  étant  ainfi  renforcée , il  entreprit  le 
fiège  de  Pompéii , Ville  confidérable  fituée  dans  le  voifinage  de  Stabies. 
Cluentiui,  qui  commandoit  un  Corps  de  Troupes  alliées,  vola  au  fecours 
des  Aflîégés , mais  il  fut  repoufle  avec  perte.  Ayant  reçu  peu  de  tems 
après  un  renfort  de  Gaulois,  il  alla  infulter  Sylla  jufques  dans  fes  retranche- 
mens  ; mais  un  Champion  Gaulois , qui  défioit  le  plus  brave  des  Romains 
d’en  venir  à un  combat  fingulier  avec  lui  à la  tête  des  deux  Armées , ayant 
été  tué  par  un  jeune  Mauritanien  , tous  les  autres  Gaulois , frappés  d une 
terreur  panique , prirent  1 1 fuite , & entraînèrent  les  Troupes  de  Clucntius 
avec  eux.  Sylla  les  pourfuivit,  & après  avoir  taillé  en  pièces  30000  des 
fuyards,  retourna  devant  Pompéii,  & obligea  cette  Place  à fe  rendre.  Dès- 
qu'il  en  fut  maître,  il  marcha  vers  Noie,  où  Cluentius  s'étoit  retiré  avec  le 
relie  de  fon  Armée,  il  l’attaqua  de-nouveau  fous  les  murs  de  cette  Ville, 
& le  tua  dans  la  bataille , qui  coûta  le  vie  à 20000  Samnites.  Le  Générai 

viâo- 

(«)  Fertus.ia  Verrsnis.  CIc.  Pbil.  U.  Tit.  Liv.  Epit.  L.  LXXV.  e- 19. 
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viftorieux  mena  enfuite  fes  Légions  en  Hirpinie,  qu’il  fubjugua  après  avoir  Depuis  tt 
pris  Afculane , la  Capitale  du  Pays.  Il  entreprit  alors  de  faire  la  conquête  fa  * 
du  Summum , mais  il  fe  laiffi  renfermer  dans  des  défilés  par  le  fameux  Apo- 
nias.  Cependant  il  trouva  moyen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  dans  le  y*, 

tems  que  toute  fon  Armée  fe  tenoit  pour  perdue.  Il  convint  d’une  fuf-  ■■  ' — ; 
penfion  d’armes  avec  Aponius  ; & étant  forti  de  fon  Camp  pendant  une  nuit 
oblcure,  il  chargea  brufquement  les  Ennemis,  dans  le  tems  qu’ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  piller  le  Camp  qu’il  venoit  d’abandonner , & les  mit  en  fuite. 

Après  cet  exploit,  il  fe  rendit  devant  Bovianum , & prit  li Place d’affàut (<i). 

Dans  ce  même  tems  le  Conful  Pompée , après  un  long  fiège,  prit  la  Ville  Pripej,is 
à'Afcuhm , & punit  les  habitans,  oui  avoient  maflâcré  un  Préteur  Ro-  Ville 
main , avec  la  dernière  féverité.  Il  n épargna  qu’un  petit  nombre  de  leurs  calum. 
Chefs  pour  fervir  d’ornement  à fon  Triomphe,  & fit  mettre  à mort  tou- 
tes les  autres  perfonnes  de  diftinètion  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place.  La 
vie  & la  liberté  furent  accordées  au  refie  des  habitans  ; mais  il  confifqua 
leurs  terres , & donna  leurs  maifons  en  pillage  à fes  foldats.  Au  retour 
de  l’Hiver , les  Généraux  revinrent  à Rome , où  Sylla , dont  les  exploits , du- 
rant cette  Campagne , avoient  effacé  ceux  de  tous  les  autres  Généraux  de 
la  République,  obtinrent  pour  récompenfe  le  Confulat.  Il  eut  aufli  le  Sjr||a  ^ 
crédit  de  fe  faire  donner  pour  Collègue  Q*  Rufus  Pompéius , dont  le  fils  Cenjul. 
venoit  d’épouler  fa  fille  Cornélie.  Le  Conful  Pompée , à fon  retour , fut  ho- 
noré d’un  Triomphe,  embelli  par  un  grand  nombre  d’illuflres  Captifs,  & 
entre  autres  par  P.  l^cntidius  & la  femme , qui  portoit  entre  fes  bras  fon  fils 
encore  enfant , que  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  Conful  de 
Rome , & monter  lui-même  en  triomphe  au  Capitole,  après  avoir  vaincu 
le  plus  formidable  Ennemi  que  Rome  eût  jamais  eu  en  tête.  A peine  Sylla 
fut  entré  dans  l’exercice  de  fa  Charge , qu’il  commença  à employer  tout 
fon  crédit , tant  chez  les  Patriciens  que  chez  les  Plébéiens , pour  obtenir 
le  commandement  de  l’Armée  qui  devoit  agir  contre  Mithridate  ; mais  ce  Mario» 
polie  lui  fut  difputé  par  Marius , qui,  quoique  maladif,  & avancé  en  âge,  jaloux  de 
vouloir  fe  retrouver  a la  tête  d’une  Armée.  Pour  fupplanter  fon  rival  Syl-  t»  gloire  de 
la , il  contraéla  une  étroite  amitié  avec  P.  Sulpicius,  Tribun  du  Peuple, 
dont  Plutarque  fait  le  portrait  en  ces  mots  : Sulpicius , dit-il , furpaffoit  le  Suipicius. 
refle  des  hommes  en  méchanceté.  Son  caractère  était  un  compofé  de  cruauté,  d'im- 
pudence, fj?  de  toutes  fortes  de  vices.  Il  avait  à fes  gages  3000  hommes  noyés 
de  dettes  y de  crimes , 6?  était  fans  ceffe  entouré  d’une  Compagnie  de  jeunes 
Chevaliers , qu’il  apnellnit  fes  Satellites  anti-fénatoriaux. 

Cedétertable  Tribun,  pour  fortifier  fon  parti  & celui  de  Marius , gagna 
l’affeflion  du  Peuple  par  diverfes  Loix  qu’il  fit  en  fa  faveur.  Il  fongea  en-  Prepofe 
fuite  à s’attacher  les  Alliés  d’Italie,  & propofà  pour  cet  effet  une  Loi,  en  une  Lai  en 
vertu  de  laquelle  tous  les  habitans  d 'Italie  , qui  avoient  obtenu  en  dernier  fsvtur  iet 
lieu  le  Droit  de  Bourgeoifie , dévoient  être  incorporés  dans  les  35  Tribus,  ylUlts- 
& avoir  par  cela  meme,  chacun  dans  fa  Tribu,  le  même  droit  que  les 
autres  Citoyens.  C’étoit  un  moyen  abrégé  & fûr  de  fe  rendre , en  tou- 
te 


(a)  riut.  In  Sylla.  Appian.  fblilr 
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te  occafion , maître  de  la  pluralité  des  voix  : ceux  qui  lui  avoient  cette 
obligation , devant  naturellement  voter  à fon  gTé  (a). 

Avant  que  les  Comices  s’affembhffent  pour  approuver  ou  desapprouver 
cette  Loi , Rome  eut  la  fatisfaélion  d’apprendre  que  fes  Généraux  avoient 
remporté  de  grands  avantages  fur  les  Alliés.  Ser.  Sulpcius  avoit  conquis 
tout  le  Pays  des  Marucins.  Les  Fejlins  & les  Pèlipves  s’étoient  fournis  de 
leur  propre  mouvement  à Cn.  Pompent* , qui,  après  la  cérémonie  de  fon 
Triomphe , étoit  revenu  à Afcuhim , où  fe  trouvoit  fon  Armée.  Les  Peu- 


ples voulurent  même  lui  livrer  leur  Chef  Fettius.  Mais  dans  le  tems  qu’ils 
le  traînoient  chargé  de  fers,  un  fidèle  Efclave,  croyant  être  obligé  de  ga- 
rantir fon  Maître  du  trifte  fort  qui  l'attendoit , le  poignarda , & s’en  fit 


enfuite  autant  à lui-même.  L Lie  mi  us  Murtena  & Q.  (Jtecilius  Pius  obligè- 
rent les  Marfes , principaux  auteurs  de  la  guerre , à demander  la  Paix  ; 
mais  le  brave  Pompccdius  tenoit  toujours  bon  à la  tête  d'une  Armée  de 
2000  Efclaves,  qu’il  venoit  de  mettre  fur  pié.  Ceecilius  Pius  & Ser. 
Sulpicius  marchèrent  à lui,  & lui  livrèrent  une  bataille  où  il  perdit  la 
vie  & fon  Armée.  Noie  étant  la  feule  Place  qui  reliât  aux  Alliés , .S'y lia 
fe  mit  en  chemin  pour  l’attaquer  ; mais  il  fut  bientôt  rappelle  pour  repri- 
r mer  l’infolenee  du  Tribun  Sulpicius,  qui  emportoit  tout  a' Rome  de  haute 
lute.  Déjà  il  avoit  fixé  un  jour  pour  faire  paffer  la  Loi,  en  vertu  de  la- 

3uelle  les  Alliés  dévoient  être  incorporés  aux  3 5 Tribus.  Sylla , imraé- 
iatement  après  fon  arrivée,  convint  avec  fon  Collègue  Pompéius  Ru  fus, 
d’ordonner  la  célébration  de  divers  Jours  de  fête,  afin  de  gagner  du  tems, 
le  Peuple  ne  pouvant  vaquer  à aucune  affaire  ces  jours  - là.  Sulpicius,  dé- 
mêlant le  but  de  cet  ordre , fe  rendit  avec  un  bon  nombre  de  fes  Satelli- 
tes , à qui  il  avoit  recommandé  de  cacher  des  dagues  fous  leurs  habits , au 
Temple  de  Ca/lor , où  les  Confuls  avoient  affemblé  le  Sénat.  Les  Pères  rnn- 
fcriti  furent  furpris  quand  ils  virent  venir  Sulpicius , & plus  encore  quand 
jls  lui  entendirent  ordonner  qu’ils  euffent  à annuller  le  Decret  touchant  la 
célébration  des  Fériés.  Les  Confuls  refuférent  la  chofe,  & plufieurs  Séna- 
teurs en  firent  autant.  Auffitôt  le  Tribun  commanda  à les  Satellites  de 
u venger  ce  refus.  Pompce , à la  vue  de  ces  Affaffins  armés , fe  jetta  dans  la 
foule , & eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ; mais  fon  fils , qui  avoit  époufé  de- 
puis peu  la  fille  de  Sylla,  fut  tué.  Sylla  lui-même  fe  réfugia  dans  la  mai- 
fon  de  Marius , & échapa  par- là  à la  fureur  des  Satellites,  qui  ne  s’ima- 
ginoient  pas  qu’il  pût  choifir  un  pareil  azile.  Marius , quoique  naturelle- 
ment vindicatif  & cruel,  ne  voulut  pas  fouiller  fes  mains  du  fang  d’un 
Çonful  qui  s’étoit  fauvé  chez  lui.  Il  l'obligea  feulement  à promettre  par 
ferment , qu’il  révoqueroit  les  Fériés , qu’il  avoit  ordonnées.  Sylla  s’y  engagea 
folemnelLrnînt,  & tint  parole  fur  le  champ.  Par  cette  complaifance , il 
gagna  fi  bien  les  bonnes  grâces  de  Scrvrlius , que  ce  Tribun  le  laiffa  en 
poUeflîon  de  fa  charge,  pendant  qu’il  fit  dépofer  Pompée  (//). 

1.  Cependant  Sylla . ne  fe  croyant  point  en  fureté  à Rome , où  fes  enne- 
- mis  étoient  les  plus  forts , quitta  la  Ville , & fe  rendit  en  hâte  à fon  Camp 
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près  de  Noie.  "La  révocation  des  Fériés , & la  fuite  des  deux  Confuls , ayant 
achevé  de  rendre  Sulpicius  maître  abfolu  dans  Rome , ce  Tribun  fit  non  feu- 
lement palier  la  Loi  en  faveur  des  Alliés , mais  en  extorqua  même  une 
autre,  par  laquelle Marius,  quoique  fimple  particulier,  fut  revêtu  du  com- 
mandement de  l’Armée  deftinéc  à agir  contre  Mithridate.  Marins  n’eut 

F as  plutôt  reçu  fa  commiflion,  qu’il  dépêcha  deux  Tribuns  militaires , dont 
un , qui  ctoit  de  fes  parens , s’appelloit  Gratédius , pour  informer  les  Trou- 
pes qui  fe  trouvoient  fous  les  ordres  de  Sylla , que  ce  n’étoit  plus  à ce 
Général,  mais  à Mari  us  quelles  dévoient  obéir.  Les  foldats,  qui  avoient 
un  attachement  extrême  pour  Sylla  . au-lieu  de  refpc&er  les  ordres  qui  leur 
venoient  de  la  part  de  Alarius , lapidèrent  les  deux  Meflagers , & dirent  en- 
fuite  tout  d’une  voix , Allons  à Rome,  & vengeons -y  les  outrages  faits  à la 
Dignité  Confulairc , ïopprejfion  de  nos  Concitoyens. 

D’un  autre  côté  Marins,  par  voye  de  reprefailles,  vengea  la  mort  des  deux 
Tribuns  militaires,  en  faifant  palferau  fil  de  l’épée  tous  les  Amis  que  Sylla 
avoit  dans  Rome,  & en  abandonnant  leurs  biens  au  pillage;  ce  qui  déter- 
mina Sylla  à prendre  le  chemin  de  cette  Ville  à la  tête  de  fon  Armée.  Les 
fîx  Légions , dont  elle  étoit  compofée , ne  refpiroient  que  vengeance  ; à 
l’exception  pourtant  de  plufieurs  Officiers , qui  ne  voulant  point  prêter  la 
main  a la  deflruélion  de  leur  Patrie , quittèrent  le  fervice.  Mais  pendant 
qu’il  s’en  trou  voit  qui  fe  retiroient  du  Camp  de  Sylla . d’autres , en  très  grand 
nombre . fortoient  de  Rome , pour  n’être  pas  expofés  aux  violences  de  Ma- 
rius.  Q.  Pompeius,  l’autre  Conful,  que  Sulpicius  avoit  dépofé.  fe  hâta  d’al- 
ler joindre  fon  Collègue  avec  toutes  les  Troupes  qu’il  put  raflembler. 

Alarius  & Sulpicius  ayant  appris  que  les  deux  Confuls  arriveroient  bien- 
tôt à la  tête  d’une  nombreufe  Armée , & ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fai- 
re la  moindre  réfiflance , déterminèrent  les  Pères  Confcrits  à envoyer  à la 
rencontre  de  Sylla  deux  Préteurs , Brutus  & Servilius,  pour  lui  ordonner  de 
ne  pas  aller  plus  avant.  1-es  Préteurs  firent  leur  meflage  en  termes  trop 
hautains;  ce  qui  irrita  tellement  les  foldats,  qu’ils  mirent  en  pièces  leurs 
faifeeaux , leur  arrachèrent  leurs  robes  de  pourpre , & les  auroient  tués , 
fi  Sylla  lui-même  ne  les  avoit  pas  garantis  de  leur  fureur.  Quand  les  Ci- 
toyens virent  revenir  les  deux  Magiflrats, fans  aucune  des  marques  de  lehr* 
Dignité,  & tout  en  defordre , ils  furent  perfuadés  que  le  refpeft  pour  les 
Loix  étoit  perdu , & que  désormais  tout  alloit  être  décidé  par  la  force. 
Marius  & Sulpicius , qui  n’avoient  qu’une  poignée  de  faéficux  pour  faire 
tête  à un  Ennemi  puiüant  & irrité,  dépêchèrent,  au  nom  du  Sénat,  un 
Mellâger  après  l’autre , pour  amufer  le  Conful  par  des  propofitions , & re- 
tarder fa  marche.  Sylla , oppofant  artifice  à artifice , feignit  d’acquiefcer 
aux  propofitions  qu’on  lui  faifoit,  & ordonna , en  préfence  des  Meflagers, 
qu’on  marquât  le  terrain  où  l’Armée  alloit  camper;  mais,  dès-que  les  Dé- 
putés furent  partis , il  envoya  un  nombreux  Détachement  fous  le  comman- 
dement de  L.  Bajilius  & de  C.  Mummius , avec  ordre  de  s’aflurer  d’une  des 
portes,  & fuivit  lui-même  de  fi  près  à la  tête  de  fes  Légions,  qu’en  peu 
d’heures  il  fe  trouva  à la  vue  de  Rome.  Le  Détachement  qui  avoit  pris  le* 
devans,  s’empara  de  la  Porte  Efquiline , & fut  joint  par  une  Légion  entière. 
Tome  V 111.  K k k k que 
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que  Sylla  envoya.  Le  Confiai  Pompée , à la  tête  d’une  autre  Légion , fe  ren- 
dit maître  de  la  Porte  Colline.  Une  troifième  Légion  eut  ordre  de  garder 
lePonc  Subliciut , & d’empêcher  qu’on  n’entrât  en  Ville  du  côté  de  la  Ri- 
vière. Une  quatrième  Légion  garda  la  Porte  Calimontane.  Les  deux  autres 
Légions  entrèrent  en  Ville  l’épée  à la  main.  Quand  elles  furent  arrivées 
dans  la  rue  qui  répondoit  à la  Porte  Efquiline , Marins  & Sulpicius  parurent 
à la  tête  d’une  Troupe  de  gens  ramaflès.  Aufîitôt  les  Trompettes  de  l’Ar- 
mée Confulaire  formèrent  la  charge , ce  qui  excita  l’ardeur  martiale  des  Ci- 
toyens, qui  avoient  tous  fervi;  mais  comme  ils  manquoient  d’armes , ils 
montèrent  au  haut  de  leurs  maifons , & dans  la  crainte  où  ils  étoient  que 
la  Ville  ne  fût  pillée  par  les  foldats  de  Sylla , ils  jettérent  fur  eux  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  tuiles  & de  pierres,  que  les Légionaires  firent  d’abori 
alte , & fe  retirèrent  enfuite  jusqu’à  la  Porte.  Sylla  fe  mit  alors  lui-même 
à la  tête  de  fes  Légions , leur  ordonna  d’avancer , & prenant  une  torche  à 
la  main , menaça  de  mettre  le  feu  aux  maifons , u les  Citoyens  conci- 
nuoient  à faire  le  moindre  aêle  d’hoftilité.  Le  Peuple,  épouvanté  par  cet- 
te menace , refta  fpe&ateur  du  combat  entre  les  deux  Partis.  Envain 
Marius  & Sulpicius  appellérent-ils  les  Citoyens  à leur  fecours  ; aucun  d’eux 
ne  prit  les  armes,  pas  même  les  Efclat es , quoiqu’ils  fiffent  promettre,  à 
fon  de  trompe , la  liberté  à tous  ceux  qui  voudroient  fb  joindre  à eux. 
ALirius , après  s’être  battu  en  retraite  de  rue  en  rue , fut  pouffé  à la  fin 
jusqu’au  Temple  de  la  Déeffe  Tellus , où  il  fit  ferme,  chargeant  les  Lé- 
gions avec  beaucoup  de  vigueur  ; ce  qui  obligea  Sylla  à faire  venir  une 
partie  des  forces  qu’il  avoit  laiflèes  à une  des  Portes.  A la  vue  de  ce  ren- 
fort Marius  craignant  d’être  coupé,  fe  retira,  prémiérement  au  Capitole, 
& gagna  de -là  une  des  Portes  de  la  Viile,  dont  il  fut  charmé  de  fortir, 
pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  fes  Ennemis. 

Sylla,  le  voyant  maître  de  la  Ville,  fit  placer  des  Gardes  en  différens  en- 
droits , pour  prévenir  les  desordres.  Son  Collègue  & lui  pafférent  toute 
la  nuit  a empêcher  les  foldats  de  piller  les  maifons  de  leurs  Concitoyens. 
Quelques-uns  de  les  Légionaires  furent  même  févèrement  punis  par  fon  or- 
dre , pour  être  entrés  par  force  dans  une  maifon  particulière.  Dès-qu’il 
fit  jour  les  deux  Confuls  affemblérent  le  Peuple  dans  la  Place  des  Comices, 
& le  haranguèrent  avec  autant  de  tranquillité , que  s’il  n’y  avoit  point  eu 
de  fang  répandu  dans  Rome.  Sylla , qui  étoit  un  excellent  Orateur , après 
avoir  dépeint  les  calamités  de  la  République  de  la  manière  la  plus  touchan- 
te, propofa les Loix  fuivantes,  qui,  difoit  il,  ferviroient  à bannir  les  abus 
qui  s’étoient  introduits  dans  le  Gouvernement,  i . Qu'aucune  Loi  ne  feroic 
portée  devant  le  Peuple , quelle  n’eût  été  vue  & approuvée  par  le  Sénat. 
2.  Que  les  Comices  ne  fe  tiendraient  plus  à l’avenir  par  Tribus,  mais 
par  Centuries.  3.  Qu’aucun  Citoyen  , qui  aurait  été  Tribun  du 
Peuple,  ne  pourrait  exercer  dans  la  fuite  aucune  autre  Magiftrature* 
4.  Que  toutes  les  Loix  du  Tribun  Sulpicius  feraient  déclarées  nulles.  Ces 
Propofitions  venant  de  la  part  d’un  homme  qui  étoit- à la  tête  de  fix  Lé- 
gions , & maître  de  Rome , furent  d’abord  approuvées  par  le  Peuple  (a). 

Oa 

£<0  Appian.  & Plut.  ibid. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Lit.  III.  Ch.  IX.  6:3 

On  drefla  enfoice  des  articles  d’accufation  contre  Caius  Marius  fon  fils , Dtpuù  1» 
le  Tribun  Sulpicius , divers  autres  Tribuns  du  Peuple,  deux  Sénateurs,  & fin  de  la 
un  grand  nombre  de  leurs  parufans.  Ils  furent  tous  déclarés  Ennemis  de  siditùn 
Ko  « , ùt  l'on  mit  leurs  tetes  à prix.  Le  Decret  de  Profcription , que  le  del  G”c‘ 
Sénat  dretfa  contre  eux  ,fut  publié  à fon  de  trompe  à Rome . titdans  toutes  flues’ cro- 
ies Provinces  foumifes  à la  République.  Chaque  Sujet,  Ami  ou  Allié,  eut  Marius  (f 
ordre  de  les  tuer,  en  quelque  endroit  que  ce  fût.  Dans  ce  même  tems  Sulpkiu» 
Sy  a envoya  dcsTroupes  de  touscôtés.  Sulpicius , ayant  été  trahi  par  un  de  frVm *». 
fêsEfclaves,  fut  malfacré  par  un  des  Cavaliers  de  6;  lia.  Sa  tête  fut  por- 
tée  à Ho  ue,  & attachée  au  bout  d’une  perche  vis-à-vis  de  cette  même  Tri-  1 
bune  aux  harangues , d’où  il  avoit  addrefle  au  Peuple  tant  de  difeours  fé- 
d.tieux.  Le  perfide  Elclave  reçut  à la  fois  la  récompenfe  & le  châtiment 
de  fa  trahifon.  S y Ha  le  fit  mettre  en  liberté,  ordonna  qu’on  lui  payât  Tar- 
gent  promis  à celui  qui  découvrirait  Sulpictus  ; mais  commanda  en  même 
tems  qu’il  fût  précipité  du  Roc  Tarpèien , pour  avoir  trahi  fon  Maître. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  fecrette  indignation  que  le  Peuple  contempla  la  Le  SM* 
tête  d’un  de  fes  Magiftrats  expofée  en  public.  Le  Sénat  d’un  autre  côté  & ,e  Pllt- 
fut  touché  de  la  profcription  de  Marius,  par  ce  principe  de  corapaiîion  f!e  mi' 
qu’on  éprouve  pour  de  grands  hommes,  quand  ils  font  malheureux.  Quoi-  uTialttv 
que  les  Pires  Confcrits  fuilent  ravis  de  voir  le  Peuple  humilié , ils  compri-  duite  d* 
rent  pourtant  que  c’étoit  un  deshonneur  pour  leur  Corps,  que  quelques-  Sylla. 
uns  de  leurs  Collègues  fuflent  prolcrits  comme  d’infames  brigands.  D’ail- 
leurs, il  y avoit  une  noire  ingratitude  à Sylla  à proferire  un  homme,  qui 
peu  de  tems  auparavant  lui  avoit  fauve  la  sue.  Ces  réflexions  firent  per- 
dre à Sylla  l’affeétion  de  la  plupart  des  Citoyens,  comme  il  l’éprouva  aux 
éle&iôns  prochaines;  car  Nonnius , fils  defafoeur,  & Servius  Sulpictus ,qui 
avoit  fervi  longtems  fous  lui,  furent  exclus  du  Confulat,  quoiqu’il  les  eût 
puiffamment  recommandés  ; mais  bien  loin  d'en  témoigner  quelque  reflen- 
timent , il  affecta  de  le  trouver  très  bon , difant  qu'il  etoit  charmé  d’avoir 
contribué  à rendre  au  Peuple  la  liberté  de  fe  choilir  des  Confuls  Pour  le  Cinna  iiu 
concilier  davantage  encore  l’afFeétion  des  Citoyens , il  leur  permit  d’élever  Om/ut. 
au  Confulat  L Cornélius  '.irwa,  qui  étoit  du  parti  de  Marius.  Cependant, 
avant  que  de  confentir  à fon  élection , il  eut  la  précaution  de  lui  faire  jurer 
un  attachement  inviolable  aux  intérêts  du  Sénat.  Cinna  prêta  ce  ferment 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin , en  ajoutant  cette  imprécation , Si  je 
notferve  pas  ponctuellement  ce  ferment  dans  toute  fon  étendue , puijfé-je  être  jetti 
hors  de  la  Ville  de  la  même  manière  que  je  jette  cette  pierre  hors  de  ma  main. 

En  achevant  ces  mots , il  jetta  à terre  une  pierre  qu'il  tenoit  en  fa  main. 

Cinna  étoit  un  homme  tout- à -fait  corrompu,  furieux  & inconfidéré  Son  carne- 
dans  toutes  fes  entreprifes , livré  à la  Faction  Populaire , ennemi  de  la 
Noblefle , & capable  de  foutenir  l’intérêt  de  fon  parti  avec  un  courage  & 
une  confiance  dignes  d’un  meilleur  Citoyen.  Les  Tribus  lui  donnèrent 
pour  Collègue  Ln.  Üdavius , homme  d’une  conduite  irréprochable , & dont 
toutes  les  attions  étoient  dirigées  par  un  amour  fincère  <&  ardent  pour  fa 
Patrie.  S\lia , qui  ne  fongeoit  qu’à  profiter  du  peu  de  tems  que  le  Confulat 
devoit  relier  entre  fes  mains  & celles  de  fon  Cqilèguc  Pompée,  fit  promet- 
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tre  des  re'compenfes  très  confidérables  à ceux  qui  tueroienc  les  deux  Ma- 
rius, Père  & Fils.  Il  eut  foin  aufli  d’envoyer  de  tous  côtés  à leur  pourfui. 
te  des  Détachemens  de  Cavalerie  , avec  ordre  de  les  ramener  à Rome 
morts  ou  vifs  (a). 

Les  maux  & les  dangers  que  Marius  efluya  dans  fa  fuite  & dans  fon 
exil , furent  très  extraordinaires  , & toucheraient  de  pitié  tout  homme 

Îui  pourrait  oublier  fes  crimes  , & fe  fouvenir  feulement  de  fes  viétoires. 

)ès-qu’il  fut  forti  de  Rome , tous  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui,  fe  dif- 
perférent  de  côté  & d’autre.  Vers  le  foir , il  fe  retira  avec  le  jeune  Ma- 
rius , & Granius , fils  de  fa  femme , mais  d’un  autre  lit , à une  Ferme  qu’il 
avoir  près  de  Rome.  De-là  il  envoya  fon  fils  quérir  des  vivres  à une  Ferme 
voifine  appartenant  à fon  Beau  - père  Mucius  * ; mais  ayant  été  informé , 
durant  ces  entrefaites , qu’un  Parti  de  Cavalerie  le  cherchoit  dans  le  voifi- 
nage , il  quitta  fa  maifon  , fans  attendre  le  retour  de  fon  fils  , & accom- 
pagné feulement  de  Granius  il  gagna  OJlie , où  un  de  fes  Amis  v appelle 
Numérius , s’étoit  affuré  d’un  vailteau  à tout  hazard.  Il  s’embarqua  d’abord 
& mit  en  mer , en  recommandant  au  Pilote  d’éviter  Tcrracine , où  demeu 
roit  un  de  fes  Ennemis  jurés , nommé  Géminius.  Un  vent  violent  s’étant 
élevé , les  Mariniers  gagnèrent  Circaum  avec  bien  de  la  peine.  Marius  y 
mit  pié  à terre  , accablé  des  fatigues  de  la  Mer  , & prefque  mourant  de 
faim.  Comme  il  ne  pouvoic  fe  fier  à perfonne , il  erra  pendant  plufieurs. 
heures  dans  les  champs  voifins  de  Circceum  , le  danger  étant  très  grand  en, 
cas  qu’il  rencontrât  quelqu’un,  & pas  moins  grand  s’il  ne  rencontrait  per- 
fbnne  qui  pût  lui  fournir  quelques  alimens. 

D’un  autre  côté  , le  fils  de  Marius  ne  courait  pas  un  moindre  rilque 
dans  la  maifon  de  Mucius.  Un  fidèle  Efclave  , qui  gardoit  cette  maifon, 
ayant  apperçu  de  loin  quelques  Cavaliers  qui  prenoient  tout  droit  le  che- 
min de  la  Ferme , eut  la  préfence  d’efprit  de  cacher  le  jeune  Romain  dans 
une  charrette  remplie  de  fèves , & pour  mieux  tromper  les  émiflàires  de 
Sylla  , il  attela  des  chevaux  à la  charette , & alla  au.  devant  d’eux , comme 
fi  fon  delTein  avoit  été  de  fe  rendre  à Rome.  Les  Cavaliers  padérent  tout 
près  de  lui , & ayant  gagné  la  maifon. , firent  la  plus  exafte  recherche. 
Pendant  qu’ils  prenoient  cette  inutile  peine , l’Elclave  menoit  le  jeune  Ma- 
rias à l’endroit  où  étoit  fa  femme , qui  lui  fournit  de  l’argent  & des  vivres. 
Dès-qu’il  fut  jour , il  prit  congé  de  fa.  femme,  & gagna  Je  rivage  de  la  Mer, 

' où. 


(a)  Plut,  ibid, 

♦ Ce  Mucius  étoit  le  fameux  Qyintu s Mucius  Scmola,  un  des  plus  vertueux  & des  plus 
ftvtns  Citoyens  de  Rome.  Ouanu  Sylla  revint  à Rome,  où  tout  plioit  fous  fes  ordres.  .Vf*- 
vota  feul  eut  le  courage  de  s’oppofer,  en  préfence  de  Sylla . à la  fentence  de  condamnation 
que  les  Sénateurs  alloient  prononcer  contre  Marius.  Quand  le  Vainqueur  le  menaça  de  fa 
vengeance , s’il  refufoit  de  fouferire  au  Decret  de  profetiption  , C’e^  envain  , lui  lit- 
„ il,  que  vous  tâchez  de  m'intiiniJcr.  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  répandre  le  peu  de  fan  g que 
„ mon  âge  avancé  a laifTé  dans  mes  veines.  Mais  , ni  la  crainte  de  vos  foldats  , nt  celle 
„ du  châtiment  que  vous  pouvez  m’infliger , ne  me  feront  jamais  déclarer  Ennemi  de  (h 
„ Patrie,  un  Héros  à qui  Rome  doit  fa  confervation,  & fes  plus  &!orieulès  conquêtes  (ij.. 

(0  Val.  Mai.  1.  IU, 
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où  il  s’embarqua  dans  un  vaiffeau , qui  alioit  faire  voile  pour  l'Afrique.  Son  Dei*ii  u 
voyage  fut  heureux , étant  arrivé  promtement  dans  un  Pays , où  le  grand  fi»  de  h 
Marius  étoit  connu  & révéré  (a). 

Ce  dernier  , après  avoir  erre  alîez  longtems  aux  environs  de  Circaum , 
apperçut  vers  le  loir  quelques  Bergers , qu’il  pria  de  lui  donner  un  morceau 
de  pain , mais  ils  n’avoient  abfo'ument  rien  à lui  fournir.  Quelques  - uns 
d’eux  , qui  le  connoilToient , lui  confeillérent  de  fe  retirer  au  plutôt  , de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  d’un  Détachement  de  Cavalerie  qu’ils  a- 
voient  vu  depuis  peu.  Sur  cet  avis  il  quitta  le  grand -chemin,  & quoique 
prêt  à tomber  en  foibleffe  de  laflitude  & de  faim , il  gagna  un  Bois  voifin, 
où  il  paffa  une  trille  nuit.  Le  lendemain,  plus  affamé  encore,  & voulant 
néanmoins  profiter  de  ce  qui  lui  relloit  de  forces  , il  côtoya  le  bord  de  la 
Mer,  amufant  Granius,  & le  peu  de  ferviteurs  qui  ne  l’avoient  point  aban- 
donné , du  récit  de  plufieurs  chofes  furprenantes , & propres  à les  encou- 
rager. Il  leur  raconta  , qu’étant  encore  enfant , le  nid  d une  Aigle , où  il 
y avoitlèpt  aiglons,  tomba  dans  le  pan  de  fa  robe,  & que  lès  parons  ayant 
confulté  les  Augures  fur  un  fi  étrange  accident , en  reçurent  pour  réponfe  , 
que  l’enfant  feroit  revêtu  fêpe  fois  dans  fon  Pays  de  la  Suprême  Autorité. 

Le  tout  étoit  furement  de  l’invention  de  Marius , pour  foutenir  lès  compa- 
gnons de  voyage  par  l’efpérance  d’un  feptième  Confulat.  Car,  s’il  en  faut 
croire  Plutarque, une  Aigle  n’a  jamais  plus  de  deuxpetits  dans  le  même  tems  (a). 

Quand  Marius , & ceux  qui  l’accompagnoient,  furent  à vingt  llades  cve 
Minturnes  , ils  découvrirent  quelques  Cavaliers  qui  venoient  vers  eux  à 
toute  bride  , & deux  petits  vaiflèaux  fous  voile  près  de  la  côte.  Aufiitôt 
ils  fe  jettérent  à la  nage  pour  tâcher  de  gagner  les  vaiffeaux.  Granius  fe 
trouva  bientôt  à bord  de  tun , mais  Marius  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
de à gagner  l’autre.  A peine  y fut-il  arrivé  ,.  que  lès  foldats  qui  le  cher- 
choicnt , crièrent  de  loin  aux  Mariniers  d’envoyer  les  Profcrits  à terre 
ou  de  les  jetter  en  mer.  L’Equipage  délibéra  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

A la  fin  la  compallion  l'emporta  , & les  vaiffeaux  continuèrent  leur  route. 

L’un  des  deux  débarqua  Granius  dans  l’Ile  d ’Ænarie  ; mais  les  Matelots 
qui  avoient  Marius  à leur  bord',  jettérent  l’ancre  à l’embouchure  du  Liris, 
où  ils  lui  confeillérent  d’aller  à terre  , pour  y prendre  quelque  repos  juf- 
qu’à  ce  que  le  vent  fût  devenu  plus  favorable.  Marius  profita  de  l’avis , & 
s alla  coucher  dans  un  champ  voifin  , où  il  dormit  fort  tranquillement. 

Pendant  fon  fommeil  le  Maître  de  la  barque  remit  en  mer  avec  un  vent 
favorable  , trouvant  qu’il  y aurait  de  la  lâcheté  à livrer  Marius  entre  lés 
mains  de  fes  Ennemis,  & de  l’imprudence  à. le  fauver.  La  fùrprifè  de  cet 
iïluflre  Profcrit  fut  extrême  , quand  à fon  réveil  il  fi  trouva  entièrement 
abandonné  ; point  de  vaiffeau  à l’ancre  . point  de  domefliques  auraur  de 
lui,  tout  étoit  difparu.  Cependant,  fans  fe  laiflèr  abbattre  par  ce  nouveau 
revers  , il  s’avança  dans  les  marais  formés  par  le  débordement  du  Liris , 
ayant  quelquefois  de  l’eau  jufqu’à  la.  ceinture.  A la  fin  il  arriva  à.  fa  ca- 
bane d un  Vieillard , qui  demeurait  dans  cet  endroit  : il  le  fupplia  de  con- 

ferverr 


(fl)  Dut.  ibid. 


(b)  Idem.  ibiJ. 
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D-puis U ferver  un  homme,  qui  pourrait  avoir  l'occafion  de  lui  témoigner  (à recon- 
fii  de  là  noilTance  bien  au-delà  de  ion  attente.  Le  Vieillard , frappé  de  l’air  vénéra* 
Gril-.  blccIc  M'irius  - qu’’1  connoilïbit  peut-être,  lui  dit,  que  s’il  n’avoit  befoio 
qucs.tfc  que  reP0S  - & cabane  étoit  fort  tranquille;  mais  que  s’il  fouhaitoit  de  fe 

! — cacher  , il  le  mènerait  à un  endroit  de  plus  difficile  accès.  Man  us  avant 

témoigné  que  c’étoit  cela  même  qu’il  fouhaitoit , le  Vieillard  le  mena  dans  les 
marais , & l’ayant  fait  entrer  dans  un  creux , à une  petite  diftance  de  la 
Rivière  , il  l’y  couvrit  de  rofeaux.  A peine  lui  eut  - il  rendu  ce  fervtce 

Su’il  vit  venir  quelques  Cavaliers  de  Te  racine  , qui  . fur  le  foupçon  que 
larius  s’ctoit  caché  dans  les  marais  de  Minturnes  , menacèrent  le  pauvre 
Vieillard  des  plus  terribles  châtimens , s’il  contribuoit  à fauver  un  Ennemi 
Marius  mortel  de  la  République.  Marins,  qui  entendoit  ce  difeours,  ne  fe  croyant 
tfl  dècnu  p|Us  cn  fureté  dans  l’endroit  où  il  s'étoit  caché , pour  tromper  le  Vieillard 
^ & fes  Ennemis  , fortit  de  fa  retraite  , & ayant  oté  fes  habits,  fe  plongea 

jufqu’au  menton  dans  le  Lac  de  Mar  cia  , & fe  couvrit  la  tête  de  rofeaux  • 
mais  ceux  qui  le  cherchoient , remarquant  que  l’eau  étoit  trouble  & bour- 
beufe  vers  l’endroit  où  il  venoit  de  fe  plonger  dans  le  Lac,  le  trouvèrent 
enfin , & après  lui  avoir  mis  une  corde  au  cou , le  tirèrent  du  Lac  & le 
menèrent  nud  à Minturnes , pour  y faire  exécuter  le  Decret  du  Sénat , qui 
avoit  été  publié  dans  toutes  les  Villes  d'Italie . ’’ 

Les  Magiflrats  de  Minturnes  , entre  les  mains  de  qui  il  fut  remis  par 
les  foldats , confidérant  que  Marius  avoit  encore  de  puiffans  amis , de  que 
b Confulat  de  Sylla  étoit  fur  le  point  d’expirer  , jugèrent  que  la  prudence 
vouloit  qu’ils  ne  fe  hâtaffient  point  trop  d’exécuter  la  lèntence  du  Sénat. 
Ils  ne  le  firent  pas  même  renfermer  dans  une  prifon  , mais  l’envoyèrent , 
fous  une  bonne  garde,  chez  une  femme  riche,  nommée  F, wma,  qu'ils  a- 
voient  raifon  de  croire  ne  lui  être  pas  trop  alleclionée  Elle  avoit  été  au- 
trefois mariée  à un  certain Tinnius,  qui , en  la  répudiant,  avoit  été  obligé 
de  lui  rendre.une  dot  très  confidérable.  Son  mari,  pour  garder  la  dot  l’ac- 
eufa  d’adultère.  La  caufe  ayant  été  plaidée  devant  Marius  durant  fon  dixiè- 
me Confulat , il  parut  que  Fannia  avoit  eu  quelque  galanterie  avant  fon  ma- 
riage , & que  la  chofe  n'avoit  pas  été  ignorée  de  Tinnius  ; ce  qui  ne  l’a- 
voit  point  empêché  de  l’époufer  , & de  demeurer  avec  elle  pendant  un 
allez  grand  efpace  de  tems.  Marius  , après  avoir  entendu  les  deux  partis, 
ordonna  à Tinnius  de  rendre  la  dot  , & impofa  une  légère  amende  à Fan- 
nia. Les  Magiflrats  de  Minturnes  s’imaginèrent  que  Fannia  n’auroit  pas 
oublié  cette  efpècc  d’affront  ; mais  elle  , plus  reconnoiffante  de  la  reflitu- 
tion  de  fa  dot , qu’offenfée  de  l’amende  qu’elle  avoit  dû  payer  , prit  grand 
foin  de  lui,  & fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  ie  confoler  *. 

Dans 

* Dam  le  tems  que  Marius  fut  mené  à la  miifon  de  Fannia,  & qu'on  ouvrit  la  porte 
un  Ane  accourut  pour  aller  boire  à une  fontaine  prè«  de. là.  & trouvant  en  fon  chemin  Afa- 
ruu,  il  s'arr&i  devant  lui,  & fe  mit  à braire  fort  haut,  & à fauter  II  n'eu  fallut  pu 
davantage  pour  r.  lever  les  efpérances  du  Général  proferu,  qui  donnoit  dans  !.  . plus  puéri- 
les luperi tuions , A*aux  yeux  duquel  les  évènement  les  plus  ordinaires  paréiiroient  renfer- 
mer un  fens  miltérieux.  il  s imagina  que  la  M r lui  feroit  plus  favorable  que  la  Terre 
puiiqae  l'Ane  avoit  couru  vers  la  fontaine.  Ainii,  quand  ceux  de  Minturnes  lui  témoignè- 
rent 
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Dans  ce  même  terns  les  Magiftrats  de  Minturnes  , après  avoir  confulté 
enfemble , fe  déterminèrent  à obéir  au  Decret  du  Sénat , & à faire  mourir 
Marias  fans  délai  ; mais  aucun  de  leurs  Citoyens  n’ayant  voulu  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  d’un  fi  illuftre  I léros , on  choifit  un  bourreau  parmi  les 
foldats  de  la  Garniion  ; fuivant  quelques  Auteurs , ce  fut  un  Cimbrc , & fui- 
vant  d’autres,  un  Gaulois.  Quoiqu’il  en  {bit , quand  il  entra  le  glaive  nud 
dans  l’apartement  où  étoit  Alarius  , comme  le  lieu  étoit  allez  oblcur  , les 
yeux  de  ce  redoutable  Guerrier  parurent  darder  des  flammes  ; & dans  le 
même  inftant , le  loldat  , qui  devoit  faire  l’exécution  , entendit,  ou  crut 
entendre  une  voix,  qui  lui  dit:  Arête,  malheureux!  OJes-tu  tuer  Caius  Ma- 
rius ? A i’ouïe  de  ces  mots,  il  laifla  tomber  le  glaive,  & gagna  la  rue,  en 
s'écriant , Je  ne  faurois  tuer  Marins  ! Ceux  de  Minturnes  turent  fi  touchés 
de  ce  qui  venoit  d’arriver,  que  changeant  d’avis,  ils  s’écrièrent  tous  d’une 
voix , t^u'il  aille  où  il  voudra  , fubiffe  ailleurs  le  fort  que  les  Dieux  lui  ré- 
fervent. Fouillent  ces  mêmes  Dieux  vous  pardonner  de  n'avoir  pas  accordé  un 
azile  à Marius  dans  notre  Fille.  Ils  allèrent  enfuitc  le  trouver  , & lui  facili- 
tèrent tous  les  moyens  de  fe  fauver.  Pour  gagner  avec  lui  le  bord  de  la 
Mer,  ils  dévoient,  ou  palier  par  un  Bocage  conlacré  à la  Nymphe  Mnrcia , 
ou  faire  un  grand  détour.  Les  habitans  de  Minturnes  révéraient  extrême- 
ment ce  Bôcage , & fe  faifoient  un  point  de  Religion  de  ne  pas  permettre 
qu’on  en  otât  rien  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fon  enceinte.  Ainfi  ils  crai- 
gnirent d’y  entrer , de  peur  d’être  joints  par  un  des  Partis  de  Sylla , avant 
que  d’avoir  eu  le  tems  d’en  fortir.  Pendant  qu’ils  étoient  en  délibération 
fur  ce  fujet,un  Vieillard  d’entre  eux  s’écria  tout-à-coup.  Il  n’y  a point  de 
lieu  facré  que  nous  ne  puiffions  traverser  pour  fauver  Marius.  Auilîtôt  Marius 
entra  le  premier  dans  le  Bôcage  , & ayant  gagné  le  rivage,  s'embarqua 
dans  un  petit  vaifleau  , qu’un  certain  Beiaas  avoit  eu  foin  de  tenir  prêt  à 
mettre  à la  voile.  Quand  Marius  revint  à Rome  avec  une  Armée , il  fit  repré- 
fenter  toute  cette  avanture  dans  un  tableau , qui  fut  fufpendu  dans  le  Tem- 
ple de  Marcia , que  quelques  Savans  croyent  avoir  été  la  même  que  Circé  (a). 

Le  rival  de  Sylla  ne  fe  trouvoit  cependant  pas  encore  au  bout  de  fes  tra- 
vaux. Etant  arrivé  heureufement  dans  file  d ’ Ænarie  , où  il  rejoignit  (ira  - 
mut , & fes  autres  compagnons  de  voyage  , il  mit  à la  voile  avec  eux 
pour  l’Afrique ; mais  un  accident  les  obligea  à s’arrêter  devant  Eryx  en  Si- 
cile. Le  Quefleur  Romain , à qui  le  foin  de  garder  cette  Côte  étoit  confié, 
penfa  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Marius  , qu’il  n’auroit  certaine- 
ment point  épargné , ayant  fait  tuer  feize  hommes  de  fa  fuite  qui  avoient 
mis  pié  à terre.  Marius  remit  d’abord  en  mer,  & étant  arrivé  à file  de 
Mintnx , il  y apprit  que  fon  fils  s’étoit  fauvé  avec  Céthégus , & qu’ils  fe 
trouvoient  l’un  & l’autre  à la  Cour  de  Nom’ die , où  ils  imploraient  le  fe- 
çours  du  Roi  Hiempfal.  Encouragé  par  ces  nouvelles,  il  fe  fit  mettre  à ter- 
re 

(*)  Plut,  in  Mirio  Val.  Max.  L.  VIII.  c.  a.  VtlL  Paterc.  L.  IL 

rem  être  dtns  la  difpofition  de  l’aider  à fe  fauver.  il  les  conjura  de  le  faire  conduire  fur  le 
borj  de  la  Mer.  Dès -qu'il  y fut,  (corn  ne  fi  Pévène.ne-it  avoit  voulu  jnli-i-r  fes  p.efa- 
ges  d il  y trouva  un  vailTcau  prêt  à partir  , qui  le  débarqua  dans  l'Ile  &’Æ  strie. 
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Depuis  la  re  à l’ancien  Port  de  Carthage.  Son  arrivée  fut  bientôt  fue  de  Sextiliut,  qui 
fin  Je  U gouvernoit  en  ce  tems-là  la  Province  à' Afrique  en  qualité  de  Propréteur. 
Sédition  Comme  Sextilius  étoit  un  homme  politique , qui  ne  vouloir  ni  désobéir  au 
dtl  g£*c‘  Sénat,  ni  encourir  la  haine  de  la  Faétion  de  Marius , en  faifant  mourir  ce 
gues.tyc.  _anj _ homme  j j]  ]ui  dépécha  fur  le  champ  un  de  fes  Officiers , pour  lui 
dire  de  chercher  une  retraite  ailleurs  , & le  menacer  d’exécuter  a fon  é- 
gard  le  Decret  du  Sénat , s’il  débarquoit  en  Afrique.  Ce  meffage  fut  un 
coup  accablant  pour  Marius.  11  garda  le  filence  pendant  quelques  momens, 
regardant  l’Officier  fixement.  À la  fin , celui-ci  lui  ayant  demandé  quelle 
réponfe  il  porterait  de  fa  part  au  Préteur , Allez , lui  répondit-il , dites  à 
votre  Maître  , que  vous  avez  vu  Marius , banni  de  fon  Pays , fcf  ajjïs  fur  les 
ruines  de  Carthage.  Cétoit  exprimer  d’une  manière  bien  énergique  l’in- 
condance  des  Grandeurs  Humaines.  Nous  ignorons  quel  effet  ce  meffage 
produifit  fur  le  Préteur,  mais  il  femble  que  Marius  relia  quelque  tems  aux 
environs  de  l’endroit  où  le  meffager  de  Sextilius  l’étoit  venu  trouver  (a). 

Dans  ce  même  tems  le  jeune  Marius  s’étant  rendu  à la  Cour  de  Numidie , 

ij  avoit  été  reçu  de  la  manière  la  plus  obligeante  par  le  Roi  Hicmpfal  ,ou, 
uivant  d’autres,  par  fon  fils  Mandreftal , qui  avoit  fuccédé  à la  Couronne: 
mais  ce  Prince , incertain  de  la  conduite  qu’il  devoit  tenir , toutes  les  fois 
que  Marius  parloit  de  partir  , trouvoit  quelque  prétexte  pour  l’arrêter.  Ce 
procédé  caufa  des  foupçons  à Marius  & à Céthégus , qui  fe  feroient  fau- 
ves, pour  peu  qu’ils  eufl'ent  été  gardés  avec  moins  ae  (oins.  Cepen- 
dant ils  trouvèrent  à la  fin  moyen  d’éluder  les  mauvais  deffeins  du 
Roi,  de  la  manière  fuivante. 

Le  jeune  Marius  étant  beau  & bien  fait , une  des  Concubines  du  Roi 
devint  amoureufe  de  lui , & lui  fit  même  confidence  de  fa  pallion.  Le  Ro- 
main , par  égard  pour  les  Loix  làcrées  de  l'Hofpitalité  , refufa  d’abord  de 
lier  une  intrigue  avec  elle;  mais  confidérant  enfuite  que  cette  femme 
étoit  le  feu!  moyen  qu’il  eut  de  fortir  de  la  ficuation  dangereufe  où  il  fe 
trouvoit  , & qu’il  paroiffoit  y avoir  plus  de  vraye  généralité  dans  la 
tendreffe  quelle  lui  témoignoit , que  de  goût  pour  le  plaifir , il  répondit 
aux  defirs  de  la  belle  Numide , qui , par  reconnoiffance , le  fit  fortir , avec 
fes  compagnons , des  Etats  du  Roi.  Marius , étant  ainfi  heureufement  for- 
ti  de  captivité , gagna  au  plutôt  la  Province  Romaine , où  il  trouva  fon 
Père  qui  ne  faifoit  que  d’arriver.  Après  les  prémiers  embraffemens , ils 
délibérèrent  enfemble  fur  la  fituation  préfente  de  leurs  affaires.  Comme  ils 
fe  promenoient  fur  le  bord  de  la  Mer , le  vieux  Héros  apperçut  deux  Scor- 
pions , qui  fe  battoient  avec  fureur  ; & comme  fa  tète  étoit  toujours  rem- 

f>lie  de  préfages,  ce  combat  lui  parut  de  finiftre  augure:  Fuyons,  dit-il  à 
bn  fils,  fuyons-,  quelque  grand  danger  nous  menace  ici.  En  achevant  ces 
mots , il  porta  fes  pas  vers  une  barque  de  Pêcheurs , <5c  y entra  avec  fon 
fils,  & ceux  de  leur  fuite.  A peine  eurent- ils  mis  à la  voile,  qu’ils  vi- 
rent le  rivage  couvert  d’un  grand  nombre  de  Cavaliers , que  le  Roi  avoit 
envoyés  pour  ramener  le  jeune  Marius.  Mais  celui-ci  & fon  Père  eu- 
rent 

(a)  Plut,  in  Mario.  Appian.  L.  I.  de  Bcllo  Chili. 
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rent  le  bonheur  de  gagner  Cercine  , Ile  peu  éloignée  du  Concincnc,  où 
ils  trouvèrent  Albinovanus , qui  étoit  prolcric  comme  eux.  Us  paflerent  fn  * u 
l’Hiver  enfemble  dans  cet  endroit  (a).  Durant  le  cours  de  ces  évè-  sédition 
nemens , Sylla  & Ton  Collègue  Q.  Pompèius  Rufus  agifloient  de  concert  des  G”c 
à Rome , & fe  donnoient  " mille  peines  pour  calmer  les  efprits.  Per-  (llies • 
fonne  ne  s’oppofoit  à leurs  volontés , ce  qui  produifoit  un  calme  ap- 
parent dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat.  Ainfi  le  Conful  Pompée  , qui 
n’avoit  pas  encore  paru  à la  tète  des  Légions,  réfolut  d’aller  combat- 
tre le  petit  nombre  d' Alliés  qui  perfiftoient  dans  leur  révolte.  L’Armée 
Romaine  le  trouvoit  encore  fous  la  conduite  de  Pomp.ius  Strabo , qui , après 
fon  Triomphe,  étoit  retourné  à fon  ancien  Camp,  avec  le  titre  de  Pro- 
conful.  Quand  il  apprit  que  le  Conful  venoit  le  remplacer , & lui  enlever 
la  gloire  de  finir  une  guerre,  où  il  s’étoit  acquis  tant  d’honneur,  il  infpi- . 

* ra  adroitement  aux  Troupes  le  deffein  de  ne  fe  point  lailfer  oter  un  Gé- 
néral fous  qui  elles  avoient  remporté  tant  de  viétoires.  Cependant  le 
Conful  prit  tranquillement  poffeflion  du  commandement  de  l’Armée,  le 
Proconful  lui-même  ayant  remis  entre  fes  mains  les  Ornemens  de  fa  nou- 
velle Dignité , fans  témoigner  la  moindre  répugnance  ; mais  le  lendemain , 
quand  les  Légions  furent  affemblées , pour  aflîffer , fuivant  la  coutume  au  Le 
lacrifice  que  les  nouveaux  Généraux  dévoient  offrir , quelques  Légionai-  Pompéim 
res  fe  jettérent  tout-à-coup  fur  le  Conful,  & le  tuèrent  au  pié  de  l’autel.  Ru  fus 
Pompèius  Strabo  joua  fort  adroitement  fon  rôle  en  cette  occafion  ; il  verfa 
des  larmes  fur  le  corps  du  Conful , «St  menaça  d’immoler  aux  mânes  de  ce 
Magifirat  fupréme  ceux  qui  avoient  ofé  fouiller  leurs  mains  de  fon  fang  ; J 
mais  il  s’eo  tint  à de  fimples  menaces,  ne  fit  aucune  recherche,  & refia 
à la  tête  de  l’Armée  OA.  Sylla , qui  devoit  fortir  de  charge  dans  peu  de 
jours,  effrayé  de  l’afiàlîînat  de  fon  Collègue,  réfolut  de  partir  au  plutôt 
pour  I ’y/Jte.  Cependant  il  fut  obligé  de  refier  à Rome  encore  quelques  SyUa'eW 
jours  après  que  fonConfulat  fut  expiré,  <&  eut  le  chagrin  de  voir  China,  qu’il  i rendre 
croyoit  revenu  de  fon  zèle  pour  la  Faftion  Populaire,  aufii  furieux  que  jamais;  compte  de 
car  à peine  eut-il  été  revêtu  de  la  Dignité  Confulaire,  que  s’étant  ligué  avec 
Al.  Vtrginius , Tribun  du  Peuple, il  cita  Sylla,  à qui  il  avoir  juré  une  fidélité 
inviolable , à rendre  compte  de  fa  conduite.  Aufiitôt  ce  Général  , ne  fe 
croyant  plus  en  fureté  en  Italie,  embarqua  fes  Troupes,  «St  fit  voile  avec 
elles  pour  l’Orient , laiffant  Rome  à la  merci  de  Cinna  & de  fa  faètion. 

Leur  prémière  démarche  tendit  à obtenir  que  les  Alliés  fuffent  in- 
corporés aux  35  Tribus , «St  par  cela  même  mis  de  niveau  avec  les 
anciens  Citoyens.  Le  Conful  Uclavius  , qui  étoit  fort  attaché  au  Sé- 
nat , prévoyant , que  par  un  fervice  de  cette  importance  Cinna  s’as- 
fureroit  des  fuffrages  de  tous  les  nouveaux  Citoyens  , s’oppofa  à ce 
projet  de  tout  fon  pouvoir.  Cinna,  déterminé  à emporter  la  chofe  de  Cl.nnl, 
haute  lute,  ordonna  aux  Etrangers,  en  faveur  defquels  il  le  donnoit  tous 
ces  mouvemens,  de  fe  trouver  dans  la  Place  des  Comices  avec  des  armes  troubler, 
cachées  fous  leurs  robes.  UÜavius,  inftruit  de  cet  ordre,  en  donna  un 
tout  pareil  aux  anciens  Citoyens.  Les  Etrangers , à l’inftigation  de  Cinna , 

com- 

(•)  Plut.  tbid.  (b)  Appun.  Bclli  Civil.  L.  I.  Velt.  Parère.  L.  il.  Val.  Max.  L.  IX. 
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Depuis  la  commencèrent  l’attaque.  Oclavius  & les  Tiens  ayant  fait  ferme,  on  en 
fin  <it  h vint  bientôt  à un  engagement  général,  qui  coûta  bien  du  fin  g , le  combat 
fes “ünc-  donnant  dans  un  lieu  fort  étroit.  A la  fin  les  Etrangers  furent  mis  en 
ques , (fc.  fuite,  & pourfuivis  de  rue  en  rue,  jufqu’à  ce  qu’ils  abandonnaffent  la  Vil- 
, le.  Cinna , & fix  Tribuns  de  la  fait  ion , fortirent  de  Rome  avec  eux. 

Dix  mille  des  nouveaux  Citoyens  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille. 

Cinna  de-  Le  Conful  Cinna  ayant  été  ainfi  chafle  de  la  Capitale,  eut  recours  aux 
mi'tie  du  habitans  des  Villes  voifines,  leur  demandant  des  Troupes  & de  l’Argent 
pour  maintenir  ce  qu’il  appelloit  la  Caufe  des  Alliés.  Dés-qu’il  fut  parti,  le 
tus  Mies.  gt;nat  je  dépofa,  & nomma  Conful  à fa  place  L.  Cornélius  AUruia.  Ce 
nouveau  fujet  de  plainte  l’excita  à folliciter  avec  plus  d’ardeur  le  fecours 
des  Alliés,  qui  s’emprefférent  à lui  fournir  des  Troupes,  & de  l’argent 
pour  en  prendre  à la  folde.  Les  fournies  prodigieufes  qu’il  reçut  le  mirent 
en  état  de  corrompre  un  Corps  nombreux  de  Troupes  Romaines , qui  cam- 
poit  dans  le  voifinage  de  Capoue.  Tout  ce  Corps . fans  qu’il  y manquât  un 
Seul  homme , lui  prêta  le  ferment  de  fidélité , qu’il  reçut  en  Habit  Confu- 
laire,  comme  s’il  n’avoit  point  été  dépofé.  Quand  les  Alliés  apprirent 
que  Cinna  écoit  à la  tête  d’une  Armée  Romaine , ils  vinrent  de  tous  les 
coins  de  Y Italie , le  joindre  en  fi  grande  quantité , qu’il  eut  en  peu  de 
tems  plus  de  trente  Légions  fous  fes  bannières  : Armée  prodigieufe  oc  feule 
capable  de  faire  trembler  toute  Y Italie.  Dans  une  conjoncture , déjà  It 
r<v  uürf1*  dangereufe  Pour  'c  Sénat , Cinna  réfolut  de  rappeller  les  Profcrits.  11  depè- 
‘ cha  pour  cet  effet  un  Exprès  à Alarius,  qui  fe  trouvoit  toujours  dans  la  pe- 
tite Ile  de  Circiné , & lui  fit  favoir  qu’il  pouvoit  revenir  en  Italie  fans  fe 
mettre  en  peine  des  Decrets  du  Sénat.  Cette  démarche  allarma  les  Pères 
Confcrits , qui  ordonnèrent  fur  le  champ  aux  deux  Confuls,  Oâavius  & Aléru- 
la, de  fortifier  la  Ville  & la  Citadelle, en  plaçant  fur  les  remparts  les  batis- 
tes & les  catapultes  qui  étoient  dans  les  Magasins.  Ils  furent  pareillement 
autorifés  à lever  les  forces  qu’ils  jugeraient  néceffaires,  & à prendre  au  fer- 
vice  de  la  République  ceux  des  Confédérés  qui  ne  s’étoient  point  déclarés 
pour  Cinna.  Dans  c même  tems  le  Sénat  rappella  Pompéius  Strabo,  qui 
faifoit  la  guerre  au  refie  des  Italiens  révoltés  fur  les  bords  de  la  Mer  Adria- 
tique , & qui  fe  trouvoit  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  ; mais  ce  Gé- 
néral , incertain  du  parti  qu’il  devoit  prendre , affecta  des  délais , & cacha  lî 
bien  fes  fentimens,  qu’il  n’étoitpas  pofliblede  juger  pour  qui  il  fe  déclarerait. 
Quelques  Auteurs  prétendent,  que  fon  vrai  deffein  étoit  de  laiffer  les  deux  Fac- 
tions s’entre-détruire, pour  s’élever  enfuite  fur  les  mines  de  l’une  & de  l’autre  (a). 

Alarius,  profitant  de  l’avis  de  Cinna , partit  d’abord,  & arriva  bientôt 
à Télamon,  Port  à'Etruric,  avec  un  Corps  de  Cavalerie  qu’il  avoit  levé  en 
Afrique.  La  nouvelle  de  fon  retour  ne  fut  pas  plutôt  fue , qu’il  fut  joint 
par  un  très  grand  nombre  d’habitans  de  la  Campagne , d’Efclavcs  fugitifs, 
& d’autres  gens  fans  aveu , deforte  qu’il  fe  trouva  bientôt  à la  tête  d’une 
Armée  conlidérable.  Il  envoya  alors  un  Meflàger  à Cinna,  pour  lui  dire, 
qu’il  lui  rendrait  l'obéiflânee  qui  lui  étoit  due  comme  Conful , & qu’il  l’af- 
fiileroit  de  tout  fon  pouvoir  contre  leurs  communs  Ennemis.  Cinna  informa 
auflitôt  Scrtorius  de  la  venue  de  Alarius , & des  offres  de  fervice  qu’il  lui 

faifoit. 


[a)  Oroj.  L,  V,  C.  19. 
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faifoit.  Sertorius,  ayant  fujet  de  fe  plaindre  de  Sylla,  qui  avoit  traverfé  fa  Depuis  U 
follicitation  dans  ie  tems  qu’il  demandoit  le  Tribunat , s’étoic  déclaré  pour  fif1  * 
a Faction  contraire , & partagcoit  usuellement  le  commandement  de  l’ Ar- 
mée  avec  Cinna.  Comme  Sertorius  étoit  un  homme  prudent  & modéré,  il  qUeS)yf" 
confeilla  à Cinna  de  ne  pas  admettre  Marias  dans  fon  Armée  ; qu’il  étoit  . ... 

aflez  fort  pour  réfiller  à fes  Ennemis,  fans  la  jonction  des  Troupes  mal 
difeiplinées  de  Marias , qui  de  fon  Collègue  ne  tarderait'  guères  à devenir 
fon  Maître.  Marius , ajouta-t-il , eft  un  homme  infatiable  de  gloire , tou- 
jours envieux  de  celle  des  autres , & à qui  d’ailleurs  il  n’elt  pas  toujours 
l'ûr  de  fe  fier.  Cinna  avoua  que  tout  cela  étoit  vrai  : Mais  comment , dit-il , 
puis-je  renvoyer  un  homme , qui , fur  ma  parole , a quitté  F Afrique , & que  j’ai 
moi-même  invité  à joindre  fon  rcjjentiment  au  nôtre  contre  nos  Ennemis  com- 
muns Puifque  vous  l'avez  vous-même  appcllé  à votre  fecours , répliqua  Scrto- 
rius , il  ne  nous  refie  autre  chofc  à faire  qu’à  éclairer  fa  conduite  avec  autant  de 
foin , que  nous  en  mettrions  <i  étudier  les  deffeins  de  nos  plus  mortels  Ennemis. 

Après  cette  conférence  fecrette , Cinna  renvoya  le  Meffager  à Marius , avec  Cînn* 
une  Lettre , dans  laquelle  il  lui  donnoit  le  titre  de  Proconful , & la  permis-  <finn{  * 
fi  on  de  fe  choifir  une  garde  de  Liéteurs;  mais  Marius,  fe  parant  en  cette  j, 
occafion  d’un  grand  extérieur  d’humilité , refula  le  Titre , les  Liéteurs , & Preconjut, 
toutes  les  autres  marques  de  la  Dignité  Proconfulaire , comme  ne  conve- 
nant guères  à fa  fituation.  Il  affecta  de  ne  porter  qu’un  vieux  habit,  fes 
cheveux  & fa  barbe  étoient  mal  en  ordre  ; il  marchoit  d’un  pas  lent , com- 
me un  homme  qui  fuccombc  fous  le  poids  de  Tes  maux  : mais  fous  ces  ap- 
parences de  triltefle  & d’abbattement  on  appercevoit  dans  fes  regards  un 
air  de  fierté , deforte  que  fa  vue  étoit  plus  propre  à infpirer  la  frayeur , 
qu’à  exciter  des  fentimens  de  pitié  (a). 

Cinna , Marins  & Sertorius  réfolurent  dans  un  Confeil  de  Guerre  de  mar-  Rome 
cher  droit  à la  Capitale.  Le  prémier  devoit  bloquer  la  Ville  du  côté  du  blopuit  par 
libre , & Sertorius  l'inveftir  du  côté  oppofé , pendant  que  Marius  empê-  Cinna , 
cheroit  qu’on  n’y  fît  entrer  des  vivres  par  terre  ou  par  mer.  Pompéius  Stra-  £îariu* 
bu  campoit  avec  fon  Armée  devant  la  Porte  Colline , pour  couvrir  la  Place  er  " 
de  ce  côté-là.  Ce  ^politique  Général  avoit  offert  à Cinna  fes  fervices  & 
fon  Armée,  dans  1 idée  que  fon  parti  l’emporterait;  mais  Cinna,  ne  le 
fiant  point  à lui,  avoit  rejetté  fon  offre  avec  mépris,  ce  qui  l’obligea  à 
fe  déclarer  en  faveur  des  Confuls  Octavius  & Mérula.  Comme  fon  Camp  Prémlru 
étoit  voifin  de  celui  de  Sertorius , les  prémières  hoftilités  eurent  lieu  entre  hoflilitU, 
les  Troupes  de  ces  deux  Généraux.  Mais  ce  fut  plutôt  une  efcarmouche 
qu’un  combat,  le  nombre  des  morts  des  deux  côtes  ne  montant  environ 
qu’à  600  hommes.  Cette  rencontre  ne  laiffa  pas  d’être  remarquable 
par  un  accident,  qui  aurait  dû  infpirer  aux  Romains  àc  l’horreur  pour  une 
Guerre  Civile.  Deux  frères , dont  l’un  avoit  époufé  le  parti  des  Confuls  & 
l’autre  celui  de  Cinna,  en  étant  venus  aux  mains , dans  la  chaleur  de  l’aétion 
l’un  porta  un  coup  mortel  à l’autre  fans  le  connoître  ; mais  quand  il  en- 
tendit la  voix  de  fon  frère  mourant,  il  courut  l’embraffer,  & remarquant 
qu’il  alloit  rendre  le  dernier  foupir , Cher  frère , lui  dit-il , après  avoir  été 

féparét 

(a)  Plut,  in  Aluio  & Sertorio.  Appian.  Bell.  Gvil.  L.  L 
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Depuis  la  féparés  à'intcrêts , un  même  bûcher  nous  réunira.  En  achevant  ces  mots,  il 
fin  de  la  fe  perça  de  fon  épée , teinte  encore  du  fang  de  fon  frère , & mourut  à fes 
Sédition  côtés.  Un  évènement  fi  touchant  fit  quelque  impreilion  fur  les  foldats  ; mais 
d‘u  Ie  z^e  de  parti»  qui  étoit  devenu  une  véritable  fureur,  avoit  trop  endurci 
?ues’  c ' les  cœurs  pour  que  cette  impreflion  fût  de  longue  durée  (a). 

Comme  les  forces  de  Cinna  alloient  de  jour  en  jour  en  augmentant , il 
forma  une  quatrième  Armée  , dont  il  donna  le  commandement  à Papirius 
Carbo.  (Jciavuis  & Mérula , qui  dévoient  défendre  la  Ville , étoient  des  Con- 
fiés diftingués  par  leur  probité,  & beaucoup  plus  propres  à maintenir  la 
Religion  St  les  Loix,  qu’à  foutenir  les  attaques  d’un  Ennemi.  Odavius  lé 
piquoit  d’une  obfervation  fi  fcrupuleufe  des  coutumes  établies,  qu'on  ne 
put  jamais  obtenir  de  lui  qu'il  permît  aux  Elclaves  de  prendre  les  armes 

Jiour  la  défenfe  de  Rome.  Toute  la  réponfe  qu’on  put  arracher  de  lui, 
iit  : O u il  ne  i endroit  pas  la  Liberté  aux  Efclaves  d'une  y die , dont  les  Loix 
inter di [oient  l'entrée  à Marius.  C’étoit  un  homme,  qui  ne  manquoit,  ni 
d’habileté,  ni  de  fens,  & qui  foutenoit  avec  une  majefté  convenable  la 
dignité  de  fa  charge;  mais  il  ajoutoit  trop  foi  aux  Augures, & s’appliquoit 
davantage  à confulter  les  Devins , qu’à'  étudier  l'Art  de  la  Guerre.  Pour  ce 
• qui  eft:  de  Mérula , il  comptoit  plus  fur  la  protection  de  Jupiter  dont  il 

étoit  Prêtre , que  fur  la  bravoure  de  tous  les  vaillans  hommes  qu’il  avoir 
lbus  fes  ordres.  L’incapacité  militaire  des  deux  Confiés  détermina  le  Sénat 
à employer  Cacilius  Métellus , fils  de  Métellus  le  Numidique , qui  faifoit  la 
guerre  aux  Samnitcs  avec  «ne  nombreufe  Armée.  Les  Pères  Cmfcrits, 
bien  inftruits  du  mérite  de  Métellus , lui  envoyèrent  ordre  de  terminer  la 
guerre  aux  meéleures  conditions  qu’il  pourrait,  de  mener  enfuite  d’abord 
ion  Armée  au  fecours  de  Rome , & , s'il  ne  lui  étoit  pas  pollible  de  faire 
la  Paix,  de  laifler  en  ce  cas  fes  Troupes  fous  le  commandement  de  fes 
Lieutenans , & de  revenir  à Rome.  Métellus  entama  fur  le  champ  une 
négociation  avec  les  Généraux  Samnitcs  ; mais  dans  le  tems  qu’on  faifoit  des 
propofitions  de  part  & d’autre,  Marius , en  offrant  aux  Sumnites  des  con- 
ditions plus  avantageufes  que  Métellus  n’a  voit  fait , vint  à bout  de  les  ga- 
' • gner;  fi  bien  que  celui-ci  fe  vit  obligé  de  fe  rendre  à la  Capitale  fans  Ar- 
mée. A peine  ce  grand  Capitaine  fe  trouva-t-il  dans  Rome , que  les  fol- 
dats, mécontens  de  l’indolence  des  Confuls,  le  demandèrent  hautement 
pour  leur  Général , déclarant , que  pourvu  qu’ils  l'eu  fient  à leur  tête , és 
finiraient  bien  repoufler  l’Ennemi  ; mais  Métellus , aufii  modefte  que  vail- 
lant, rejetta  avec  indignation  ces  éloges  féditieux,  & protefta  qu’il  ne 
prendrait  pas  une  charge  qui  appartenait  de  droit  aux  Confuls.  Ce  lan- 
gage découragea  tellement  les  Citoyens,  qu’ils  défertc'rent  par  Compa- 
gnies entières , qui  alloient  fe  rendre  à Cinna , dont  les  Généraux  n’étoient 
pas  fi  fcrupuleux.  SertOrius  étoit  le  feul  d’entre  eux  qui  eût  de  nobles  fen- 
timens , tous  les  autres  n’ayant  ni  honneur  ni  vertu-  Dans  ce  même  tems 
Marius  fe  rendoit  maître  de  toutes  les  Places  maritimes  dans  le  voifinage 
Msrius  de  Rome.  Il  prit  OJlie  par  trahilbn , l’abandonna  au  pillage  , & fit  palier 
prend  tous  |es  habitans  au  fil  de  l’épée.  Par  le  moyen  d’un  pont , bâti  fur  le  Tibre  par 
oft*e’  fes  ordres,  il  coupa  toute  communication  entre  la  Vêle  & la  Mer.  Après 

quoi 

(«)  Oros.  L.  V.  c.  ig.  Tit.  Liv.  Epie.  ibid. 
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quoi  il  alla  le  porter  fur  le  J articule , pour  bloquer  Rome  de  ce  côcé-Ià  (a)-  Depuis  la 

Quoique  la  Capitale  fût  extrêmement  afFoiblie  par  des  délertions  journa-  13 
liéres , Utbavius  trouva  cependant  moyen  de  lever  une  Armée  confidéra- 
ble,  avec  laquelle  il  alla  camper  fous  les  murs  de  Rome , ce  que  firent  pa-  ques.QV 

reillement  O.  Mctellus  & Pompiius  Strabo , chacun  d’eux  ayant  fous  fes  or-  — ■ 

dres  un  Corps  féparé.  Cinna , qu'aucun  attentat  n’effrayoit , pourvu  qu'il 
en  pût  tirer  quelque  avantage,  tâcha  de  faire  aflàflîner  Pompéius  Stralo 
dans  fa  tente , mais  fon  fils  lui  fauva  la  vie  ; ce  qui  fut  la  première  aétion  Pompés 
remarquable  de  Pompée  le  Grand.  Ce  jeune  Romain , qui  faifoit  fa  prémiè-  fouvt  /« 
re  campagne  fous  fon  Père , avoit  pour  ami  un  jeune  Patricien  de  fon  âge , 
nommé  lérentius.  Le  perfide  Cinna  étoit  venu  à bout  de  gagner  Téren - ere" 
tins , & de  l’engager , non  feulement  à aflàflîner  le  Général  6c  fon  fils , 
mais  aufii  à débaucher  l’Armée , & à mener  les  Légions  dans  le  Camp  de 
Cinna  ; mais  le  jeune  Pompée , ayant  été  averti  de  ce  noir  complot  quelques 
heures  avant  l’exécution , plaça  une  Garde , fur  laquelle  il  pouvoit  comp- 
ter , autour  de  la  tente  de  fon  Père.  Enfuite  il  mit  en  œuvre  toutes  fortes 
de  moyens,  dignes  de  la  prudence  des  plus  habiles  Généraux,  pour  appai- 
fer  les  Légionaires,  qui  haïffoient  fon  Père.  Quelques-uns  d’eux  s’étoient 
rendus  maîtres  par  force  d’une  des  portes  du  Camp , dans  le  delfein  de 
paffer  du  côté  de  Cinna.  Pour  empêcher  la  chofe,  le  fils  du  Général  fe 
coucha  à terre  fur  le  dos  au  milieu  de  leur  chemin , & leur  cria  qu’ils  ne 
violeroient  point  leur  ferment  fans  lui  palier  fur  le  corps.  Il  les  détourna 
par-là  du  deflein  qu’ils  avoient  de  déferter , & agit  dans  la  fuite  fi  effica- 
cement fur  eux  par  fes  manières  & par  fes  difeours,  qu’ils  changèrent  de 
fentimens  à l’égard  de  fon  Pcre  (b). 

Pendant  que  ceci  fe  partbit , lÙarius , qui  étoit  campé  fiir  le  Janicule , fai-  Marfus 
foit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  de  la  Forterefle  bâtie  fur  cette  fait  unr 
hauteur,  & penfa  réulîir  dans  fon  deflein  par  la  trahifon  d’un  Tribun  Militai- 
re,  nommé  Appius  Claiulius , qui  lui  fit  ouvrir  une  des  portes  ; mais  la  Garnifon,  '^rferen. 
quoique  furprife,  fe  défendit  vaillamment,  & donna  le  tems  à Oclaviut  & à dre  muftr» 
Pompéius  Strabo  d’arriver  à fon  fecours,  & de  repouffer  les  Affaillans  (e)  du  Jani- 

Malgré  cet  avantage,  la  Ville  fut  bientôt  réduite  aux  plus  cruelles  ex-  cuje- 
trémités.  Une  maladie  contagieufe  emporta  en  peu  de  jours  dans  l’Ar-  rêropée 
mée  de  Pompée  jusqu’à  riooo  hommes,  peu  de  tems  après  le  Général  lui-  tué  d'un 
même  fut  tué  d’un  coup  de  tonnerre.  Comme  Pompee  étoit  un  très  mé-  C0UP  * 
chant  homme , capable  des  plus  grands  crimes , 6c  qui  avoit  aflàfliné  un  tmnene~ 
Conful  dans  le  tems  qu’il  offrait  des  facrifices  aux  Dieux , le  Peuple  regar-* 
da  fa  mort  comme  un  châtiment  célefte,  traina  fon  corps  par  toutes  les 
rues  de  la  Ville,  & le  jetta  enfuite  dans  le  Tibre  (d).  Le  commandement 
de  fon  Armée  fut  donné  à L.  CraJJus , qui  conjointement  avec  Alétellus  6e 
Odavius,  alla  camper  près  du  Mont  Albaitt , le  long  de  la  T’oye  A Api  a ,. 
dans  le  deffein  de  s ouvrir  de  ce  côté-là  une  communication  avec  la  Cam- 
pagne ; mais  Cinna  , Marius , Sertorius  6c  Carbon , ayant  réuni  leurs  forces , 
fe  portèrent  plus  haut  fur  la  même  Foye , defortc  qu’il  n’y  eut  pas  moyen 
de  faire  venir  des  vivres  de  la  Campagne.  La 

(a)  Plut.  Appian.  Tit.  Liv.  ibid.  Ce)  Plut.  & Appian.  Ibid. 

Plut,  in  Pomp.  (i)  Vell.  Patcrc.  L.  U.  c,  ar.  ]u).Obfcq.  c.  if6 
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Depuis  la  La  famine  commençant  à fe  faire  fentir  dans  Rome , le  Peuple  fe  répan- 
fi*.. ,fl  dit  en  plaintes  contre, les  Sénateurs,  les  acculant  de  ne  faire  la  guerre  que 
des  G rac-  Pour  *eurs  intérêts  particuliers.  Afin  d’augmenter  le  defordre,  tinta  traita 
qûes,  lÿc.  fous  main  avec  les  Citoyens , & engagea , par  le  moyen  de  fes  Emiflaires , 

■ la  plupart  des  Efclaves  à fecouer  le  joug  de  leurs  Maîtres, & à gagner  fon 
Camp,  où  ils  ëtoient  déclarés  libres.  L’exemple  des  Efclaves  fut  fuivi  par 
un  nombre  prodigieux  de  Citoyens.  Le  même  elprit  de  défertion  règnoic 
dans  l’Armée  Confulairc  ; dcfortc  que  Métcllus , ne  fe  trouvant  plus  en  é- 
Rome  ri-  tat  de  fauver  Rome , fe  retira  en  Ligurie , d’où  peu  de  tems  apres  il  pafla 
duiie  i de  en  Afrique.  Le  Sénat , qui  voyoit  affoiblir  de  jour  en  jour  les  forces  & 
grandes  ex-  fon  autorité , crut  qu’il  étoit  tems  de  traiter  avec  Orna , & dans  cette  vue 
trànitis.  juj  env0ya  <jes  Députés  chargés  de  faire  quelques  ouvertures  de  Paix.  Mais 
Cinna , avant  que  de  vouloir  feulement  les  écouter , leur  demanda  s’ils 
venoient  traiter  avec  lui  comme  Conful , ou  Amplement  comme  Particu- 
lier ? Cette  queftion , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas , les  furprit  ; & 
comme  ils  n’avoient  point  d’inftruêtions  fur  un  article  fi  délicat , ils  deman- 
dèrent la  permiilîon  de  s’en  retourner  à Rome  pour  confulter  le  Sénat.  Les 
Pères  Conjcrits  ne  furent  que  répondre.  Ils  fentoient  que  ce  feroit  man- 
quer également  aux  loix  de  l’honneur  & de  la  juflice  que  de  dépofer  Mc- 
rula,  Page  Magiftrat  qu’ils  avoient  en  quelque  forte  obligé  de  quitter 
la  charge  de  Grand-Prêtre  de  Jupiter , & d’accepter  le  Confulat.  D’un 
autre  côté,  comme  la  Ville  étoit  bloquée  de  toutes  parts,  & que  la  fami- 
ne alloit  en  augmentant , il  y avoit  lieu  de  craindre  que  la  Populace  ne  fe 
révoltât,  & n ouvrît  les  portes  de  la  Ville  à l’Ennemi.  Dans  ce  cruel  em- 
barras, Mcrula  lui-même , préférant , comme  un  excellent  Citoyen, le  falut 
de  fa  Patrie  à fon  avantage  particulier,  abdiqua  le  Confulat  de  fon  pro- 
pre mouvement,  & par  ce  moyen  laifla  au  Sénat  la  liberté  de  reconnoître 
Cinns re-  Cinna  pour  Conful.  Les  Députés  furent  aulTitôt  renvoyés, avec  ordre  d’in- 
ennu  peur  viter  le  nouveau  Conful  à venir  remplir  les  fonctions  de  fa  charge  ; cepen- 
Cmjut.  dant,  leur  commifïion  portoit,  qu’avant  toutes  chofes  ils  exigeaient  de 
lui , qu’il  promît  par  ferment  d’épargner  le  fang  des  Citoyens,  & de  ne 
faire  mourir  aucun  Romain  que  fuivant  les  formes  preferitespar  la  Loi. 
Cinna  refufa  de  contrafter  un  pareil  engagement , mais  protefta  qu'il  ne 
confentiroit  jamais  qu’on  mît  quelque  Citoyen  à mort.  Il  fit  même  dire 
• au  Conful  Oâavius , qu’il  lui  confeilloit  de  quitter  la  Ville,  & de  n’y  re- 

venir que  quand  l’orage  feroit  paifé.  Marius,  qui  afîiflok  à cette  confé- 
rence, ne  dit  pas  un  mot;  mais  fes  regards,  où  la  fureur  étoit  peinte, 
menaçoient  la  Ville  de  fang  & de  carnage. 

Cinna  £?  A peine  les  Députés  furent  -ils  partis , que  Cinna , Marius , Scrtorius  & 
Marius  Carbon  fe  mirent  en  marche  à la  tête  de  leurs  Troupes,  & s’avancèrent 

vers  la  Ville , dont  le  Sénat  leur  avoit  fait  ouvrir  les  Portes.  Cinna  entra 
n^1  °’  dans  Rome  avec  une  nombreufe  Garde  ; Marius  s’arrêta  à la  Porte,  & quand 

on  le  prefla  de  continuer  fon  chemin , il  répondit  d’un  ton  moqueur , qu’il 
étoit  un  malheureux  proferit , auquel  les  Loix  défendoient  de  mettre  le  pié 
dans  la  Ville;  qu’ainfi  il  falloir,  avant  toutes  chofes,  que  le  Decret,  par 
lequel  il  étoit  banni,  fût  révoqué.  Cinna , pour  lever  cette  difficulté,  le 
rendit  d’abord  à la  Place  publique , & ayant  affemblé  le  Peuple , propofa 

• la 
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la  révocation  du  Decret,  qui  profcrivoit  Marius  & fes  adhérens;  mais  D . . 
Matins,  impatient  de  répandre  le  fing  de  fes  Ennemis,  quand  deux  ou  /, 
trois  Tribus  eurent  voté,  entra  en  Ville  avec  fes  Gardes,  qu’il  appelloit  fes  Sèlititn 
Bardiéens  *,  & qu’il  avoit  clioilis  d’entre  les  Efclaves  fugitifs,  qui  étoient  des  ü re- 
venus lui  offrir  leurs  fcrvices.  Le  premier  ordre  qu’il  donna  à ces  Affif-  queS|  &c- 
lins,  fut  de  maflacrer  tous  ceux  qui  le  falucroient,  mais  auxquels  il  ne  CnümîïTe 
rendrait  pas  le  falut.  Ce  lignai  fut  un  arrêt  de  mort  pour  un  très  grand  Marius. 
nombre  de  Citoyens , & entre  autres  pour  plulieurs  flatteurs  qui  s’empref- 
foient  à venir  faire  leur  cour  au  nouveau  Tyran.  Q.  Ancharius , Sénateur 
de  grande  dÜtinction , qui  avoit  été  honoré  de  la  Prèture , vint  rendre  les 
devoirs  à Marius , pendant  qu’il  offrait  un  facrifice  dans  le  Capitole  ; mais-  • 
ce  Tyran  l’ayant  regardé  de  travers,  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  qu'il 
fût  taillé  en  pièces  dans  le  Temple  même  de  Jupiter.  Cinna  n’avoit  encore 
exercé  fa  cruauté  que  fur  fon  Collègue  Oüavius , qui  continuant  à remplir 
les  fonctions  de  fa  charge , fut  pour  cette  raifon , à l’infligation  de  Cinna  T 
tué  dans  fa  Cliaire  CuruJe  par  t enforinus.  Mais  les  BardLe ns  ou  Bardiatts 
de  Marius  ne  mirent  aucunes  bornes  à leur  cruauté , à leur  avarice , en 
un  mot , à leurs  defirs  les  plus  effrénés.  Ils  commencèrent  par  maffacrer 
leurs  anciens  Maîtres , violoicnt  leurs  enfans , & traitèrent  leurs  femmes  de 
la  manière  la  plus  outrageante.  Des  perfonnes  de  tout  rang , & même  les 

Elus  vénérables  Matrones  de  la  République  devinrent  enfuite  les  objets  de 
:urs  débauches;  &ce  defordre  alla  à un  tel  excès,  que  Cinna  & Sertoriur, 
ayant  délibéré  enfemble  fur  les  moyens  de  délivrer  Rome  de  cette  infâme 
Troupe  d’Aflaffins,  réfolurent  de  les  faire  tous  exterminer.. 

Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  un  Détachement,  qui  les  furpric  une  nuit,, 
dans  le  tems  qu’ils  dormoient  profondément , & les  tua  tous  jufqu’au  der- 
nier. Marius  fut  très  fenfible  au  maflàcrc  de  fa  Garde  favorite  ; & crai- 
gnant , comme  il  ne  refpiroit  que  fang  & carnage  , que  Cinna  n’eût  déjà 
fadsfait  fa  vengeance  , il  exigea  que  les  Chefs  de  la  Faction  s’alfemblalTent 
pour  régler  le  genre  de  Gouvernement  qu’il  conviendrait  d’établir.  Dans  la 
conférence  qui  fe  tint  fur  ce  fujet  entre  Sertorius  , Cinna , Carbon  & Ma- 
rius , ce  dernier  parla  comme  un  infenfé.  Envain  Bcrtorius , le  feul  des- 
quatre  qui  ait  quelques  bons  principes  , tâcha-t-il  de  modérer  fa  fureur. 

Cinna  & Carbon  épouférent  fes  fentimens , & la  réfolution  fut  prile  de  maf- 
facrer  fans  miféricorde  tous  les  Sénateurs  qui  s’étoient  déclarés  contre 
le  Peuple.  En  conféquence  de  cette  réfolution  , C.  Attilius  Berranus , P.  Prefcrip- 
Lentulus , Caius  & Lucius  Céfar , C.  Numitorius , & M.  Bcebius ,.  tous  Séna-  * 
teurs  d’un  mérite  diflingué,  furent  tués  dans  les  rues.  Un  jeune  Sénateur,  ™urtrtI>- 
nommé  P-  CraJJ'us , tâcha  de  fe  fauver  ; mais  étant  pourfuivi  de  près  par  <S‘‘ 

. Caius 

•Nous  ignorons  pourquoi  JWamr  défignoit  tes  Satellites  par  ce  nom.  Peuf-êtrcyat  il  une- 
foute  dans  le  Texte , & qu'au. lieu  de  Barditetu  il  faut  lire  Bat  diètes  ou  Bardyntes  ; car  les  J9ar* 
dyètes  étoient  le  Peuple  le  plus  féroce  de  l’P.fyagne-,  & il  fe  peut  qu'à  caul'e  de  cela  même 
Marins  a appellé  ainfi  fes  Gardes,  pour  infpirer  plus]  d'effroi  au  Peuple.  Mr.  Dacier,  dan»  fes 
notes  fur  Plutarque , nous  offre  une  autre  conjcéUirc  : Plutarque  nous  apprend,  dic-it , que  ce 
qui  irricoit  le  plus  es  Citoyens  contre  ces  Satellites  .étoient  leurs  infâmes  débauches.  Ainfi 
ne  fe  pourroit-il  pas  que  Mmius  les  eût  nommés,  non  pas  liintiirns.  mais  Bardtens , nom  dé- 
livé  du  mot  Grec  Eajoï»  qui  figpiûe  ravir  des  ftmmes'i  II  n’eft  pas  impofiible  non  plus  que 
Plutarque,  au  lieu  de  , ait  écrit  fondas,  c’elt-à-dire,  les  Gardes  de  Menus. 
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Caius  Flavius  Fimbria , un  des  plus  enragés  partifans  de  Marius  fon  Père 
qui  le  rencontra , le  tua , afin  d'empêcher  qu’il  ne  tombât  entre  les  mains 
de  fes  ennemis , & fe  préfenta  enfuite  devant  le  fanguinaire  Fimbria , qui 
le  maflacra  inhumainement.  Cette  boucherie  dura  cinq  jours , pendant  les- 
quels la  plupart  des  Sénateurs  furent  exterminés.  On  expofa  leurs  têtes  en 
fpeêtacle,  vis-à-vis  de  la  Tribune  aux  harangues,  & leurs  corps  furent 
trainés  avec  des  crocs  jufqu'à  la  grande  Place, pour  y être  dévorés  par  les 
Chiens.  Cependant  Métella  , femme  de  Sylla , & fille  de  Met el lus  le  Numi- 
dique , échapa  avec  fes  enfans  au  maffacre  général.  Mat  ins  les  fit  chercher  avec 
foin  ; mais  fa  vigilance  & fa  fureur  furent  trompées  par  quelques  Amis  de  Syl- 
la , qui  trouvèrent  moyen  de  faire  fortir  fecrettement  de  la  Ville  la  famille  de 
ce  grand  Capitaine.  Marius , ne  pouvant  faire  pis,  fit  déclarer  Sylla  Ennemi  de 
la  Patrie,  rafer  fa  maifon  jufqu’aux  fondemens,  & confifquer  les  biens. 

Tandis  que  Marius  aflbuviftoit  ainfi  fa  rage  dans  l’enceinte  de  Rome , fes  • 
foldats , comme  autant  de  Tigres  altérés  de  fang , afiaflinoient  à la  Campa- 
gne tous  les  partifans  de  Sylla,  qui  s’étoient  flattés  d'y  trouver  un  azile. 

R lut  arque  obferve  à cette  occafion , avec  douleur , que  les  plus  facrés  liens 
d’amitié  & d’hofpitalité  fe  rompent  aifément  dans  des  teins  de  calami- 
té ; car  il  y en  eut  bien  peu  qui  furent  allez  généreux  pour  ne  pas  dé- 
couvrir leurs  Amis , qui  s’étoient  retirés  chez  eux.  Il  recommande  & ad- 
mire à cet  égard  la  fidélité  des  Efclaves  de  Cor  nui  us.  Ce  Romain  s’étant  iàu- 
vé  à une  Maifon  de  campagne,  fes  Elclaves  apperçurent  de  loin  une  Com- 
pagnie de  foldats,  qui  prenoit  le  chemin  de  la  maifon.  AulTitôt  ils  cachè- 
rent leur  Maître  dans  quelque  lieu  fecret  ; & ayant  enlevé  le  corps  de 
quelqu’un  que  les  Satellites  du  Tyran  venoient  de  tuer,  ils  le  fufpendirent 
par  le  cou,  mirent  un  anneau  d’or  à un  de  fes  doigts,  & le  montrèrent 
aux  foldats,  feignant  que  c’étoit  le  corps  de  leur  Maître.  Ils  enterrèrent 
enfuite  le  cadavre  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires , & fauvérent  la 
vie  à Cornutus  par  cet  innocent  artifice.  Marc-  Antoine , le  Grand-père  du 
Triumvir,  & l’Orateur  le  plus  éloquent  de  fon  tems,  ne  fut  pas  fi  heureux. 

Il  gagna  la  Maifon  de  campagne  d'un  de  fes  plus  fidèles  amis.  Cetamin’é- 
toit  pas  riche;  mais  fenfible  a l’honneur  d’avoir  chez  lui  un  homme  aufli 
célèbre , il  rcfolut  de  le  traiter  aufli  bien  qu’il  lui  feroit  poflîble.  Dans 
cette  vue  il  envoya  un  domeftique  acheter  dans  un  cabaret  voifin  le  meil- 
leur vin  qu’il  y auroit  à trouver.  Le  Cabaretier  remarquant  que  le  do- 
meftique faifoit  plus  le  délicat  qu’à  l’ordinaire,  goûtant  de  tous  les  vins,  & 
n’étant  content  que  du  meilleur , lui  demanda  ce  qui  le  rendroit  fi  diffici- 
le. Cette  queftion  lui  attira  la  confidence,  que  l’illuftre  Marc- Antoine  étoit 
caché  dans  la  maifon  de  fon  Maître.  A peine  le  valet  fut- il  parti,  que 
le  Cabaretier  alla  trouver  Marius,  qui  prenoit  fon  fouper,  & lui  dit  qu’il 
fe  faifoit  fort  de  livrer  Antoine  entre  fes  mains.  A cette  nouvelle  Marius 
jetta  un  grand  cri , hattit  des  mains , & voulut  fe  lever  de  table , & aller 
lui-même  furprendre  Antoine  ; mais  fes  amis  l’ayant  devancé,  il  envoya 
Anius,  un  de  fes  plus  mauvais  Agens,  accompagné  d’une  troupe  de  fol- 
dats , avec  ordre  de  lui  apporter  au  plutôt  la  tête  de  l'Orateur.  Anius  fe 
tint  à la  porte  de  la  maifon  , & fit  entrer  fes  foldats  pour  tuer  Marc- An- 
toine-, mais  les  Aflaffini,  quoiqu  accoutumés  à des  exécutions  barbares, 

furent 
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furent  tellement  frappés  à la  vue  de  ce  grand-homme,  & fi  touchés  des  DepuiiU 
charmes  de  fon  éloquence,  quand  il  commença  à leur  parler,  & à leur  de-  fin  de  ta 
mander  grâce  , qu’attendris  jufqu’à  verfer  des  larmes,  aucun  d’eux  ne 
voulut  le  toucher.  An ius , ne  comprenant  rien  à ce  retardement , entra 
dans  l’endroit  où  fe  pafioit  cette  étrange  fcène:  trouvant  fes  foldats  en  1 
pleurs,  il  leur  fit  une  levôre  réprimandé,  & de  fa  propre  main  coupa  la  tête 
a Antoine.  Il  porta  cette  tête  à Marins , qui,  après  en  avoir  fait  le  fujet  de 
quelques  indignes  railleries,  la  fit  placer  parmi  celles  de  tant  d’autres  Romains 
devant  la  Tribune  aux  harangues.  Telle  fut  la  fin  du  plus  grand  Orateur  que 
Rome  eût  jamais  eu.  Cicéron , qui  l’avoit  fouvent  entendu,  ayant  en  cetems-là 
environ  vingt  ans,  l’appelle  la  Merveille  de  fon  Siècle,  & ajoute  que  ce  fut  à 
lui  que  Y Italie  eut  l’obligation  d’égaler  la  Grèce  même  dans  l’Art  de  parler  (a). 

Après  tant  de  meurtres , la  rage  des  autres  Tyrans  commença  un  peu  à 
fe  calmer.  Mais  Marius  étoit  toujours  altéré  de  fang  Romain.  Il  vouloir 
s’immoler  encore  deux  Hommes  Confulaires  d’un  mérite  fupérieur.  L’un 
étoit  Lut  at  ius  Catulus , qui,  comme  Conful , avoir  été  fon  Collègue,  & avoir 
partagé  fon  Triomphe  après  la  défaite  des  Cimbres  ; & l’autre  le  vertueux 
Cornélius  Mirula , qui  avoit  eu  la  générofite  de  réfigner  le  Confulat  pour 
céder  la  place  à Cinna.  On  fe  donna  de  grands  mouvemens  en  faveur  de 
Mérula  ; mais  tous  ceux  qui  intercédèrent  pour  lui,  eurent  de  Marius 
cette  froide  réponlê , Il  faut  qu'il  meure.  Catulus,  voyant  qu’il  n’y  avoit  Catulira 
point  de  grâce  à efpérer , s’empoifonna  lui-même.  Mcrula  pareillement  6?  AWwta 
ôta  à fon  ennemi  le  plaifir  de  le  faire  mourir.  Comme  il  étoit  Grand- 
Prêtre  de  Jupiter,  il  fe  rendit  au  Temple  de  ce  Dieu,  dépofa  fa  Mître,  meSt 

Siu’il  lui  étoit  défendu  d’avoir  fur  la  tête  en  mourant,  & s'étant  aflis  en- 
uite  dans  fa  Chaire  Pontificale,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines.  Le  fang  ayant 
commencé  à couler , il  s’avança  vers  l’autel , l’arrofa  de  fon  fang , & après 
avoir  prononcé  les  imprécations  les  plus  horribles  contre  les  Tyrans  ae  fa 
Patrie , il  les  dévoua  à Pluton  & aux  Dieux  Infernaux.  Le  Confulat  de  Cinna 
étant  fur  le  point  d’expirer , les  Citoyens  fongérent  à lui  choifir  un  Succef- 
feur  ; mais  Cinna  de  fa  propre  autorité  le  continua  lui-même , & fe  donna  Ma- 
rius pour  Collègue.  Ce  dernier,  revêtu  pour  la  feptième  fois  du  Confulat, 
avoit  atteint  fa  foixante-dixième  année  ; mais  ni  fa  cruauté , ni  fon  ambition, 
n’étoient  pas  encore  affouvies.  Comme  il  fortoit  de  fa  mai  fon  pour  prendre 
poflefüon  de  fa  nouvelle  dignité , Se x tus  Lscinius  eut  le  malheur  de  le  rencon- 
trer, & fut  par  fes  ordres  à l’inftant  même  précipité  du  haut  du  Roc  Tar- 
féicn.  Le  même  jour  il  proferivit  deux  Préteurs ;&  fon  fils,au!îi  inhumain 
que  lui , tua  le  même  jour  un  Tribun  du  Peuple  de  fa  propre  main  (A). 

Pendant  que  ces  horribles  fcènes  fe  pafloient  à Rome,  on  y reçut  la  nou- 
velle, que  Sylla,  ayant  terminé  la  guerre  contre  Mithridate,  revenoit  en 
Italie  à la  tête  d’une  puilïante  Armée.  Peu  de  tems  après  le  Sénat  reçut  Sylla  écrit 
du  Général  viétorieux  une  Lettre , dans  laquelle  il  rendoit  compte  de  fes  tu  Sénat. , 
exploits , & fe  plaignoit  amèrement  de  la  manière  dont  on  l’avoit  traité. 

Après  une  longue  énumération  de  tous  les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à la  République  dans  les  guerres  contre  le  Roi  de  Numidie  , les  Cim- 
bres,  les  Alliés,  & en  dernier  lieu  contre  Mithridate,  le  plus  redouta- 
ble 

MPlut.  in  Mir.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  I.  Cic.  in  Brut.  4 alib.  pallia.  (A)  Plut.  & Appian.  ibiJ. 
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Titpuii  hb\e  Monarque  de  l’Orient,  il  finiffoit  ainfi  : „ Ces  fervices  m’ont  été 
fnieia  „ payés,  en  mettant  ma  tête  à prix  ; mes  amis  ont  été  maflkcréi; 
sédition  „ ma  femme  «St  mes  enfans  ont  été  obligés  d’abandonner  leur  Terre  na- 
tùtsffc  ” Q*e»  ma  ml^on  efl  rafée;  mes  biens  font  confifqués  ; & toutes  les 
' „ Loix,  faites  fous  mon  Confulat,  fe  trouvent  annullées.  Attendez-vous, 

„ Pères  Confcrits , à me  voir  aux  portes  de  Rome  avec  une  Armée  vitto- 
„ ricufe.  Je  trouverai  moyen  alors  de  venger  les  outrages  que  j’ai  fouf- 
„ ferts,  & de  châtier,  tant  les  Tyrans  eux-mêmes,  que  les  infirumensde 
,,  leur  tyrannie  Cette  Lettre  donna  de  l’inquiétude  aux  Confuls.  Ma- 
rias , ufé  de  fatigues  & de  vieilleffe , ne  fe  fentoit  plus  en  état  de  foute- 
nir  une  nouvelle  guerre , que  fon  expérience  ne  pouvoit  que  lui  repréfen- 
ter  comme  très  dangereufe.  Il  confidéroit  qu’il  n’auroit  point  à com- 
battre un  Oclavius  ou  un  Mèrula  à la  tête  d’une  multitude  mal  difeiplinée , 
mais  Sylla,  qui  revenoit  victorieux , & qui  fa  voit  déjà  une  fois  cliaffé  de 
Rome.  Il  fe  rappelloit  en  même  tems  tous  fes  malheurs  paffés , fa  fuite, 
Marius  fon  exil , les  dangers  qu’il  avoit  effuyés , &c.  La  crainte  de  fe  trouver 
rid'Hti  expofé  aux-mêmes  hazards  dans  un  âge  avancé,  interrompoit  quelquefois 
dt'svllo  ^on  ^omme^  » 3 s’éveilloit  en  furfaut , s’imaginant  à tout  moment  entendre 
y ' ' une  voix  qui  lui  difoit , que  l 'antre  même  d'un  Lion  abfent  cjl  effrayant- 
Pour  écarter  ces  fuflefles  idées , il  eut  recours  à un  remède , peu  connu 
tis'nban-  alors,  mais  trop  commun  de  nos  jours.  Il  s’abandonna  à la  boiffon,  & 
à la  facrifia  fa  raifon  pour  bannir  fes  chagrins.  Ce  nouveau  genre  de  vie  lui 
caufa  une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Pofidonius , le  Philofofophe  cité 
par  Plutarque , dit,  que  s’etant  extrêmement  échaufé  à boire,  il  fut  attaqué 
d’une  pleuréfie.  Le  même  Philofophe  ajoute,  qu’il  alla  chez  lui  dans  le 
tems  de  fa  dernière  maladie,  & que  Marius  lui  parla  de  quelques  affaires- 
rélatives  à fon  Ambaffade  à Rome.  Mais  Caius  Pifo  fcmbfe  infinuer,  que 
Marius  hâta  lui-même  fa  fin , fans  dire  pourtant  de  quelle  manière.  Il  mar- 
que feulement,  que  ce  terrible  vieillard,  fe  promenant  une  nuit  après  lou- 
per avec  quelques-uns  de  fes  amis,  leur  fit  le  récit  de  toutes  fes  avan turcs , 
qu’il  termina  par  dire  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  homme  de  fon  âge  de 
fe  fier  plus  longtems  à une  Déeflè  auffi  inconfiante  que  la  Fortune,  fl  em- 
braffa  enfuite  tous  fes  amis  avec  un  attendriffement  qui  ne  lui  étoit  pas 
ordinaire , fe  rendit  chez  lui , & alla  fe  mettre  au  ht.  Bientôt  après  il 
fut  attaqué  d’un  délire , durant  lequel , s’imaginant  être  en  guerre  avec 
Mithridate , il  fit  tous  les  mouvemens  d’un  Général  qui  fe  trouve  à la  tête 
Samcrt.  d’une  Armée  dans  le  tems  qu’elle  efl  aux  prifes  avec  l’Ennemi.  Il  mou- 
rut après  une  maladie  de  fept  jours,  le  dix-feptième,  ou,  fuivant  d’au- 
tres , le  treizième  jour  de  fon  feptième  Confulat. 

La  joye  que  les  Citoyens  de  Rome  éprouvèrent  à la  vue  des  obfèques 
de  leur  Tyran,  ne  fut  pas  de  longue  durée:  Cinna  s’étant  affocié  en  auto- 
1a  jeune  rite , fans  y joindre  pourtant  le  Confulat,  le  jeune  Marius.  Celui-ci,  digne 
héritier  de  la  férocité  de  fon  Père, fit  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les  Sénateurs: 
autorité  a qu’on  put  trouver  dans  Rome,  ou  aux  environs.  Tout  le  pouvoir  fe  trou- 
Jm  Pire,  vant  entre  les  mains  de  Cinna  & du  jeune  Marius , ils  firent  donner  les 
Failceaux  Confulaires  à un  de  leurs  zèles  Partifans , nommé  Valirius  Plac- 
eur ,.  qui  débuta  par  une  injuflice  criante.  Il  fit  recevoir  une  Loi , par  la- 
quelle tous  les  Débiteurs  pouvoient  latisfaire  leurs  Créanciers  ,en  leur  payant. 
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fc  quart  de  la  fomme  qu’ils  dévoient.  Après  avoir  gagné  par  ce  moyen  D e,u!tlt 
i’ail'eftion  de  tous  les  Citoyens  indigens , il  délibéra  avec  Cinna  & avec  Ma-  je  /a 
rius  fur  les  moyens  d’empêcher  le  retour  de  Sylla , qui  avoir  fous  fes  ordres  Sédition 
une  Armée  viétorieufe  & bien  difciplinée.  L’expédient  dont  ils  s’avifé-  des  Grac- 
rent,  fut  de  nommer  un  Général  pour  le  remplacer, fous  prétexte  qu’ayant  Hucs  > 
été  profcrit  par  le  Sénat  fon  autorité  étoit  illégitime.  Le  nouveau  Con- 
ful  Falérius  Fiaccus  fut  ce  Général  dont  on  fit  choix.  Mais  comme  il  s’agis-  Le  Cmful 
foit  de  faire  la  guerre  à Mitbridate , & que  Falérius  n’étoit  rien  moins  que 
foldat , Cinna  F:  Marins  lui  donnèrent  pour  Confeiiler  & pour  Lieutenant  C. 

Fulvius  Fimbria,  Sénateur  fort  eflimé  des  Troupes  pour  fa  valeur.  Fimbria,  pour  com. 
quoique  dévoué  à la  Faétion  de  Marins , n’avoit  pour  Falérius  que  de  la  haine  mander  les 
& du  mépris.  Cependant  il  confentit  à l’accompagner.  Une  Éfcadre,  ayant  forces  delà 
à bord  un  nombre  confidérable  de  Troupes  , fut  envoyée  en  Thejfalie , 
pour  attendre  Falérius , qui  devoit  fuivre  avec  le  relie  de  l’Armée.  place  fe 

Pendant  qu’on  prenoit  ces  mefures  contre  Sylla  , ce  grand  Capitaine  syll». 
s'occupoit  à régler  les  affaires  de  la  Grèce , après  avoir  défait  Arcbilaûs  & 

Taxile , deux  des  Généraux  de  Mitbridate.  Les  Troupes,  qui  dévoient  fer- 
vir  fous  Falérius , ayant  appris  les  victoires  de  Sylla , au-lieu  d’attendre 
leur  Général , dont  ils  n’efpéroient  rien  de  bon , allèrent  tous , jufqu’au 
dernier  homme , joindre  le  Proconful  viélorieux. 

La  nouvelle  de  cette  defertion  ayant  été  apportée  b Rome , il  fut  réfo- 
lu  que  Falérius  s’embarqueroit  avec  deux  Légions,  & pafleroit  dire  clé- 
ment en  / Ifte , pour  y faire  la  guerre  à Mitbridate.  Il  ne  quitta  pourtant  cinnj  fi 
Rome  qu’au  Mois  de  Décembre , vers  la  fin  de  fon  Confulat,  qui  ne  fut  pas  dérive  lui. 
plutôt  expiré,  que  Cinna , fans  même  aflembler  les  Comices,  fe  déclara  *<"«  Cm. 
Confié  pour  la  troifième  fois , & prit  pour  Collègue  Papirius  Carbo , un  des 
plus  zèles  partifans  de  la  Faélion  de  Alarius.  Toutes  les  autres  charges  émi-  & 
nentes  furent  données  à des  gens  dévoués  à Cinna.  En  un,  mot , toute  la  rajficU 
face  de  la  République  étoit  entièrement  changée,  & il  n’y  avoit  point  de  Papirius 
Loi  fi  facrée,  qui  ne  fût  foulée  aux  pies.  Tous  les  amis  de  Sylla , qu’on  Carbo. 
pouvoit  découvrir , étoient  aflaflinés , & leurs  biens  confifqués.  Ceux  qui 
avoient  quelque  fentiment  d’honneur  & de  honte,  rougilfoient  de  vivre 
dans  une  Ville , qu’on  ne  pouvoit  plus  regarder  que  comme  un  repaire  de 
voleurs  & de  meurtriers.  Ainfi  ils  fe  réfugièrent  dans  le  Camp  de  Sylla , 
pour  implorer  fa  proteélion.  Ce  Général  fe  hâta  de  terminer  la  guerre 
qu’il  faifoit  à Mitbridate , & dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  notre 
Hifloire  du  Royaume  de  Pont.  Mais  avant  que  les  Articles  du  Traité  de  VjM  . 
paix  fuflent  réglés,  Falérius  Fl  accus  arriva  à Byzance  avec  fes  deux  Lé-  Flaccus 
gions.  A peine  fon  monde  fut-il  débarqué , qu’il  eut  querelle  avec  fon  arrive  & 
Lieutenant  Fimbria  au  fujet  des  quartiers.  Le  Lieutenant,  qui  connoifloit  Byzince. 
l’incapacité  de  fon  Général , marqua  hautement  qu’il  le  méprifoit , & ex- 
cita les  foldats  à fe  mutiner.  Falérius,  pour  l’en  punir,  le  dépofa,&  nom- 
ma un  certain  Tbennus  à fa  place.  Fimbria , irrité  de  cet  affront , ne  gar- 
da plus  de  mefures  avec  le  Proconful , qui , le  fachant  haï  des  foldats , ju- 
gea à propos  de  quiter  l’Armée  pour  un  tems , & de  fe  retirer  au-delà  du 
Bofpbore  ; l’audacieux  Fimbria  le  fuivit  avec  la  plus  grande  partie  de  l’Ar- 
mée, & caufa  par-là  un  tel  effroi  à Falérius,  qu’il  gagna  la  Ville  de  Aï- 
comédie , & fe  prépara  à y foutenir  un  fiège  contre  un  homme  qui  étoit 
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, Vtpuûta  fous  fes  ordres.  Phnbria , inflruit  du  lieu  de  fa  retraite,  continua  fon  ehe- 
fm  deja  mtn,  fe  rendit  maître  de  Nicomidie , & ayant  trouvé  le  Proconful  caché 
fesTnc  ?rnS  Un  PUltS,’  11  len  t,r^  * le.  ^ lit  propre  main.  Cirina  & fon  Sé- 
<]ues, ÿir.  nf>  a™,de  punir  un  fi  horrible  attentat , déclarèrent  l’AlTaflin  Géné- 
ral  e"  Chef  de  toutes  les  Troupes  Romaines  dans  le  Levant  (a) 

iJUtr  Sy“ai'  n v.°Tann  à la,téte  d’unc  Armée  Confulaire , renouvela  la  guerre 
contre  le  Roi  de  Pont , fans  aucun  égard  pour  le  Traité  de  paix  que  Sylia 
avoit  fait  avec  ce  Prince.  Il  défit  le  jeune  Mitbrulale  en  bataille  rangée 
& obligea  le  Roi  lui-même  a fe  fauver  dans  Pitanc , Mlle  forte  fur  les  conl 
Fimbria  fins  de  1 holide  & de  la  Troade.  Ftmbria  ayant  inverti  la  Place  par  terre 

ÿent  a LUCcU,lk  ^UeeCU,r  &„intira<:  Ami  de  Sy"u,de  couper  la  retra.I 

Mithrida-  ‘}01  avec  fa  Flotte.  Si  Luculle  avoit  feulement  bloqué  Je  Port,  le  fier 
•-  Mithridate  auroit  été  obligé  de  fe  rendre  aux  Romains.  Mais  Luculle  oui 
deteftoit  julqu’au  nom  de  Ftmbria,  s’éloigna  avec  fa  Flotte,  & laiflà  au 

KOI  Je  chemin  ne  la  mer  lihve  rlonc  1»  rom»  

dre  ce 


tenant 

Fimbria. 


te  mec 
[nuis. 


e e , . , ’ , — o “ * ‘uw , ut  tami  au 

: chemin  de  la  mer  libre , dans  le  teins  qu  il  auroit  pu  aifément  pren- 
: Monarque , & prévenir  par-là  la  fanglance  guerre  qu’il  fit  à la  Ré- 
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publique  durant  I efpacc  de  quarante  ans.  Cependant  Fmbria  fe  rendit  mai- 
tre  de  titane,  & de  plufieurs  autres  Villes,  dont  il  traita  les  habitans  avec 
une  mfolence  & une  cruauté  fans  égale,  comme  nous  l’avons  rapporté 
au  long  dans  notre  Pliftoire  du  Royaume  de  Pont.  ** 

Dans  ce  même  tems  Sylia, après  avoir  mis  la  dernière  main  à l’ouvrage 
de  la  Paix,  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  Mithridate,  fe  rait  en  che- 
min pour  aller  attaquer  Ptmbna , qu’il  trouva  campé  fous  les  murs  de  Tbya- 
tire  en  Lydie.  L Ajxe  vit  alors  dans  fon  fein  deux  Armées  Romaines  fur  le 
point  d en  venir  aux  mains.  Sylia,  s’étant  avancé  jufqu  a la  diftance  de  deux 
ltadcs  du  Camp  de  Ftmbria,  le  fit  fommer  de  lui  remettre  fon  Armée  R de 
s en  retourner  en  Italie.  Ftmbria  répondit  fièrement,  Qu'il  méprifoit  les  ordres 
Lufoldati  dun  profent , que  le  Sénat  avoit  déclaré  ennemi  de  fa  Patrie.  Auilitôt  les  deux 
fmbria  Generaux  fe  préparérent  à terminer  leur  querelle  par  une  bataille,  mais 
dans  le  les  (ülda«  de  Ptmbna  déclarèrent  qu  ils  ne  prendroient  point  les  armes  con- 
Camp  de  tre  leurs  Compatriotes;  & cette  déclaration  fut  fuivic  de  la  défertion  de  la 
Syllï.  plupart  d entre  eux,  qui  payèrent  dans  le  Camp  de  Sylia.  Le  perfide  Pim- 
forma  alors  le  deflein  de  faire  artaffiner  fon  rival.  Mais  l’EfcIave  oui 
tria  devo“  commettre  ce  meurtre , fe  trahit  lui-même  par  la  frayeur  qui  pa?ut 
dans  fes  regards  & découvrit  enfuite  le  projet  de  fon  Maître.  Un  attentat 
fi  odieux  irrita  Sylia  au  point,  qu’il  mena  fur  le  champ  fes  Légions  à l’at- 
taque des  retranchemens  de  Ftmbria , qui  demanda  alors  une  entrevueavec 
ce  General.  Celui-ci,  fe  défiant  d’un  traître  capable  de  tout,  fe  contenta 
d envoyer  Rutihus , un  de  fes  Officiers,  pour  traiter  avec  lui,  <&  lui  dire  que 
s il  vouloir  quitter  1 Afie,&  lui  remettre  fon  Armée,  il  lui  IailTeroit  non  feule 
ment  la  vie,  mais  qu’il  lui  fourniroit  auflî  tout  ce  qui  lui  ferait  néceilàire  pour 
s en  retourner  en  Italie.  Retourner  en  Italie  ! répliqua  Frimbria-,  non  je  fai  un  che 
mm  plus  cou't.  Ayant  prononcé  ces  mots , ils  fe  retira  dans  fa  tente , & fe  rendit 
peu  de  tems  après  fecrettement  à Pergamc,  où  il  fe  perça  de  fa  nrnrav»  «w.» 
* mort,  dan*  le  Temple  d'Efculape.  Mais  lableffiirene  s’étant  point  trouvée  morteL 
un  fidele  Efclave , qui  l’avoit  accompagné , acheva  de  je  tuer , & s’ota  enfuitè 

4»)  Appian.  Bdl.  Civ.  & io  Mithrid.  Tit.  Liv.  Epie.  L.  ULXill,  c.  64.  riut.io  Sylia  & LucJ^ 
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la  vie  avec  le  même  fer  qui  venoit  de  terminer  les  jours  de  fon  Maître  (a),  nepuhia 
Comme  Sylla  n’avoit  plus  d'ennemis  en  / Ifie , il  réfolut  de  revenir  en  fin  de  la 
Italie , où  Cinna  & Papirius  Carbo  s’étoient  nommés  Confuis  pour  l’année  Séduion 
fuivante.  Le  premier,  dans  la  vue  d’affermir  davantage  fon  autorité,  q“t,  ^ 
donna  fa  fille  Cvrnélie  en  mariage  à un  jeune  Patricien , dont  les  talens  ex-  ,* 

traordinaires  faifoient  déjà  le  lujct  de  l’admiration  de  Rome.  Ce  Héros 
naiffant  étoit  le  fameux  jules-Céfar , qui  marcha  dans  la  fuite  fur  les  traces 
de  fon  Beau-père  ; & qui  n’étant  pas  moins  méchant , mais  plus  heureux , 
changea  à la  fin  la  République  en  Monarchie.  Sylla,  avant  que  de  quitter 
l ’Afie , écrivit  une  Lettre  très  modérée  au  Sénat;  mais  quand  cet  augufte 
Corps  lui  eut  envoyé  des  Députés  à Dyrracbium  , pour  le  fupplier  de  ne  Le  Sénit 
point  porter  fon  reflenti ment  jufqu’à  exciter  une  Guerre  Civile,  il  tint  un  envoyé 
tout  autre  langage,  difant  qu’il  étoit  venu  pour  faire  périr  fes  ennemis,  7 4 
ou  par  l’épée , ou  par  la  hache  des  bourreaux.  Après  un  aveu  fi  terrible , 
il  n'y  avoit  point  de  tems  à perdre.  Les  deux  Confuis  levèrent  plufietirs 
Armées  avec  une  diligence  incroyable,  & furent  bien  fécondés  par  les  nou- 
veaux Citoyens, dont  les  intérêts  étoient  inféparables  des  leurs.  On  fit  aufli 
venir  une  Flotte  de  Sicile  pour  garder  les  Côtes  d’Italie.  Dans  un  Confeil 
de  guerre,  formé  par  tous  les  Chefs  du  parti,  il  fut  réfolu  qu’un  des  Con- 
fiais iroit  au  devant  de  Sylla , avant  que  celui-ci  paffàt  en  Italie , & qu’on 
tranfporteroit  en  Dalmatie  le  fiège  de  la  guerre.  Cinna  fe  chargea  de  cette 
commillion,  & fit  partir  fur  le  champ  quelques  Troupes.  Mais  le  relie  de 
fes  foldats  ayant  refufé  de  s’embarquer , Cinna  tâcha  de  leur  faire  entendre 
raifon.  A cette  occafion  un  des  Liéleurs , qui  entouroient  le  Conful , frappa 
un  foldat , parce  qu’il  fe  tenoit  trop  près  du  Général.  Le  foldat  appella 
fis  compagnons  à fon  fecours.  Ceux  ci  étant  accourus , quelques  Légionai- 
res  chargèrent  Cinna  l’épée  à la  main.  Il  voulut  fuir  ; mais  un  Centurion  Cinna  ta/ 
l'ayant  atteint,  lui  plongea  Ion  épée  dans  le  corps  (A)  *.  parmi  * 

Après  la  mort  de  Cinna,  Carbon  refia  feul  à la  tête  des  affaires  jufqu’à  la  fcs 
fin  de  l’année.  Son  prémier  foin  fut  de  faire  revenir  les  Troupes  que  fon 
Collègue  avoir  envoyées  en  Dalmatie.  Il  ordonna  enfuite  qu’on  fît  de  nou- 
velles levées  dans  toutes  les  Villes  des  Alliés , & dans  les  Colonies  Romai- 
nes , pour  fermer  l’entrée  de  Y Italie  à Sylla.  Le  nombre  des  foldats  qu’on 
leva  pour  cet  effet , montoit  à 200000  hommes , qui  furent  partagés 
en  différens  Corps , fous  les  ordres  de  divers  Généraux;  fa  voir,  L.  Corni- 
lins  Scipio , & C.  Junius  Norbanus , que  Carbon  avoit  fait  nommer  Confuis , ///>-  . 
pius  Claudius  ,Sertcrius,\t  jeune  Marius,/Jlbinovantts,&  Lucius  Brutus  Damajippus. 

Cependant  Sylla  fe  préparoit  à s’embarquer  à Dyrracbium,  connue  à Plufieurt 
préfent  fous  le  nom  de  Durazzo , où  fa  Flotte  , forte  de  120  Voiles,  Amht 
avoit  ordre  de  fe  rendre.  Tout  étant  prêt,  il  affembla  fes  foldats,  & dans 
une  harangue  qu’il  leur  adreffa , il  leur  donna  à entendre  qu’il  ccoit  dans  gyi?»! 

qucl- 

(a)  Plut  fn  Sylla.  Appian.  in  Mithridat.  (6)  Tit.  Liv.  Appian.  îbicL  Auth.  de  Vir. 

Tit.  Liv.  Epit.  L.  LXXXIII.  c.  32.  Jilultr. 

Plutarque  rapporte  la  choie  tout  autrement!  il  dit  que  Pompée  vint  au  Camp  de  Cinna , te 
que  Pair  de  froideur  avec  lequel  il  fut  reçu , lui  ayant  caufé  quelque  crainte,  il  fe  retira 
lecrettement.  Les  foldats,  ne  le  voyant  plus , s’imaginèrent  que  Cfnna  lavoit  immolé  à fa 
jalôatîe.  Auditât  ils  commencèrent  i demander  le  jeune  Penpée  à haute  voix,  & tuèrent 
enfuite  leur  Général,  qu’ils  foupçonnoient  de  l'avoir  fait  adaBioer  (tj. 

fl)  Plut,  in  Pomp. 
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D'puiila  quelque  npprchenfion  qu’ils  ne  fe  difperfaffent,  & que  chacun  d’eux  ne 
fit  de  la  regagnât  iâ  maifon  ,dès-qu’ils  fe  rccrouveroient  dans  leur  terre  natale.  Pour 
Siiieim  ]e  raffiner,  toute  l’Armée  lui  prêta  un  nouveau  ferment  de  fidélité,  & s’en- 
rfcj  Gclc  gagea  à relier  avec  lui  jufqu’au  dernier  homme , & à ne  commettre  en 
Italie  aucun  defordre  qui  pût  obliger  les  habitans  à prendre  les  armes  con- 
tre lui.  Ses  foldats  lui  offrirent  même  tout  l’or  & tout  l’argent  qu’ils 
avoient  pris  dans  la  guerre  contre  Mithridate.  Mais  Sylla  les  ayant  remer- 
ciés de  leur  générofué , qui  lui  donnoit  le  droit  de  compter  fur  leur  affec- 
tion, s'embarqua  pour  aller  faire  tête,  comme  il  le  clifoit  lui-même,  à 
Sylla r.rri-  Généraux,  & à 450  Cohortes.  Il  paffa  heureufement  en  Italie,  & 
v<fnUa-  débarqua  fes  Troupes  au  nombre  de  40000  hommes  à Brundufe  & à Ta- 
rente , fans  rencontrer  la  moindre  oppofition.  Après  quelques  jours  de  re- 
pos , pour  fc  refaire  des  fatigues  de  la  mer,  l’Armée  fe  mit  en  marche,  dans 
le  deffein  de  traverfer  la  Calabre  & Y Apulée.  Métellus  Piut , qui , durant  la 
tyrannie  du  vieux  Marins , s’étoit  fauvé  en  Ligurie , vint  fur  la  route  join- 
dre Sylla , & en  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  confédération  & 
d’amitié.  Ils  s’avancèrent  enfemble  dans  la  Campanie,  failknt  obferver  à 
leurs  Troupes  la  plus  exaête  difeipline.  Le  Conful  Norbanus  campoit  entre 
Capoue  & Ctijilin , afin  d’arrêter  Sylla  en  chemin  ; ce  que  ce  Proconful  n’eut 
pas  plutôt  appris , qu’il  lui  dépêcha  deux  Officiers  chargés  de  propolitions 
de  paix.  Mais  ces  offres , qui  probablement  n’étoient  pas  fincères , furent 
rejettees  avec  mépris , & les  Députés  eux-mêmes  infultés.  Les  Troupes  de 
Sylla , irritées  de  cette  audace , coururent  aux  armes  fans  en  avoir  reçu 
l’ordre  de  leur  Général,  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille,  marchèrent  droit 
au  Camp  de  Norbanus , & lui  tuèrent  6000  hommes.  Cet  heureux  fuccès 
augmenta  le  nombre  des  partifans  de  Sylla , qui  fut  joint , entre  plufieurs 
autres  Romains  de  la  prémiére  diltinction , par  Céthégus , Verrès  & P if  un , 
qui  jufqu’alors  avoient  été  tous  trois  dans  les  intérêts  de  Marias.  Verrès , 
qui  étoit  Quefteur  de  l’Armée  du  Proconful  Carbon , apporta  avec  lui  fa 
Caiffe  militaire , préfent  très  agréable  à Sylla.  Durant  ces  entrefaites  le 
Conful  Scipion  approchoit,  defortc  que  l’Année  du  Proconful  fe  trouva 
bientôt  entourée  en  quelque  forte  d’ennemis  de  tous  côtés.  Dans  une  fitua- 
tion  fi  embarraffmte , Sylla  eut  recours  à fon  artifice  ordinaire , qui  étoit 
d’entamer  une  Négociation.  Il  envoya  donc  des  Députés  au  Conful  pour 
lui  propofer  un  accommodement , qui  prévînt  les  calamités  qu’une  Guerre 
Civile  ne  pourrait  manquer  de  traîner  à fa  fuite.  Scipion, qui  fouhaitoit  fin- 
cèreinent  la  Paix, prêta  volontiers  l'oreille  aux  propolitions  des  Députés, 
& convint  avec  eux  d'une  Sufpenfion  d’armes,  durant  laquelle  Sylla  trouva 
moyen  de  débaucher  tous  les  foldats  du  Conful  jufqu’au  dernier  homme. 
Scipion  & fon  fils , fe  voyant  ainfi  abandonnés  par  toute  leur  Armée , qui 
confiftoit  en  40  Cohortes , furent  appréhendés  par  les  foldats  de  Sylla , 
qui  les  livrèrent  à leur  Général.  Mais  ce  dernier , qui  ne  craignoit  pas  de 
pareils- Chefs  d’Armée , les  fit  remettre  en  liberté,  & leur  donna  une  Garde 
pour  les  conduire  en  fureté  où  ils  .voudraient,  fhiand  Carbon , qui  corn- 
mandoit  une  Armée  dans  la  Gaule  Cifalpine,  reçut  la  nouvelle  d’une  déler- 
tion  fi  générale , il  s’écria  tout  étonné , Nous  avons  en  tète  un  Lion  & un 
* Renard , mais  le  Renard  cjt  plus  redoutable  que  le  Lion  (a). 
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Les  avantages , que  Sylla  remportent  de  jour  en  jour  fur  les  Généraux  du  Depuis  la 

f>ard  de  Marius , déterminèrent  enfin  le  jeune  Pompée  à fe  déclarer  pour  fin  it  la 
ui.  II  aflembla  des  Troupes  dans  le  Picénum,  où  fa  famille  avoit  beau-  Sédition 
coup  d’amis  & de  cliens , & ayant  pris , de  fa  propre  autorité , le  titre  de  **  0îic* 
Générai , quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  vingt  & trois  ans , il  obligea  la  plu-  ûugs  ■ tse- 
part  des  Villes  du  Picénum  a fuivre  fon  exemple.  La  petite  Armée  qu’il  le  jeune 
commandoit , augmenta  fi  fort  en  peu  de  tems , qu’il  eut  bientôt  fous  fes  Pompée 
ordres  jusqu’à  trois  Légions , avec  lesquelles  il  prit  le  chemin  de  la  Campa - ■/* 
nie  pour  joindre  Sylla.  Brut  us , un  des  Généraux  du  parti  de  Marins,  mar-  ^our  * l’ 
cha  avec  une  Armée  confidérable , confillant  principalement  en  Cavalerie 
Gauloifc , à la  rencontre  du  jeune  Héros.  Mais  celui-ci , s’étant  mis  à la 
tête  de  la  Cavalerie , défit  celle  des  Gaulois , après  avoir  tué  de  fa  propre 
main  l’Officier  qui  la  commandoit.  Il  chargea  alors  l’épée  à la  main  l’In- 
fanterie de  Brutus , en  tailla  en  pièces  une  partie , & mit  le  refie  en  fui- 
te. Deux  autres  Généraux,  nommés  Carinas  & Calius,  étoient  aétuelle- 
ment  en  marche  pour  l’attaquer  ; mais  dès  qu’ils  eurent  appris  la  défaite 
de  Brutus , ils.  n’oférent  plus  paraître  en  campagne.  Cependant  le  Conful 
Scipion  avoit  remis  fur  pié  une  nouvelle  Armée.  Mais  à peine  les  Fantaf- 
fins  des  deux  Armées  le  trouvérent-ils  rangés  en  préfênce , que  tous  ceux 
de  l’Armée  du  Conful  palférent  dans  celle  de  Pompée  ; deforte  que  Scipion , 
abandonné  de  fes  Troupes  pour  la  fécondé  fois , fut  obligé  cle  fe  retirer 
avec  honte.  Comme  le  nom  de  Pompée  commençoit  à devenir  très  redou- 
table , Papirius  Carbo  accourut  du  fond  de  la  Gaule  CiJ'alpine , pour  l’empê- 
cher de  venir  joindre  Sylla.  Sa  Cavalerie  l’attaqua  fur  les  bords  de  1 ’ ÆJis, 
qui  fépare  le  Picénum  de  YOmbric  ; mais  le  jeune  Général , après  avoir  re- 
poufle l’Ennemi , continua  fa  marche,  & gagna  à la  fin  le  Camp  de  Sylla, 
qui  le  reçut  avec  toutes  les  démonflrations  poffibles  d’eflime  & d'ami- 
tié. Sylla,  charmé  du  récit  de  fes  exploits,  lnonora,  quoiqu’il  n’eût  pas 
encore  féance  dans  le  Sénat,  du  titre  d’Imperator,  que  les  Legionaires  ne 
donnoient  que  rarement  à leurs  plus  vaillans  Généraux. 

Dans  l’aliarme  générale,  que  la  prodigieulè  augmentation  des  forces  de 
Sylla  caufa  à Rome , Carbon  6c  les  deux  Confiés  jugèrent  à propos  de  s’ap- 
procher de  la  Capitale , pour  y encourager  leurs  Amis , & la  défendre  en 
cas  de  befoin.  Le  Conful  Norbanus  campoit  aux  environs  de  Rome  avec 
fon  Armée , pendant  que  Carbon , étant  entré  avec  la  fienne  dans  la  Vil- 
le ,'forçoit  le  Sénat  à déclarer  Mctellus , Pompée  ,&  tous  leurs  adhérons  Enne- 
mis de  la  Patrie.  Le  refie  de  la  campagne  fe  pafia  en  négociations,  chacun 
des  deux  Partis  tâchant  de  gagner  les  Alliés  de  l’autre.  Sylla , qui  entenJoit 
parfaitement  cet  art , envoya  des  fommes  confidérables  dans  la  G du  le  Ci/alpine , 

& par  ce  moyen  fit  entrer  plufieurs  Peuples  Gaulois  dans  fes  intérêts.  La  Fac- 
• tion  oppofée,  d’un  autre  côté,  dépêcha  Sertoriut  en  Efpagne , pour  tenir  ce 
Pays  en  refpeét,  & l'empêcher  de  fe  déclarer  en  faveur  de  Sylla.  Dans  ce 
même  tems  le  jeune  Mar  tus  engagea  les  Samnites  à le  venir  joindre  avec  une 
Armée  de  40000  hommes  fous  les  ordres  de  Pondus  Tèléfinus  Général  habile, 
qui  s’étoit  déjà  acquis  beaucoup  d’honneur  dans  la  guerre  des  Alliés  (a). 

L’Année  Confulaire  étant  fur  le  point  d'expirer , Carbon , qui  gouvernoit  carbo^'* 
Rom:  avec  une  autorité  defpbtique,  força  les  Tribus  à]  le  nommer  lui  & tejlunr 

le  A'.nijut 
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Depuis  la  Ie  jeune  Marius  Confuls  pour  l’année  fuivante.  Comme  on  manquoit  d'ar- 
fin  Je  la  gent  pour  la  campagne  prochaine , les  nouveaux  Confuls  extorquèrent  au  Sé- 
Séiitim  nat  un  Decret  , qui  les  autorifoit  à dépouiller  les  Temples  de  leurs  ornemens, 
ques  J&c.  & * ^'rc  porter  à la  Monnoye,  pour  être  convertis  en  Efpèces,  tout  l’Or  & 

‘ ' tout  l’Argent  qui  s’y  trouveroit.  Les  Confuls  ayant  alors  de  quoi  payer  leurs 

Troupes , ouvrirent  la  campagne.  Laprémière  bataille  fe  donna  fur  les  bords 
de  l'Æfis , entre  Carinas , un  des  Généraux  du  parti  de  Marius , & Méteilus 
Pius,  qui  étoit  inviolablement  attaché  aux  intérêts  de  Sylla.  L’jélion  fut 
w'Ttar  fan§'an!:e>  & dura  depuis  le  matin  jusqu’au  foir.  Mais  Mcteihs  obligea  à la 
MiStellio.  farinas  à fe  retirer,  &fe  rendit  peu  de  tems  après  maître  defonCamp. 
Cruauté  La  nouvelle  de  cette  défaite  irrita  tellement  le  jeune  Marius  contre  Syl- 
d-t  jeune  la  & fes  adhérens,  qu’il  envoya  ordre  à Junius  Brut  us,  alors  Préteur  dans 
Marius.  Rome , de  faire  mourir  tous  les  Amis  de  Sylla  qui  fe  trouveraient  dans  la 
Ville.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  cruauté , aucun  de  ceux  que 
le  Préteur  inhumain  put  avoir  en  la  puiflance  n’ayant  été  épargné.  Pa- 
pirius  Carbo,  frère  du  Conful,  P.  /htijtius , Beau-père  de  Pompée,  L.  Do - 
mitius,  & le  Grand-Pontife  Mucius  Scatvola,  furent  miflacrés  en  cette  oc- 
cafion.-  Le  dernier  fe  réfugia  dans  le  Temple  de  Fcjta , mais  les  Satelli- 
tes du  Préteur  l’y  fuivirent , & le  tuèrent  au  pié  de  l’autel.  Ces  barbaries 
dont  Sylla  ne  tarda  guères  à être  inftruit , déterminèrent  ce  Général  à s’ap- 
procher de  Rome.  Il  rencontra  fur  les  bords  du  Uns  le  jeune  Marius  à la 
tête  de  85  Cohortes.  Sylla,  contre  l’avis  de  tous  fes  Officiers,  réfo- 
lut  d’en  venir  à un  engagement , en  conféquence  d’un  fonge  qu'il  avoit 
fait  la  nuit  d’auparavant , & qui  lui  avoit  repréfenté  le  vieux  Marius  con- 
feillant  à fon  fils  de  ne  point  donner  de  combat  le  lendemain , à caufe  que 
ce  jour  pourroit  lui  être  fatal.  Les  deux  Armées  fe  battirent  longtems 
Marius  avec  une  égale  valeur.  Mais  à la  fin  l’aile  droite  de  Marias  lâcha  le  pié  ; 
défnt  par  malheur  qui  fut  fuivi  immédiatement  après  de  la  défertion  de  fept  Cohor- 
Sytb-  tes,  qui  pail'érent  du  côté  de  Sylla.  Leur  exemple  fut  imité  de  nlufieurs  autres 
Cohortes,  ce  qui  répandit  une  fi  grande  frayeur  parmi  les  foldats  du  Conful, 
Kl  irius  fe  qu’ils  prirent  tous  la  fuite.  La  plupart  fe  fauvérent  du  côté  dePrénefte,  & 
fauve  a ce)a  cn  fj  grand  nombre,  que  les  habitans  furent  obligés  de  fermer  leurs  Por- 
Fn-aerte.  tes  avanc  | arrivée  du  Conful  ; deforte  que  pour  le  faire  entrer  dans  la  Ville , 
il  fallut  lui  attacher  une  corde  autour  du  corps , & le  tirer  ainfi  par  defiiis 
les  murs.  Sylla,  cité  par  Plutarque , dit  dans  fes  Mémoires,  que  fon  Armée 
tua, en  ccttc  occafion , 20000  hommes  à l’Ennemi , & fit  8000  prilbnniers, 
au-lieu  que  fa  perte  ne  monta  en  tout  qu’à  23  hommes  (a). 

Préneftc  Sy/A» , qui  efpéroit  de  terminer  la  guerre  en  fè  rendant  maître  de  la  per- 
invcjlic.  fonne  de  Marius , invertit  fur  le  champ  Pre’nejte:  mais  comme  la  Place  é- 
toit  trop  forte  pour  être  emportée  d’aiîàut,  il  réfolut  de  (a  prendre  par  fa- 
mine. Le  foin  du  blocus  fut  laiiTé  à un  certain  Lucritius  OJella , foldat  de 
« ..  en  fortune , qui  avoit  abandonné  depuis  peu  le  parti  de  Marius.  Pour  ce  qui 
tri  dans  " cft  de  Sylü , il  fe  rendit  avec  un  nombreux  Détachement  à Rome , donc 
Rumc.  les  Amis  de  Marius  s’étoient  retirés , dès-qu’ils  eurent  reçu  la  nouvelle  de 
fa  défaite.  Les  Citoyens , accablés  de  tous  les  maux  qu’une  Guerre  Civile 
peut  traîner  à fa  fuite , lui  ouvrirent  leurs  Portes.  Dès-qu’il  fe  vit  maître 
de  la  Capitale , il  aflembla  le  Peuple , fe  plaignit  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
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(a)  fiat,  in  Sylla. 
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i fon  egard,  confifqua  les  biens  des  partifans  de  Marius  , confiera  à fes  A-  Depuis  & 
mis  les  charges  de  ceux  de  fes  Ennemis  qui  avoient  pris  la  fuite  ; & puis,  f‘n  *<3 
fans  fouiller  fa  première  entrée  dans  la  Capitale  de  quelque  afte  de  cruau- 
té,  il  revint  devant  Préncjit.  Dans  ce  même  tems  Carbon,  ayant  levé  une  qUes , (jel 

?uiflante  Armée  dans  la  (Saisie  Cifalpine  & en  Etrurie , marchoit  du  côté  de  - - - 

réntjie , pour  ietter  du  fecours  dans  la  Place.  Mais  Sylla  l’ayant  rencon- 
tré , les  deux  Armées  en  vinrent  à une  bataille , qui  dura  depuis  le  lever 
jusqu’au  coucher  du  Soleil , fans  aucun  avantage  ae  part  ni  d'autre.  Pen- 
dant le  combat  Marcius  Cenforinus , un  des  Généraux  de  Carbon  attaqua , 
avec  huit  Légions , les  retranchemens  de  l’Ennemi  dans  un  autre  endroic  ; 
mais  il  fut  repouffé  par  Pompée  & par  CraJJiss.  Peu  de  jours  après  ces  deux 
Généraux  tuèrent  5000  hommes  a C.  Albinius  Cannas.  Les  autres  Géné-  <'r(OT* 
taux  de  Sylla  remportèrent  des  avantages  plus  grands  encore  en  divers  en- 
droits  d’Italie.  Les  deux  Servilités  mirent  en  fuite  une  Armée  Confulaire  par  )es 
près  de  Clufium  ; Marcus  Lucullus  défit  une  autre  Armée  aux  environs  de  Généraux 
Fukntia  ; & Métellus  obtint  une  victoire  fignalée  fur  les  forces  réunies  de  * Sylla. 
Carbon  & de  Norbanus  dans  le  voifinage  de  Faventia.  Dix  mille  hommes  fu- 
rent taillés  en  pièces , & 6000  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux  de  Métellus. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  engagea  une  Légion , qui  campoit  fous  les 
ordres  d’ Albimruanus  à une  petite  diflance  du  Camp  de  Métellus , à pafièr 
auffi  dans  le  Camp  de  ce  Général.  Aufiitôt  Albimruanus  croyant  fon  Par-  Noire  tra- 
ti  perdu  , l’abandonna  d’une  manière  infâme.  Il  invita  Norbanus , fon  pro- 
pre  Général,  C.  rlpujtius , blavius  Ftmbria , & la  plupart  des  principaux  nos. 
Officiers  de  fon  parti,  à un  feftin  , où  un  accident  imprévu  empêcha 
Norbanus  de  fe  trouver,  ce  qui  lui  fauva  la  vie.  Tous  les  autres  fu- 
rent, vers  la  fin  du  repas , inhumainement  maffacrés  par  une  Troupe  d’Af- 
faifins,  que  le  Maître  avoit  loués  pour  cela.  Tels  font  les  effets  <ia  zèle 
de  parti  & des  diffentions  domeftiqnes.  Albimruanus , fe  croyant  fuffilam- 
menc  recommandé  à Sylla  par  un  lervice  fi  noir,  paffa  dans  fon  Camp  avec  fforhsnv 
tous  fes  complices.  Norbanus , ne  fachant  plus  à qui  fe  fier  , fe  rendit  à bord  je  famé  a 
d’un  Vaiffeau,  qu’il  trouva  prêt  à mettre  a la  voile  pour  Rhodes,  & gagna  Rhodes 
heureufement  cette  Ile.  Sylla  fit  d’abord  fommer  les  Rbodiens  de  le  lui  ren-  ’bilfe  tue 
dre;  mais  tandis  que  ceux-ci  délibéroientfur  la  manière  dont  ils  fe  conduiraient 
dans  une  conjonéturc  fi  délicate , Norbanus  leur  épargna  la  peine  d’en  venir 
à une  conclufion , en  fe  poignardant  lui-même  au  milieu  de  la  grande  Place  (a). 

Durant  le  cours  de  ces  évènemens , Carbon  , après  avoir  plufieurs  fois 
tenté  inutilement  de  fccourir  fon  Collègue  Marius , affiégé  dans  Princjle , 
s’étoit  retiré  en  Etrurie , pour  y recruter  fon  Armée.  Mais  dans  le  tems 
qu’il  étoit  campé  dans  le  voifinage  de  Clufium,  il  apprit  que  M.  Lucullus,  à la 
tête  de  feize  Cohortes , avoit  défait  aux  environs  de  Plaifance  cinquante  Cor 
hortes  commandées  par  Quinftius.  Ce  malheur  effrava  Carbon  au  point , 
que  perdant  toute  efpérance  de  voir  fon  parti  fe  maintenir  en  Italie , U 
quitta  fecrettement  fon  Armée , quoique  forte  de  30000  hommes , & s’em- 
barqua pour  Y Afrique  avec  un  petit  nombre  d’Amis.  Aufiitôt  que  Pompée  Carbo* 
& les  Senilius  eurent  reçu  la  nouvelle  de  fa  fuite , ils  fe  hâtèrent  d’aller  at-  Je  retire  m 
laquer  le  Corps  qu’il  avoit  laiffé  près  de  Clufium  , qui , fe  trouvant  fans 
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Jtyuù  la  Général , ne  fie  qu’une  foible  rélirtance  ; 20000  hommes  furent  tue's  fur 
f?JeIa  la  place,  & le  refie  fut  pris  ou  difperfé. 

£*-,  Des  trois  ‘Chefs  de  la  Faftion  de  Marius  l’un  étoit  mort , l’autre  avoit 
«piesjfs’c-  pris  la  fuite,  & le  troifième  fe  trouvoit  renfermé  dans  une  Ville  afliégée 
fans  efpérance  de  fecours.  Ainfi  Sylla  fembloit  pouvoir  fe  flatter  que  la 
guerre  feroit  bientôt  terminée.  Mais  un  Ennemi,  plus  redoutable  qu’aucun 
TeléGmis  2e  ceux  qu’il  avoit  eus  en  tête,  fe  préparoit  à l’attaquer.  Cet  Ennemi  é- 
toit  Pontius  Teléfenus , Samnite  d’une  illuflre  naiflance , & très  habile  dans 
"mfidir*  Ie  Métier  de  b guerre.  Ce  grand  Capitaine,  après  avoir  mis  fur  pié  une 
lie  aux  Armée  de  40000  hommes , tant  Lucaniens  que  Samnitcs , amena  un  ren- 

Ginéraux  f0rt  fi  confidérable  aux  Troupes  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Carinas , de 
df  Bnitus  & de  Cenforinus ; & conjoxntemcnt  avec  ces  trois  Généraux  fe  mit 
Mirius.  en  marche  Pour  faire  un  dernier  effort , & faire  lever  le  fiège  de  Prèncjlc , 
ou  périr  dans  la  peine.  Sylla , influant  de  leurs  mouvemens , alla  au  devant 
d’eux  avec  fon  Armée  victorieufe , & envoya  en  même  teins  ordre  à Pom- 
pée , qui  commandoit  un  autre  Corps , de  luivre  Téléfilms , & de  prendre 
Hmveb!  fon  Armce  en  queue,  pendant  quil  l’attaqueroit  lui-même  de  front.  Le 
feo-  samnjtc  ^ fe  voyant  en  quelque  forte  environné  par  deux  Armées , décampa 
pendant  la  nuit , & au-lieu  de  continuer  fa  route  du  côté  de  Prcnefie  prit 
le  chemin  de  Rome , qu’il  favoit  n’étre  nullement  en  état  de  foutenir  un 
fiège.  Sa  marche  fe  fit  avec  tant  de  promtitude  , qu’avant  la  pointe  du 
jour  il  arriva  à dix  flades  de  la  Porte  Collatine.  Son  approche  caufa  dans 
la  Ville  une  terrible  confternation.  On  ferma  d’abord  les  portes  ; les  hom- 
mes coururent  aux  armes , & fe  portèrent  fur  les  remparts  ; les  femmes 
en  pleurs  fe  rendoient  aux  Temples  pour  implorer  le  fecours  des  Dieux. 
Téléfinus , s’imaginant  être  déjà  maître  de  Rome,  jetta  le  mafque,  & fe 
montrant  aufli  Ennemi  de  Marius  que  de  Sylla , déclara  à fes  Troupes, 
compofées  prefque  toutes  de  Samnites  & de  Lucaniens , que  fon  but  n’étoic 
pas  d’aflifter  un  Romain  contre  un  autre  Romain , mais  d’exterminer , s’il 
étoit  poflîble , toute  la  Nation , de  détruire  Rome , & d’enfévelir  les  habi- 
tans  de  cette  orgueilleufe  Ville  fous  fes  ruines.  Il  parcourut  tous  les  rangs 
de  fon  Armée , encourageant  fes  gens  à profiter  de  l’occafion  d’humiüer 
les  Romains , & de  les  mettre  hors  d’état  de  dominer  fur  le  refte  de  Y Italie  : 
Que  tout , difoit-il,  foit  mis  à feu  & à fang;  qu’on  ne  donne  point  quartier-,  le 
Genre-humain  re  fauroit  jamais  être  libre  auffs  longtems  qu’il  y aura  un  Ro- 
main en  vie.  Ses  Troupes,  animées  par  de  pareils  difeours,  s’avancèrent 
fl  repiujji  avec  fureur  du  côté  de  Rome.  Toute  la  Jeuneffe  Romaine  marcha  à leur 
tes  Ko-  rencontre , fous  les  ordres  d’Appius  Claudine , Patricien  qui  joignoit  à une 
amas.  iliuflrc  naiffaace  beaucoup  de  valeur , & d’autres  belles  qualités.  Mais  il 
fut  tué,  & ceux  qu’il  commandoit  fe  trouvèrent  obligés  de  fe  retirer 
avec  perte.  Dans  ce  même  tems  Sylla , averti  de  ce  qui  fe  partent , déta- 
cha 700  Chevaux  fous  le  commandement  de  Balbus , avec  ordre  de  gagner 
Rome  à toute  bride,  «St  de  fe  jetter  dans  la  Ville,  pendant  qu’il  feroit 
toute  la  diligence  poflîble  pour  arriver  avec  fon  Infanterie.  La  venue  de 
Balbus  releva  les  efpérances  abattues  des  Citoyens , qui  s’étoient  regardés 
Sylla  or-  comme  perdus.  Mais  leur  joie  fut  inexprimable , quand  ils  virent  Sylla 
rit te  as  le-  lui-même  à la  tête  de  fon  Armée.  Il  arriva  environ  à midi,  & alla  cam- 
per  près  du  Temple  de  Fjmu.  Après  avoir  biffé  reporter  fes  foldats  quel- 
M ' ■ ' • que* 
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ques  minutes,  il  leur  fit  reprendre  les  armes,  & les  rangea  en  ordre  de  Depuis  U 
bataille.  Dolabtlla  & 'l'orquatus , deux  de  fes  Licutenans , tâchèrent  de  le  fn  de  i* 
difluader  d’expofer  fes  Troupes  à un  combat,  haraffées  comme  elles  l’é- 
toient.  Ils  lui  dirent , qu’il  n avoit  en  tête , ni  un  Marins  ni  un  Carbon, 
mais  un  grand  Général  a la  tête  d’une  Armée  de  Lucaniens  & de  Samnites , 
deux  des  plus  valeureux  Peuples  de  Y Italie , & mortels  Ennemis  du  Nom 
Romain.  Mais  Sylla,  (. ins  égard  pour  leurs  remontrances,  fit  fonner  la  charge,  P «ttogue 
& commença  l’attaque.  L’aétion  fut  chaude  & fanglantc.  Les  Samnites , réléDnal- 
animés  par  l’exemple  de  leur  Chef,  firent  des  prodiges  de  valeur , & mi- 
rent en  defordre  l’aile  droite  des  Romains , où  Sylla  commandoit  en  per- 
fonne  ; plufteurs  Cohortes  prirent  la  fuite , & des  Légions  entières , ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  efforts  de  l’Ennemi , commencèrent  à reculer.  Sylla 
fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  les  ramener  à la  charge.  Il  fe 
préfenta  même  l’épce  à la  main  devant  les  fuyards.  Mais  inutilement , ces  | 

mêmes  Légionaires , qui  avoient  fi  bien  fait  en  Af\e , ne  fongeant  qu'à  fe  fauver.  cbe  de 
Sylla  penfa  être  tué  dans  le  tems  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  faire  re-  Sylla  dé- 
tourner fes  gens  au  combat.  Deux  Samnites  alloicnt  lancer  fur  lui  leurs  /“j**:  , 
javelines,  quand  quelqu’un  des  fiens,  remarquant  la  chofe,  donna  à fon 
cheval  un  coup  qui  le  fit  avancer  fi  à propos , que  les  javelines , qui  au-  granddery 
roient  percé  Sylla , donnèrent  en  terre  à quelque  diffance  de  lui.  Dans  gtr. 
un  danger  fi  éminent , ce  Général  tira  de  fon  fein  une  petite  Image  d’or 
d 'Apollon,  qu’il  avoit  apportée  de  Delphes , & qu’il  avoit  toujours  fur  lui 
dans  tous  les  combats  ; o < comme  la  peur  & le  danger  excitent  volontiers 
des  fentimens  de  Religion,  il  s’adrefla  à cette  Image,  en  ces  termes: 

Grand  Apollon  Pythien  , toi,  qui  dans  tant  de  batailles  as  accordé  if  viftoire 
à Cornélius  Sylla,  IJ  qui  l'as  élevé  au  faite  de  la  gloire , m'as-tu  conduit  jus- 
qu’aux portes  de  ma  l^ille  natale , pour  y périr  honteufement  avec  mes  Conci- 
toyens. Il  effaya  enfuite  de  rallier  de-nouveau  les  fuyards , menaçant  les 
uns , & conjurant  les  autres  de  tourner  au  moins  le  vifage  à l’Ennemi  ; 
nais  quand  il  s’apperçut  que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  étoit  inutile , il  Sylla 
fongea  à regagner  fon  Camp  avec  les  refies  de  l’aile  qu’il  avoit  comman-  regagne 
dée.  La  perte  que  les  Romains  firent  en  cette  occafion  fut  très  confidérable.  IM 
Plufieurs  Officiers  de  marque  furent  tués.  Les  fuyards  gagnèrent  prefque  tous 
le  Camp  devant  Rrénefle , qu’ils  remplirent  de  frayeur  par  la  terrible  nouvel- 
le qu’ils  y portèrent,  que  Sylla  avoit  perdu  la  vie  dans  l’aÊlion,  que  fon  Armée 
étoit  taillée  en  pièces , & que  Rome  fe  trouvoit  entre  les  mains  des  Samnites  (a). 

Dans  ce  même  tems  M.  (raffus , qui  commandoit  l’aile  droite  de  l’Armée  L'année 
Romaine  , ayant  mis  en  fuite  Carinas  , qui  commandoit  l’aile  gauche  de  Sa'n" 
l’Ennemi , attaqua  brufquement  les  Samnites  viélorieux,  & après  un  combat 
opiniâtre  les  mit  en  déroute,  fans  quoi  la  République  auroit  été  obligée  Crtflus. 
de  fubir  le  fort  de  Carthage  & de  Corinthe.  Sylla  venoit  d’être  défait;  Ro- 
me n’étoit  point  en  état  de  foutenir  un  fiè^e  ; & le  valeureux  Samnite , qui 
ignoroit  la  défaite  de  fon  aile  gauche , s avançoit  vers  Rome , en  criant 
à fes  foldats,  Courage,  mes  braves  amis,  courage,  nous  ferons  bientôt  maî- 
tres de  Rome.  Il  n’y  a point  de  fureté  pour  nous  , que  nous  n'ayons  dé- 
truit ce  repaire  de  kups.  Et  véritablement  fans  Crajfus  , cette  Capitale  dè 

l’Empî* 
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■ Jkpukla  l’Empire  Romain  aurait  été  enfévelie  fous  fes  propres  ruines,  & le  relie  de 
An  de  la  ]j  Terre  fc  feroit  vu  affranchi  du  joug  de  cette  puiflante  République.  Les 
Sédition  Samnites  fuirent  du  côté  d’  /fintemnes , où  Crqfjiu  Ls  pourfuivit , & d’où  il 
des  Grac-  envop  un  Exprès  à Sylla  pour  l’informer  de  fa  victoire.  Télcftnus  fut  tué 
^ueî  - dans  la  bataille , après  avoir  donné  des  preuves  d’une  valeur  égale  à celle 
T<!léfious  des  plus  fameux  Héros  de  l’Antiquité.  Car  in  as , Brutus , & Cenforinus,  fu- 
tuf  rent  tous  faits  prifonniers , & décapités  peu  de  teins  après  par  ordre  de 
Sylla.  Ce  Général,  fur  l’avis  de  la  viétoire  de  CraJ/us,  fe  rendit  en  hâte 
à Antemnes , & , comme  il  n’avoit  plus  d’ennemi  à craindre , il  commença 
Crunutl  en  cet  endroit  à donner  l’effor  à fa  cruauté.  Car  en  approchant  de  la  Ville , 
de  Sylla.  3000  de  ceux  qui  s’y  étoient  retirés , lui  ayant  envoyé  des  Députes  pour 
lui  demander  la  vie,  en  s’engageant  à le  fervir  avec  une  fidélité  inviola- 
ble, le  barbare  Sylla  répondit  qu’il  leur  bifferait  la  vie , pourvu  qu’ils  tom- 
* baflent  l’épée  à la  main  fur  ceux  de  leurs  compagnons  qui  refùferoient  de 

fe  joindre  à eux.  ('es  malheureux  firent  ce  que  le  Général  Romain  avoit  Fin- 
humanité  d’exiger  d’eux , tuèrent  un  grand  nombre  de  leurs  compagnons , 
& fe  préfentérent  enfuite  devant  lui  fans  armes,  & dans  l’attitude  ae  fup- 
plians.  11  feignit  de  leur  faire  grâce,  & c-mmena,  tant  ceux  qui  s’é- 
toient  rendus,  que  le  refte,  au  nombre  de  6000,  ou,  fuivant  d autres, 
de  Sooo  hommes , à Rome , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations 
de  joie.  Immédiatement  après  fon  arrivée,  il  fit  renlermer  fes  prifonniers 
dans  le  Cirque , & convoqua  alors  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Bellone , qui 
étoit  tout  prés  du  Cirque.  Quand  les  Pères  Covfcrits  furent  affemblés , il 
Commença  à les  haranguer  ; mais  dans  le  tems  qu’ils  prêtoient  une  oreille 
attentive  à fon  difeours,  fes  Troupes,  conformément  aux  ordres  qu’il 
leur  avoit  donnés  à cet  égard , fe  mirent  à maflacrer  les  miférables  prilon- 
niers  qui  fe  trouvoient  dans  le  Cirque.  Les  gémiffemens  & les  cris  de  tant 
d’hommes  qu’on  paflbit  au  fil  de  l’épée  dans  un  lieu  fi  étroit , allarmérent 
les  Sénateurs , qui , ignorant  ce  qui  fe  paflbit , témoignèrent  un  extrême 
effroi.  Mais  Sylla  s’adreflant  aux  Pères  Confcrits  d’un  air  froid  & tran- 
quille , Ecoutez  , leur  dit -il , le  difeours  que  je  vous  adrejfe , £?  ne  vous 
mettez  pas  en  peine  de  ce  qui  fe  pajje  ailleurs  : le  bruit  que  vous  en. 
tendez , ejl  occa/ionné  par  quelques  mal  intentionnés , que  je  fais  châtier.  II 
pourfuivit  enfuite  fa  harangue  fans  laiflcr  paraître  la  moindre  émotion , & 
dit  aux  Sénateurs  qu’il  étoit  d’intention  de  remettre  la  République  fur  le 
tnême  pié  où  elle  avoit  été  dans  les  tems  les  plus  heureux.  Mais  quand 
ils  apprirent  l’horrible  maffacre  du  Cirque,  ils  virent  qu’ils  n’avoienc  Am- 
plement que  changé  de  Tyran  ; car  la  Nobleffe  avoit  compté  de  trouver 
un  Ami  en  la  personne  de  Sylla  ;&  le  Peuple,  d’un  autre  côté,s’ctoit  flat- 
té d’avoir  en  lui  un  Protecteur.  11  avoit  une  difpofition  naturelle  à la  gaye- 
té,  & un  panchant  fl  marqué  à la  compaflion,  qu’on  le  vit  plufieurs  fois 
répandre  aes  larmes , quand  quelque  fpeüiacle , tant  foit  peu  touchant , 
s’étoit  offert  à fes  yeux.  Mais  les  heureux  fuccès  qu’il  obtint , après  avoir 
eflbvé  plus  d’un  revers , altérèrent  les  bonnes  qualités  dont  la  nature  l’avoit 
orné , & mirent  à la  place  de  l’arrogance , de  l'inhumanité , & tous  les  vices 
qui , généralement  parlant,  font  les  effets  d’une  pui  fiance  fans  bornes. 
Piénefte  Les  habitans , & ceux  qui  compofoient  la  Garnifon  de  Prénefte , n’eurent 
/«rewi.  pas  plutôt  appris  la  défaite  de  TtUJitm,  qu’ils  rendirent  la  Ville  à Ofdla. 

Ma- 
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Marbu  tâcha  de  fe  fauver  par  des  partages  fouterrains  ; mais  les  trouvant  Ztyuj j i„ 
tous  bien  gardés  dans  l’endroit  où  ils  avoient  communication  avec  la  campa-  fi”  '/«  la 
gne,  il  fc  tua  lui-même,  à ce  que  prétendent  quelques  Auteurs.  D'autres 
difent  que  Pontius  Télijims , frère  de  celui  qui  avoit  commandé  l’Armée  qucf 
Samr.it c , & le  jeune  Conful , fe  battirent  en  duel  dans  le  dertein  de  s’en-  - — ■ — U 
tre-tuer,  & que  Pontius  avant  perdu  la  vie  le  prémier,  Marius  ordonna  à ^,ariut 
un  Efclave  de  lui  ôter  aufti  la  ficnne.  Sa  tête  fut  apportée  à Sylla  qui  lB  ' 
l’ayant  regardée  d’un  air  d’infultc.  De  quoi  Je  mêlait , dit-il,  ce  jeune  témé- 
raire , de  vouloir  tenir  le  gouvernail , avant  que  d’avoir  appris  à manier  la  ra- 
vie ? La  tête  de  Marius  fut  expofée  quelque  tems  après  dans  la  Place  pu- 
blique pour  infpirer  de  la  terreur.  Tous  les-  Samnites  & les  Princjlins 
cn  état  de  porter  les  armes  furent  partes  au  fil  de  l’épée , & la  Ville  de 
Prénefle  même  fut  abandonnée  au  pillage.  Plutarque  nous  apprend  que 
Sy//a, aufli-tôt  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  reddition  de  cette  Place,  s’y 
rendit  dans  le  dertein  de  faire  leur  procès  aux  habitans  & aux  Prifonniers 
Samnites,  afin  de  pouvoir  les  faire  mourir, en  obfervant  au  moins  quelques 
formalités  de  Juftice.  Il  commença  donc  par  faire  citer  chacun  d eux  en  Crumaide 

J particulier  devant  fon  Tribunal,  fartant  toujours  fuivre  l’interrogation  d’une  Sylla  «. 
entence  de  mort.  Mais  comme  cette  manière  de  s’y  prendre  emportoit  vert  tes 
beaucoup  de  tems , il  les  fit  enfermer  tous  au  nombre  de  1 2000  dans  un  t^nes' 
même  endroit,  & ordonna  qu’ils  fuflènt  mis  à mort.  Ils  furent  tous  inhu-  DS’ 
mainement  maffiicrés  aux  yeux  du  Tyran,  qui  contemploit  cette  affreufe 
fcène  avec  autant  de  plaifir  que  s’il  avoit  alïïfté  à quelque  charmant  fpec- 
tacle.  Il  jugea  à propos  d’excepter  un  feul  du  nombre  de  tant  de  milliers 
de  viêlimes , à caufe  qu’il  avoit  été  autrefois  bien  reçu  dans  fa  maifon. 
mais  le  généreux  Prèncjlin  rejetta  cette  offre  avec  indignation:  Je  ne  veux 
point , dit-il , devoir  la  vie  au  Bourreau  de  mon  Pays.  En  achevant  ces  mots  il  fe  Prifeié 
mêla  parmi  fes  compatriotes , & périt  avec  eux.  Vers  le  même  tems  Norba , Norba. 
Ville  de  Campanie , fut  prife  par  Æmilius  Lépidus  ,un  des  Généraux  de  Sylla  ; 
mais  les  habitans,  craignant  d’avoir  le  fort  des  Préneflins , mirent  le  feu  à 
leurs  maifons , & furent  confumés  par  les  flammes  avec  tous  leurs  effets  (a). 

La  prife  de  Prènejle  & de  Norba  mit  fin  à la' Guerre  Civile.  Ainfi  Sylla , 
après  avoir  placé  en  différens  endroits  des  Gouverneurs  dont  il  étoit  fur , 

& avoir  pris  les  précautions  néceffaires  pour  tenir  en  refpeél  tous  ceux  qui 
pourroient  vouloir  remuer,  revint  à Rome , où  il  fit  fon  entrée  à la  tête  de 
les  Troupes.  Le  même  jour  il  aflembla  le  Peuple  dans  la  Place  des  Comi- 
ces , & dit  d’un  air  impérieux , Qu'il  avoit  vaincu  ; mais  que  ceux  qui  i’a- 
voient  contraint  à prendre  les  armes  contre  fa  Patrie , expieraient  de  leur 
fiing  le  fang  qu’il  s’ étoit  vu  obligé  de  répandre.  Je  n épargnerai , ajouta- 
t-il  , pas  un  feul  de  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  moi.  Ils  périront  tous 
jufquau  dernier  homme.  Ces  mots , partis  de  la  bouche  d’un  homme  qui  Sun  dij- 
étoit  le  maître  abfolu  de  la  vie  & des  biens  de  tous  les  Citoyens , fit  trem-  cours  au 
hier  les  plus  intrépides.  Mais  la  confternation  fut  bien  plus  affreufe  le 
lendemain , quand  iis  virent  afficher  une  lifte  de  Profcrits,où  fe  trouvoient  p^ceajt, 
les  noms  de  40  Sénateurs  & de  1600  Chevaliers.  Si  quelqu’un  ac-  Cam’cet. 
çprdoit  une  retraite  à quelque  Profcrit,  quand  ç’auroit  été  fon  fils,  fon  St  s pro- 

frère , feriptims. 

(a)  Plut.  Appian.  ibid.  DioJor  Sicul.  in  Exccrpt.  Vell.  Patercul.  L.  I. 
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des  cru- 
a uiis  de 
Sylla. 


Depuis  la  frère,  ou  fon  propre  Père,  il  etoic  infailliblement  puni  de  mort;  au-liea 
fis  de  la  que  tout  A (Ta  (Tin  avoit  pour  récompenfc  deux  Talens,  quand  même  un  Ef- 
SHbian  ciave  auroit  tué  fon  Maître , ou  un  fils  fon  Père.  Les  enfans  des  Profcrits 
étoient  déclarés  infâmes  jufqu’à  la  fécondé  génération , & leurs  biens  con- 
ques, grc.  püur  ex(!CLlter  fes  ordres  fanguinaires , le  Tyran  eut  foin  de  choi- 

Catilina  fir  des  hommes  encore  plus  fanguinaires  que  lui.  Un  des  principaux  fut 
Mmijlre  Catilina , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  au  long  dans  la  fuite.  Ce 
fcélérat,  quoique  jeune  encore , avoit  tué  fon  frère  quelque  tems  aupara- 
vant. Pour  être  abfous  de  ce  crime,  il  s’avifa  de  demander  à Sylla  que 
le  nom  de  (on  frère  fût  mis  parmi  ceux  des  Profcrits.  Cette  faveur  lui 
ayant  été  accordée , il  en  témoigna  fa  reconnoiflance  à Sylla  en  trempant 
à toute  heure  fes  mains  dans  le  fang.  Les  Temples  n’étoient  plus  un  azi- 
le,  & le  cruel  Catilina  immoloit  les  Profcrits  julqu’au  pié  des  Autels.  Les 
Miniitrcs  des  cruautés  de  Sylla  profitèrent  de  ce  tems  de  trouble  & d’hor- 
reur pour  fatisfairc  leurs  relTèntimens  particuliers , & quelquefois  aufli  leur 
avarice.  En  un  mot  le  mafTacrc  devint  ft  général , que  même  les  meilleurs  A- 
mis  de  Sylla  lui  en  firent  des  reproches.  Entre  autres  un  jeune  Sénateur,  nom- 
Cburagtie  mé  Caius  Métellus , lui  demanda  un  jour  en  plein  Sénat, quand  il  comptoit  de 
Métellus.  mettre  fin  aux  calamités  de  fes  Concitoyens  : Nous  n intercédons  pas,  ajouta- 
t-il  , en  faveur  de  ceux  que  vous  avez  rèfolu  de  faire  mourir  ; mais  nous  vous  fup • 
plions  feulement  de  tirer  d'inquiétude  ceux  que  vous  voulez  fauver.  Sylla,  fans  pa* 
roîtré  prendre  en  mauvailè  part  une  queftion  fi  hardie , répondît  froidement 
qu’il  ne  favoit  pas  encore  à qui  il  feroit  grâce.  Pommez-nous  donc,  répliqua 
Métellus , ceux  que  vous  voulez  exterminer.  C’ejl  ce  que  je  fer  ai , repartit  Sylla  ; a- 
près  quoi  il  fît  fur  le  champ  afficher  une  nouvelle  lifte  de  80  Profcrits , la 
plupart  Sénateurs  ou  Patriciens.  Le  lendemain  il  en  proferivit  220  autres , 
M.  Ma-  & un  nombre  tout  pareil  le  jour  fuivant.  Carbon , Scipioii , Sertcrius  <Sc 
nus Joufiu  \iarcus  Marius  frirent  de  ce  nombre  ; les  trois  premiers  n’etoient  pas  au 
wf!™'  e Pouvo‘r  du  Tyran  ; mais  le  dernier  , qui  ctoit  proclie  parent  du  grand 
Marias , & fort  aimé  du  Peuple,  fut  tué  par  Catilina , après  avoir  fouffert 
les  plus  horribles  tourmens.  Il  fut  battu  de  verges  dans  toutes  les  rues  de 
Rome , & mené  enfuite  au-delà  du  Tibre , où  les  Satellites  de  Sylla  lui  cou- 
pèrent les  mains  & les  oreilles , lui  arrachèrent  la  langue , & lui  briférent 
tous  les  os.  Palère  Maxime  nous  apprend  qu’un  certain  Marcus  Phetorius  , 
ne  pouvaut  foutenir  un  pareil  fpeciacle  fans  témoigner  quelque  pitié  , Sylla 
fut  fi  offenfé  de  fa  fenfibilité , qu’il  le  fit  tuer  fur  le  champ  . Enfin , après 
qu’environ  9000 , tant  Sénateurs  que  Chevaliers  & Citoyens , eurent  été 

mas- 

* Auditât  que  Msrius  eut  expiré  clins  les  tourmens,  Catilino  lui  coupa  la  tête,  & la 
préfenta  à Sylla,  dans  le  tems  que  ce  dentier  haranguoit  le  Peuple.  Le  Tyran  reçut  ce 
préfent  fans  1 1 moindre  émotion.  Pour  ce  qui  ell  de  Catilina , comme  fes  mains  étoient 
fouillées  de  fang,  il  alla  les  laver  dans  l’Eau  I.ufirale,  qui  était  placée  A l’entrée  du  Tem- 
ple d'sfpaUtn  (1).  Car  les  Payent  avoient  au*  portes  de  leurs  Temples  des  vafes  remplis 
d'une  Eau  qu’ils  appelaient  L'filralt  ou  Sainte,  & dans  laquelle  ceux  qui  trrroient  dans 
un  Temple  fe  laeoient  les  mains  par  voye  de  purification.  Les  Prêtres,  dans  la  même 
vue,  faifoient  afperfion  de  cette  eau  fur  l’Aflemblée.  Et  c'étoit  une  efpéce  d'Excommunf- 
eation  parmi  les  Grtcs , que  de  priver  quelqu'un  de  l’ufage  de  l’Eau  Lufirnlt.  C'cll-li  le 
fens  de  cette  interdiction  qu’Oedip*  fait  aux  meurtriers  de  Laiut  dans  la  prémière  Scène  da 
fécond  AAe  de  VOedipe  de  Sybtcle. 
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maffacrés,  Sylla  afîembla  le  Peuple  , & dit  qu’il  a voit  profcrit  ceux  donc  Depuis  la 
il  s’ étoit  rappelle5  les  noms;  & que  pour  ceux  donc  il  11e  s’étoit  pas  en-  finit  ta 
core  fouvcnu , ils  auroienc  leur  tour  dans  la  fuite  ( a ).  S^g'mc- 

De  Rome  Sylla  étendit  fes  cruautés  fur  les  Villes  voifincs  qui  s’étoient  ques/fcfô. 
déclarées  contre  lut , & les  traita  de  la  manière  la  plus  barbare.  Quelques-  — i— — 
unes  furent  démantelées , & d’autres  obligées  de  payer  des  fommes  immen- 
ies.  Tous  les  biens  des  habitans  de  Florentin , de  Spolctum , d'Interanma 
& de  Sulmona , furent  confilqués , & vendus  au  plus  offrant.  Plufieurs  Vil- 
les furent  démolies , & tous  les  habitans  profcrits  jufqu’au  dernier  homme. 

Les  Alliés  fe  fournirent  au  joug  du  Tyran  avec  la  meme  lâcheté  que  les 
Romains.  Caton  feul,  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Caton  d'Utique,  Coum*c 
montra,  quoiqu’il  ne  fût  âgé  encore  que  de  14  ans,  qu’il  avoit  confervé  du  jeune 
quelques  refies  de  l’ancien  efprit  de  fa  Nation.  Comme  Sylla  avoit  beau-  Caton, 
coup  d’égards  pour  lui  en  confidération  de  l’amitié  qu'il  y avoit  eu  entre  ' 
lui  & fon  Père,  Sarpédon , Gouverneur  du  jeune  Caton , le  menoit  fouvent 
chez  le  Tyran , dont  la  maifon  avoit  tout  l’air  d’une  prifon.  Un  jour  que 
le  jeune  Romain  vit  quelques  Satellites  de  Sylla  lui  préfenter  les  têtes  de 
plulieurs  des  principaux  Citoyens,  il  demanda  à fon-  Gouverneur  comment  il 
étoit  potlible  que  l’auteur  de  tant  meurtres  ne  fût  pas  afTalTiné  à fon  tour  ? 

A caufe  quil  ejt  plus  craint , répondit  Sarpédon , par  les  Citoyens  épouvantés , 
que  haï.  Donnez-moi  donc  une  cpéc , répliqua  l’intrépide  Elève , & d’un  feul 
coup  je  délivrerai  ma  Patrie  d'un  joug  tyrannique.  Sarpédon , furpris  de  ce  lan- 
gage, veilla  avec  plus  de  foin  que  jamais  fur  fa  conduite,  dans  la  crainte 
que  par  quelque  entreprife  téméraire  il  ne  s’expofât  à être  exterminé  &- 
vec  toute  fa  famille  (h).  Pendant  que  Y Italie  gémiffoic  fous  une  fi  cruelle 
opprefiïon,  Pompée  étoit  allé  faire  la  guerre  en  Sicile  à Pcrpcrna,  ami  de 
Carbon  ; mais  à peine  eut-il  débarqué  fes  Troupes , que  Pcrperna  abandon- 
na  l’Ile , & fe  rendit  auprès  de  Carbon  en  Afrique.  Les  Siciliens  vinrent , dès-  ù 

Sju’ils  furent  fa  fuite,  rendre  leurs  hommages  à Pompée.  Carbon  , qui  ne  h Pouspéft 
e croyoit  pas  même  en  fureté  en  Afrique , fe  retira  dans  file  de  Cojfura , 
fituée  entre  Y Afrique  & la  Sicile , dans  l’intention  de  paiTer  de-là  en  Egypte. 

Mais  Pompée,  infiruit  de  fon  dc-ffein,  envoya  une  Efcadre  de  Galères  in- 
vertir file, avec  ordre  aux  Officiers  d’amener  en  Sicile  Carbon , & tous  les 
Profcrits  qui  étoient  avec  lui.  Cas-bon , voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  pos- 
fible  de  fe  fauver , vint  fe  rendre  au  Commandant  de  l’Efcadre.  Il  avoit 
autrefois  fauve  les  biens  de  Pompée , que  les  Tribuns  vouloient  confifquer. 

Ainfi  il  ne  pouvoit  s’imaginer  que  le  zèle  de  parti  auroit  étouffé  tout  fen- 
liment  de  reconnoillance  dans  le  cœur  d’un  Ami.  Mais  il  éprouva,  à fon  Carbon ejl 
grand  étonnement , qu’un  homme,  qu’il  avoit  garanti  de  la  mifère,  étoit  wir  i mort 
devenu  fon  implacable  Ennemi.  Le  jeune  Général  ordonna  que  le  vieux  ?-ir  mi,t 
Magiftrat,  qui  avoit  été  honoré  de  trois  Confuiats,  fût  amené  devant  lui  * ”010* 
chargé  de  fers  ; permit  qu’il  fe  profternât  a fes  piés , & reçut  fes  fou-  ’ 
millions  avec  un  orgeuil  qui  choqua  jufqu’à  fes  plus  intimes  amis.  Après 
lui  avoir  reproché  fes  cruautés,  & les  troubles  qu’il  avoit  excités  dans  la 
République , il  le  condamna  à la  mort , & fit  exécuter  la  fentence  fur  le 
champ.  Cependant  il  kiffa  échaper  la  plupart  des  Romains , qui  avoient 

été 

(<i)  Plot.  Appian.  ibid.  Flor.  L.  III.  c.  21.  fi)  Plut,  in  Caton. 
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n isb  été  pris  avec  Carton:  clémence  qui  Jointe  aux  ménagemens  qu'il  eut  pouf 
fr,  de  'la  les  Siliciens , lui  gagna  l’affetlion  du  ccs  Infulaircs.  Ayant  menacé  les  lia- 
SWitio»  bilans  d 'Himôre  de  les  traiter  avec  la  dernière  févérité , à caufe  de  l'ardeur 
des Grir-  aveC  ]aqUt;ne  ils  avoient  époufé  la  caufe  de  Marius  & de  Carton,  Slhénis, 
ieur  prémier  Magiflrat,  lui  dit  que  c’étoit  lui  qui  avoit  excité  fes  Conci- 
toyens  contre  Sylla , & par  conféquent  que  ce  n’étoit  que  lui  oui  méritoic 
d’être  puni.  Pompée  fut  fi  charmé  de  cette  généreux  liberté , que  non 
feulement  il  lui  pardonna,  & à fa  Ville,  pour  l’amour  de  lui,  mais  qu’il  le 
Pompée  reçut  même  au  nombre  de  fes  amis.  Ces  actes  de  clémence , & quelques 
tagni  par  autres  du  même  genre,  effacèrent  dans  l’efprit  de»  Siciliens  la  fàcheufeun- 
fittiémenci  prefl-10n  que  fon  inhumanité  & fon  ingratitude  envers  Carbon  y avoient 
leeiturdtt  Qn  commença  même  à croire  qu’il  n'en  avoit  agi  ainfi  à l’égard  de  ce 
Maliens.  chef  du  parti  je  Mmu  qUe  contre  fon  inclination.  Du  moins  efl-il  cer- 
’ tain  que  bien  loin  de  pourfuivre  les  amis  de  Carbon  en  Sicile , il  permit 
nonVeulemenc  à ceux  qui  avoient  été  pris  de  fe  fauver , mais  en  facilita 
lui-même  les  moyens  à quelques-uns  d’eux  (a).  Sylla,  devenu  maître  ab- 
folu  de  Rome , & de  tous  les  Pays  fujets  à la  République,  excepté  V E/pagne, 
réfolut  de  biffer  au  Sénat  & au  Peuple  au  moins  une  ombre  de  leur  an- 
cienne liberté.  Pour  cet  effet  il  fe  retira  pour  quelques  jours  à la  campa- 
gne, après  avoir  prié  les  Pires  Confcrits  de  fechoifir  quelqu’un  de  leur  Corps, 
pour  gouverner  la  République  durant  fon  abfence.  Les  Sénateurs , par 
complaifance  pour  Sylla  , créèrent  L.  Valèrius  Plaçais  Interroi.  II  étoit 
Préfident  du  Sénat,  & tout-à-fait  dévoué  à Sylla  ; ce  qui  donna  occafion 
à ce  dernier  d’exécuter  un  projet  qu’il  avoit  formé.  Il  écrivit  à Valèrius, 
qu’il  eût  à déclarer  au  Sénat  & au  Peuple,  que  pour  donner  une  forme  au 
Gouvernement,  il  étoit  d’avis  qu’il  faloit  nommer  un  Dateur,  non  pour  un 
tems  limité , mais  jufqu’à  ce  qu’on  eût  remédié  à tous  les  défordres  de 
l’Etat.  Il  infinuoit  dans  fa  Lettre,  qu’il  accepterait  cette  charge,  fi  elle  lui 
étoit  offerte.  Une  pareille  propofition , qui  tendoit  mamfeftement  à réta- 
Syüa  blir  l’Autorité  Royale,  furprit  les  Sénateurs.  Mais  le  fouvenir  de  tous  le» 
DiHattim  meurtres  à de  toutes  les  proferiptions  dont  ils  avoient  été  les  témoins, 
pcrpnuel.  jcva  toutes  les  difficultés , & Sylla  fut  nommé  Dictateur  fans  aucune  limita- 
Année  tion  de  tems.  C’eft  ainfi  que  les  Romains,  après  un  intervalle  deplufieurs 
îïïf5 16  Siècles,  retombèrent  fous  la  puiflance  d’un  feul  homme.  Comme  la  fiat- 
terie  marche  ordinairement  à la  fuite  de  l’Efclavage,  le  Peuple , autrefois 
Avant-  fi  jaloux  de  fa  liberté,  érigea  au  Tyran  une  Statue  Equeftre  d’airam  dans 
J.  C.  77.  Ja piace  même  des  Comices, où  les  têtes  de  tant  d’itluftrcs  Citoyens  avoient 

De  Ro  depuis  peu  été  ignominieufement  expofées  aux  yeux  du  Public- 
jdc  67 * a 

(t)  Plut.  In  Pomp.  Val.  Ma*.  L.  V.  c.  3.  TU.  Lfv.  Epie. 

FIN  DU  HUITIEME  VOLUME. 
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